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A  V.  La  bonté  des        Si  on  fe  trouve  proche  d'un  ruif- 
eaux  mérite  beau-     feau,  on  empêche  qu'un  n'en  inter- 
coup de  confidéra-     rompe  le  cours ,   &  autant  qu'il  fe 
tiun.  Un  camp/loi      peut,on  n'y  jette  rien  >qui  gâte,  ou 
|  être  toujours  voifin     qui  corrompe  Veau.   Le  voiflnage 
Jes  rivières  n'engage  pas  à  tant  de 
foins  ,  parce  que  les  eaux  ne  peu» 
vent  être  détournées  que  par  des 


des  rivières  ou  des  ruiflèaux  ,    ca 
les  eaux  coulantes  font  ks  meil 
Jcures  ,  &  les  plus  faines. 
Tome  II, 
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travaux  immenfes.  Il  fuffit  d'en 
rendre  les  abreuvoirs  aifés. 

On  n'a  recours  à  l'armée  à  l'ufage 
des  puits  ,  que  lotfque  les  eaux 
courantes  fe  trouvent  trop  éloi- 
gnées des  camps.  Ces  eaux-W  ne 
font  pas  fi  faines  que  les  autres , 
&  ne  peuvent  même  être  fi  claires. 

EAU  ,  faire  eau  ,  &  faire  de 
Veau,  font  deux  chofes  différentes. 

Faire  de  l'eau  ,  ou  faire  ai- 
guade ,  c'eft  fe  fournir  i'eau  dou- 
ce pour  la  provifion  d'un  vaiflèau. 
Faire  eau,c'eft  puifer,  &  être  gagné 
de  Veau  ,  qui  entre  dans  le  vaiflèau 
par  quelque  débris  ,    ou  ouverture. 

EAU  ,  percé  à  Veau  ,  vaiflèau 
percé  à  Veau  ,  qui  prend  l'eau  par 
des  ouvertures  proche  la  carenne, 
c'eft-à-dire ,  par  les  parties  du 
bordage ,  qui  enfoncent  dans  l'eau. 

EAU,  prendre  dix  ou  douze 
pieds  d'eau  ,  tirer  quinze  ou  feize 
pieds  d'eau  ;  vaiflèau  ,  qui  prend  , 
ou  tire  treize  pieds  d'eau  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  a  befoin  de  treize  pieds 
d'eau  ,  pour  être  à  flot,  &  en  état 
de  naviger. 

EAU  ,  mettre  un  navire  à  l'eau, 
ou  le  pouflèr  à  l'eau  :  C'eft  le  met- 
tre en  mer ,  quand  on  le  levé  de 
deflus  le  chantier ,  ou  qu'il  vient 
d'avoir  le  radoub  à  terre. 

EAU,  haute  en  eau  :  C'eft  quand 
la  marée  eft  haute  &  pleine  ,  après 
ion  montant. 

EAU  ,  bafle  eau  :  C'eft  quand  *la 
mer  eft  retirée,&  qu'elle  a  refoulé. 

EMJ  ,1e  vif  de  l'eau:  C'eft  la 
haute  eau  d'une  marée. 

EAU  ,  morte  eau:  C'eft  le  bas 
de  l'eau  ,  quand  la  mer  a  refoulé. 

EAU  ,  être  fur  l'eau ,  ou  fur 
les  eaux  d'un  vaiflèau  ;  En  ce  fens 
le  mot  eau  eft  pris  pour  le  fillage  , 
Povage,  Ja  filiure  ,  ou  le  chemin 
du  vaiflèau  ,  ou  pour  Pefpace  ,qui 
eft  proche  de  fa  trace  navale  >  tant 
àftribord  qu'à  basbord. 
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EAUX  mères  ,  tou  mtrti  *t& 
fondes  eaux  ,  qui  provienne  %''$fk 
l'égoût  du  falpêtre  brut  de  la  'pre* 
miere  cuite.  On  s'en  fert  pour  rc» 
charger  les  cuviers. 

Petites  EAUX  :  Eaux  prove- 
nantes du  falpêtre,  quand  elles  font 
parvenues  à  un  certain  degré  do 
cuiflbn.  Voyef  SALPÊTR.E. 

*  EBARNE  ,  fe  dit  d'un  vaif* 
feau  deflèché  au  vent  &  au  foleil,, 
dont  le  bordage  s'entr'ouvre. 

EBAROUI ,  vaiflèau  ébaroui  : 
C'eft  un  vaiflèau  qui  s'eft  deflèché 
au  foleil  ou  au  vent ,  en  forte  que 
les  bordages fcfont  retirés  ,  &  que 
les  coutures  fe  font  ouvertes.  Pour 
éviter  cet  inconvénient  on  mouil» 
le  très-fouvent  le  vaiflèau  &  on 
jette  de  l'eau  de  tous  les  côtés. 

*  EBAUCHE  :  C'eft  le  premier 
craïon ,  les  premiers  traits  d'un 
ouvrage. 

EBAUCHER,  en  terme  de  char» 
pentene  ,  fe-  dit  d'une  pièce  de 
bois  qui  eft  tracée  fuivant  une 
cherche ,  lorfqu'on  la  dreflè  avec 
la  feie  ou  la  coignée  avant  que  de 
la  laver  ou  unir  avec  l'herminette. 

*  EBAUCHER  :  C'eft  aufli  en 
tailie  de  pierre  ,  dreflèr  à  pans  une 
bafe  ,  une  colonne ,  &c.  avant 
que  de  l'arrondir. 

EBAUCHOIR-  C'eft  une  for- 
te  de  cifeau  dont  les  Charpentiers) 
fe  fervent  pour  ébaucher  les  mor- 
tâifes  :  il  a  un  manche  de  bois 
avec  des  viroles  par  les  deux  bouts. 

EBE  ,  ou  jujfant  :  C'eft  le  def- 
cendant  ,  ou  reflux  de  la  marée  > 
qui  refoule  Scs'en  va. 

*  EBOURINER  ,  terme  d'art. 
Ebouriricr  une  pierre  ,  c'eft  la  dé- 
pouiller avec  la  poinre  du  mar- 
teau ,  des  parties  tenùres  qui  en 
font  l'extérieur  ,  &:  pénétrer  juf- 
qu'au  vif. 

EBRANLEMENT  âe  toutes  les 
.parties  d'un  vaijfeau  :  Cela,  fe  £u$ 


te 

fa*  UR  coup  de  mer.  Ebranlement 
fe  dit  auffi  d'un  bataillon  qui  ma- 
nœuvre &  fait  des  évolutions. 

*  EBUARD  :  C'eft  un  coiri  de- 
bois  fort  dur  ,  qui  fert  ,  au-lieu 
d'un  coin  de  fer  ,  à  fendre  le 
fcois. 

*ECAFFER  ,  terme  d'art. 
Ecaffer  Voua  :  Ceft  le  fendre 
pour  le  mettre  en  œuvre  dans  cer- 
tains ouvrages. 

ECART  :  C'eft  la  jonction  & 
l'aboutifTement  de  deux  pièces  de 
bois  ,  fçavoir  de  deux  bordages  ou 
de  deux  préceintes  entaillées. Ecart 
fïmple  ou  quarré ,  c'eft  quand  les 
deux  pièces  de  bois  ne  font  feule- 
ment que  fc  toucher  quarrément. 
Ecart  long  ,  c'eft  un  afîèmblage 
long  dans  une  pièce  deboisgrofle 
&  épaiïîe  comme  dans  une  quille. 
Ecart  long  dans  une  pièce  de 
bois  beaucoup  plus  large  qu'épaif- 
fe  ;  c'eft  comme  dans  un  bordage 
ou  dans  une  préceinte. 

ECHAFAUD  :  C'eft  un  lieu 
bâti  de  bok  ,  qu'on  fait  en  terre 
neuve  fur  le  bord  de  la  mer  où 
l'on  accommode  la  morue  pour  fe- 
cher.  Echafaud  :  ce  mot  fe  dit  en- 
core de  l'affëmblage  de  plusieurs 
pièces  de  bois  &  de  planches  que 
l'on  fufpend  avec  des  cordes  fur 
les  côiés  du  vaîflèau  pour  y  char- 
ter ou  calfater.  On  en  fait  auffi 
avec  des  traverfins  ,  des  acores 
&  des  planches. 

*  ECHAFAUDAGE  :  C'eft 
l'aflèmblage  àes  pièces  néceffaires 
pour  drefïèr  des  échafauds. 

ECH ANCRÉ,  girouette  échan- 
crée ,  c'eft-à-dire  ,  qui  eft  coupée 
en  ligne  courbe  ,  ou  fendue  par  le 
milieu,  &quia  deux  pointes  vers 
le  bas. 

ECHANTILLON ,  eft  un  ais 
garni  de  fer  ,  par  un  côté  que  l'on 
arrête  fur  des  chantiers  ,  &  qui 
fwtà  former  les  moulures  des  pie- 
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'  eè$  de  eanon  fur  la  terre  molle  , 
qui  couvre  le  troufïèau  ,  en  le  tour- 
nant à  inclure  par  un  moulinet  , 
qui  eft  au  bout  du  troufïèau. 

*  ECHAPÉE  :  Ceft  une  largeur 
ou  cfpace  fuffiiant  pour  faciliter  le 
tournant  des  charrois  dans  une 
allée  ou  une  remife ,  &c.  Ce  mot 
fe  dit  d'une  hauteur  fuffifantepour 
palier  facilement  au-defïbus  de  la 
rampe  d'un  efcalier  pour  dépen- 
dre dans  une  cave. 

E  C  H  A  R  I»  E  ,  ornement  de 
guerre:  Avant  que  l'uniformité 
des' habits  pour  la  iMilice  parût  , 
un  Cavalier ,  &un  Soldat  fe  mon- 
troient  avec  deux  écfiarpes  de  difTé* 
rentes  couleurs  ,  qui  fe  croifoient 
devant  &  derrière  ,  pour  faite  co'n- 
noître  la  nation  ,  .&  la  troupe  , 
dont  le  Guerrier  étoit. 

Outre  ces  deux  écharpes  ,  lin 
Soldat  avoir  encore  deux  autres 
bandes  ,  l'une  appellée  baudrier , 
qui  foutenoit  fon  épée  ,  l'autre  qui 
fervoit  de  fourniment.  Celle  -  ci 
étoit  garnie  tout  autour  de  petits 
étuis  ,  contenant  chacun  une  char- 
ge de  fufil. 

Le  Cavalier  avoit  une  banda* 
liere  ,  laquelle  foutenoit  le  mouf- 
queton.  Ces  deux  bandes  fe  croî- 
foient ,  &  tous  ces  ornemens  fue- 
cederent  à  la  ceinture  militaire  , 
dont  j'ai  parlé.' 

Quant  à  récharpe  ,  celle  des 
François  ,  étoit  blanche.  Les  Offi- 
ciers ,  auffi-bien  que  les  Soldats, 
la  portoient  du  tems  de  la  Ligue. 
Charles  IX.  &  Henri  IÏI.  la  por- 
toient rouge  ,  &  les  Huguenots  la 
portoient  blanche.  Tantôt  on  la 
mettoit  en  baudrier,  &  tantôt  en 
ceinture.  Du  tems  d'Henri  IV.  de 
Louis  XIII.  &  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV.  on  la 
portoit  en  baudrier.  Cette  êcharwe 
étoit  une  étoffe  de  foie. 
Vîehârge  militaire  a  duré  plus 
Aij 
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lonz-tems  chez  les  Etrangers  que 
chez  nous.  Dans  l'Infanterie  Alle- 
mande outre  l'uniformité  de  régi- 
mens  ,  les  Officiers  font  encore  dis- 
tingués des  Soldats  par  une  échar- 
pe de  foie  ,  qu'ils  mettent  fur  l'ha- 
bit d'ordonnance  ,  quand  ils  font 
de  fcrvice  ,  ce  qui  les  diftingue 
bien  mieux ,  que  le  feul  hawfTe-col, 
qui  eft  une  marque  équivoque  , 
puifqu'étant  celle  d'Officier  en  Qé- 
néral,élle  eft  commune  à  toute  na- 
tion ,  &  ainfi  ne  fert  à  rien  , 
quand  il  s'agit  de  diftinguer  un 
Officier  de  parti  contraire. 

Vécharpe  Allemande  a  cela  de 
Singulier,  c'eft  qu'on  ne  fçait  fi  el- 
le doit  être  regardée  comme  na- 
tionale ,  ou  comme  fervant  am- 
plement à  l'uniformité  particuliè- 
re d'un  Corps  ;  parce  que  les  ar- 
mées de  l'Empire  étant  compo-, 
fées  de  troupes  de  différens  Prin- 
ces ,  dont  chacun  eit  Souverain  , 
'Yècharpe  des  troupes  de  chacun  de 
ces  Princes  eft  bien  nationale 
pouf  ces  troupes  en  particulier  , 
mais  ne  i'eft  plus  quand  les  trou- 
pes de  plufieurs  de  ces  Princes 
font  jointes  enfemble  ;  car  alors 
il  faut  avoir  recours  à  une  au- 
tre défignation  plus  générale  ,  qui 
eft    celle  dont  tout  l'Empire  fait 

"choix,  laquelle  fe   porte  au  cha- 

,peau. 

J'oubliois  à  dire  que  le  Soldat 
portoit.  deux  êcharpes  ,  Tune  na- 
tionale ,  qui  ne  refta  plus  qu'aux 
Enfeignes  ,  où  on  la  voit  encore 
fous  le  nom  de  cravate  ,  &  l'au- 
tre d'uniforme  particulier  qui  du- 
ra jufqu'à  la  bataille  de  Sanker- 
que. 

ECHARPE,  tirer  en  écharpe  3 
battre  en  écharpe  :  C'eft  battre 
un  Corps  obliquement ,  par  brico- 
les ,  de  travers  ,  ou  de  côté.  Les 
flancs  de  la  conftruclion  du  Com- 
%c  de  Pagao  peuvent  être  battus 
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en  écharpe  ,  à  caufe  qu'ils  péri*- 
chent  fur  la  gorge  du  baftion  » 
&  que  leur  angle  de  courtine  eft 
obtus. 

*ECHARPER  :  C'eft  donner 
un  coup  d'épée  de  travers  :  on  dit 
écharper  le  vifage ,  écharper  un, 
bras. 

ECHARPER,  terme  de  char- 
penterie  :  C'eft  faire  plufieurs  tours 
avec  un  cordage  autour  d'un  far- 
deau qu'on  veut  lever  ,  afin  d'y 
attacher  une  écharpe  au  bout  de 
laquelle  eft  une  poulie  où  l'on  pafle 
le  cable. 

*  ECHARPES ,  en  terme  de 
maçonnerie,  font  des  cordages  qui 
fervent  à  retenir  ou  à  conduire  les 
engins   pour    lever  des  fardeaux. 

ECHARPES  ,  terme  de  mari- 
ne: Ce  font  des  pièces  de  bois  ou 
de  fer  qui  foutiennent  la  roue 
d'une  poulie  &  qui  portent  le  bou- 
lon ou  rouet. 

ECHARTS,vent  écharts  :  C'eft 
un  vent  peu  favorable  ,  &  qui  fau* 
te  d'un  rh^mb  à  l'autre. 

*  ECHASSES  :  Ce  font  des 
règles  de  bois  entaillées  qui  fer- 
vent à  marquer  la  longueur  &  la 
largeur  des  pierres  lorfqu'on  le» 
taille. 

Les  Maçons  appellent  échajjes  , 
des  perches  qui  leur  fervent  à  fou- 
tenir  les  boulins  pour  s'échafau- 
der. 

*  ECHELIER  ,  ou  plancher  : 
C'eft  une  longue  pièce  de  bois  tra- 
verfée  de  petits  échelons  appelles 
r anches,  qu'on  pofe  à  plomb,  pour 
defeendre  dans  les  carrières  ,  8c 
en  areboutant ,  pour  monter  à  un 
en°in  ,  grue  ,  gruau  ,  &c. 

ECHELLE,  en  matière  de 
Géométrie  ,  eft  une  ligne  droite , 
&  double.  On  la  divife  en  un  cer- 
tain "nombre  de  parties ,  qu'on  fait 
valoir  un-  toife  chacune,  ou  cinq 
ou  dix  félon  Pétejaiyç  du  papier  £ 


V*#'  ce  qu'on  appelle  réduire  au 
petit  pied. 

E  C  H  E  L  LE ,  telle  qu'on  s'en 
fert  dans  Tarchitetture  civile  & 
militaire  ,  eft  compofée  de  deux 
bras  &  d'un  certain  nombre  d'éche- 
lons. Il  y  a  de  petites  &  de  gran- 
des échelles.  Les  petites  fervent 
pour  defeendre  dans  le  foiTé  ,  s'il 
eft  profond  ,  &  les  grandes  pour 
Yefca.la.ie. 

Leur  largeur  doit  être  pour  y 
monter  un  feul  homme  de  front  , 
parce  que  fi  on  les  faifoit  plus  lar- 
ges ,  il  faudroit  faire  les  échelons 
plus  gros  ,  de  crainte  qu'ils  ne 
cafTaflent ,  &  les  autres  pièces  à 
proportion ,  ce  qui  les  rendroit 
trop  pefantes. 

Les  échelles  pour  l'efcalade  ne 
doivent  être  ni  trop  longues ,  ni 
trop  courtes  ,  celles-ci  devenant 
inutiles ,  &  les  autres  pouvant 
être  vues  par  les  Sentinelles  ,  qui 
pourroient  facilement  les  renver- 
fer. 

Pour  avoir  leur  véritable  hau- 
teur ,  on  ajoute  le  quarré  de  la 
hauteur  de  la  muraille  ,  au  quarré 
du  pied  qu'on  donne  aux  échelles, 
qui  eft  ordinairement  le  quart  de  la 
hauteur  ,  &  l'on  tire  la  racine 
quarréede  cette  fomme.  Ainfi  fup- 
polé  que  la  hauteur  de  la  muraille 
fût  de  trente-deux  pieds  ,  dont  le 
quarré  eft  de  mille  vingt-quatre  , 
le  pied  qu'on  donneroit  aux  échel- 
les devroit  être  de  huit  pieds  , 
dont  le  quarré  eft  de  foixante-qua- 
tre  ,  &  par  conséquent  ajoutant 
mille  vingt-quatre  à  foixante-qua- 
tre  ,  on  auroit  mille  quatre-vingt- 
huit  ,  dont  la  racine  quarrée  eft 
environ  trente -trois  pieds  t  qu'il 
faudroit  donner  à  la  longueur  des 
échelles  :  mais  il  faut  prendre  gar 
de  en  cela  que  la  muraille  a  tou- 
jours un  talus  ,  &  que  les  foflés 
vont  un  peu  en  pente  vers  le  mi- 
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\le\l.  C'eft  pourquoi  il  faut  nécef- 
fairemenr,  donner  quelque  choie  de 
plus  que  ne  marque  Pextra&ion  de 
cette  racine. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  con- 
ftruire  les  échelles  ,  mais  les  plus 
commodes  font  de  deux  cfpeces. 
Les  premières  font  compofées  de 
plufieurs  petites  échelles  ,  dont  la 
plus  haute  doit  avoir  à  chaque  ex- 
trémité fupérieure  une  poulie  bien 
graiflee  à  l'efîku  ,  &  couverte  de 
feutre  tout  autour  ,  afin  qu'elle  ne 
falTe  point  de  bruit.. Ses  deux  bouts 
inférieurs  ont  une  entaillure  cou- 
verte de  fer  blanc  ,  pour  pouvoir 
y  enchâiîèr  le  premier  échelon  de 
Véchelle  fuivante.  Ce  premier 
échelon  ,  &  ceux  des  fuivantes  , 
doivent  être  plus  longs  que  les 
autres. 

Toutes  les  échelles  qu'on  veut 
mettre  entre  la  plus  haute  Se  la 
plus  baflè  ,  doivent  avoir  de  fem- 
blables  entaillures  aux  deux  bouts, 
&  la  plus  baffe  doit  avoir  fes  ex- 
trémités inférieures  armées  de 
deux  groiïès  pointes  de  fer  ,  que 
i'on  enfonce  en  terre  pour  les  em- 
pêcher de  reculer.  Ces  fortes  d'e- 
chelles  font  très-faciles  à  porter , 
&  peuvent  s'allonger  ou  fe  rac- 
courcir ,  félon  Je  befoin. 

Quand  on  veut  les  appliquer  ," 
on  levé  contre  la  muraille  la  pre- 
mière échelle  ,  où  font  les  pou- 
lies :  on  y  joint  l'autre  ,  qui  la 
pouflè  en  haut ,  &  à  celle-ci  une 
autre  ,  &  ainfi  de  fuite.  Les  échel- 
les fupérieures  s'enchâflènt  dans 
les  plus  hauts  échelons  des  infé- 
rieures ,  &  celles-ci  dans  les  plus 
bas  échelons  des  fupérieures  ;  le 
tout  enfemble  eft  auiîi  ferme  que 
fi  ce  n'étoit  qu'une  échelle  d'une 
feule  pièce. 

Il  faut  encore  arrêter  par  des 
chevilles  les  échelons  ,  avec  les 
pieds  dans  lefquels  ils  s'enchâf- 
A  iij 
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km ,  tant  pour  les  rendre  plus 
fermes  ,  que  pour  s'en  fervir  à  la 
defcente  des  foires  ,  ou  Ton  ne 
fçauroit  les  employer  fans  cette 
précaution. 

La  ftconde  efpece  d'échelle  fe 
fait  ainfi.  On  prend  plusieurs  gros 
bâtons  ;  on  les  éguilé  par  un  bout, 
&  on  les  perce  par  l'autre  ,  en 
forte  qu'on  puiife  les  enchaflèr  les 
un3  dans  les  autres  ,  à  peu  près 
comme  une  bougie  dans  un  flam- 
beau. On  les  lie  enfemble  avec 
des  cordes  par  les  deux  bouts  . 
on  y  met  au  haut  un  crochet  qui 
puiffe  s'enchâiTer  dans  le  premier 
échelon  ;  &  comme  il  faut  lai  .Ter 
une  diftance  un  peu  trop  grande 
entre  ces  bâtons  ,  pour  pouvoir 
les  enchaflèr  quand  on  veut  ,  on 
fait  dans  i'entre-deux  des  échelons 
de  corde. 

Lorfque  Ton  veut  appliquer  ces 
échelles  ,  on  enchâ/Te  le  crochet 
dans  le  plus  haut  échelon  ,  qu'on 
enchâfle  dans  le  fuivant ,  &  ainfi 
des  autres  ,  de  forte  que  toutes 
les  pièces  unies  enfemble  forment 
une  efpece  de  pique.  On  applique 
enfuite  le  crochet  ,  &  tirant  le 
bout ,  que  l'on  tient  par  la  main  , 
toutes  les  pièces  fe  démanchent  , 
&  forment  une  échelle  ,  à  la- 
quelle on  peut  donner  le  pied  que 
l'on  veut ,  en  attachant  (es  deux 
bouts  à  deux  piquets  enfoncés  bien 
avant  dans  la  terre. 

Il  faut  obferver  de  couvrit-  de 
feutre  toutes  les  „  unités  fupé- 
rieures  der  ;  .nuetc  ,  pour  pouvoir 
les  enfoncer  fans  faire  de  bruit , 
&  que  les  échelon?-  Coke  n- 

gés  de  telle  foi  te  -  y;  fc  fi  l'on  tour- 
»é)  îè  "  gercé  d'un  côté  ,  l'au- 
tre* y  tourne  le  bout  aiguifé  ;  car 
autrement  on  ne  pourroit  pas  les 
enchaflèr  enfemble,    , 

Ces  fortes  d' échelles  paroiflènt 
jplus.  commodes  que  les  précéden- 


tes  ,  mais  elles  ne  font  pas  fi  fer*  . 
mes.  De  quelque  manière  qu'on 
les  faflè  ,  il  eft  bon  de  les  pein- 
dre en  gris ,  Se  d'habiller  même  , 
s'il  fe  peut ,  de  la  même  couleur 
tous  ceux  qui  doivent  exécuter 
J'entreprife  ,  afin  qu'ils  foient 
moins  apperçus  pendant  la  nuit. 

*  L'Auteur  des  Œuvres  militai* 
res  ,  tom.  a.  pug.  44.  a  eu  l'idée 
d'une  échelle  <Vefcila.de  ,  faite 
d'huant  de  pièces  féparées  qu'on 
voudra  ,  de  huit  à  dix  pieds  de 
longueur ,  plus  ou  moins  :  ce  qui 
fait  que  le  tranfport  en  eft  facile 
par  toutes  fortes  d'endroits  ,  fois 
dans  les  bois  ou  par  dçs  monta- 
gnes. Voye?  ESCALADE. 

ECHELLE  des  cartes  marines, 
eft  une  ligne  divifée  en  plusieurs 
parties  égales  qui  repréfentent  des 
lieues  ,  des  milles  ,  ou  ies  autres 
diftances  itinéraires  que  l'on  veut 
trouver  fur  la  carie. 

ECHELLE ,  oh  Etape  :  C'eft  ua 
port  ou  lieu  de  trafic  ;  ou  comme 
on  TappeUe  quelquefois  d'un  noro, 
plus  connu  dans  le  Nord  &  la 
mer  Baltique  ,  une  Ville  d'étape. 
Le  mot  d'échelle  ne  fe  dit  que  fur 
la  Méditerranée.  Smirne  &  Ale- 
xandrie font  les  deux  plus  fameu- 
fes  échelles  du  Levant  ,  &  il  y  a 
peu  de  nations  maritimes  de  la 
Chrétienté  qui  n'y  établirent  un 
Conful  ,  des  Fafteurs  ,  un  maga- 
fin  3  &  un  bureau. 

ECHELLE  ,  degré  :  Ce  terme 
fe  dit  en  général  de  tous  les  en- 
droits par  où  Ton  monte  &  par 
où  l'on  defeend  dans  un  vaiflTeau. 

*  E  C  H  E  L  O  N  :  Ce  mot  au 
figuré  fignifle  degré  ou  moyen 
pour  s'avancer.  On  dit ,  en  ter- 
me de  guerre  ,  d'une  armée  ou 
de  plufieirs  Corps  de  troupes  fé-< 
parés  qui  fe  fuivent  ou  fe  fucce-» 
dent   à  une  certaine    diftance  » 
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%r*ils  font  poftés  ou  qu'ils  maf- 
chent  par  échelons. 

*  ECHENAU  :  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  dans  le*  Fonderies  à 
un  baffin  de  terre  bien  féche  où 
le  métal  tombe  ,  pour  couler  de-là 
dans  le  moule. 

*  E  C  H  E  VI  N  S  :  Ce  font  des 
Officiers  de  Ville  élus  par  les  Bour- 
geois ,  qui  dans  les  paflàges  des 
troupes  font  chargés  de  faire  four- 
nir des  voitures  pour  les  équipa- 
ges ,  &  des  chevaux  aux  Officiers 
qui  en  ont  befoin  pour  fe  monter. 
Ils  en  règlent  le  louage  ,  tant  pour 
l'aller  au  premier  logement  ,  que 
pour  le  retour  ,  &  ils  n'en  doi- 
vent point  fournir  à  aucun  Sol- 
dat fous  le  titre  de  Cadet  ;  car  le 
Roi  n'en  entretient  plus. 

*  ECHlFFRE,ou  farpain 
éCEchiffre  :  Mur  rampant  par  le 
haut ,  qui  porte  les  marches  d'un 
efcalier ,  &  fur  lequel  on  pofe  la 
rampe  de  pierre  ,  de  bois  ,  ou  de 
fer.  Il  eft  ainfi  nommé  3  parce 
que  pour  pofer  les  marches  ,  on 
les  chiffre  le  long  de  ce  mur. 

ECHILLON  :  Ceft  un  terme 
de  marine  du  Levant ,  qui  ligni- 
fie une  nuée  noire  d'où  fort  une 
longue  queue  ,  qui  eft  une  forte 
Ae  météore  que  les  Matelots  crai- 
gnent autant  &  plus  que  la  plus 
forte  tempête.  Cette  queue  va  tou- 
jours en  diminuant  ,  &.  en  s'al- 
longeant  dans  la  mer  ,  elle  en 
tire  l'eau  comme  une  pompe  ,  en 
forte  que  l'on  voit  cette  eau  qui 
T>oui!lonne  tout  autour  ,  tant  l'at- 
traétion  paroît  violente.  La  fu- 
perftition  de  ceux  qui  craignent 
cette  nuée  ,  fait  qu'ils  piquent 
dans  le  mât  un  couteau  à  man- 
che noir  ,  perfuadés  qu'en  faifant 
cela  ils  détourneront  l'orage. 

*  ECHINE  :  Ceft  dans  un 
quart  de  rond  taillé,  la  coique  qui 
renferme  l'ove.   On  appelle  auffi 
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échine  le  quart  de  rond  même. 

•  ECHIQUIER  :  Pierre  en 
échiquier  ,  eft  celle  dont  la  partie 
qui  eft  dans  l'épai fleur  du  mur  , 
eft  moins  lar^e  que  celle  qui  fait 
face. 

ECHOME  :  Ceft  une  cheville 
de  bois  ou  defer ,  qui  va  en  s'ame- 
nuifant  par  les  deux  bouts ,  &  dont 
la  longueur  eft  d'un  pied  ou  en- 
viron :  on  l'appelle  auffi  tolet. 
Cette  cheville  fert  à  tenir  dans  un 
même  endroit  la  rame  du  Matelot 
qui  nage. 

ECHOUEMENT  :  Ceft  le  choc 
d'un  vaiflèau  contre  un  banc  de 
fable  ou  un  bas  de  fond  ,  fur  le- 
quel il  ne  peut  paflèr  3  faute  d'y 
trouver  aflèz  d'eau  :  ce  qui  bien 
fouvent  le  brife  &  en  caufe  la  per- 
te. L'Ordonnance  de  la  Marine 
de  1681.  règle  en  trente-fept  ar- 
ticles tout  ce  qui  concerne  la  po- 
lice qui  doit  s'obfervêr  pour  la 
confervation  des  effets  &  marchan- 
difes  provenans  des  naufrages  , 
bris  &  échouemens  de  vaiflèaux 
fur  les  côtes  du  Royaume. 

Sa  Ma  jefté  déclare  d'abord  qu'elle 
prend  fous  fa  protection  &  fauve- 
garde  les  vaiflèaux  ,  leur  charge- 
ment ,  leur  équipage  ,  qui  auront 
été  jettes  par  la  tempête  fur  le» 
côtes  de  France, ou  qui  autrement 
y  auront  échoué  ;  &  générale- 
ment tout  ce  qui  fera  échappé  du 
naufrage  ,  en  défendant  le  pilla- 
ge &  la  déprédation  ,  fous  peine 
de  la  vie.  Elle  ordonne  enfuite 
que  tous  les  effets ,  biens  &  mar- 
chandées de?  vaiflèaux  échoués 
feront  raflèmblés  ,  tranfportés  & 
mis  dans  des  magafins  à  ce  def- 
tinés  ,  après  un  inventaire  préa- 
lablement fait  ;  defquelles  mar- 
chandées ,  s'il  ne  fe  trouve  aucun 
Réclamateur  dans  le  mois  ,  apre» 
qu'elles  auront  été  fauvées  ,  il  fera 
Ifait  vente  de  quelques-unes  de» 
Aiv 
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plus  përiflàbles ,  pour  être  les  de- 
niers en  provcnans  employés  au 
payement  des  falaires  des  Ouvriers 
qui  ont  travaillé  au  fdiivement. 
Enfin  Sa  Majefté  veut  &  entend 
que  les  vaifleaux  échoués  ,  &  les 
marchandées  &  autres  effets  pro 
renans  defdits  vaifleaux  ,  ou  des 
débris  ou  naufrage?  .  puiflèm  être 
réclamés  dans  Tan  &  jour  de  la 
publication  qui  en  aura  été  faite  , 
&  qu'ils  feront  rendus  aux  Pro- 
priétaires ou  à  leurs  Commiflion- 
riaires  ,  en  payant  les  frais  faits 
pour  les  fauver.  Apre*  lequel  tems 
ils  feront  également  partagés  en- 
tre Sadite  Majefté  &  ïe  Grand 
Amiral  ,  ou  le  Gouverneur  de 
Bretagne,  fi  les  bris  ,  échouemens 
&  naufrages  font  arrivés  fur  les 
côtes  de  cette  Province  ,  les  frais 
du  fauvment  ou  de  Juflice  préa- 
lablement pris  fur  le  tout. 

ECHOUER  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  ctt  toucher  ou  donner  de 
la  quille  contre  un  fond  de  mer  ; 
en  forte  que  ,  faute  d'eau  ,  le  bâ- 
timent ne  peut  être  à  flot. 

*  ECLISSE  :  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  au  bois  de  fente  &  aux 
petits  ais  qui  fervent  à  faire  des 
ouvrages  légers.  L'ofier  fendu  fe 
nomme  auffi  édifie. 

ECLOPÉS  ,  fe  dit  des  malades , 
qui  peuvent  néanmoins  fuivre  leurs 
Corps  ,  des  Cavaliers  démontés  , 
ou  dont  les  chevaux  font  eftro- 
piés  :  ils  marchent  à  la  queue  du 
campement.  Voyti  DEPART  des 
"Eclopés. 

*  ECLUSE  ,  fe  dit  généra- 
lement de  tout  ouvrage  de  ma- 
çonnerie &  de  charpenterie  qu'on 
fait  pour  foutenir  &  pour  éleyer 
jes  eaux.  Toutefois  ce  terme  fe  dit 
plus  particulièrement  d'une  efpece 
de  canàj ,  enfermé  entre  deux  por- 
tes ,  l'une  fiuiérieure  ,  que  les  Ou- 
vriers appellent  porte  de  tête  ;  & 
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l'autre  inférieure,  qu'ils  nommen* 
forte  de  mouille  ,  lervant  dans  les 
navigations  artificielles  à  conser- 
ver l'eau  ,  &  à  rendre  le  paflàge 
des  bateaux  également  aifé  en 
montant  &  en  descendant  :  à  la 
différence  &es  permis  ,  qui  n'étant, 
que  de  fimples  ouvertures  laiflees 
dans  une  digue  ,  fermées  par  des 
aigmiies  appuyées  fur  une  bnfe  , 
ou  par  des  vannes  ,  perdent  beau- 
coup d'eau  ,  &  rendent  le  paffage 
difficile  en  montant,  &  dangereux 
en  defeendant. 

Eclufe  à  tambour  :  C'eft  celle 
qui  s'emplit  &  fe  vuide  par  le 
moyen  de  deux  canaux  voûtés  , 
pratiqués  dans  les  jouillieres  des 
portes  j  dont  l'entrée  ,  qui  eft  un 
peu  au-deflus  de  chacune  ,  s'ouvre 
&  fe  ferme  par  le  moyen  d'une 
vanne  à  couliffe. 

Eclufe  à  éperon  :  C'eft  celle 
dont  les  portes  ,  qui  ont  deux  ven- 
teaux  ,  fe  joignent  en  avant  -  bec 
du  côté  d'amont  l'eau. 

Eclufe  à  vannes  :  C'eft  celle 
qui  s'emplit  8c  fe  vuide  par  des 
vannes  à  couliiïè  .  qu'on  pratique 
dans  raflèmblage  même  des  por- 
tes. 

Eclufe  quarrée  :  Les  portes  de 
cette  eclufe  n'ont  qu'un  feul  éven- 
tail ,  &  elles  fe  ferment  quarré- 
ment. 

Eclufe  à  vis  :  C'eft  une  forte 
â'éclufe  aflèz  commune  en  Hol- 
lande ,  dont  l'eau  fort  par  un  trou 
ou  par  deux  ,  qui  font  pratiqués 
dans  le  terrein  ou  dans  le  mur 
qui  eft  à  côté  ou  aux  côtés  de  la 
porte  de  Véclufe  ;  &  dans  le  mi- 
lieu de  ce  trou  ,  ou  plutôt  de  ce 
petit  chenal ,  il  y  a  un  trou  rond 
qui  defeend  du  haut  du  terrein 
dans  le  chenal ,  qui  eft  voûté.  Ce 
trou  rond  eft  fermé  par  une  vis  , 
au  lieu  de  vanne ,  &  pour  le  faire 
ouvrir  afin  que  l'eau  forte  ,  o» 
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tourne  la  vis  de  même  que  pour 
la  renfermer. 

Eclufe  de  chajfe  6»  de  faite  : 
Eclufe  de  chaflè  eft  le  nom  d'une 
êcluje  ,  par  laquelle  on  introduit 
l'eau  de  la  mer  dans  les  places 
de  puerre ,  lorfqu'elle  monte  ;  & 
V eclufe  de  fuite  eft  celle  par  où 
l'eau  s'écoule  pour  laiflèr  le  fbfle 
à  fec  ,  quand  la  mer  baillé.  On 
fe  fert  très-utilement  de  ces  éclu- 
fes pour  nettoyer  ou  pour  appro- 
fondir non -feulement  les  îofCé's 
d'une  Place  ,  meis  encore  pour  en 
prolonger  la  défenfe  ;  car  s'il  fe 
trouve  une  rivière  à  portée  de 
donner  l'eau  au  fofTë  ,  &  qui  puif- 
fe  s'écouler  par  un  autre  côté  ,  on 
l'inonde  &  on  le  met  à  fec  alter- 
nativement ;  ce  qui  en  rend  le 
paffage  extrêmement  difficile  , 
comme  on  l'a  éprouvé  au  fiége 
de  Fribourg  en  1714. 

Eclufe  de  décharge  ,  eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  éclufes  à  van- 
nes que  l'on  pratique  quelquefois 
dans  Pépaiflèur  des  digues  d'un 
canal  de  navigation  ,  ou  ailleurs, 
pour  l'écoulement  des  eaux  étran- 
gères ,  qui  pourroient  grofîir  celles 
du  canal ,  ou  pour  mettre  une  par- 
tie du  canal  à  fec  ,  en  cas  de  né- 
cefîité. 

Eclufe  provifionnelle.  Quand 
une  rivière  pafle  au  pied  du  glacis 
d'une  Place  de  guerre,  on  fait  quel- 
quefois une  eclufe  pour  inonder , 
quand  on  veut ,  le  fofTé  de  h  Place  : 
alors  on  la  nomme  eclufe  provi 
fiônnellc.  Telle  eft  celle  qui  fe 
trouve  a  Gra vélines  dans  le  che- 
min couvert ,  vis-à-vis  le  baftion 
royal  ,  qui  fert  à  introduire  les 
eaux  de  la  rivière  d'Aa  dans  le 
foflé ,  à  telle  hauteur  qu'on  veut , 
parce  que  l'on  fait  grofTir  celte  ri- 
vière par  le  moyen  des  grandes 
éclufes. 

On  appelle  encore  èelufes  sn 
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Flandres,  plufieursais grands,  gros 
&  forts  ,  affcmblés  avec  de  fortes 
bandes  de  fer  :  elles  fervent  à  re- 
tenir l'eau  qui  inondtroit  ks  ter- 
res .  qui  font  plus  baffes  ,  fi  elle 
n'étoit  ainfi  arrêtée.  On  levé  ces 
éclufes  ,  quand  il  eft  befoin  de  les 
noyer. 

Eclufe  ,  eft  aufTî  une  petite  di- 
gue qui  fert  à  amafTcr  l'eau  d'un 
ruifTeau  ou  d'une  fontaine  ,  pour 
la  faire  tomber  enfuite  fur  la  roue 
d'un  moulin. 

Les  éclufes  font  d'un  grand  fe- 
cou-s  pour  une  Place  affiégée.  Les 
afïiégeans  s'attachent  à  ks  rom- 
pre ,  s'ils  peuvent ,  afin  d'en  em- 
pêcher l'effet ,  qui  eft  de  remplir 
d'eau  les  fofîes  ,  après  qu'on  les  a 
difputés  fecs. 

ECLUSÉE  :  Ce  mot  fignifTe 
l'eau  qui  eft  contenue  &  qui  coule 
dans  une  eclufe  depuis  qu'on  l'ou- 
vre ,  jufqu'à  ce  qu'on  la  ferme. 
Eclufée  eft  encore  un  demi-train 
de  bois  propre  à  pafîèr  dans  une 
eclufe. 

*  ECOBANS  :  C'eft  la  même 
chofe  qvCEcubier. 

*  ECOINÇON  :  C'eft  dans  le 
piédroit  d'une  porte  ,  eu  d'une 
croifée  ,  la  pierre  qui  fait  l'encoi- 
gnure de  l'embrafure  ,  &  qui  eft: 
jointe  avec  le  lancis  ,  quand  le 
piédroit  ne  fait  point  parpain. 

*  ECOLE  Royale  militaire. 
Le  Roi  de  France  ,  par  un  Edit 
régiftré  au  Parlement  le  22  Jan- 
vier 17s  1 ,  a  créé  une  Ecole  royale 
militaire  pour  cinq  cens  jeunes 
Gentilshommes  nés  fans  biens  , 
dans  le  choix  defquels  ,  fuivant  îa 
teneur  de  l'Edit  ,  on  préférera 
ceux  qui  ,  en  perdant  leurs  pères  à 
la  guerre ,  font  devenus  les  enfans 

'  de  l'Etat.  La  jeune  Noblefîè  qui 
doit  entrer  dans  la  carrière  mili- 
taire ,  apprendra  dans  cette  Ecole 
l«s  principes  de  la  guerre  ,  les 
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exercices  qui  en  dépendent,  cWrt 
fcienccs  fur  lefquclles  ils  font  fon 
dés.  Le  Roi  s'eit  déterminé  à  faire 
bâtir  pour  cet  effet  auprès  de  Pa- 
ris un  Hôtel  aflèz  grand  &  affez 
fpacieux  pour  recevoir  non  feule- 
ment les  cinq  cens  jeunes  Gen 
tilsbommes  nés  fans  biens ,  pour 
lefquels  il  eft  deftiné  ,  mais  en 
core  pour  loger  les  Officiers  de  fes 
troupes  auxquels  il  en  confère  le 
commandement  ,  les  Miîtres  en 
tous  les  genres  qui  feront  prépo- 
fés  aux  inftruc~tions  &  aux  exer 
cices  ,  &  tous  ceux  qui  auront  une 
part  nécelîàire  à  l'adminiftration 
spirituelle  &  temporelle  de  cette 
maifon. 

Les  vingt  -  un  articles  que  cet 
Edit  contient  t  renferment  tout  ce 
qui  a  du  rapport  à  la  fondation  , 
à  la  forme  &  à  ia  confiftance  de 
cet  établiflèment.  On  y  voit  la 
naifïànce  ,  Je  progrès  &  le  but  de 
révocation  qu'on  y  donnera  à  cette 
JeuneiTe  militaire  ;  &  l'article  i?. 
dit  entr'autres  ,  que  lorlaue  ces 
jeunes  gens  fouiront  de  l'Hôtel , 
il  leur  fera  fait  une  penfbn  de 
deux  cens  livres  ,  qui  leur  fera 
continuée  tout  le  tems  qu'il  plaira 
au  Roi. 

ECOLE  de  Marine  :  C'eft  une 
Académie  établie  dans  un  dépar- 
tement ,  pour  apprendre  aux  jeu- 
nes Officiers  &  aux  Gardes  -  Ma- 
rine ce  qu'il  faut  qu'ils  fçachent. 
Ecole  eft  auffi  un  vaiiïèau  que  le 
Roi  de  France  fait  armer  pour 
rinftru&ion  des  mêmes  Gardes- 
Marine. 

ECOLE  des  Agemolans  ou  No- 
vices des  Jânijfaires.  Cette  Ecole  eft 
on  Noviciat  établi  par  Amurat.C'cit- 
là  que  par  de  continuels  exercices 
très-fatigans  les  Novices  acquièrent 
cette  force  de  corps  fi  néce flaire- 
à  la  profeffion  des  armes.  Trente 
A'emre  ces  Agemolans  s'appliquent 
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au  métier  de  Maré.hal ,  de  Potief 
d'étain  ,  &  de  Barbier.  D'autre» 
font  occupés  à  porter  des  bois  ,  & 
à  couper  du  bois.  D'autres  font  la 
patrouille  à  Conftmtinopleavec  le 
Jenzer-Agazy,  &  portent  le  Talkay 
qui  eft  ce  bois  avec  lequel  on  ferre 
les  pieds  de  celui  qui  doit  avoir 
la  baftonnade.  D'autres  font  obli- 
gés de  palier  la  mer  de  Marmora 
fur  des  galères  qui  vont  charger 
de  la  pierre  &  du  bois  à  Smit 
pour  les  hâtimens  du  Serrail  &  des 
M  >fquées  royales  ;  &  d'autres  en- 
fin ,  au  nombre  de  fîx  cens  ,  font 
des  chevilles  pour  les  Charpentiers 
&  Calfateuts  des  navires  ,  &  il 
leur  eft  permis  de  refter  dans  les 
Odas  qui  font  proche  de  li  Mof- 
quée  de  Bifat ,  à  Curfcium-Mata- 
lafly  ,  &  à  Curgiu-Capy  :  par  ce 
moyen  ils  parviennent  à  être  Bal» 
tagys  <\es  Sultanes  ,  qui  font  des 
navires  Turcs  ,  enfuite  Capigys 
d'une  compagnie  ,  après  quoi  ils 
arrivent  au  pofte  de  Capitaines  , 
à  proportion  de  leurs  fervices  paf. 
fés. 

Les  Ag?mo1ans  font  divifés  en 
quatre  cent  trente  Odas  ,  qui  com- 
prennent chacune  foixante  ,  qua- 
tre -vingt,  &  cent  perfonnes  ,  lef- 
quelles  ont  chacune  trois  Officiers, 
le  Çiobagv  ,  qui  commande  à  (es 
Officiers  fubaltemes  ,  comme  Je 
Capitaine  d'une  ■"  .  des  Taniflài- 
res  aux  fiens  -,  mais  q^:  il^p  *<-  de 
i  Iftanibo.  -  Agafy  ;  le  M:;dan- 
Bafcy  a  le  nvine  emploi  qu'un 
Lieutenant  d'une  Oda  Aes  JaniiTai- 
re$  ,  &  avec  cela  il  peut  punir  les 
agemolans  de  rn  compagnie,  1/wC- 
qu'ils  l'ont  mérité.  L'.">  À?emolans 
prétendent  auTi  avoir  ie  .rvilége 
de  ne  pouvoir  âre  punis  q;e  par 
un  Officier  élevé  parmi  eux.  AufS 
entretiennent -ils  auprès  de  l'Aga 
un  Capigy  ,  afin  que  s'il  arrive  que 
l'un  d'eux  foit  aceufé  ,  il  folliciw 
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pour  le  faite  renvoyer  au  Lieute- 
nant de  rOJa.  Le  troifieme  Offi- 
cier eft  le  Capigy ,  qui  eft  la  mê- 
me chofe  qu'un  de  nos  Sergens. 

ECOLES  d'artillerie.  Il  y  a 
cinq  écoles  d'anillerie  établies  , 
avec  leurs  Officiers  Commandans 
à  chacune  ,  où  font  employés  pour 
leur  inftru&ion  des  Commiflaires 
extraordinaires  ,  des  Officiers- 
Pointeurs  ,  avec  les  fumùmérai- 
res  qu'il  plaît  au  Grand-Maître  de 
l'artillerie  d'agréer  ,  &  leurs  Pro- 
feffeurs  royaux  de  Mathématiques. 

Les  Villes  où  font  ces  écoles  , 
font  la  Fere  ,  Metz  ,  Grenoble  , 
Strasbourg  ,  &  Perpignan. 

*  Elles  font  aujourd'hui  fous  la 
direction  de  M,  de  Valliere  fils  , 
Lieutenant  général  des  armées  du 
Roi.  Ces  écoles  font  commandées 
par  un  Infpefteur  général.  Cha- 
que école  a  trois  Commandans  : 
elles  font  composées  de  Commif- 
faires  ordinaires  &  extraordinai- 
res d'artillerie  ,  d'Officiers  Poin- 
teurs ,  &  de  Cadets  Volontaires. 

Ces  écoles  fe  tiennent  toute  l'an- 
née :  Thyver  on  profite  des  beaux 
jours  pour  cela.  Le  Directeur  gé- 
néral &  rinfpec"teur  général  de  ces 
écoles  règlent  combien  de  fois  par 
mois  elles  fe  doivent  faire.  Ces 
écoles  fe  diftinguent  en  écoles  de 
théorie  ,  &  écoles  de  pratique. 

Celles  de  théorie  font  pour  les 
Officiers  du  Corps  royal  d'ArtilIe- 
lie  &  du  Génie.  On  leur  enfei- 
gne  les  fortifications  Se  les  par- 
ties de  Géométrie  néce flaires  pour 
les  inftruire  à  bien  placer  une 
fcatterie  dans  toutes  les  occafions 
où  l'on  fe  fert  de  canons  &  de 
mortiers  ;  à  tirer  autant  jufte 
qu'il  eft  poffible  les  canons  ,  les 
bombes  &  les  pierres  ;  à  bien 
mener  le*  fappes  ;  à  conduire  les 
galeries  &  rameaux  des  mines  ,  à 
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placer  les  fourneau*,  &  à  déter- 
miner leurs  charges. 

On  les  inftniit  dans  les  parties 
de  méchanique  qui  apprennent  à 
fe  fctvir  avec  adreflè  des  leviers, 
poulies  &  cordages  ,  pour  le  mou- 
vement des  fardeaux.  Us  appren- 
nent tout  ce  qu'on  appelle  détail 
d'artillerie,  formation  d'un  équipa- 
ge proportionnellement  à  l'année 
où  il  devra  fervir  ,  &  d'un  équi- 
page de  hége  ,  tant  pour  la  dé- 
funte que  pour  l'attaque  des  Pla- 
ces ,  fuivant  la  force  de  la  Pla- 
ce ,  &  la  Garnifon  qui  la  doit  dé- 
fendre. 

Ces  Officiers  font  inftruits  dans 
la  compofùion  de  la  poudre  ,  & 
dans  celle  des  artifices. .  On  leur 
explique  de  quelle  manière  on  ran- 
ge les  munitions  dans  un  parc  ou 
dans  un  magafin  ;  &  comme  on 
les  partage  en  plufieurs  lieux  dif- 
férens  dans  uni  Place  affiégée  ,  ils 
fçavent  les  dimenfions  des  canons, 
mortiers,  pierriers ,  &  de  leurs  af- 
fûts ,  &  celles  de  tous  les  atti- 
rails ,  &  les  différentes  voies  ,  fui- 
vant les  divers  pays  où  Ton  mener 
l'artillerie. 

Toutes  ces  opérations  font  ré- 
glées avec  le  plus  d'uniformité  qu'il 
eft  poffible  ,  pour  ne  point  multi- 
plier fans  néceiTué  les  différentes 
manières  de  conftrudtions  &  du 
fervice  ,  lefqueiles  ne  doivent  re- 
cevoir de  changement  que  par  rap- 
port à  la  fituation  Aqs  pays  oh 
l'artillerie  s'exécute. 

Les  éeoles  de  pratique  font  pour 
tous  les  Officiers  &  Soldats. On  leur 
enfeigne  à  tracer  &  à  conitruire 
les  batteries  de  canons ,  mortiers 
&  pierriers  ;  à  charger  ,  &  à  fe 
fervir  de  toutes  fortes  de  bouches 
à  feu. 

On  leur  fait  compofer  les  artf- 
fices  qui  font  en  ufage  ,  &  exé- 
cuter fur  le  lieu  de  l'école  des  f*j»« 
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pes  &  des  mines  ,  &  tout  ce  qui 
en  dépend.  Lorfque  les  batteries 
font  conftruite;  ,  on  les  leur  fait 
fervir ,  ainfi  qu'à  un  fîégc ,  &  pour 
cela  on  convient  d'une  manière 
d'exercice  la  plus  fimple  qu'il  eft 
poffib!e  ;  au -moyen  de  quoi  cha- 
que Canonier  ,  Bombardier  ,  ou 
Soldat  fcrvant ,  fçait  le  porte  qu'il 
doit  tenir ,  &  ce  qu'il  a  à  taire 
dans  l'exécution  d'une  pièce  de  ca- 
non ou  d'un  mortier. 

Le  Directeur  &  PInfpe&eur  gé- 
néral qui  font  convenus  ensemble" 
de  cette  théorie  &  de  cette  pra 
tique  ,  en  ont  dreflë  des  mémoires 
étendus  ,  qui  font  imprimés  £:  dis- 
tribués à  chacun  des  Officiers  ,  ann 
que  tous  s'y  conforment ,  s'inftrui- 
fent ,  &  foient  capables  d'inftruire 
leurs  Soldats.  Ils  font  diftribuer 
les  matériaux  ntceflàires  pour  tou- 
tes les  différentes  manœuvres  des 
écoles. 

Tous  les  ans  le  Directeur  & 
rinfpecleur  général  doivent  taire 
une  tournée  pour  vifiter  chaque 
bataillon  de  leur  département,  & 
examiner  la  manière  dont  fe  font 
ces  écoles  ,  &  fi  ce  qu'ils  ont  or- 
donné ,  s'exécute  avec  fuccès.  Ils 
prennent  connoiffance  des  Offi- 
ciers les  plus  capables  &  les  plus 
appliqués  ,  pour  en  rendre  comp- 
te ,  afin  qu'ils  foient  récompenfés 
à  proportion  de  leur  application 
&  de  leur  habileté. 

Dans  leur  tournée  ils  ont  tous 
les  honneurs  de  Commandans.  Les 
Lieutenans-Colonels  &  Capitaines 
leur  obéi  fient  en  tout  ce  qui  re- 
garde le  fervice  de  l'artillerie.  Le 
Directeur  &.  l'Infpe&eur  général  , 
outre  le  foin  dont  ils  font  char- 
gés par  Sa  Majefté  ,  pour  ce  qui 
regarde  les  écoles  ,  ont  auflï  inf- 
pedtion  ,  chacun  dans  fon  dépar- 
tement ,  fur  toutes  ks  forges  où 
fé  fabriquent  les  fers  coulés ,  fça- 


E  C 

voir  boulets  3  bombes  ,  grenaâct  l 
&  affûts  à  mortier.  Ils  veillent  à 
ce  que  tout  foit  dans  les  propor- 
tions &  poids  ordonnés. 

Ils  ont  la  même  infpeftion  fur 
toutes  les  manufactures  d'armes  , 
fça  voir  fufils  ,  moufquetons  ,  pif- 
tolets  ,  bavonnettes  ,  &c.  Comme 
il  y  a  un  Officier  d'artillerie  établi 
dans  chacune  de  ces  manufactu- 
res ,  ils  fe  font  rendre  compte  par 
lui  de  la  diligence  &  de  l'exac- 
titude de  l'Entrepreneur  &  des 
Ouvriers  ,  &  examinent  eux-mê- 
mes fi  les  armes  font  dans  les  pro- 
portions &  de  la  qualité  énoncées, 
dans  le  marché. 

*  Le  Roi  a  donné  le  8  Avril" 
1756.  une  Ordonnance  portant  rè- 
glement pour  les  écoles  du  Corps 
royal  d'Artillerie  &  du  Génie.  Par 
celle  du  S  Décembre  '755.  Sa  Ma- 
jefté a  réuni  dans  un  même  Corps 
les  bataillons  du  régiment  Royal 
Artillerie,  les  Officiers  d'artillerie, 
&  les  Ingénieurs  ,  &  réglé  le« 
rangs  que  ceux  qui  compofent  ce 
Corps  ,  doivent  tenir  enfemble  ; 
&  par  fon  Ordonnance  du  8  Avril 
1756.  elle  a  jugé  néceflaire  de 
pourvoir  à  ce  que  chacun  d'eux 
acquière  les  connoifiànces  relati- 
ves aux  différens  objets  de  leur 
deftination  ;  &  pour  cet  effet  en 
confirmant  les  établifîèmens  qui 
ont  été  faits  antérieurement ,  tant 
dans  l'Artillerie  ,  que  dans  le  Gé- 
nie ,  Sa  Majefté  a  voulu  qu'il  n'en- 
trât à  l'avenir  aucun  Sujet  dans  le 
Corps  ,  s'il  n'eft  reconnu  avoir 
les  difpofirions  délirables  pour  y 
faire  6es  progrès,  &  s'y  rendre 
utile.  Elle  veut  non-feulement  être 
inftruite  des  talens  &  des  difpo- 
fitions  de  ceux  qui  y  font  reçus  , 
mais  encore  être  affurée  des  pro- 
grès fuccefiifs  qu'ils  feront  dans 
leurs  études. 

En  conféquence  nul  aujourd'hui 
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nVft  admis  dans  le  Corps  royal 
de  l'Artillerie  &  du  Génie  ,  s'il 
n'eft  parfaitement  inttruit  dans 
l'Arithmétique  ,  &  s'il  ne  fçait  les 
élémens  de  la  Géométrie  ,  &  les 
principes  fondamentaux  de  la  Mé- 
chanique  Statique. 

Les  Sujets  ainfi  préparés  fe  pré- 
sentent devant  un  Examinateur 
cboifl  par  S.  Majefté  ,  &  ceux  que 
cet  Examinateur  a  reconnu  avoir 
les  connoilTances  ci  deflùs  exigées, 
peuvent  être  admis  dans  le  Corps, 
quand  il  y  a  des  places  à  remplir. 

Le  Roi  a  établi  à  la  Fère  une 
nouvelle  école  ,  deftinée  unique- 
ment au  progrès  de  l'inltruction 
des  Sujets  admis  dans  le  Corps. 
Ces  élevés  forment  une  compagnie 
qui  n'excède  pas  le  nombre  de  50. 
Ils  ont  rang  de  Sous-Licutenans  , 
avec  quarante  livres  d'appointe- 
mens  par  mois  ,  &  ils  ne  font 
point  fujets  à  faire  aucun  fervice 
au  bataillon  en  réiîdence.  Ils  font 
commandés  par  un  Capitaine  en 
pied  ,  un  Capitaine  en  fécond ,  & 
un  Lieutenant  ,  lefquels  veillent  à 
leur  difeipline.  Ces  Officiers  font 
en  même  tems  chargés  du  com- 
-mandeinent  de  la  nouvelle  écols  , 
jfous  l'autorité  de  l'Officier  qui  corn- 
mande  l'ancienne. 
„  Comme  il  y  avoit  dans  le  corps 
de  l'artillerie  un  nombre  de  Ca- 
dets &  de  Volontaires  beaucoup 
:  au-delà  de  celui  que  Sa  Majefté 
•  veut  employer  à  cette  nouvelle 
école  ,  &  qu'ils  pouvoient  ne  pas 
avoir  tous  les  connoilTances  requi- 
fes  pour  y  être  admis  ,  il  a  été 
tiré  dix  Cadets  ou  Volontaires  de 
chacune  des  anciennes  écoles  d'ar- 
tillerie ,  pour  être  envoyés  à  la 
nouvelle  école  de  la  Fère  >  &.  le 
choix  en  a  été  fait  au  concours 
entre  ceux  qui  étoient  dans  cha- 
que école  y  après  l'examen  fubi , 
,&.  fait  pair  le  Commandant  de 
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VicoU  &  par  les  Profeflèurs.  Les 
Cadets  ou  Volontaires  qui  étoienc 
reités  aux  anciennes  écoles  ,  ont 
été  envoyés  l'année  fuivante  à  la, 
nouvelle  ,  juiqu'à  concurrence  du 
nombre  des  places  à  remplir. 

Il  n'eft  plus  reçu  de  Cadets  dans 
les  bataillons  ,  ni  de  Vo  onraires 
dans  les  anciennes  écoles  ;  &  à 
mefure  que  les  Cadets  qui  exis- 
tent ,  s'éteignent ,  ils  font  rem- 
placés dans  les  compagnies  par  des 
Soldats. 

Il  y  a  à  la  nouvelle  école  de  la 
Fèie  un  ProfeiTeur ,  un  Aide  ,  & 
un  Maître  de  dellèin.  Tous  les 
matins  des  jours  ouvrables  il  y  a 
leçon  de  théorie  qui  dure  trois 
heures  ,  &  tous  les  après  -  midi 
leçon  de  deflèin,  excepté  les  jours 
où  les  élevés  font  conduits  aux 
leçons  de  pratique  de  l'ancienne 
école  >  qui  leur  tient  lieu  des  le- 
çons de  théorie  &  de  deflèin  , 
félon  le  teins  où  ils  y  ont  été  em- 
ployés. On  fe  conforme  ,  quant 
à  la  théorie  3  à  ce  qui  efl  expliqué 
dans  l'inftru&ion  particulière  qui 
eft  remife  au  Commandant  de  l'éco- 
le ,  dans  laquelle  on  ne  fuit  qu'un 
feul  &  même  cours  ,  de  même 
que  dans  celle  deMézières  &  dans 
les  anciennes  écoles. 

Aucun  Etranger ,  ni  Officier  du 
bataillon,  en  réiîdence  à  .la  Fère  ", 
ne  peut  fe  trouver  aux  leçons  de 
théorie  &  de  deflèin  de  cette  nou- 
velle école.  Le  Roi  nomme  à  la 
fin  de  chaque  année  un  Exami- 
nateur pour  reconnoître  les  pro* 
grès  que  les'  jeunes  Officiers  de  la 
nouvelle  école  ont  faits  dans  leurs 
études.  Il  les  examine  en  pré- 
fence  du  Directeur  général  ,  & 
des  Officiers  du  Corps  à  ce  pré- 
pofés  ,  &.  il  doit  s'attache?-  à  dif» 
cerner  les  genres  auxquels  chacun 
d'eux  montre  le  plus  de  difpoiï- 
tjon.  §a  Majefté  ,  fur  le  rapport 
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qui  lui  en  eft  fait ,  décide  de  ceux 
d'entre  ces  jeunes  Officier»  qui 
doivent  pafier  à  Vécole  de  Mézié- 
tes  ,  ou  entrer  dans  les  bataillons 
pour  y  remplir  les  places  vacantes. 
Ceux  qui  entrent  dans  les  ba- 
taillons ,  continuent  de  s'y  inf- 
truire  dans  les  anciennes  écoles. 
Ceux  qui  reftent  dans  la  nouvelle 
école  ,  après  avoir  fubi  l'examen, 
continuent  de  s'y  inftruirc  jufqu'à 
ce  qu'ils  ibient  nommés  pour  aller 
à  Vécole  de  Mézières,  ou  pour  en- 
trer dans  les  bataillons. 

Les  Officiers  qui  font  aéruelle- 
roent  dans  les  bataillons  ,  &  ceux 
qui  y  entreront  par  la  fuite  ,  en 
fortant  de  la  nouvelle  école  peu- 
vent fe  préfenter  à  l'examen  qui 
fe  fait  des  Sujets  de  ladite  école  , 
quand  ils  croient  avoir  acquis  les 
connoiffances  néceffiures  pour  être 
admis  à  celle  de  Mézières  ;  pourvu 
toutefois  qu'ils  en  aient  obtenu  la 
permiffion  du  Directeur  général , 
qui  la  leur  donne  fur  le  témoi- 
gnage de  leur  Commandant. 

Vécole  de  Mézières  n'excède 
point  le  nombre  de  trente  Offi- 
ciers :  ceux  qu'on  y  fait  pafTef  de 
la  nouvelle  école  dé  la  Fère  ,  ont 
le  rang  de  Lieutenans  en  fécond  , 
avec  60  livres  d'appoimemens  par 
mois. 

Le  Commandant  en  chef  de 
cette  école  a  en  même  tems  la 
direction  des  Places  de  la  Meufe  : 
il  a  fous  lui  deux  Commandans  , 
un  ProfefTeur  ,  &  un  Maître  de 
deïïcin.  Il  emploie  auffi  à  cette 
école  ,  lorfqu'il  le  juge  à  propos  , 
les  Officiers  qui  font  placés  dans 
fa  direction. 

Les  leçons  de  théorie  fe  tien- 
nent tous  les  matins  ,  quand  les 
élevés  ne  font  point  employés  aux 
autres  exercices  détaillés  dans 
l'inftruetion  particulière  qui  eft 
remife  au  Commandant  de  Vécole. 


On  n'admet  aucuns  Etranger* 
aux  leçons  8c  exercices  de  cette 
école  ,  ni  même  des  Officiers  des 
bataillons  ,  autres  que  ceux  qui  y 
font  néceflàirement  employés  aux 
exercices  de  pratique.  Les  élevés 
de  cette  école  y  reitent  deux  ans  : 
on  les  répartit  après  leur  première 
année   dans  les  Places  de  la  di- 
rection de  la  Meufe  ,  &  à  l'expi- 
ration de    la   féconde  année    on 
juge  s'ils  font  capables  de  remplir 
les  deux  fervices  de  l'Artillerie  & 
du  Génie  ,  qu'il   y  auroit  à  leur 
confier  dans   les  Places   fous  les 
chefs  à  ce  prépofés.  A  l'égard  des 
cinq  écoles  établies  dans  les  lieu» 
de   la   réfidence    des   bataillons  w 
elles  continuent  d'être  conduites. 
Tout  ce  qae  les  Commandans 
defdites  écoles,  tant  anciennes  que 
nouvelles,  ordonnent  relativement 
aux  fonctions  defdites  mêmes  éce~ 
les  ,  eft  exécuté  fans  difficulté  par 
\  tous  les  Officiers  8c  Soldats  qui 
y  font   employés.    A    l'égard  du 
détail  &  de  la  difeipline  intérieure 
des  troupes  ,  ils  font  réfervés  aux 
Officiers  qui  font  attachés  auxdite* 
troupes. 

Par  le  règlement  donné  le  44 
Février  17S7.  pour  le  fervice  du 
Corps  royal  de  l'Artillerie   &  du 
Génie  fuivant  fa  nouvelle  forma- 
tion ,   Sa  Vlajefté  a   enjoint  aux 
Commandans  des   écoles  d'artil- 
lerie de  tenir  la  main  à  ce  que  fes 
intentions  foient  exécutées  ,  &  de 
rendre  compte  au  Directeur  géné- 
ral du  progrès  que  les  élevés  y  font. 
Chaque  jour  qu'on  tient  la  Salle 
des  Mathématiques  ,  un  Capitaine 
en  premier  y  préfide  fous  l'autorité 
du  Commandant  de  Vécole  ,  qui 
s'y  trouve.  L'Officier  Major  de  fe- 
maine  doit  auffi  s'y  trouver  pour 
rendre  compte  ies  Officiers  de  fer- 
vice  ,  &  il  doit  remettre  au  Com- 
mandant l'état  de  ceux  qui  y  on* 
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«Banque  fans  aucun  fujet  légitima. 
Le  Capitaine  doit  aulli  de  fon  côté 
prendre  ledit  état  pour  le  remet- 
tre au  Commandant  du  bataillon. 
Les  Majors  des  bataillons  chargés 
de- veiller  à  l'application  des  Sujets 
defdits  bataillons  Tous  l'autorité 
des  Commandans  des  écoles  ,  ont 
auiïi  infpe&ion  fur  ce  qui  fe  pailè 
dans  la  falle  ,  lorfquc  leurs  occu- 
pations leur  permettent  de  s'y 
trouver.  Ils  font  auiïi  préfens  ans 
examens  que  font  les  Comman- 
dans des  écoles. 

Les  Lieutenans  &  Sous-Lieutc- 
»ans  font  obligés  de  fe  trouver  à 
la  falle  des  Mathématiques  tous  \es 
jours  qu'elle  fe  tient ,  &  quel- 
qu'ancienneté  qu'ils  ayent  dans 
le  Corps  ,  ils  ne  peuvent  monter 
aux  emplois  vacans  que  relative- 
ment à  leur  capacité  ,  à  laquelle 
feu'e  les  Colonels  doivent  avoir 
égard  dans  leur  nomination. 

Les  bataillons  &  déuchemens 
du  Corps  royal  ,  qui  (ont  attachés 
aux  écoles  reçoivent  les  ordres 
des  Commandans  de  ces  écoles  , 
fur  tout  ce  qu'ils  ont  a  faire  pour 
ce  fervice  ,  conformément  à  ce 
qui  eft  porté  par  l'Ordonnance  du 
8.  Avril  1756.  &  dont  j'ai  don- 
né ci-deflùs  l'extrait. 

On  fe  conforme  aufiî  pour  les 
icoles  de  pratique  aux  anciens  rè- 
glement, &  elles  font  indiquées  , 
fuivant  l'ufage  ,  aux  jours  de  la 
femaine  ,  où  la  campagne  eft  le 
moins  fréquentée  par  les  gens  du 
pays. 

Les  Officiers  deftinés  à  ce  fer- 
vice  ,  font  employés  aux  différen- 
tes manœuvres  ,  conformément 
aux  inftru&ions  particulières  ', 
qu'en  ont  les  Commandans  de  ces 
icoles,  &  ces  Officiers  font  relevés 
fucceffivement  afin  qu'ils  puiffènt 
tous  le  former  également  &  fe 
mettre  en  état  de  remplir  toutes 
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les  fonctions  ,  dont  on  'voudra  le$ 
charger  dans  JcsPlaces  ou  à  l'armée» 

11  y  a  danrcœiqiie  école  trois 
Officiers  choifis  du  bataillon,  qui 
doivent  représenter  la  brigade  du 
parc.  Le  premier  eft  charge  de  ré- 
gler tout  ce  qui  concerne  Je  détail 
du  parc  ,  conféquemment  aux  or- 
dres ,  qu'il  reçoit  des  Comman* 
dans  de  Vécole  :  le  fécond,  en  qua* 
lité  d'Aide  ,  fait  les  états  de  re- 
mife  &  de  confommation  :  le  troi- 
fieme  ,  comme  fous-Aide,  exécute 
ce  qui  lui  eft  ordonné  par  ks  deux 
autres  relativement  à  cette  partie. 

L'Officier  principal  du  parc  doit 
donner  au  Major ,  quand  il  le 
demande,  l'état  de  la  iîtuatïoa 
des  munitions  exiftantes  audit 
parc,  pour  qu'il  puilTe  répondre 
aux  queftions ,  qui  lui  leroient  fai- 
tes ,  &  prendre  au  befoin  les  or- 
dres du  Commandant  de  Y  école. 
Ces  trois  Officiers  font  changés 
auffi  fouvent  qu'il  éft  poffible  pour 
en  pouvoir  former  un  grand  non» 
bre  aux  détails  du  parc  ;  cepen- 
dant on  donne  le  tems  à  ceux  qui 
y  font  employés  de  s'en  instruire 
parfaitement. 

ECOPE  :  C\û  une  efpece  de 
pelle  de  bois  un  peu  creufe  qui  a 
un  rebord  de  chaque  côté  ,  &  avec 
laquelle  on  vuide  l'eau  qui  entre 
dans  ks  batteaux  ,  fur  ks  riviereé 
&  dans  les  chaloupes. 

*ECOP£RCHE,  ou  ESCO- 
PERCHE  ,  pièce  de  bois  avec  une 
porte  ,  qu'on  ajoute  au  bec  d'une 
grue  ,  ou  d'un  engin  pour  lui  don- 
ner plus  de  volée. 

ECORE  ,  terme  de  marine  : 
Ceft  une  efearpe  ,  ou  un  précipied 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  ou  à  léx- 
trémité  d'un  banc ,  ou  d'une  bailè. 
Cote  en  écore  ,  c'eft-à-dire ,  efear- 
pée  ,  ou  taillée  en  précipice ,  &.  à 
plomb. 
ECOTARD  ou  porte-haubans  9 
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eft  une  groïïe  planche  ,  ou  pièce 
de  bois  mife  en  rebord  ,  &  en 
faillie  fur  les  côtés  du  borduge  ,  le 
îong  des  ceintres  du  vailfeau  ,  vis- 
à-vis  des  haubans  ,  pour  conler- 
ver  ces  mêmes  haubans  &  empê- 
cher qu'ils  ne  portent  contre  le 
bordage.  Les  écotards  ,  qui  font 
fur  l'avant  du  vaiilèau  vers  les 
boiTeurs  ,  fervent  à  placer  l'ancre. 
*ECOUET,'eii  terme  de 
mer  ,  c'cil  le  bout  d'un  cordage 
'qui  va  en  diminuant  par  un  bout. 
ECOL7PE  ,  voyef  OUTILS  à 
Pioniers, 

ECO'JTE,  fauiTe  écoute  ,  eit 
Yécoute  des  bonnettes  en  étui. 

ECOUTES  font  des  cordages 
qui  font  deux  branches  ,  &  qui 
font  amarrés  aux  deux  points  d'en 
bas  de  chaque  voiie  ,  ou  de  cha- 
que bonnette  ,  pour  la  tenir  en 
crat  oc  lui  faire  prendre  le  vent. 
Border  les  écoutes  ,  c'eft  les  éten- 
dre ,  &  les  tirer.  Larguer  ,  ou  fi- 
ler les  écoutes  t  c'eft  les  lâcher. 
Hâler  fur  les  écoutes  ,  c'eft  ks 
bander.  Prendre  le  vent  égale- 
ment entre  deux  écoutes  ,  c'eft 
]orfque  le  vaiflèau  fait  vent  arriè- 
re ,  en  forte  que  la  voile  prend  le 
vent  en  droiture  ,  fans  qu'une  des 
écoutes  foitplus  bandée  que  l'autre. 
ïl  'y  a  des  écoutes  à  queue  de  rat , 
c'eit- à-dire  ,  qui  ont  le  bout  plus 
menu  ,  &  moins  garni  de  cordons, 
.que  Je  reite  du  cordage. 

ECOUTILLE  ,  terme  de  mari- 
ne ,  eft  une  ouverture  dans  le  til- 
lac  ,  bordée  par  des  hiloires ,  & 
faite  comme  une  trape  pour  del 
cendre  fous  le  pont.  Il  y  a  Yécou- 
tille  de  la  fofTe  aux  cabies  ,  qui 
eft  entre  la  proue  &  le  mât  de 
mifaine  ,  &  le  grand  :  Yécoutille 
de ^  vivres  ,  ou  du  Maître  Valet  , 
qui  elt  entre  le  mât  &  l'artimon  ; 
&  Yécoutille  des  foures  ,  qui  eft 
£*ure  l'arUinon  &  la  poupe. 
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.   ECOUVILLON  :  Il  eft  compo* 

fé  d'une  tête  ,  malle  ou  boëte  de 
bois  couverte  d'une  peau  de  mou- 
ton ,&  montée  fur  un  long  bâton, 
ou  hampe.  Il  lert  à  nettoyer  ,  ce  à 
rafraîchir  l'aine  du  canon,  quand 
il-a  tiré, 

LCOUVILLONNER .  C'eft  net- 
toyer ,  ou  rafraîchir  le  canon  , 
.vaut  ou  après  qu'il  a  tiré. 

ECRETER  ,  le  dit  en  battant 
un  mur  ,  une  redoute  ,  un  épauie- 
ment  ,  &c.  par  ie  haut, pour  chaf- 
fer  ceux  qui  lont  derneïe  ,  ou  s'en 
rendre  l'entrée  moins  difficile.  On 
écrete  les  pointes  des  pahfiàdes  , 
qui  défendent  le  chemin  couvert  , 
avant  que  de  l'attaquer. 

*  ECRIRE  en  ch.iffre,  eft  une 
manière  extraordinaire  d'exprimer 
les  chofes  dans  des  affaires  imp-or» 
tîntes,  qui  doivent  être  lecruics. 
Jules  Céfar  &  Augujle  fon  Suc- 
ceiièu.r  transpofwieiu  tout  fimpie- 
ment    ies  lettres  de  l'alphabet. 

La  fcitale  des  Lacédémonien* 
étoit  un  bâton  entouré  d'une  cour- 
roie allez  étroite  en  manière  de 
ruban,  &  ils  ècrivoïent  deiius  leurs 
penféesd'un  bout  à  l'autre  ,  &  tout 
à  l'entour  ,  ae  forte  qu'après  avoir 
détortillé  le  bâton  ,  on  ne  pouvoir 
découvrir  fur  la  courroie  ,  que  des 
lettres  ,  ou  des  mots  entrecoupés, 
ou  féparés  fans  lignification  ,  Se 
la  lecture  ne  pouvon  s'en  faire  , 
qu'en  remouillant  avec  1^  courroie 
le  même  bâton,  ou  un  autre  égal 
en  groiïeur. 

D'autres  ont  imaginé  d'écrire 
en  chiffre  en  le  formant  à  volonté 
un  alphabet  avec  des  nombres 
d'arithmétique  ,  des  lignes  d'al- 
gèbre ,  des  figures  de  géométrie  > 
ou  enfin  avec  toutes  fortes  de  ca- 
ractères ,  ou  marques  inventées 
à  p'aifir.  L'Auteur  des  Œuvres  Mi- 
litairesytom.  Ifag.  228.  6*  fuiv. 
dorme  la  manière  d'écrire  en 
caractère* 
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«ara&eres  invifibles  ,  &  par  le 
chaflis  d'une  manière  métapho- 
rique &  allégorique  ,   voyef-y. 

ECRITURES  :  Ce  font  tous 
les  papiers ,  journaux  ,  régiftres , 
paflcpons ,  connoiflèmens,  lettres, 
&  enfin  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
Un  vailliau. 

ECRIVAIN  du  Roi  :  C'eft  un 
Officier  que  le  Roi  commet  non- 
feulement  pour  écrire  les  confora- 
mations  qui  fc  font  dans  un  vail- 
feau  ,  mais  encore  pour  tenir  ré- 
.giftre  de  ce  qui  y  entre  &  de  ce 
qui  en  fort.  Il  lert  dans  les  ma- 
gafins  ainfi  que  fur  les  vaiflêaux  ; 
&  tenant  compte  de  ce  qui  refte 
dans  les  uns  &  dans  les  autres  ,  il 
en  informe  l'Intendant  ouïe  Com- 
miflàire général.  Dans  un  com- 
bat il  fe  tient  au  courroir  de  la 
foute  aux  poudres  pour  y  écrire 
les  confommations  ,  &  prendre 
garde  que  les  gargouflès  foient  dif- 
«ribuées  exactement  &  avec  ordre; 
fes  fendions  font  fi  étendues  qu'il 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  ici. 
On  les  peut  voir.au  Titre  II. 
du  Livre  I.  de  l'Ordonnance  de 
1689. 

La  fonction  de  VEcnvain  d'un 
vaiflèau  de  guerre  eft  de  tenir  ré- 
giftre du  nombre  des  gens  de  l'é- 
quipage &  de  leurs  qualités ,  de 
ceux  qui  meurent  dans  le  voyage 
ou  dans  l'expédition  ,  du  tems  de 
leur  mort,  &  de  ce  qui  provient  de 
la  vente  de  leurs  hardes  qui  fe  fait 
au  pied  du  grand  mât.  ïl  tient  auHi 
régîftre  de  tous  les  apparaux  du 
Navire  ,  des  noms  àes  Matelots 
&  tdu  lieu  de  leur  naiflànce.  Il 
écrit  les  ordres  du  Capitaine  &  en 
fait  des  affiches  que  l'on  met  au 
pied  du  grand  mât  :  il  tient  note 
de  tout  ce  qui  fe  pafîè  &  qui  peut 
concerner  le  fervice  de  l'Etat:  il 
tient  un  rôle  des  gens  de  l'équi- 
page toujours  prêt  ;  il  tient  régif- 
Xome  II, 
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trè  de  ceux  qui  obtiennent  leur  con- 
gé &  de  ceux  qu'on  enrôle  de  nou- 
veau. 11  ne  doit  prendre  de  pré- 
fens  de  perfoune  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  Il  écrit  tout  ce 
qui  le  fait ,  même  jufqu'au  nom- 
bre des  coups  qui  fe  tirent.  De- 
puis que  le  vaiflèau ,  foit  de  guer- 
re ,  foit  Marchand  ,  eft  au-delà  du 
Golfe  de  Gafcogne  ,8c  qu'il  avan- 
ce vers  POueft ,  il  ne  doit  Jaiflèr 
palier  aucune  des  occasions  qui  fe 
prélentent  d'écrire  à  fes  Seigneurs 
ou  Maîtres  ,  de  qui  il  reçoit  la 
paye  ,  &:  de  les  informer  de  l'état 
du  vaiflèau  &  de  l'équipage  ,  ne 
payant  jamais  aux  Matelots  plus 
du  quart  de  leurs  gages  fur  la  rou- 
te ;  de  toutes  lefquelles  chofes  il 
eft  obligé  de  prélenter  à  fon  re- 
tour le  régiftre  au  Confeil  de  Ma- 
rine, fur  lequel  régiftre  il  met  la 
figure  d'un  gibet  à  côté  du  nom  de 
chacun  de  ceux  qui  ont  déierté 
pendant  l'expédition. 

ECRIVAIN  principal  :  C'eft  un 
Officier  qui  tient  le  milieu  entre 
le  Commiflàire  &  Y  Ecrivain  du 
Roi,  Meilleurs  O^ar.an  &  Defro- 
ches  ayant  marqué  cette  qualité  , 
on  n'a  pas  voulu  l'omettre  ici  : 
cependant  on  ne  la  trouve  pas  dans 
les  dernières  Ordonnances  :  on 
n'y  voit  point  de  milieu  ,  on  trou- 
ve feulement  que  YEcrivain  du  Roi 
rendra  compte  au  Commandant  & 
à  l'Intendant  ,  &  en  l'abfence  de 
ce  dernier  au  Commiflàire  embar- 
qué. 

ECRIVAIN  employé  aux  ra- 
doubs. Il  a  le  même  foin  &  fait 
les  mêmes  choies  qui  font  preferi- 
tes  à  celui  qui  eft  employé  aux 
conitrucrions. 

ECRIVAIN  de  la  Corderie  :  Il 

afiîfte  à  la  réception  des  chanvres  , 

!  dit  fon  fentiment  fur  leur  qualité  , 

-  &  eft  prélent  lorfque  le  Garde-Ma- 

gafin   les  délivre   au  Maître  Cor- 
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dier  ;  il  en  tient  un  régiftre  auflî 
bien  que  de  la  qualité  ,  quantité  & 
poids  des  cables  qui  en  provien- 
nent ,  des  étoupillons  &  des  dé- 
chets. Il  fait  pefer  tous  les  Sa- 
medis au  foir  en  préfence  du  Com- 
miflàire  &  du  Contrôleur  le  fil 
qui  a  été  fait  pendant  la  femaine  & 
enregtftrer  le  poids.  Il  ainfpcftion 
fur  les  Ouvriers  &  Journaliers  ; 
il  obferve  la  même  choie  pour 
la  tenue  des  rôles  que  l'Ecri- 
vain des  conftru&ions  &  des  ra- 
doubs. 

ECRIVAIN  du  Roi  établi 
dans  L'Hôpital.  Il  ne  permet  de  re- 
cevoir dans  l'Hôpital  que  les  ma- 
lades &  blefïës  qui  ont  ordre  du 
CommiiTaire  qui  en  a  la  direction. 
11  écrit  leurs  noms  &  le  lieu  de 
leur  naiflânee  ,  leurs  fondions  , 
maladies  ,  blefîùres  ,  le  jour  qu'ils 
font  entrés  ,  &  celui  qu'ils  fortent, 
foit  par  mort  ou  autrement.  Il  fait 
inventaire  de  leurs  bardes  ,  les 
enferme  ,  &c.  Il  fait  arrêter  tous 
les  jours  par  le  Ccmmiflàire  de 
l'Hôpital  fur  fon  régiftre  la  quan- 
tité de  rations  qui  ont  été  four- 
nies ,  &c.  Il  tient  un  rôle  des 
gens  de  fervice  &  un  inventaire 
des  meubles  ,  linges  &  uftenfi- 
les  de  l'Hôpital. 

ECRIVAIN  d'un  vaiffeau  mar- 
chand :  C'eft  un  Commis  que  met- 
tent fur  un  vaiflèau  les  Négocians 
à  qui  il  appartient ,  pour  avoir 
foin  &  veiller  à  ce  que  rien  ne 
foit  ni  détourné  ,  ni  diflipé  mal  à 
propos.  Cet  Ecrivain  eit  tenu 
d'avoir  un  régiftre  oh  journal  cot- 
te &  paraphé  à  chaque  page  par 
le  Lieutenant  de  l'Amirauté  du 
lieu  d'où  il  paît,  s'il  y  en  a;  iînon, 
par  deux  des  principaux  Proprié- 
taires du   Navire. 

Il  écrit  dans  ce  régiftre  les  agrès 
&  apparaux ,  armes  ,  munitions  & 
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victuailles  du  vaiflèau ,  lés  mar- 
chandées qui  font  chargées  ,  & 
déchargées,  le  nom  des  Paflàgers, 
le  fret  ou  nolis  par  eux  dû ,  le 
rôle  des  gens  de  l'équipage  ,  avec 
leur  âge  ,  qualité  ,  gagos  &  ap- 
pointemens  ,  les  noms  de  ceux  qui 
décèdent  dans  le  voyage  ,  le  jour 
de  leur  décès ,  &  s'il  eft  poflible  , 
la  qualité  de  leur  maladie  ,  &  le 
genre  de  leur  mort ,  les  achats  qui 
fe  font  pour  le  navire  depuis  le 
départ  ,  les  ventes  des  marchan- 
difes  ,  foit  par  échange  ,  foit  en 
argent  ,  la  confomption  des  vi- 
vres &  munitions  ,  enfin  tout  ce 
qui  concerne  la  dépenfe  du  voya- 
ge- 
Il  écrit  aufliles  délibérations  qui 
font  pnfes  ,  &  le  nom  de  ceux  qui 
opinent ,  les  faifant  ligner  s'ils  le 
peuvent.  Il  veille  à  la  diftribution 
&  confervation  des  vivres  ,  & 
en  fait  rendre  compte  au  Dé- 
penfier  de  huitaine  en  huitaine. 
Il  reçoit  les  teftamens  de  ceux 
qui  meurent  fur  le  vaiflèau  ,  & 
fait  l'inventaire  de  ce  qu'ils  y  laif- 
fent  de  biens  &  hardes.  En  un 
mot  il  n'arrive  &  ne  lé  faie  rien 
dans  un  Vaiflèau  marchand  dont 
un  Ecrivain  exaft  ne  doive  char- 
ger fon  régiftre ,  qu'il  ne  peut  tenir 
en  trop  bon  ordre  ,  puifqu'en  cas 
de  befoin  il  peut  faire  foi  en  Juf- 
tice.  Il  ne  peut  quitter  le  vaiflèau 
que  le  voyage  entrepris  ne  foit 
achevé ,  à  peine  de  perte  de  fes 
gages  ,  &  d'amende  arbitraire.  Il 
fert  de  Greffier  aux  procès  crimi- 
nels. Pour  faire  toutes  les  infor- 
mations ,  pour  éviter  toute  fraude 
&  furprife  en  fait  de  teftamens ,  il 
eft  obligé  de  remettre  au  Greffe  de 
l'Amirauté  toutes  les  minutes  des 
informations  ,  teftamens  &  in- 
ventaires ,  vingt-quatre  heures 
après  le  retour  du  navire. 
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Ëfc  kl  VAINS  employés  aux 

ccinjîniciions.  Ils  ont  infpe£tibn 
fur  la  cbnffcru&ion  d'un  vaihèau  , 
tenant  '\\n  \àlc  des  Ouvriers  ,  qui 
y  font  empiètes  V  &  ils  y  mar- 
quera ht  paye.  Ib  les  appellent  & 
en  font  la.  revue  toutes  les  fois 
qu'ils  entrent  au  travail.  Ils  reçoi- 
vent du  G'arde-riiagafrn  les  che- 
villes .  clous  ,  &  ferrailles  fervans 
à  la  cônftruftion,&  les  diftribuent 
eh  fone  qu'ils  en  puiilent  rendre 
compte.  Ils  font  écrire  dans  les 
magaims  les  pièces  de  bois  que 
les  Charpentiers  vont  prendre 
dans  le  parc  au  bois  ,  &  marquent 
fur  le  régiftre  tous  les  bois  &  au- 
tres matières  ,  qui  entrent  dans  la 
conitrudion  d'un  vaiflèau  ,  &  ils 
en  donnent  à  la  fin  de  chaque 
mois  un  état  &  détail  à  l'Inten- 
dant ,  auffi-bien  que  du  nombre 
&  montant  des  journées  des  Ou- 
vriers. 

ECRIVAINS  6*  Commis  des 
clajfes  des  Matelots.  Ils  Jifent  & 
font  exécuter  les  Ordonnances. 
Ils  tiennent  des  rôles  des  Offi- 
ciers Mariniers  &  Matelots, &  des 
lieux  où  ils  font  établis.  Ils  arrêtent 
&  examinent  les  rôles  des  équi- 
pages &  vificent  les  bâtimens  Mar- 
chands ,  François  &  Etrangers,  & 
en  tiennent  des  états.  lis  reçoi- 
vent les  ordres  du  Commiflàire 
prénofé  au  lieu  où  ils  font  établis  , 
&  lui  rendent  compte  de  tout  ce 
qui  lé  paflè  au  fujet  de  l'enrôle- 
ment des  Matelots. 

*  ECROU  ,  pièce  de  bois  de 
fer ,  qui  a  un  trou  relatif  à  la  grof- 
feur  d'une  vis  ,  &  qui  fert  à  la 
ferrer,  ou  à  la  retenir,  quand 
on  l'a  fait  entrer  dedans. 

*  ECROUE.  Tout  Soldat  , 
mis  en  prifon  par  les  Officiers,  ne 
peut  être  écroué  ,  ni  transféré  par 
la  Juftice  ,  nonobftant  tout  juge- 
ment &  arrêt ,  de  quelque  Cour 
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qu'ils  foient  émanés. 

Lesécroues  doivent  faire  men- 
tion du  motif  de  la  détention  du 
Prifonnier  ,  de  fon  nom  ,  &  de 
celui  de  la  partie  qui  le  fait  faire. 
On  ne  fait  qu'un  ècroue ,  encore 
qu'il  ait  plufieurs  caufes  d'empri- 
fonnement.  Un  ècroue  eft  conçu 
dans  ces  termes.  Van. ...  le.  .  . . 
jour  du  mois  de....  Nous  Major... 
en  exécution  des  ordres  du  Roi  en 
date  du.  . .  .  avons  arrêté  le  nom- 
mé. .  .  .  Déferteur  du  régiment. . .  • 
ou  bien  en  vertu  de  la  lettre  du 
Sieur.  .  .  .  nous  avons  écroué  G* 
laiffè  à  la  charge  de. . .  .  Concier* 
ge  des  prifons  de.  ...  fait  à.  .  . . . 
les  ans  6*  mois  j'uj dits. 

La  levée    d'un  ècroue  eft  faite 

en  ces  termes  :  Van.  .  . .  le 

du  mois  de.  .  .  Nous  Major  avons  , 
en  exécution  des  ordres  du  Roi  , 
en  date  du.  .  .  .  élargi  des  prifons 
de  céans  ,  le  nommé. .  .  .  moyen- 
nant quoi  le  Concierge  en  ejî  dé' 
chargé. 

ECU  :  Les  écus  ,  targes  ,  ou  pa- 
vois ,  que  les  anciens  portoientau 
bras  gauche  pour  parer  les  coups  à 
l'imitation  des  Samnites  ,  qui  en 
étoient  les  inventeurs  ,  étoient 
convexes  ,  larges  de  deux  pieds  & 
demi  ,  &  longs  de  quatre  3  les 
uns  avec  des  angles  ,  &  les  autres 
en  ovale.  Mais  tous  étoient  d'un 
bois  de  faule  ,  ou  de  figuier ,  ren- 
forcé de  nerfs  de  bœufs  ,  fur  les- 
quels on  colloit  une  toile ,  que 
l'on  couvroit  enfuite  de  cuir  de 
taureau.  Le  haut  ,  le  milieu  ,  &  le 
bas  étoient  garnis  de  lames  de  fer, 
pour  réfifter  aux  coups  de  fabre  , 
aux  pierres  ,  &  aux  traits  pouiTës 
avec  violence. 

Les  Maures  fe  fervent  à' écus  de 
leur  hauteur  ,  qu'ils  embellirent 
de  diverfes  peintures.  Les  boucliers 
que  les  anciens  appelaient  clypei, 
ne  differoiçnt  de  Vécu  qu'en  es 
fiij 
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qu'ils  étoient  tout-à-fait  ronds  , 
&  c'eft  de-là  que  les  François  lui 
ont   donné  le  nom  de  rondache. 

ECU  de  campagne  :  Ce  font 
quinze  francs  deFuftenfile  des  cent 
cinquante  jours  du  quartier  d'hi- 
ver du  Cavalier,  qu'on  lui  diitri- 
bue  en  cinq  payemens  égaux  ,  en 
entrant  en  campagne, &  avant  que 
d'en  fortir. 

ECUBIERS  :  Ce  font  des  trous 
ronds  qu'on  fait  aux  deux  côtés  de 
l'avant  du  vaiflèau  à  (tribord  &  à 
bas-bord  del'étrave  pour  palier  les 
cables  quand  on  veut  mouiller.  A 
Marfeiiie  on  les  appelle  œils. 

ECUEIL  eft  toute  forte  de  ter- 
rein  dangereux  ,  où  un  vaiflèau 
peut  faire  naufrage. 

ECUELLE  de  cabeftan  :  C'eft 
une  certaine  plaque  de  fer  fur  la- 
quelle tourne  le  pivot  du  cabeftan, 
quelques-uns  l'appellent  noix. 

*  ECUYER  :  Titre  de  dignité  , 
qui  fuivoit  autrefois  celui  de  Che- 
valier ,  &  qui  écoit  un  degré  pour 
y  parvenir.  Il  y  avoit  deux  fortes 
à' Ecuyers  par  rapport  au  fervice 
militaire.  Les  uns  portoient  ce 
nom  à  caufe  de  la  qualité  de  leurs 
fiefs  ,  &  il  y  en  avoit  plulîeurs  de 
cette  efpece  fur-tout  dans  les  Etats 
d'Angleterre.  Ecuage  eft  appelle 
en  Latin  feutagium  ,  c'eft-à-dire 
fervitium  Jcutï ,  Su  tel  qui  tient 
fa  terre  par  écuage  ,  dit  un  an- 
cien Auteur ,  tient  par  fervice  de 
Chevalier.  Les  autres  étoient  géné- 
ralement tous  les  Gentilshommes 
qui  faifoient  le  fervice  à  la  fuite  des 
Chevaliers  ,  avant  que  de  parve- 
nir à  la  dignité  de   Chevaliers. 

Leurs  fondions  étoient  d'être 
affidus  auprès  des  Chevaliers  ,  & 
de  leur  rendre  certains  ftrvices  , 
fur-tout  à  l'armée  &dans  les  tour- 
nois. VEcuyer  portoit  les  armes 
du  Chevalier  ,jufqu'à  ce  qu'il  vou- 
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liât  s'en  fervir  :  c'eit-à-dire  fa  lan- 
ce &  fon  bouclier  ,  &  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  les  appellent  ar- 
migeri  &  feutiferi. 

Les  Ecuyers  étoient  à  pied  ou 
â  cheval  ,  lelon  que  les  Chevaliers 
alloient  eux-mêmes.  Car  dans  la 
fuite  la  mode  vint  que  les  Cheva- 
liers combattoient  à  pied. 

Les  Ecuyers  n'avoknt  point  !e 
droit  de  le  vêtir  auffi  magnifique- 
ment que  les  Chevaliers  ,  &  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d'avoir  de 
l'or  fur  leurs  habits.  C'eft  ce  qui 
paroît  exprimé  dans  la  relation  de 
la  fête  ,  où  Louis  &  Charles  d'An- 
jou furent  faits  Chevaliers  (lu  tems 
de  Charles  VI.  Il  eft  dit  que  dès 
qu'ils  partirent  à  cheval  de  Paris 
pour  aller  à  Saint  Denis  ,  pour 
obferver  les  Loix  de  la  Chevalerie, 
preferites  aux  Ecuyers  ,  ils  avoient 
un  long  habit  gris-brun  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  d'or  du  tout ,  ni 
fur  leurs  habits  ,  ni  fur  les  harnois 
de  leurs  chevaux,  &  qu'ils  avoient 
quelque  bagage  de  même  étoffe , 
lié  fur  la  croupe  de  leurs  chevaux  , 
pour  repréfenter  l'équipage  avec  le- 
quel les  Ecuyers  aventureux  al- 
loient chercher  hors  de  leur  pays 
quelqu'occafion  de  fe  frgnaler;  qu'- 
enfin après  les  cérémonies  ordinai- 
res ,  on  leur  donna  l'habit  de  Che- 
valier. 

De  quelque  haute  naiiTànce  que 
fuflènt  les  Ecuyers  ,  quand  ils  fc 
trouvoient  en  compagnie  avec  les 
Chevaliers  ,  ils  avoient  des  fiéges 
plus  bas  qu'eux  ,  &  un  peu  écartés 
en  arrière. Ils  ne  s'aïféyoient  même 
pas  à  table  avec  les  Chevaliers  , 
fuflènt-ils  C  <mtes  ou  Ducs. 

Un  Ecuytr  ,  qui  avoit  frappé 
un  Chevalier  ,  fi  ce  n'étoit  en  fe 
défendant,  étoit  condamné  à  avoir 
le  poing  coupé. 

E  C  U  M  E  R  ,  la  mer  écumt  : 
C'eft  quand  elle  s'agite  &  qu'elle 
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«Vleve  comme  une  écume  blanche. 
Ecumer  la  mer ,  pirater ,  c'eft  vo- 
ler fur  mer. 

ECUSSON  ,  écu  d'armes  :  C'eft 
un  ornement  qu'on  voir  fouvent 
aux  vaiffèaux  en  divers  endroits  , 
comme  au  fronteau  du  château 
d'arrière  ,  &  au  fronteau  du  châ- 
teau d'avant  en  dedans  ,  fur-tout 
à  celui  de  l'avant  fur  le  coltie  , 
où  les  grands  vai/Ièaux  en  ont 
deux.  On  met  divers  ornemens  à 
ces  écuffons  ,  &  le  plus  fouvent 
celui  du  fronteau  du  corps  de  gar- 
de ou  château  d'arrière  ,  eft  chargé 
des  armes  du  Propriétaire  du  vaif- 
feau  ,  ou  de  la  Ville  ,  ou  de  la 
Province  de  laquelle  on  a  donné 
le  nom  au  navire  :  car  la  figure 
qui  repréfente  la  chofe  marquée 
par  le  nom  fe  met  au  miroir.  Les 
Hoilandois  y  mettent  ordinaire- 
ment des  noms  de  Villes  ou  de 
Provinces ,  ou  d'autres  Places.  La 
Compagnie  des  Indes  de  ce  mê- 
me Etat  ,  dont  chaque  Directeur  a 
fon  tour ,  donne  le  nom  aux  vaif- 
feaux  nouvellement  conftruits,  ob- 
fervant  de  ne  donner  les  noms  des 
gtoflès  Villes  &  des  Provinces  , 
qu'à  des  navires  de  cent -trente 
pieds  de  long  de  l'étrave  à  l'étam- 
bord  ou  au-deffûs.  Mais  au-def- 
fous  on  leur  donne  les  noms  des 
autres  moindres  Places.  Les  Efpa- 
gnols  donnent  des  noms  de  Saints, 
&  les  François  donnent  mainte- 
nant des  noms  de  certaines  qua- 
lités qu'ils  fuppofent  que  les  vaif- 
feaux  auront  >  par  exemple  le  Fou- 
droyant ,  l'Invincible. 

EFFLOTTÉ  :  C'eft  un  terme 
dont  quelques  Navigateurs  fe  fer- 
vent pour  dire  écarté  d'une  flotte 
ou  d'un  autre  vaifïèau,  avec  lequel 
l'on  alloit  de  compagnie. 

EFFORT  du  canon  :  Il  dépend 
de  la  manière  ,  dont  il  eft  chargé  , 
&  de  celle  ayec  laquelle  oaleùiei 
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'  Pour  rendre  Yejfort  du  canon  plus 
violent ,  on  le  tire  perpendiculai- 
rement contre  l'objet  qu'on  veut 
détruire  ,  &  on  le  tire  fouvent  , 
&  avec  promptitude. 

*  EGOUT,  en  fortification ,  fe 
dit  en  parlant  d'une  ouverture  pra- 
tiquée fous  le  rempart  de  la  Place, 
qui  eft  couverte  d'une  voûte  ,  & 
qui  facilite  l'écoulement  des  im- 
mondices ,  qui  vont  fe  jetter  dans 
le  folle.  Egout  eft  aufli  l'extrémité 
du  bas  d'un  comble ,  faite  des  der- 
nières tuiles  ,  ou  ardoifes  ,  qui 
faillent  au-delà  de  la  corniche  , 
pour  jetter  les  eaux  d'un  mur  de 
face. 

EGUILLETTES,fontdes 
nœuds  d'épaules.  Lorfque  la  mode 
des  écharpes  militaires  ce/la  ,  pa- 
rurent à  leur  place  les  êguillettes  , 
ou  nœuds  d'épaule  ,  qui  fervirentà 
leur  tour  à  la  diftin&ion  de  chaque 
Corps  tant  de  Cavalerie ,  que  d'In- 
fanterie. 

Un  Soldat  en  avoit  deux  ,  une 
fur  chaque  épaule  ,  ce  qui  fervoit 
à  lbutenir  les  deux  écharpes ,  tant 
qu'elles  furent  à  la  mode.  Ces 
êguillettes  fenouoient  enrofettes 
d'où  elles  eurent  auffi  le  nom  de 
nœuds  d'épaule. Quand  elles  ne  fer- 
virent  plus  à  foutenir  les  écharpes, 
on  les  conferva ,  &  on  les  laifîà 
pendre  en  lanières  ,  arrêtées  par 
îe  bout  d'un  long  ferret  ,  d'où  el- 
les eurent  le  nom  A' êguillettes. 

Depuis  que  les  troupes  font  ha- 
billées uniformément ,  &  que  ces 
êguillettes  n'ont  plus  fervi  à  re-» 
tenir  l'attirail  du  Soldat  f  &  du 
Cavalier ,  elles  font  reftées  pour 
faire  connoitre  un  autre  uniforme , 
que  celui  marqué  par  les  habits 
d'Ordonnance.  Leur  couleur,  dif- 
férente pour  l'ordinaire  de  celle 
qui  habille  une  troupe  ,  fait  qu'el- 
les fervent  ,  comme  d'un  fur-uni- 
i  forme  ,  par  le  moyen  duquel  cha* 
giij 
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que  Commandant  peu:  communi- 
quer fa  livrée  au  Corps  qu'il  com- 
mande, indépendamment  de  l'u- 
niforme confiant  de  ce  Corps. 

Dans  le  tems  que  le  régiment 
its  Gardes  Françoifes  étoit  habil- 
lé de  gris  ,  comme  tous  les  autres 
Corp*  de  France  ,  &  avant  que  de 
prendre  l'uniforme  bleu .  parmenté 
de  rouge  ,  que  ce  régiment  a  au- 
jourd'hui ,  ainfi  que  tous  les  régi- 
mens  royaux  ,  tant  d'Infanterie 
que  de  Cavaierie  ,  ces  Gardes 
avoient  deux  nœuds  de  ruban  rou- 
ge ,  un  fur  chaque  épaule  ;  &  les 
Officiers  au-lieu  d'être  vêtus  de 
gris  comme  ks  Soldats  ,  avoient 
des  habits  rouges  brodés  en  argent, 
&  les  écharpes  au/îi  d'argent ,  mi- 
fes  en  ceinture. 

On  concevra  facilement  que  par 
la  quantité  de  troupes  que  la  Fran- 
ce a  eues  fur  pied  depuis  le  règne 
de  Louis  XÎV.  &  y  ayant  plus  de 
régimens  que  de  couleurs  matrices, 
dont  on  a  coutume  de  parmenter 
l'habillement  blanc  ou  gris  de  tous 
ces  régimens ,  les  nœuds  d'épaules 
ont  été  d'un  grand  fecours  pour  mul- 
tiplier les  diftinétions  des  Corps, 
parce  qu'en  y  fàifant  entrer  autant 
dv  couleurs ,  que  l'on  veut ,  on 
peut  par  leur  moyen  faire  de  ces 
diftin£tions  à  l'infini. 

Cependant  les  éguillettes  ne  font 
plus  en  ufage  parmi  l'Infanterie. 
Mais  on  les  a  laillëes  à  prefquetous 
les  Corps  de  Cavalerie  ,  &  tïe  Dra- 
gons ,  à  laréfcr/e  que  celles  de 
Cavalerie  font  plates  ,  &  celles  de 
Dragons  rondes. 

ELARGIR  :  Un  vaifïeau  s'élar- 
git ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  prend  ou 
donne  la  chafle. 

ELEVATION  ,  ouSCERTO- 
GRAPHIE  ,  eft  la  repréfentation 
de  la  face  d'un  ouvrage  ,  telle 
qu'elle  paroît,quand  on  la  regarde. 

ELEVATION,  terme  d'Anilie- 
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rie.  La  plus  grande  élévation  qu'on 
doit  donner  pour  faire  tirer  un 
canon  ,  eft  de  quarante-cinq  dé- 
grés. Plus  le  canon  a  d'élévation 
fur  i'horifon  ,  plus  l'es  coups  font 
foibies  :  moins  il  a  d'élévation  , 
ou  plus  il  eft  abaifle  ,  &  pifs  il 
agit  avec  force. 

ELEVER  :  Vaifleau  qui  s'?7ev?, 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  s'éloigre  de  la 
côte  ,  ou  d'un  mouillage  ,  pour  ti- 
rer à  la  mer  ,  courir  au  large  ,  & 
tenir  le  vent. 

ELINGUE  ,  groffe  corde  ,  dont 
les  deux  bouts  font  étroitement 
liés  l'un  avec  l'autre  avec  une  for- 
te ficelle  comme  un  cerceau ,  & 
ont  été  enfuite  rapprochés  &  liés 
par  le  milieu  avec  une  femblable 
ficelle ,  pour  en  faire  la  figure 
d'un  huit  de  chiffre  qui  eft  de  deux 
boucles.  On  fe  fert  fur  mer  de  cet- 
te corde  pour  embraffer  les  plus 
gros  tonneaux  de  marchandifts  , 
un  bout  par  une  boucle  ,  l'autre 
bout  par  l'autre  boucle  ;  puis  paf- 
fant  un  crochet  entre  les  deux 
boucles  ,  on  enlevé  ces  tonneaux 
du  fond  de  cale  à  la  faveur  de  la 
moufle  ,  &  on  les  met  à  port.  Les 
Marchands  en  gros ,  Plombiers  , 
Voituriers  par  eau  ,  fe  fervent  pa- 
reillement de  Yélingue  pour  em- 
braflèr  les  faumons  de  pkmb ,  & 
les  tranfporter  où  ils  veulent  à 
la  faveur  de  deux  hommes.  jE/irc- 
gue  à  païtes ,  c'eft  celle  qui  n'a 
point  de  nœuds  coulsns  mais  deux 
pattes  d«  fer.  On  fe  fert  de  celle-là 
pour  tirer  du  fond  de  cale  les  fu- 
tailles pleines. 

ELÎNGUET  j  C'eft  une  pièce 
de  bois  qui  tourne  horifontalement 
fut  le  pont  du  vaiffl-au  &  a  d'ordi- 
naire un  pied  2c  der.n  ou  deux 
pieds  de  longueur  ,  &  fert  à  arrê- 
ter le  cabcfLn  ou  à  empêcher  qu'il 
ne  dévire.  Il  y  a  aufli  un  élingmt 
de  virevau  qui  eft  une  petite  pis* 
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ce  dé  bois  droit  qui  a  le  même  ufa- 
ge  pour  les  virevaux  *  qu'ont  les 
autres  élinguets  à  l'égard  du  ca- 
beitan. 

*  ELLIPSE  ,  terme  de  géomé- 
trie. C'eft  une  des  ferions  du  Cô- 
ne qui  s'appelle  vulgairement  ovale. 
Elle  a  un  centre  par  lequel  paflènt 
tous  les  diamètres ,  dont  il  y  en 
a  deux ,  le  plus  grand  &  le  plus 
petit  ,  qui  fe  coupent  à  angles 
droits. 

ELME  ,  feu  S.  Elme  ,  eft  une 
exhalaifon  feche  ,  &  fubtile  ,  qui 
court  fur  la  furface  de  la  mer  ,  & 
qui  étant  enflammée  par  la  cha- 
leur de  l'air ,  voltige,  &  s'attache 
fur  les  vaiifèaux  qui  navigent.  Les 
Matelots  en  tirent  divers  préfages: 
car  fi  ce  feu  s'attache  aux  mâts  , 
aux  vergues  ,  &  aux  manœuvres  , 
ils  concluent  que  l'air  n'étant  agité 
d'aucun  vent ,  qui  puifle  diffiper 
ces  feux  ,  il  y  aura  enfuite  un  cal- 
me profond.  Mais  fi  les  feux  vol- 
tigent ,  ils  en  augurent  des  vents  , 
&  un  gros  tems. 

*  ELOIGNER.  Sa  Majefté  dé- 
fend à  tout  Cavalier  ,  Dragon  , 
ou  Soldat ,  de  s'éloigner  de  plus 
de  deux  lieues  du  quartier  de  fa 
compagnie  ,  lorfqu'elle  eft  dans  le 
Royaume  ,  &  d'une  demi-lieue  , 
lofqu'elle  eft  dans  une  Place  fron- 
tière ,  fans  un  congé  expédié  en 
là  forme  preferite  ,  à  peine  audit 
Soldat ,  Cavalier  ,  ou  Dragon  , 
qui  fera  trouvé  ,  &  arrêté  au-delà 
de  ces  diftances  fans  ledit  congé 
d'être  puni  comme  Déferteur  , 
quand  bien  même  fon  Capitaine 
ou  autre  Officier  affirmeroit  lui 
avoir  donné    congé  verbalement. 

Tous  ceux  qui  font  arrêtés  fur 
la  frontière  à  une  demi-lieue  de 
la  Place  où  leur  compagnie  eft  en 
garnifon  ,  marchant  du  côté  du 
pays  étranger  ,  font  réputés  dé- 
ferter  audit  pays  ,   &,  font  pendus 
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&  étranglés  en  quelque  nombre 
qu'ils  foient. 

Lorfque  les  troupes  campent 
dans  le  Royaume  ,  ceux  qui  font 
pris  à  deux  lieues  du  camp  fans 
congé  dans  la  forme  fufdite ,  font 
traités  comme  Déferteurs  ,  &  lorf- 
qu'elles  campent  fur  les  frontières, 
ceux  qui  font  arrêtés  à  un  quart  de 
lieue  de  diftance  ,  allant  du  côté 
des  Etats  voifins  ,  font  pareille- 
ment traités  ,  comme  Déferteurs  , 
&  lorfque  lefdites  terres  des  Etats 
voifins  ne  font  pas  éloignées  d'un 
quart  de  lieue  du  camp  ,  il  eft 
mis  des  poteaux  ou  bornes  ,  au- 
delà  des-  quels  ceux  qui  font  ar- 
rêtés i  font  punis  comme  Défer- 
teurs. 

Tout  Soldat ,  Cavalier  ou  Dra- 
gon qui  fort  d'un  Camp  retranché, 
Ville  de  guerre  ,  ou  Fort  ,  ou  qui  y 
rentre  par  quelque  détour  ,  par 
efealade  ,  ou  autrement  que  par 
les  portes  ,  ou  chemins  ordinaires, 
eft  pendu  &  étranglé. 

Sa  Majefté  défend  à  tous  Ca- 
valiers ,  Dragons  ou  Soldats  en- 
gagés au  fervice  des  Princes  étran- 
gers ,  voifins  des  Etats  de  Sa  Ma- 
jefté ,  de  mettre  le  pied  fur  les 
terres  de  fon  obéifiince  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  fans 
prrmiflîon  par  écrit  du  Gouverneur 
pour  Sa  Majefté  dans  la  Place  la 
plus  v'oifine  ,    à  peine  de  Galères. 

Lorfqu'un  Soldat  ,  Cavalier  ou 
Dragon  s'abfente  de  fa  compagnie 
fans  congé  de  (es  Officiers  ,  veut 
Sa  Majefté  que  huit  jours  après 
celui  de  fon  départ  ,  s'il  n'eft 
point  arrêté  ,  fon  procès  lui  foit 
fait,  par  contumace,  par  les  ordres 
du  Commandant  du  Corps,  fi  c'eft 
dans  des  Villes  ou  quartiers  de 
l'intérieur  du  Royaume  ,  ou  par 
ceux  des  Comm2ndans  des  Places, 
fi  c'eft  fur  les  fromieres,&  qu'il  foit 
condamné  ,  par  çontumace,par  ju» 
Biv 
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gement  du  Conléil  de  Guerre  aux  \ 
peines  ie  l'Ordonnance  du  2.  Juil- 
let 17 16.  fans  autxe  formalité  que 
la  déposition,  &  ie  recollement  de 
deux  témoins  ,  qui  déclarent  avoir 
connoiflànce  de  fon  enrôlement 
ou  de  fon  fervice  dans  les  troupes. 
Voye?  CONGé. 

EMBARQUÉ  ,  être  embarqué  , 
c'eft  être  fur  le  grand  banc  de 
terre  neuve, 

EMBARCADERE  :  C'eft  le 
lieu  où  les  Efpagnols  font  leurs 
embarqiiemens  fur  les  côtes  de  l'A- 
mérique qui  font  mouillées  de  la 
Mer  du  Sud.  C'eft  un  lieu  qui  fert 
de  Port  à  quelque  Ville  confîdéra- 
bîe,  qui  eft  plus  avancée  dans  les 
terres.  Caluo  ,  par  exemple  ,  eft 
l'embarcadère  de  Lima  ,  Ville  ca- 
pi:a!e  du  Pérou  ,  &  Arica  ,  L'em- 
barcadère de  Potofi.  Il  y  a  même 
des  embarcadères  ,  dont  la  Ville 
à  qui  ils  fervent  de  Port ,  eft  quel- 
quefois à  quarante,cinquante&  juf- 
qu'à  foixante  lieues  de  la  mer.  On 
appelle  ces  lieux  embarcaderes^ar- 
ce  que  c'eft  -  là  que  s'embarquent 
toutes  les  marchandifes  qui  vien- 
nent de  ces  Villes  ,  &  où  fe  dé- 
barquent, toutes  celles  qui  leur 
font  deftinées. 

EMBARDER  :  C'eft  éloigner 
en  terme  de  Marine.  On  dit  em- 
barde bas-bord  ,  ou  embarde  ftri- 
bord  ,  ou  embarde  au  large  ,  lorf- 
qu'<:tant  auprès  d'un  Navire  avec 
une  chaloupe  on  fe  îene  de  côté  & 
d'autre  pour  s'en  éloigner. 

EMBARGO  , mettre  un  embar- 
go. Ce  terme  fe  prend  pour  un 
Arrêt ,  ou  pour  les  ordres  que  les 
•Souverains  donnent  d'arrêter  tous 
]es  vaiflèaux  dans  leursPorts  ,  & 
d'empêcher  qu'il  n'en  forte  au- 
cun ,  afin  de  les  prendre  ,  &  re- 
tenir eux-mêmes  pour  !e  fervice 
de  l'Etat  ,  &  les  contraindre  d 
fervir  en  payant:  c'eft  ce  qu'on 


appelle  proprement  en  France  fer- 
mer les  Ports  ,  &  ce  que  les  An- 
glois  &  les  Hoilandois  appellent 
preflèr. 

EMBARQUEMENT  :  Aftion 
par  laquelle  on  charge  des  Mar- 
chandises dans  un  vaifïeau  ;  on  le 
dit  auilî  des  frais  qu'il  en  coûte 
pour  les  embarquer. 

*  EMBARQUEMENT  de  trou- 
pes.  Quand  on  veut  porter  la  guer- 
re fur  les  côtes  maritimes  des  en- 
nemis ,  il  faur  nécessairement  être 
fuperieur  en  vai/Ièaux  de  guerre  ,, 
&  en  avoir  aflèz  de  tranfuort  pour 
l'expédition  qu'on  veut  entrepren- 
dre. On  ne  fait  ces  fortes  d'en* 
treprifes  que  dan?  la  belle  faifon  , 
parce  que  dans  les  faifons  où  les 
tempêtes  font  fréquentes  un  coup 
de  vent  fépare  les  gros  convois  , 
qui  tardent  plufieurs  jours  à  pou- 
voir rejoindre ,  &  qui  peuvent 
quelquefois  être  pris  par  de  petites 
efeadres  de*  ennemis.  Une  des 
prévoyances  les  plus  eflèntielles  eft 
d'avoir  des  Pilotes  expérimentés , 
qui  connoiflënt  bien  la  côte  par  la- 
quelle on  doit  faire  route  ,  &  celle 
où  l'on  doit  débarquer.  Les  grands 
navires  ne  font  pas  fi  bons  pour 
le  tranfport  de  la  Cavalerie  que  les 
petits.  On  choifit  de  grands  vaif- 
feaux  pour  les  Hôpitaux.  On  n'em« 
barque  de  femmes  que  celles  qui 
font  abfoîument  nécefiàires  pour 
le  blanchiffage.  On  ne  charge  d'au- 
cun traulport  les  frégates  légères  , 
qu'on  deftine  pour  être  détachées 
vers  l'avant-gardc  ,  les  ailes  ou 
l'arriere-garde  ,  afin  de  reconnoî- 
tre  les  vai/Teaux  qu'on  découvre. 
Les  bdtimens  chargés  de  poudre  , 
ont  une  banderolle  ,  afin  que  les 
autres  bàtimens  ,  qui  ont  du  feu 
à  leurs  foyers  ,  ou  à  leurs  pipes, 
inftruits  de  ce  que  la  banderolle 
lignifie,  ne  s'en  approchent  pas. 
Il  y  a  beaucoup  de  chofe  à  dire  %? 
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les  préparatifs  néce flaires  pour  les 
emharquemens  &  pour  les  débar- 
qui-mens  des  troupes.  On  peut 
confulter  la  Ta&ique  de  Villeneu- 
ve ,  pag.  305.  &  la  fuite  de  l'Ef- 
fai  de  la  guerre  par  M.  le  Baron 
d'Elpagnac,  Tom.  IV.  pag.  184. 
(yfuiv. 

EMBARRAS  eft  un  cheval  de 
friie. 

«EMBASEMENT,  terme 
d'Architecture  :  C'eft  une  efpece 
de  piédeftal  continu  fous  lamailè 
d'un  bâtiment ,  ou  en  faillie.  On 
donne  deVembafement  à  certains 
édifices  pour  exhauflèr  le  rez-de- 
chaufTée  ,  pour  éviter  les  inonda- 
tions ,  Thumidité,  8zc.  La  hauteur 
des  embafemens  doit  marquer  le 
niveau  du  plancher  du  rez-de- 
chauïïee  ,  &  leur  ftruclure  doit 
être  firnple  &  fans  moulures. 

*  EMBATAGE  ,  terme  de  Ma- 
réchal ,  qui  lignifie  l'application 
des  bandes  de  fer  qui  (émettent 
fur  les  roues.  Les  appliquer  c'eft 
tmbattre. 

*  EMBAUCHEUR :  Ceft  un 
vieux  mot  3  qui  s'eft  confervé  pour 
fignifxer  ceux  qui  font  trafic  d'en- 
rôler des  hommes  pour  la  guerre. 
Embaucher  fe  dit  dans  le  même 
fens. 

EMBELLE  :  Ceft  la  partie  du 
vaiiîèau  ,  qui  eft  comprime  depuis 
la  herpe  du  grand  mât ,  julqu'à 
celle  del'avant ,  ou  depuis  le  grand 
mât  jufqu'au  dogue  d'amure.  Com- 
me c'eft  la  partie  la  plus  baiTè  des 
côtés  du  navire ,  on  y  met  des 
fugues  ,  lorfqu'on  veut  donner  ba- 
taille. 

EMBLÉE  ,  eft  une  attaque  qui 
fe  fait  en  fe  jettant  tout-à-coup  fur 
le  chemin  couvert  ,  &  fur  les  de- 
hors ,  ou  l'on  prefîè  vivement 
Fennemi  ,  qui  ne  s'y  attendoit 
pas  ,  l'obligeant  de  fe  retirer  en 
confufîon  dans  la  Place  ,  où  l'on 
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tâche  d'entrer  en  même  tems  que 
lui  ,   &  de  s'en  rendre  le  maître. 

Il  faut  pour  cela  partir  de  loin , 
marcher  à  grandes  journées  ,  & 
le  plus  fecrettement  qu'on  peut  ; 
étonner  l'ennemi  ,  l'attaquer  chau- 
dement^ de  tous  côtés; &  ne  lui 
donner  aucun  relâche  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  lbit  venu  à  bout  de  fon  def- 
fein. 

Ces  fortes  d'entreprifes  ne  fçau- 
roient  gueres  réufiir,  à  moins  que 
la  Garnifon  ne  foit  extrêmement 
foible  ,  que  le  bon  ordre  n'y  foit 
point  ebiervé  ,  &  qu'on  n'ait  quel- 
que intelligence  dans  la  Place. 
Mais  un  Gouverneur  dans  ces  oc- 
cafions  doit  avoir  des  Gardes  avan- 
cée? pour  être  averti  de  bonne 
heure  des  démarches  de  i'ennemi , 
|  &  avoir  le  tems  de  faire  rentrer 
dans  !a  Place  ceux  qui  font  clans 
les  dehors  ,  fans  s'obftincr  à  les 
défendre. 

*  Si  Fennemi  pour  prendre  une 
Piace  à1  emblée  eft  venu  près  de  la 
eontrefearpe  à  la  faveur  de  quel- 
ques chemins  creux  ,  boyaux  ou 
fimples  tranchées  afin  de  bombar- 
der la  Ville ,  qui  eft  le  moyen  le 
plus  court  pour  en  venir  à  bout  en 
rifquant  le  tout  pour  le  tout ,  alors 
le  Gouverneur  doit  faire  enfermer 
dans  les  Eglifcs  ,  Temples  ,  Pri- 
fons ,  &  autres  lieux  forts  ,  les 
femmes  ,  les  enfans  ,  les  vieil- 
lards ,  &  même  ce  qu'il  y  a  de 
Bourgeois  peu  zélés  pour  la  défen- 
fe,  afin  d'éviter  les  féditions  ,  tu- 
multes ,  &  révoltes  du  Peuple.  On 
fait  creufer  dans  les  rues  ,  des 
trous  ou  petit  foliés  pour  que  les 
bombes  venant  à  y  tomber  ,  n'in- 
commodent point  ceux  qui  mar- 
cheroientpar  la  Ville. 

Le  Gouverneur  pour  la  défenfe 
de  la  Place ,  doit  divifer  fes  trou- 
pes en  trois  corps  ,  qui  feront  al- 
ternativement commandés,  Lèpre* 
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mier  pourra  défenfe  des  murailles, 
tandis  que  le  fécond  demeure  fous 
les  armes  dans  les  Places  d'armes, 
&  fur  les  places  publiques  ,  & 
que  le  rroifîeme  eft  deftiné  pour 
éteindre  le  feu  des  maifons  ,  em- 
pêcher les  Bourgeois  de  s'af- 
iembler  ,  &  de  faire  quelque  conf- 
piration.  Mais  comme  cette  ma- 
nière d'attaquer  par  le  feu  eft  vio- 
lente ,  elle  ne  peut  être  de  longue 
durée  ,  &  le  moindre  fecours  fe- 
roit  fuiïifant  pour  battre  des  gens  , 
qui  ne  feroient  point  retranchés. 

C'eft  pourquoi  û  le  Gouverneur 
juge  que  les  forties  lui  puiflènt  ap- 
porter quelque  avantage  ;  comme 
dVnclouer  le  canon  des  ennemis  , 
de  lui  faire  périr  du  monde  ,  il  ne 
doit  pas  manquer  d'en  faire  de  vi- 
goureufes.  Mais  s'il  lui  eft  impt>ffi- 
b!e  de  fe  défendre  ,  &  que  la  Pla- 
ce foit  prefque  toute  brûlée ,  pour 
fauver  le  refte  ,  il  doit  faire  bat- 
tre la  chamade ,  capituler  &  trai- 
ter. 

EMBODLNTURE  :  On  appelle 
embodinure  plufîeurs  menus  bouts 
de  corde,  dont  l'arganeau  de  l'an- 
cre eft  environné  ;  on  le  fait  pour 
empêcher  que  le  cable  ne  fe  gîte 
contre  le  fer. 

EMEOETURE ,  ou  BOETE  : 
C'eft  cette  boëte  de  fonte ,  qui 
s'enceftre  dans  un  moyeu  &  par 
où  paflè  la  fufée  de  l'effieu.  II  y 
en  a  quatre  à  un  affût ,  deux  du 
gros  bout  &  deux  du  menu  ;  or- 
dinairement les  emboëtures  pour 
les  affûts  de  campagne  font  de 
fonte,  &  ceux  de  Place  font  de 
fer. 

*  EMBOITURE,en  menuiferie, 
eft  l'ailèmblage  d'une  porte  collée 
&  emboîtée  ,  une  efpece  de  tra- 
verse d'environ  trois  pouces  ,  qu'on 
met  à  chaque  bout  ,  pour  retenir 
en  mortaifes  les  ais  à  tenons  col- 
lés  &  chevillés,   Les  embouures 
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(doivent  toujours  être  de  bois 
de  chêne  ,  même  aux  ouvragps 
de  fapin.  On  dit  emboîter  pour 
enchaffer  une  chofe  dans  une  au- 
tre. 

*  EMBOSSURE,  en  terme  de 
marine  :  C'eft  le  nom  d'une  forte 
de  nœud  qu'on  fait  fur  une  ma- 
nœuvre auquel  on  ajoute  un  amar- 
rage. 

EMBOUCHURE  du  eanon  : 
C'eft  le  bout  du  canon  par  où  l'on 
fait  entrer  la  poudre  ,  le  boulet  & 
le  fourrage. 

EMBOUCHURE  d'une  rivière: 
C'eft  l'endroit  par  où  une  rivière 
fe  décharge  dans  la  mer.  Embou- 
chure d'une  baie  ,  c'eft  l'entrée  de 
la  baie. 

EMBOUQUER  :  C'eft  comme 
quand  on  entre  dans  les  Ifles  des 
Antilles.  Lorfqu'on  commence  à 
enfiler  un  paffage  étroit  encre  les 
Ifles  ,  ou  des  terres  ;  cela  s'appelle 
embouquer  dans  l'Amérique. 

EMBRAGUER  :  C'eft  mettre 
ou  tirer  une  corde  dans  un  vaiffèau 
à  force  de  bras.^ 

*  EMBR ANCHEMENS ,  pièces 
de  l'cnrayure  ,  aflèmbîées  de  ni- 
veau avec  le  coyer  ,  &  les  env 
panons  dans  la  croupe  d'un  com- 
ble. 

♦EMBRASER,  ou,  pour 
mieux  dire  ébrafer  :  C'eft  élargir 
en  dedans  la  baye  d'une  perte ,  ou 
d'une  croifée  depuis  la  feuillure 
jufqu'au  parpain  du  mur  ,  en  forte 
que  les  angles  de  dedans  foient 
obtus. 

EMBRASSEUR  ,  eft  un  certain 
morceau  de  fer  ,  qui  embraffe  en 
effet ,  comme  avec  deux  mains  , 
les  tourillons  de  la  pièce  de  ca- 
non, lorfqu'on  l'élevé  dans  le  chaf- 
fis  de  rallezoir  pour  agrandir  fon 
calibre. 

*  EMBRASSURE  :  C'eft  un 
aiTemblage  à  queue  d'ironde  de  qua. 
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tre  chevrons  ,  chevillés  en  êtC- 
ious  du  plinthe  &  larmier  d'une 
fouche  de  cheminée  de  plâtre  , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s'écarte. 
On  appelle  autâ  embrasure  une 
barre  de  fer  méplat  coudée  & 
boulonnée  ,  qui  fert  au  même 
ufage. 

EMBRASURES  ,  font  des  ou- 
vertures ,  que  Ton  fait  au  parapet 
pour  tirer  le  canon.  Ces  ouvertu- 
res commencent  à  trois  pieds  au- 
àeffos  du  terre-plain  du  rempart , 
&  ont  trois  largeurs  différentes. 
La  première  du  côté  de  la  Place  a 
deux  pieds  &demi.  La  féconde  3 
qui  eft  à  un  pied  de  diftance  de  la 
première  eft  de  deux  pieds  ,  &  la 
troifieme  ,  qui  eft  en  dehors  eft  de 
neuf  pieds. 

La  partie  du  parapet ,  qui  refte 
entre  les  embrafures  ,  s'appelle 
merlon ,  &  leur  diftance  du  mi- 
lieu de  chaque  embrafure  à  l'au- 
tre eft  de  dix-huit  pieds  On  don- 
ne aux  e7nhrafures  la  même  pen- 
te qu'au  parapet  pour  pouvoir  tirer 
fur  le  chemin  couvert. 

Ondiftribue  de  telle  manière  les 
embrafures  du  flanc  concave  ,  que 
la  première  du  côté  de  l'angle  du 
flanc  piiiflè  battre  le  chemin  cou- 
vert ,  &  la  dernière  du  côté  de 
l'orillon  puifiTe  défendre  la  brèche , 
que  l'ennemi  auroit  faite  à  la  face 
du  baftion  oppofé. 

EMBREVEMËNT:  C'eft  une 
manière  d'entailler  une  pièce  de 
bois  ,  afin  d'empêcher  qu'une 
autre  pièce  jointe  ,  aflsmblée  avec 
la  première ,  ne  fe  hauflè  ,  ni  ne 
fe  baifle. 

EMBROUILLER  les  voiles  : 
C'eft  les  carguer  ou  les  ferler.  Ce 
mot  vient  de  celui  de  broiiils  , 
dont  on  fe  fert  le  long  de  la  man- 
che ,  pour  dire  ,  cargues. 

EMBRUMÉ  ,  tems  embrumé  : 
C'eft  un  tems  de  brouillards  ,  peu- 


E  M 


47 


dant  lequel  on  a  peine  à  fe  con" 
noître.  Ce  mot  vient  de  brume  » 
qui  veut  dire  brouillard  de  mer. 

EMBUSCADE:  Troupes 
cachées  dans  un  bois  ,  ou  en  quel- 
que autre  lieu  fecret  pour  atta- 
quer l'ennemi  ,  quand  il  pafie  ,  ou 
pour  l'enfermer  ,  &  lui  donner  à 
dos. 

Embufcade  fe  dit  aufli  de  l'en- 
droit ,  où  l'on  fe  cache  pour  fur- 
prendre  l'ennemi  au  pallàgc.  On 
dit  les  ennemis  font  tombés  dans 
une  emlu.fca.ie  :  fe  mettre  en  em- 
bufca.de ,  faire  une  embufeade  , 
iortir  de  Ycmbufcade. 

En  ce  fens  embufce.de  eft  un 
piège  que  l'on  tend  à  l'ennemi , 
(bit  en  lui  faifant  paroître  un  pe- 
tit nombre  de  troupes  ,  qui  plie  à 
l'approche  de  celles  qui  les  pourfui- 
vent  pour  les  attirer  vers  un  Corps 
fupérieur  caché  dans  des  bois  , 
haies  ,  derrière  un  rideau  5  une 
colline  ,  &c.  foit  en  fe  cachant 
dans  des  chemins  ,  où  l'on  fçait 
qu'un  détachement  ,  convoi ,  &c. 
doitpa/Ter,  &  autres  ftratagemes, 
dont  un  Partifan  ne  doit  pas  man- 
quer. 

Les  embufeades  fe  font  de  plu- 
sieurs manières,  dans  les  villages , 
dans  les  bleds  ,  dans  les  vignes  , 
dans  les  bois.  Celles  qui  fe  font 
dans  les  villages  ,  font  les  plus 
difficiles,  car  l'on  peut  être  en- 
vironné par  l'ennemi  ,  s'il  en  eft: 
averti,&  il  faut  alors  fe  battre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité,ou  met- 
tre bas  les  armes.  Les  embufeades 
dans  les  bois  ne  font  pas  moins 
dangéreufes  ,  û  l'on  eft  trahi  , 
que  l'on  n'ait  pas  de  derrières  ,  eu 
que  Ton  foit  environné  de  toutes 
parts  :  cependant  dans  des  bois 
remplis  de  broufiailles  ,  il  y  a 
moins  à  rifquer ,  fi  l'on  a  des  for- 
tics  ;  mais  les  embufeades  dans  les 
I  bleds  &  dans  les  vignes  font  les 
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meilleures.  ïl  faut  y  être  alerte  , 
ne  fe  pas  preflèr  d'en  fortir  ,  n'y 
pas  remuer  beaucoup  ,  de  peur  que 
tes  paflàns  ne  s'en  apperçoivent. 
On  pofte  fur  les  arbres  d'alentour 
des  fentinelles',  qui  à  la  faveur 
-des  feuilles  ,  dont  ils  font  cou- 
verts ,  peuvent  fans  être  vus  dé- 
couvrir l'ennemi  ,  &  avertir  de  fon 
pafîàge. 

Quand  il  eft  près  de  Vemlufca- 
de  ,  on  en  laide  pa/Ter  une  bonne 
partie ,  enfuite  t>n  tombe  defïïis 
avec  fureur ,  &  on  les  met  en  dé- 
fordre  ,  fi  l'endroit  permet  que  Ton 
puiiîe  s'y  embufquer  ,  de  façon 
qfte  l'ennemi  foit  obligé  de  paf- 
fcr  dans  le  milieu  ,  alors  avant 
que  de  fondre  fur  lui ,  on  peut 
tirer  en  flanc  &  par  les  côtés  : 
&  profiter  enfuite  de  fa  fortie.  Si 
l'Officier  voit  que  fon  monde 
n'eft  pas  fuffifant  pour  réfifter  ,  il 
a  la  rufe  de  la  partager  en  plu- 
sieurs pelotons  ,  &  de  les  embuf- 
quer en  différens  endroits  ,  &  de 
les  faire  tirer  les  uns  après  les  au- 
tres :  ou  bien  il  en  retient  une 
partie  dans  le  grand  chemin  ,  pour 
faire  l'attaque  ou  en  tête  ou  en 
flanc  ,  ou  en  queue  ,  &  attirant 
en  fe  battant  le  détachement  enne- 
mi jufqu'au  lieu  de  Yemlufcade  , 
ou  bien  au-delà  ,  pour  pouvoir 
l'environner  ,  il  tombe  fur  lui  de 
tous  côtés.  Mds  il  faut  un  Offi- 
cier expérimenté  pour  de  pareilles 
expéditions!  La  moindre  chofe 
qu'on  oublie  ,  ou  qu'on  néglige 
peut  faire  échouer  l'entreprife  , 
même  avec  perte  du  côté  des  atta- 
«uans.  Voyez  fur  les  embufeades 
la  fuite  de  VEJJai  fur  la  feience  de 
la  guerre.  Tom.  II  pag.  67. 

EMERILLON  ,  eff  une  petite 
pièce  de  fonte,  qui  ne  pa/ïègue- 
res  une  livre  de  balle. 

*  EMERITE  fe  dit  pour  celui 
quiayani  rempii  pendant  un  cer- 
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tâin  tems  les  fonctions  d'un  em- 
ploi ,  le  quitte,  pour  jouir  des 
honneurs  &  des  récompenfes  dues 
à  (es  fervices. 

EMINENCE  ou  hauteur  :  C'eft 
une  élévation  ,  qui  commande  Se 
peut  faire  feu  fur  des  lieux  plus 
bas.  Une  armée  campée  a  l'atten- 
tion de  faire  garder  les  hauteurs  , 
qui  la  commandent ,  de  peur  de 
l'infulte. 

*  EMISSAIRE  ,  fignifle  une 
forte  d'Efpion  envoyé  par  quel- 
qu'un ,  pour  obferver  ce  qui  fe 
patte  dans  un  lieu  ,  ou  pour  y 
agir  feercitement  au  nom  d'un  au- 
tre. 

E  M  M  A  R I N  E  R  un  vailfeau  : 
C'eft-à-dire  mettre  du  monde  def- 
fus  ,  &  le  faire  aller  en  mer. 
Gens  emmarinés  ,  ce  font  ceux,qui 
par  de  longs  voyages  fe  font  accou- 
tumés à  la  mer  ,  ou  ceux  qui  fe 
font  embarqués  depuis  peu ,  & 
qui  ayant  été  travaillés  du  mal 
de  mer ,  font  remis  &  fe  portent 
bien. 

EMMICLER  un  étai  :  C'eft-à- 
dire,  remplir  le  vuide ,  qui  eft  Je 
long  des  tourons  des  cordes,  dont 
Tétai  eft  cornpofé. 

EMMORTISER  :  C'eft  faire 
entrer  dans  une  mortaife  le  bout 
d'une  pièce  de  bois  ,  ou"  de  fer  , 
diminué  quarrément  environ  du 
tiers  de  fon  épai/Teur, 

E  MOUSSER  les  angles  d'un 
bataillon  :  C'eft  en  retrancher  les. 
quatre  encoignures  ,  &  faire  en 
forte  que  les  chefs  de  files  ,  &.  les 
ferre  -  files  des  angles  forment 
par  leur  difpofuion  un  angle  ob- 
tus &  émoujjë  ,  approchant  d'une 
feule  ligne  droite  ,  ce  qui  change 
un  bataillon  quarré  en  un  batail- 
lon c£togone  ,  &  donne  moyen 
de  préfenter  les  armes  par-tout , 
&  de  faire  feu  de  tous  côtés. 

*  EMPANON ,  teraie  de  Char- 
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pentiers  &  de  Charrons.  Pour  les 
premiers  ,  c'eft  un  chevron  de 
croupe  ,  qui  tien:  aux  arrêtierspar 
Je  haut  ,  &  par  le  bas  aux  plates- 
formes.  Pour  les  Charrons  ,  les 
tmpanons  font  deux  pièces  de  bois 
qui  prenant  des  deux  côtés  de  la 
flèche  d'un  carroiïè  ,  patient  Sur 
Pt/ÏÏeu. 

EMPATTEMENT  d'une  grue  : 
Ce  font  Jes  pitees  de  bois  lur  les- 
quelles elle  eft  élevée.  L'empatte- 
ment t  ou  les  racinaux  d'une  grue 
font  quatre  pièces  de  bois,  qui  ie 
traverfent  en  double  croix  ,  &  qui 
fou  tiennent  l'arbre  delà  grue,  & 
les  bras ,  c'eit-à-dire  ks  huit  liens 
à  comrefiche. 

EMPATTEMENT,  ouTalus  : 
Ceft  la  pente,  que  l'on  donne  aux 
élévations  de  terre ,  ou  de  mu- 
railles ,  afin  que  les  unes  ,  &  les 
aunes  fe  Soutiennent  mieux.  Quel- 
ques Ingénieurs  y  mettent  des  dif- 
tinétions.  Us  appellent  empatte- 
ment on  talus  y  la  bafe  ou  le  pied 
qui  ibutient  une  pente ,  &  ils  dis- 
tinguent cette  pente  en  glacis  & 
en  efearpe.  Us  appellent  glacis 
une  pente  ,  dont  la  hauteur  ,  ou 
la  perpendiculaire  eft  moindre  que 
Y  empattement ,  talus  oixbafe.  A:n- 
fi  le  mot  glacis  convient  à  la  pen- 
te de  la  partie  Supérieure  des  pa- 
rapets ,  &  à  la  pente  ,  ou  déclin  , 
que  fait  le  chemin  couvert  ;  ils 
appelient  efearpe  la  pente  dont  la 
hauteur,  ou  la  perpendiculaire  Sur- 
paie ,  ou  égale  V empattement ,  ta- 
lus ou  bafe.  Mais  en  générai ,  le 
mot  d'empattement  eft  pris  pour. 
la  pente  même  ,  &  pour  ce  déclin 
appuyé  Sur  une  bafe  ,  &  Soutenu 
par  une  ^  perpendiculaire.  Ainiî 
Ton  dit  dans  ce  Sens  qu'aux  ou- 
vrages de  terre  ,  la  bafe  des  talus 
eft  moindre  que  la  perpendicu- 
laire ,  en  cas  que  les  terres  Soient 
grallès  ,  &  propres  à  fe  lier ,  & 
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à  s'affermir  ;  mais  11  le  terrein 
eft  iablonneux  ,  ou  de  peu  de  con- 
Gftance  ,  la   perpendiculaire  ,    ou 

hauteur  doit  eue  moindre  ,  que  la 
bafe. 

EMPATURE  :  On  appelle  em- 
pâture  dans  un  vaiilèau  la  jonc- 
tion de  deux  pièces  de  bois  miSes 
l'une  à  côté  de  l'autre.  Empâter  , 
c'eit  mettre  les  deux  bouts  des 
deux  pièces  de  bois  l'un  à  côté  de 
i'autre,  &  les  fane  joindre. 

EMPÊCHÉE  ,  une  manœuvre 
empêchée  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  eft 
embarraiiée. 

EMPENELLE  :  Ceft  une  pe- 
tite ancre  ,  que  l'on  mouille  au 
devant  d'une  grofie.  Il  y  a  un  pe- 
tit cable  qui  la  tient,  &  ce  caole 
elt  frappé  à  la  groiie  ancre  ,  afin 
que  le  vaiifeau  Soit  plus  en  état  de 
rélifter  à  la  force  du  vent. 

EMPESER  la  voile  ,  la  mouil- 
ler :  Ceft  jetter  de  l'eau  deiiùs. 
Quand  la  toile  eft  fi  claire  par  les 
cueilles  du  milieu  ,  que  Je  vent 
pailéau  travers  ,  Son  tiflù  Se  reilèr- 
re  3  par  l'eau  qu'on  y  jette ,  &  cela 
fait  que  la  voiie  prend  mieux  le 
vent. 

EMPILEMENT  des  boulets  , 
grenades  &•  bombes.  Les  boulets 
Se  mettent  à  Pair ,  comme  les  pie- 
ces  ;  c'eft  ordinairement  dans  les 
cours  des  Arlenaux ,  &  des  Cita- 
delles ,  qu'on  les  empile  Selon  leur 
calibre  ,  fur  une  ligne  tirée  au 
cordeau  ,  plus  longue  que  large. 

Les  piles  le  font  d'autant  de 
boulets  que  l'on  veut ,  par  rapport 
à  la  bafe  qu'on  leur  donne.  On 
plante  un  poteau  en  terre  à  côté 
de  chaque  pile  avec  un  écriteau 
d'ardoiSe,  ou  de  bois  pour  indi- 
quer les  calibres. 

Il  y  a  des  magafins  ,  où  l'on 
met  des  grenades  à  couvert ,  ou 
dans  des  caillés  confufément  : 
mais  dans    les  ttosux   ordonnés 
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elles  font  empilées  aa  nombre  de 
près  de  fokante  miile,  Des  lam- 
bourdes en  aifarenr  les  bafes  ,  & 
en  baluftre  règne  autour,  &  em- 
pêche que  l'on  n'y  touche.  Les  lu- 
mières font  deflôus. 

Les  bombes  s'arrangent  diamè- 
tre par  diamètre  ,  les  lumières 
deflbus  afin  qu'il  n'y  entre  point 
d'eau  ,  car  elic  les  gâte.  On  en 
fait  des  piles  à  proportion  de  leur 
grofièur  ,  tirées  au  cordeau.  On 
laifîè  tout  au  tour  un  efpace ,  ^en 
forte  que  le  paflàge  pour  les  mou- 
vemens  foit  des  chariots  ,  foit  des 
bois  ,  foit  toujours  libre. 

*  EMPILER  :  C'eft  la  manière 
de  ranger  différemment  des  bou- 
lets ,  du  canon  &.  des  bombes  les 
unes  fur  les  autres. 

EMPIRANCE  :  Ce  terme  fe 
dit  du  déchet ,  corruption  ,  ou  di- 
minution ,  qui  arrive  aux  mar- 
chandifes  ,  que  la  tempête  ,  ou 
quelque  autre  accident  contraint 
de  jetter  de  côté  &  d'autre  dans 
le  vaiffeau.  On  dit  auffi  emprance 
&  empirer  par  fon  propre  vice  , 
quand  la  corruption  ,  ou  diminu- 
tion arrive  fans  accident  ,  & 
fans  autre  caufe  ,  que  les  caufes 
naturelles  ,  qui  en  font  l'altéra- 
tion. 

*  EMPLOIS  vacant.  Le  Roi 
pourvoit  aux  charges  vacantes 
Aucun  Officier  ne  peut  prétendre 
d'y  monter  par  droit  d'ancienneté 
ou  autrement.  Les  emplois  de  cha- 
cun des  fix  bataillons  du  régiment 
Royal  Artillerie  font  remplis  par 
des  Officiers  du  même  bataillon  ,  à 
]a  réferve  de  la  lieutenance-Co- 
lcnelle  ,  qui  eft  remplie  par  le 
plus  ancien  Capitaine  des  fix  ba- 
taillons. Dès  qu'il  vaque  des  an- 
flcis  fubalternes  dans  un  régi- 
ment ,  le  Commandant  doit  auf- 
ii-îôt  en  informer  le  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre,pour  qu'il  y  foit 
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promptement  nommé  fur-tout  en 
tems  de  guerre  ,  afin  que  ceux 
qui  en  font  pourvus  profitent  des 
avantages  du  quartier  d'hyver  8c 
trouvent  de  quoi  fubfifter  durant 
la  campagne  fuivante. 

C'eft  aux  Majors  &  Aides-Ma- 
jors des  régimens  à  tenir  un  con- 
trôle exacl  de  tous  les  Officiers 
des  régimens ,  où  la  date  des 
brevets  ,  commiffions  ,  ou  lettres, 
foit  marquée  ,  le  jour  de  leur  ré- 
ception ,  ainfi  que  le  tems  des 
charges  vacantes  , ,  &  fi  elles  le 
font  par  mort ,  abandonnement 
ou  autrement.  Voye%  P  R  I  X  des 
emplois  militaires. 

*  EMPORTE-PIECE  ,  terme 
d'art:  C'eft  un  fer  aigu  &  tran- 
chant ,  qui  fert  à  découper  dans 
plufieurs  profeffions. 

EMPOULETTE  :  C'eft  un  af- 
femblage  de  deux  fioles  faites  en 
poires  ,  &  jointes  l'une  à  l'autre  , 
par  un  cou  ,  qui  eft  étroit  ,  &  qui 
fert  à  faire  palier  du  fable  très- 
délié  de  la  fiole  de  defïus  dans 
celle  d'en  bas.  Là  quantité  de  ce 
fable  eft  mefuréepour  déterminer 
l'efpace  d'une  demi-heure. 

ENCABANEMENT  :  On  ap- 
pelle ainfi  la  partie  du  côté  du 
navire  ,  qui  rentre  depuis  la  ligne 
du  fort ,  jufqu'au  plat-bord. 

ENCAPÉ  ,  être  encapé  ,  c'eft 
être  entre  les  caps.  Cela  fe  dit 
par  exemple  ,  lorfqu'on  revient 
de  la  mer  ,  &  qu'on  fe  croit  entre 
les  Caps  de  Finifterre ,  &  d'Ouef- 
fant. 

.  ENCASTILLAGE  :  C'eft  l'é- 
lévation de  l'arriére  ,  &  de  l'avant 
d'un  vaiffeau  ,  &  tout  ce  qui  eft 
conftruit  depuis  la  liflè  de  vibord 
jufquesau  haut. 

*  ENCASTRER  ,    terme  d'art 

qui  fe  dit  pour  enchaffer.  On  en- 

cafire  une  pierre  dans  une  autre 

j  par  entaille ,  ou  un  crampon  dans 


E  N 

Ceux  pierres  pour  les  joindre.  On 
dit  auffi  enc.iflremenc. 

*  ENCEINTE  ,  ou  chaîne  d'un 
fourrage  :  C'eft  l'arrangement  & 
ia  pofition  des  troupes  ,  comman- 
dées pour  enfermer  un  fourrage  , 
&  pour  mafquer  les  avenues  qui 
y  aboutiflènt ,  lorlque  l'ennemi  eit 
à  portée  de  diiputer  ou  de  chican- 
ner  le  terrem. 

ENCEINTE:  La  commune 
enceinte  confiite  en  un  folié  ,  un 
rempart ,  Aes  battions ,  dont  le 
nombre  donne  le  nom  au  poli- 
gone. 

*  ENCEINTES.  Les  premières 
enceintes  des  Villes  ,  n'étoient 
composées  que  de  troncs  &  de 
branches  d'ambres  ,  mêlés  de  ter- 
re ;  quand  l'mjufhce  &  Pinfolen- 
ce  des  hommes  vint  à  s'augmenter, 
on  environna  les  Villes  de  mu- 
railles ,"  pour  s'aflurer  contre  les 
furprifes.  Mais  pour  réiîiier  aux 
efforts  ,  auffi-bien  qu'aux  furprifes 
des  ennemis  ,  on  éleva  de  petites 
murailles  aux  parapets  au-defTus 
des  plus  groiTes.  Derrière  ces  peti- 
tes murailles  ,  ou  parapets ,  on 
afîuroit  l'exécution  des  flèches  ;  en 
fe  couvrant  contre  celles  du  parti 
contraire  ,  on  s'oppofoit  à  les  ap- 
proches. 

Pour  faciliter  l'effet  des  flèches* 
on  s'avifa  dans  la  fuite  de  prati- 
quer des  ouvertures  ou  crenaux  de 
diftance  en  diftance  dans  ces  peti- 
tes murailles  ou  parapets  :  ce  fut 
alois  une  eonteftation  ccntinuelie 
entre  l'afliegeant  &  Paffiégé.  Ce 
fut  à  qui  le  furmonteroit  plutôt 
par  Pindufcrie  ,  que  par  la  force. 
Ainfi  Paffiégeant  pour  fe  précau- 
tionner contre  les  crenaux ,  fe 
couvrit  de  boucliers  ëz  de  ronda- 
ches,quï  lui  facilitèrent  les  moyens 
de  gagner  en  fureté  le  pied  de  la 
muraille  ,  &  d  y  monter  avec  à^ 
échelle*.. 
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Pour  détruire  cette  muraille, 
l'afliegeant  inventa  des  béliers  ou 
machines  de  bois  fortifiées  de  fer, 
qui  étant  fufpcndues  ,  &puis  pouf- 
fées  à  force  de  bras  ,  battaient  la 
muraille  avec  impétuofité  ,  y  fai- 
ibient  brèche  ,  &  favorifoient  Fàf- 
faut  qu'il  y  donnoit.  Mais  les  aflié- 
gés  cherchant  un  remède  contre 
ces  machines  ,  bâtirent  le  pied  de 
leur  muraille  en  talus  ,  de  forte 
que  le  coup  de  bélier  venant  à 
gliflèr  le  long  de  cette  pente  ,  per- 
doit  de  faforce,&  devenoitlbuvent 
inutile. 

Parce  que  Paffiégeant  fans  le  fe- 
cours  du  bélier  pouvoit  brifer  la 
muraille  à  coups  de  pic  ,  de  mar- 
teau, &  de  femblables  initrumens, 
les  affiégés  firent  avancer  en  faillie 
le  parapet  de  la  muraille  ,  &  dans 
le  deiïous  de  l'avance  pratiquèrent 
des  ouvertures ,  appeilées  mâchi- 
coulis ,  propres  à  jetter  des  pier- 
res ou  des  feux  d;artifîce  fur  la 
tête  des  afllégeans  ,  &  par  ce 
moyen  ils  remédioient  a  ia  fappe- 
ou  rupture  de  la  muraille. 

L'afliegeant  pour  favorifêr  ùs 
approches  &  fe  porter  au  pied  des 
murailles  maigre  l'incommodité 
des  mâchicoulis  ,  inventa  pour 
principales  machines  Aes  galeries 
mobiles  faites  de  bois  ,  montées 
fur  des  roues ,  &  couvertes  en 
dos  d'ane.  Sous  cet  abri  ils  fai- 
foient  jouer  leur  bélier  en  toute 
fureté  contre  le  pied  des  murailles 
qui  n'étoient  point  en  talus  ,  ou 
bien  ils  s'en  fervoient  pour  cou- 
vrir ceux  qui  étoient  commis  pouf 
la  démolition  des  murailles. 

L'afîîégé  pour  fe  défendre  contre 
ces  galeries,  s'avifa  d'environner 
d'un  foffé  tout  le  circuit  de  la 
Place  ,  &  par  cette  profondeur  , 
il  s'oppofoit  utilement  à  l'ap- 
proche des  machines,  Les  afllé- 
geans de  leur  côté  cherchèrent  les 
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moyens  de  combler  les  foliés  ,  & 
pour  ce  fujet  ils  inventèrent  plu- 
sieurs machines  propres  à  lancer 
des  pierres  fur  les  défenfes  de  la 
Place. 

jui qu'alors  Y enceinte  des  mu- 
railles &  du  rempart  avait  été  con- 
duite en  ligne  circulaire  ,  ou  bien 
en  plufieurs  lignes  droites  ,  qui 
formoient  feulement  des  angles 
faillans  ,  ce  qui  néanmoins  dércn- 
doit  mal  le  dedans  du  foiTé  ,  &. 
ifempêchoit  pas  que  l'afliégeant  ne 
le  combiâc.  C'eit  pourquoi  ks  af- 
fiégeans  s'aviferent  de  conduire 
ces  enceintes  ,4>ar  des  angles  ren- 
trans  &  for  tans  ,  qu'on  a  depuis 
appelles  redans. 

Il  eft  vrai  qu'avec  ces  avances  . 
&  ces  retraites  ,  le  foiTé  étoit 
mieux  flanqué  qu'auparavant ,  mais 
il  y  avoit  toujours  au  pied  de  l'an- 
gle rentrant  un  efpace ,  que  les 
traits  dis  affiégés  ne  pouvoient 
défendre  à  caule  de  leur  hauteur. 
Pour  y  iemédier  les  aflîégés  inven- 
tèrent l'ufage  des  tours  ,  &  à  cha- 
que angle  laiilant ,  iis  en  élevèrent 
une,  qui  découvrait  8c  défendoit 
l'angle  rentrant. 

Comme  le  tir  &  le  cours  de  la 
flèche  fe  fait  en  ligne  droite  ,  8c 
que  la  convexité  des  tours  rondes 
ne  pouvoir  être  vue  ni  flanquée 
félon  une  longueur  ,  on  s'avifa 
de  faire  des  tours  quarrées  ,  qui 
n'étoient  proprement  que  des  an- 
gles faillans  vers  la  campagne.  La 
«hitance  d'une  tour  à  l'autre  étoit 
de  la  portée  d'une  flèche ,  Se  fur 
cette  mefure  on  en  bâtifioit  autant 
que  la  longueur  de  chaque  murail- 
le en  pouvoit  .contenir  ,  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  aucune  partie  de 
Yenceinte  qui  ne  fût  défendue. 

Enluite  le  pied  de  ces  tours  fut 
environné  d'un  petit  chemin  ,  qui 
étoit  couvert  d'une  muraille,  pour 
empêche;  ia  defeeme  dans  te  frJKS  > 
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&  c'eft  ce  qu'on  a  nommé  depuis 
faujfe  braie. 

Les  affiégeans  voyant  que  ces 
tours  leur  difputoient  l'approche 
des  murailles  ,  s'aviferent  auflï 
d'élever  des  tours  plus  hautes  , 
qu'ils  bâtifïbient  fur  le  bord  exté- 
rieur du  folie  ,  qu'on  appelle  con- 
trefearpe  ;  de  ces  portes  élevées  ils 
découvroient  l'aifiégé  dans  ces 
tours  ,  l'en  chaifoient  à  coups  de 
pierres  ,  de  flèches  ,  de  dards  ,  8c 
autres  machines  ,  tandis  qu'ils 
commandoient  des  Soldats  déta* 
chés  ,  qui  venoient  elealader  les 
murailles,  &  qui  s'en  rendoient 
maîtres. 

Cette  manière  d'attaquer  8c  de 
défendre  Yenceinte  des  Places  con- 
tinua jufqu'à  ce  qu'on  tût  connu 
l'ufage  de  la  poudre  ,  ce  qui  fie 
inventer  bientôt  le  moufquet  &  le 
canon.  Alors  Yenceinte  dts  Villes 
fut  bien  autrement  fortifiée.  On 
donna  plus  d'épaifleur  ou  de  loli- 
dité  aux  remparts  ce  aux  tours.  Les 
aiîiégés  ayant  remarqué  que  ks 
tours  rondes  8c  même  ks  quarrées 
avoient  toujours  quelque  endroit 
qui  n'étoit  point  vu  du  corps  de  la 
Place, Si  que  les  Mineurs  dxs  alfié- 
geans pouvoient  conduire  leur  tra- 
vail fans  craindre  le  feu  de  la  Place, 
ks  aflîégés ,  dis-je  ,  changèrent  la 
figure  de  ces  tours  ,  en  les  fai- 
lant  terminer  en  longue  pointe 
vers  la  campagne  ,  ce  qui  mettoit 
l'afliégeant  à  découvert.  On  dimi- 
nua la  hauteur  de  ces  tours, en  aug- 
mentant leur  folidùé  ,  ci  en  laiflà 
à  découvert  les  terre-plains  qu'elles 
enfermoient,dont  plufieurs  étoient 
feus  des  voûtes.  En  cet  état  on 
les  nomma  baflions  ;  on  y  logea 
une  partie  de  la  garnifon  dans  des 
corps  de  garde  ,  o£  on  y  plaça  des 
pièces  qui  bauoient  la  campagne. 
Lts  enceintes  commune*  des 
Places  de  guerre  ,  grâce  aux  grands 
Maîtres 
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Maîtres  de  différentes  Nations  qui 
fe  font  fignalés  dans  le  Génie  , 
confiftent  aujourd'hui  en  un  foflë, 
un  rempart,  des  baftions  ,  dont  le 
nombre  donne  le  nom  aux  poly- 
gones. Voye?  FORTIFICA- 
TION. 

*  ENCHEVAUCHURE  ,  terme 
d'art ,  qui  fe  dit  des  jonctions  de 
parties  ,  foit  par  feuillure  ou  par 
recouvrement.  On  appelle  enche- 
vauchure  la  pofition  des  ardoifes  , 
qui  fe  couvrent  pofées  les  unes  fur 
tes  autres. 

*  ENCHEVETURE  :  C'eft  dans 
«n  planché  un  affemblage  de  deux 
fortes  folives  &  d'un  chevêtre  qui 
laiffe  un  vuide  pour  porter  un  â  tre, 
ou  pour  faire  paffer  une  fouche  de 
cheminée. 

*  ENCLAVE  ,  fe  dit  d'une  por- 
tion de  place  ,  qui  forme  un  angle 
Ou  un  pan ,  &  qui  anticipe  fur  un 
autre  par  une  poffeffion  antérieure 
ou  par  un  accommodement  ;  en 
forte  qu'elle  en  diminue  la  fuper- 
fîcie ,  &  en  ôte  la  régularité.  On 
dit  auffi  qu'une  cage  d'efcalier  dé- 
robé ,  qu'un  petit  cabinet,  ou  qu'un 
ou  plufieurs  tuyaux  de  cheminée 
font  enclavés  dans  une  chambre  , 
quand  par  une  avance  ils  en  dimi- 
nuent la  capacité. 

ENCLAVER,  en  terme  de 
charpenterie  :  C'eft  enfermer  une 
choie  dans  une  autre, en  forte  qu'el- 
le l'environne  iî  bien  ,  qu'elle  ne 
puiilè  s'en  détacher  qu'avec  frac- 
ture ,  ou  grande  peine. 

*  ENCLAVER  :  C'eft  encaftrer 
le  bout  des  folives  d'un  plancher 
dans  les  entailles  d'une  poutre  : 
c'eft  auffi  arrêter  une  pièce  de  bois 
svec  des  clefs  ou  des  boulons  de 
fer.  Enclaver  une  pierre ,  c'eft  la 
mettre  en  liai 'on  après  coup  avec 
d'autres  ,  quoique  de  différente  hau- 
teur ,  comme  il  fe  pratique  dans 
les  raccordemens. 

Tome  II, 
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ENCLOUER  le  canon  :  C'eft 
faire  entrer  par  force  un  gros  clou 
dans  la  lumière  du  canon  pour  le 
rendre  inutiie  ,  ou  bien  faute  de 
doux  y  mettre  par  force  de  petits 
caillous. 

Lorfque  dans  de  certaines  cir- 
conftances  on  eft  obligé  d'aban- 
donner fon  canon  à  l'ennemi ,  ou 
que  l'on  s'eft  emparé  de  celui  de 
l'ennemi  ,fans  pouvoir  néanmoins 
le  lui  enlever  ,  on  Fencloue  afin 
de  l'empêcher  de  s'en  fervir.  Un 
canon  encloué  eft  hors  defervice  » 
il  faut  ou  lui  percer  une  nouvelle 
lumière  ,  ou  le  refondre. 

Le  premier  qui  encloua  le  ca- 
non ,  fut  un  nommé  Gafpard  Vi- 
mercatus  de  Brème  ,  qui  encloua 
l'Artillerie  de  Sigifmond  Mala- 
tefta. 

*  Juvenal  des  Urfms  dit  qu'au 
fiége  de  Compiegne  ,  les  affiégés 
forment  fur  le  camp  du  Roi  Char- 
les VI.  &  mirent  des  clous  dans 
la  lumière  des  canons.  Le  même 
Juvenal  rapporte  auffi  ,  que  dès  ce 
tems-là  on  avoit  trouvé  le  moyen 
de  remédier  à  Vencloueure.  On 
peut ,  dit  l'Auteur  des  (Euvr  es  Mi- 
litaires, Tom,  II.  pag.  %<)j .  en- 
clouer  les  canons  pour  les  mettre 
hors  d'état  de  fervir ,  &  cela  de 
différentes  manières. 

i.  avec  des  clous  quarrés  d'a- 
cier trempé  ,  faits  en  dents  de 
feie  ,  que  l'on  chafie  à  force  dans 
la  lumière  de  la  pièce  ,  &  que  l'on 
caffe  net  en  donnant  un  coup  de 
marteau  fur  le  côté  de  la  partie 
qui  ne  veut  plus  entrer.  Cette  fa- 
çon tfenclouer  eft  aifée  ,  mais  on 
peut  buriner  ce  clou  à  la  longue 
du  tems  ,  ou  bien  le  faire  fortir 
en  chargeant  le  canon  à  l'ordi- 
naire ,  &  y  mettant  ènfirîte  le  feu 
avec  une  mèche  foufrée.  Quand 
on  n'a  point  de  cious  pour  en- 
clouer  ie  canon  ,  on  peut  fe  fervir 
C 
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de  petits  cailloux ,  ou  gravier  île 
rivière  de  la  groffeur  d'un  pois  , 
que  Ton  fait  entrer  à  force  dans 
la  lumière. 

2.  Avec  un  boulet  enveloppé 
dans  du  feutre  ,  ou  bien  dans  du 
gros  drap  ,  que  l'on  chaflè  à  force 
dans  le  canon  jufqu'à  la  culaïïè  ; 
mais  il  faut  auparavant  tirer  la 
pièce  ,  fi  elle  étoit  chargée.  Mais 
pour  remédier  à  cette  forte  d'e/z- 
cloueure  ,  on  peut  démonter  le  ca- 
non de  deffus  fon  affût  ,  &  le 
faire  chauffer  dans  un  grand  feu } 
ïe  feutre  fe  brûle  ,  &on  fait  for- 
tir  le  boulet. 

3.  Une  autre  manière  eft  de 
poufler  un  petit  boulet  au  fond  de 
la  pièce ,  &  mettre  enfuite  un 
coin  de  fer  fendu  3  que  Ton  chaflè 
à  grands  coups  par-deflùs  le  bou- 
let. Les  deux  morceaux  de  la  par- 
lie  fendue  fe  courbent,  &  de  cette 
façon  la  pièce  eft  hors  d'état  de 
fervir.  Il  n'importe  pas  que  la 
pièce  foit  chargée  ou  non  ;  mais 
îi  elle  fe  trouve  chargée  ,  elle  fera 
en  danger  de  crever  ,  iorfqu'on 
voudra  enfuite  la  tirer. 

4.  On  peut  encore  fe  fervir  de 
deux  coins  de  fer ,  en  forme  de 
fegmens  cylindriques  ,  ayant  les 
pointes  fort  minces ,  &  dont  un 
avec  un  trou  pour  y  mettre  un  bâ- 
ton ,  afin  de  le  pouffer  la  tête  la 
première  au  fond  du  canon  ;  re- 
tirer enfuite  ce  bâton  pour  le  paf- 
fer  au  bout  de  la  tête  de  l'autre 
coin  ,  que  l'on  gliffera  d'un  fens 
contraire  ;  après  quoi  le  frapper 
à  force  avec  un  levier.  II  n'y  a 
point  alors  d'autre  remède  que  de 
fondre  la  riece. 

Un  des  principaux  objets  dans 
toutes  les  grandes  forties  que  font 
les  afîïégés  ,  eft  frenclouer  les  ca* 
nons  &  les  mortiers  des  affégeans, 
&  d'en  caffer  les  anfes  &  les  af- 
*v*ss  Pour,  çaffer  ks  affûts  des  ca- 
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nons  ,  on  fufpend  des  bombes  i 
que  l'on  trouve  chargées  ,  auxquel- 
les on  met  le  feu  en  fe  rétirant, 
Bardet ,  Science  Militaire  ,  rap- 
porte que  fon  peut  quelquefois 
mettre  les  canons  de  l'affiégeanc 
hors  d'état  de  fervir ,  fans  être 
obligé  de  faire  une  fortie.  On 
prend  à  cet  effet  un  coin  de  fer  , 
que  Ton  jette  pendant  une  nuit 
oblcure  dans  l'ame  d'une  pièce  , 
le  bout  du  coin  devant  être  min- 
ce ,  &  en  talus  fort  doux  :  or  dès 
qu'on  tire  cette  pièce  ,  le  boulet 
qui  fe  trouve  ferré  par  le  coin , 
s'élève ,  &  fait  fur  la  pièce  un 
effort  fi  prodigieux  ,  qu'elle  crève 
infailliblement  ;  fi  la  pièce  n'étoit 
pas  chargée  ,  on  doit  bien  penfec 
que  cela  feroit  inutile.  Cette  en- 
treprife  n'eft  pas  aifée  à  exécuter,il 
ce  n'eft  fur  une  pièce  ou  deux  ,  & 
cela  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
une  fortie. 

ENCLOUEURE  ,  ne  doit  s'en- 
tendre dans  l'Artillerie  ,  que  de 
l'état  &  difpofition  d'une  chofe  en-, 
clouée. 

ENGOCUREeft  cet  enfile- 
ment  qui  fait  entrer  le  bout  de  la 
vergue  dans  une  boucle  ,  ou  dans 
un  anneau  ,  pour  y  fufpendre  quel- 
que poulie ,  ou  quelque  boute-hors. 
Vencocure  du  fer  des  boutes-hors 
eft  à  peu  près  à  un  quart  de  dif- 
tance  du  milieu  de  la  vergue. 

ENCOIGNURE  :  C'eft  le  cour- 
be ,  ou  le  coude  d'une  pièce  de 
bois  courbe  ,  comme  d'un  genou  , 
d'un  cour-bâton ,  &c. 

ENCOIGUER,  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  faire  couler  un  anneau* 
de  fer ,  ou  la  boucle  de  quelque 
cordage  ,  le  long  de  la  vergue  pour 
l'y  amarrer.  L'étrope  des  Pendours 
de  chaque  bras  eft  encoignée  dans 
le  bout  de  la  vergue.  Le  fer  d'un 
boute-hors  eft  auffi  encoigué  dans  la 
vergue, 
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ENCOMBREMENT ,  eft  l'em- 
barras de  la  cargaifon  d'un  vaif- 
léau.  Le  Roi  par  une  Ordonnance 
défend  à  tous  Capitaines  &  autres 
Officiers  Commandans  fur  les  vaif- 
feaux  de  guerre  d'embarquer  des 
marchandées  fur  leurs  bords ,  tant 
par  la  difficulté  qu'auraient  les  vaif- 
îeaux  à  naviger  à  cauié  de  f 'en- 
combrement ,  &  de  la  charge  des 
marchandifes  ,  que  parce  que  ce 
trafic  attacherait  tellement  les  Of- 
ficiers 3  qu'ils  négligeroient  le  fer- 
vice. 

*  ENCORBELLEMENT  ,  eft 
toute  faillie  portée  fur  quelque  con- 
fole  ,  ou  corbeau ,  au  de-là  du  nud 
du  mur. 

ENCORNAïL  ,  eft  un  trou  ou 
une  mortoife  pratiquée  dans  l'é- 
paifïèur  du  fommet  de  quelques 
mâts  ,  &  garnie  d'un  rouet  de  pou- 
lie pour  pafîer  l'itacle  ,  qui  fâifît 
le  milieu  de  la  vergue  pour  la  faire 
courir  le  long  du  mât. 

ENCOUTURE  :  C'eft  quand  les 
bordages  d'un  vaifîtau  pajïèét  l'un 
fur  l'autre  9  au  lieu  de  fe  joindre 
qjarrément. 

*  E  N  C  R  E  :  Liqueur  dont  les 
Deffmatcurs  fe  fervent:  Encre  noi- 
re ;  encre  verte  ;  encre  rouge  ;  en- 
cre bleue.  Deffeins  à  l'encre  :  def- 
ftins  à  l'encre  de  la  Chine. 

La  meilleure  encre  ,  après  celle 
de  la  Chine  ,  qu'on  puiffe  em- 
ployer pour  les  defleins  ,  fe  fait 
de  la  manière  fuivante.  Prenez  du 
noir  de  fumée  ,  que  vous  broyerez 
longtems  fur  Je  marbre ,  avec  de 
l'eau  bien  gommée  ;  vous  y  mê- 
lerez un  peu  d'indigo  bien  broyé  ; 
vous  broyerez  encore  le  tout  pen- 
dant deux  heures  ,  après  quoi  vous 
le  réduirez  en  bâtons  de  la  hau- 
teur que  vous  voudrez.  Les  ayant 
taiilés  avec  un  couteau  ,  vous  ks 
marquerez,  fi  vous  voulez,  avec  un 
moule  de  fer  ou  de  bois  frotté  de 
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noir ,  afin  que  la  gomme  ne  les 
attache  pas  contre  ks  parois  du 
moule.  On  peut  lé  fervir  de  noir  de 
noyaux  de  pêche  ,  ou  bien  de  noir 
d'os  ,  ou  d'ivoire ,  au  défaut  de 
noir  de  fumée  ,  en  brûlant  les  ma- 
tières dans  uncreuiet  étouffé  d'unç 
brique ,  qui  en  bouche  bien  l'ou- 
verture. 

*  ENCULASSER  ,  mot  formé 
de  culajje »  c'efl  mettre  la  culafle 
au  canon  d'une  arme  à  feu. 

*ENDECAGONE  :  Ceft  une 
figure  ou  Polygone  à  onze  côtés 
ég.aux  ,  &  onze  angles  de  pareille 
ouverture. 

ENDENTS  :  Cela  fe  dit  de 
deuK  pièces  ds  bois  3  qui  de  dif- 
tance  en  diftance  ,  entrent  l'une 
dans  l'autre  pour  plus  de  liaifon. 

ENDORMI.  Soldat  endormi. 
Tout  Soldat ,  Cavalier  ,  Dragon  , 
en  fentinelie,  ou  en  faction  ,  qu'on 
trouve  endormi  pendant  la  nuit , 
doit  par  l'Ordonnance  du  premier 
Juillet  1727.  être  puni  de  mort. 

ENDORMI.  VaiiTcau  endormi: 
Cela  fe  dit  d'un  vaiilèau  ,  qui  a 
perdu  fon  erre  ,  foit  après  avoir 
pris  vent  devant ,  foit  pour  avoir 
mis  côté  en  travers  ,  ou  foit  pour 
avoir  mis  les  voiles  fur  le  mât. 

*  ENDUIT ,  en  terme  de  ma- 
çonnerie ,  fe  dit  du  mortier  de 
plâtre  ,  de  chaux  ,  de  ciment ,  ou 
d'autre  matière  femblable  détrem- 
pée qu'on  applique  fur  une  mu- 
raille. Les  pierres  fpongieufes  font 
les  plus  propres  pour  ks  enduits. 

*  ENFAITEAUX  ,  autrement 
faîtière  :  Tuiles  en  demi-canal  qui 
fervent  à  couvrir  le  faîte  d'une 
maifon.  On  appelle  enfauement 
une  table  de  plomb  qui  fert  au 
même  ufage  lorfque  la  couverture 
tft  d'ardoife.  Enfaîter  fe  dit  dans 
ces  deux  fens. 

ENFANS-PERDUS  ,  font  àes 
Soldats  fournis  par  Compagnies  , 
Cij 
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&  qui  étant  détachés  pour  un  af- 
faut ,  &  pour  Forcer  quelque  pofte  , 
marchent  toujours  à  la  tête  des 
troupes  ,  qui  font  commandées 
pour  les  foutenir.  Dans  une  ba- 
taille les  Dragons  fervent  d'enfans- 
perdus. 

L'ufage  des  enfans  - -perdus  eft 
fort  ancien.  Cétoient  des  détache- 
mens  ,  que  Ton  faifoit  de  quel- 
ques troupes  de  Soldats  ,  pour  ef- 
carmoucher  avant  une  bataille  , 
lorfque  les  deux  armées  étoient  dé- 
jà rangées  ,  &  prêtes  à  en  venir 
aux  mains. 

Les  François  peuvent  avoir  pris 
cet  ufage  des  Romains ,  chez  qui 
les  Vclitcs  étoient ,  ce  qu'ont  été 
les  enfans-perdus  dans  nos  armées 
&  dans  celles  des  Anglois  ,  des 
Efpagnols  ,  des  Italiens  ,  &  des 
Allemands. 

Sous  Philippe- Augufte  à  la  jour- 
née de  Bovines  ,  il  y  avoit  des 
Satellites ,  qui  vinrent  à  la  ma- 
nière d' enfans  -perdus  ,  caracoller 
autour  des  Chevaliers  Flamands. 
Dans  les  fîécles  fuivans  nos  Hif- 
toriens  parlent  dans  toutes  les  ba- 
tailles d?  enfans-perdus  ,  qu'on  en- 
voyoit  de  part  &  d'autre  entre  les 
deux  armées  pour  efcarmoucher  , 
avant  que  les  bataillons  ,  &  la  Gen- 
darmerie en  vinfiènt  aux  mains. 

Ce  n'étoit  point  une  Milice  par- 
ticulière ,  comme  chez  les  Ro- 
mains. Cétoient  des  Soldats  dé- 
tachés des  légions  ,  ou  des  régi- 
mens ,  ou  des  compagnies  »  avant 
qu'il  y  eût  des  légions ,  ou-  des 
régimens.  11  y  en  avoit  encore  à 
la  bataille  des  Dunes  en  1658.  Les 
enfans  -  perdus  étoient  ceux  ,  qui 
de  chaque  Corps  sWroient  eux- 
mêmes  ,  &  auxquels  on  donnoit  un 
commandement.  S'il  ne  s'en  of- 
froit  point,  on  les  faifoit  tirer  au 
fort,  pour  ne  point  caufer  de  ja- 
ouiie,  &  ne  point  ofFenfer  ceux 
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qu'on  n'auroit  point  agréés. 

De  notre  tems  dans  les  batail- 
les il  n'eft  plus  fait  mention  dV/r- 
f ans-perdus ,  quoique  félon  les  ren- 
contres &  la  difpofuion  du  ter- 
rein  ,  elles  foient  quelquefois  pré- 
cédées d'efcarmouches  ,  que  font 
les  Hu/ïàrds.  Après  le  règne  de 
Louis  XII.  ou  celui  de  François  I. 
je  crois  qu'il  n'y  a  plus  eu  d'erc- 
fans-perdus. 

ENFILADE  ,  eft  une  fituation 
de  terrein  ,  qui  découvre  un  pofte 
félon  toute  la  longueur  d'une  ligne 
droite.  Dans  un  fiége  on  s'attache 
à  placer  les  batteries  de  façon  qu'el- 
les voient  d'enfilade  toute  la  lon- 
gueur du  rempart.  On  conduit ,  & 
on  poulie  les  tranchées  hors  d'en- 
filade y  &  leurs  retours  vont  en 
ferpentant ,  &  en  quelque  manière 
font  parallèles  aux  faces  de  la  Pla- 
ce ,  fi  ce  n'eft  quand  la  ligne  eit 
contre  le  chemin  couvert,  car  alors 
on  la  poufiè  de  front ,  &  on  fe 
blinde. 

Les  enfilades  éloignées  font  plu» 
fâcbeufes  que  les  prochaines ,  parce 
que  la  violence  des  coups  ,  qui 
viennent  de  loin  ,  étant  ralentie , 
&  comme  au  bout  de  fon  effet,  les 
balles  ne  font  plus  que  tomber , 
&  déchoir  de  la  ligne  droite  ,  d'où 
il  s'enfuit  que  les  traverfes  qu'on  y 
oppofe  ,  quelque  élévation  qu'elles 
aient ,  ne  peuvent  pas  les  empê- 
cher de  plonger  entr'elles.  Au  con- 
traire ,  quand  l'enfilade  eft  proche, 
il  n'eft  pas  fi  mal  aifé  de  s'en  cou- 
vrir ,  attendu  la  proximité  du  lieu , 
où  l'on  tire  ,  qui  fait  que  la  balle 
eft  poufîee  avec  tant  de  violence , 
qu'elle  ne  s'écarte  ,  que  peu  ou 
point  de  la  ligne  directe  ,  d'où  il 
s'enfuit  encore  ,  que  fi  elle  effleure 
le  fommet  d'une  traverfe ,  elle  fera 
arrêtée  par  la  folidité  de  l'autre  , 
fans  faire  rien  qui  puifiè  endom- 
mager l'entre-deux, 
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Soit  la  Place  attaquée  A.  les  tran- 
chées de  fon  attaque  B.  C.  D.  E. 
Tenfiladc  plus  proche  B.C.  celle  qui 
eft  plus  éloignée  D.  E.  Il  eft  certain 
que  ?  enfilade  D.  E.  fera  plus  dan- 
gereufe  que  la  prochaine  B.  C. 
d'autant  que  la  première  étant  éloi- 
gnée de  la  Place  à  la  portée  morte 
du  canon  ou  du  moufquet^  les 
coups  qu'on  tirera  ,  fe  trouvant  au 
bout  de  leur  force ,  ne  feront  plus 
que  décliner  de  la  ligne  droite  ,  & 
tomber  ,  de  forte  que  l'entre-deux 
àes  traverfes  G.  G.  quoique  faites 
avec  toutes  les  précautions  réqui- 
fes  t  pourra  être  plongé. 

Il  n'en  fera  pas  de  même  de  la 
partie  B.  C.  attendu  que  les  coups 
qui  l'enfilent,  étant]  dans  leur  for- 
ce ,  pa/Ièront  cet  intervalle  avec 
roideur ,  fans  circuire  ,  ni  décliner 
de  la  ligne  droite  :  d'où  il  s'enfuit 
que  fi  les  traverfes  F.  F.  font  fai- 
tes de  l'épaiflèur ,  &  de  l'élévation 
néceilàire  ,  elles  arrêteront  abfo- 
lument  le  coup ,  fans  que  dans  l'ef- 
pace  d'entre  elles  ,  il  fe  fa/Te  au- 
cune plongée  ,  qui  puiflè  incom- 
moder. 

La  chofe  méritoit  d'être  expli- 
quée ,  &  quoique  le  contenu  de 
certe  explication  foit  vrai  à  l'égard 
Acs  deux  enfilades  ,  on  voit  fort 
fouvent  arriver  des  accidens  ,  qui 
démentent  ce  qui  eft  dit  de  la 
prochaine. 

Cela  fe  fait  quand  les  coups  pin- 
çant le  fommet  de  la  tranchée  ,  ne 
trouvent  pas  allez  de  réfiftance  pour 
s'arrêter  tout-à-fait ,  car  pour-lors 
ne  faifant  que  s'y  affaiblir ,  ils  peu- 
vent plonger  l'entre-deux  des  tra- 
verfes ,  &  y  tuer  du  monde  ,  ce 
que  l'on  voit  fort  fouvent  arriver. 
C'eft  auffi  la  raifon  ,  qui  caufe  tous 
ces  accidens  bizarres ,  que  l'on  voit 
journellement  arriver  à  la  tran- 
chée ,  &  qui  fait  dire  communé- 
ment ,  qu'il  y  a  peu  d'endroits,  où 
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un  homme  puifle  dire  être  en  fu- 
reté. 

ENFILER  :  Ceft  battre  &  net- 
toyer toute  l'étendue  d'une  ligne 
droite.  On  dit  enfiler  la  courtine , 
enfiler  le  rempart. 

ENFLECHURES  ,  terme  de 
marine  :  Ce  font  des  cordes  qui 
traverfent  les  haubans  en  forme 
d'échelons.  Elles  fervent  à  mon- 
ter aux  hunes  ,  &  au  haut  des 
mâts. 

*  ENFONCEMENT  ,  fe  dit  de 
la  profondeur  des  fondations  d'un 
bâtiment  ;  c'eft  pourquoi  on  a  cou- 
tume de  marquer  dans  un  devis 
que  les  fondations  auront  tant  d'en- 
foncement: ce  mot  fe  dit  auflî  de 
la  profondeur  d'un  puits  ,  dont  la 
fouille  fe  doit  faire  jufqu'à  plus  de 
deux  pieds  au-deflbus  de  la  fuper- 
fîcie  des  baflès  eaux. 

*  ENFOURCHEMENT  :  Ce 
font  les  premières  retombées  des 
angles  des  voûtes  d'arrêté  ,  dont 
les  vouflbirs  font  à  branches. 

ENGAGÉ ,  ou  trente-fix  mois  : 
C'eft  celui  ,  qui  voulant  paflèr  aux 
Mes  de  l'Amérique  Françoife  fans 
payer  fon  paflàge  au  Capitaine  du 
vaiflèau  ,  s'oblige  de  fervir  durant 
trois  ans  la  perfonne  à  qui  le  Ca- 
pitaine le  donnera  ,  ou  le  négo- 
ciera. Les  Anglois  demandent  fept 
années  d'engagement  pour  les  paf- 
fer  à  leurs  Colonies.  En  France 
les  engagés  n'en  donnent  que  trois 
pour  aller  aux  Ifles  ,  ce  qui  les  fait 
appeller  trente-fix  mois. 

ENGAGEMENT  ,  eft  la  pro- 
meflè  par  écrit ,  &  fignée  du  moins 
de  celui,  qui  volontairement  s'en- 
gage>de  fervir  le  Roi  en  qualité  de 
Soldat ,  Cavalier  ou  Dragon  ,  dans 
telle  ou  telle  compagnie  ,  &  fou» 
tel  ou  tel  Capitaine. 

Par  l'Ordonnance  du  x  Juillet 
171 6.  nul  Capitaine  ou  Officier  ne 
peut  recevoir,  aucun  Soldat ,  Ca- 
Cii; 
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valier  ou  Dragon  ,  conditionnellê- 
ment  en  la  compagnie,  s'il  ne 
l'engage  pour  fe.rvir  au  moins  fix  an- 
nées, à  peine  à  ceux  qui  leur  au- 
ront promis  eh  les  enrôlant  Je  leur 
donner  congé  avant  fix  années  , 
d'être  cafiés. 

Les  Commiïïàires  des  guerres 
ordonnés  à  la  police  des  troupes  , 
font  chargés  par  la  même  Ordon- 
nance de  s'informer  chacun  dans 
fon  département  des  Soldats  de  re- 
crues ,  de  quelle  manière  ils  ont 
été  enrôlés  ,  &  s'il  s'en  trouve 
"dont  l'engagement  foit  moindre 
que  pour  fix  ans  ,  ils  ont  le  pou- 
voir d'interdire  fur  le  champ  l'Or- 
fïcier  ,  qui  les  a  préiéntés  &  con- 
duits à  la  garnilon ,  dont  i!s  doi- 
vent informer  S.  M.  pour  qu'elle  le 
fâflè  cafler. 

LesCommiflàires  ontauffile  pou- 
voir de  renvoyer  les  Soldats ,  com- 
me non  enrôlés  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
demandent  à  faire  un  nouvel  en- 
rôlement pour  ledit  tems  de  fix 
ans  au  moins  ,  fans  que  ce  nou- 
vel enrôlement  puiiTe  difpenfer 
l'Officier  de  la  rigueur  portée  par 
l'Ordonnance. 

Par  l'Ordonnance  du  i.  Mars 
1717.  aucun  Capitaine  &  Officier 
'ne  peut  engager  aucun  Soldat  qu'il 
"n'ait  feize  ans  accomplis  au  moins, 
&  les  Commiiïàires  des  guerres 
n'en  doivent  paffer  aucun  dans 
leurs  revues  au-de/îbus  de  feize  ans. 
11  leur  eft  même  ordonné  par  cette 
même  Ordonnance  ,  s'ils  en  trou- 
vent qui  n'aient  pas  feize  ans  ,  de 
leur  faire  remettre  par  le  Tréforier 
de  l'extraordinaire  des  guerres , 
vingt  livres  fur  les  appointemens 
du  Capitaine  ,  pour  leur  faciliter 
les  moyens  de  le  retirer  chez  eux, 
jans  qu'il  puifie  y  être  apporté  au- 
cune difficulté. 

L'Ordonnance  du  25  Août  1735. 
déclare  que  les  places  de  Sergens  , 


Caporaux  ,  Anfpaflàdcs  des  Com- 
pagnies d'Infanterie  ,  les  hautes 
payes  du  régiment  Royal  Artille- 
rie ,  &  les  places  de  Brigadiers  des 
compagnies  de  Cavalerie  &  de 
Dragons  ,  ne  pourront  être  don- 
nées à  ceux  qui  n'ont  fait  qu'un 
premier  engagement  de  fix  années, 
à  moins  qu'ils  ne  le  renouvellent 
pour  fix  années  ,  par  un  fécond 
engagement  ,  dont  le  tems  courra 
du  jour  qu'ils  auront  figné  le  nou- 
vel engagement, 

La  même  Ordonnance  &  celle 
de  1737.  obligent  lesCommiffaires 
ordinaires  des  guerres  de  tenir  un 
état  des  engagement  limités  de 
chaque  compagnie  ,  &  d'y  faire 
mention  des  fommes  qu'ils  doivent 
vérifier  avoir  été  données  ou  pro- 
mifes  pour  lefdits  engagement,  ,  & 
chaque  année  au  mois  de  Septem- 
bre ils  doivent  envoyer  au  Secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre  un  extrait 
de  ce  dernier  état  ,  contenant  les 
fignalemens  des  Cavaliers ,  Dra- 
gons &  Soldats  3  qui  doivent  être 
congédiés  pendant  l'Hyver  ,  &  de 
ceux  qui  renouvellent  leur  engage" 
ment ,  &  préfèrent  la  cominuatten 
de  leur  fervice  à  leurs  congés  ab- 
folus  pour  en  être  rendu  compte  à 
Sa  Majefté. 

Ce  font  les  Majors  qui  doivent 
tenir  un  état  des  engagemens  li- 
mités de  chaque  compagnie  ,  &  y 
faire  mention  des  fommes  qu'ils 
vérifieront  avoir  été  données  ou 
promiles  pour  îefdits  engagemens , 
8c  ils  communiquent  cet  état  aux 
Commiiïàires  des  guerres ,  qui  , 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  en  en- 
voient tous  les  ans  au  mois  de 
Septembre  un  extrait  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre. 

*  On  peut  enrôler  tout  particu- 
lier détenu  prifonnier  ,  mais  l'en- 
rôlement ne  le  met  pas  à  couvert 
des  décrets  de  la  juftice.  Il  eft  dé- 


fendu  d'engager  tous  les  habitans 
domiciliés  des  Mes  d'Oieron  & 
de  Ré  ,  à  peine  de  nullité  de 
Yengagement  &  d'en  perdre  le  prix. 
On  ne  peut  enrôler  les  Matelots 
dalles.  Les  Officiers  de  marine  font 
en  droit  de  les  réclamer  fans  rien 
payer  pour  le  prix  de  rengagement 
qu'ils  ont  reçu  ;  les  Soldats  Inva- 
lides peuvent  rentrer  dans  les  trou- 
pes avec  un  congé  de  l'Hôtel.  Il 
leur  eft  expédié  par  les  ordres  du 
Gouverneur  pour  le  tems  qu'ils  le 
veulent ,  fur  la  réquisition  du  Ca- 
pitaine commandant  les  compa- 
gnies détachées  dont  ils  font.  Ceux 
qui  s'engagent  fans  congé ,  ne  peu- 
vent expier  leur  défertion  ,  qu'en 
jufHnanr  par  des  congés  &  certifi- 
cats de  fervice  des  régimens,qu'ils 
ont  fervi  iîx  ans  confécutifs  depuis 
leur  défertion  de  l'Hôtel. 

Il  eft  défendu  d'engager  ni  de 
retenir  en  fa  compagnie  aucun  dé- 
ierteur  ou  fugitif  de  la  Milice.  Les 
engagemens  que  les  Miliciens  font 
pour  entrer  dans  des  troupes  réglées 
après  l'expiration  du  tems  du  fer- 
vice  ,  qu'ils  doivent  à  la  Milice  , 
font  nuls.  Les  Capitaines  avec  qui 
ils  ont  été  contractés  ,  n'en  peu- 
vent folliciter  ni  pourfuivre  l'exé- 
cution fous  peine  d'être  calïes.  En 
conféquence  des  privilèges  de  PU- 
niverfité  de  Douay  ,  il  eft  défendu 
d'engager  aucun  de  fes  Etudians  : 
&  l'Ordonnance  du  30  Juin  1738. 
donne  le  congé  abfolu  à  Louis 
Gaillard  ,  engagé  à  Cambrai  pour 
le  régiment  d'Angoumois. 

Les  Capitaines  d'Infanterie  Fran- 
çoife  ne  peuvent  engager  que  gens 
nés  fous  la  domination  du  Roi ,  y 
compris  f  Alface  ,  le  Rouflillon  , 
les  Parties  de  Flandres,le  Hainault, 
Comté  de  Namur ,  de  Liège  ,  & 
du  Luxembourg  ,  dont  la  fouverai- 
neté  a  été  cédée  à  Sa  Majefté.  Ils 
peuvent  auflî  engager  les  Lorrains , 
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les  Savoyards  &  les  Comtadins. 
Dans  le  Régiment  des  Gardes 
Françoifes  ,  &  dans  Royal  Artil- 
lerie ,  on  ne  doit  recevoir  que 
des  Soldats  nés  fous  la  domina- 
tion du  Roi.  Les  Capitaines  Fran- 
çois peuvent  tirer  moyennant  tren- 
te livres  ,  ceux  de  leur  Nation  qui 
font  dans  les  Régimens  étran- 
gers ;  &  les  Capitaines  Suifiès  , 
moyennant  vingt  -  deux  livres  dix 
fols ,  peuvent  auflî  tirer  des  Régi- 
mens François  ceux  de  leur  Na  tion . 

Il  eft  défendu  à  tout  Officier  de 
débaucher  ,  ni  prendre  en  fa  com- 
pagnie un  Soldat  engagé ,  fans 
avoir  vu  fon  congé  abfolu ,  à  peine 
d'être  cafTé  ,  de  tenir  prifon  pen« 
dant  deux  ans,  &de  payer  300  li- 
vres au  Capitaine ,  dont  eft  le 
Soldat  ;  on  ne  peut  pas  même  en* 
gager  les  Soldats  des  autres  com- 
pagnies avec  lefquelles  on  fe  trou- 
ve en  garnifon  ,  quoiqu'ils  foient 
porteurs  de  congés  abfolus  ,  fous 
peine  de  cafTation  ,  8c  de  perte  de 
V engagement. Les  Officiers  mêmes, 
quoique  de  garnifons  différentes,ne 
peuvent  recevoir  ces  Soldats  qu'un 
mois  après  la  date  de  leurs  congés 
abfolus  ,  autrement  il  eft  permis 
au  Capitaine  de  la  compagnie  dans 
laquelle  ils  fervoient,de  les  repren- 
dre pour  trente  livres. 

On  ne  peut  engager  un  défer- 
teur  des  ennemis  ,  qu'après  que 
le  Major  général  en  a  fait  obtenir 
la  permifïion  du  Général  de  l'ar- 
mée ,  &  lorfque  le  Régiment  ou  le 
Corps  de  troupes  où  un  homme 
s'engage,eft  dénommé  dans  le  Cer- 
tificat de  fon  engagement ,  on  ne 
peut  le  contraindre  de  fervir  dans 
un  autre  Corps  ou  Régiment ,  s'il 
n'y  confent.  En  ce  cas  il  doit  faire 
un  nouvel  engagement* 

Les  Officiers,  fous  peine  de  pri- 
son ,  ne  doivent  faire  aucun  en- 
gagement f  qui  ne  foit  volontaire  s 
G  iv 
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&  le  prix  des  engagement  limitas 
eft  fixé  à  trente  livres  :  les  enga- 
gement doivent  être  conçus  en  ces 
termes. 

Nous  ....  certifions  avoir  en- 
gagé pour  fervir  dans  la  Compa- 
gnie de ....  au  régiment  de  ... . 
pendant  Pefpace  de  fix  années  le 

nommé fils  de & 

de natif  de Jurif- 

diétion  de  ...  .  Province  de  ...  . 

âgé  de taille   d'environ  de 

cinq  pieds  .....  pouces  ,  che- 
veux   &  autres  marques  qui 

peuvent  le  faire  reconnoître ,  nous 

lui  avons  promis livres 

pour  le  prix  de  fon  engagement  , 
qu'il  a  figné  avec  nous  ,  ou  qu'il  a 

fait  en   préfence    de & 

de témoins  qui  ont  figné 

au  prélent  Certificat.  Fait  à- . .  . . 
Rengagement  doit  être  figné  de 
celui  qui  le  contracte  ou  de  deux 
témoins,  à  faute  de  quoi  le  Confeil 
de  guerre  ne  peut  le  juger  valable. 

Pour  finir  cet  article  ,  il  nous 
refte  à  dire  ,  que  celui  qui  entre  en 
terme  d'enrôlement  avec  un  Mili- 
taire, &  qui  s'engage  avec  un  autre 
du  même  régiment ,  appartient  au 
premier  ,  pour  le  prix  &  les  condi- 
tions portées  par  le  Certificat  de 
l'on  engagemety  pourvu  qu'il  ne  fe 
fou  point  pafîé  plus  de  vingt-qua- 
tre heures,  entre  les  différons  pour- 
parlers. Ilferoit  à  délirer  que  ce 
Règlement  particulier  à  quelque 
Corps  ,  fût  commun  à  toutes  les 
troupes  ,  afin  d'ôter  les  occasions 
de  mettre  l'enchère  fur  Je  prix  des 
engagemens  ,  &  pour  entretenir 
Punion  entre  les  différens  Corps  , 
&  les  Officiers  dont  ils  font  com- 
pofés. 

ENGAGEMENT  d'un  Mate- 
lot :  C'eft  la  convention  qui  fe  fait 
avec  lui  de  la  part  du  Capitaine  , 
Ou  du   Maître   du   vaiflèau. 

*  ENGAGEMENT ,  en  terme 


EN 

d'eferime  :  C'eft  une  attaque  côm- 
pofée  ,  qui  fe  fait  en  gagnant  le 
foiblede  l'épée  dePadverlaire,pour: 
fe  rendre  maître  de  la  ligne  droi- 
te. Il  y  a  différentes  fortes  d'e/z- 
gagemens  qui  s'appliquent  aux  dif- 
férentes fortes  de  parades. 

*  ENGARANT  ,  en  terme  de 
mer  ,  fe  dit  d'une  corde  chargée 
ou  tendue  qu'on  retient  pour  arrê- 
ter la  force  de  la  charge. 

*  ENGERBER,  en  terme 
d'artillerie  ,  fe  dit  en  parlant  de 
l'arrangement  des  barils  de  pou- 
dre dans  un  magafin.  On  ne  peut 
engerber  que  de  trois  à  quatre 
rangs  ,  car  la  rangée  du  bas  pour- 
roit  fe  défoncer  par  la  pefameur 
des  autres.  On  dit  des  tonneaux 
engerbés  de  deux  ou  trois  rangs  , 
pour  lignifier  qu'il  y  a  deux  ou  trois 
rangs  les  uns  fur  les  autres. 

ENGIN  :  C'eft  une  machine 
pour  enlever  les  fardeaux ,  telles 
que  font  les  chèvres  ,  les  grues  > 
les  gruaux  ,  les  verrins  ,  &  autres 
femblables.  Vengin  n'eft  différent 
du  gruau  ,  quVn  ce  que  la  pièce 
de  bois  ,  qui  fe  nomme  faucon- 
neau ,  ou  étourneau  ,  eft  pofée 
horizontalement  fur  le  poinçon  Se 
fur  les  liens  de  Fengin ,  &  eft  un 
peu  plus  courte  que  celle  du  gruau, 
qui  eft  pofée  de  bas  en  haut. 

*  ENGORGER  un  jet  de  feu  : 
C'eft  en  terme  d'artificier ,  rem- 
plir de  eompofition  le  trou  de  la 
gorge  ,  dans  laquelle  on  la  prefle 
avec  la  pointe  du  culot.  S'il  n'é- 
toit  pas  rempli  ,  le  jet  fercit  en 
rifque  de  crever  par  la  dilatation 
de  l'air  renfermé  dans  ce  trou. 

*  ENGRAINER  :  En  méchani- 
que  ,  on  fe  fert  de  ce  terme  pour 
marquer  la  rencontre  des  dents 
d'une  roue  avec  les  fufeaux  de  la 
lanterne  que  cette  roue  fait  mou* 
voir  :  ainfî  l'on  peut  dire  ,  voiî£,. 
une  roué  dont  tes  dents  engr^i-» 
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lient  fort  bien  avec  les  fufeaux 
de  la  lanterne. 

ENGRAISSEMENT  :  Joindre 
du  bois  par  engraijfement  ,  c'eft 
l'aflèmbler  à  force,  en  force  que  les 
tenons  ne  laiflènt  aucun  vuide  dans 
les  morcaifes. 

ENGRENER  la  pompe  :  C'eft - 
à  dire,  attirer  dans  la  pompe  l'eau 
qui  refte  au  fond  du  vaifTeau  ,  afin 
de  mettre  ce  relie  dehors. 

*  ENGYSCOPE  :  C'eft  le  nom 
d'un  instrument  d'optique  qui  grof- 
fit  les  objets  ,  mais  en  les  regar- 
dant de  fort  près. 

ENJALERune  ancre  :  C'eft 
attacher  à  l'ancre  deux  pièces  de 
bois  qu'on  appelle  jas  3  &  les  em- 
patter  étroitement  enfemble  vers 
l'arganeau  ;  &  ce  jas  fert  à  con- 
trebalancer dans  l'eau  la  patte  de 
l'ancre  ,  pour  la  faire  tomber  fur 
le  bon  côté.  On  dit  auflï  enjauler 
une  ancre. 

EN  JOUE:  Ce  commande- 
ment de  l'exercice  fe  fait  en  deux 
tems.  Au  premier  on  pouîlè  les 
deux  bras  devant  foi  en  les  levant, 
de  manière  que  le  bout  de  la  crof- 
fe  foit  à  la  hauteur  de  la  ceinture. 
Au  fécond  on  met  en  joue  à  l'é- 
paule droite  en  lâchant  le  pied 
droit  en  arrière  ,  ayant  le  genou 
gauche  un  peu  plié  ,  le  jarret  droit 
tendu  ,  les  armes  plattes. 

ENLAEURE  ,  terme  de  char- 
penterie  :  C'eft  pour  dire  percer 
les  mortaifes  &  les  tenons  ,  afin 
d'y  paflèr  une  cheville  qui  arrête , 
&  fane  tenir  fermes  les  pièces  af- 
fembîées. 

ENLEVEMENT  :  Il  fe  fait  à 
l'armée  toutes  fortes  dy  enlevemens. 
On  en'éve  des  bagages ,  des  con- 
vois ,  des  Fourrageurs  &  ?àtu~ 
reurs  ,  des  Gardes  ,  &  des  quar- 
tiers. 

ENLEVEMENT  des  bagages  : 
Ils  font  d'éclat  &  d'utilité ,  parce 
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qu'ils  jettent  les  Officiers  qui  les 
ont  perdus  dans  de  grandes  nécef- 
fités  ,  &  leur  ôtent  la  confiance  en 
leur  Général ,  qui  ne  peut  jamais 
tomber  dans  cet  inconvénient  que 
par  fa  faute  ,  &  par  le  manque  de 
précaution  dans  les  marches  ,  foit 
pour  n'avoir  pas  couvert  les  colon- 
nes des  bagages  de  celles  des  trou- 
pes ,  foit  pour  les  avoir  laiflees 
en  arrière  ,  comme  quelquefois  une 
grande  marche  peut  forcer  à  le 
faire  ,  fans  leur  avoir  donné  une 
efcorte  fuffifante. 

Les  enlevemens  des  bagages  fe 
font  ou  proche  ,  ou  loin  ,  Se  hors 
de  la  portée  de  l'armée 

S'ils  fe  font  proche  ,  il  fuffit 
d'enlever  les  chevaux  des  char- 
riots  ,  &  les  mulets ,  parce  que  les 
charriors  abandonnés  font  très-lû- 
rement  pillés  ,  &  leurs  charges 
perdues  pour  ceux  à  qui  elles  font , 
&  que  les  mulets  étant  ordinaire- 
ment chargés  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précieux  ,  ils  font  aifémenc 
pillés  ,  pour  peu  qu'on  les  éloigne 
du  lieu  où  ils  ont  été  enlevés. 

Si  ces  enlevemens  fe  font  loin 
de  l'armée  ,  &  hors  de  fa  portée  , 
comme  lorfqu'elie  a  une  marche 
longue  &  vive  à  faire  ,  qu'elle  effc' 
débarrafiee  de  fes  gros  bagages  , 
&  qu'on  croit  par  la  marche  les 
couvrir  afïèz  ,  on  peut  en  ce  cas 
prendre  la  colonne  de  bagages  par 
la  tête  ,  en  détourner  la  marche  , 
garnir  les  flancs  de  la  colonne  de 
perits  détachemens ,  pour  empê- 
cher que  les  valets  ne  dételent  les 
chevaux  ,  &  n'abandonnent  les 
charriots ,  ce  qui  cauferoit  beau- 
coup d'embarras  dans  la  marche 
pour  s'éloigner  de  l'ennemi.  11  faut 
de  plus  tenir  à  la  queue  defdits  ba- 
gages tout  le  gros  du  corps  ,  qui  a 
fait  l'enlèvement,  dont  on  ne  per- 
met le  pillage  aux  troupes  que 
quand  on  eft  en  lieu  fur. 
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*  L'Auteur  de  l'Eflai  •  des  gran- 
des opérations  de  la  guerre  ,  dit 
avoir  vu  beaucoup  d'occafions ,  où 
par  la  faute  des  valets  indociles  , 
il  y  a  eu  des  bagages  enlevés  & 
pris  ;  cet  inconvénient  le  peut  évi- 
ter par  la  bonne  difcipline  d'une 
armée  ,  qui  veut  prendre  dans  fes 
marches  toutes  les  précautions  né- 
ceflàires  pour  leur  fureté.  M.  de 
Turenne  voulant  faire  faire  à  fon 
armée  une  marche  vive  ,  pour  ve- 
nir au  fecours  d'Arras  ,  laifTa  tous 
fes  bagages  fous  la  conduite  de 
M.  de  Siron,  Lieutenant  général , 
avec  une  elcorte  ,  qu'il  crut  fuffi- 
fante  pour  leur  fureté.  LorfqueM. 
de  Siron  fe  vit  à  la  vue  du  camp 
de  M.  de  Turenne ,  &  dans  une 
plaine  fort  découverte  ,  il  crut  les 
bagages  en  fureté  ,  &  fe  négligeant 
pour  le  refte  de  leur  marche  ,  juf» 
qu'à  ce  qu'ils  fuiïènr  entièrement 
entrés  dans  le  camp  ,  il  prit  les 
devants  à  la  tête  de  l'efcorte  pour 
aller  rendre  compte  à  M.  de  Tu- 
renne du  fuccès  de  fa  marche.  M. 
de  Luxembourg  qui  étoit  encore 
attaché  à  M.  le  Prince,  &  qui  étoit 
embufqué  avec  un  Corps  de  Cava- 
lerie ,  à  portée  de  la  colonne  des 
bagages,  voyant  cette  négligence  , 
marcha  diligemment  à  la  tête  de 
la  colonne  des  bagages  ,  en  dé- 
tourna la  marche  ,  qu'il  fît  diriger 
fur  S.  Pol ,  où  il  conduifit  tous  les 
bagages  de  l'armée  ,  fans  qu'elle 
en  fût  avertie  ,  linon  lorfque  l'on 
vît  que  les  bagages  ,  que  M.  de  Si- 
ron afiùroit  entrer  actuellement 
dans  le  camp  ,  ne  parurent  pas. 

Les  ennemis  en  décampant  de 
Senef ,  devant  l'armée  de  M.  le 
Prince ,  négligèrent  de  faire  mar- 
cher leurs  équipages  devant  3  ou 
de  tes  couvrir  du  Corps  de  l'ar- 
mée même  ,  de  forte  que  les  pre- 
mières troupes  de  leur  arrière-gar- 
de ,  qui  furent  battues,  découvri- 
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reht  abfolument  la  colonne  An 
bagages  de  l'armée  Hollandoife  , 
qui  furent  entièrement  enlevés. 

A  la  bataille  de  Ramillies  ,  non- 
feulement  on  n'eut  pas  l'attention 
de  faire  marcher  les  bagages  der- 
rière l'armée  ,  comme  l'on  fait , 
lorfqu'on  marche  en  avant  ;  mais 
quoiqu'on  eût  plus  de  cinq  heures 
de  temps  pour  faire  fortir  les  ba- 
gages d'entre  les  lignes,  &  les  ren- 
voyer derrière  l'armée  3  on  négli- 
gea cette  attention  néceffaire  pour 
combattre  ;  de  manière  que  quand 
la  première  ligne  de  la  droite  fut 
attaquée  ,  il  ne  fut  pas  poflîble  à 
la  féconde  ligne  de  marcher  de 
front  pour  foutenir  la  première  , 
lorfqu'elle  eut  été  mife  en  déroute , 
&  elle  en  fut  empêchée  par  la 
quantité  de  bagages  qui  fe  trouve» 
rent  entre  deux  lignes. 

Les  régies  d'attaquer  ou  de  dé- 
fendre des  bagages,  quand  ils  vont 
feuls ,  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  les  précautions  que  l'on  prend 
pour  attaquer  ou  pour  défendre  les 
convois.  Les  bagages  qui  marchent 
avec  l'armée  ne  fçauroient  guères 
être  infultés  que  par  des  Partis  , 
parce  que  leur  efeorte  étant  fou- 
tenue  d'ordinaire  des  colonnes 
des  troupes  ,  il  n'y  a  à  craindre 
en  pareil  cas  que  l'enlèvement  de 
quelques  chevaux. 

11  y  a  des  occasions  où  on  fa- 
crific  fes  bagages  ,  pour  faciliter 
à  une  armée  d'évacuer  un  pays  où 
elle  ne  peut  plus  fubfifter. 

ENLEVEMENT  des  convois  : 
Ils  fe  font  ou  dans  un  pays  ferré, 
ou-dans  un  pays  ouvert. 

Si  on  attend  le  convoi  dans  un 
lieu  ferré  3  il  faut  être  placé  &  em- 
bufqué longtems  avant  qu'il  arri- 
ve ;  foigneux  de  n'être  pas  décou- 
vert :  laifîèr  engager  le  convoi  dans 
le  défilé  ;  ne  l'attaquer  que  lorfque 
tout  ce  qui  pourra  y  entrer ,   y 
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fera  entré  ,  &  en  charger  Tefcorte 
en  même  tems  en  tête  ,  au  mi- 
lieu &  en  queue. 

Si  Ton  attaque  le  convoi  dans 
une  plaine  ,  l'embufcade  doit  être 
de  Cavalerie  ,  éloignée  du  lieu  où 
pafie  le  convoi ,  cachée  ou  dans 
un  bois  ou  derrière  un  rideau. 
Elle  doit  être  iéparée  en  plufieurs 
Corps  Les  gros  chargent  l'efcorte  , 
les  petits"  dételent  promptement  , 
prennent  les  devants  dans  la  re- 
traite ,  &  tout  le  refte  de  la  Ca- 
valerie fe  rejoint  pour  afîùrer  le 
butin  ,  &  le  ramener  en  fureré. 

Comme  l'avantage  de  l'enlève- 
ment d'un  convoi ,  foit  de  vivres  , 
foit  de  munitions  de  guerre ,  ne 
ccnîliie  qu'à  ôter  à  fon  ennemi 
les  vivres  ou  les  munitions  de 
guerre  ,  dont  le  convoi  eft  char- 
gé ,  il  fuffit  prefque  toujours  d'en 
emmener  les  chevaux ,  &  d'en  brû- 
ler ou  rompre  les  chairiots  ,  au- 
tant qu'il  eft  pofiîble  de  le  faire. 
M.  de  Montecuculi  en  1673.  en- 
leva un  convoî  de  pain  qui  for- 
toit  de  Wirtzbourg  pour  l'armée  de 
M.  le  Maréchal  de  Turenne  ,  & 
le  Général  ennemi  le  força  par-là  à 
abandonner  la  Franconie  pour  al- 
ler chercher  du  pain  à  Philiibourg. 
ENLEVEMENS  des  gardes  :  Ils 
ne  font  pas  fouvent  d'une  grande 
utilité  ,  &  n'ont  que  de  l'éclat  pour 
ceux  qui  les  font ,  parce  que  cela 
préfuppole  toujours  de  la  vigilance 
de  la  part  de  l'ennemi, &  de  la  né- 
gligence de  la  part  de  l'Officier  qui 
eft  de  garde  ,  ou  l'incapacité  de 
celui  qui  a  pefté  Ja  garde. 

Il  y  a  différentes  manières  d'en- 
lever les  gardes.  Les  gardes  fixes, 
qui  font  celles  d'Infanterie  ,  s'en- 
lèvent difficilement ,  à  moins  d'une 
exceffive  négligence  de  la  part  de 
l'Officier  qui  les  commande ,  ou 
qu'elles  foient  à  une  trop  grande 
difhnee  de  l'armée  ,  ou  des  autres 
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poftes  qui  les  doivent  protéger. 

La  manière  d'enlever  ces  gar- 
des fixes  eft  d'avoir  bien  fai:  re- 
connoître  ,  quand  on  les  veut  at- 
taquer ,  leur  fituaiion  par  des  ef- 
pions  ,  &  les  précautions  qu'elles 
prennent  ou  négligent  pour  leur 
fureté,  &  l'exé.-ution  fe  fait,  quand 
on  eft  bien  inftruir,la  nuit ,  ou  à  la 
pointe  du  jour.  On  les  enlevé  ra- 
rement quand  on  ne  peut  les  at- 
taquer que  par  leur  tête.  Il  faut 
pour  réunir  dans  cette  efpece  d'en- 
treprife  les  pouvoir  attaquer  par 
derrière. 

Quant  aux  gardes  de  Cavalerie  , 
qui  ne  font  pas  fixes ,  c'eft-à-dire  , 
qui  changent  de  poftes  de  jour  & 
de  nuit ,  le  tems  le  plus  propre 
pour  les  enlever  eft  celui  qu'elles 
marchent  à  leurs  poftes  de  jour  ,' 
&  un  moment  après  qu'elles  ont 
fait  faire  leurs  découvertes  ,  en 
quoi  elles  pourroient  avoir  eu  de 
la  négligence  ,  foit  en  cas  que  le 
pofte  de  cette  garde  fe  trouvât  trop 
près  de  quelque  bois  ,  où  il  n'y 
auroit  point  d'Infanterie  ,  foit  en 
cas  que  la  garde  eût  été  poftée  fur 
une  hauteur  ,  &  qu'il  fe  trouvât 
entre  elle  &  l'armée  des  Vallées  , 
ou  un  peu  couvertes ,  ou  tournan- 
tes ,  à  la  faveur  defquelles  cet  en- 
lèvement fe  peut  faire,  en  atta- 
quant la  garde  par  derrriere  où  elle 
n'a  fouvent  qu'une  vedette  ,  pour 
avertir  l'Officier  de  ce  qui  vient  du 
côté  du  camp. 

Une  garde  de  Cavalerie ,  vigi- 
lante &,  bien  poftée  ,  eft  rarement 
enlevée.  Eiie  peut  être  attaquée  8c 
battue  ;  ce  qui  n'arrive  que  par  la 
préfomption  de  l'Officier  qui  la 
commande. 

ENLEVEMENS  de  Fourrageurs 
6»  de  Pâtureurs  d'une  armée.  Ils 
fe  font  ou  en  détail  ,  ou  en  gé- 
néral. 

Si  c'eft  en  détail ,  cela  s'exécute 
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Par  de  petits  partis ,  qui  à  la  fa- 
veur ces  pays  couverts  pénètrent 
dans  les  fourrages  ou  pâtures  ,  & 
enlèvent  quelques  chevaux.  Cet 
avantage  n'eit  pas  confidérable  , 
parce  que  ces  pertes  font  aifément 
réparées,  pourvu  qu'elles  n'arrivent 
pas  trop  ïbuvent  par  négligence. 

Il  n'en  eu  pas  de  même  des 
grands  fourrages  ,  dont  l'enlève- 
ment met  fouvent  une  grande  quan- 
tité de  Cavaliers  à  pied  ,  &  dimi- 
nue confidérablement  un  Corps  en- 
tier de  Cavalerie.  Mais  comme 
les  précautions  de  l'armée  qui  four- 
rage ,  font  plus  grandes ,  en  ce  cas 
on  attaque  lefdits  fourrages  avec 
plus  de  force  &  de  précaution  :  on 
le  régie  pour  exécuter  ce  delïèin 
fur  la  connoiflànce  exacte  du  pays, 
où  fe  fait  le  fourrage  ,  &  fur  la 
force  8c  îa  difpofition  de  fon  ef- 
corte  ,  qu'il  faut  attaquer  avec  un 
Corps  fort  fupérieur  ,  qui  l'oblige 
à  abandonner  les  Fourrageurs  , 
dont  on  ramaflè  enfuite  les  che- 
vaux avec  des  «jens  détachés  ,  qui 
font  défîmes  à  cet  ufage. 

On  n'attaque  jamais  de  Fourra- 
geurs que  lorfque  les  Cavaliers  font 
occupés  à  lier  leurs  trouilès  8c  que 
les  chevaux  paillent. 

Ceux  qui  font  chargés  de  ramaf- 
fer  les  chevaux  ,  ont  de  quoi  cou- 
per les  longes  ,  avec  lefquelles  les 
chevaux  qui  pâturent  font  empê- 
trés ,  &  même  des  fouets  pour  les 
chafîèr  devant  eux ,  parce  que  les 
chevaux  fe  fuivent  les  uns  les 
autres. 

ENLEVEMENS  des  quartiers. 
Ils  le  font  la  nuit ,  ou  à  la  petite 
pointe  du  jour.  Ils  font  plus  aifés 
à  exécuter,  lî  ce  font  des  quartiers 
de  Cavalerie  ,  que  s'ils  étoient 
d'Infanterie. 

Pour  faire  ces  fortes  tVenleve- 
mens  ,  on  mené  avec  foi  de  i'In- 
Jànterie  en  croupe,  Elle  forée  plus 
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\  aifément  les  barrières  ou  les  lieux 
retranchés  ;  elle  empêche  la  Cava- 
lerie de  monter  à  cheval ,  elle  tire 
des  écuries  les  chevaux  ,  &  les 
monte.  Si  dans  la  retraite ,  il  fe 
trouve  quelque  défilé  ,  elle  peut  , 
fi  on  eft  prelïe  par  l'ennemi ,  re- 
mettte  pied  à  terre ,  &  faciliter  la 
retraite. 

L'enlèvement  des  quartiers  d'In- 
fanterie eft  difficile  â  exécuter  ,  à 
moins  qu'on  n'attaque  ces  quar- 
tiers par  plufieurs  côtés  ,  de  nuit , 
&  avec  grande  fupériorité  de  feu  , 
&  lorfque  l'on  fçait  que  la  garde 
eft  mal  difpofée  ou  trop  foible. 

Un  Officier  ,  qui  a  tout  à  crain- 
dre tant  pour  fon  quartier  que  pour 
fa  perfonne ,  difpofe  fes  gardes  de 
manière  ,  qu'elles  puifTent  donner 
le  tems  au  Corps  des  troupes  y 
d'être  en  état  de  réfifter  à  une 
furprife  de  nuit ,  où  le  détordre  fe 
met  aifément. 

Pour  cela  elles  ne  doivent  dor- 
mir qu'en  bataille  ,  &  fous  les  ar- 
mes, &  l'Officier  doit  continuelle- 
ment veiller  la  nuit ,  &  obliger 
une  partie  des  Officiers  à  en  faire 
de  même  ,  8c  ne  dormir  que  le  jour, 
&  après  qu'il  eft  affuré  qu'il  ne 
peut  être  approché  de  l'ennemi  , 
fans  être  afTez  tôt  averti  ,  pour 
avoir  le  tems  de  faire  fa  tetraite  , 
de  lever  fon  quartier  fans  confu- 
fion  ,  &  de  combattre  s'il  croit  le 
pouvoir  faire.  M,  de  Montclar  en 
1676.  pour  n'avoir  pas  pofté  plu- 
fieurs gardes  aux  avenues  de  fon 
quartier,y  fut  furpris  ,  &  lui-même 
enlevé. 

*  Voyez  les  Œuvres  Militaires 
Tom.  IL  $•.  XII.  pag.  27-  *"lîr  Jes 
difpofitions  pour  enlever  des  quar- 
tiers &  autres  poftes  qui  fe  trou- 
vent à  portée  d'avoir  du  fecours. 

*  ENLIER  ,  terme  de  maçon- 
nerie ,  qui  fignifle  joindre  enfem- 
ble  des  pierres  8c  des  briques  dans 
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la  conftruction  d'un  mur  ,  en  po- 
fant  les  unes  fur  leur  longueur  & 
les  autres  fur  leur  largeur. 

ENLIGNER  le  bois  avec  une 
règle  :  C'eft  mettre  les  pièces  fur 
une  même  ligne  ,  ce  qui  fe  fait 
avec  une  régie  ou  avec  un  cordeau. 
*  ENLUMINER,  fe  dit  des  eftam- 
pes  ,  des  cartes  &  des  plans  faits 
à  la  main  ;  c'eft  les  colorier  ,  les 
laver  avec  des  couleurs  gommées. 

*  ENLUMINURES  des  plans  : 
Les  Ingénieurs  , -autres  Officiers  & 
Amateurs  du  Génie ,  curieux  d'en- 
luminer les  plans  qu'ils  lèvent ,  fe 
fervent  des  couleurs  &  méthodes 
fuivantes.  Ils  lai/Iènt  d'ordinaire 
les  .rues  en  blanc  :  ils  enluminent 
de  rouge  les  places  des  maifons , 
c'eft-à-dire  ,  avec  du  carmin  légè- 
rement détrempé  ,  ou  à  fon  dé- 
faut ils  fe  fervent  de  rofette  ,  en 
ayant  l'attention  de  toucher  le  dé- 
dans des  places  plus  légèrement 
que  fur  leurs  bords. 

Le  terre-plain  des  remparts  doit 
être  d'une  couleur  de  terre  feche , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  d'une  couleur  qui 
participe  de  la  jaune  &  de  la  ver- 
te :  on  la  fait  en  mettant  un  peu 
d'eau  de  verd  de  gris  calciné  , 
avec  de  l'eau  de  gomme  gutte  ; 
faute  de  gomme  gutte  ,  on  mêle 
l'eau  de  verd  de  gris  avec  de  l'eau 
où  on  aura  trempé  de  la  graine 
<PAvignon.  On  a  foin  quand  on 
enlumine  le  terre-plain  de  lui  don- 
ner une  teinte  un  peu  plus  forte 
proche  de  la  banquette  ,  que  par- 
tout ailleurs >  où.  elle  doit  être 
fort  claire.  ^ 

La  banquette  du  parapet  du  rem- 
part ,  &  de  tous  les  autres  para- 
pets de  la  Place  ,  fe  lai/Te  tou- 
jours en  blanc.  Les  parapets  ont 
d'ordinaire  une  teinte  plus  forte 
que  celle  de  leur  terre-plain.  Pour 
le  marquer  on  fe  fert  d'encre  de 
la  Chine  détrempée  de  telle  ma» 
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mère  qu'elle  ne  foit  que  grife. 

Le  revcuflèment  de  terre  eft  or- 
dinairement marqué  par  le  feul 
trait  noir  des  courtines  ,  des  flancs 
&  des  faces  :  mais  quand  il  eft  de 
brique  ,  on  marque  de  rouge  les 
courtines  ,  leurs  flancs  &  leurs  fa- 
ces en  fe  fervant  de  carmin  :  à 
fon  défaut  on  prend  du  vermillon. 
Mais  fi  le  revêtiflèment  étoit  de 
pierre  avec  des  chaînes  de  pierres 
de  taille ,  on  les  marqueroit  d'un 
petit  trait  noir  fort  proche  du  trait 
noir  des  courtines  ,  des  flancs  & 
des  faces  ,  8c  dans  le  petit  eipace 
qu'il  y  auroit  entre  ces  traits  3  l'on 
y  marqueroit  aux  angles  &  le  long 
des  faces ,  flancs  &  courtines,  des 
ponctuations  de  diftance  en  dif- 
tance  ,  environ  de  la  moitié  du 
flanc  ,  pour  repréfenter  les  chaînes 
aux  jambes  de  force. 

Le  folié  fec  doit  être  enluminé 
comme  le  terre-plain  de  la  Place  , 
8c  on  lui  donne  une  petite  tein- 
ture d'eau  de  gomme  gutte  proche 
des  bords. 

Le  foflë  d'eau  s'enlumine  de 
verd  de  gris  ,  dont  le  milieu  eft 
d'une  teinte  bien  plus  légère  ,  que 
proche  des  bords. 

Le  chemin  couvert  a  une  teinte 
fort  claire,  comme  celle  dont  on 
fe  fert  pour  le  terre-plain. 

La  banquette  du  chemin  couvert 
demeure  en  blanc. 

Le  glacis  fe  marque  de  la  même 
couleur ,  que  le  terre-plain  de  la 
Place  ,  en  y  ajoutant  im  peu  d'eau 
de  verd  de  gris  ,  pour  rendre  cette 
couleur  un  peu  plus  verdâtre.  Au 
défaut  de  cette  couleur  on  fe  fert 
d'encre  de  la  Chine  ,  avec  cette 
remarque  3  qu'on  ombre  toujours  la 
partie  proche  des  paliflades  &  des 
angles  plus  fort  qu'ailleurs  ,  8c 
qu'on  donne  alternativement  une 
teinte  plus  forte  à  un  côté  du  g!a- 
cis  ,  qu'à  l'autre, 
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Quant  aux  payfages  des  envi- 
rons ,  les  chemins  font  Iaifîës  tout 
blancs  :  les  ruiflèaux  &  les  riviè- 
res font  enluminés  comme  les  fof- 
iés  pleins  d'eau  :  les  terres  labou- 
rables ont  des  touches  de  jaune  & 
cle  verd  de  gris  ,  appliquées  légè- 
rement ,  &  tirées  à  peu  près  pa- 
rallèles :  les  prairies  ont  plus  de 
touches  vertes  que  de  jaunes  :  les 
arbres  font  touchés  d'eau  de  verd 
«le  gris  du  côté  de  l'ombre  ,  &  fort 
légèrement  d'un  peu  de  jaune  du 
côté  du  jour. 

Les  maifons  s'enluminent  de  la 
couleur  du  terre-plain  ,  niais  fort 
tendrement  du  côté  du  jour.  Leur 
toit ,  quand  il  eft  de  tuiles  ,  fe  mar- 
que légèrement  avec  du  vermillon 
détrempé  dans  de  la  gomme  d'A- 
rabie;  ii  elles  font  d'ardoife  on  fe 
fert  du  bleu.  Les  terrafîès  les  plus 
proches  doivent  avoir  leur  jour 
plus  clair  ,  &  leurs  ombres  plus 
fortes  que  celles  qui  font  reprélén- 
tées  dans  le  lointain. 

ENNEAGONE  ,  eft  une  figure 
ou  un  polygone  de  neuf  côtés  ,  & 
compo'fé  d'autant  d'angles,  chacun 
capable  d'un  bafeion. 

*  ENR  AYURE  :  C'eft  un  aflem- 
blage  de  charpe.nterie  de  niveau  , 
compofé  d'an  tes  ,  coyers  ,  gouffèts 
&  embranchemens  ,  avec  fablieres 
fimples  ou  doubles,  qui  fert  à  rete- 
nir les  fermes  ,  ou  demi-fermes 
d'un  comble. 

*  ENROCHEMENT, fe  dit 
d'une  fondation  qu'on  établit  dans 
un  endroit  aquatique  ,  &  où  l'on 
ne  peut  pas    faire    d'épuifemenjj 
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manière  de  fonder ,  fondation  % 
pierres  perdues. 

ENROLEMENT  :  Ce  mot  ne 
diffère  de  celui  d'engagement  qu'en 
ce  qu'il  marque  que  c'eft  l'Officier 
qui  enrôle  ,  &  que  l'autre  marque 
que  c'eft  le  Soldat  qui  s'engage  , 
&  qu'il  confent  à  fon  enrôlement. 
Voilà  ce  me  femble  ,  toute  la  dif- 
férence ,  fî  on  y  en  veut  mettre 
quelqu'une.  Comme  ces  deux  mots- 
font  aiTez  fou  vent  diftingués  dans 
les  Ordonnances  Militaires  ,  j'en 
fais  aufli  deux  articles  féparés . 

Par  l'Ordonnance  du  2  Juillet 
1716.  qui  confirme  celle  du  8  Fé- 
vrier 1692.  il  eft  défendu  à  tous: 
Capitaines  &  Officiers  de  faire  au- 
cun enrôlement  de  Cavaliers,  Dra- 
gons &  Soldats ,  qui  ne  foit  vo- 
lontaire. Les  enrôlemens  ne  peu- 
vent fe  faire  que  par  ordre  du  Roi. 
Les  anciennes  Ordonnances  con- 
firmées par  celle  du  20  Décembre 
1718.  déclarent  criminel  de  léze- 
Majefté  au  premier  chef  toute  per- 
fonne  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elle  foit,  qui  entrepren- 
drou  ,  féroit  ,  ou  feroit  faire  dts 
levées  ,  ou  aflçmblées  de  gens  de 
guerre  ,  foit  de  cheval,  ou  de  pied, 
à  fon  de  Tambour,  par  enrôlement, 
fans  un  exprès  commandement  de 
Sa  Majefté. 

Quelques  Magiftratsavoiem  pré- 
tendu qu'il  n'étoit  permis  qu'aux 
feuls  Capitaines,  porteurs  de  com- 
miflion  ,  de  faire  des  enrôlemens 
par  eux-mêmes.  Mais  i!  a  été  dé- 
cidé par  plufieurs  Lettres  des  Se- 
crétaires d'Etat  de  la  guerre  ,  que 


Alors  en  jette  une.  grande  quantité'  fcette  commiffion  les  autorifant  à 


de  pierres  pour  former  un  maffif . 
qu'on  élève  jufqu'au  defïùs  des 
eaux.  Après  les  avoir  bien  arrafées 
&  afTaiflëes  ,  on  établit  deilus  un 
plancher  de  madriers  &  tout  ce 
qui  convient  pour  faire  un  bon 
empattement:  on  appelle  aufli  cette 


faire  ou  faire  faire  des  recrues 
ils  pouvoient  en  charger  des  Offi- 
ciers fubalternes  ,  Sergens  ou  Sol- 
dats ,  en  leur  donnant  un  pouvoir 
par  écrit. 

Il  y  a  punition  pour  un  Ofiîcier 
qui  feroit  convaincu  d'avoir  pris 
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ou  fait  prendre  ou  enlever  dans 
Jeurs  maifons  ,  &;  fur  les  chemins , 
à  la  campagne  ou  ailleurs, des  gens 
pour  les  faire  entrer  contre  leur 
gré  dans  fa  compagnie. 

On  ne  peut  enrôler  des  perfon- 
nes  qui  ont  fervi ,  s'ils  ne  mon- 
trent leur  congé  abfolu.  J'ai  dit  au 
mot  d'engagement,  qu'il  nepouvoit 
être  moindre  que  de  fis  ans  ;  mais 
lorfqu'un  Soldat ,  qui  par  fon  an- 
cienneté a  obtenu  fon  congé  ,  s'il 
fouhaite  rentrer  ,  foit  dans  la  mê- 
me compagnie ,  ou  autre  du  batail- 
lon dont  il  étoit ,  il  peut  y  être 
enrôlé  pour  un  moindre  tems , 
pourvu  toutefois  ,  que  ce  foit  pour 
une  année  au  moins. 

Avant  l'Ordonnance  du  8  Août 
1727.  on  ne  pouvoit  dans  le  ré- 
giment des  Gardes  Françoifes  en- 
rôler aucun  étranger ,  pas  même 
ceux  qui  fe  difoient  de  Strafbourg , 
d'A'face  ,  de  Savoye  ,  de  Piémont 
ou  de  Pignerol.  L'Ordonnance  ci- 
dcfTus  citée  n'exclut  plus  que  ceux 
qui  font  nés  fujets  d'un  Prince 
étranger;  &  une  autre  du  25  Jan- 
vier 1728.  défend  la  même  chofe 
pour  le  régiment  Royal  Artillerie. 

Pour  les  régime ns  Suifîès  qui 
font  au  fervice  de  France,  les  Of- 
ficiers de  cette  Nation  ,  par  plu- 
sieurs Ordonnances  de  Louis  XIV. 
renouvellées  par  une  de  Louis  XV. 
du  15  Juin  1728.  ont  permiffion 
d'engager  des  Allemands  ,  &  par 
conséquent  des  fujets  de  la  Prin- 
cipauté de  Montbelliard  dépendan- 
te de  l'Empire ,  mais  non  des  hom- 
mes natifs  des  Seigneuries  de  B la- 
mont,  Clemont,  Chaflèlot  Se  He- 
ricourt,  qui  bien  que  poffedées  par 
les  Princes  de  Montbelliard  ,  font 
fituées  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne. 

Les  Officiers  d'Infanterie  par 
une  Ordonnance  accordée  en  17 18. 
avoient   permiffion  d'enrôler   des 
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étrangers  ,  cette  permiffion  a  été 
révoquée  par  celle  du  2S  Mars 
1730.  mais  en  1733.  les  Capitai- 
nes des  régimens  d'Infanterie  , 
Cavalerie  &  Dragons  ,  qui  1er— 
voient  en  Italie  eurent  permiffion 
de  recevoir  dans  leurs  compagnies 
juiqu'à  cinq  hommes  de  Nation 
étrangère.  Vojef;  ENGAGE- 
M  E  N  T  ,  6*  levée  de  troupes. 

*  ENROULEMENT  ,  fe  dit  de 
ce  qui  eft  contourné  en  ligne  fpi- 
raie  ,  comme  l'enroulement  d'un 
pilier  butant  en  confole. 

ENSEIGNE  :  On  prétend 
trouver  l'étymologie  du  mot  ensei- 
gne dans  le  mot  Latin  d'injignire. 
Cette  dénomination  générique  con- 
vient en  effet  à  tout  ce  qui  eft  re- 
connoilîàble  par  foi-même ,  ou  à  ce 
qui  fert  à  faire  reconnoître  quelque 
chofe.  Les  enfeignes  qui  chez  nous 
ont  été  d'ufage,  ont  eu  différées 
noms  ,  tels  que  ceux  de  bannière  , 
pennon,  fanon  >gonfanon ,  drapeau, 
étendard  6*  guidon. 

Des  branches  de  verdure  ,  des 
oifeaux  en  plumes  ou  des  têtes  d'a- 
nimaux mis  au  haut  d'une  perche, 
furent  les  marques  de  reconnoif- 
fance  qu'eurent  les  premiers  guer- 
riers. Ces  marques  égaloient  en 
(implicite  les  premières  armes  , 
dont  on  ufa.  A  mefure  qu'on  fe 
perfectionna  dans  la  manière  c'e 
s'armer  &.  de  faire  la  guerre  ,  on 
vit  paroître  de  plus  belles  enfei- 
gnes. Des  chofes  les  plus  précieu- 
lés  qui  fe  trouvoient  fur  un  champ 
de  bataille  ,  on  fe  faifoit  des  enfei- 
gnes. 

D'abord  la  néceffité  de  fe  con- 
noître  à  la  guerre  fit  prendre  des 
marques  ,  que  dans  la  fuite  la  Re- 
ligion rendit  refpe&ables.  La  fi- 
gure de  chaque  efpece  d'animai  de- 
vint le  fymbole  de  quelque  Dieu  : 
les  hommes  fe  firent  des  enfeignes 
de  ces  figures ,  &  c'eft  ce  qui  corn- 
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mença  à  faire  regarder  les' -enfei- 
gnes avec  refpecr.  Les  métaux  , 
ies  bois  ,  les  étoffes  les  pius  rares 
furent  employées  dans  leur  fabri- 
que ,  &  on  en  vit  de  toutes  les  for- 
mes imaginables. 

Les  Grecs  par  les  termes  généri- 
ques de  o-t/^j8oAoV  &  de  ziAw^a , 
&  les  Latins  par  ceux  âejignum  & 
de  vexillum,  dénommoient  toutes 
fortes  à'enfeignes ,  foit  qu'elles  fuf- 
fent  en  figures  de  relief,  ou  bas 
relief,  d'étoffe  unie  ,  ou  bien  en 
images  appliquées  fur  l'étoffe.  Ce- 
pendant chaque  enfeigne  d'une  for- 
me particulière  avoit  ion  nom  pro- 
pre ,  tant  pour  la  donner  à  con- 
noître  fous  fa  forme  ,  que  pour 
montrer  à  quelle  efpece  de  milice 
elle  convenoit. 

On  agit  encore  de  même  aujour- 
d'hui. Nous  défignons  tout  fym- 
l>ole  de  guerre  en  général  fous  le 
nom  tf  enfeigne ,  mais  nous  diftin- 
guons  ces  enfeignes  en  drapeaux  , 
&  en  étendards  ,  quand  il.  eit  ques- 
tion de  faire  connoître  la  forme 
particulière  de  chaque  efpece  d'en- 
jeigne  ,  &  d'apprendre  que  le  dra- 
peau convient  aux  gens  de  pied  , 
&.  ïètendard  aux  Cavaliers. 

Il  n'y  a  point  eu  de  peuple  qui 
n'ait  honoré  l'es  enfeignes  d'un  cul- 
te religieux.  Les  Romains  regar- 
doient  comme  un  grand  malheur 
pour  l'Etat ,  la  perte  de  leurs  en- 
feignes. Quand  elle  venoit  de  la 
lâcheté  de  celui  qui  la  portoit ,  il 
étoit  puni  de  mort.  Les  Peuples 
qui  ont  précédé  les  Romains  , 
comme  les  Juifs  ,  les  Egyptiens , 
les  AlTyriens  ,  les  Perles  &  les 
Grecs  ,  n'ont  pas  eu  moins  d'at- 
tachement pour  leurs  enfeignes. 
Les  Gaulois  &  les  François  ont 
fuîvi  leur  exemple,  &  comme  eux 
eurent  à  leurs  enfeignes  des  figures 
d'animaux ,  que  les  derniers  con- 
ferverent  jufqu'au  tems  qu'ils  fe  fi- 
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rem  Chrétiens  ,  faifant  plus  que 
les  Romains  ,  qui  à  la  converfion 
de  Conifantin  a  voient  fur  une  de 
leurs  enfeignes  l'Aigle  ,  &  fur  l'au- 
tre la  Croix. 

Clovis  adora  ce  qu'il  avoit  brû- 
lé ,  &  brûla  ce  qu'il  avoit  adoré. 
Il  ne  voulut  plus  que  fa  Nation 
eût  d'autre  enjeigne  que  cel'e  de 
S.  Martin  ,  qui  a  fervi  à  reconnoî- 
tre  les  premiers  François  ,  jufqu'à 
ce  que  pour  augmenter  cette  re- 
connoiflànce ,  aient  paru  les  croix 
&  enfuite  les  lys. 

Aujourd'hui  le  nom  êCenfeigne  , 
comme  celui  de  cornette  ,  a  trois 
lignifications  ;  le  drapeau  d'une 
compagnie ,  la  compagnie  même  , 
&  l'Officier  qui  porte  le^  drapeau 
ou  l'étendard.  Autrefois  fous  Hen- 
ri II.  le  nom  dCenfeigne  étoit  com- 
mun aux  drapeaux  de  l'Infante- 
rie ,  &  aux  étendards  de  la  Cava- 
lerie. Dans  tous  les  régimens  d'In- 
fanterie il  y  a  des  diapeaux  ,  fous 
le  nom  tfenfeigne.  Dans  le  régi- 
ment des  Gardes  Françoifes ,  dans 
celui  des  Gardes  SuiiTes  ,  &  même 
dans  tous  les  régimens  Suiilès  ,  il 
y  a  un  drapeau  par  chaque  Com- 
pagnie. L'Officier  ,  qui  parmi  les 
Suiffes  a  ie  titre  tfEnfeigne,  a  fous 
lui  un  Soldat  ,  qui  a  le  titre  de 
Porte -Enfeigne  ,  parce  que  c'eft  lui 
qui  porte  le  drapeau.  Dans  les  ré- 
gimens François ,  il  n'y  a  que 
deux  Enfeignes  par  bataillon.  Ils 
ont  rang  de  Lieutenant ,  &  font 
attachés  aux  deux  premières  com- 
pagnies. 

Dans  les  Gardes  du  Corps  il  y 
a  trois  Officiers  par  Compagnie  qui 
ont  le  titre  à'Enfeigne  ;  mais  il 
n'y  a  point  de  drapeau  fous  le  nom 
à' enfeigne.  Les  Enfeignes  mêmes 
ne  portent  point  l'étendard  ;  c'eft 
un  Garde  du  Corps  qui  le  porte  , 
qu'on  appelle  Porte-Etendard,  à  qui 
©n  donne  cette  commiilion  avec 
une 
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^ne  penfion  de  cent  écus. 

Dans  les  Gendarmes  de  la  Gar- 
de ,  il  y  a  trois  Officiers  à  titre 
àyEnfe ignts ,  &  deux  dans  chacune 
des  Cumpagmes  des  Moufquetai- 
rcs.  Il  y  a  aufli  un  Officier  à  ti- 
tre tiEnfeignc  dans  les  Compa- 
gnies de  Gendarmes.  Pour  les 
Compagnies  de  Chevaux -Légers  , 
qui  font  dans  la  Gendarmerie,elles 
n'ont  ni  Officiers  .,  m  drapeaux 
auxquels  on  donne  Je  nom  d\E/z» 
feigne. 

■  VEnfcigne  d'Infanterie,  quand 
il  y  a  un  Sous-Lieutenanc ,  n'eft 
que  le  quatrième  Officier  de  la 
Compagnie.  Dans  le  tems  qu'il  y 
avoit  desPiquiers  la  place  de  VEn- 
feigne  étolt  au  milieu  d'eux.  Les 
Enfeignes  dans  une  bataille  ran- 
gée ,  font  avec  leurs  drapeaux  dans 
le  premier  ra*ng  à  la  tête  de  leurs 
bataillons  ;  &  dans  un  aflàut  les 
drapeaux  marchent  avec  les  inan- 
ches ,  où  ils  fe  trouvent.  VEnfei- 
gne  ,  comme  le  Cornette  ,  en  quel- 
que pofte  qu'il  fe  trouve  ,  doit  plu- 
tôt mourir  que  d'abandonner  fon 
drapeau.  Quand  YEnfeigne  de  la 
Colonelle  eft  tué  ,  c'eit  un  Capi- 
taine qui  prend  le  drapeau.  Dans 
une  marche  il  y  a  un  Soldat  qui 
porte  le  drapeau  ;  mais  YEnfeigne 
le  porte  lui-même  dans  une  revue  , 
ou  en  montant  la  garde  ,  ou  dans 
une  action  ;  il  en  eft  de  même 
du  Cornette.  Ce  qu'on  appelle  en- 
feigne  eft  un  grand  drapeau  beau- 
coup plus  grand  en  long  &  en 
large ,  que  les  étendards  &  les  gui- 
dons. 

Les  Enfeignes  des  quatre  Com- 
pagnies des  Gardes  du  Corps  ,  de 
la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la 
Garde  de  Sa  Majefté  ,  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  de  ks  Mouf- 
quetaires  ,  tiennent  rang  de  Mef- 
pe  de  camp  de  Cavalerie  du  jour 
Tom.  IL 
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&  date  des  Brevets  ou  Commif- 
ilons  qu'ils  ont  obtenus  de  leur 
charge  ,  par  les  Ordonnances  du 
i.  Mars  &.  22  Août  1718. 

Suivant  celle  du  6  Avril  1718. 
les  Enfeignes  des  compagnies  Co- 
lonelle &  Lieutenante  Colonelle 
coniervent  le  titre  iTEnfeigne  , 
mais  ils  ont  rang  de  Lieutenant 
du  jour  &  date  que  leurs  Lettres 
leur  ont  été  expédiées.  Ils  font  obli. 
gés  de  porter  les  drapeaux  de  leurs 
compagnies;  &  ies  autres  drapeaux 
des  autres  compagnies  font  portés 
par  les  Lieutenans  en  fécond  ,  qui 
y  font  attachés  ,  ou  en  leur  ab- 
ience  par  les  moins  anciens  des 
Lieutenans  en  fécond  du  bataillon. 

Par  l'Ordonnance  du  25  Juillet 
1665.  ks  Aides-Majors  des  Places 
précédent  &  commandent  tous 
Enfeignes  en  toutes  occasions ,  fans 
difficulté  :  mais  un  Enfeigne  Fran- 
çois ,  en  l'abfence  des  Lieutenans 
&  Aides-Majors  ,  commande  pré- 
férablement  à  un  Lieutenant  Co- 
lonel &  à  un  Capitaine  d'un  Corps 
étranger. 

Quand  un  régiment  prend  les 
armes  en  garnifon  ,  les  Enfeignes 
&  Lieutenans  en  fécond  deihnés 
pour  porter  les  drapeaux  ,  doivent 
fe  trouver  à  la  tête  du  détache- 
ment prépofé  pour  les  efeorter  , 
afin  de  les  aller  chercher  chez  le 
Colonel  ,  ou  autre  Officier  com- 
mandant le  régiment,  pour  de-là 
les  porter  Tambours-battans  a  leurs 
compagnies  ,  OU  au  bataillon  s'il 
eft  afiemblé.  Dès  qu'ils  en  font 
chargés  ils  ne  fçauroient  avec  tsop 
d'attention  les  porter  très-foigneu- 
fement  partout  où  il  eft  nécef- 
faire  ,  &  enfuite  les  rapporter  dans 
le  même  ordre. 

En  campagne  ils  doivent  fe  trou- 
ver à  leurs  drapeaux  après  l'ailèm- 
blée  battue,  s'en  faifir  dès  qu'on 
D 
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prend  les  armes  ,  &  les  porter  où 
il  leur  eft  ordonné  par  le  Com- 
mandant du  régiment  »  ou  par  le 
Major  ,  qui  fait  exécuter  fes  ordres 
fuivant  la  difpofîtion  du  régiment, 
fçavoir  ,  iorfqa'il  eft  en   bataille  , 
les  Enfeignes  doivent  être  à  la  tête 
du  centre  de  chaque  bataillon  ,  & 
y  marcher.    Quand   le  régiment 
marche  par  manches  ,  ils  doivent 
être  à  la  tête  du  centre  de  la  fé- 
conde manche  ,   un  pas  en  avant 
des  Soldats  du  premier  rang  de 
cette  divifion.  S'il  marche  par  des 
divifions  plus  petites  ,  ils  doivent 
marcher  de  même   à   la   tête  de 
celle  du  centre.  S'il  s'agit  de  pal- 
fer  en  revue  ils   fe  poitent  à  la 
tête  de  leurs  compagnies  ,  &ils  y 
marchent.  S'il   arrnve  que  le  Gé- 
néral de  Tannée  ,  ou  quelqu'autre 
perfonne    considérable     que     les 
troupes  doivent  faluer ,  viennent 
à  palfèr  ,  ou  s'il  faut  palier  devant 
eux  ,  les  trois  Officier»  qui  portent 
les  drapeaux  de  chaque  bataillon  , 
fe  règlent  par  leur  droite  ,  ou  par 
leur  gauche  ,  fuivant  la   fituation 
«de  ceux  qu'ils  doivent  faluer  ,  pour 
bailler  en  même  teins  leurs  dra- 
peaux par  un  mouvement  égal ,  la 
lance  balle  ,  jufqu'à  demi  pied  de 
terre  ,  vis  -  à  -  vis  ceux  qu'ils  doi- 
vent faluer ,  en  ôtant  leurs  cha- 
peaux de  bon  air  de  la  main  gau- 
che :  ils  les  relèvent  à  l'inftant  , 
&  ils  fe  couvrent  en  même  tems. 

Lcrlque  le  régiment  doit  com- 
battre ,  leur  pofee  eft  au  centre  de 
chaque  batailllon  entre  le  fécond 
&  le  troifieme  rang.  Ils  doivent 
cpnfidérer  que  cet  emploi,  eft  des 
plus  honorables  ,  &.  leur  fournit 
lbuven:  les  occafions  de  (e  diftin- 
guer  :  ainfiils  ne  doivent  pas  igno- 
rer qu'il  faut  dans  une  bataille  , 
ou  une  autre  afwire  de,  guerre  ne 
céder  leurs  drapeaux  qu'avec  la  vie» 
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étant  le  principal  objet  de-l-hoiHt 
neur  du  régiment.  Ils  doivent  ob- 
ferver  fur-tout  dans  ce  cas  de  le 
porter  allez  haut  pour  que  les  Sol- 
dats puiilent  le  voir  de  loin  &  s'y 
rallier. 

Dans  les  marches  ordinaires  , 
&  dans  les  haltes  même  ,  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  faire  porter 
leurs  drapeaux  par  les  Sergens  *  ou 
des  Soldats  -  c'eft  cependant  ce 
qu'on  voit  aujourd'hui  par  une  to- 
lérance des  Commandans  ,  qui 
fouffrent  que  leurs  Enfeignes  fe  né- 
gligent là-dcflus ,  &  qu'ils  quittent 
leurs  drapeaux ,  quand  le  régiment 
eft  fous  les  armes.  Mais  il  leur  eft 
expreflëment  défendu*  de  badiner 
avec  leurs  drapeaux,  ni  tle  les  dé- 
chirer en  paflànt  dans  les  bois  ou 
ailleurs  ;  car  lorfqu'ils  fe  trouvent 
rompus  ,  ou  gâtés  par  leur  faute  , 
on  les  fait  raccommoder  à  leurs 
dépens  ,  &  on  les  met  aux  arrêts. 

En  rentrant  dans  le  camp  ,  les 
Enfeignes  doivent  planter  leurs 
drapeaux  au  front  de  leur  batail- 
lon ,  &  les  partager  a  diftance 
égale  entre  le  front  de  bandiere  & 
les  faifeeaux  des  armes ,  obfervant 
de  mettre  le  drapeau  Colonel  fur 
la  droite ,  encore  ne  doivent-ils 
pas  les  quitter  que  les  Sentinelles 
auxquelles  ils  doivent  être  confi- 
gnés  ne  foient  poftées.  Quand  le 
régiment  arrive  dans  une  Ville  ou 
dans  un  autre  lieu  pour  loger  „  ils 
les  reportent  au  logis  de  celui  qui 
commande  le  régiment. 

ENSEIGNE  de  poupe,  eft 
le  pavillon  qui  fe  met  fur  la  poupe. 
Aux  vailïèaux  de  guerre  elle  doit 
être  blanche  ,  mais  aux  vaïiTeauxr 
Marchands ,  Venjeigne  de  poupe  eft 
bleue  avec  une  croix  blanche,  tra- 
versante ,  &  les  armes  du  Roi  fur 
le  tout. 

ENSEIGNE  de  wijjeaa  ;  C'eft 
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tin  Officier  ,  qui  doit  obéir  au 
Lieutenant ,  &  avoir  par  fut-ordi- 
nation ,  &  en:  fon  abiénce  ,  k$ 
mêmes  fondions  que  lui.  Les  Ca-, 
pitr.ines  de  brûlots  commandent 
aux  Lièutenans  de  frégates  légè- 
res ,  &  aux  Enfe ignés  de  marine , 
&  les  Eiifeignes  de  vaiflèau  aux 
Lièutenans  de  frégates  légères. 

ENSEIGNE  , chez  les  Turcs 
s'appelle  Baiftaclar.  Il  porte  dans 
les  Jani/Taires  un  drapeau  moitié 
rouge  ,  &  moitié  jaune,  avec  deux 
épées  en  fautoir. 

*  ENSEMBLE  :  On  dit Venfem- 
lie  d'un  bâtiment  ,  pour  en  figni- 
fier  la  maflè ,  &  quelquefois  auffi 
pour  marquer  la  proportion  rela- 
tive des  parties  au  tout. 

*  ENSEUILLEMENT  :  Ce  mot 
fe  prend  pour  l'appui  d'une  fenê- 
tre aa-deffus  de  trois  pieds ,  c'eft- 
pourquoi ,  on  dit  qu'une  fenêtre 
eft  à  cinq,  fept  ou  neuf  pieds 
d'enfeiiillement. 

*  ENTABLEMENT.  On  ap- 
pelle entablement  le  dernier  rang 
de  pierres  en  faillie  qui  eft  au  haut 
dés  murs  ,  &  qui  foûtient  la  cou- 
verture d'un  bâtiment. 

ENTAILLE  :  C'eft  l'ouverture 
qu'on  fait  dans  un  bois  qu'on  taille 
en  certain  endroit  pour  y  en  faire 
entrer  un  autre  ,  que  l'on  y  veut 
joindre.  On  fait  des  entailles  quar* 
rément  ,  en  adent  ,  &  à  queue 
d'ironde  ,  c'eft  à-dire ,  quand  on 
enlevé  quelque  chofe  d'un  mor- 
ceau de  bois ,  pour  en  joindre  un 
autre  morceau  fur  celui  dont  on  a 
enlevé  quelque  partie.  Entaille  per- 
due ,  ou  à  bouts  perdus ,  à  fiflet , 
c'eft  lorfque  les  deux  morceaux  de 
bois  qu'on  veut  joindre  font  cou- 
pés en  chanfrain. 

ENTAILLE  quarrée  :  C'eft 
lorfque  les  morceaux  de  bois  fe 
Joignent  -quarrérrrent   d'ans    leurs 

imaiUes, 
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ENTAILLE  pour  limer  les 
Jcies  ■  C'tit  un  billot  de  bois  fen- 
du dans  lequel  les  Menuifiers  font 
entrer  le  fer  de  leurs  feies  ,  quand 
ils  veulent  en  limer  ks  dents  ,  & 
pour  tenir  la  feie  plus  ferme  dans 
la  fente  (lu  billot ,  ils  y  mettent 
auffi  un  coin  de  bois. 

';  ENTAILLES  ,  ou  dents  d'af* 
fût  de  lord  :  Ce  font  des  hoches  , 
ou  coches  ,  qu'on  fait  au  derrière 
de  l'affût  dans  ks  flafques  ,  pour 
y  mettre  le  traverfîn  fur  lequel  fe 
met  le  coin  de  mire. 

*  ENTALINGUER  un  cable  t 
C'eft  en  termes  de  mer  l'amarrer 
à  Targaneau  d'une  ancre. 

*  ENTAMURES  de  carrières  : 
Ce  font  les  premières  pierres  que 
Ton,  tire  d'une  carrière  nouvelle- 
ment découverte. 

E  N  T  EN  NE  S  :  Ce  font  trois 
mâts  qui  font  plantés  fur  le  côté 
de  îa  machine  ,  où  font  frappées 
les  calionnes  qui  fervent  à  élever 
les  mâts. 

ENTER;  C'eft  un/terme  de 
charpentejie  ,  qui  veut  dire  join- 
dre bout  a  bout ,  &  à  plomb ,  deux, 
pièces  de  bois  de  charpente  de 
même  grofïèur. 

ENTERRER  les  futailles  , 
c'eft-à-dire  ,  les  mettre"  en  partie 
dans  le  left  du  vaifleau. 

*ENTERRINEMENTrfe 
là  grâce  d'un  criminel.  Pour  en- 
tériner la  grâce  d'un  criminel  , 
il  faut  qu'il  (e  conftitue  prifonnier, 
qu'il  foit  ecroué  pour  le  crime  por- 
té par  la  grâce  ,  qu'il  foit  amené  , 
&  qu'il  paroi/Te  au  Confeil  de 
guerre  dans  l'état  d'un  criminel. 
Il  fait  préfenter  à  ce  fujetune  Re- 
quête conçue  en  ces  termes  : 

N aceufé  &   condamné 

à  la  peine par  Jugement  du 

Confeil  de  guerre   tenu  à 

le  ,  ,  , ,  *  &  actuellement  détenu 
Dij 


dans  les  prifons  de  cette  Ville  , 
vous  fupplie  de  faire  aflèmbler  ie 
Confeil  de  guerre  pour  Ycnterri- 
ntmenz  de  Ces  Lettres  de  grâces , 
afin  de  jouir  de  l'effet  y  contenu. 

Fait  à foit  communiqué  au 

Procureur  du  Roi.    Fait 

Sur  cette  Reqête  le  Major  donne 
fes    concluions   en  ces   termes  : 

Nous  .....  Major après 

-avoir  vu  la  requête   prefentée  à 

M par &  les  pièces 

de  fon  procès  ,  que  nous  trouvons 
conformes  à  l'expofé  de  fa  grâce  , 
nous  n'empêchons  pour  le  Roi  que 
le  brevet  de  la  grâce  accordé  par 
Sa  Majefté  audit  ....  foit  enter- 
Tint  par  le  Confeil  de  guerre ,  pour 
par  le  fuppliant  jouir  de  l'effet  y 
contenu.  Fait  à  ....  . 

La  fentence  du  Confeil  de  guer- 
re eft  écrite  au  dos  du  brevet  de 
grâce  ,  &  fignée  par  les  Juges  ,  & 
ce  qui  fuit. 

Vu  par  le  Confeil  de  guerre  ex- 
traordinairement  ailèmblé  à  .  . .  . 
par  ordre  de  M Comman- 
dant ,  le  brevet  de  grâce  de  l'autre 
part  accordé  par  Sa   Majefté  au 

nommé prifonnier  ,  aceufé 

de  .....&  condamné 

le  .....  les  informations  &  au- 
tres pièces  du  procès ,  &  les  con- 
cluions du  fieur ....  Major .... 
le  Confeil  de  guerre  a  cnterring& 
emerrine  ledit  brevet  de  grâce  , 
pardon  &  rémiffion  ,  pour  par  le 
fuppiiant  jouit  de 'l'effet  contenu 
en  iceîui.  Fait  à  ....  le  Major 
donne  à  l'aceufé  copie  du  brevet 
de  Venterrïnement  :  il  eft  écrit  au 
bas  ,  certifié  véritable  &  confor- 
mc  à  l'original ,  refté  entre  ks 

mains  de  nous Major 

Fait  à  ....  . 

*  ENTOISER  :  C'eft  arranger 
quarrément  des  matériaux  infor- 
mes ,  commes  des  moëlons  &  pla- 
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tras  ,  pour  en  me.'urer  la  mafle 
avec  le  pied  &  la  toife. 

ENTONNOIR  :  Ceft  dans  les 
mines  la  profondeur  ou  l'efpece  de 
trou  qu'elles  laifTent  après  avoir 
joué  ou  fauté. 

ENTONNOIR  :  C'eft  auffi  ce 
qui  fert  à  couler  la  poudre  dans  la 
lumière  des  pièces. 

*  ENTRAIT  ,  en  charpenterie  : 
C'eft  la  maitreue  pièce  de  bois  , 
dans  laquelle  s'aflemblent  les  deux 
forces  d'une  ferme.  Les  hauts 
combles  ont  deux  entrain  ,  dont 
le  premier  fe  nomme  grand  ou 
maure  entrait ,  &  celui  de  deflus  , 
petit  entrait.  Il  y  a  des  demi- en- 
traits  qui;fervent  aux  combles  d'un 
égout  ou  croupe  de  pavillon. 

*  ENTRE  -  COLONNE  :  C'eft 
l'efpace  qui  eft  entre  deux  colon» 
nés  :  on  le  détermine  par  une  li- 
gne tirée  de  l'axe  d'une  colonne  , 
fur  celle  qui  eft  à  côté. 

*•  ENTRE-COUPE  de  voûte  : 
C'eft  le  vuide  qui  refte  entre  deux 
voûtes  fpheriques  Tune  fur  l'autre  , 
depuis  l'extrados  d'une  coupe ,  juf- 
qu'à  la  douelle  d'un  dôme  ,  qui 
font  jointes  enfemble  par  des  murs 
de  refend  au  droit  des  côies  ,  le 
tout  fans  charpente. 

*  E  N  T  R  È  E  de  s  Gouverneurs 
dans  les  Places  de  leurs  gouverne- 
mens.  Les  Gouverneurs  &  Lieuie- 
nans  généraux  de  Provinces  peu- 
vent ,  quand  bon  leur  femble  , 
faire  une  fois  feulement  leur  en- 
trée d'honneur  dans  les  Châteaux, 
Citadelles  &  Places  fortes ,  finies 
dans  l'étendue  de  leurs  gouverne- 
mens.  Lorfqu'il  arrive  changement 
ou  mutation  de  Gouverneur  parti- 
culier ,  ils  peuvent  de  nouveau  la 
faire  en  cérémonie,  &  quand  ils  le 
jugent  à  propos. 

Lors  de  Ventrée  d'honneur  des 
Gouverneurs  &  Lieutenans  gêné-. 
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faux  dans  les  Villes  de  leurs  Pro- 
vinces ,  la  garmfon  fe  met  fous 
tes  armes,  fufil  fur  l'épaule  ;  le 
Gouverneur  particulier ,  ou  Com- 
mandant ,  vient  les  recevoir  à  la 
première  entrée  de  la  Place,  il  les 
accompagne  par-tout  jufqu'à  leur 
fortie  :  ils  peuvent  entrer  en  car- 
roïïè  ,  s'ils  fouhaitem  ,  avec  kurs 
gardes ,  portant  la  carabine  &  ca- 
laque  ,  &  autres  de  leur  fuite. 
Lorfqu'ils  font  entrés  ,  le  Comman- 
dant fait  tirer  cinq  volées  de  ca- 
non ,  &  pareil  nombre  à  leur  dé- 
part. 

En  fortant  de  la  Place  ,  ils  don- 
nent le  mot  au  Gouverneur  par- 
ticulier qui  l'envoie  demander  les 
autres  jours  par  le  Major  de  la 
Place.  Lorfqu'àpres  un  an  &  un 
Jour  d'abfence  ils  y  retournent  , 
le  Gouverneur  particulier  doit  al- 
ler les  recevoir  à  Vgntrêe  de  la 
Place  ,  prendre  le  mot  d'eux  le 
jour  du  départ ,  &  les  autres  jours 
le  leur  envoyer  demander  pâr~  le 
Major. 

.Lorfque  le  Commandant  d'une 
Place  ordonne  aux  troupes  de  la 
garnifon  de  prendre  les  armes  , 
pour  Ventrée  d'un  Gouverneur  de 
Province  ,  pour  une  proceffion  ou 
autre  occafion  ;  s'il  n'y  a  qu'une 
compagnie  du  régiment  plus  an- 
cien ,  on  y  joint  la  première  com- 
pagnie du  plus  ancien  d'entre  les 
autres  ,  attendu  qu'il  n'y  a  que  les 
détachemens  tirés  de  diverfes  com- 
pagnies qui  ne  prennent  point 
rang  avec  les  régi  mens  qui  ont 
leurs  drapeaux  :  alors  la  compa- 
gnie du  régiment  plus  ancien  prend 
là  droite  avec  celle  qu'on  y  a 
jointe. 

.  Si  l'on  borde  les  rues  ,  les  trou- 
pes en  haie  de  l'un  &  de  l'autre 
côté  ,  font  cenfées  ne  former 
qu'une  ligne,  Elle  commence  & 
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fe  termine  à  la  porte  par  où  doit 
entrer  l'objet  de  la  cérémonie  :  1» 
première  troupe  qu'il  trouve  à  fa 
droite  a  le  pofte  d'honneur.  Lorf- 
qu'on  met  la  Cavalerie  &  les  Dra- 
gons en  ligne  avec  l'Infanterie 
dans  une  Place  ,  ils  doivent  avoir 
la  gauche. 

En  bordant  les  rues  ,  les  Offi- 
ciers fe  placent  dans  l'alignement 
<\cs  Soldats  ,  les  drapeaux  au  cen- 
tre ;de  leur  bataillon ,  le  Com- 
mandant un  pas  devant  eux ,  l'an- 1 
cien  Capitaine  à  la  droite  du  ba- 
taillon ,  le  fécond  à  la  gauche  , 
un  Tambour  à  chaque  drapeau  ,  & 
les  autres  au  de-là  des  Capitaines 
qui  font  aux  ailes. 

Lorfque  l'Infanterie  eft  trop 
nombreufe  pour  être  mile  en  haie 
dans  les  rues  ,  depuis  la  porte  de 
la  Place  jufqu'à  celle  du  logis  de 
celui  qui  fait  fon  entrée ,  le  fur- 
plus  eft  mis  en  bataille  avec  la 
Cavalerie  fur  les  glacis  qui  fe  trou- 
vent fur  le  pafTage. 

Si  celui  qui  fait  fon  entrée  doit 
avoir  un  drapeau  à  fa  garde  ,  les 
Officiers  faluent  de  l'efponton ,  & 
les  Soldats  préfentent  les  armes. 

*  ENTRÉE  de  ferrure  :  C'eft 
une  plaque  de  fer  ,  accompagnée 
de  quelque  ornement ,  qui  fert  de 
partage  au  panneton  d'une  clef. 

*  ENTRELAS ,  en  architeétu-< 
re  :  C'eft  un  ornement  de  liftels  , 
&  de  fleurons  liés  ,  &  croifés  les 
uns  avec  les  autres  ,  qui  fe  taille 
fur  les  moulures  &  dans  les  frifes. 

*  ENTRELAS  de  ferrurerie  : 
Omémens  compofés  de  rouleaus?  , 
&  joncs  coudés,  qui  forment  di- 
vers compartimens  pour  garnir  tes 
frifes  ,  pilaftres  ,  montans  ,  bor- 
dures de  fer ,  &c. 

ENTREMISES  :  Ce  font  de 
petites  pièces  de  bois  qui  étant  po- 
fées  dans  un  vaiflèau  entre  les  aa< 
Diij 
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très ,  les  tiennent  fujett.es  ,.&  fer- 
vent auffi  à  les  renforcer.  Cl>  ter- 
me fe  dit  encore  fie  certaines  piè- 
ces de  bois  3  qui  font  pbféès  entre 
les  taquets  ou  fufeaux  du  cabeftan 
pour  les  tenir. 

*  ENTRE-MODILLONS:  C^eft: 
ainfi  que  l'on  nomme  l'efpace  qui 
efl  entre  deux  modillons. 

*  ENTRE  PILASTRES  :  Ceft 
l'efpace  compris  entre  deux  yi- 
laftres. 

ENTREPOST pour  li  Marine  : 
■C'eft  un  Port  de  mer  où  Ton  a 
établi  un  magafin  pour  y  recevoir 
les  marchandifes  qui  doivent  être 
transportées  ailleurs.  Ce  moé  fe 
dit  auffi  d*un  magafin  ,  où  une 
compagnie  de  Négocions  fait  Met- 
tre Tes  marchandifes  dans  quelque 
Ville  de  commerce  que  ce  foit.1 

*  ENTREPOSTS :  Us  fontdif- 
férens  des  magafms  fixés  dans  les 
Places  de  guerre.  Les  premiers 
fervent  à  raffëmbler  tous  les  grains 
&  tes  autres  effets  du  Munirion- 
naire  pour  y  refter  en  dépôt  juf- 
qû'à  ce  qu'on  les  envoie  aux  lieux 
dé  leur  deftination.  Les  féconds 
reçoivent  tous  ces  effets  ,  quand 
on  les  enlevé  des  entrepots  ,  & 
ils  les  cenfervent  jufqu'à  ce  qu'on 
lés  tire  pour  la  fubfiltance  des 
troupes. 

Gomme  un' entrepôt  coûte  beau- 
coup au  Munitionnaire  ,  &  lui  fait 
Un  grand  déchet  par  le  port ,  rap- 
port &  maniement  continuel  des 
facs  ,  Pœconomie  veut  qu'on  n'en 
établifïè  que  le  moins  qu'on  peut , 
c'eû-à-dire  ,  dans  les  lieux  feule- 
ment où  il  eft  néceflàire  de  chan- 
ger de  voiture  ,  par  exemple  de 
terre  pour  mettre  fur  l'eau  ,  &  de 
l'eau  débarquer  fur  la  terre. 

Lorfqu'en  quittant  un  fleuve 
pour  remonter  une  rivière  on  fe 
trouve  obligé  de  changer  un  grand 
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«bateau  en  un  plus  petjt  ,„oo .  ne, 
doit  '  p'oir.t  frire  d' 'entrepôt  fur 
teire  au  confluent  de  la  rivière., 
mais  il  faut  verfer  d'un  bateau 
dans  un  autre  ,  &  en  tenir  tou- 
jours de  pr£ts  en  afTez  grand  nom- 
bre pour  qùYl  n'y  ait  point  de  re- 
tardement à  la  voiture. 

Après  te  premier  entrepôt  ,  on 
ne  doit  en  établir  que  fur  les  rou- 
tes ,  &  dans  un  éloignemem  çon- 
ïidérable  en  lieu  néceflàire  pour 
.fournir  dès  rriagafins  à  droite  &  à 
gauche ,  &L  d'où  Pon  puiilè  pouflêr 
[en  avant. 

Le  lieu  choifi  pour  un  entrepôt' 
générai  doit  avoir  plufieurs  rnaga- 
iins  ,  tous  fitués  le  plus'  commodé- 
ment ,  que  le  fervice  le  requerra  : 
c*eft-à-dirc  ,  que  s^il  y  a  une  ri- 
vière ,  le  principal  magafin  doit 
être  près  du  port  ,  &  s'il  n'y  en  a 
■point,  on  doit  l'établir  vers  la  por- 
te de  la  Ville  par  où  les  voitures 
doivent  forcir ,  &  dans  un  endroic 
fpdcieux ,  afin  que  les  charriots  ou 
les  mulets  puiffent  charger  corn-., 
modément. 

Ces  lieux  doivent  être  au  ni- 
veau des  rues  autant  qu'il  fe  peut, 
à'  caufe  du  tranfport  .  continuel 
qu'on  y  fait ,  &  pour  cela  on  choi- 
fn  d'ordinaire  des  jeux  dé  paulme , 
de  grandes  faites  ,  &  quand  ils  ne 
fuffifent  pas  ,  on  prend  les  cloîtres 
des  Religieux  ,  &  les  Eglifes  mê- 
mes ,  c'eft  la  coutume  ;  mais  îorf- 
qu'on  les  occupe  à  cet  ufage  ,  il 
faut  que  les  ouvriers  s'y  compor- 
tent d'une  manière  qui  n'aille  poinc 
à  la  profanation. 

Les  autres  entrepôts  ou  maga- 
fms ,  qu*on  nomme  de  fecoUrs  , 
doivent  être  aufîi  par  bas  autant 
qu'on  te  peut,  ou  au  premier  éta- 
ge. Lorfqu'ils  font  par  bas  fur  des 
voûtes  ,  ils  ne  font  pas  fi  humides 
que  ceux  qui  fonï   fur  terre  fer-j 
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me  ,  quand  ils  feroient  carrelés. 
C'eft  à  quoi  on  prend  garde  extrê- 
mement ,  &  l'on  ne  manque  ja- 
mais d'y  mettre  des  planches  pour 
conferver  les  lacs. 

Le  magafm  principal  d'un  en- 
trepôt doit  être  vafte  pour  conte- 
nir la  plus  forte  partie  des  déebar- 
•gemens.  On  y  vérifie  le  poids  des 
facs  ,  &  louvent  il  fe  remplit  en 
un  jour  ,  &.  fe  vuide  le  lendemain. 
C'eft  dans  ce  magafîn  que  fe  fait 
tout  le  commerce  des  vivres.  Ce- 
lui qui  en  eft  chargé  y  tient  fon 
bureau  ,  &  on  doit  le  trouver  fans 
celle  dans  celui-là. 

On  choifit  àes  gens  vigilans  & 
fort  exacts  pour  remplir  ces  em- 
plois dans  les  grands  entrepôts  , 
parce  que  tous  les  effets  paflènt 
par  leurs  mains  ,  ils  font  fécondés 
ians  ce  travail  par  leurs  aides  ,  I 
&.  ils  doivent  être  unis  pour  le 
fervice.  Comme  un  des  principaux 
.foins  du  Garde-magafin  eft  la  con- 
servation des  grains  &:  des  fari- 
nes-, il  doit  fe  procurer  des  lieux 
iuffifamment  dans  la  même  Ville 
pour  les  mettre  &  dans  lefquels  ils 
.ne  foufïrent  point. 

Quand  le  grand  entrepôt  eft 
rempli ,  on  choifit  des  entrepôts 
ou  magafins  de  fecours  au  rez-de- 
chauffie  ou  au  premier  étage  au 
plus  ,  afin  de  décharger  prompte- 
ment  ,  ,ce  qui  eft  toujours  utile  , 
-  particulièrement  à  l'égard  des  ba- 
teaux ,  &  pour  épargner  les  ou- 
.  vriers  ,  car  la  hauteur  les  tue  ,  & 
il  en. faut  un  plus  grand  nombre. 

Les  magafins  d'entrepôts  de  voi- 
tures par  terre  font  toujours  dans 
de  grandes  Villes  non-feulement  à 
caufe  de  la  fureté  ,  mais  encore 
parce  qu'on  y  trouve  plus  facile- 
ment des  voitures,  &  dans  les  en- 
iïFpns. 

JLês  entrepôts  de  voitures  par 
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eau  sYtabliflènt  au  port  le  plus 
commode  &  le  plus  voifm  des 
magafins  de  la  province  où  Fon 
acheté. 

ENTREPRENEUR  :  Les  En- 
trepreneurs font  appliqués  à  bien 
conduire  les  ouvrages  qu'on  leur 
propofe.  C'eft  aux  Officiers  géné- 
raux à  tenir  la  main  à  ce  que  la 
jaloufie  ne  faflè  rien  entreprendre 
au-deflus  du  prix  jufte  des  ouvra- 
ges ,  afin  de  n'être  pas  obligés  à 
faire  de  nouveaux  marchés  à  la 
folle  enchère  du  premier  Entre- 
preneur. 

ENTREPRENEUR  des  vivres, 
Voye?  MUNITIONNAIRE. 

ENTREPRENEUR  des  four- 
rages  &  du.pain  de  munition.  Par 
les  Ordonnances  du  4  Novembre 
165 1.  &  du.io. Octobre  1701.  les 
CommifTaires  des  guerres  font  obli- 
gés de  délivrer  une  copie  de  leurs 
extraits  des  revues  à  chaque  En- 
trepreneur y  de  la  fourniture  du 
fourrage  &  du  pain  de  munition  » 
lorlqu'il  en  eft  fourni  aux  troupes  , 
dont  iis  ont  la  police.  Voye%  MU* 
NITIONNAIRE. 

ENTREPRENEUR  de  navire  : 
C'eft  celui  qui  s'engage  à  faire 
fabriquer  &  fournir  un  vaiflèau 
tout  conftruit  ,  aux  termes  d'un 
certain  devis ,  qui  fe  fait  entre  lui 
&  l'acheteur  pour  le  prix  dont  ils 
.font  convenus.  Lorfqu'on  fait  mar- 
ché pour  la  conftruction  d'un  vaif» 
feau  ,  il  eft  libre  au  bourgeois  ou 
acheteur  ,  de  propôfer  telles  con- 
ditions qu'il  lui  plaît ,  &  quand  el- 
les font  acceptées  de  l'Entrepre- 
neur ,  on  les  rédige  par  écrit,  ce 
qui  s'appelle  devis  ,  &  il  faut  qu'el- 
les foient  exécutées. 

ENTREPRENEURS  des  Ma. 
nufaêlures  d'armes»  Us  font  obli- 
gés par  l'Ordonnance  du  10  Juil- 
Div 
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Jet  1721.  de  tenir  un  régiftre  ,  oîi 
foient  tranferits  les  noms  de  tous 
les  Ouvriers  travaillais  &  em- 
ployés dans  la  Manufacture  ,  & 
ce  régiftre  doit  être  vérifié  &  vifé 
par  les  Infpecteurs  &  Contrôleurs, 
faute  de  quoi  il  eft  nul. 

Les  caufes  mues  &  à  mouvoir 
entre  les  ouvriers  &  /' Entrepre- 
neur ,  pour  raifon  du  fervice  de 
la  Manufacture ,  font  jugées  par 
l'Intendant  ou  le  Commiflàire  Or- 
donnateur employé  à  Charleville  ou 
à  Maubeuge  ,  fur  le  rapport  de 
l'Infpecteur  &  du  Contrôleur ,  & 
à  la  réquisition  de  V Entrepreneur. 

Un  Ouvrier  qui  eft  redevable  à 
V Entrepreneur  ne  peut  quitter  la 
Manu  facture  qu'il  n'ait  entièrement 
fatisfut ,  fous  peine  d'être  mis  en 
prifon. 

ENTREPRENEURS  généraux 
des  étapes»  Par  l'Ordonnance  du 
13  Juillet  1727.  les  Intendans  font 
obligés  de  remettre  les  extraits  de 
toutes  les  routes  qui  leur  font  ex- 
pédiées ,  pour  faire  paiïèr  dans 
leurs  départemens ,  tant  les  trou- 
pes de  Sa  Majefté  ,  que  les  recrues 
&  remontes ,  à  l'Entrepreneur  gé- 
néral des  étapes  de  leurs  departe- 
wiens ,  afin  qu'ils  puitfènt  connoî- 
tre  &  faire  connoître  aux  Entre- 
preneurs particuliers  celles  fur  lef- 
quelfes  l'étape  doit  être  fournie. 

Ces  extraits  de  routes  &  les  re- 
vues envoyées  par  les  Officiers  Mu- 
nicipaux fervent  à  faire  la  vérifi- 
cation de  la  dépenfe  des  étapes  , 
avant  qu'elles  foient  palîées  dans 
les  comptes  par  les  Intendans  , 
lefquels  vifent  lefdits  extraits  de 
routes  ,  comme  pièces  justificati- 
ves de  la  fourniture. 

ENTREPRENEURS  des  Hôpi- 
taux Militaires.  Par  l'Ordonnance 
du  ii  Juin  1718.  la  folde  des  Ser- 
gens  ,  Caporaux  ,  Anfpafiàdçs  , 
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'  Grenadiers,  Canoniers,  Ouvrier?, 
Bombardiers ,  Mineurs  ,  Soldats  , 
Brigadiers,  Carabiniers,  Cava- 
liers ,  Dragons  &  Huflàrts  ,  qui 
font  malades  dans  les  Hôpitaux 
entretenus  par  Sa  Majefté  au  lieu 
de  leur  garnifon  ,  eft  payée  à  V En- 
trepreneur ,  jufqu'à  concurrence  du 
prix  réglé  par  fon  marché,  pour 
chaque  journée  de  malade. 

Quand  le  prix  de- la  journée  de 
•l'Hôpital  eft  plus  fort  que  la  folde 
du-malade,  le  fupplément  eft  payé 
à  l'Entrepreneur  fur  le  compte  de 
Sa  Majefté  par  le  Tréforier  de 
l'extraordinaire  des  guerres. 

Les  Entrepreneurs  des  Hôpitaux 
ou  leurs  Commis ,  font  tenus  con- 
formément à  l'article  III.  de  l'Or- 
donnance du  20  Avril  1716.  d'inf- 
crire  (v.r  leurs  régiftres ,  les  noms 
&  fignalemens  de  tous  ceux  qui  y 
font  reçus  ,  &  d'y  fpécifier  leur 
grade  ,  fuivant  qu'il  leur  eft  déli- 
gné par  les  billets.  Quand  les  En- 
trepreneurs y  manquent ,  on  ne 
leur  tient  point  compte  des  jour- 
nées employées  dans  leurs  états 
de  payement  ,  fous  le  nom  de 
ceux  qui  ne  le  trouvent  pas  quali- 
fiés fuivant  leur  grade  &  Signale- 
ment fur  ledit  régiftrei   • 

L'Entrepreneur  tient  un  régiftre 
exact ,  ligné  8c  cotté ,  &  paraphé 
par  le  Commiiïàire  des  guerres 
de  la  Place ,  dans  lequel'  font  énon- 
cés le  nom  de  guerre  des  Soldats 
qui  arrivent ,  celui  de  leur  famille  , 
le  lieu  de  leur  naiflànce,  la  Géné- 
ralité &  la  Ville  la  plus  prochaine 
de  ce  lieu.  Il  fait  prendre  enfuite 
l'état  de  leur  argent  ,  hardes  & 
autres  uftenfiles  ,  dont  il  fait  deux 
mémoires  ,  l'un  qui  fert  d'étiquet- 
te au  paquet  ,  l'autre  qu'il  remet 
au  malade  ,  pour  qu'il  puiflè  ré- 
péter à  fa  fonie  touc  ce  <j«i  lui 
appartient* 
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ïî  eft  de  fa  charge  de  faire  net- 
toyer les  falles  avant  les  vifites  & 
panfemens  ,  d'y  faire  brûler  du  ge- 
nièvre ou  autres  parfums  ,  de  ré- 
pandre &  balayer  du  fable  fur  les 
planchers,  de  laver  &  blanchir  les 
murs  &  parois  tous  les  ans  avec 
de  la  chaux  ,  pour  détruire  les 
œufs  des  infectes  qui  s'y  atta- 
chent. 

A  l'afTemblée  qui  fe  fait  le  pre- 
mier jour  de  chaque  mois  ,  l'En- 
trepreneur doit  repréfenter  fon  re- 
gistre pour  être  confronté  ,  tant 
avec  celui  des  vifites  des  Méde- 
cins &  Chirurgiens  Majors  ,  qu'a- 
vec celui  de  l'Aumônier. 

ENTREPRENEURS  dis  forti- 
fications. Suivant  l'Ordonnance  de 
Louis  XIV.  du  17  Décembre  1 680, 
Voici  ce  que  les  Entrepreneurs 
des  fortifications  doivent  obferver. 

Quand  on  travaille  aux  fortifi- 
cations d'une  Place  ,  il  eft  mis  en- 
tre les  mains  de  l'Ingénieur  diri- 
geant en  chef  les  fortifications  de 
la  Place  ,  un  régiftre  paraphé  par 
l'Intendant  chargé  du  foin  des  for- 
tifîcations  de  ladite  Place,  II  écrit 
tous  'es  attachemens  qu'il  prend  , 
les  toifés  qu'il  fait  de  mois  en 
mois'de  tous  les  ouvrages. 

Mais  aux  toifés  qui  lé  font  ,  la 
plus  grande  partie  des  Ingénieurs 
employés  à  la  conduite  des  travaux 
de  la  Place  y  font  appelles  avec  le 
Gouverneur  ,  &  en  fon  abfence  le 
Lieutenant  de  Roi  ,  Ou  le  Major 
de  la  Place  &  L'Entrepreneur.  Ils 
lignent  fur  le  régiftre  du  toifé.  Le 
dernier  de  chaque  mois  il  eft  fait 
par  les  foins  de  l'Ingénieur  diri- 
geant en  chef  les  fortifications  , 
trois  copies  de  toifés  ,  collation- 
nées  par  lui ,  dont  l'une  eft  en- 
voyée au  Secrétaire  d'état ,  char- 
gé du  foin  des  fortifications  de  la 
Place,  l'autre  à 'l'Intendant,  &  la 
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troifieme  à  l'Entrepreneur.  Le  der- 
nier mois  de  chaque  année  il  le 
fait  un  toifé  général ,  le  rapportant 
aux  toifés  particuliers  du  courant 
de  l'année  ,  dont  les  copies  font 
envoyées  aux  mêmes  perfonnes  ci- 
deûTîS  marquées.  Suppofé  qu'il  y 
eût  entre  les  Ingénieurs  &  les  En- 
trepreneurs des  fortifications  des 
intelligences  ,  &  qu'on  en  convain- 
quît de  malverfations  en  fait  des 
roifés  ,  outre  une  amende  pécu- 
niaire ,  la  même  Ordonnance  les 
condamne  aux  galères  perpétuelles. 
ENTRE -SABORDS,  bordages, 
qui  font  entre  les  ouvertures  des 
[abords  d'un  intiment  ,  ou  dans  la 
diftance  des  fabords. 

*  ENTRESOL  :  C'eft  en  archi- 
tecture un  petit  étage  pratiqué  dans 
le  haut  de  l'étage  du  rez-de-chauf- 
fée  ,  &  quelque  fois  dans  un  autre 
étage  ,  .  pour  avoir  quelque  garde- 
robe  ,  ou  cabinet  fur  une  autre 
pièce. 

*  ENTRETIEN  des  troupes. 
M.  le  Baron  d'Efpagnac  ,  dans  fon 
Supplément  aux  Rêveries  du  Ma- 
réchal de  Saxe  ,  dit  p.  9.  d'après 
ce  grand  Général  fur  l'article  de 
V entretien  des  troupes  ,  qu'il  eft 
très-avantageux  pour  le  bon  ordre 
&  pour  la  fanté  des  troupes  de  leur 
faire  faire  ordinaire.  Le  Soldat  ne 
devient  point  libertin ,  ne  joue  pas 
fon  prêt ,  &  eft  très  -  bien  nourri. 

!  On  ne  fçauroit  allez  applaudir  à  la 
précaution  qu'on  a  en  France  de 
lui  diftribuer  le  pain  &  la  viande 
durant  toute  la  campagne.  Un  Of- 
ficier par  compagnie  doit  aller  en 
tout  tems  vifiter  ,  matin  &  foir  » 
les  marmites  des  chambrées  ,  pour 
qu'il  n'y  foit  employé  aucune  ef- 
pece  de  légumes  ou  d'alimens  nut- 
fibles  à  la  fanté.  Le  bifeuit  eft  plus 
fain  que  le  pain  ,  mais  il  eft  d'une 
plus  grande  dépenfe  ,  &  le  Soldat 
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aime  bien  autant  le  pain  ,  dès<ju'il 
a  les  qualités  de  bonté  &  de  cuiûon 
requifes  :  c'eft  à  quoi  l'Intendant 
«l'une  armée  &  les  Commiflàires 
des  guerres  doivent  tenir  la  main. 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  avoir 
oui  dire  à  de  grands  Capitaines 
que  quand  même  ils  auroient  du 
pain  ,  ils  en  laiflèroient  quelque- 
fois manquer  aux  troupes ,  afin  de 
les  accoutumer  à  fçavoir  s'en  paf- 
fer.  J'ai  fait ,  ajoutp-t-il,  des  cam- 
pagnes de  dix-huit  mois  avec  des 
rroupes  qui  étoient  accoutumées  à 
fe  pa/Ttr  de  pain ,  fans  que  j'aie 
entendu  murmurer  :  j'en  ai  fait 
plusieurs  autres  avec  des  troupes 
qui  y  étoient  accoutumées  ,  elles 
ne  pouvoient  s'en  palier  ;  dès  que 
Je  pain  manquoit  un  jour ,  tout 
étoit  perdu.  Cela  faifoit  que  l'on 
ne  pouvoir  faire  un  pas  en  avant , 
ni  aucune  marche  hardie,  Sur  ce 
que  vient  de  dire  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  ,  M.  le  Baron  d'Efpagnac 
fait  la  réflexion  fuivante.  Je  ne 
fçais\  s'il  ne  feroit  pas  dangereux 
de  laiflèr  manquer  les  troupes  de 
pain  pendant  plufieurs  jours  ;  fi  tous 
les  pays  étoient  également  bons,  & 
qu'on  fût  a/Turé  que  l'ennemi  n'en 
ruineroit  pas  les  fubfiftances  ,  on 
pourroit  peut-être  trouver  de  quoi 
ïuppléer  quelquefois  à  une  fourni- 
ture réglée  :  mais  ne  feroit-il  pas 
trop  hazardeux  de  faire  marcher 
fans  autres  refTources  des  armées, 
auffi  confidérables  qu'elles  le  font 
aujourd'hui? 

L'ufage  de  l'acetum  chez  les  Ro- 
mains pxévenoit  les  maladies  & 
les  mortalités  qui  fe  mettent  dans 
les  armées  par  les  changemens  de 
climats  :  mais  dès  que  ce  vinaigre 
leur  manquoit ,  ils  étoient  fujets 
aux  mêmes  accidens  que  nos  trou- 
pes le  font  aujourd'hui.  C'eft  un 
fait  auquel  peut  être  peu  de  per- 
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fonnes  ont  fait  attention  ,  &  qui 
cependant  eft  d'une  très -grande 
conféquence  pour  les  conquérans 
&  pour  les  fuccès.  Quant  à  la  ma- 
nière de  s'en  iervir ,  les  Romains 
faiioient  diftribuer  le  vinaigre  par 
ordre  :  chaque  Soldat  avoit  fa  por- 
tion ,  qui  lui  duroit  plufieurs  jours, 
&  il  en  verfoit  quelques  gouttes 
dans  l'eau  ,  qu'il  buvoir.  Il  feroit 
elTentiel  qu'à  l'imitation  des  Soldats 
Romains ,  les  nôtres  euflènt  auflî 
une  provision  de  vinaigre  dans  une 
petite  bouteille  de  cuir ,  tant  pour 
foulager  leur  foif  dans  les  marches 
que  pour  le  mêler  avec  leur  boifTon. 
dans  les  camps  où  il  y  a  de  mau-. 
vaifes  eaux. 

*  ENTRETIEN  des  armes.  Les 
Soldats ,  Cavaliers.  &  Dragons  font 
obligés  'd'entretenir  leurs  armes 
c'eft-à-dire  ,  de  les  tenir  nettes  , 
&  de  faire  les  menues  réparations 
qui  font  néceflàires  pour  qu'elles 
foient  toujours  en  bonetat.  Quand 
elles  ne  peuvent  plus  iervir  ,  ou 
qu'il  y  faut  faire  des  réparations 
confidérables ,  le  Capitaine  en  fait 
la  dépenfe  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
jugé  par  le  Confeil  de  guerre  du 
régiment ,  que  le  dommage  eft  ar- 
rivé par  la  faute  des  Soidats  ,  Ca- 
valiers ou  Dragons. 

*  ENTRETIEN  de  linge  &  de 
chauffure.  Au  moyen  du  fol  d'aug- 
mentation par  jour, accordé  à  cha- 
que Sergent ,  &  compris  dafcs  fa 
folde  ,  &  des  fix  deniers  accordés 
à  chaque  Caporal ,  AnfpafTade  , 
Grenadier  ,  Soldat  &  Tambour  , 
ils  doivent  s'entretenir  de  linge  , 
&  de  chauflîire.  En  cas  de  négli- 
gence à  cet  égard ,  le  Comman- 
dant au  régiment  peut  réduire  la 
paye  du  Soldat  à  quatre  fols  par 
jour ,  julqu'à  ce  que  tout  ce  qui 
manque  à  V entretien  du  linge  & 
de  la  chaufiure  foit  rétabli. 
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Cette  augmentation  deftinée  à 
V entretien  du  linge  &  de  la  chauf- 
fure  eft  continuée  pendant  les  mar- 
ches dans  les  lieux  ,  où  rétape  eft 
fournie,  On  accorde  un  fupplé- 
ment  de  folJv  aux  troupes  d'In- 
fanterie étrangère  >  attendu  qu'el- 
les ne  reçoivent  point  l'étape  en 
route. 

Chaque  Cavalier  &  Huïïàrt  tou- 
che fix  fols  par  jpur  pour  Ta  fubfif- 
tance  >  &  chaque  Dragon  cinq  fols 
(îx  deniers  ;  fur  ce  ,  il  entretient 
le  ferrage  de  fon  cheval  3  le  fol 
de  plus  refte  entre  les  mains  de 
l'Officier  chargé  du  détail.  Il  les 
délivre  tous  les  trois  mois  ,  après 
avoir  examiné  û  les  Cavaliers  eu 
Dragons  font  fournis  de  linge  , 
culottes  ,  bas  &  fouliers  :  s'ils  en 
manquent  ,  il  leur  en  fait  faire 
l'emplette  fur  ce  fonds.  Ji  leur  re- 
met exactement  le  refont ,  s'il  s'en 
trouve. 

Sur  chacune  des  Places  d'uften- 
fîles  ,  attribuée  pendant  la  guerre 
aux  Capitaines  de  Cavalerie  ,  & 
de  Dragons  ,  pour  leurs  Cavaliers 
&  Dragons  ,  on  retient  cinq  écus 
valant  quinze  livres.  Ils  font  dis- 
tribués manuellement  à  chaque  Ca- 
valier &  Dragon  par  le  Major  ou 
l'aide  -  Major  du  régiment  fur  le 
pied  de  trois  livres  au  dix  de  cha- 
cun des  mois  de  Mai  ,  &c.  & 
Septembre  :  au  moyen  de  ce  cha- 
que Cavalier  &  Dragon  eft  obligé 
de  s'entretenir  de  linge  ,  de  cu- 
lottes ,  de  bas  ,  de  fouliers ,  d'en- 
tretenir fon  cheval  de  ferrage  ,  de 
tenir  fes  armes  nettes ,  &  d'y  faire 
les  menues  réparations. 

ENTRE-TOISE,  en  terme  de 
charpenterie  :  C'eft  une  pièce  de 
bois  qui  fe  met  en  travers  dans 
un  pan  de  charpente  pour  en  en- 
tretenir d'autres.  Entrs-toife  dans 
une  chèvre  ,  cft  aufli  une  pièce  de 
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bois  qui  traverfe  les  bras  de  la 
chèvre  ,  &.  fert  à  les  tenir  en  état. 
Entrc-toife  croiféc  ,  c'eft  celle  dont 
Pafièmbisge  fe  forme  en  croix  de 
S,  André.  Entre-toife  d'affût,  ce 
mot  fc  dit  encore  d'une  pièce  de 
bois ,  qui  effc  pofee  entre  ks  fiaf- 
ques  d'un  affût  de  canon  de  ma- 
rine ,  &  qui  fert  à  les  joindre ,  à 
les  entretenir  ,  à  les  aflurer  ,  & 
à  fupporter  le  canon. 
,  *  EN TREVOUX,  terme  de 
iv.açonnerie  :  On  donne  ce  nom  à 

i.ctvuile  d'une  folive  à  l'autre 
dans  un  plancher ,  &  aux  efpaces. 
garnis  de  plâtre  qui  font  entre  les 
PQteajjx  d'une  cloilbn. 

ENVELOPPER  une  élévation 
de  terre  ,  que  l'on  fait  quelquefois 
dans  le  foifé  d'une  Place  ,  quelque? 
fois  au-delà  du  foffé,  tantôt  en  fa- 
çon d'un  flmpk  parapet.  Ordinaire- 
ment on  fait  des  enveloppes,  quand 
on  fe  contente  de  couvrir  des  en- 
droits foibks ,  avec  de  fimples  li- 
gnes ,  ou  qu'on  ne  veut  point  , 
ou  qu'on  ne  peut  pas  gagner  du  ter- 
rein  vers  la  campagne  ,  avec  des 
demi-lunes  ,  ces  cornes  ,  ou  de 
femblabks  ouvrages  ,  qui  deman- 
dent beaucoup  de  largeur.  Quel- 
ques -  uns  donnent  le  nom  de  fil- 
Ion  ,  de  contre-garde ,  ou  de  ccn~ 
ferve  aux  enveloppes  qui  font  dans 
un  foffe. 

ENVERGUER  ,  terme  de  ma- 
rine :  Ceit  mettre  une  voile  à  une 
vergue. 

ENVERGURE  :  C'eft  la  pofi- 
tion  &  l'a/Idrtiment  des  vergues 
avec  ks  mâts  ,  &  les  voiles. 

ENVOIE:  C'eft  ainfi  que  fur 
mer  l'on  commande  au  Timonier 
de  pouffer  la  barre  du  Gouvernail , 
pour  mettre  le  vaiffeau  vent  de- 
vant. 

EPACTE  :  C'eft  une  régie  fon- 
dée fur  ce  que  l'année  lunaire  , 
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qui  n'eft  que  de  trois  cent  cinquan- 
te-quatre jours  ,  a  onze  jours  de 
moins  que  Tannée  folaire  ,  qui  en 
a  trois  cent  foixante  -  cinq.  Pour 
trouver  Tige  de  la  Lune  ,  il  faut 
ajouter  YEpaEle  de  l'année  cou- 
rante au  nombre  des  mois  ,  qui 
font  écoulés  depuis  celui  de  Mars, 
&  au  nombre  des  jours  du  mois  , 
ou  l'on  eft  ,  &  fi  tous  ces  nombres 
mis  enfemble  paflènt  trente  ,  il 
faut  ôter  ce  nombre  trente ,  &  ce 
qui  refte  fera  Page  de  la  Lune. 
ÎJEpacle  augmente  d'onze  chaque 
année. 

*  EPANCH01R  :  Inftrument 
fait  de  quelques  planches  jointes  , 
arrêtées  &  bordées  ,  pour  fervir  à 
l'écoulement  des  eaux  d'une  fon- 
dation. 

*  EPARS  ,  en  termes  de  mer  : 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  bâ- 
ton du  pavillon. 

*EPAUFRURE,  en  terme  de 
Maçon  :  Eclat  du  bord  du  pare- 
ment d'une  pierre  ,  emporté  par 
Un  coup  mal  donné. 

EPAULE  dubajlion  :  C'eft  l'cf- 
pace  renfermé  par  l'angle  de  l 'é- 
paule  ,  c'eft-à-dire  le  terrein  ,  qui 
eft  à  l'endroit  où  concourent  la 
face  &  le  flanc. 

*  EPAULEE.  On  dit  qu'une 
Maçonnerie  eft  faite  par  épaulées  , 
lorfqu'elle  n'eft  pas  levée  de  fuite 
ni  de  niveau  ,  mais  par  redens  , 
c'eft-à-dire  à  diverfes  reprifes ,  ou 
à  divers  tems  ,  comme  cela  fe 
pratique ,  quand  on  travaille  par 
fous -œuvre. 

EPAULER.  ,  s'épauler  ,  eft  fe 
couvrir  de  côté. 

EPAULES  d'un  vaiffeau:  Ce 
font  les  parties  du  bordage  qui 
viennent  de  l'éperon  vers  les  hau- 
bans de  mifaine. 

EPAULEMENT ,  eft  un  tra- 
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1  vail  pour  fe  couvrir  de  côté  ,  foie 
par  des  élévations  de  terre  ,  par 
des  facs  à  terre  ,  par  des  gabions  , 
ou  par  des  fafeines  chargées  de 
terre.  Les  êpaulemens  des  Places 
d'armes  ,  qu'on  fait  pour  la  Ca- 
valerie ,  quand  elle  à  la  queue  de 
la  tranchée  ,  ne  font  ordinaire- 
ment que  des  fafeines  mêlées  de 
terre. 

EPAULEMENT  ,  ou  orlllon 
quarrè  ,  eft  une  mafle  de  terre  3  à 
peu  près  de  figure  quarrée,&  re- 
vêtue de  muraille  ,  pour  couvrir  le 
canon  d'une  cafemate. 

EPAULEMENT  ,  eft  auffi  pris 
pour  demi-baftion ,  qui  eft  un  tra- 
vail compofé  d'une  face  ,  &  d'un 
flanc  ,  qui  fe  met  ordinairement  à 
la  tête  d'une  corne  ,  d'une  cou- 
ronne ,  ou  d'une  queue  d'ironde. 

EPÉE  :  Vépée  ,  dont  l'inven- 
tion nous  eft  venue  de  Tubal- 
Cain  y  fils  de  Lamech&  de  Zilla, 
eft  la  première  de  toutes  les  ar- 
mes ,  'fans  laquelle  le  Soldat  ne 
doit  jamais  paroître  en  ^  public  , 
parce  ou'elle  lui  fert  non-feulement 
de  défenfe ,  mais  encore  d'orne- 
ment. *  Les  épées  dans  les  tems  de 
la  troifieme  race  ,  dévoient  être 
larges,  fortes  &  d'une  bonne  trem- 
pe ,  pour  ne  point  fe  caflèr  fur  les 
cafques  &  fur  les  cuira/Tes  ,  qui  fai- 
foient  tant  de  réfiftance ,  &  telle 
fut  celle  de  Gode froi  de  Bouillon  , 
dont  quelques  hiftoires  des  Croi- 
fades  nous  difent  qu'il  fendoit  un 
homme  en  deux.  Il  y  avoit  des 
épées  courtes,  nommées  braque* 
mars  ,  qui  avoient  de  la  pointe 
&  étoient  à  deux  tranchans.  Il  y 
en  avoit  de  larges  ,  nommées  J?t>- 
cades  :  il  y  en  avoit  d'autres  qui 
étoient  fans  pointe  ,  &  taillantes 
feulement  d'un  côté:  il  y  en  avoit 
enfin  des  unes  &  des  autres  dont 
on  ne  pouyoitfe  feryir  qu'avec  les 
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'deux  mains ,  &  qu'on  nommoït 
efvadons.  Les  Gendarmes  portoient 
aûffi  quelquefois  de  grands  coute- 
as  rranchans  ,  pour  couper  les 
bras  maillés  ,  &  trancher  les  mo- 
rions.  Les  épées  étoient  fufpen- 
dues  à  un  baudrier  ,  ou  à  un 
ceinturon.  L'Empereur  Léon  ,  fur- 
nommé  le  Sage  ou  le  Philofophe  , 
qui  vivoit  au  tems  de  la  décaden- 
ce de  la  féconde  race  de  nos  Rois, 
dans  fon  livre  de  l'art  de  ranger 
les  armées  ,  en  décrivant  les  ar- 
mes ,  dit  que  parmi  eux  les  uns- 
fe  fervoient  de  baudriers  ,  &  les 
autres  de  ceinturons  pour  fufpen- 
dre  leurs  épées.  La  mode  des 
épées  courtes  éroit  encore  en  Fran- 
ce du  tems  de  Saint  Louis.  Elles 
avoient  de  la  pointe  &  étoient  à 
deux  tranchans:  aujourd'hui  elles 
ont  de  la  pointe  ,  &font  fans  tran- 
chant &  plus  longues.  Il  ne  faut 
pas  que  l'epee  foit  trop  longue  , 
elle  eft  trop  embarraffante  dans  un 
bataillon  ,  principalement  dans 
le  tems  des  évolutions  :  il  ne  faut 
pas  auffi  qu'elle  foit  trop  courte  , 
mais  d'une  longueur  médiocre  , 
que  la  lame  en  foit  bonne  &  lar- 
ge d'un  pouce  ou  environ. 

La  longueur  la  plus  ordinaire 
des  lames  eft  de  deux  pieds  &  de- 
mi &  deux  pouces  ,  &  celle  des 
poignées  de  trois  pouces  &  demi. 
Toutes  les  lames  fe  confervent 
dans  des  fourreaux. 

Vépée  eft  une  arme  défenfive 
pour  les  Troupes. 

L'epee  des  Cavaliers  &  Dragons 
eft  plus  longue  &  plus  large  que 
celle  des  Soldats  d'Infanterie.  Par 
les  Ordonnances  du  9  Mars  &  16 
Mai  1676.  la  lame  doit  au  moins 
être  de  la  longueur  de  deux  pieds 
neuf  pouces  mefure  de  Roi  ,  fans 
comprendre  la  garde  &  la  poignée. 

Tout  Cavalier  ,  Soldat  ou  Dra- 
gon ,  qui  metlïpe*  à  la  main  con- 
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tre  des  Officiers  ,  foit  de  fon  ré- 
giment ,  ou  des  autres  troupes  de 
fon  quartier  ou  garnifon ,  qui  les 
frapperoitou  menaceroit,  foit  en 
portant  la  main  à  la  garde  de  fon 
épie  y  eft  par  l'Ordonnance  du 
premier  Juillet  1727.  condamné  à 
avoir  le  poing  coupé  ,  &  enfuite 
pendu  8r  étranglé. 

Par  la  même  Ordonnance ,  il  eft 
condamné  à  être  pa/Té  par  ks  ar- 
mes ,  quand  ayant  Vépée  à  la 
main  pour  fe  battre  ,  &  qu'un  de 
ks  Officiers  ,  ou  autre  de  la  gar- 
nifon furvenant ,  lui  crie  de  feVé- 
parer,  &  qu'il  n'obéit  pas.  La 
mettant  dans  un  Camp  ou  une  Pla- 
ce de  guerre  ,  s'il  eft  aggreflèur  , 
il  eft  condamné  aux  galères  per- 
pétuelles. 

Vépée  d'un  Officier ,  qui  vien: 
à  mourir  dans  une  Place  de  guer- 
re ,  eft  mife  fur  fon  cercueil ,  lors 
de  fon  enterrement ,  &  appartient 
au  Major  de  la  Place ,  ou  en  fon 
abfence  à  l'Aide-Major,  par  un 
ufage  immémorial. 

*Plufieurs  habiles  Généraux 
ont  regardé  l'epee  &  le  fabre  que 
portent  les  Soldats  comme  inu- 
tiles &  incommodes  ,  depuis 
l'ufage  de  la  baïonnette.  Car  ,  dit 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  dans 
fon  Art  de  la  Guerre  ,  comme  on 
les  porte  en  travers  ,  dès  que  les 
Soldats  touchent  à  ceux  qui  font  à 
leur  droite  &  à  leur  gauche  ,  en  fe 
remuant  &  en  fe  tournant ,  ils 
s'accrochent  toujours.  Un  homme 
feul  même  ne  peut  aller  un  peu 
vite ,  qu'il  ne  porte  la  main  à  la 
poignée  de  fon  épée  de  peur  qu'el- 
le ne  pafle  dans  lés  jambes  &  ne 
le  fafîè  tomber  ;  à  plus  forte  rai- 
fon  dans  les  combats,  fur-tout  dans 
des  bois,  haies ,  ou  retranchemens, 
les  Soldats  pour  tirer  étant  obli- 
gés de  tenir  leurs  fufils  des  deux 
mains. 
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Il  propofe  enfuire  de  fubftiiuer 
aux  épêes  des  couteaux  de  chaf- 
fe  d'une  certaine  forme.  Voyeç 
COUTEAU  de  chafle. 

*  EPÉÉ  ,  voyef  ORDRES  MI- 
LITAIRES. 

EPERON  :  Quand  les  anciens 
Chevaliers  paroiifoient  en  armes  , 
foit  dans  la  guerre  ,  foit  dans  les 
tournois  ,  ils  avoient  par  distinc- 
tion les  éperons  dorés.  Cetoit  une 
des  premières  pièces  ,  dont  on 
équipoit  le  Chevalier  ,  quand  on 
le  revêtoit  de  l'habit  de  Chevalier. 
Il  n'étoic  permis  qu'aux  Chevaliers 
d'en  porter  de  celte  forte  ,  &  les 
Ecuyers  ne  les  portoient  qu'ar- 
gentés. 

Cctre  partie  de  l'éqiu^agc  du 
Chevalier  étoit  fi  eflèntielle  ,  que 
quand  on  en  dégradoit  pour  quel- 
que mauvaife  a£hcn ,  on  comme  n- 
çoit  par  lui  couper  les  éperons  , 
qu'on  avoit  chauffés. 

Cet  ufage  8c  divers  autres  cef- 
ferent  ,  quand  la  Chevalerie  ne 
fut  plus  une  efpece  de  Corps  dans 
les  armées,  ci  que  les  Cheva- 
liers ,  en  vertu  de  la  Chevalerie  , 
n'y  eurent  plus  un  certain  rang  : 
cela  arriva  fous  le  règne  de  Char- 
les VII.  &  on  négligea  alors  une 
infinité  de  cérémonies  bizarres  , 
que  Pufage  avoit  introduites  ,  & 
qui  s'ebfervoient  avec  exactitude. 
Quoique  la  cérémonie  des  épe- 
rons ait  cefTé,  on  n'a  pas  pour  ce- 
la cefTé  d'en  porter.  Us  font  né- 
cefïàires  à  tout  homme  de  cheval. 
EPERON  d'un  Vaïffeau  :  C'eit 
un  aiR-mblage  de  plufieurs  pièces 
de  bois  ,qui  fait  une  grande  faillie 
à  Pavant  du  vai/Teau  ,  &  qui  s'a- 
vance le  premier  en  mer.  Il  eft 
foûtenu  par  l'étrave.  Les  pièces 
principales  dont  il  eft  compofé  font 
les  portes -vergues,  les  courts-bâ- 
tons, les  aiguilles,  ielion  ou  bef« 
tien» 
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Les  longs  éperons  retardent  te 

fi  liage  du  vaiiieau  à  caufe  de  leur 
pefanteur  ,  c'efi  te  qui  a  fait  venir 
la  coutume  de  les  faire  courts ,  & 
arrondis.  Mais  il  n'y  a  point  de 
mefures  particulières  à  prefenre  à 
cet  égard.  Le  Maître  Charpentier 
en  ufe  comme  il  lui  plaît  ik  félon 
Pexpérience  qu'il  a.  Autrefois  on 
les  faifoit  généralement  longs  : 
aujourd'hui  on  les  fait  courts  & 
arrondis  ,  quoique  la  plupart  des 
Charpentiers  demeurent  d'accord 
que  les  grands  navires  ne  de- 
vroient  pas  avoir  des  éperons  Ci 
courts  ,  parce  qu'ils  ne  contien- 
nent pas  afTez  d'efpace  pour  les 
ufages  auxquels  ils  font  deftinés. 

11  eft  vrai  que  les  éperons  des 
vaiflèaux  ,  qui  font  conftruits  prin- 
cipalement en  vue  qu'ils  foient  lé- 
gers à  la  voile  ,  doivent  être 
courts  ,  aufîî-bien  que  leurs  beau- 
prés ,  parce  que  plus  ils  font  longs, 
plus  ils  retardent  le  mouvement 
du  vai/Teau  ,  &  jl'ébranlent  trop 
lorfque  la  lame  le  prend  par  Pa- 
vant. Plus  les  éperons  font  légers  , 
moins  réfiitent  ils  à  Peau  ,  qui 
roule  contre  eux  ,  &  par  con- 
féquent  ils  communiquent  au  vaif- 
feau  moins  de  mouvement  con- 
traire à  fa  route.  Lorfque  les  épe- 
rons font  trop  pefans  &  trop  longs, 
Se  qu'il  leur  arrive  quelque  acci- 
dent en  mer,  on  eft  fouvent  obli- 
gé de  les  couper  ,  n'y  ayant  pas 
moyen  de  les  rétablir  à  caufe  de 
leur  grandeur  :  &  fi  on  les  laifibit 
à  demi  féparés  ,  &  comme  pen- 
dans  ,  ou  que  quelques-unes  de 
leurs  pièces  le  fuflènt,  ils  feroient 
rouler  le  vai/Ièau  ,  &  pourroient 
caufer  d'autres  délordres. 

Outre  cela  ,  ceux  qui  font  trop 

pefans  ,  font  trop  tomber  le  vaif- 

feau  fur  le  nez.  Quoi  qu'il  en  foit , 

il  eft  belbm  cependant  que  lesna- 

,  yii.es  de  guerre  ayent   des  éperon; 
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2ft  moins  d'une  certaine  grandeur 
convenable  ,  parce  qu'il»  fervent 
beaucoup  à  l'équipage  ,  qui  va  s'y 
nettoyer ,  &  y  prendre  l'air  com- 
modément ,  &  fans  embarrafier  ; 
on  en  fait  aufll  plus  facilement 
route  la  manœuvre  de  beaupré  ;  & 
fur-tout  ils  font  un  bel  ornement 
dans  les  mêmes  navires  de  guer- 
re ;  ils  fervent  auffl  de  prifon.  On 
y  tient  aux  fers  les  infoîens  &  les 
mutins  ,  qui  y  demeurent  jour  & 
nuit ,  &  ils  font  au  pain  &  à  Peau. 
Les  éperons  des  navires  de  guer- 
re ,  qui  font  montés  par  les  Ami- 
raux &  les  autres  Gfficiers  Géné- 
raux ont  prefque  toujours  des  or- 
nemens  particuliers  pour  marque 
de  diftinction.  Par  exemple  entre 
les  courts -bâtons  3  on  les,garnit  de 
planches  en  ceintre  ,  &  Ton  fait 
des  feitons  ,  des  ouvrages  de  re- 
lief, &  d'autres  ornemens  de 
frulpture  aux  portes-vergues.  On  en 
met  même  auiîi  fur  les  courts-bâ- 
îons  ,  &  ce  font  dis  figures  de 
Naïades  ,  ou  d'autres  ,  telles  qu'il 
plaît  à  l'Ouvrier. 

*  EPERON,1  en  terme  de  ma- 
çonnerie :  C'eft  une  pointe  de  pier- 
re qui  garantit  une  pile  de  pont  en 
fendant  l'eau. 

*  EPERON  ,  fe  dit  d'une  forn- 
ication en  angle  faiîlant ,  qui  fe 
fait  au    milieu    des  courtines  ,  & 

'•'m  devant  des  portes  ,  ou  fur  ie 
bord  des  rivières  ,  pour  empêcher 
qu'on  n'entre  dans  la  Place  par-là. 
On  le  dit  aufll  de  ces  pointes  de 
pierre ,  qu'on  met  au-devant  des 
piles  des  ponts  pour  ies  confer- 
Ver  ,  &  pour  fendre  l'eau  ,  &  des 
piliers  battans  ,  ou  contre-murs  , 
qu'on  fait  pour  fortifier  des  mu- 
railles ,  qui  foutiennent  des  ter- 
rafles.  C'eft  apparemment  ce  que 
Vitruve  L.  6.  C.  2.  appelle  Ante- 
rides  ou  Erifnna. 

*  EPI  ,  en  arçtiiteftars  :  C'eft 
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dans  un  comble  circulaire  ,  com- 
me celui  d'un  chapiteau  de  moulin 
à  vent  ,  l'aflèmblage  des  chevrons 
avec  les  liens  ou  eflèliers  à  l'en- 
tour  du  poinçon  ,  ce  qui  s'appelle 
auflî  afïèmblage  de  l'épi. 

*  EPIER  l'ennemi  :  Les  Géné- 
raux habiles  ne  manquent  point  de 
moyens  pour  épier  l'ennemi.  On 
lit  dans  les  ftratagêmes  deguevre  , 
donnés  en  ^ô.parM.Carletp.j, 
qu'en  1700.  M.  le  Duc  d'Orléans 
fît  déferter  quelques  Soldats  du  cô- 
té de  Tbrtofe  ,  qui  demandèrent 
aux  ennemis  des  pafîèports  pour 
aller  fervir  dans  ies  régimens  a 
qu'ils  avoient  vers  Lerida  ,  &  qui 
revenant  par-là  dans  notre  pays  , 
rapportèrent  des  wis  de  ce  qui  fe 
paflbit  fur  prefque  toute  ta  fron- 
tière de  Catalogne.  Le  Maréchal 
de  Luxembourg  fçavoittout  ce  qui 
fe  paflbit  dans  l'armée  du  Duc 
de  Eaviere  par  le  Secrétaire  de  ce 
Duc  ,  qu'il  avoit  gagné. 

EPICER  une  corde  ,  en  terme 
de  Marine  :  C'eft  l'aflèmbler  avec 
une  autre,  en  entrelaçant  leurs  fils 
ou  cordons  l'un  avec  l'autre  :  ce 
qui  fe  fait  par  une  broche  de  fer 
appellée  cornet  d'épice. 

*  EPIEV  :  C'eft  une  forte  d'ar- 
me qui  n'eft  qu'un  bâton  de  quatre' 
ou  cinq  pieds  de  longueur  ,  garni 
par  ie  bout  d'un  fer  large  &  pointu,. 
&  qui  fert  particulièrement  à  la 
chaffe  du  fangîier. 

*  EPIGEONNER  3  terme  de 
maçonnerie  ,  qui  lignifie  employer 
l:  plâtre  avec  la  main  &  la  truelle, 
fans  avoir  befoin  de  le  jetter  ni 
de  le  plaquer. 

*  EPINÇOIR  :  C'eft  le  nom 
d'un  gros  marteau  fendu  en  angle 
par  les  deux  bouts  ,  qui  fert  parti», 
culierement  aux  Tailleurs  de  pavé. 

EPINEUX  :  un  endroit  épineux,. 
c'eit-à-dire  qu'il  y  a  beaucoup  de 
roches  ,  qui  fe  découvrent  de  baf- 
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fe  mer ,  ou  qui  font  découvertes.  ! 

EP1NGARD  ,  eft  une  petite 
pièce  de  canon  ,  qui  ne  paflç  pas 
une  livre  de  balle. 

*  EPINGLETTE  :  CVft  une 
efpece  de  petite  aiguille  de  fer,  dont 
on  fe  fert  pour  percer  les  gargouf- 
fes  ,  lorsqu'elles  font  introduites 
dans  les  pièces  ,  avant  que  de  les 
amorcer. 

*  EPIS  :  Ce  font  des  jettées  , 
compofées  de  fafcinages  ,  &  de 
pierres  ,  qu'on  fait  fur  le  bord  d'u- 
ne riviere,pour  empêcher  que  l'eau 
ne  ruine  ,  c'eft  pourquoi  l'on  fait 
des  épis  ,  qui  la  font  rejaillir  d'un 
autre  côté  ,  ou  la  contiennent 
dans  le  courant  qu'on  veut  qu'elle 
fuive.  On  fait  aufli  àes  épis  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  comme  il  y  en  a 
à  Oftende  :  Il  s'en  conftruit  enco- 
re de  maçonnerie. 

EPITE  ,  terme  de  charpente- 
rie.  C'eft  un  petit  coin  ou  che- 
ville de  bois  quarréé  &  pointue  , 
qui  étant  mife  dans  le  bout  d'une 
autre  cheville  ,   fert  à  la  groffir. 

EPITIÉ  :  C'eft  un  petit  retran- 
chement de  planches  fait  le  long 
du  côté  du  vaiflèau  ,  pour  mettre 
les  boulets. 

E  PIT  OI  R  :  C'eft  un  infini- 
ment de  fer ,  long  d'un  pied  , 
qui  eft  pointu  &.  quarré  ,  &.  dont 
l'ufage  eft  d'ouvrir  le  bout  d'une 
cheville  de  bois  ,  &  la  renfler  en 
y  mettant  un  coin  ,  qui  eft  une 
autre  petite  cheville  quarrée  de 
bois. 

EPONTILLE:  C'eft  une  pièce 
de  bois  qui  fert  à  divers  ufages  , 
félon  qu'elle  eft  longue  &  groflé. 
Il  y  en  a  qui  ont  environ  trois 
pieds  de  longueur ,  &  qu'on  met 
au  bout  des  côtés  du  vaiflèau  ,  afin 
d'y  pafferde  menues  cordes.  Leur 
ufage  eft  de  foûtenir  les  pavois  , 
&  les  gardes-corps. Epomilles  d'en- 
tre les  ponts  fon;  proprement  des 


E  P 

étances ,  qui  font  pofées  fur  urt- 
des  ponts  du  vaiflèau  ,  pour  foûte- 
nir l'autre  pont ,  qui  eft  au-deflùs, 
étant  miles  fous  ies  barreaux  de 
ce  pont. 

EPREUVE  des  piects  d'Artil* 
lerie  ,  fe  fait  de  la  manière  fui- 
vante. 

Par  une  Ordonnance  de  Louis 
XV.  du  7  Oçtobte  173a.  les  pie- 
ces  de  canon,  pour  en  faire  IV- 
preuve  ,  font  m  if  es  appuyées  feu- 
lement fous  la  volée  ,  près  les 
tourillons  fur  un  morceau  de  bois 
ou  chantier  ;  elles  font  tirées  trois 
fois  de  fuite  avec  des  boulets  de 
leur  calibre  ;  la  première  fois 
chargées  de  poudre  à  la  pefan- 
teur  du  boulet,  la  féconde  aux  trois 
quarts  ,  &  la  troifieme  aux  deux 
tiers. 

Si  la  pièce  foutient  cette  épreu- 
ve, on  y  brûle  de  la  poudre  pour 
la  flamber  ,  &  aufli  tôt ,  en  bou- 
chant la  lumière  ,  on  la  remplie 
d'eau  ,  que  l'on  preflè  avec  un  bon 
écouvillon  ,  pour  connoître  fi  elle 
ne  fait  point  eau  par  quelque  en- 
droit. Après  ces  deux  épreuves  , 
on  examine  avec  le  chat  &  une 
bougie  allumée,  &le  miroir  ,  lorf- 
qu'il  fait  Soleil ,  s'il  n'y  a  point 
de  chambres  dans  l'ame  de  la  pie- 
ce  ,  fi  les  métaux  font  bien  exac- 
tement partagés  ,  &  fi  l'ame  de 
la  pièce  ,  qui  doit  être  droite  & 
concentrique ,  n'eft  point  égarée  & 
ondée. 

Pour  éprouver  les  mortiers ,  on 
commence  par  les  examiner  en 
grattant  avec  un  infiniment  bien 
acéré  les  endroits  où  Ton  foup- 
çonne  qu'il  y  a  quelque  défaur. 
Ceux  où  l'on  n'en  a  pas  remarqué 
qui  foit  capable  de  les  faire  rebu- 
ter ,  font  mis  lur  leur  culafle  en 
terre  ,  les  tourillons  appuyés  fur 
des  billots  de  bois,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  s'enterrent, 

On 
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On  les  fait  tirer  trois  fois  avec 
<3cs  bombes  de  leur  diamètre ,  la 
chambre  remplie  de  poudre  ,  &  les 
tombes  pleines  de  terre  mêlée  de 
fciure  de  bois.  Enfuie  on  bouche 
la  lumière, &  on  remplit  le  mortier 
d'eau  ,  pour  voir  s'il  s'y  elt  fait 
quelque  évent  ou  ouverture,  & 
après  l'avoir  fait  laver  ,  on  le  vi- 
fne  de  nouveau  avec  le  gratoir  , 
pour  connoître  s'il  n'y  a  point  de 
chambres. 

Les  canons  ,  mortiers  &  pier- 
riers  ,  qui  ne  l'ont  pas  iuivant  les 
dimenfionsprefcntes  par  i'Ordon- 
Dance  ,  &  les  canons  &  mortiers, 
auxquels  les  Officiers  d'Artillerie  , 
qui  ibnt  chargés  des  épreuves  ,  re- 
connoif'ent  des  défauts  capables 
de  nuire  au  fervice  des  pièces  , 
font  rebutés  ;  les  anles  en  font  caf- 
fées  fur  ie  champ,  &  les  Fondeurs 
ne  peuvent  rien  prétendre  pour  la 
'façon. 

Il  eft  d  relié  des  Procès  verbaux 
des  épreuves  ,  examens  &  vifues 
dans  iefquels  les  Officiers  d'Artil- 
lerie expliquent  la  manière  dont 
ils  y  ont  procédé ,  les  défauts 
qu'ils  ont  reconnus  aux  pièces 
éprouvées  ,  foit  qu'ils  jugent  qu'ils 
doivent  faire  rebuter  la  pièce  , 
eu  que  non-obftantles  défauts  re- 
connus ,  elle  doive  être  reçue  ; 
&  il  y  eft  fait  mention  du  nom- 
bre &.  de  !a  qualité  des  pièces  de 
canons  &  mortiers  ,  qui  ont  été 
reçues  ou  rebutées. 

EPREUVE  desfujils:  Les  ca- 
rions de  fuilis  &  de  moufquets  , 
qui  lé  fabriquent  à  Nczon  près 
Charleville  ,  dans  le  pays  de  Fo- 
rez ,  &  autres  lieux  ,  s'éprouvent 
en  y  mettant  de  la  poudre  le 
poids  d'une  balle  de  plomb  de  dix 
huit  à  la  livre,  &  celui  d'une  balle 
de  vingt  à  la  livre  par  deifus  :  ils 
font  plantés  en  terre  ,  &  appuyés 

Tome  IL 
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contre  une  perche  qui  les  tient  en 
état. 

11  y  a  une  autre  épreuve  qui  fe 
fut  au  Magaiin  Royal  de  Paris  * 
pour  être  certain  fi  les  canons  de 
différentes  fabriques  ,  qui  ont  été 
éprouvés  ,  ne  fe  trouvent  point 
éventés. 

Pour  le  connoître  ,  on  donne 
à  chaque  moufquet  ordinaire  la 
vingtième  partie  d'une  livre  de 
poudre ,  fans  les  amorces  ,  &  la 
balle  de  vingt-deux  à  vingt-quatre 
à  la  livre  par-deflus.  On  les  tire 
couchés,  &  appuyés  contre  une 
pièce  de  bois  matelaflée,de  crainte 
que  les  fûts  ne  fe  bnfent. 

Les  fufils&  les  carabines  rayées 
s'éprouvent  à  trente  ou  trente- 
deux  coups  par  livre  de  poudre  , 
fans  les  amorces  ;  &  le  moufque- 
ton  avec  un  peu  plus  que  la  demi- 
charge  de  fuïlh 

EPREUVE  de  la  poudre.  Elle 
fe  fait  en  plufieurs  manières.  On 
en  met  une  pincée  fur  un  papier 
blanc ,  &  Ton  approche  douce- 
ment deilus  un  charbon  de  feu  , 
la  poudre  qui  eft  bonne  prend  fu- 
bitement ,  la  fumée  s'élève  en  co- 
lonne en  l'air  ,  &  elle  ne  laiflè  fur 
le  papier  *  ni  rayons  ,  ni  noirceur, 
ni  flammèches,  quipuiflent  brûler 
le  papier. 

La  méchante  poudre  fait  tout 
le  contraire  ,  &  même  le  falpêtre 
&.  le  foufre  s'attachent  fur  le  pa- 
pier y  &  on  peut  l'écrafer  avec  le 
doigt. 

Quand  la  poudre  eft  bien  feche 
&  bonne,on  peut  faire  cette  épreu- 
ve au  milieu  de  fa  main  fans  fe 
brûier. 

EPROUVETTE:  C'eft  une  pe- 
tite roue  de  cuivre  ou  de  fer  ,  difi* 
pofée  fur  un  reilbrt  de  fufil  qui 
porte  un  petit  baffinet ,  pour  cop* 
tenir  une  pincée  de  poudre.  On 
bande  ce  re/ibrt  comme  le  chiea 
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d'un  piftolet  qui  porte  une  pierre  , 
on  le  lâche  ;  le  feu  prenant  à  la 
poudre  ,  oblige  la  roue  qui  eft  re- 
tenue par  des  crans  bien  bandés,  à 
tourner  quelques  crans  ,  fuivant  la 
force  de  la  poudre. 

Cette  invention  néanmoins  n'eft 
pas  ûlre  pour  connoître  la  bonne 
qualité  de  la  poudre  ;  car  quand 
Véprouvette  eft  échauffée  ,  la  roue 
tourne  plus  facilement:  d'autres 
fois  Véprouvette  fera  mal  nettoyée, 
où  elle  fe  fentira  du  changement 
de  tems. 

Les  éprouvettes  ne  font  pas  tou- 
tes d'une  même  force  ,  ni  d'une 
même  grandeur  :  les  unes  tournent 
plus  de  crans ,  &  les  autres  moins , 
&  il  n'y  a  point  de  nombre  de 
crans  fixés  pour  la  force  de  la  pou- 
dre. 

Véprouvette  ne  peut  fervir,  tout- 
au-plus  ,  que  pour  comparer  une 
poudre  avec  une  autre  poudre  dans 
le  même  tems  ;  car  alors  celle  qui 
parcourt  plus  de  crans ,  eft  infailli- 
blement la  meilleure. 

On  a  imaginé  un  petit  mortier. 
On  met  trois  onces  de  poudre 
dans  la  chambre  de  ce  mortier  , 
qui  eft  pointé  à  quarante-cinq  dé- 
grés d'élévation  ,  &  par-deflus  un 
boulet  de  cuivre  de  foixante  li- 
vres pefant  poids  de  marc.  Quand 
ces  trois  onces  de  poudre  chaffént 
ce  boulet  à  cinquante  toifes  &  au- 
deîà  elle  eft  au  degré  qu'on  la  de- 
mande :  au-deiîbus  3  elle  n'eft  pas 
tecevable. 

La  vieille  poudre  rebattue  &  ra- 
commodée  au  moulin  ,  ou  reïïè- 
chée  ,  doit  chaflèr  le  boulet  à  qua- 
rante-cinq toifes  au  moins. 

Cette  dernière  manière  d'éprou- 
ver ,  eft  la  moins  fautive.  Cepen- 
dant on  peut  dire  avec  vérité  , 
qu'il  n'eft/  rien  de  plus  variable  ; 
car  il  arrivera  qu'une  même  pou- 
dre ,  en  même  quantité  dans  une 
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même  épreuve ,  &  avec  le  même 
mortier  ,  portera  un  coup  à  cin- 
quante-cinq toifes ,  &  une  autre 
fois  à  trente.  Cela  n'arrive  pas 
fréquemment ,  mais  quelquefois. 
Il  y  a  eu  autrefois  différentes 
inventions  propofées  ,  &  mifes 
en  ufage  pour  éprouver  la  poudre  , 
c'eft-à-dire ,  pour  s'alîïïrer  de  fa, 
bonté.  Mais  Louis  XIV.  par  une 
Ordonnance  du  18  Septembre 
1686.  qui  eft  encore  en  ufage  au- 
jourd'hui ,  a  ordonné  que  l'épreu- 
ve de  la  poudre  fe  feroit  avec  un 
petit  mortier  ,  qui  chaflèroit  un 
boulet  de  foixante  livres,  au  moins 
à  la  diftance  de  cinquante  toifes  , 
avec  trois  onces  de  poudre  feule- 
ment. Si  la  poudre  chailè  le  boulet 
à  une  moindre  diftance  ,  elle  ne 
doit  point  être  reçue  dans  les  Ar- 
fenaux  de  Sa  Majefté. 

*  EPTAGONE  ,  eft  un  poly- 
gone de  fept  côtés. 

*  EPUISES  volantes  :  Ce  font 
de  certaines  machines  ,  ou  mou- 
lins fimples  ,  dont  on  fe  fert  à 
élever  l'eau  ,  pour  faciliter  le  tra- 
vail dans  les  fondemens  des  édi- 
fices aquatiques  ;  les  plus  commu- 
nes font  les  Hollandoifes  &  les 
vis  tf  Archimeie. 

*  EPURE  ,  terme  d'Architeftu- 
re  ,  qui  s'employe  pour  fignifier 
un  deffein  en  grand  de  quelque 
ouvrage-  On  fait  auffi  des  épures 
féparées ,  de  chaque  partie. 

EQUARRIR  :  C'ett  dreflèr  du 
bois  ,  8c  le  rendre  égal  de  côté  6c 
d'autre.  Equarriffage  ,  pièce  de 
bois  de  tant  de  pouces  d'équarrifîà- 
ge.  On  dit  qu'une  pièce  de  bois  a 
fis  fur  huit  pouces  tféquarrijjage 
pour  faire  entendre  tes  deux  plus 
courtes  dimcniîons.  Equarriffe- 
ment  :  c'eft  la  réduction  d'une 
pièce  de  bois  en  grume  à  la  forme 
quarrée. 

EQUATEUR  :  Ceft   l'un  des 
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grands  cercles  mobiles  de  la  Sphè- 
re ,  qui  étant  éga  emcnt  diitant  de 
l»un  &de  l'autre  Pôie  ,  nous  repré- 
sente aufli  dans  le  Ciel  un  cercle 
que  nous  concevons  de  même  en 
être  également  éloigné  ,  &  divi- 
fer  le  Monde  en  deux  Hemifpbe- 
res  ,  dont  l'un  eft  SeptentnowJ  , 
l'autre  Méridional.  On  l'appelle 
aulli  Equmodtial  ,  à  caufe  que  le 
Soleil  le  coupant  deux  fois  l'année, 
fçavoir  ver$  le  zo  de  Mars  ,  & 
vers  le  aj  de  Septembre  ,  fait  les 
équinoxes  ,  ou  les  nuits  égales  aux 
jours ,  en  demeurant  autant  fur 
l'honibn  ,  qu'il  d».  meure  deiîbus. 
Il  faut  nécessairement  que  celaar- 
live  ,  parce  que  l'honfon  ne  cou- 
pe jamais  VEquateur  qu'en  deux 
parties  égales  ,  l'Une  qui  fe  trouve 
fupérieure  &  l'autre  inférieure. 
On  peut  dire  que  l'Equateur  eft  la 
principale  mefure  du  tems  ,  parce 
que  c'elt  principalement  fur  le 
mouvement  de  ce  cercle,  que  le 
marque  la  révolution  du  premier 
mobile.  Si  cette  révolution  eft  en- 
tière ,  c'eft-à-dire  de  trois  cent 
foixante  dégrés  ,  on  dit  que  la  du- 
rée ,  &  l'efpace  du  tems  qui  s'eft 
écoulé  eft  d'un  jour  ;  fi  elle  eft 
feulement  de  la  vingt-quatrième 
partie  ,  ou  de  quinze  dégrés  ,  on 
dit  que  la  durée  eft  d'une  heure. 

*  EQUATION ,  en  terme  d'Al- 
gèbre ,  eit  une  expreiiion  de  rap- 
port entre  des  quantités  connues  , 
&  des  quantités  inconnues  :  ou 
plus  Amplement,  on  entend  par 
équation  une  égalité  de  deux  quan- 
tités. On  exprime  les  quantités 
connues  par  les  premières  lettres  , 
&  les  quantités  inconnues  par  les 
dernières  lettres  de  l'Alphabet. 

*  EQUERRE ,  nom  d'un  inf- 
iniment formé  de  deux  règles  qui 
fe  joignent  à  angles  droits.  Il  fert 
à  la  Géométrie  &  a  plufieurs  Arts. 
On  nomme  équerre  pliante,  celle 
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dont  les  deux  jambes  font  mobiles 
par  le  moyen  d'une  charnière.  On 
donne  aullï  'e  nom  d'équerre  au 
lien  de  fer  coudé  qu'on  met  fur  les 
angles  de  charpentenc  ,  Se  aux 
portes  de  menuiferie  ,  pour  les 
rendre  plus  fermes. 

EQUERRE  :  Cet  infiniment  eft 
nécefiaire  au  Mineur  pour  faire 
les  retours  à  angles  droits. 

*  EQUERUE  ,  terme  de  mari- 
ne dans  la  Manche  :  C'eft  la  jonc- 
tion de  deux  pièces  de  bois  ,  en 
forme  d 'équerre. 

*EQUIANGLE,  termede 
géométrie  :  Il  s'entend  de  deux 
rïgures,qui  ont  leurs  angles  égaux. 
Par  exemple,  les  triangles  fembla- 
bles  font  équiangles ,  &  ont  leurs 
côtés  proportionnels. 

*  EQU1LATERE,  termede 
géométrie  :  C'eft  une  figure  ,  qui  a 
tous  fes,  côtés  égaux  entr'eux  » 
comme  font  ceux  des  polygones 
réguliers. 

*  EQUILBOQUET  :  C'eft  le 
nom  d'un  petit  initrument  de  char- 
penterie  &  de  menuiferie  ,  qui  fert 
à  vérifier  le  calibre  des  mortaifes. 

*  EQUILIBRE  :  On  du  que 
deux  puillànces  ou  deux  poids  9 
ou  une  pui/Tance  &  un  poids  font 


équili 


lorfqu'étant    appli- 


qués aux  extrémités  d'un  levier  ou 
de  toute  autre  machine ,  la  machi» 
ne  ,  la  puiflance  &  le  poids  fe  con- 
trebalancent mutuellement ,  &  de- 
meurent en  repos. 

*EQ17I  LL  ETE,  termede 
mer  :  Ce  font  de  petites  équilles  ou 
petites  pièces  de  bois  ,  qui  fervent 
à  foûtenir  les  girouettes. 

EQUlNOCriAL  :  On  appelle 
cercle  équinoflial ,  le  cercle  ,  qui 
coupe  en  deux  également  la  Sphère 
droite  ;  &  on  dit  ligne  équinoc- 
tiale  ,  ou  abfolumeht  la  ligne  ,  à 
caufe  que  ceux ,  qui  habitent  fous 
cette  ligne  ont  toujours  les  jouts 
Eij 


C8  ECL 

égaux  aux  nuits ,  ou  un  équînoxe 
perpétuel;  ce  qui  n'arrive  pas  aux 
autres  peuples,  qui  n'ont  cette  éga- 
lité que  deux  fois  Tannée  ,  fçavoir 
vers  le  20  Mars  ,  lori'quele  Soleil 
entre  au  ligne  du  Béner,  où  il  fait 
l'équinoxe  du  Printems  ,  &  vers  le 
%l  Septembre,  lorfqu'étant  dans  la 
Balance  >  il  fait  l'équinoxe  de  l'Au- 
tomne. Voye?  EQUATEUR. 

♦EQUINOMES:  On  donne  ce 
nom  en  géométrie  aux  angles  & 
aux  côtés  de  deux  .figures ,  qui  fe 
fuivent  toutes  les  deux  dans  le  mê- 
me ordre. 

EQUIPAGES,  ou  BAGAGES, 
impedimenta  Belli  ,  font  bien  à 
peu  près  la  même  chofe.  Mais  fous 
ce  mot  on  peut  comprendre  aufli 
ce  qui  appartient  au  Soldat  ,  Ca- 
valier ou  Dragon.  Par  l'Ordon- 
nance du  1  Juillet  1727.  tout  Sol- 
dat qui  dérobe  de  Yiquipage  de  fon 
camarade  ,  fi  ce  font  lès  armes  , 
eft  condamné  à  être  pendu  ;  s'il 
dérobe  dans  les  chambres  des  ca- 
fernes,  linges ,habits  ou  équipages, 
ainfî  que  le  prêt  ou  le  pain  de  la 
chambrée ,  il  eft  condamné  à  mort, 
ou  aux  Galères  perpétuelles,fuivant 
les  circonftances  du  cas. 

Tout  Soldat  ,  Cavalier  ou  Dra- 
gon ,  qui  vend  ou  troque  fon  che- 
val ,  habillement  ,  armes  &.  équi- 
page ,  eit  par  l'Odonnance  du  30 
Mars  1727.  condamné  aux  Galè- 
res perpétuelles.  Les  Capitaines  de 
Cavalerie  &  de  Dragons  ,  par  cel- 
le du  10  Juin  17 11.  ont  défenfe 
de  faire  entrer  dans  leurs  équipa- 
ges aucuns  des  chevaux  des  Cava- 
liers ou  Dragons  ,  qui  ont  paflë 
en  revue  dans  leurs  compagnies  , 
à  peine  d'être  callès  ,  &.  privés 
de  leurs  charges. 

Au  mot  BAGAGE  ,  j'ai  parlé 
de  l'ordre  Si  de  la  marche  des  équi- 
pages d'une  armée.  Ici  je  vais  en-  J 
irer  daas  le  détail  des  équipages  j 
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qu'il  eft  permis  à  chaque  Officie* 
d'avoir. 

Le  Roi  permet  à  fes  Généraux 
d'armée  d'avoir  tel  nombre  de 
gros  équipages  ,  qu'ils  jugeront  à 
propos.  Un  Lieutenant  Général  , 
pour  le  tranfport  de  fes  équipages, 
peut  avoir  deux  ou  trois  charrettes 
ou  charriots  :  chaque  Maréchal  de 
camp  une  ou  deux  charrettes ,  ou 
un  charriot:  chaque  Brigadier,  Co- 
lonel ,  ou  Meftre  de  camp  ,  une 
charrette  feulement. 

Les  Lieuten ans-Colonels  ,  Ca- 
pitaines ,  &  autres  Officiers  lubal- 
rernes  ,  ne  peuvent  avoir  aucun 
gros  équipage,  foit  charrette  ,  char- 
riot ,  fourgon  fur-tout ,  ni  aucune 
autre  voiture  à  roues  ,  telle  qu'elle 
puilîe  être  ;  à  la  réferve  toutefois 
de  ceux,  qui,à  caufe  de  leurs  infir- 
mités ,  ne  peuvent  fupporter  la 
fatigue  du  cheval  ,  auquel  cas  Sa 
Majefté  leur  permet  d'avoir  une 
chaife  roulante. 

Il  y  a  par  chaque  bataillon  une 
charrette  ,  ou  un  charriot  pour  un 
Vivandier,  mais  à  condition  que 
cette  voiture  foit  attelée  de  quatre 
bons  chevaux.  Un  régiment  de 
Cavalerie  ou  de  Dragons ,  peut 
avoir  auffi  à  fa  fuite  un  Vivandier, 
avec  une  charrette  ou  charriot  pour 
tout  le  régiment ,  lequel  Vivan- 
dier peut  camper  avec  lui.  S'il  s'y 
trouve  d'autres  Vivandiers  ,  ils 
ne  peuvent  avoir  des  voitures  à 
roues,  mais  feulement  des  chevaux 
de  bâts. 

Il  eft  permis  à  chaque  régiment 
de  Cavalerie  ou  de  Dragons,  &  à 
chaque  régiment  d'Infanterie  ,  d'a- 
voir un  Boulanger,  avec  une  char- 
rette attelée  pareillement  de  quatre 
bons  chevaux. 

Par  plufieurs  Ordonnances  ,  il 
eft  défendu  à  tous  Colonels  d'In- 
fanterie ,  Meftres  de  camp  de  Ca- 
valerie ou  de  Dragons,  Capitaines* 
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Officier*  fubaltemes  ,  &  Volontai- 
res ,  d'avoir  dans  leurs  équipages 
d'autres  vaiflèlles  d'argent  que  des 
cuilliers ,  des  fourchettes ,  &  des 
gobelets. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  mê- 
me défenfefut  aufli  faire  aux  Offi- 
ciers généraux  ,  Princes  &  Sei- 
gneurs ,  dont  plufieurs  ont  eu  la 
v  inité  de  faire  porter  à  l'armée 
toute  leur  argenterie  ,  qu'ils  ont 
eu  enfuite  la  douleur  de  fe  voir 
enlever  par  des  partis  ennemis. 

EQUIPAGES  d'Artillerie  :  On 
les  forme  félon  que  les  armées 
font  petites  ou  nombreufes  ,  &  le 
befoin  qu'on  en  a  pour  les  fiéges 
que  l'on  médite. 

Ce  qui  forme  les  équipages  d'Ar- 
tillerie ,  font  les  chevaux  ,  les 
charrettes  chargées  d'affûts  ,  d'a- 
vant-trains ,  armes  ,  pièces  ,  bou- 
lets ,  mortiers,  bombes  ,  poudre  , 
plomb  ,  grenades  ,  mèches ,  fu- 
fées  ,  outils  ,  comme  hoyaux  , 
pic-hoyaux  ,  bêches  ,  pelles  fer- 
rées, haches  ,  ferpes  ,  &c. 

*  EQUIPAGE  d'un  fufû.  Il 
confifte  en  fa  plaque,  fon  poucier  , 
fonécuflbn,  fa  détente, fa  fougar- 
de ,  fon  porte-vis  ,  &  quatre  por- 
te-verges ou  baguettes. 

EQUIPAGE  d'un  vaiffeau ,  eft 
le  Corps  ou  la  troupe  àts  Offi- 
ciers ,  des  Soldats  ,  &  des  Mate- 
lots ,  qui  montent  un  vaiflèau. 

EQUIPAGE  d'un  vaiffeau  de 
guerre  :  CVft  le  Corps  ou  la  Trou- 
pe des  Officiers  mariniers,  des  Sol- 
dats ,  des  Matelots  ,  &  des  Mouf- 
{es  &  Garçons  qui  fervent  dans 
un  vaiflèau  &  qui  le  montent.  Les 
équipages  des  vaiflèaux  de  guerre 
fe  doivent  former  avec  le  plus  d'é- 
galité qu'il  fe  peut,  &  l'on  y  obfer- 
ve  d'y  employer  fur  chaque  cen- 
taine d'hommes  un  certain  nom- 
bre de  Matelots.  Quand  les  équi- 
pées font  formés  >  le  Commiflàire 


général  du  Bureau  des  Cla/Tes  en 
doitdreflèr  les  rôles  fur  fon  Jour- 
nal ,  &  féparer  les  départemens  en 
chaque  rôle ,  &  fur  ces  rôles  il 
doit  faire  les  revues  finales  en 
rade  &  faire  prêter  le  ferment  tant 
aux  Officiers  qu'à  l'équipage. 

EQUIPAGE  d'attelier:  C'eft 
tout  ce  qui  fert  pour  la  conftruc- 
tion  ,  ou  pour  le  tranfpott  des 
matériaux  ,  c'eft-à-dire,  Jesgruesa 
les  chèvres  ,  les  crics  ,  &c. 

*  EQUIPAGE  de  pompe  :  On 
comprend  fous  ce  nom  la  roue  ,  le 
balancier  ,  ou  manivelle  ,  le  corps 
de  pompe  ,  le  pifton  ,  &  toutes  les 
autres  pièces  d'une  pompe  ,  avec 
leurs  garnitures  ,  qui  agilTent  par 
lemoven  de  l'eau  ou  des  animaux. 

EQUIPEMENT  :  C  eft  la  pro- 
vifion  de  tout  ce  qui  eft  néceflàire 
à  la  fubûftance  auffi  bien  qu'à  la 
fureté  &  à  la  manœuvre  d'un  vaif- 
feau  ,  &  l'équipage  même. 

EQUIPER  un  navire  :  C'cft 
l'armer,  y  mettre  les  Matelots  ,  & 
les  SoUats  qu'il  faut.  Equiper  un 
vaiflèau  ,  c'eft  aufli  le  munir  de 
(es  apparaux  ,  de  fes  vi&uailles  , 
de  fes  agrès  &  de  fon  équipage. 
Les  vaiflèaux  de  la  Compagnies 
àes  Indes  de  France  font  ordinai- 
rement équipés  moitié  en  guerre, 
moitié  en  marchandées;  ce  qui  di- 
minue de  beaucoup  les  profits  de 
leur  armement. 

♦EQUIRIES  :  On  donnoit  ce 
nom  ,  dans  l'ancienne  Rome  ,  à 
des  courfes  de  chevaux  qui  fe  fai- 
foient  à  l'honneur  du  Dieu  Mars, le 
27  de  Février,  dans  le  champ  qui 
portoit  fon  nom. 

♦  ERIGER,  en  terme  de 
bâtir  ,  fignifie  élever.  On  dit  éri- 
ger un  mur  ,  un  pan  de  bois  ,  &c. 

ERISSON,  graprn  de  fer  :  C'eft 
une  ancre  à  quatre  bras  ,  dont  on 
fe  fert  dans  les  bâtimens   de  bas» 
bord  &  daas  les  galères. 
Eiij 
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*ERMINE,  VoyefHZR- 

M I  N  E. 

ERMINETTE:  Ceft  un  outil 
de  Menuifier  &  de  Charpentier 
dont  ils  fe  fervent  pour  applamr  & 
doler  le  bois.  Il  eft  fait  en  maniè- 
re de  haehe  recourbée»  les  Ton- 
neliers s'en  fervent  aufli.  Quel- 
ques-uns la  confondent  avec  un 
autre  inftrumert  qu'on  appelle 
cffette.  Il  y  a  une  autre  forte  dVr- 
ininette  qu'on  appelle  hachette  à 
marteau  dont  fe  fervent  les  Char- 
pentiers &  les  Menuifiers  Fran- 
çois. Celle  dont  fe  fervent  les 
Charpentiers  Hollandois  eft  dif- 
férente. 

ERRE  d'un  vaijfeau  :  Ceft-à- 
dire  ,  train  ,  allure.  On  dit  en 
terme  de  marine  lorfqu'on  parle 
d'un  vaiflèau  qui  a  été  arrêté  par 
quelque  caufe  ,  qu'il  n'a  pas  re- 
pris fon  erre  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'il 
ne  s'eft  pas  encore  remis  dans  la 
lenteur  ,  ou  dans  la  vîtefle  avec 
laquelle  il  a  coutume  de  paffer. 

ERSES  ,  ou  ETROPES  d'affût 
de  mer  :  Ce  font  des  erfcs  avec  des 
çoffès  t  qui  font  palEes  au  bout 
du  derrière  du  fond  de  l'affût  du 
canon  où  l'on  croque  les  palans. 
Erfe  d'une  poulie  :  Ceft  une  cor- 
de qui  entoure  le  moufle  d'une 
poulie  &  qui  fert  à  l'amarrer. 

*  ESCABELON  :  Les  Architec- 
tes donnent  ce  nom  à  une  forte 
de  piédeital  ,  qui  va  en  diminuant 
par  le  bas  ,  fur  lequel  on  place  des 
buftes  dans  les  galeries  &  les 
cabinets. 

ESCADRE,  eft  un  détache- 
ment particulier  de  vaifleaux  de 
guerre  ,  ou  bien  un  des  trois  Corps, 
qui  dans  un  ordre  de  batail  e  , 
compofent  l'avant-garde  ,  le  corps 
de  bataille  &  l'arriere-garde  ,  cha- 
cun defquete  eft  quelquefois  par- 
tagé &  diftribué  en  trois  divi- 
sons g  comme  les  Anglois  &  tes 
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François  l'ont  pratiqué  en  167*  « 
&  1673.  contre  'es  Hollandois, 
Voye(  DIVISION,  En  1670.  le 
Roi  ordonna  que  le  Pavillon  Ami* 
rai  ne  fût  arboré  qu'avec  un  ac- 
compagnement de  vingt  vaiflèaus 
de  guerre  ,  &  le  Vice -Amiral  & 
le  Contre- Amiral  avec  douze  vaif- 
feaux ,  dont  le  moindre  portât 
trente-fix  canons  ,  afin  qu'ils  fuf- 
ft-nt  en  état  de  défendre  l'honneur 
&  la  prérogative  du  Pavillon  ,  & 
d'en  l'oûtenir  la  dignité. 

Dans  une  armée  navale  ,  il  eft 
néceffàire  que  les  Efcadres  fe  tien- 
nent toujours  à  une  diftance  tai- 
fonnable  les  unes  des  autres  ,  & 
que  les  vaiflèaux  de  chaque  Efca- 
dre  ne  fuient  pas  auffi  trop  ferrés, 
afin  que  quand  on  fera  engagé  au 
combat  il  n'arrive  point  de  con- 
fufion.  Il  n'eft  pas  avantageux  de 
diftribuer  une  armée  navale  en 
trop  d'Efcadres  ou  de  di-  ifions. 
Un  Amiral  diitnbue  ordinaire- 
ment fon  armée  en  Efcadres  ,  St. 
les  Efcadres  en  divifions  ,  &  or- 
donne que  chacun  fe  tienne  dans 
h  divifion  où  il  eft  rangé  fous  les 
peines  qui  y  appartiennent. 

La  plus  ordinaire  diftrihutiorj 
d'une  armée  fe  fait  en  trois  Efca- 
dres qu'on  compofe  à  peu  près 
également ,  leur  donnant  à  cha-s 
cune  un  pareil  nombre  de  vaiffeaux 
de  la  même  qualité  ;  c'eft-à-dire* 
à  l'une  autant  de  frégates,  de  ga- 
liotes  ,  de  brûlots,  &  même  de  ca- 
nons »  que  l'autre  en  a.  I!  en  eft 
de  même  à  l'égard  des  trois  divi- 
fions 'dans  lefqueiles  chaoue  Efca- 
dre  eft  prefque  toujours  diftribuée. 
Néanmoins  une  fois  l'Amiral 
Tromp  étant  fur  le  peint  de  livrer 
bataille  aux  Anglois  ,  diftribua  for» 
armée  en  quatre  Efcadres,  Il  y  en 
eut  trois  qui  s'avancèrent  fur  une 
même  ligne  ,  &  portèrent  fur  'es 
ennemis  ,  §c  te  quatrième  qui  fu* 
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«orhme  une  arriere-garde  ;  fervît 
de  Corps  de  réferve.  Dans  le  fan- 
gJant  combat ,  qui  fe  donna  entre 
les  Anglois  &  les  Hollandois  le 
10  Août  1655.  l'Amiral  Tromp  , 
qui  commandoit  Tannée  des 
Etats-Généraux  ,  divifa  fon  armée 
en  cinq  Efcadres.  Il  y  en  eut  une  qui 
le  mit  un  peu  de  l'avant  :  les  trois 
autres  la  fuivirent  fur  une  même 
ligne,  &  la  cinquième  fervit  d'ar- 
riere-garde. 

Il  y  a  beaucoup  de  nos  Fran- 
çois ,  fur-tout  ceux  qui  donnent 
des  relations  de  combats  ,  qui  ne 
diftinguent  point  entre  Efcadre  & 
divifion  ,  principalement  quand  il 
s'agit  A'Efcadre  ,  &  qui  employent 
indifféremment  ces  deux  termes. 
Mais  il  eft  confiant  félon  les  plus 
exacts  Ecrivains  ,  quM  y  a  de  la 
différence  ,  &  ^u*  Efcadre  eft  un 
corps  de  la  première  diftribution  , 
qui  fe  fait  d'une  Efcadre.  Lorfque 
le  Chef  dCEfcadre  fe  trouve  Com- 
mandant en  l'abfence  du  Lieute- 
nant-Général, il  a  les  même  fonc- 
tions que  lui  dans  les  ports  &  à  la 
mer.  Voye?  CHEF  d'Efcadre. 
Selon  l'Ordonnance  ,  on  ne  don- 
ne point  en  France  le  nom  d  Efca- 
dre qu'il  n'y  ait  quatre  vaifièaux 
pour  le  moins,  Voy-e{  aufli  DIVI- 
SION. 

ESCADRON  :  Ce  mot  vient 
de  l'Italien  fearu,  ou  feadra,  cor- 
ruption du  quadrum  des  Latins. 
Froiflàrt  eft  le  premier  de  nos 
Auteurs  ,  qui  fe  foit  fervi  du  ter- 
me efeadran  ,  pour  défigner  une 
troupe  de  Cavalerie  mife  en  ba- 
taille. Efcadron  eft  plus  ancien  que 
bataillon. 

On  fçait  que  c'eft  un  Corps  de 
Cavalerie  ,  qui  fe  forme  depuis  le 
nombre  de  cent  Maîtres  ,  jufqu'à 
celui  de  cent  cinquante  ou  de  deux 
cents ,  toujours  rangés  à  trois  de 
Iiauieur.   Le  terme  à'efeadron  efi 
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affecté  à  la  Cavalerie  ,  comme  ce- 
lui de  bataillon  à  l'Infanterie.  Ce 
terme  eft  ancien  :  mais  la  Cavale- 
rie ne  fe  rangeoit  pas  autrefois  en 
efeadrons  comme  aujourd'hui  , 
c'eft-à-dire ,  en  plufieurs  petits 
Corps  ,  qui  ont  au  moins  trois 
rangs  dans  leur  profondeur.  Avant 
le  règne  de  Henri  II.  la  Gendar- 
merie, &  même  la  Cavalerie  légè- 
re Françoife  ne  formoient  que  de 
longs  &  de  (impies  rangs.  L'ufage 
des  efeadrons  pafla  en  France  de 
chez  les  Efpagnols  &  les  Alle- 
mands ,  qui  s'en  fervoient  avant 
nous;  &  il  fut  introduit  dans  la 
Cavalerie  légère  ,  plutôt  que  dans 
la  Gendarmerie  :  mais  quand  les 
lances  furent  abolies  dans  la  Gen- 
darmerie ,  comme  il  arriva  fous 
le  règne  de  Henri  IV.  il  n'y  eut 
pas  plus  de  difficulté  d'efeadronner 
pour  la  Gendarmerie  que  pour  la 
Cavalerie  légère. 

On  combattoit  par  efeadrons 
avant  même  que  les  lances  difpa- 
ruflènt  dans  les  armées  :  mais  ils 
étoient  11  gros ,  fi  pefans  dans 
leurs  manœuvres  ,  fi  lourds  &  fur 
une  fi  grande  profondeur ,  qu'ils 
égaloient  ceux  des  Perfes  ,  qui 
combattoient  fur  douzes  files,  & 
au-delà  même.  Ces  gros  efeadrons 
étoient  encore  en  ulage  du  tems 
de  Walftein,  &de  Guftave- Adol- 
phe ,  mais  celui-ci  ne  les  faifoit 
pas  fi  gros.  Il  y  inféroit  des  pelo- 
tons de  cinquante  Moulquetaires. 
Par  cette  méthode  il  en  eut  tou- 
jours raifon. 

Comme  les  arts  &  les  feiences 
ne  vont  pas  fort  vite  ,  dit  M.  le 
Chevalier  Folard  ,  &  particulière- 
ment celle  de  la  guerre  qui  eft 
immenfe,  on  les  forma  de  deux 
cens  Maîtres.  L'expérience  fit  voit 
qu'ils  étoient  encore  trop  gros  , 
on  les  réduifit  à  cent  cinquante  ou 
à    cent  vingt  Maîtres  fur  trois  de 
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file  ,  &  l'on  en  eft  demeuré  à  peu 
près  à  ce  nombre. 

L'Auteur  que  je  viens  de  citer  , 
croit  qu'il  feroit  mi^ux  de  former 
les  efeadrons  fur  quatre  rangs.  Rien 
ne  lui  fembie  plus  dangereux  ,  que 
le  flottement  dans  la  Cavalerie  , 
comme  dans  Pinfanterie.  La  preu 
ve  de  donner  plus  de  profondeur 
à  nos  efeadrons  ,  que  nous  n'en 
donnons  aujourd'hui  ,  fe  tire  des 
Anciens  ,  qui  font  nos  Maîtres. 
Ils  combattoient  par  efeadrons,  tes 
Grecs  fur  huit  de  files  ,  &  les  Ro- 
mains fur  quatre.  Les  efeadrons 
de  ceux-ci  n'étoient  gueres  de 
plus  que  de  quarante  Maîtres  :  ceux 
des  Grecs  étoient  tout  au  plus  de 
quatre  vingts  Cavaliers.  Il  ne  pa- 
roît  pas  qu'ils  ayent  jamais  chan- 
gé dans  cette  méthode. 

Les  Modernes  ont  peu  à  peu 
diminué  dans  le  nombre  &  dans 
]a  hauteur  de  leurs  efeadrons.  Hen- 
ri IV.  le  Prince  Maurice  ,  Alexan- 
dre Fàrnéfe ,  !e  Duc  d'Albe  ,  fe 
fixèrent  à  huit  de  files  ,  &  enfuite 
à  fix.  WaUtein  fît  fes  efeadrons 
trop  gros  &  trop  épais  ,  &  s'en 
trouva  mal  à  Lutzent ,  &  Tilly  à 
Leipfick.  Guftave  n'en  eut  jamais 
que  de  petits  ,  qu'il  rangea  fur  cinq 
rangs  avec  fes  pelotons  &  ne  s'en 
repentit  jamais.  M.  de  Turenne 
rangea  les  fiens  fur  quatre  &  fou- 
vent  fur  cinq. 

L'avantage  des  petits  efeadrons 
fe  prouve  par  le  fan-eaux  Combat 
de  Leuze  ,  où  la  Maifon  du  Roi 
fe  iignala  fi  bien  fous  les  ordres  du 
Maréchal  de  Luxembourg. 

*  On  ne  fe  fert  plus  des  mêmes 
termes  dans  la  Cavalerie  ,  com- 
me l'on  faifoit  anciennement.  Au- 
trefois on  donnoit  aux  différentes 
parties  des  efeadrons  le  même  nom 
que  l'on  donnoit  aux  parties  des  ba- 
taillons ,  c'efr-à-dire  que  les  noms 
de  front,  de  rang  ,  de  fi!e>de  hau- 
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teur  ,  d'aile  ,  de  ferre  file  ,  de  de* 
mi-rang  ,  &c.  convenoient  aufi» 
bien  à  l'efeadron  qu'au  bataillon. 
Mais  prélentemeu  par  les  noms 
de  la  droite  &  de  la  gauche  de 
Vefcadron,  on  fupplée  à  tous  ces 
termes  ,  &  quand  on  veut  former 
un  efcalron  ,  on  fe  contente  du 
terme  de  doubler. 

C'elt  prefque  une  règle  géné- 
ral que  les  plus  anciens  Cavaliers 
prennent  leur  rang  plus  près  de  la 
tête  de  la  compagnie  que  les  nou- 
veaux ,  à  moins  que  les  Officiers 
n'en  difpofent  autrement  :  C'eft 
aufli  une  loi  reçue  ,  que  quand  on 
forme  un  efeadron  ,  la  plus  an- 
cienne compagnie  prenne  la  droite 
de  Vefcadron ,  que  la  féconde  pren- 
ne la  gauche ,  que  la  troifieme 
prenne  la  gauche  de  la  première 
compagnie  vers  le  centre  de  VeJ- 
cadron,8c  que  la  quatriemj  occupe 
la  droite  de  la  féconde  vers  le 
centre   de  Vefcadron. 

Quand  un  efeadron  marche  dans 
un  pays  uni  ,  lés  files  font  d'ordi- 
naire à  un  ou  deux  pas  les  unes  des 
antres  ,  ce  qyi  étant  à  peu  près  l'é-» 
paillèur  du  corps  d'un  cheval, don- 
ne plus  de  grâce  ,  &  de  dégage- 
ment à  Vefcadron  ;  mais  lorkju'cn 
eit  obligé  de  rclîèrrer  les  files  , 
pour  occuper  moins  de  terrein  y 
alors  l'Officier  qui  commande  ,  dit  : 

Que  La  file  de  L'aile  droite  ne- 
bouge  ;  à  droite  ferre?  vos  files  ,  à 
gauche  remette? -vous. 

Quand  on  veut  en  même  tems 
ferrer  les  files  d'un  efeadron  tant 
fur  la  droite  que  fur  la  gauche,  ce 
qui  eft  proprement  couper  Vefca~ 
dron  par  le  milieu  ,  alors  FOfH- 
ciers  dit  : 

Que  les  files  de  l'aile  droite  6* 
de  Vaile  gauche  ne  bougent  ;  par 
dernier  ans;  ferre?  vos  files  à  droite 
G*  à  gauche. 

La  diftançe  qu'il  doit  y.  SïC-iï 


ES 

entre  les  rangs  d'un  efeadron  ,  eft 
à  peu  près  de  la  longueur  de  deux 
chevaux  ;  mais  comme  lbuvent  on 
eft  obligé  de  les  reïïèrrer  ,  foit  en 
avant  ou  fur  les  ferres  files  ,  TOffi- 
cier  qui  commande ,  quand  c'eft 
en  avant  ,  dit: 

Que  les  Chefs  des  files  ne  bou- 
gent :  par  rang  en  avant  ferre?  Vef- 
cadron  ,  halte. 

Mais  fi  les  rangs  de  Vefcadron 
étojent  trop  ferrés  furie  devant, 
&  que  néanmoins  on  voulût  con- 
ferver  le  terrein  que  les  Chefs  de 
files  occupent ,  &  élargir  davan- 
tage Vefcadron  fur  les  ferres  files  , 
alors  l'Officier  qui  commande,dit  : 

Que  les  Chefs  des  files  ne  bou- 
gent :par  rang  recule?-  vous ,halte. 

Quand  un  efeadron  eft  ob'igé 
de  pafièr  par  quelques  portes,  rues 
ou  défilés  qui  ont  moins  de  lar- 
geur que  le  fond  de  Vefcadron,  un 
des  plus  anciens  des  Brigadiers  fe 
poftant  à  l'entrée  du  défilé  ,  fait 
défiler  Vefcadron  par  l'aile  droite  , 
s'il  eft  à  fon  choix,  &  par  trois  fi- 
les ,  ou  par  quatre  ,  jufqtfà  la  der- 
nière fiie  de  l'aile  gauche.  A  me- 
fure  que  les  files  ont  paflë  le  dé- 
filé ,  elies  doivent  fe  remettre  à  la 
gauche  des  files  ,  qui  étoientà  leur 
droite  ,  avant  qu'elles  entra (Tent 
dans  le  défilé  ,  ce  qui  étant  prati- 
qué par  toutes  les  fiies  ,  Vefcadron 
fe  trouvera  formé  à  la  iorrie  du 
défilé  ,  comme  il  étoit  avant  que 
d'y  entrer. 

On  fait  auffi  défiler  par  rang  fur 
l'aile  droite  ,  ou  fur  l'aile  gauche  , 
&  l'on  forme  Vefcadron  à  la  fonie 
du  défilé  toujours  fur  la  gauche 
des  Cavaliers  ,  fi  ce  font  ceux  de 
l'aile  droite  ,  qui  ayentxpaflé  les 
premiers  dans  le  défilé  ,  &  fur  la 
droite  des  Cavaliers  ,  fi  ce  font 
ceux  de  l'aile  gauche  qui  ayent 
franchi  les  premiers  le  défilé.  Il 
eit  plus  avantageux  de  défiler  par 


ES  7} 

files  que  par  rangs  ,  à  canfc  que 
trois  files  compofent  un  efeadron  , 
&  qu'un  rang  ne  forme  rien. 
Quand  un  efeadron  en  veut  atta- 
quer un  autre,  il  fe  fert  du  caracol. 
Voyez  au  mot  CARACOL  la  ma- 
nière de  le  faire.  Les  autres  ma- 
nœuvres de  la  Cavalerie  font  les 
quarts  de  converjïon  ,  comme  dans 
l'Infanterie  &  la  volte-face ,  j'y 
renvoie. 

*  ESCALADE  ,  attaque  bruf- 
que  ,  &  contre  les  formes  &  les 
précautions  ,  ce  qui  fe  fait  en  em- 
ployant des  échelles  pour  infulter 
une  muraille  ,  ou  un  rempart. 
Pour  fe  garantir  d'une  efealade , 
en  fait  fraifer  tout  le  corps  d'une 
Place  ,  parce  qu'en  effet  les  frai- 
(es  font  un  grand  obftacle  à  V ef- 
ealade. 

Les  Villes  frontières ,  lefquelles 
font  les  plus  expofées2ux  furprifes, 
demandent  des  Gouverneurs  ou 
des  Commandans  ,  qui  foient  vi- 
gilans  ,  &  qui  ayent  du  fervice  , 
afin  d'éviter  les  trahifons ,  les 
féditions  ,  '  &  les  furprifes.  On 
n'entreprend  plus  gueres  préfente- 
ment  d'emporter  les  Places  par  ef- 
ealade ;  car  pour  peu  qu'elles 
ayent  des  travaux  avancés  ,  il  eft 
très-ma!  aifé  de  les  pouvoir  tra- 
verfer  fans  bruit ,  pour  venir  efea- 
lader  le  corps  de  la  Place.  A'.niî 
l'ufage  des  dehors  eft  un  vrai 
moyen  ,  pour  remédier  à  ces  for- 
tes de  furprifes  ;  outre  qu'un  Gou- 
verneur doit  avoir  des  fentinclles 
&  <\es  efpions  pour  obferver  in- 
ceflàmment  ia  conduite  de  l'en- 
nemi. 

S'il  arrive  ,  ce  qu*on  voit  dans 
quelques  Villes  ,  que  les  habitans 
foient  de  différente  Religion  , 
naturellement  fédiueux  ,  &  divi- 
fés  entre  eux  ,  ce  qui  pourroit  fa- 
voriferces  infukes  inopinées,  il  eft 
important  de  les  défarmer  ,  &  de 
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iaire  arrêter,  eu  du  moins  de  faire  f 
fonir  (es  plus  fufpefts. 

Quand  on  a  quelque  avis  que 
l'ennemi  veut  furprendre  la  Pla- 
ce Semblée  ,  ou  par  efcalâde  , 
on  fe  doit  alors  tenir  foigneufe- 
ment  fur  (es  gardes ,  en  doublant 
partout  les  fentinellts  ,  en  ne  laif- 
iant  aucun  lieu  de  la  Place  qui  ne 
fait  garni  de  monde.  Le  jour  on 
fait  tenir  la  campagne  à  quelques 
Cavaliers  ,  pendant  que  d'autres 
vont  batrre  Veftra.de  ,  &  s'infor- 
mer âts  mouvemens  des  ennemis. 

Avant  qu'on  eût  inventé  les  ar- 
mes à  feu  ,  on  Te  fervoit  de  V efca- 
lâde dans  prelque  tous  les  fiéges. 
C'eft  ce  que  les  anciens  appel- 
aient monter  à  l'aflàut;  mais  de- 
puis qu'on  a  mis  en  ufage  les  ar- 
mes foudroyantes  ,  Y  efcalâde  eft 
devenue  inutile  pour  attaquer  ou- 
vertement ,  &  l'on  ne  la  pratique 
plus  que  lorfqu'on  veut  furprendre 
quelque  Place  dans  le  tems  qu'elle 
s'y  attend  Je  moins. 

Les  places  qu'on  peut  furprendre 
par  efcalâde  ,  font  celles  où  il  n'y 
a  qu'une  foible  garnifon  ,  compo- 
se de  mauvaifes  troupes  :  celles 
qui  n'ont  point  de  fo/Té,  ou  dont 
le  folle  eft  ,  ou  entièrement  fec  , 
ou  très-facile  à  paflèr  ,  y  ayant 
très-peu  d'eau  :  celles  dont  les 
murailles  font  extrêmement  balTes, 
©u  ont  quelques  parties  qui  ne  font 
ni  vues  ,  ni  flanquées  des  autres  : 
enfin  celles  qui  n'ont  point  de  gar- 
des dans  les  dehors  ,  &  où  la 
garde  des  dedans  fe  fait  avec 
beaucoup  de  négligence. 

Les  Villes  qui  ont  de  bons  foiTés 
pleins  d'eau  autour  de  leurs  mu- 
railles ,  font  à  l'abri  de  ces  furpri- 
ies  ,  à  moins  que  l'eau  ne  vînt  à 
geler  jufqu'à  pouvoir  porter.  Mais 
fi  l'eau  de  ce  fo/Té  venoît  d'une 
grande  rivière  avec  laquelle  il  y 
eût  communication  ,  on  pourroit 
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aloïs  faire  defeendre  des  batciujc 
fur  la  rivière  ,  &  y  mettre  des 
échelles  ,  qu'on  dreflèroit  quand 
on  feroit  arrivé  au  pied  de  la  mu- 
raille. On  efcaladeroit  de  la  mê- 
me manière  les  Villes  maritimes, 
dont  les  murailles  font  balles  ,  & 
où  la  mer  bat  au  pied  ,  comme 
auxli  les  Places  fituées  fur  des  lacs 
ou  marais  ,  pourvu  qu'ils  fuffent 
navigables. 

Enfin  s'il  y  avoit  dans  les  foiTés 
pleins  d'eau  ,  quelque  b^tardeau 
ou  digue  ,  on  pourroit  tenter  la 
furprife  de  ce  côté  là  ;  car  fi  le 
bat;>rdeau  étoit  de  terre  ,  &  tra- 
verfé  par  des  paliflàdes  ,  on  ks 
romproit,  &  s'il  étoit  de  brique  ou 
de  pierre  ,  fans  tourelle  au  milieu , 
on  mettroit  un  petit  pont  à  cet  en- 
droit ,  &  l'on  iroit  enfui  te  appli- 
quer au  bout  deux  ou  trois  échelles. 
Mais  cette  forte  à'efcahde  ne 
pourroit  guères  réuTir,à  moins  que 
la  garnifon  ne  fût  très -foible  ,  ou 
qu'on  n'eût  affez  de  loifir  pour 
faire  monter  beaucoup  de  monde, 
avant  qu'on  eût  donné  l'allarme. 

Quand  on  veut  entreprendre 
une  efcalâde  ,  il  faut  s'informer 
auparavant  ,  &  faire  reconnoître 
avec  beaucoup  d'exa&itude  le  nom- 
bre de  la  garnifon  ;  fi  elle  eft  com- 
pofée  de  vieilles  ,  ou  de  nouvelles 
troupes  ;  fi  les  habitans  font  atta- 
chés à  leur  Prince  ,  &  gens  rélo- 
lus  à  fe  défendre  ,  ou  s'ils  font 
timides  ,  &  fe  mettent  peu  en 
peine  d'obéir  à  un  Maître  plutôt 
qu'à  un  autre  ;  où  font  les  corps 
de  garde;  les  lieux  où  font  les  fenti- 
nelles  ,  combien  il  y  en  a  ;  l'ordre 
des  rondes  &  des  patrouilles  ; 
l'endroit  où  l'on  s'alTmble  ,  en 
cas  d'allarme  ;  les  cafernes  ,  la 
Maifon  de  Ville  ,  celle  du  Com- 
mandant, &des  autres  Officiers. 

On  doit  fçavoiroù  eftl'Arfenal, 
&  tous  les  autres  bàumens  ,  où. 
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on  pourroit  tenir  ferme  :  quelles 
font  les  principales  rues  &  places: 
ou  font  les  endroits  de  la  muraille 
&  du  rempart  qu'on  peut  efcala- 
der  ,  fi  les  murailles  font  bafles,  ou 
fi  elles  font  extrêmement  hautes  : 
s'il  y  a  des  fraifes  à  la  muraille  , 
ou  des  paiiiîàdes  au  pied  :  fi  l'en- 
droiroù  Ton  doit  pofer  les  échel- 
les eft  éloigné  des  gardes  &  fenti 
nelies  :  fi  on  en  peut  dreficr  plu- 
fiturs,  ou  peu  à  la  fois  :  s'ii  y  a  un 
rempart  avec  une  montée  ,  ou  s'il 
n'y  a  qu'une  fimple  muraille  où 
jl  faille  des  échelles  pour  defeendre 
dans  la  Place  :  fi  les  avenues  font 
faciles  ou  difficiles  :  fi  on  peut  fa- 
cilement entrer  &  fortir  du  foflç  • 
s'il  y  a  une  lunette  ,  auquel  cas  il 
faudroit  y  mettre  de  petits  ponts: 
s'il  y  a  peu  ,  ou  beaucoup  d'eau 
dans  le  folTé  :  fi  le  fond  eft  folide  , 
ou  s'il  eft  boueux  ,  de  quelle  ma- 
maniere  on  doit  pofer  lès  échelles. 

Il  faut  auffi  fçavoir  s'il  y  a  des 
ipunitions  dans  la  Place  ,  pour 
pouvoir  la  défendre  après  qu'on 
l'aura  prife  ,  &  quelle  eft  la  dif- 
tance  du  lieu  d'oh  l'on  doit  partir. 
On  peut  être  inftruit  de  tous  ces 
articles  ,  en  partie  par  un  plan  fi- 
dèle &  exact  de  la  Place ,  en  par- 
tie par  quelques  prifonniers  ou 
déferteurs,  par  quelques  Mécon- 
tens  de  la  Ville  3  par  quelqu'un  des 
Places  voifines  ou  de  la  campagne  , 
qui  entre  dans  la  Place  ,  &  en 
fort  ordinairement  fans  foupçon  , 
ou  enfin  par  quelque  efpion  dé- 
guifé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dehors  , 
©n  peut  envoyer  un  OfHcier  d'ex- 
périence pendant  la  nuit  dans  un 
terns  de  pluie  &obfeur,  afin  qu'il 
puifte  à  la  faveur  de-  ténèbres  , 
s'avancer  &  reconnoître  ju  qu'au 
pied  même  des  murailles.  Mais  il 
doit  prendre  garde  de  ne  laificr 
aucune  marque  de  fon  pied  furie  . 
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bord  du  fofîu  ,  &  d'entrer  dans 
i'eau  ,  s'il  y  en  a  ,  au  commence- 
ment de  la  nuit  ,  afin  que  iVau 
ait  le  tems  de  s'éclaircir,  &  qu'on 
ne  s'apperçoive  point  ,  quand  le 
jour  paroîtra  ,  qu'il  y  fou  entré 
quelqu'un. 

Quand  on  eft  bien  inftruit  de  ce 
que  l'on  doit  fçavoir  ,  lion  juge 
que  Vejbatade  puiflè  réunir  ,  & 
qu'on  foit  en  état  de  garder  la  Pla- 
ce 2près  l'avoir  prile  ,  on  fait 
provifion  d'armes  grandes  &  pe- 
tites, de  machines  ,  &  d'inftru- 
mens  néceilaires  pour  ouvrir  les 
portes  ,  &  lever  les  obftacles  qu'on 
peut  rencontrer:  on  choifit  le  nom- 
bre de  Soldats  &  autres  gens  né- 
ce/Dires  ,  dont  il  ne  faut  ni  trop  , 
m  trop  peu  ,  l'un  faifant  manquer 
l'emreprife  ,  &  l'autre  n'apportant 
que  de  la  confufion.  C'eft  pour- 
quoi ilfufF.t  que  l'Infanterie  foit  le 
double ,  ou  un  peu  plus  de  celle 
qui  eft  dans  la  Place. 

On  fait  ie  difpofitif  de  la  mar- 
che &  de  l'exécution  ,  donnant  à 
chacun  par  écrit  le  commande- 
ment de  ce  qu'il  doit  faire  ,  afin 
de  ne  pas  perdre  de  tems  quand 
on  fera  arrivé  près  de  la  Place  ,  5c 
d'éviter  les  difputes  ou  jaloufies 
fur  l'honneur  qui  pourroient  alors 
furvenir  ,  &  l'on  détermine  enfin 
le  jour  &  l'heure  du  départ ,  après 
avoir  mefuré  la  longueur  du  cher 
min,&  le  tems  qu'il  faut  employé^ 
pour  y  arriver   à  point  nom  né. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits, 
on  envove  la  veille  du  départ  quel- 
ques perfonnes  aux  environs  de  la 
Place,  pour  fçavoir  s'il  n'y  entre 
point  de  nouvelles  troupes  iur- 
venues  par  hazard  ,  oa  à  la  de- 
mande du  Gouverneur  ,  qui  foup- 
çonneroit  l'entreprife.  L'ordre  de 
la  marche  fe  fait  ainfi.  On  fait 
fortir  la  Cavalerie ,  dont  les  Cou- 
reurs   s'avancent  afiez    loin  pour 
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arrêter  tous  ceux  qu'ils  rencontrent,  ' 
&  fe  faifir  des  ponts  ,  s'il  s'en 
trouve  fur  la  route  par  où  il  faut 
paflèr.  Après  iuivent  cinquante 
Fufiliers  ,  enfuite  les  charrettes  , 
chevaux  &  mulets  qui  portent  les 
échelles  ,  dont  il  faut  toujours 
avoir  double  équipage  ,  afin  que  fi 
quelqu'une  vient  à  fe  rompre  ,  on 
y  puiïïè  fuppléer. 

Ces  équipages  font  fuivis  des 
Soldats  ,  qui  doivent  drt/Tèr  les 
échelles.  Après  ceux-ci  ,  on  fait 
marcher  ceux  qui  doivent  monter 
après  eux  ;  &  la  marche  fe  doit 
terminer  par  Je  Corps  de  troupes  , 
qui  doit  demeurer  en  bataille  de- 
hors pendant  l'exécution  ,  tant 
pour  foûtenir  les  premiers  ,  s'ils 
étoient  repouffés  ,  que  pour  s'op- 
poferaux  fecours  qui  pourroients'a 
vancer  vers  la  Place. 

On  ne  doit  commencer  Vefca- 
lade  qu'après  qu'une  ronde  eft  pal- 
fée  ,  &  l'heure  qu'il  faut  choifir 
doit  être  entre  minuit  &  le  point 
du  jour  ,  qui  eft  le  tems  où  la 
garnifon  dort  plus  profondément. 
Ceux  qui  font  montés  les  premiers 
doivent  fe  ranger  en  bataille  ,  & 
refter  fans  faire  aucun  bruit ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  moitié  de  ceux  qui 
doivent  entrer  par-là  ,  fuient  mon- 
tés. On  doit  marcher  en  bon  or- 
dre ,  les  uns  pour  forcer  ce  à 
quoi  ils  font  ordonnés  ,  les  autres 
pour  s'emparer  des  places  &  des 
endroits  où  l'on  pourroit  tenir  fer- 
me ,  tandis  qu'on  envoie  quelques 
détachemens  au  logis  du  Gouver- 
neur ,  du  Lieutenant  de  Roi  ,  & 
àes  autres  Officiers  ,  pour  les  pren- 
dre ,  afin  que  la  garnifon  reftam 
fans  Chef  ne  foit  plus  en  état  de 
rien  faire  de  confidérable. 

S'il  y  a  une  citadelle  ou  château 
dans  la  Ville  ,  on  tâche  de  la  fur- 
prendre  en  même  tems  que  la  Pla- 
ce. Quand  on  cil  maître  de  l'une 
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&  de  l'autre  ,  le  Corps  de  troupe^ 
qui  étoit  refté  en  dehors  ,  fe  dif- 
tnbue  aux  portes  pour  les  garder; 
on  défarme  la  garnifon  ;  on  fait 
prêter  ferment  de  fidélité  aux  ha- 
bitans  ;  on  nomme  de  nouveaux 
Magiftrats  :  on  fait  enfin  venir 
des  munitions  ,  que  Ton  doit  avoir 
faK  préparer,  fi  la  Place  n'en  avoir 
point. 

Vefcalaie  ,  le  pétard  ,  &  la  plu- 
part des  autres  furprifes  ,  dont  je 
parle  à  leur  article  ,  ne  font  que 
de  peu  d'ufage  aujourd'hui ,  la  ma- 
nière dont  chaque  Place  eft  for- 
tifiée rendant  ces  entreunfes  trop 
difficiles.  Cependant  il  eft  bon  de 
ne  les  pas  ignorer  ,  &  de  s'obfer- 
ver  toujours  comme  Ci  on  les  pra- 
tiquoit  ,  parce  qu'un  ennemi  fin 
&  rufé  pourroit  bien  s'en  fervir 
avec  d'autant  plus  d'avantage  ,  que 
l'on  s'y  feroit  moins  préparé. 

Voici  les  précautions  que  l'on 
doit  prendre  pour  fe  défendre  con- 
tre Yefcalade. 

S'il  fe  trouve  quelque  endroit  du 
rempart  qui  fou  ce  facile  accès  , 
foit  pour  être  trop  bas  ,  foit  à 
caufe  de  quelque  brèche  qui  s'y  eit 
faite  ,  il  faut  y  remédier  au  plu- 
tôt ,  ou  en  réparanr  la  brèche  ,  ou 
en  relevant  le  rempart  ,  ou  enfin 
en  appofondiffànt  le  foflë.  Quand 
le  folié  eft  plein  d'eau  ,  on  doit 
avoir  foin  de  le  faire  nettoyer  de 
tems  en  tems  ,  de  peur  que  la 
vafe  venant  à  s'amaffèr ,  ne  four- 
niflè  le  moyen  de  le  paûer  fur  des 
claies  ;  &  lorfqu'il  eft  fec  ,  il  faut 
faire  au  milieu  une  grande  cuvette 
de  dix  ou  douze  pied,  de  largeur 
fur  cinq  ou  fix  de  profondeur  ,  & 
la  remplir  d'eau. 

On  peut  auiîî  mettre  une  palif- 
fade  ,   éloignée  du  revêtement  de 
quatre  ou  cinq  pieds  ,  ou  appro- 
fondir le  foiTé  autour,  du  revête- 
;  ment  de  fept  ou  huit  pieds   de 
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plus  ,  afin  que  l'ennemi  foit  obli- 
gé de  tenir  les  échelles  fort  lon- 
gues ;  ce  qui  ks  rend  très- faciles 
à  être  rompues. 

Si  le  rempart  eft  revêtu  de  fim- 
ple  terre  ou  île  gazon ,  il  faut  pren- 
dre garde  que  les  fraifes  foient  en 
bon  état ,  en  faire  remettre  par- 
tout où  il  en  manque  ,  &  tenir 
fur  les  hauts  du  parapet  de  gros 
quartiers  de  pierre ,  pour  les  faire 
rouler  fur  l'ennemi ,  &  brifer  fes 
échelles.  Il  faut  aufîi*  avoir  des 
crocs  &  des  fourches  pour  les  ren- 
verfer  ,  &  fe  fervir  de  feux  d'arti- 
fice ,  lances  à  feu  ,  grenades  ,  ti- 
fons  enflammés  ,  &c  pour  em- 
brâfer  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans 
le  foflé. 

Enfin  fi  les  fofTés  pleins  d'eau 
viennent  à  ie  geler  en  hyver ,  il 
faut  couper  la  glace  au  milieu  de 
la  largeur  de  quatorze  ou  quinze 
pieds  ,  &  en  faire  une  efpece  de 
parapet  du  côté  de  la  Place. 

Mais  le  plus  fur  moyen  d'évi- 
ter Vefealade  ,  ou  de  la  rendre 
très  -  dangéreufe  à  l'ennemi  ,  eft 
de  tenir  des  gardes  aux  dehors, 
d'avoir  des  partis  qui  battent  l'ef- 
trade  pendant  la  nuit ,  &  de  faire 
obferver  la  difeipline  &  l'ordre 
des  gardes  ,  foit  dans  la  Place  , 
foit  aux  dehors.  Avec  ces  pré- 
cautions on  eft  prefque  fur  que 
Pennemi  ne  formera  jamais  une 
fembîable  entreprife ,  ou  du  moins 
on  fe  trouvera  en  état  de  la  lui 
faire  payer  bien  cher ,  s'il  en  avoit 
la  témérité  ;  ce  que  l'on  ne  voit 
plus  arriver  ,  depuis  qu'on  s'eft 
avifé  d'y  pourvoir  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

ESCALADE  des  anciens.  Les 
efealades  font  fort  communes  dans 
TAntiquité  reculée  ,  comme  dans 
la  moyenne  ,  &  même  du  tems 
de  nos  Pères  ,  mais  elles  étoient 
dangéreufes,  parce  que  la  difficulté 
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de  la  defeente  de  l'autre  côté  du 
ntur  ,  qui  n'étoit  pas  terrafTé  ,  fur- 
paflbit  infiniment  celle  qu'il  y  avoic 
à  monter  ;  car  quoique  les  a/Tail- 
lans  bordatfènt  la  conirefearpe  de 
leurs  Archers  &  de  leurs  Fron- 
deurs ,  pour  nettoyer  les  défenfes, 
Se  empêcher  qu'aucun  ne  parût 
pendant  qu'on  appliquoit  les  échel- 
les ,  cet  avantage  étoit  peu  de  cho- 
fe  ,  parce  que  dès  qu'ils  étoient  ar- 
rivés au  haut  des  échelles ,  les  Ar- 
chers &  les  Frondeurs  étoient  inu- 
tiles ,  ainfi  que  toutes  les  machi- 
nes de  campagne  que  l'on  faifoit 
avancer  aux  infultes  des  Villes. 

Les  aflàillans  trouvoient  alors  à 
qui  parler  ,  pour  peu  que  la  garni- 
fon  fentît  la  grandeur  de  ks  avan- 
tages ;  car  il  n'étoit  pas  malaifé 
de  repoufTer  de  pied  ferme  des 
gens  qui  font  chancelans  fur  le  haut 
d'une  échelle  ,  fur  laquelle  il  faut 
pourtant  qu'ils  combattent  ,  & 
qu'on  peut  renverfer  aifément  en 
voulant  gagner  les  derniers  éche- 
lons pour  franchir  le  rempart  ;  ce 
qu'on  ne  fçauroit  faire  ,  &  fe  dé- 
fendre en  même  tems  contre  les 
coups  qu'on  nous  porte  ;  on  ne 
peut  guéres  les  éviter  ,  ni  frapper 
avec  avantage  ;  &  fi  l'on  fe  dif- 
penfe  de  fe  prendre  au  parapet , 
ou  au  bout  de  l'échelle  qui  le  fur- 
pafie  ,  il  faut  du  moins  une  vio- 
lente fecou/Iè ,  &  beaucoup  d'adref- 
fe  pour  monter  deflus. 

Ceux  qui  fe  défendent  n'ont  à 
faire  qu'à  un  Soldat  ,  qui  eft  le 
premier  monté  au  plus  haut  de 
l'échelle  ,  &  celui-ci  ne  peut  être 
foutenu  ni  défendu  de  fon  cama- 
rade ,  qui  monte  derrière  lui  ,  de 
forte  qu'on  ne  peut  fe  fervir  dit 
nombre  dans  les  efealades.  Il  y  a 
dans  PHiftoire  des  réfiftances  con- 
tre àes  efealades  ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  trop  admirer.  Les  Anciens 
le  fer  voient  contre  les  efealades, 
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de  groffcs  &  longues  poutres  cy- 
lindriques qu'on  jettoit  d'en-haut, 
qui  coulant  &  roulant  fur  les  échel- 
les ,  menoient  en  bas  tous  ceux 
qui  étoient  deflus  ,  &  les  écra- 
foient  dans  le  foflë  ,  emportant 
en  même  teins  tout  ce  qu  elles  ren- 
controien:  en  leur  paflàge.  Ils  fe 
ferv oient  encore  de  tonneaux  rem 
plis  de  terre  ,  qui  coulant  fur  les 
échelles  ,  tomboient  dans  le  foflë 
avec  un  fracas  épouvantable  ,  fans 
qu'on  pût  les  éviter, 

L'entreprife  de  Beauvais  par 
Charles  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  en 
1472.  que  nos  Historiens  quali- 
fient du  nom  de  Jlége  ou  d'ajjàur , 
fut  une  ir.fulte  ,  ou  une  efcalade 
dans  toutes  les  formes.  Vefcalade 
d'Andrinopie  par  lesGoths  eft  une 
des  plus  fameufes  dont  i'Hiftoire 
faiTe  mention.  L'Hiftoire  parle  de 
piufieurs  efcalade  s  environnantes  , 
qui  ne  firuiîcnt  que  par  la  pnle  de 
la  Place. 

*  ESCALADE:  Un  Soldat 
qui  rentre  dans  une  Place  ,  ou 
daiis  un  Camp  ,  par  efcalade  ,  ou 
autrement  que  par  les  portes  ou 
chemins  ordinaires  ,  elt  puni  de 
mort  ,  fuivant  l'Ordonnance  du 
1.  Juillet  1727. 

ESCALE,  eft  une  machine 
dont  on  fe  fert  pour  appliquer  le 
pétard.  Voici  comme  elle  fe  conf- 
truit.  On  fait  un  brancard,  corri- 
pofé  de  deux  pièces  de  bois  écar- 
tées Tune  de  l'autre  un  peu  moins 
que  le  madrier  du  pétard  n'a  de 
largeur.  Leur  longueur  eft  égaie 
à  la  largeur  du  folié  ,  &  leur  force 
doit  être  proportionnée  au  poids 
du  pétard. 

Elles  ont  i\es  traverfes  à  quel- 
que diftance  de  leur  extrémité  : 
on  les  perce  au  milieu  pour  y 
joindre  ,  avec  des  chevilles  de 
fer ,  deux  autres  pièces  ;  en  forte 
cependant  que  Je  brancard  puiiTe 
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tourner  fur  les  chevilles  :  on  «ton- 
ne à  ces  deux  nouvelles  pièces, 
depuis  l'endroit  où  elles  fe  joi- 
gnent au  brancard  ,  jufqifà  leur 
extrémité  inférieure,  une  longueur 
égale  à  la  profondeur  du  fbilë. 

Enfuite  on  les  plante  dans  le 
milieu  du  foflë ,  en  oblërvant  de 
tenir  toujours  relevée  l'extrémité 
du  brancard  où  le  pétard  eft  at- 
taché :  &  quand  on  veut  s'en  ier- 
vir  ,  or.  Iaiflè  tomber  le  "brancard 
qu'on  tenoit  élevé. 

Pour  plus  de  précaution  ,  on 
pourroit  mettre  aux  deux  pièces 
qui  font  plantées  dans  le  folié  t 
deux  autres  chevilles  tournées  du 
côté  du  pétard  y  pour  retenir  le 
brancard  ,  en  cas  que  le  feuil  de 
la  porte  ne  le  retînt  point  ;  car 
quoique  Je  pétard  ne  fît  pas  alors 
tout  reflet  qu'il  aurait  du  faire  » 
il  en  feroit  beaucoup  plus  que  fi 
le  brancard  tomboit  dans  le  foflë. 

ESCALE.  On  nomme  ainfî 
fur  les  côtes  d'Afrique  ce  qu'on 
nomme  une  Echelle  d.ms  le  Le- 
vant ;  c'eft  à- dire  ,  un  heu  de 
commerce  ,  où  les  Marchands  Nè- 
gres viennent  apporter  leurs  mar- 
chandifes  aux  Européens.  On  le 
dit  aufli  des  endroits  où  les  Eu- 
ropéens vont  faire  la  traite  avec 
eux.  Au  Sénégal  il  y  a  quantité  de 
ces  efcales  le  long  de  la  grande 
rivière  &  de  la  rivière  du  Mor- 
phil  ;  les  unes  à  trente  lieues  , 
les  autres  jufqu'à  cent  lieues  & 
davantage  de  l'habitation  des  Fran* 
çois. 

On  appelle  aufli  de  même  fur 
l'Océan  les  ports  où  abordent  les 
navires  pendant  leurs  voyages  , 
l'oit  pour  rafraîchiflèment ,  ou  au- 
tres chofes  néceflaires  ,  foit  pour 
y  décharger  partie  de  leur  fret  , 
ou  pour  recevoir  des  marchandi- 
fts  dans  leur  bord.  Les  efcalet 
\  peur  Ttrre  -  Neuve  font  Olercn  , 
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ferouage  ,  &  la  Rochelle  ,  c'èft-à- 
dirc  celles  où  les  navires  fe  four- 
niilent  ordinairement  de  fel  ,  & 
louvent  de  bifeuit  pour  leur  pê- 
che. Faire  efcale  dans  un  port  , 
c'eft  entrer  dans  un  port  ,  &  y 
mouiller ,  foit  pour  y  rafraîchir  , 
foit  pour  y  prendre  Se  décharger  des 
marchandises  en  paiîant ,  foit  pour 
éviter  la  tempête  ou  l'ennemi ,  ou 
foit  qu'on  y  veuille  prendre  langue» 
*  ESC  ANDOLE,  terme  de 
galère  ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  la  chambre  de  l'argouzin. 

ESCARBITE  :  C'eft  une  forte 
de  petit  vailTeau  de  bois  creufé  , 
qui  a  environ  huit  pouces  ,  &  qui 
eft  large  de  quatre.  On  y  met 
Tétoupe  mouillée  pour  tremper  les 
ferremens  dont  fe  fervent  les  Gai- 
fats  quand  ils  travaillent. 

ESCARMOUCHE,  eft  un 
petit  choc  de  quelques  Sodats  dé- 
tachés de  l'un  &  de  l'autre  parti, 
lorlqu'ils  fe  mêlent  fans  en  venir 
à  un  combat  réglé.  Uefcar  mouche 
eft  l'eiTèntiel  de  l'a&ion  dans  une 
retraite  ,  ou  en  fuivant  l'ennemi 
qui  fe  retire.  On  exerce  le  Soldat 
aux  mouvemens  de  Yefcarmouche, 
afin  qu'on  puiilè  faire  exécuter  fa- 
cilement &  fans  confuiion  ce  que 
les  Chefs  commandent  dans  les 
occaiions  différentes. 

Quelquefois  les  efearmouches 
s'engagent  malgré  le  Général  ; 
quelquefois  aulli  elles  ont  des  vues 
confidérables.  On  fait  cefier  celles 
qui  s'engagent  mal  à  propos  ,  le 
plus  diligemment  qu'il  eft  poiïïble, 
parce  qu'elles  peuvent  attirer  des 
affaires  défagréables  ,  &  qu'elles 
n'aboutiflènt  à  rien  qu'à  faire  mal- 
heureuiement  tuer  quelqu'un  qu'on 
regrette  en  vain, 

Cciles  qu'on  engage  à  defiein 
font  pour  reconnoitre  un  terrein  , 
pour  amufer  l'ennemi ,  pour  lui 
cacher  un  travail  ,  pour  lui  ôter 
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la  connoifTance  d'un  mouvement, 
pour  l'arrêter  dans'Ta  marche  ,  Se 
donner  le  tems  au  gros  des  'trou- 
pes d'arriver  ,  ou  Amplement  pour 
faire  des  prifonniers  &  avoir  des 
nouvelles. 

Une  maxime  générale  pour  les 
efearmouckes ,  eft  de  les  faire  en» 
gager  par  peu  de  troupes ,  '&  de 
les  foûtenir  avec  beaucoup.  Il  eft 
d'une  grande  conléquence  de  ne 
point  accoutumer  l'ennemi  à  ra- 
mener impunément  ceux  par  qui 
on  a  fait  commencer  l'efearmou- 
che  ,  qu'ii  faut  toujours  feire  iou- 
tenir  par  un  Corps  pius  confidé- 
rabie  que  celui  de  l'ennemi. 

C'eft  le  terrein  qui  décide  de  la 
nature  des  troupes  que  l'on  fait  ef- 
carmoucher  ;  û  c'eft  un  pays  de 
plaine  ,  on  n'y  emploie  que' de  la 
Cavalerie  ;  Ci  c'eft  un  pays  couvert 
de  bois  ou  de  haies  ,  on  y  em- 
ployé de  l'Infanterie.  Si  c'eft  un 
pays  mêlé  ,  on  y  employé  de  ces 
deux  fortes  de  troupes  ,  que  l'on 
difpofe  de  manière  ,  que  ces  trou- 
pes puiffent  tirer  avantage  du  ter- 
rein fur  lequel  on  les  aura  pla- 
cées. 

On  éloigne  la  Cavalerie  des 
haies  &  des  bois  ,  parce  qu'elle 
feroit  trop  aifément  mife  en  dé- 
tordre par  rinfanterie  ennemie  ; 
&  l'on  ne  met  pas  l'Infanterie 
dans  la  plaine  ,  parce  qu'elle  cour- 
roit  nique  d'être  renverfée  par  la 
Cavalerie. 

Il  y  a  des  efcar  mouche  s  qui  en- 
gagent des  combats  ,  &  quelque- 
fois une  affaire  générale.  Le  Turc 
a  un  grand  avantage  dans  les  ef- 
carmouches.  C'eft  fa  manière  pro- 
pre &  unique  de  combattre  ,  parce 
qu'il  a  des  chevaux  plus  vîtes, plus 
agiles  &.  moins  chargés  de  har- 
nois  ,  de  brides  ,  de  felles  &  d'ar- 
mures, que  les  Allemands. 

*   En   1746,  l'armée  du  Roi 
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étant  campée  à  Tongres  ,  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  alioit  quelquefois 
les  matins  à  la  Jultice^  qui  eft  ea 
avani  de  cette  Ville  ,  &  faifoit  ef- 
carmoucksr  les  Uhlans  contre  les 
Huflrrds  des  ennemis ,  dont  le 
camp  n'étou  féparé  de  nos  gran- 
des gardes  que  par  un  vaiion.  Mais 
c'étoit ,  dit  M.  le  Bâton  d'Elpagnac, 
ries  efcarmouch.es  de  conféquence , 
parce  que  la  proximité  des  années , 
&  leur  pofition  ,  donnoientde  part 
&  d'autre  !a  facilité  de  retirer  les 
efearmouches  à  fa  volonté  ,  &  fans 
crainte  qu'elles  fuflènt  pourfuivies 
trop  avant.  Ces  efca.rmouch.es  fer- 
voient  feulement  à  aguerrir  les 
Uh'ans  &  2  les  former  aux  manœu- 
vres des  troupes  légères. 

ESCARPE  ,  eft  le  talus  ou  la 
pente  du  foflë ,  qui  regarde  la  cam- 
pagne ,  &  qui  eft  au  -  deffùs  du 
rempart. 

ESCARPÉ:  Côte  efearpée  ; 
c'eft  un  endroit  coupé  à  plomb  , 
ou  avec  peu  de  taius. 

*  ESCARPER  :  C'eft  en  cou- 
pant un  roc  3  ou  des  terres  natu- 
relles ,  leur  donner  le  moins  de 
taius  que  faire  fe  peut. 

*  EïjCLAVESSADE  ,  terme  de 
manège  pour  exprimer  la  lecouuè 
du  cavéflbn,  lorfqu'on  veut  dreifer 
le  cheval  à  obéir. 

ESCLAVE:  C'eft  un  Captif 
pris  fur  mer  par  àes  Corlaires  , 
tels  que  ceux  des  côtes  de  Barba- 
rie ,  qui  font  fouvent  des  Chré- 
tiens eiclaves.  On  appelle  encore 
air.fi  les  Nègres  ,  dont  on  fe  rend 
maître  dans  l'Amérique  ,  èc  dont 
en  fait  un  grand  trafic. 

ESCOPE:  C'eiï  un  brin  de 
bois  d'une  très-médiocre  groffeur  , 
dont  on  fe  fert  à  jetter  de  l'eau 
de  m  mer  le  long  du  vaiifeau  pour 
le  laver  &  pour  mouiller  les  voi- 
les, il  eft  creufé  par  le  bout ,  & 
tien:  de  la  ligne  droite  &  de  la 
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courbe ,  ayant  un  manche  aflêi 
long.  Efcope  ,  efr,  aucune  forte  de 
petne  pelle  creufe  ,  avec  laquelle 
on  puife  &.  on  jette  de  Peau  ,  qui 
entre  dans  une  cbaioupe  ou  dans 
un  canot.  Il  n'y  a  de  manche  qu'au- 
tant que  la  main  en  peut  empoi- 
gner. 

*  ESCOPERCHE  :  C'eft  une 
machine  dont  on  fe  fert  pour  éle- 
ver des  fardeaux  ,  au  moyen  d'une 
pièce  de  bois  ,  ajuûtée  fur  uri 
gruau  i  au  bout  de  laquelle  il  y 
a  une  poulie. 

ESCOPERCHE  :  C'eft  encore 
comme  un  fécond  fauconneau  éle- 
vé fur  un  gruau  ou  fur  un  engin,  ou, 
c'eft  une  pièce  de  bois  ajoutée  fur 
un  gruau  ,  au  bout  de  laquelle  il 
y  a  une  poulie.  Ce  mot  fe  dit  aufïï 
de  toutes  les  pièces  de  bois  qui 
lont  debout  ,  &  qui  ont  une  pou- 
lie à  l'extrémité  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  élevé  du  bois  &  des 
pierres.  On  appelle  aufii  efeoperche 
une  ioiive  ou  autre  pièce  de  bois  , 
qui  a  une  poulie  ,  &  dont  on  eft 
quelquefois  obligé  de  fe  fervir  en 
des  endroits  où  il  eft  impoffible 
de  placer  un  engin ,  ou  une  grue  , 
quoique  cette  pièce  ne  foit  pas  tou^ 
jours dreffée  debout ,  mais  fouvent 
planchée  comme  fur  une  avance 
de  corniche  ou  dans  une  lucarne. 

*ESCOPETE  :  C'étoit  une 
forte  d'arquebufe  dont  la  Cavale- 
rie Françoife  lé  fervoit  du  règne 
de  Henri  IV.  &  de  Louis  Xilï. 
&  qui ,  à  ce  qu'on  dit  ,  portoit 
cinq  cens  pas.  Gaia  ,  dans  fort 
Traité  des  armes ,  dit  que  Vefcc- 
pete  étoit  longue  de  trois  pieas  Se 
demi ,  &  que  c'étoit  une  manière 
de  carabine  que  les  Carabins  por- 
toient  à  l'arçon  de  la  felle.  Lyef» 
copete  eft  hors  d'ufage  ,  &  à  pemç 
eit-elle  connue  aujourd'hui. 

ESCORTES  ,  font  des  détache- 

mens  pour  garantir  d'iniultes  les 
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trésors ,  équipages ,  convois ,  four- 
rages. > 

ESCORTES  de  convois  :  Ce 
font  des  troupes  envoyées  par  le 
Général  pour  faciliter  l'arrivée  des 
convois  à  une  armée  dans  un 
camp  ,  ou  dans  une  Ville  aiîîégée, 
ou  menacée  de  l'être.  Voici  Tor- 
dre qu'il  eft  néceflàire  d'obferver 
pour  ks  bien  efeorter. 

On  fait  des  convois  de  deux 
fortes  ,  par  terre  &  par  eau.  Ceux 
qui  fe  font  par  terre  ,  marchent 
ou  par  des  plaines  ,  ou  par  des 
bois  ,  ou  par  des  montagnes.  A 
ceux  qui  doivent  marcher  par  des 
plaines  ,  &  où  il  n'y  a  point  de 
défilés  ,  on  ne  donne  pour  l'or- 
dinaire que  de  la  Cavalerie  pour 
efeorte  :  alors  l'Officier  qui  com- 
mande ,  difpofe  ainfi  fa  troupe. 

Il  la  partage  en  trois  Corps  ,  & 
fait  marcher  un  efeadron  à  la  tê- 
te ,  mais  toujours  fur  les  ailes  des 
premiers  caillons  ;  il  en  place  un 
autre  dans  le  centre  ,  &  il  met  le 
troifieme  à  la  queue  ,  avec  ordre 
de  ne  point  joindre  ,  que  le  der- 
nier caiflbn  ne  foit  en  fureté. 

Chacun  de  ces  efeadrons  déta- 
che des  Cavaliers  ,  &  l'on  en  pof- 
te  un  de  dix  en  dix  caillons  pour 
leur  faire  ferrer  la  file  :  ks  Offi- 
ciers connoiflènt  de  quelle  impor- 
tance il  eft  de  marcher  ferré  à  la 
vue  de  l'ennemi. 

Les  Cavaliers  qu'on  détache  ainfi 
n'ont  droit  que  de  menacer  les 
Charretiers  ,  lorfque  par  négli- 
gence ,  ou  autrement  *  ils  ne  joi- 
gnent pas  ceux  qui  marchent  de- 
vant eux  ;  ce  qui  arrive  quand  ils 
dorment  fur  leurs  chevaux  ,  ou 
qu'ils  n'aident  que  foiblement  leurs 
camarades  ,  après  qu'il  leur  eft  ar- 
rivé quelque  accident.  Ces  Cava? 
liers  font  bons  encore  à  avertir  de 
la  queue  à  la  tête  ,  s'il  arrive  quel- 
que chofe  dé  confidérable. 
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Les  convois  que  l'on  conduit 
par  des  bois  &  par  des  défilés , 
font  bien  plus  difficiles,  &  deman- 
dent beaucoup  plus  de  précaution: 
c'eft  pour  l'ordinaire  l'Infanterie 
qui  en  a  le  foin  \  on  y  joint  auflî 
quelquefois  de  la  Cavalerie  *  mais 
en  petit  nombre  ;  cependant  on 
l'augmente  lorfqu'après  les  défilés 
il  fe  rencontre  de  la  plaine  :  dans 
cette  occafion  celui  qui  comman- 
de ,  difpofe  ainfi  les  gens; 

On  fait  Un  détachement  de  Fu- 
filiers  pour  marcher  à  la  tête  ,  non 
pas  comme  la  Cavalerie  ,  qui  eft 
toujours  éloignée  du  grand  che- 
min ,  car  il  lui  faut  du  terrein 
pour  marcher  en  efeadron  :  l'In- 
fanterie ,  au  contraire  3  marche 
immédiatement  devant  le  premier 
caiflbn  ,  &  on  la  partage  de  même 
en  trois  Corps. 

Mais  de  vingt  en  vingt  caifîbns 
on  met  des  pelotons-  aflèz  forts 
pour  foutenir  ,  en  cas  que  l'enne- 
mi forte  de  quelque  endroit  des 
bois  ,,  lorfqu'on  en  côtoie  ,  pour 
dételer  les  chevaux ,  ce  qui  arri- 
ve quelquefois  ,  ou  leur  couper 
les  jarrets  ,  quand  il  ne  peut  les 
emmener; 

C'eft  pourquoi  ceux  qui  com- 
mandent ces  pelotons  ,  doivent 
avoir  fans  cefîè  relation  enfemble 
par  des  Soldats  qu'ils  détachent , 
&  d'autres  qu'ils  envoient  à  droite 
&  à  gauche  pour  battre  les  lifie- 
res  des  bois.  Ainfi  l'on  voit  qu'il 
eft  de  la  dernière  conféquence 
dans  les  convois  de  ferrer  la  file 
fans  relâche  ,  pour  ne  pas  faire 
une  trop  longue  queue  ;  &  s'il  ar- 
rive le  moindre  accident ,  il  faut 
faire  halte  à  la  tête  ,  afin  que 
tout  marche  enfemble. 

A  mefure  que  les  charrettes  ont 
pafTé  un  défilé  ,  on  doit  Ici  faire 
douWer  dans  la  plaine  pour  don- 
ner le  tems  à  la  queue  àé  joiri^ 
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dre  ;  &  le  Commandant  de  Yef- 
corte  doit  fouffnr  ces  doublemens, 
lorique  le  terrein  le  permet ,  afin 
de  ne  rien  lauTcr  derrière  ,  &  que 
lui-même  s'approche  de  ion  arrie- 
te-garde  ;  car  la  fureté  d'un  con- 
voi eft  de  marcher  ferré. 

Le  Capitaine  général,  &  tous 
Officiers  des  caillons  ,  doivent 
empêcher  qu'aucun  Soldat  ne  fe 
mette  fur  les  charrettes  pendant  la 
marche.  Ceux  des  efeortes  n'y 
manquent  jamais  ,  fî  l'on  veut  les 
y  iouffrir  ,  &  même  ils  s'y  en- 
dorment ;  de  forte  que  quelque- 
fois plus  de  la  moitié  fe  trou- 
ve ainfi  hors  d'état  de  combattre  , 
quand  /ennemi  tombe  deiTus  à 
l'impiovifte  :  ce  qui  fait  qu'il  a  bon 
marché  du  refte. 

Quand  l'ennemi  paroît  &  mar- 
che pour  attaquer  un  convoi  ,  le 
Capitaine  général  ordonne  aux 
Officiers  des  équipages  de  former 
au  plutôt  un  on  deux  parcs  ,  félon 
le  nombre  de  leurs  caillons  ,  &  il 
les  fait  approcher  le  plus  qu'il  fe 
peut  l'un  de  l'autre  ,  pour  ne  pas 
féparer  les  troupes. 

Si  ï'efeorte  cft  de  Cavalerie ,  elle 
les  couvre  pendant  qu'ils  font  ce 
mouvement  ;  &  fi  c'eft  de  l'In- 
fanterie ,  elie  fe  jette  dans  les 
parcs  quand  elle  eft  repouffëe  ,  & 
fait  ttu  à  l'abri  des  caiffons  qui 
lui  fervent  d'un  *empait  affèz  bon 
pour  empêcher  d'y  être  forcée  ,  & 
avoir  le  tems  de  recevoir  du  fe- 
cours  des  Places  les  plus  voifines  , 
ou  de  l'armée  même ,  fi  elle  n'efr. 
pas  éloignée. 

Cela  fe  pratique  ainfi  quand  les 
ennemis  font  fupérieurs  kVcfccrte, 
car  s'ils  font  à  peu  près  de  force 
égale  ,  nos  troupes  fe  ferrent  , 
font  toujours  marcher  leur  convoi , 
&  le  couvrent. 

En  cette  occafion  le  Capitaine 
général  doit  faire  auffi  armer  tous 
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les  Charretiers  de  leurs  faulx  em- 
manchées à  l'envers.  Ce  font  de 
terribles  armes  ;  &  l'on  peut  dire 
que  c'eft  un  fpe&acle  affreux  de 
voir  quatre  à  cinq  cens  hommes 
marcher  à  cheval  -la  faux  haute. 
S'ils  formoient  des  rangs  ,  &  que 
ce  fuffèntde  braves  gens  bien  com- 
mandés ,  il  n'y  a  point  d'Efca- 
dron  qui  ne  tut  furpris  à  leur 
abord  ;  car  on  peut  couper  des 
têtes  &  des  bras  d'affèz  loin  avec 
des  faulx  emmanchées  de  cette 
manière  ,  &  auffi  tranchantes  qu'el- 
les le  font.  On  connoît  fi  bien 
l'utilité  de  cette  arme  ,  qu'on  s'en 
fert  pour  la  défenfe  des  Places  , 
lorfque  l'ennemi  monte  à  l'aflàut. 

Quant  aux  convois  par  eau ,  on 
les  conduit  fuivant  les  lieux.  Les 
troupes  côtoient  les  rivières  quand 
elles  font  fur  leur  pays  ,  &  qu'on 
a  même  envoyé  des  partis'  pour 
les  couvrir  ;  ou  bien  on  charge 
les  bateaux  d'Infanterie  ,  qui  fe 
voyant  attaquée  d'un  côté  pafTe  à 
l'autre  bord  ,  &  faifant  toujours 
fon  chemin  ,  efearmouche  à  l'abri 
des  bateaux. 

Les  Officiers  qui  efeortent  les 
convois  ,  doivent  s'armer  de  pa- 
tience ;  ils  y  trouvent  toujours  fu- 
jet  de  l'exercer  ,  moins  encore  par 
la  fatigue  qu'ils  f  uffrent  ;  que  par 
la  lenteur  dont  marche  la  machi- 
ne ,  par  les  haltes  fréquentes  qu'il 
faut  faire  pour  le  moindre  caiiïbn 
à  qui  il  arrive  accident  ,  &  par 
Je  chagrin  d'avoir  toujours  l'efpric 
bandé  en  faifant  une  conduite  auffi 
défagréable  que  l'eft  celle-là. 

En  cas  qu'il  fe  rompe  une  char- 
rette ,  on  charge  la  farine  ou  les 
grains  fur  les  autres  ,  mettant  un 
fac  fur  chacune  ,  &  fi  elle  eft  char- 
gée de  fon  caifTon  où  il  y  ait  du 
pain  ,  on  le  diftribue  dans  les  au- 
tres à  proportion.  Voilà  l'utilité 
qu'on  uouye  à  faire  tes  caifibne 
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Un  pçu  plus  grands  ,  pour  conte-  ! 
nir  plus  de  huu  cens  rations.         } 

C'cft  une  commiifion  a/Fez  dif- 
ficile que  d'efcorter  les  convois  , 
ibit  de  caillons  ,  foie  d'équipages, 
ou  autres  choies  femblables  ,  fur- 
lout  ceux  qui  tiennent  une  longue 
file.  Tout  Officier  qui  s'en  trouve 
chargé,  doit  le  munir  de  deux  bons 
guides  ;  car  fouvent  il  eft  obligé  de 
changer  la  route  ,  fuivant  les  nou- 
velles qu'il  apprend  de  l'ennemi. 
Enfui  te  il  met  des  Travailleurs  à 
là  tête  de  tout ,  pour  ouvrir  &  fa- 
ciliter les  chemins  ;  il  partage  les 
troupes  à  ia  têre  ,  à  la  queue ,  & 
diftribue  des  pelotons  de  diftance 
en  diftance  le  long  de  l'on  convoi, 
leiquels  en  cas  d'attaque  doivent 
fe  joindre  pour  fe  fecourir  mu- 
tuellement. 

Outre  cela  ,  il  doit  avoiF  une 
avant-garde  &  une  arriere-garde  , 
aufiï-bien  que  des  batteurs  d'eftra- 
de  fur  les  flancs  ,  pour  être  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  peut  venir  à 
Jui  ,  obfervant  avec  grande  atten- 
tion que  ks  troupes  marchent  en 
bon  ordre,  &  que  fon  convoi  mar- 
che en  file  ,  bien  ferré  fans  in- 
tervalle. Lorfque  le  pays  eft  ou- 
vert ,  il  le  fait  doubler  fut  autant 
de  files  qu'il  lui  eft  poffible  ;  en 
forte  que  tenant  moins  de  terrein, 
fes  troupes  puiflènt  être  plus  raf- 
fembiées,  évitant ,  autant  que  faire 
fe  peut  ,  les  défilés  ,  qui  font  les 
endroits  les  plus  dangereux.  Il 
doit  fe  porter  par  tout  où  fa  pré- 
voyance lui  fait  croire  que  le  rif- 
cfue  eft  le  plus  évident  ,  pour  pou- 
voir y  apporter  remède  ,  enfai- 
fant  manœuvrer  à  propos  fes  trou- 
pes ;  en  s'oppofant  avec  fermeté 
aux  entreprises  de  l'ennemi ,  qu'il 
ne  doit  pas  chercher  ,  ne  devant 
avoir  d'autre  objet  que  de  confer- 
ver  ce  dont  il  eft  chargé  ;  car  fou- 
vent  l'ennemi  veut  l'attirer ,  pour 
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avoir  plus  de  facilité  à  enlever 
ou  à  piller  une  partie  de  Ion 
convoi. 

S'il  étoit  certain  qa'il  ne  pût 
venir  à  lui  que  par  un  païïàge  ,  il 
peut  rafîémbler  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes  pour  le  garder  ,  Se 
faire  toujours  fiier  le  convoi  avec 
une  petite  efeorte  ;  mais  il  faut 
parfaitement  connoître  le  pays 
pour  prendre  ce  parti  ,  &  être 
bien  allure  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre partage  par  où  l'on  pui/fè  pé- 
nétrer. S'il  fe  trouve  attaqué  en 
lieu  où  il  puiïïè  faire  parquer  fon, 
convoi  ,  il  peut  s'en  faire  un  ex- 
cellent retranchement  ,  dans  le- 
quel il  renfermera  les  troupes ,  & 
d'où  il  pourra  faire  une  défenfe 
afTez  vigoureufe  pour  rebuter  l'en- 
nemi ,  obfervant  ,  dès  qu'il  eft  at- 
taqué ,  de  détacher  en  diligence 
des  gens  à  cheval  pour  aller  aver- 
tir le  Général  de  l'Armée  ,  ou  le 
Commandant  de  la  plus  prochaine 
Ville  de  la  fnuation  où  il  fe  trou- 
ve ,  afin  qu'ils  aient  à  lui  envoyer 
du  fecours. 

Lorfqu'il  apperçoit  l'Armée  ou 
la  Ville  où  il  faut  conduire  le 
convoi  ,  il  doit  donner  fans  re- 
tardement avis  de  fon  arrivée  au 
Général  de  l'Armée  ,  ou  au  Ma- 
jor général  ;  &  fi  c'eft  une  Ville  , 
à  celui  qui  y  commande  En  mê- 
me temps  il  doit  r  Jïèmbler  fes 
troupes  ,  &  fe  tenir  Lr  quelque 
hauteur  &  autre  lieu  convenable 
pour  le  favorifer  ,  quand  il  défi- 
lera ;  jufqu'à  ce  que  la  queue  foit 
arrivée  pour  en  faire  l'arriere- 
garde  avec  toutes  (es  troupes.  Les 
convois  confidérablês  font  ordi- 
nairement commandés  par  des  Of- 
ficiers fupérieurs  ,  &  furtuut  far 
des  Officiers  de  Cavalerie  :  ce- 
pendant il  peut  arriver  qu'un  Ca- 
pitaine fe  trouve  commander,  par 
l'ancienneté  de  fon  régiment ,  une 
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efcorte  de  deux  cens  hommes  , 
plus  ou  moins  forte  ,  &  que  ce 
fera  un  jeune  homme  ,  qui  peut- 
être  n'aura  jamais  fait  de  campa- 
gne :  ainfi  il  eft  bon  de  lui  donner 
au  moins  une  idée  des  chofes  les 
plus  eflêntielles  qu'il  doit  faire. 
On  fuppofe  qu'il  fuppléera  par  fon 
difcernement  à  celles  que  les  di- 
irerfes  occurrences  feront  naître. 

♦ESCORTE  de  fourrage.  Il 
eft  expre/Tément  défendu  aux  Of 
ficiers  détachés  pour  Vefcorte  du 
fourrage  ,  de  mener  leurs  propres 
Fourrageurs  avec  eux  ,  ni  d'en 
fouffrir  aucun  de  leur  propre  ré- 
giment à  la  fuite  du  détachement 
qu'ils  commandent  ;  &  ks  Four- 
rageurs ne  peuvent  &  ne  doivent 
fourrager  ,  fans  un  ordre  exprès  , 
aucun  Château  ,  Fort  ,  Eglife ,  Ab- 
baye ,  ou  Maifon  Rehgieuie,  quand 
même  dans  l'enceinte  du  fourrage 
il  ne  fe  trouveroit  pas  de  fauve- 
garde. 

*  ESCOT  :  C'eft  ,  en  termes 
de  mer  ,  le  nom  du  plus  bas  an- 
gle d'une  voile  qu'on  nomme  la- 
tine. 

ESCOUADE  ,  eft  ordinai- 
rement la  troifieme  partie  d'une 
compagnie  d'Infanterie,  divifée  de 
la  forte  pour  la  facilité  de  mon- 
ter la  garde  ,  &  de  fe  relever  l'une 
après  l'autre  :  ainfî  il  y  a  toujours 
un  tiers  de  la  compagnie  em- 
ployé. Toutes  les  efcouades  qui 
fervent  à  la  garde  d'une  Place  de 
guerre  ♦  doivent  tirer  au  fort  en- 
tr'elles  le  pofte  que  chacune  tien- 
dra pour  empêcher  ies  intelligen- 
ces avec  l'ennemi. 

.  Chaque  compagnie  du  régiment 
Reyal- Artillerie  eft  divifée  en  trois 
efcouadzs.  La  première  ,  qui  eft 
double  des  autres ,  eft  ccmpofée 
de  vingt  -  quatre  Canoniers  ou 
Bombardiers ,  y  compris  deux  Ser- 
gens  ,  deux  Caporaux  ,  deux  Anf- 
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paflâdes  de  la  même  profeflion  > 
&  de  vingt-quatre  Soldats  appren- 
tis. 

La  féconde  efcouade  eft  compo- 
fée  de  douze  Mineurs  ou  Sappeurs, 
y  compris  un  Sergent  ,  un  Capo- 
ral &  un  Anfpalîàde  de  même 
profeflion,  &  de  douze  Soldats  ap- 
prentis. 

La  troifieme  efcouade  eft  corn* 
pofée  de  douze  Ouvriers  en  fer  & 
en  bois  à  l'ufage  de  l'artillerie  , 
dans  le  nombre  defquels  il  y  a  un 
Sergent ,  un  Caporal  &  un  Anfpaf- 
fade  des  mêmes  Métiers ,  &  de 
douze  Soldats  apprentis. 

Par  l'Ordonnance  du  20  No- 
vembre 1736.  les  compagnies  de 
Milice  font  divifées  en  quatre  ef- 
couides  ,  commandées  chacune 
par  un  Sergent.  Ces  efcouades  font 
compofées  de  Miliciens  des  Pa- 
roiflês  voifines  de  proche  en  pro- 
che ,  autant  qu'il  eft  poflîble  ;  en 
forte  que  chaque  Sergent  puiflè  te- 
nir un  état  des  Miliciens  de  fon 
canton ,  &  âes  lieux  où  ils  font  , 
pour  les  aflèmbler ,  ou  en  rendre 
compte  toutes  les  fois  qu'il  lui  eft 
ordonné. 

Chacune  des  compagnies  d'In- 
fanterie qui  font  en  garnifon  dans 
une  Place ,  eft  divifée  en  trois 
efcouades  ,  qui  font  alternative- 
ment de  garde  ,  en  forte  que  le 
tiers  de  la  garnifon  eft  employé 
chaque  jour  à  la  garde  de  la  Place. 

Les  efcouades  tirent  au  billet  , 
&  font  ia  garde  aux  lieux  qui 
leur  font- échus  par  le  fort.  Au- 
cune ne  peut  prétendre  un  pofte 
fixe  ,  fous  prétexte  de  Pançi  m- 
neté  de  la  Compagnie  dont  ?ef~ 
couade  a  été  détachée  ,  ou  de  ce 
qu'elle  eft  commandée  par  un  Of- 
ficier qui  a  commandement  fur 
les  autres. 

Les  efcouades  qui  ne  font  pas 
de  garde ,  &  qui  doivent ,  en  cas 


(Talfarme  ,  fe  trouver  au  drapeau, 
ou  au-devant  du  logis  de  l'Offi- 
cier commandant  la  compagnie  , 
ont  les  poftes  que  le  Gouverneur 
ou  le  Commandant  peuvent  leur 
afîîgner  ,  auxquels  ,  en  cas  d'ailar- 
me  ,  elles  ont  à  fe  rendre  fans 
perdre  de  tems  ,  ni  aller  ailleurs. 

Les  Majors  de  Places  ont  un 
régiftre  fur  lequel  ils  écrivent  cha- 
que jour,  aufîl-tôt  que  les  poftes  ont 
été  tirés  ,  pour  les  efcouades  qui 
doivent  monter  la  g:rde  ,  &  avant 
gué  lefdites  efcouades  foient  en 
marche  pour  s'y  rendre  ,  les  noms 
des  Officiers  &  Sergens  ,  &  les 
efcouades  qui  doivent  ce  jour  -  là 
fervir  à  chaque  pofte  ,  dont  les 
Majors  délivrent  un  extrait  figné 
d'eux  au  Gouverneur  ou  Comman- 
dant de  la  Place. 

Les  efcouades  des  Régi  mens 
François  qui  fe  trouvent  mêlées 
dans  les  gardes  avec  celles  des  ré- 
gimenj  étrangers  ,  prennent  la 
droite  fur  les  efcouades  étrangè- 
res. Mais  fi  l'Officier  qui  com- 
mande la  garde  ainfi  mêlée  ,  eft 
d'un  régiment  étranger  ,  &  que  le 
Tambour  foit  du  même  Corps  ,  il 
bat  la  marche  de  fon  régiment» 

Les  efcouades  font  compofees  , 
autant  qu'il  fe  peut ,  de  dix  hom- 
mes ,  y  compris  un  Caporal ,  ou 
un  Anfpa/îàde  ,.  lefqueis  ,  pour 
former  Vçfcouade  qu'ils  doivent 
commander  ,  commencent  par 
prendre  les  hommes  fournis  par 
la  compagnie  à  laquelle  ils  font 
attachés  ;  &  sWs  ne  fuffiiént  pour 
ïa  mettre  audit  nombre  ,  les  Sol- 
dats détachés  des  compagnies  qui 
n'ont  fourni  ni  Caporal  ni  Anf- 
paflàJe  ,  font  également  répartis 
dans  lefdites  efcouades  ,  pour  les 
rendre  complettes. 

Lorfque  les  efcouades  font  for- 
mées ,  chaque  Caporal  fait  un  con- 
trôle des  Soldats  dont  fon  efeoua* 
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de  eft  compofée  ,  où  font  infents 
les  noms  des  Soldats  ,  de  ieuts 
régimens  &  compagnies  ;  &  lors- 
qu'il arrive  au  corps  -  de  -  garde 
pour  lequel  il  eft  delHné  ,  il  re- 
met ledit  contrôle  au  Sergent  de 
garde  ,  afin  de  connoître  &  faire 
châtier  ceux  qui  manquent  à  leur 
devoir. 

ESCOUADE  brifée  ,  eft  celle 
qui  eft  compofée  à'efeouades  de 
piufieurs  régimens. 

*  ESCOUP  ou  ESCOPE  ,  terme 
de  marine  :  C'eft  i  ne  efpece  de 
pelle  qui  fert  à  vuider  l'eau  d'une 
chaloupe,  &à  jetter  de  l'eau  fur  les 
côtés  d'un  navire  pour  le  laver. 

*  ESMILLES  :  On  appelle  ainfi 
les  pierres  &  moëlons  ,  lorfau'ils 
font  équarris  &  taillés,  grofïiere^ 
ment  avec  la  pointe  du  marteau  , 
n'étant  deftinés  en  cet  état  que 
pour  remplir  les  maffifs  des  gros 
murs. 

*  ESPACE  ,  fe  dit  à  la  guerre 
des  intervalles  réglés  qui  font  en- 
tre les  rang?  &  les  files  de  Sol- 
dats rangés  en  bataille.  Les  Ser- 
gens font  établis  pour  faire  ranger 
les  efpaces.  Ils  marchent  à  côté 
pour  obferver  les  efpaces, 

*  ESPACEMENT  :  Ceft  ,  dans 
l'art  de  b.uir ,  toute  diftance  égale 
entr'un  corps  &  un  autre.  Ainlï 
l'on  dit  :  Yefpacement  des  poteaux, 
d'une  cloifon  ,  des  pilots  ,  des  pi- 
liers de  pierre  ,  des  chevrons  d'un 
comble  ,  &c. 

*  E Si'  ADEUR  de  chanvre  : 
Ce  font  ceux  qui  le  frappent  fé- 
lon fa  longueur  avec  une  efpéce 
de  couteau  de  bois ,  qu'on  appelle 
une  tfpa.lt  ou  efpadon.  M.  Du- 
hamel" dans  fort  Art  de  la  Corde- 
rie  regarde  cette  opération  com- 
me très-importante  ,  &  il  prouve 
fort  bien  qu'elle  nettoie  mieux  que 
toute  autre  préparation  le  chanvre 
de  lés  chanevottes  ,  &  qu'elle  r© 
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fortifie  en  l'affinant  ,  c'eft-à-dire 
en  i'éparant  les  fibres  longitudina- 
les les  unes  des  autres  ,  &  en  dé- 
miifant  celles  qui  les  joignent. 
L'efpade  ne  fuffit  pas  cependant 
pour  donner  au  chanvre  le  degré 
d'affinage  nécefiaire  ,  &  le  net- 
toyer de  tous  les  corps  étrangers 
qui  y  font  mêlés  :  il  faut  le  pei- 
gner pour  lui  donner  la  perfection 
qui  lui  manque.  Le  chanvre  le  plus 
affiné  eft  celui  qui  fait  la  meilleu- 
re corde  ,  de  forte  qu'un  cordage 
fait  avec  du  chanvre  très -affiné 
s'eft  trouvé  plus  fort  de  2062  li- 
vres ,  qu'un  cordage  fait  avec  du 
chanvre. groffier  ,  &  dont  on  avoit 
tiré  feulement  Pétoupe.  Quand  le 
chanvre  a  été  affiné  dans  un  dé- 
gré  convenable  ,  on  le  file  ,  &  la 
corde  de  fil  mons  tortillé  eft  fu 
péneure  en  force  à  celle  qu'on  fait 
avec  du  fil  plus  tortillé  ,  &  cette 
fupénorité  augmente  proportion- 
nellement à  la  diminution  du  tor- 
tillement. Tour  faire  de  la  corde  , 
on  réunit  plufieurs  fils  ;  cette  opé- 
ration ,  en  terme  de  l'art ,  s'ap- 
pelle commettage.  Si  on  commet 
plufieurs  fils  enfemble  ,  c'eft  une 
ficelle  :  A  Ton  commet  plufieurs 
faifceaux  de  fils  ,  qu'on  appelle  , 
en  terme  de  corderie  ,  des  to- 
rons ,  on  fait  de  la  corde  appellée 
aujjiere  :  lorfqu'on  réunit  enfem- 
ble plufieurs  aufiieres  ,  cette  corde 
fe  nomme  grelin . 

II  y  a  ,  félon  M.  du  Hamel ,  un 
degré  de  tortillement  qu'il  faut 
donner  aux  cordages  ,  pour  juger 
de  leur  bonté  par  leur  roideur  & 
leur  dureté.  Dans  la  corde  peu  tor- 
tillée ,  les  fibres  de  chanvre  font 
dans  une  moindre  tenfion  que 
dans  celles  qui  le  font  beaucoup, 
&  cette  tenfion  équivaut  à  un 
poids  dont  la  corde  fe  trouve  char- 
gée :  d'où  il  eft  évident  qu'une 
«corde  moins  tortillée   doit  avoir 
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plus  de  force  qu'une  corde  pîu* 
tortillée.  L'expérience  l'a  faiteon- 
noître  à  l'Auteur  :  je  renvoie  à  fon 
Traité  de  VÀrt  de  la  Corderie. 

E  S  P  A  D  O  N  ,  eft  une  efpece 
d'épée  don:  la  lame  ,  taillante  des 
deux  côtés  ,  eft  extrêmement  lon- 
gue &  large  ,  &  dont  le  manche 
eft  fait  en  croix.  On  ne  peut  s'en 
fervir  qu'avec  les  deux  mains  à, 
une  brèche  ,  ou  derrière  une  pa- 
uiTade. 

*  ESPALE  ,  terme  de  galère  : 
C'eft  le  nom  d'un  efpace  voifin 
de  la  poupe  ,  &  qui  eft  coupé  en 
deux  parties  par  ce  quon  appelle 
le  Tabernacle. 

ESPALIERS  ,  font  les  gens  de 
rame  ,  placés  fur  les  bancs  les  plus 
proches  de  la  poupe  d'une  galère. 
Les  Rameurs  fatiguent  plus  là 
qu'ailleurs  ,  parce  que  l'apcftis  y 
eft  plus  élevé  fur  l'eau  :  ainii  ea 
voguant ,  la  plus  grande  partie  de 
la  rame  eft  hors  de  la  galère  ,  & 
la  moindre  dedans  :  ce  qui  di- 
minue la  force  de  la  rame ,  &  de- 
mande des  Rameurs  plus  robuf- 
tes  ,  pour  mieux  enfoncer  Ja  pa- 
lette dans  l'eau. 

ESPALMER  ,  ou  CARENER, 
terme  de  marine  :  C'eft  donner 
le  fuif  depuis  la  quille  jufqu'à  la 
ligne  de  l'eau  ,  pour  faire  voguer 
les  vaifïèaux  avec  plus  de  facilité. 
Le  mot  d'efpalmer  s'applique  plu- 
tôt aux  galères  qu'aux  vaiflèaux. 

ESPARRE  :  Ce  font  des  gaules 
de  fapin  ,  ou  d'un  autre  bois  léger, 
qui  viennent  de  Norvège. 

E3PA VES  de  mer.'  Les  Procu- 
reurs du  Roi  aux  Sièges  de  l'Ami- 
rauté ont  un  régiftre  qui  contient 
l'état  de  tous  les  échouemens,  bris» 
naufrages ,  &  généralement  de  tou- 
tes efpaves  trouvées  en  mer  %  oit 
fur  les  grèves.  Droit  à'efpave  ,  eft 
un  droit  feigneurial  par  Jequel  les 
choies  égarées  ,  &  qui  n'étant  ré-* 
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clamées  de  perfonne  ,  &  fe  trou- 
vant dans  rétendue  de  la  Seigneu- 
rie appartiennent  au  Seigneur  ,  & 
les  chofes  qui  viennenr  flotter,  fur 
le  rivage,  fontauffi  réputées  telles. 
ESPAVRES  :  Ce  font  certains 
barreaux  qui  fervent  à  faire  la  le- 
vée d'un  bateau  foncet  ,  ou  au- 
tres. 

ESPIONS  ,  font  des  Soldats  , 
des  Payfans  ,  &c.  que  Ton  intro- 
duit dans  une  Place  ,  un  camp  , 
&c.  pour  être  inftruits  de  la  fitua- 
tion  &  des  mouvemens  de  l'en- 
nemi. 

II  y  a  plufieurs  fortes  d'efpions. 
I!  s'en  trouve  fouvent  auprès  des 
Princes  ,  dans  les  bureaux  des  M:- 
niitres  ,  parmi  les  Officiers  des  Ar- 
mées ,  dans  les. cabinets  des  Gé- 
néraux ,  dans  les  Villes  ennemies, 
dans  le  plat-Pays  ,  &  même  dans 
les  Couvens. 

Les  uns  s'offrent  d'eux-mêmes  , 
les  autres  fe  forment  par  les  foins 
du  Miniftre" ,  du  Général ,  ou  de 
ceux  qui  font  chargés  des  affaires 
en  détail  ,  &  tous  font  portés  par 
Pavidité  du  gain.  C'eft  au  Prince 
&  à  fes  Miniftres  à  découvrir  les 
defTdns  de  fon  ennemi.  C'eft  au 
Général ,  &  à  ceux  qui  concourent 
avec  lui  au  bien  des  affaires  ,  à 
s'attacher  &  à  fe  former  de  bons 
ef pions. 

En  général  ,  on  tire  des  inf- 
truftions  des  efpions  ,  &  jamais 
on  ne  s'ouvre  à  eux.  Pour  un  mê- 
me fiîjet  on  en  emploie  plufieurs 
qui  ne  fe  connoiifent  pas  :  on  ne 
communique  avec  eux  qu'en  fe- 
cret.  On  ies  entretient  fouvent  de 
chofes  fur  lefquelles  on  ne  fe  fou- 
cie  pas  d'être  éclairci.  On  les  fait 
parler  beaucoup  :  on  leur  dit  peu 
de  chofe  ,  afin  de  connoître  leur 
cara^ere  &  leur  portée. 

On  les  fait  efpionner  eux  -  mê- 
mes;, après  qu'on  s'c&  féparé  d'eux, 
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afin  de  voir  s'ils  ne  font  point  dou- 
bles ,  ce  qui  arrive  fouvent.  Lorf- 
que  fur  le  rapport  féparé  de  plu- 
fieurs on  croit  être  certain  qu'ils 
ont  dit  vrai  ,  on  les  fait  gardée 
iéparément.  Si  c'eii  pour  exécu- 
ter une  entreprife ,  on  les  y  mené 
féparés  ,  on  les  queftionne  fou- 
vent ,  &  l'on  voit  s'ils  fe  rappor- 
tent dans  les  faits. 

Il  y  a  une  troifieme  forte  d'ef* 
pions ,  ou  au  moins  de  gens  de 
qui  on  tire  des  connoiffan~es  cer- 
taines ,  par  les  converfations  qu'on 
a  avec  eux.  Ce  font  des  gens  du 
pays ,  que  leurs  affaires  particu- 
lières attirent  dans  le  camp  ou 
dans  les  Villes  ,  &  les  Prifon- 
niers. 

Jamais  on  ne  queftionne  les  pre- 
miers :  on  les  entretient,  &  on 
les  fait  entretenir  par  des  gens 
d'efprit ,  qui ,  fans  affecter  de  cu- 
riofité  ,  les  font  afféz  parler  fur 
différens  fujets  pour  tirer  d'eux  des 
connoiflances  des  chofes  que  Ton 
veut  fçavoir. 

On  queflionne  les  Prisonniers 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  du- 
rement ,  fuivant  leurs  caractères, 
mais  toujours  féparés  les  uns  des 
autres.  On  fe  conduit  avec  eus 
avec  prudence.  Ce  n'eft  que  par 
de  longs  détours  de  converlatior» 
qu'on  doit  parvenir  à  la  connoif- 
fônçe  de  ce  qu'on  veut  fçavoir  , 
afin  qu'ils  ne  prennent  pas  garde 
eux-mêmes  à  ce  qu'ils  ont  dit ,  8c 
qu'après  être  renvoyés  ils  ne  piaf- 
fent inettre  leur  Général  fur  les 
voies  au  fujet  des  intentions  qu'on 
veut  avoir ,  parce  qu'en  ce  cas  le 
Général  ne  manqueroit  pas  de  la-* 
cher  des  efpions  doubles  ou  des 
transfuges  ,  pour  donner  des  no- 
tions différentes  fur  ce  qu'on  a 
voulu  pénétrer,  &  faire  ainfi  prerv 
dre  de  fauffes  meures. 
Lts  gfpions  qu'ïm  peut  avoir  dan» 
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'es  Monaft^res  de  certains  Pays  , 
font  les  meilleurs  &  les  p'us  fûrs. 
Le  Gouvernement  des  confeien- 
ces  eft  un  empire  fecret  qui  n'eft 
Pénétré  de  perfonne  ,  &  qui  péné- 
tre tout.  L'emploi  de  ces  fortes 
A'efpions  eft  infaillible  ,  ou  dans 
une  Place  occupée  par  un  Prince 
d'une  différente  Religion,  ou  dans 
un  Etat  ,  après  le  changement 
d'une  domination. 

On  fe  fert  même  de  femmes  , 
ou  pour  en  introduire  dans  une 
Ville ,  ou  pour  éprouver  un  camp  , 
ou  pour  porter  des  Lettres  ,  parce 
qu'elles  font  moins  foupçonnées 
que  les  hommes. 

Quand  des  efpions  ou  des  Emif- 
faires  font  a/Tèz  intelligens  &  fidè- 
les pour  s'acquitter  de  vive  voix 
de  la  commiffion  dont  on  les  char- 
ge ,  on  leur  donne  feulement  un 
mot  du  guet ,  qui  leur  fert  comme 
d'une  Lettre  de  créance  ,  auprès 
de  la  perfonne  avec  qui  on  eft  en 
intelligence. 

Quand  on  ne  peut  s'empêcher 
de  donner  des  Lettres  ,  on  les 
écrit  de  différentes  manières  ,  & 
de  façon  que  û  elles  tombent  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi ,  il  n'y 
puiffe  rien  connoître. 

Le  Turc  fe  fert  pour  efpions  & 
pour  guides  ,  de  Soldats  des  en- 
virons ,  dont  plufjeuts  étant  nés 
fur  la  frontière  ,  ou  y  étant  ve- 
nus dès  l'enfance  ,  parlent  Hon- 
grois ,  font  vêtus  à  la  Hongroife , 
&  fçavent  ]es  chemins.  Il  prend 
encore  des  Renégats  du  Pays,  qui 
feignent  de  s'être  fauves  des  pri- 
fons ,  ou  bien  des  Payfans  tribu- 
taires ,  ou  des  Juifs  ,  ou  des  Pri- 
sonniers ,  qu'il  corrompt. 

ESPLANADE  :  Ce  mot  figni- 
fïe  le  glacis  de  la  contrefearpe  ; 
mais  il  commence  à  vieillir  dans 
ce  fens  ,  &  ne  fe  prend  plus  que 
pour  fîgnifier  le   ;erre-plain   qui  , 
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règne  entre  le  glacis  d'une  cïu4 
délie  &  les  premières  maifons  de 
la  Ville. 

ESPLANADE  ,  eft  un  grand 
efpace  vuide  entre  la  Ville  &  la 
partie  de  la  citadelle  qui  y  entre 
afin  de  pouvoir  découvrir  de  tous 
les  côtés. 

ESPOIR  :  C'eft  un  fauconneau , 
ou  petite  pièce  de  bronze  ,  qui  eft 
montée  fur  le  pont  d'un  vaiflèau  , 
8c  dont  on  fe  fert  pour  les  def- 
centes.  On  en  a  vu  quelquefois 
fur  les  hunes  des  grands  vaif- 
feaux ,  comme  aux  Carraques  de 
Portugal. 

ESPONTON  ,  eft  une  efpece 
de  demi-pique  ,  qui  eft  l'arme  d'un 
Capitaine  d'Infanterie.  Les  Lieu- 
tenans  &  Soulieutenans  du  Régi- 
ment des  Gardes  Françoifes  ont 
aufli  Yejponton. 

On  s'en  fert  fur  les  yaifleaux 
quand  on  vient  à  l'abordage. 

Ces  efpontons  ,  fuivant  J'Ordon- 
nance du  10  Mai  1690.  doivent 
être  de  fept  pieds  &  demi  de  lon- 
gueur ,  ou  de  huit  pieds.  Les  Co- 
lonels ,  comme  les  Capitaines  , 
l'ont  dans  les  occafions  de  com- 
bat ,  8z  dans  toutes  celles  où  ils 
font  fous  les  armes  ,  &  en  fonc- 
tion de  leurs  charges. 

*  Un  Officier  d'Infanterie ,  pour 
être  bien  feus  les  armes  ,  tient 
Vefponton  de  la  main  droite  ,  bien 
à  plomb  ,  le  pouce  remontant  le 
long  du  bois  ,  le  bras  tendu  à  la 
hauteur  de  l'épaule  ,  la  pointe  du 
pied  droit  environ  deux  pouces 
plus  en  dehors  que  lorfqu'on  eft 
naturellement  fur  ks  jambes  ,  Yef- 
ponton  dirigé  fur  ce  pied  ,  le  bras 
gauche  placé  le  long  de  la  eut/Je  , 
fans  le  plier  ni  le  roidir.  Voye? 
SALUT  de  Vefponton. 

*  ESPRINGALLE  :  C'eft 
le  nom  d'une  efpece  de  fronde 
dont  on  fe  fervoit  andermemeni 
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'dans  les  armées  pour  jettcr  des 
pierres  fur  l'ennemi.  Les  Soldats 
qui  en  étoient  armés  fe  nom- 
moient  Efpringardien.u 

ESQUIF  :  C'eft  un  petit  ba- 
teau ou  chaloupe  deftinée  pour  le 
fervice  d'un  navire  ou  d'une  ga- 
lère. Elle  accompagne  un  navire 
dans  tous  (es  voyages  ,  &  eft  or- 
dinairement placée  fur  le  rillac  , 
en  attendant  qu'on  la  mette  en 
mer  ;  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  cer- 
taines occasions  ,  comme  pour 
prendre  de  l'eau  en  quelque  port , 
dont  le  navire  ne  peut  pas  ap- 
procher d'aflez  près.  On  s'en  fert 
àuffi  pour  mettre  les  perfonnes  à 
terre  ,  quand  on  eft  arrivé  dans 
quelque  port  ,  ou  pour  fe  fauver 
dans  un  débris  de  vaifTeau.  îl  y  a 
quelquefois  tant  de  prefle  à  entrer 
dans  Vefquif,  que  la  charge  la  fait 
couler  à  fond  ,  &  pour  avoir  vou- 
hi  fauver  trop  de  perfonnes  >  il  ne 
s'en  fauve  aucune, 

ESQUIMAN:  C'eft  le  nom 
que  les  Hollandois  donnent  à  l'Of- 
ficier Marinier  qu'on  appelle  Quar- 
txer-Mûtre.  C'eft  celui  qui  ai'œil 
principalement  fur  le  fervice  des 
pompes  ,  &  qui  eft  comme  l'Aide 
du  Maître  &  du  Contre -Maître 
d'un  vaifféau  :  auffi  fe  fert-on  quel- 
quefois du  mot  à'Efquiman  ,  pour 
dire  fécond  Contre-Maître. 

*  ESQUISSE  :  C'eft  le  premier 
crayon  d'un  ouvrage  que  l'on  mé- 
dite :  c'eft  proprement  un  terme 
de  Peintre  &  de  Deflinateur.  Les 
Sculpteurs  l'ont  emprunté  d'eux  , 
&  ils  appellent  efquijj'e  le  premier 
modèle  de  terre  ou  de  cire  qu'ils 
font.  1 

(  *  ESSELIER  ,  en  charpente- 
rie  :  C'eft  dans  une  ferme  de  com- 
ble la  pièce  de  bois  qui  s'aflèmble 
dans  la  jambe  de  force  ,  &  fup  - 
porte  l'extrait  :  on  k  nomme  auffi 
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ESSES  dsajfât  :  Ce  font  les 
chevilles  de  fer  en  /orme  de  la 
lettre  S  ,  qui  tiennent  les  roues  des 
affûts  de  canon  aux  efîîeux. 

*  ESSETTE:  C'eft  le  nom 
d'un  marteau  qui  eft  tranchant  d'um 
côté  ,  &  qui  a  de  l'autre  une  tête 
ronde  ,  à  l'ufage  des  Tonneliers; 
&  de  phifîeurs  autres  Artifans. 

ESSIEU  d'affût  de  bord.  Ceft 
la  pièce  de  bois  qui  traverfe  l'af- 
fût par-defîôus  la  foie  ,  &  donc 
chaque  bout  entre  dans  une  roue  , 
avec  laquelle  il  eft  entretenu  par 
une  effe.  Il  y  en  a  deux  ,  un  à 
l'avant  pour  les  deux  roues  qui 
font  aux  deux  côtés  ,  &  un  à  l'ar- 
riére tout  de  même. 

ESSUYER  le  feu  s  Ceft  de- 
meurer expofé  au  feu  du  canon  & 
de  la  moufqueterie. 

ESSUYEZ  la  pierre  :  C'eft  un 
commandement  de  l'exercice  ,  qui 
fe  fait  en  un  tems. 

•EST:  C'eft  le  nom  d'un  des 
quatre  points  cardinaux  de  l'hori- 
fon  ,  d'où  le  vent  qui  vient  du 
même  point  ,'tire  le  fien.  C'eft  le 
point  du  Levant  ou  de  l'Orient  , 
oppofé  à  YOuejl  3  qui  eft  celui  du 
Couchant  ou  de  l'Occident. 

EST  AC  A  DE  :  Ce  font,  plufieurs 
pièces  de  bois  greffes  &  longues, 
garnies  de  fer  &:  de  chaînes  ,  que 
l'on  met  à  l'entrée  d'un  port  pour 
le  fermer. 

*  ESTAFETTE  :  C'eft  le 
nom  que  les  Espagnols  donnent 
aux  Courriers  qui  portent  les  Let- 
tres, &  qui  eft  pafle  en  ufage  dans 
toute  l'Allemagne.  En  France  on 
nomme  EJiafette  ,  en  terme  de 
pofte  ,  un  Courrier  qui  court  avec 
deux  guides. 

ESTAiNS  :  Il  faut  prononcer 
la  preiriere  S.  Ce  lont  deux  pie- 
ces  de  bois  d'une  même  figure  , 
qui  font  portion  de  cercle  ,  &  for- 
ment le  rond  de  J'arriére  d'un  vaifc 
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fea«.  Elles  font  aflemblées  par  les 
bouts  d'eu  bas  à  Pécarnbord  ,  & 
psr  les  autres  aux  deux  allonges  de 
treport  qui  achèvent  la  hauteur  & 
la  rondeur  de  la  poupe. 

ESTANCES  :  Ce  font  des  pi- 
liers pofés  tout  le  long  des  hiloi- 
res  ,  &  qui  foutiennent  les  barro- 
tins  ;  leur  longueur  eft  de  la  hau- 
teur qui  fe  trouve  entre  deux  ponts. 
Eflancss  à  taquets  ,  c'eft  une  ef 
pece  d'échehe  de  fond  de  cale , 
avec  fa  tirevieille. 

*  ESTANFICHE  :  C'eft  la  hau- 
teur de  plufieurs  bancs  de  pierres 
qui  font  mafle  dans  une  car- 
rière. 

*  ESTEMINA1RES,  en  terme 
de  mer  :  Ce  font  deux  pièces  de 
bois  ajuftées''  au  bout  des  ma- 
driers. 

ESTERRE:  C*eft  un  terme 
fort  u'fité  parmi  les  Aventuriers  de 
l'Amérique.  On  comprend  que  ce 
doit  être  une  efpece  de  petit  port  , 
comme  une  cale  ou  calangue. 

ESTIME  ,  en  terme  de  mari- 
ne ,  eft  une  préemption  &  con- 
jecture du  chemin  que  le  vaiflèau 
peut  avoir  fait  ,  &  du  parage  où 
il  fe  rencontre.  Chaque  jour  le 
Fiîote  fait  fon  eflime  ,  examinant 
quelle  eft  fa  route  ,  quel  eft  le 
vent  qui  re?ne  ,  &  quel  eft  le  fil- 
lage  ordinaire  de  fon  vaiflèau  , 
c'eft  à-dire  combien  il  fait  de  che- 
min par  jour  ,  foit  de  vent  arriè- 
re ,  de  vent  largue  ,  ou  de  vent 
de  bouline  ,  félon  que  le  bâtiment 
eft  bon  ou  mauvais  voilier  j  ce 
que  l'expérience  &  les  réflexions 
doivent  lui  avoir  appris. 

Un  fage  Pilote  fait  toujours 
monter  fon  eflime  plus  que  moins, 
&  aime  mieux  préfumer  qu'il  eft 
vingt  iieucs  de  l'avant  vers  la  cô- 
te ,  que  vingt  lieues  de  l'arriére 
vers  le  large  de  la  mer  ,  parce 
que  fe  croyant  toujours  plus  près 
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de  la  côte  ,  il  eft  plus  circonf- 
pedt ,  plus  attenttf ,  &  fe  prépare 
de  bonne  heure  à  la  découvrir 
&  la  reconnoître  ;  de  forte  qu'il 
n'eft  pas  en  danger  d'y  être  jette 
inopinément ,  &  de  fe  perdre  par 
non-vue. 

ESTIVE  ,  eft  le  jufte  contre- 
poids qu'on  donne  à  chaque  côté 
d'un  vaiflèau  ou  d'une  galère ,  pour 
balancer  fa  charge  avec  tant  de 
jufteflè  .  qu'un  côté  ne  pefe  pas 
plus  qu'un  autre  ;  ce  qui  rend  les 
vaiflèaux  &  les  galères  plus  lé- 
gers ,  &  facilite  leur  cours.  Met- 
tre la  galère  en  efiïve  ,  c'eft  la  met- 
tre en  aflîette  :  la  mettre  hors  d'e/K- 
ve  ,  c'eft  lui  ôter  fon  jufte  contre- 
poids. 

ESTOC  :  C'eft  une  petite  ma- 
chine qui  fert  aux  Artifans  à  fou- 
tenir  &  arrêter  le  fer  ,  &  autres 
matières  fur  lefquelles  ils  travail- 
lent pour  les  limer  ,  polir,  fo- 
rer ,  &c. 

*  ESTOMPER  :  C'eft  deflmer 
avec  des  couleurs  en  poudre  qu'on 
applique  par  le  moyen  d'un  rou- 
leau de  papier  ,  dont  le  bout  fert 
comme  de  pinceau. 

ESTOUPIN  :  Ceft  un  peloton 
de  fil  de  carret  fur  le  calibre  des 
canons.  On  s'en  fert  à  bourrer  la 
poudre  ,  quand  on  les  charge. 

*  ESTRAC ,  terme  de  manège. 
Un  cheval  eftrac  eft  un  cheval  qui 
a  peu  de  corps  &  de  ventre. 

ESTRADE  ,  chemin  :  Ce  mot 
vient  de  l'Italien  Strada  ,  qui  li- 
gnifie rue  ou  chemin.  Quelques- 
uns  le  dérivent  à.xEftradi<?ts  ,  qui 
étoient  àes  Cavaliers  qu'on  em- 
ployoit  à  battre  Veflrade.  Voyez. 
BATTEUR  d^flradt. 

*  ESTRADE  ,  en  architecture, 
eft  une  efpece  de  marchepied  ,  or- 
dinairement de  planches  ,  pour 
élever  un  lit  ou  un  fauteuil  dans 
les  pièces  de  grands  appartement 
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*  ESTRADIOTS  ,  ou  STRA- 
DIOTS  :  C'étoit  une  Milice  dont 
les  François  n'eurent  connoi  fiance 
que  durant  les  guerres  d'Italie  fous 
Charles  VIII.  comme  Commines 
le  remarque.  Leur  nom  vient  d'un 
mot  Grec  qui  lignifie  Soldat  :  aufîi 
étoient-ils  Orecs,  ou  des  environs 
de  la  Grèce.  On  appelloit  cette 
Cavalerie  ,  Cavalerie  Albancife. 
Il  y  en  avoit  encore  dans  les  ar- 
mées fous  te  règne  de  Henri  III. 
Le  Duc  de  Joyeufe  en  avoit  un 
efcadron  à  la  bataille  de  Coutras 
contre  Henri  Roi  de  Navarre  ,  de- 
puis Roi  de  France.  Les  Efira- 
diots  étoient  armés  de  même  que 
les  Chevaux-Légers,  excepté  qu'au- 
lieu  des  avant- bras  &  des  gante- 
lets ils  avoient  des  manches  de 
maille ,  des  gands  de  maille,  l'épée 
large  au  côté  ,  la  ma/Te  à  l'arçon 
de  la  ieîie  ,  la  zagaye  ,  qu'ils  ap- 
pelaient arfegays  au  point ,  lon- 
gue de  dix  à  douze  pieds  ,  &  fer- 
rée par  les  deux  bouts:  leur  cotte 
ou  toubrevefte  d'armes  étoit  courte 
&  fans  manches.  Au  lieu  de  cor- 
nette ils  faifoient  porter  une  gran- 
de banrleroile  au  bout  d'une  lance 
pour  fe  rallier  ;  ils  avoient ,  pour 
défendre  la  tête  ,  une  falade  à  vue 
coupée. 

Dans  le  Livre  attribué  à  M.  de 
Langey ,  il  eft  dit  qu'on  pouvoir 
leur  faire  mettre  pied  à  terre  ,  & 
qu'avec  leurs  arzegayes  ,  ou  leurs 
bâtons  ferrés  par  les  deux  bouts  , 
ils  étoient  en  état  de  faire  la  fonc- 
tion de  Piquiers  contre  la  Cavale- 
rie. II  ajoute  qu'un  de  leurs  prin- 
cipaux* exer:ices  étoit  de  fe  bien 
tervir  de  cette  arme  ,  &  à  toutes 
mains  ,  en  donnant  tantôt  d'une 
pointe  ,  tantôt  de  l'autre  ,  &  qu'a- 
vec cet  infiniment  ,  quand  ils  fça- 
voient  bien  le  manier  ,  iis  fai- 
foient un  grand  carnage  des  en- 
nemis armés  à  la  légère.  C'éioit 
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'  quelque  chofe  de  femblablc  à  ce 
qu'on  appelle  un  bâton  à  deux 
bouts.  Les  Vénitiens  ont  eu  fou- 
vent  de  ces  Cavaliers  à  leur  fer- 
vice. 

*  ESTRAMAÇON  ,  coup  d'ef- 
tramaçon  :  C'efl  une  ancienne  ex- 
prelïion  qui  fignirie  un  coup  du 
tran.hant  d'un  fabre  ou  de  quel- 
que force  épée.  Ueftramaçon  étoic 
autrefois  une  efpece  de  fabre. 

ESTRAN  :  C'eft  amfî  que  l'on 
parie  en  Picardie  ,  &  dans  le 
Pays  conquis  &  reconquis  ,  pour 
dire  ,  une  côte  de  la  mer  qui  eft 
plate  &  fablonneufe. 

ESTRAPADE  de  marine  : 
C'efl  le  châtiment  d'un  Matelot  , 
qu'on  lui  fait  foufïrir  en  le  guin- 
dant  à  la  hauteur  d'une  vergue  , 
&  le  laifïànt  enfuite  tomber  dans 
la  mer  ,  où  on  le  plonge  une  ou 
plufieurs  fois  ,  félon  que  le  porte 
fa  fentence  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
autrement  donner  la  cale. 

ESTRAPONTIN  :  C'eft  unç 
pièce  de  lit  que  les  Sauvages  fuf- 
pendent  en  l'air  ,  en  l'attachant  à 
deux  arbres  :  on  s'en  fert  auffi 
dans  les  vaifîèaux. 

ESTROP  :  C'eft  une  greffe 
corde  que  l'on  attache  à  une  grof- 
fe  cheville  de  boiî  ,  nommée  efr 
chéome. 

EÏABLAGE  dans  V artillerie. 
On  appelle  établage  l'entre  -  deux 
des  limonieres  d'un  avant-train  ou 
d'une  charrette. 

ETABLE  :  Franc  -  halle  , 
s'aborder  de  franc  étable  :  C'eft 
lorfque  deux  galères  ,  ou  deux  vaif- 
feaux  ,  s'approchent  en  droiture 
pour  s'enferrer  par  leurs  éperons. 
Le  contraire  eft  de  s'aborder  en 
belle  ,  ou  de  bout-au-corps  ,  c'eft- 
à-dire  par  les  flancs. 

*  ETAEL7R  :  On  dit  que  les 
Ouvriers  s1 'établirent  dans  un  at~ 
telier  ,  lorfqu'ils  en  prennent  pof- 
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feilïon.,  Se  qu'ils  y  apportent  î  es 
matériaux  &  les  outils  néce/Iùires 
pour  commencer  à  y  travailler. 
On  dit  aufli  établir  des  pierres  , 
lorfcju'on  trace  deffus  quelque  mar- 
que ou  lettre  alphabétique  ,  pour 
deftiner  à  chacune  fa  place  dans 
les  grands  atteliers.  Chaque  Ap- 
pareilleur  a  fa  marque  particulière 
pour  les  pierres  de  fon  canton. 

*  ETAGE,  en  archite&ure. 
On  entend  toutes  les  pièces  d'un 
ou  de  plufieurs  appartenons  qui 
font  d'un  même  plain-pied.  Vétage 
fouterrain  eft  celui  qui  eft  voûté , 
&  plus  bas  que  le  rez-de-chau/Tée. 
Etage  au  ref-de-chauffée  eft  celui 
qui  eft  prefque  au  niveau  d'une 
rue  ,  d'une  cour  ou  d'un  jardin. 
Etage  quant  eft  celui  où  il  ne 
paroît  aucune  pente  du  comble  , 
comme  un  Attique.  Etage  en  ga- 
letas eft  celui  qui  eft  pratiqué  dans 
Je  comble  ,  &  où  l'on  voit  des- 
forces ,  &  quelques  autres  pièces 
des  fermes ,   quoique  lambrilîées. 

*  ETAGUE ,  terme  de  marine: 
C'eft  une  manœuvre  du  vaiffeau  , 
par  laquelle  on  hiiTe  les  vergues 
des  hunes  au  haut  des  mâts. 

ETAIM  ,  métal  blanc  ,  qui  eft 
plus  dur  que  le  plomb  ,  &  moins 
que  l'argent.  On  en  met  dans  les 
fontes  de  canon  :  celui  de  Cor- 
nouaille  en  Angleterre  eft  le  meil- 
leur. 

ETALER  les  marées  :  C'eft 
mouiller  pendant  un  vent  Se  une 
marée  contraire  à  la  courfe  qu'on 
veut  faire  ,  en  attendant  une  au- 
tre marée  favorable  qui  puiflè  por- 
ter à  route. 

ETALINGUER  ,  ou  talinguer 
les  cables  :  C'eft  ,  en  terme  de 
mer  ,  les  amarrer  à  l'arganeau  de 
l'ancre. 

*  ETALONNER  :  C'eft  ré- 
duire des  mefures  à  pareille  dif- 
tance  ,  longueur  &  hauteur  ,  en 
y  marquant  des  répaires. 
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*  ETAMBORD  ,  en  terme  iè 
marine  ,  eft  une  pièce  de  char- 
penterie  élevée  &  mife  en  fa'Iiie 
fur  le  bout  de  la  quille  à  l'arriére 
du  vaiiïèau  ,  Se  à  l'oppose  de  l'ef- 
trave  ,  pour  foutenir  la  poupe  ,  & 
particulièrement  le  gouvernail  qui 
y  eft  attaché.  La  hauteur  de  Vétam- 
bord  ,  &  celle  de  l'entrave  ,  font 
ordinairement  piétées ,  c'eft-à-dire 
divifées  Se  marquées  par  une  me- 
fure  de  pied  de  Roi  ,  afin  que 
quand  le  bâtiment  a  fa  charge  ,  on 
puiffe  voir  combien  il  tire  de  pieds 
d'eau  ,  &  le  mettre  fur  une  bonne 
afïiette  ,  tant  fur  l'avant ,  que  fur 
l'arriére. 

ETAMBRAIES  ,  ètambres  ,  ou 
ferres  de  mâts  ,  terme  de  marine  % 
font  des  pièces  de  bois  mifes  au 
pied  du  mât  dans  le  trou  du  tillac 
pour  affermir  le  mât. 

*  ETANCHE  :  On  dit  ,  met- 
tre à  étancke  un  bâtardeau  ,  c'eft-. 
dire  le  mettre  à  fec  par  le  moyen 
des  machines  qui  en  tirent  l'eau  , 
pour  pouvoir  fonder.  Mettre  à 
étanche  fe  dit  auiîî  pour  ,  étan- 
eher. 

ETANCHE  ,  fe  dit  encore  en 
parlant  des  portes  d'éclufe  ,  c'eft- 
à-dire  qu'elles  ne  perdent  pas  beau- 
coup d'eau. 

ETANÇONS,  pièces  de  bois 
qui  fe-  pofent  verticalement  dans 
les  mines  ,  &  qui  fervent  à  fou- 
tenir les  terres  des  galeries. 

*  On  fe  ferr  aufii  tfétançons  pour 
retenir  ferme  Se  à  demeure  un 
mur  ,  ou  un  pan  de  bois  . 

ETANG  :  C'eft  un  grand  ré- 
fervoir  d'eau  dans  un  lieu  bas  , 
fermé  par  une  chauffée  ou  digue  % 
qu'on  peut  lâcher  quand  on  veut  % 
en  levant  l'éclufe  qui  arrête  les 
eaux  ûes  fources  Si.  les  décharges 
des  pluies.  Ordinairement  les  eaux 
des'  étangs  font  douces  ,  &  l'on 
y  met  du  poifîbn.  La  différence 
qu'il  y  a  d'un  étang  à  un  lac  ,  c'eft; 
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ique  Yétang  fe  delTéche  quelquefois 
l'Eté.  Etang  de  mer  ,  ou  étang 
falé  ,  c'eft  un  étang  de  certaines 
eaux  où  la  mer  s'eft  déchargée,  & 
qui  d'ordinaire  retiennent  leur  fel. 

ETAPE  ,  eft  une  fourniture  & 
diftribucion  de  vivres  &  de  four- 
rages ,  ordonnée  pour  les  gens  de 
guerre  qui  ont  leur  route  dans  le 
Royaume ,  en  allant  &  revenant 
de  leurs  quartiers  d'hyver.  Les 
régimens  marchent  par  étape  à 
raifon  de  trente  places  ou  rations , 
plus  ou  moins  pour  chaque  com- 
pagnie d'Infanterie.  Il  eft  défen- 
du à  quelque  Officier  que  ce  foit 
de  prendre  retape  pour  plufieurs 
jours. 

L'origine  de  l'établi/Tèrnent  des 
étapes  en  France  fut  introduite  par 
Henri  II.  en  1 549.  peur  ôter  aux 
troupes  l'occafîon  de  mal  -  faire 
dans  leur  route.  M.  de  Louvois 
fit  dreiîèr  par  ordre  de  Louis  XIV. 
une  carte  générale  des  lieux  def- 
finés  aux  logemens  des  troupes  , 
&  à  la  fourniture  des  étapes  fur 
toutes  les  principales  routes  du 
Royaume.  Cette  carte  a  depuis 
fervi  de  régie  pour  toutes  les  mar- 
ches des  recrues  ou  des  Corps  qui 
fe  font  dans  le  Royaume. 

Cet  établiifemem  avoit  été  auffi 
projette  fous  le  régne  de  Louis 
XIII.  par  une  Ordonnance  qu'il 
rendit  à  S.  Germain  en  Laye  le 
14  Août  1623.  Elle  porte  qu'il 
feroit  établi  quatre  principales  bri- 
fées  dans  le  Royaume  :  une  de 
la  frontière  de  Picardie  à  Bayon- 
ne  ;  une  autre  de  la  frontière  de 
la  Baffe-Bretagne  à  Marfeiile  ;  une 
du  milieu  du  Languedoc  jufqu'au 
milieu  de  la  Normandie  ;  &  une 
autre  de  l'extrémité  de  la  Sain- 
tonge  aux  confins  de  la  Brefîè  ; 
qu'il  feroit  tiré  de  moindres  bri- 
fies  ,  traversant  Içs  Provinces  qui 
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fe  trouveroient  enfermées  entre 
les  quatre  principales  ,  &  que  dans 
ces  brifées-jl  y  auroit  de  traite  en 
traite  certains  logemens  &maifons 
laiflëes  vuides  par  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  ,  Baillis  ,  Sé- 
néchaux, Gouverneurs  particuliers, 
Maires  &  Echifvins  des  Villes  , 
lefquels  logemens  feroient  mis  en 
état  pour  loger  les  gens  de  guerre 
de  cheval  ou  de  pied ,  paffant  de 
Province  à  autre. 

Cet  arrangement  rendit  le  paf- 
fage  &  le  logement  des  troupes 
moins  onéreux  aux  Provinces. 
Mais  comme  le  Soldat  devoir  vi- 
vre en  route  ,  au  moyen  de  la  fol- 
de  fixée  à  huit  fols  par  Soldat  , 
fuivant  ladite  Ordonnance  ,  les 
troupes  chargées  de  leur  fubfïfran- 
ce  ne  manquoient  pas  les  occa- 
fions  d'enlever  des  légumes  ,  des 
volailles  ,  &  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  rendre  leur  nourri- 
ture meilleure. 

Pour  obvier  à  cet  abus  ,  Louis 
XIV.  jugea  à  propos  de  faire  four- 
nir la  fubfiftance  ,  tant  en  rations 
de  pain  ,  vin  ,  cidre  ,  ou  bière  8t 
viande  ,  que  de  fourrages  dans 
chaque  lieu  deftiné  au  logement* 
Cet  établiffèment  produifit  dans 
les  Provinces  tout  l'avantage  qu'on 
en  pouvoit  attendre.  Les  habitans 
de  la  campagne  y  trouvèrent  leur 
intérêt  dans  une  confommation 
utile  de  leurs  denrées  :  les  trou- 
pes iûres  de  trouver ,  en  arrivant 
à  leur  logement ,  une  fubfiftance 
prête  &  abondante  ,  n'eurent  plus 
de  motifs  de  rien  prendre  ;  la  dis- 
cipline devint  régulière  dans  les 
marches ,  &  la  facilité  de  faire 
aller  des  troupes  d'une  frontière  à 
l'autre  ,  fans  aucune  difpcfîtion 
préliminaire  pour  afîurer  leur  fub- 
fiftance ,  ne  contribua  pas  peu 
dans  les  guerres  dernières  su  fe- 
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crer  des  projets  ,  &  à  la  vivacité 
des  opérations. 

Les  Princes  voifins  ont  regar- 
dé les  étapes,  comme  un  avantage 
infini  que  la  France  avoir  en  fait 
de  guerre  fur  leurs  Etats  ,  qui  par 
la  conftitution  de  leur  gouverne- 
ment, &  par  la  différence  de  leurs 
intérêts  n'étoient  pas  fufceptibles 
d'un  pareil  établiffement. 

Malgré  cette  grande  utilité ,  les 
étapes  furent  cependant  fupprimées 
par  une  Ordonnance  du  1 5  Aval 
ï7iS.  au  moyen  de  l'augmenta- 
tion de  paye  que  l'on  accorda  aux 
troupes  ,  &  on  retomba  dans  les 
inconvéniens  que  l'on  avoit  évités 
par  cet  établi  dément  ;  mais  Sa 
Majefté  attentive  à  favonfer  les 
Peuples  ,  &.  à  maintenir  la  difci- 
pline  parmi  fes  troupes  ,  n'a  cru 
rien  faire  de  plus  utile  que  de  les 
rétablir  par  fon  Ordonnance  du 
13  Juillet  1717-     .  . 

Vétape  n'eit  point  fournie  aux 
recrues  des  bataillons  &  compa- 
gnies du  régiment  Royal  Ami  erie; 
Sa  Majefté",  pour  mdemmier  Je, 
Capitaines,  &  leur  en  tenir  lieu , 
leur  accorde,  fçavuir  deux  cent 
quatre-vingt  Ivres  par  an  a  ciia 
que  Capitaine  de  Sappeurs  ,  Bom- 
bardiers Si.  Canoniers  ,  dont  les 
compagnies  font  de  lbixante  -  dis 
Sommes  ;  deux  cens  livres  à  cha- 
que Capitaine  de  Mineurs,  &  cent 
foixante  livres  à  chaque  Capitaine 
d'Ouvriers.  : 

Les  Officiers  réformés  qui  ler- 
vent  à  la  fuite  des  régimens  d'In- 
fanterie Françoife  ,  ont  l'étape  , 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  che- 
vaux ,  comme  s'ils  étoient  en  pied, 
ainfi  q-ie  les  0^-iers  réformes 
QUi  fervent  à  la  fuite  des  Régimens 
2e  Cavalerie,  Huflàrds  &  Dragons. 
Chaque  Commiffaire  des  Guer- 
res qui  ié  trouve  à  la  fuite  &  con- 
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duite  des  troupes  ,  a  fis  fatiofti 
de  vivres  de  Funtaiîin,  &  quatre 
de  fourrages.  En  tems  de  g'.^rre, 
la  fournnure  de  l'étape  ,  tant  eu 
vivres  qu'en  fourrages  ,  elt  four- 
nie fans  aucun  retranchement  aux 
Capitaines  &.  Licutenans  qui  con- 
duifent  des  recrues  ou  remontes, 
mais  en  tems  de  paix  ils  n'en  oni 
que  la  moitié. 

Vétape  n'eit  fournie  qu'aux  pré- 
fens  6l  effectifs  ,  fans  qu'on  punie 
rien  exiger  pour  les  abfens  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Les 
Officiers  ,  fous  peine  de  prifon  , 
ont  défenfe  de  prendre  Vétape  au- 
delà  des  effccfifs  ,  en  allant  des 
quartiers  où  ils  fe  trouvent  à  celui 
de  l'Affemblée. 

Pour  ailù:er  la  régularité  âes 
revues  ,  &  prévenir  les  doubles 
emplois  ,  les  Commiffaires  des 
guerres  envoient  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  des  extraits 
des  revues  qu'ils  font  pour  fervir 
à  la  fourniture  des  ètipes  ,  dans 
lefquels  ils  font  mention  des  jours 
que  les  troupes  commencent  à 
marcher. 

Au  défaut  de  la  revue  du  Com- 
mniiùre  ,  le  Trélbrier  des  troupes 
uu  heu  du  départ  tranferit  au  dos 
de  la  route  l'extrait  de  la  dernière 
revue  ,  qu'il  fait  vifer  par  le  Gou- 
verneur ou  Commandant ,  &  par  le 
Major  de  la  Place  d'où  la  troupe 
part  ,  ou  par  l'Intendant  ou  fes 
Subdélégués  dam  les  Vihes  inté- 
rieures du  Royaume  ,  &  cer  ex- 
trait fert  de  régie  pour  la  fourni- 
ture de  ï  étape  ,  au  défaut  de  la 
r:  vue  du  Commiffaire  des  guerres. 

Il  y  a  caffation  &.  prifon  pen- 
dant un  an  pour  les  Commindans 
de  Corps  ,  Majors  ,  Aides  -  Ma- 
jors ou  Officiers  chargés  du  détail, 
qui  font  paffer  pour  préfens  des 
Officiers  abfens ,  ou  qui  .prennent 
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"Vétttpe  pour  des  Charges  vacantes  , 
ou  enfin  qui  font  paflèr  des  Offi- 
ciers en  des  qualités  qu'ils  n'ont 
pas  ,  pour  avoir  un  plus  gtand 
nombre  de  rations  d'étape. 

Le  Major  ou  Aide-Major  ,  ou 
celui  qui  en  fait  la  fonction  en 
chaque  Corps  d'Infanterie  ,  Ca- 
valerie ,  Huflàrds  &  Dragons  , 
doivent  être  préfens  à  la  diftribu- 
xion  de  Vita.pt  qui  eft  fournie  aux 
Officiers  ,  Soldats  ,  Cavaliers  , 
Huflàrds  &  Dragons  ;  &  les  Ma- 
réchaux des  Logis  ou  Fourriers 
font  pareillement  préfens  aux  dif- 
tributions  qui  s'en  font  aux  Gar- 
des du  Corps  ,  Gendarmes  ,  Che- 
vaux-Légers ,  Moufquetaires,  Gen- 
darmes ,  ou  Chevaux-Légers  de  la 
Gendarmerie  ,  &  Grenadiers  à 
cheval  de  Sa  Majefté. 

Lorfque  des  Soldats  ,  Cavaliers 
ou  Dragons  ,  retient  malades  dans 
les  Hôpitaux  des  Villes  &  Garni- 
rons d'où  partent  les  régimens 
dont  ils  font ,  ou  dans  ceux  des 
Villes  &  lieux  du  pafTage  ,  les  Of- 
ficiers commandans  lefdits  régi- 
mens ,  &  les  Majors  ou  Aides - 
Majors  ,  doivent  laiflèr  entre  les 
mains  des  Commandans  des  Pla- 
ces où  lefdits  Soldats  ,  Cavaliers 
ou  Dragons  font  à  l'Hôpital ,  ou 
des  Maires  &  Echevins  dans  les 
lieux  où  il  n'y  a  point  de  Com- 
mandant ,  des  certificats  moulés , 
dans  la  forme  de  ceux  qui  font 
prefcrits  pour  un  congé  militaire  , 
en  conféquence  defquels  V étape  eft 
fournie  auxdits  Soldats  ,  Cavaliers 
ou  Dragons  ,  quand  ils  vont  re- 
joindre leur  troupe  ,  en  fe  préfen- 
tànt:  aux  Magiftrats  des  Villes  & 
lieux  où  leur  Corps  a  paflé. 

Lorfque  dans  la  Gendarmerie  , 
Ja  Cavalerie  ou  les  Dragons  ,  il 
fe  trouve  des  hommes  qui  n'ont 
point  de  chevaux  ,  ou  des  chevaux 
pour  des  honaracs  qui  ownquem  , 


ET 


9S 


l'étape  eft  fournie  pour  la  person- 
ne leulement  ,  &  il  dt  fourni  une 
ration  de  fourrage  pour  chaque 
cheval  non  monté  ,  &  defhné 
pour  les  homrrns  qui  manquent. 

On  ne  fournit  l'étape  &  le  lo-* 
gement  à  aucun  Officier  porteur 
de  route  de  Sa  Majefté ,  qu'il  ne: 
mène  au  moins  fix  hommes  de  re* 
crue  ,  lorfque  la  rouce  eft  pour 
un  plus  grand  nombre.  Mais  ii 
l'Officier  porteur  de  femblabies 
routes  partoit  du  lieu  où  il  au- 
roit  fait  fa  recrue  avec  le  nom- 
bre de  iîx  hommes  ,  ou  plus  ,  8c 
qu'il  en  eût  perdu  quelqu'un  ,  foit 
par  défertion  ,  ou  autrement ,  l'é- 
tape lui  eft  fournie  pour  lui  8c 
les  hommes  qu'il  .conduit ,  en  jus- 
tifiant par  l'extrait  de  la  revue 
des  Maires  ,  Echevins  ,  Confuls  , 
Syndics  ou  Marguilliers  ,  ou  d'us 
Commiflàire  des  guerres  des  lieux" 
où  il  a  paflé  ,  que  le  nombre 
d'hommes  qu'il  avoit  les  premiers 
jours  qu'il  a  marché  ,  étoit  de  fix 
hommes  au  moins. 

On  ne  fournit  point  retape  k 
un  Officier  qui  fe  préfente  avec 
une  route  de  recrue  ou  de  re- 
monte expédiée  depuis  plus  de  fis 
mois  ,  à  moins  que  l'Officier  con- 
ducteur d'une  recrue  ou  remonte 
ne  fût  parti  du  lieu  indiqué  pour 
fa  route  avant  les  fix  mois  expi- 
rés. Quand  un  régiment  a  chan- 
gé de  garnifon ,  les  Commandans 
ou  Intendans  des  Provinces  ex- 
pédient de  nouvelles  routes  aux 
recrues  ou  remontes ,  qui  vont  re- 
joindre ce  régiment. 

Lorfqu'un  Officier  fe  trouve  por-. 
teur  de  plufieurs  routes ,  V étape  ne 
lui  eft  fournie  que  fur  une ,  pour 
le  nombre  d'hommes  qu'il  con- 
duit. Il  y  a  punition  contre  ceux 
qui  fe  trouvent  porteurs  de  plufieurs 
routes  ,  &  peine  de  mort  envers 
ceux  qui  font  convaincus  d'avoie 
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fabriqué  de  fauflès  routes.  Il  y  a 
auffi  ca/Iàtion  ,  &  peine  de  pri- 
fon  pour  trois  ans  ,  contre  les  Of- 
ficiers ,  les  Commandans  des  ré- 
gimens  ,  ou  les  Conducteurs  de 
recrues  ou  de  remontes  ,  qui  chan- 
gent ou  rayent  fur  les  routes  dont 
ils  font  porteurs,  ou  fur  les  revues 
des  Commilfaires  des  guerres,  foit 
dans  le  nombre  d'hommes  ou  de 
chevaux  ,  ou  dans  les  dates; 

Il  y  a  bannihèment  de  ûx  ans , 
&  trois  cens  livres  d'amende  ap- 
plicable au  profit  de  l'Hôpital  gé- 
néral de  la  Ville  principale  de  la 
Généralité  ,  envers  les  Maires  , 
Echevins  ,  Confuls  &  Marguilliers 
qui  compoîeroient  avec  les  Offi- 
ciers d'une  troupe  pour  convertir 
Vétape  en  argent  ,  ou  qui  enver- 
roient  au  Secrétaire  d'Etat  de  La 
guerre  ,  &  à  l'Intendant  de  la  Gé- 
néralité ,  la  copie  de  la  route  d'une 
troupe  ,  recrue  ou  remonte  ,  oui 
n'y  auroit  pas  paffé  ou  féjourné. 

Tout  Commandant*  Major  & 
Officier  chargé  du  détail ,  ou  l'Of- 
ficier conducteur  de  recrue  ou  di- 
remonte  ,  qui  convertit  queljue 
Place  d'étape  en  argent  ,  doit  , 
fuivant  l'Ordonnance  ,  être  caffié 
&  mis  en  prilon  pour  un  an. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au 
fuîet  des  étapes  ,  eft  ext rajf  de 
l'Ordonnance  du  13  Juillet  1727 
Celle  du  30  Novembre  1729.  or- 
donne aux  Officiers  municipaux 
de  chacun  des  lieux  de  pillage  ,  de 
faire  mention  fur  les  routes  au:-* 
lieux  désignés  ,  de  la  quantité  de 
Places  d'étape  que  les  Officiers  des 
Corps  laiiiea:  pour  les  Soldats  , 
Cavaliers  ,  ou  Dragons  convalef- 
cens  ,  &  reftés  malades  aux  Hô- 
pitaux le  long  de  la  route. 

Ouand  Vétape  eft  fournie  aux 
traîneurs  fur  le  pied  de  1:\  revue 
des  Commiflàires  des  guerres  ,  s'il 
en  pallè  au-delà  de  ce  qui  eft  corn- 
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pris  dans  la  revue  de  la  troupe , 
iorlque  ia  vérification  en  eft  faite, 
Sa  Majefté  ,  par  l'Ordonnance  de 
1729.  ordonne  la  retenue  de  l'ex- 
cédent fur  le  régiment  ,  afin  d'in- 
demmler  les  Etapiers  de  la  radia- 
tion qu'ils  en  fouffrent  dans  leur 
compte; 

*  La  ration  d'étape  pour  la  nour- 
riture de  chaque  cheval  eft  com- 
pofee  de  vingt  livres  de  foin  ,  èc 
d'un  boiflèau  d'avoine  mefuré  ras 
dans  un  vaiiîèau  quarré  de  dix  pou- 
ces de  haut  ,  &  dont  chaque  côté 
doit  avoir  en  dedans  huit  pouces 
de  tout  fens* 

Les  Capitaines  &  Lieutenans 
qui  conduilent  des  recrues  ou  re- 
montes ,  n'ont  pendant  la  paix 
que  la  moitié- des  fourrages  attri- 
bués à  leurs  grades. 

La  ration  des  vivres  pour  un 
Fantailin  eft  comnoltc  de  vingt- 
qnatre  onces  de  pam  cuit  &  raf- 
fis  cntEe  bis  &  bianc  ,  d'une  pinte 
de  vin  mrfure  de  Paris  ,  &  du 
cru  du  lieu  ,  ou  d'un  pot  de  cidre 
ou  de  bière  auffi  mefure  de  Paris, 
&  d'une  livre  de  viande  de  bœuf, 
veau  ou  mouton  ,  au  choix  de 
i'Etapier. 

Celle  d'un  Dragon  eft  de  vingt- 
quatre  onces  de  pain  ,  d'une  pinte 
de  vin  ,  ou  d'un  pot  de  cidre  ou 
de  bière  ,  &  d'une  livre  &  demie 
de  viande  ,  de  même  que  ci-def- 
fus.  Celle  de  chaque  Cavalier  & 
Hulîàrd  eft  de  trente-fix  onces  de 
pain  ,  d'une  pinte  ôc  demie  de  vin  , 
ou  d'un  pot  &.  demi  de  cidre  ou  de 
bière  ,  &  de  deux  livres  de  viande. 
Celle  de  chaque  Garde  du  Corps, 
Gendarme  ,  Chevau  -  Léger  ,  ou 
Moufquetaire  ,  de  chaque  Gendar- 
me des  compagnies  d'Ordonnan- 
ce de  la  Gendarmerie  ,  &  de  cha- 
que Grenadier  à  cheval  >  eft  de 
deux  pains  de  vingt-quatre  onces 
chacun  ,  de  deux  pintes  de  vm  * 
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©u  de  deux  pots  de  cidre  ou  de 
bù-re  ,  &  de  deux  livres  &  demie 
de  viande. 

Un  Officier  Major  doit  être  pré- 
fent  à  la  diftnbution  de  l'étape. 
Lorsqu'elle  n'cit  pas  de  bonté  ou 
de  poids  requis ,  il  en  fait  fes  plain- 
tes à  Tlntendant ,  ou  autres  ayant 
fôiri  des  étapes  >  pour  y  être  par 
eux  pourvu. 

Pour  éviter  la  confufion  ,  & 
rendre  la  distribution  plus  promp- 
te ,  on  obferve  de  mettre  en  files 
lés  Soldats  &  Caporaux  ,  à  mefure 
qu'ils  arrivent  à  Y étape  ,  fans  avoir 
égard  à  la  différence  des  grades  , 
ni  au  rang  des  compagnies. 

'L'étape  n'eft  fournie  qu'aux  ef- 
fectifs ,  au  Cavalier  fans  fon  che- 
val ,  &  au  cheval  fans  le  Cavalier: 
chaque  Officier  ne  la  prend  que  pour 
la"  chargé  dont  il  eft  pourvu  dans  la 
troupe  qui  marche. 

Le  Commandant  ou  Major  qui 
prend  l'étape  pour  des  Officiers 
abfcns  ,  pour  des  charges  vacan- 
tes ,  ou  pour  des  qualités  fuppo- 
ïées  ,  eft  caiTé  &  tient  prifon 
pendant  un  an.  L'Étapier  qui  di- 
minue ,  altère  ou  racheté  Y  étape, 
paye  mille  livres  d'amende  pour 
la  première  fois  ;  il  eft  banni  pour 
Ja  féconde.  L'Officier  qui  fait  fur 
ce  des  propositions  ,  eft  caflë  & 
mis  en  pfifon  pendant  un  an. 

Le  Commandant  du  Corps  &  le 
Major  certifient  fur  trois  copies  la 
quantité  de  rations  de  vivres  &. 
de  fourrages  fournie  à  leur  trou- 
pe ,  ainfi  que  fur  le  régiftre  des 
E.hevins  ,  où  la  route  doit  être 
tranferite. 

Lorfque  le  Roi  juge  à  propos 
dé  donner  des  routes  pour  les  re- 
crues ou  rementes  ,  ceux  qui  les 
cônduifent  doivent  figner  leur  nom, 
&  marquer  leur  qualité  fur  les  re- 
çus qu'ils  donnent  aux  Etapiers  , 
fUr  le  régiftre  des  Magiftrats  &  fur 
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les  copies  des  routes  ,  à  peine 
d'être  caffés  &  mis  en  prifon  pen- 
dant ttois  ans  :  toutefois  ils  pren- 
nent Yétape  en  la  qualité  réglée  par 
la  route  ,  quand  même  ils  auroient 
un  grade  différent. 

Les  Echevins  doivent  écrire  ati 
long  ,  8c  fans  chiffre  ,  fur  les  rou« 
tes  &  dans  l'endroit  à  ce  deftiné, 
le  nombre  des  préfeni  &  effectifs 
de  chaque  qualité  ,  le  jour  de  Par- 
rivée  ,  celui  du  départ ,  &  les  pla- 
ces d'étapes  laiiîécs  pour  les  trai- 
neurs. 

Sa  Majeftë  fe  réferve  de  régler 
le  traitement  qu'elle  jugera  à  pro- 
pos d'accorder  aux  Officiers  des 
Etats-Majors  généraux  des  Suiflès  * 
de  la  Cavalerie  &.  des  Dragons  , 
lorfqu'ils  marcheront  fur  des  rou- 
res  ;  &  ce  par  ordre  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Voici  la  quantité  de  places  que 
le  Roi  a  accordées  aux  troupes  p 
quand  elles  marchent  par  étape. 

Un  Capitaine  d'Infanterie  ,  tant 
Françoife  qu'Étrangère ,  reçoit  fix 
rations  des  vivres  de  F<mtaffin  * 
&  quatre  de  fourrage  ;  un  Lieu- 
tenant quatre  de  vivres  ,  &  deux 
de  fourrage  ;  un  Enfeïgne  ou  Sous- 
Lieutenant  trois  de  vivres  ,  8c 
deux  de  fourrage  ;.  un  Servent 
deux  de  vivres  ;  un  Caporal ,  Ànf- 
peffade  ,  Grenadier  ,  Soldat  ou 
Tambour  ,  une.  de  vivres  ,  cha- 
que Archer  &  Exécuteur  de  Juf- 
tice  des  régimens  où  il  y  a  Pré- 
vôté ,  reçoit  pareillement  une  ra© 
tion  de  vivres. 

Chaque  Capitaine  de  Cavalerie' 
&  de  Dragons  reçoit  fix  rations 
de  vivres  de  Cavalier  ou  de  Dra- 
gon ,  fuivant  le  Corps  dont  il  eft,, 
&  fix  dé  fourrage  ;  chaque  Lieu- 
tenant quatre  de  vivres  ,  &  quatre 
de  fourrage  ;  chaque  Cornette  trois 
de  vivres  ,  &  trois  de  fourrage  ; 
un  Maréchal   de  Logis    deux  de 
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vivres  ,  &  deux  de  fourrage  J  & 
chaque  Brigadier  ,  Cavalier  ,  Dra- 
gon ,  Trompette  &  Tambour  une 
ration  de  vivres  réglée  pour  le 
Corps  dont  il  eit ,  &  une  ration 
de  fourrage. 

Chaque  Colonel  d'Infanterie  , 
de  Cavalerie  ik.  de  Dragons ,  re- 
çoit l'étape  comme  deux  Capitai- 
nes du  Corps  dont  il  eft.  Chaque 
Lieutenant-Colonel  d'Infanterie  , 
Cavalerie  &.  Dragons  ,  la  reçoit 
comme  un  Capitaine  &  un  Lieu- 
tenant de  ion  Corps  ;  chaque  Com- 
mandant breveté,  de  m£me.  Cha- 
que Major  d'Infanterie  reçoit  l'é- 
lape  comme  un  Capitaine  d'In- 
fanterie ,  &  ceux  de  Cavalerie  & 
de  Dragons  deux  rations  de  four- 
rage de  plus  que  les  Capitaines  de 
leurs  Corps. 

Chaque  Aide-Major  reçoit  l'éta- 
pe comme  un  Lieutenant  du  Corps 
dont  il  eft. 

Chaque  Maréchal  des  Logis  de 
PEtat-Major  des  régimens  d'Infan- 
terie ,  &  le  Prévôt  des  régimens 
où  il  y  a  Prévôté  ,  comme  un 
Sous-Lieutenant  d'Infanterie  ;  cha- 
que Aumônier  d'Infanterie  ,  Ca- 
valerie &  Dragons  ,  deux  rations 
de  vivres  attribuées  à  fon  Corps, 
&  deux  de  fourrage. 

Les  Chirurgiens  Majors  d'In- 
fanterie ,  les  Lieutenans  ies  Pré- 
vôts ,  &  les  Greffiers  des  régimens 
qui  ont  Prévôté  ,  reçoivent  deux 
rations  de  vivres  ,  &  une  de  four- 
rage. Les  Chirurgiens  Majors  de 
Cavalerie  n'en  ont  qu'une  de  vi- 
vres de  Cavalerie  ,  &  une  de  four- 
rage. 

Les  Commiffaircs  des  guerres  à 
la  conduite  des  troupes  reçoivent 
l'étape  comme  un  Capitaine  d'In- 
fanterie. 

Les  Officiers  réformés  qui  fer- 
vent à  la  fufte  des  régimens  ,  re- 
çoivent l'étage  comme  s'ils  étokrit 
irn  pied, 
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du  Roi  à  pied  &  à  cheval , 

6*  de  la  Gendarmerie, 

A  chaque  Capitaine  des  Gardes 
Françoifes  &.  Suiflès  ,  douze  ra- 
tions de  vivres  ,  &  huit  de  four- 
rage ,  telles  qu'elles  font  marquées 
pour  le  reiti:  de  l'Infanterie. 

A  chaque  Lieutenant  des  deux 
régimens  ,  dix  de  vivres  ,  &  fîx  de., 
fourrage. 

A  chaque  Sous-Lieutenant,  og 
Enfeigne  ,  llx  de  vivres  ,  &  qua- 
tre de  fourrage. 

A  chaque  Sergent  deux  rations 
de  vivres  ,  &  une   de  fourrage. 

A  chaque  Caporal ,  Anfpeiîàde, 
Grenadier  ,  Soldat  ou  Tambour  , 
une  ration  de  vivres. 

A  chacun  des  deux  Liçutenans- 
Colônels  dix  rations  de  vivres  ,  &  . 
fix  de  fourrage  ,  outre  celles  qu'ils 
doivent  avoir  comme  Capitaines, . 

A  chaque  Major  douze  rations  ' 
de  vivres  ,  &  huit  de  fourrage. 

A  chaque  Aide -Major  dix  ra- 
tions de  vivres  ,  8c  fix  de  four- 
rage. 

A  chaque  Sous- Aide  Major  fîx 
de  vivres  ,  &  quatre  de  four* 
rage. 

A  chaque  Aumônier  trois  de 
vivres  ,  &  rrois  de  fourrage. 

Au  Maréchal  des  Logis  des  Gar- 
des Suiflès  ,  trois  de  vivres  ,  & 
deux  de  fourrage. 

A  chacun  des  Médecins  ,  Chi« 
rurgiens  &  Apothicaires  employés, 
préfens  dans  les  revues ,  deux  de 
vivres  ,  &  deux  de  fourrage. 

A  chacun  des  Tambours  Ma- 
jors ,  deux  de  vivres ,  Se  une  de 
fourrage. 

Au  Prévôt  des  Bandes  ,  quatre 
de  vivres  ,  &  trois  de  fourrage. 

A  chacun  àe$  Lieutenans  de 
Prévôt ,  &  au  Greffier  ,  deux  de 
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vivres  ,  &  deux  de  fourrage. 

A  chacun  des  Grands-Juges  & 
Prévôts  des  Gardes  Suiïïès,  quatre 
de  vivres  ,  &  une  de  fourrage. 

A  chacun  des  quatre  Archers  , 
&  à  l'Exécuteur  dans  chaque  régi- 
ment ,  une  ration  de  vivres  ,  & 
Une  de  fourrage. 

A  chaque  Lieutenant  des  Gar- 
des du  Corps  ,  &  à  chaque  Capi- 
taine Lieutenant  des  Gendarmes , 
"Chevaux-Légers  ,  Moulqjetaires  , 
&  à  ceux  des  feize  compagnies  de 
la  Gendarmerie  &  des  Grenadiers 
"à  chçval ,  huit  ra«pn|  de  vivres  , 
"& douze  de  fourrage  ,  comme  elles 
font  réglées  pour  lu  Gendarmerie. 
'  A  chaque  Enfeigne  des.  Gardes- 
du  Corps  ,  &  à  chaque  Sous-Lieute- 
_na.ni  des  Gendarmes  ,  Chevaux- 
"  Légers  ,  Moufquetaires  ,  &  des 
feize  compagnies  de  la  Gendar- 
merie ,  &  à  chaque  Lieutenant 
des  Grenadiers  à  cheval,  fix  rations 
"  de  vivres  *  &  neuf  de  fourrage. 

A  chaque  Enfeigne  j  Guidon 
ou  Cornette,  tant  des  Gendarmes, 
Chevaux-Légers  &  Moufquetaires  , 
qiTà  ceux  des  feize  compagnies  de 
la  Gendarmerie  ,  &  à  chaque  Sous- 
Lieutenant  des  Grenadiers  à  che- 
val, quatre  rations  de  vivres  ,  & 
'  fix  de  fourrage. 

A  chaque  Exempt  des  Gardes 
du  Corps  ,  trois  rations  de  vivies, 
&  quatre  &  demie  dé  fourrage. 

A  chaque  Maréchal  des  Logis 
des  Gendarmes,  Chevaux-Légers, 
Moufquetaires  ,  &  à  ceux  des  feize 
compagnies  de  la  Gendarmerie  & 
des  Grenadiers  à  cheval  ,  ainfi 
qu'à  chaque  Brigadier  &.  Sous-Bri- 
gadier des  Gardes  du  Corps  ,  deux 
rations  de  vivres  ,  &  trois  de  four- 
rage. 

A  chaque  Garde  du  Corps  ,  â 
chaque  Brigadier  ,  Sous- Brigadier 
&  Porte-Etendard  ,  tant  des  Gen- 
darmes ,  Chevaux-Lsa.-rs  &  Mouk 
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quetaires",  que  des  feize  compa- 
gnies de  la  Gendarmerie  ;  &  à 
chaque  Gendarme  ,  Chevau-Léger 
&  Moufquetaire  de  la  Garde  ;  à 
chaque  Gendarme  &  Chevau-Lé- 
ger des  compagnies  de  la  Gen- 
darmerie ;  &  à  chaque  Sergent  & 
Grenadier  à  cheval  ,  une  ration 
de  vivres ,  &  une  &  demie  de  four. 

ragc-         \. 

A  chaque  Tymbalier ,  Trompet- 
te ,  Hautbois  &  Tambour  des  com- 
pagnies ci-deflus  ,  une  ration  de 
vivres  ,  &  une  &  demie  de  four- 
rage. 

A  f*  Aide-Major  des  Gardes  dû 
(Corps  ,  marchant  avec  les  quatre 
compagnies,  &  à  V  Aide  -Major 
des  feize  compagnies  de  la  Gen- 
darmerie, fix  rations  de  vivres  ,& 
neuf  de  fourrage. 

A  chacun  des  quatre  Aides-Ma- 
jors fervant  à  la  fuite  des  quatre 
compagnies  des  Gardes  du  Corps  > 
&  au  Sous-Aide-Major  de  la  Gen- 
darmerie, quatre  rations  de  vivres* 
&  fix  de  fourrage. 

Les  Officiers  Majors  des  autres 
troupes  ci  -,deiTus  prennent  l'étape 
dans  le  grade- qu'ils  ont  d'ailleurs  i 
chacun  dans,  leur  compagnie. 
i  A  chaque  Aumônier  de  ces  dif- 
féreras Corps  j  deux  rations  de  vi- 
vres ,  &  trois  de  fourrage. 

A  chaque  Chirurgien  ,  une  de 
vivres ,  &  une  demie  de  fourrage. 

A  chaque  .  garçon  Chirurgien 
qui  eft  à  la  Tu: te  de  chaque  Bri- 
gade des  Gardes  du  Corps  ,  ^u 
Frater  des  Grenadiers  à  cheval  t 
à  l'Apothicaire  qui  eft  à  la  fuite 
de  chaque  compagnie  de  Moufque- 
taires j  à  chaque  Maréchal  ferrant, 
chaque  Sellier  &  chaque  Fourrier 
qgi  font  préfens  à  la  fuite  des  cotn- 
pagnies  ci-deflus,  une  demi-ca- 
tion de-  vivres  ,.&  une  ration  de 
fourrage. 

Il  eft  défendu  aux  Officiers  des 
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troupes  de  la  Gendarmerie  de 
prendre  Y  étape  en  p!us  d'une  qualité. 
ETAl'E  ,  en  terme  de  marine  , 
eft  une  place  publique  où  les  Mar- 
chands font  obligés  de  faire  ap- 
porter leurs  marchandifes  ,  pour 
être  achetées  par  le  Peup'e.  Il  fe 
dit  auffi  d'un  Fort  &  d'une  Ville 
de  commerce  ,  &  dans  ce  fens 
on  dit  que  le  Port  de  Redon  en 
Bretagne  ,  eft  l'étape  des  vins  pour 
Rennes.  Dordrecht  en  Hollande  eft. 

Y  étape  des  vins  du   Rhin  &  des 
bois.    L'Efpagne   a    été  autrefois 

Y  étape  des  marchandifes  des  Indes 
Orientales, 

ETAPIER,  ou  Entrepreneur 
des  Etapes  ,  eft  un  Particulier  qui 
fait  marché  avec  une  Généralité , 
ou  une  Election  ,  pour  la  four- 
niture des  fivres  &  du  fourrage  dei- 
tinés  au  paiïàge  des  gens  de  guerre. 
Les  Etapiers  doivent  livrer  les 
tapes  aux  Majors  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie  ,  ou  en  leur  abfence 
au  Maréchal  des  Logis  d'une  com 
pagnie  de  Cavalerie  ,  &  au  Ser 
gent  d'une  compagnie  d'Infante 
rie.  Il  eft  défendu  aux  Etapiers 
de  donner  aux  Soldats  l'étape  en 
argent.  Il  y  a  des  Etapiers  qui  , 
de  concert  avec  des  Officiers  de 
Cavalerie  ,  pour  profiter  entr'eux 
de  Pargent  des  deux   couchées  , 
font  faire  double  journée  aux  com- 
pagnies ,  qui  par  ce  moyen  ont  rui- 
né leurs  chevaux  ,  ayant  fait  en  un 
jour  le  chemin  qu'elles  ne  doivent 
fcire  qu'en  deux  ou  trois  journées. 
C'eft  fur  une   des   copies  des 
extraits  des    routes   &    revues  , 
que  les  Magiftrats  des  Villes  expé- 
dient à  VEtapier ,  qu'il  fait  fa  four- 
niture. Ils  lui  délivrent  aufli  des 
copies  des  certificats  qui  fervent 
aux  Soldats   reftés    malades  aux 
Hôpitaux  pour  recevoir  V étape. 

Les  Officiers  porteurs  de  routes 
font  obligés  de  iïgncjf  leurs  noms 
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fans  déguifement ,  &  de  marquer 
leurs  qualités  fur  chaque  reçu  qu'ils 
donnent  aux  Etapiers.  Par  l'Or- 
donnance de  1727.  il  eft  fait  dé- 
fenfe  aux  Etapiers  de  rien  dimi- 
nuer ou  altérer  des  quantités  ou 
qualités  des  denrées  ,  &  d'en  rien 
racheter ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifie  être  ,  à  peine  de  mille 
livres  d'amende  pour  la  première 
fois  ,  &  de  banni/ïèment  hors  du 
Royaume  en  cas  de  récidive. 

Tout  Entrepreneur  des  étapes 
de  chaque  département  doit  pré- 
fenter  tous  les  mois  aux  Inten- 
dans  les  comptes  de  la  fourniture 
qu'il  a  faite  le  mois  précédent  , 
afin  qu'ils  pûifïent  être  arrêtés  £c 
envoyés  au  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre.  Mais  les  Intendans  ne 
peuvent  paflèr  aucune  dépenfe 
dans  !e  compte  des  Erjpierj  ,  fur 
les  copies  des  revues  &  extraits 
des  routes  qui  leur  font  représen- 
tées par  les  Etapiers.  Ils  doivent 
les  confronter  lors  de  l'arrêté  du- 
dit  compte  fur  les  copies  des  re- 
vues &  extraits  des  routrs  que  le 
Maires  ,  Echevins  ,  C»nfuîs,  Syn- 
dics ou  Marguillicrs  ,  ont  dû  leur 
envoyer. 

Si  quelque  Entrepreneur  ,  Direc- 
teur ou  Commis  des  étapes  ,  pré- 
fentoit  de  faux  acquits  ,  de  faus 
reçus  ,  faux  certificats  de  route  , 
S.  M.  veut  que  leur  procès  foit  faic 
&  parfait  comme  à  des  fauflàires. 
ETAT-MAJOR ,  cft  un  nombre! 
particulier  de  quelques  Officiers 
diftingués  du  refte  du  Corps.  Il  n'y 
a  pas  d'Etat -Major  dans  chaque 
régiment  ;  le  Roi  les  fupprime  ou 
rétablit  à  fa  volonté. 

VEtat-Màjor  Général  de  l'In- 
fanterie fut  créé  fous  François  I. 
en  15*5.  celui  de  la  Cavalerie 
légère  fous  Charles  IX.  en  1565. 
celui  des  Dragons  fous  Louis  XiV« 
ea  1669* 
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VFtdt  -  Major  d'un  régiment 
el'Infart'rie  compipnd  le  Colonel , 
Je  Major  ,  fAide-Major  ,  le  Ma- 
réchal des  Logis  ,  l'Aumônier  , 
le  Prévôt  ,  le  Chirurgien  ,  &  le 
Commiflàire  à  la  conduite.  On  y 
comprend  encore  le  Lieutenant  du 
Prévôt ,  le  Greffier  ,  le.  Tambour- 
Major ,  fix  Archers  &  l'Exécuteur; 
ce  qui  fuppofe  qu'il  y  a  une  Pré- 
vôté dans  le  rt-gimem  ,  car  cha- 
que régiment  d'Infanterie  n'a  pas 
Prévôté  :  c'tft  ce  qui  eft  expliqué 
par  une  Ordonnance  du  Roi  datée 
du  12  Novembre  1665. 

L'Etat- Major  de  chaque  régi- 
ment de  Cavalerie  »  comme  il  eft 
expliqué  par  une  Ordonnance  du 
4  Novembre  1651.  fpécifîe  le  Mef- 
ire  de  Camp  ,  le  Major  &  PAide- 
ilajor,  &  ajoute  qu'il  n'y  a  point 
«Je  Prévôté  ,  d'Aumônier,  de  Chi- 
rurgien ,  ni  d'autre  petit  Officier 
dans  VEias-Major  des  jrégunens  de 
Cavalerie  Françoife. 

Il  y  a  beaucoup  de  Places  ,  de 
Citadelles  ou  Forts ,  où  il  y  a  Etdt- 
Major.  Les  Etats-Majors  des  Pla- 
ces ,  fuivant  l'Odonnance.  du  24 
Décembre  1665.  ne  peuvent  lever 
ri  exiger  aucune  chofe  générale- 
ment quelconque  ,  foit  en  efpeccs 
ou  argent  ,  fur  les  vins  ,  bières  , 
&  autres  denrées  qui  fe  consom- 
ment dans  les  Villes  &  Places  , 
qui  y  entrent  ou  en  fortent,  fous 
peine  de  coneuffion  ,  &  d'être 
contraints  à  Ja  reftitution  de  la 
valeur  :  ils  ne  peuvent  obliger  les 
Bouchers  à  leur  donner  des  lan- 
gues de  bœuf,  mouton  ,  porc  ,  & 
autres  beftiaux  qu'ils  tuent  dans  les 
Villes. 

Louis  XV.  qui  a  renouvelle  cette 
Ordonnance  par  celle  du  29  Fé- 
vrier 1728..  défend  à  tous  les  Of- 
ficiers de  l'Etat  Major  de  fes  Pla- 
ces de  percevoir ,  exiger  ou  de- 
mander ,  fous  quelque  prétexte  que 
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ce  foit ,  aucuns  droits  de  Boulan- 
gerie ,  ou  autres  ,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  foient  ,  à  moins  qu'ils 
n'en  juftifient  la  pofleflion  à  eux 
confirmée  ,  ou  à  leurs  prédécef- 
feurs  ,  par  des  décidons  particu- 
lières ,  qui  faflènt  connoître  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté  fur  la  per- 
ception de  ces  droits. 

Les  Etats -Majors  des  Places 
du  Haynault  ont  des  droits  parti- 
culiers ,  dont  ils  joui/Tènt ,  &  qui 
leur  font  confirmés  par  plufieurs 
Arrêts  du  Confeil  d'Etat ,  dont  le 
dernier  eft  du  9  Mars  1717.  parce 
que  la  privation  de  ces  droits  les 
mettroit  hors  d'état  de  fubfifter 
dans  leurs  emplois  ,  leurs  appoin- 
terons étant  réglés  fur  un  pied 
médiocre. 

A  caufe  dé?  conteftations  fur- 
venues  entre  les  Officiers  de  Z*£t<2t- 
Major  dçs  Places ,  il  a  été  décidé 
que  le  Gouverneur  auroit  Pherbe 
des  remparts  ,  le  Licutenanr  de 
Roi  celle  des  chemins  couverts  8c 
ouvrages  qui- y  font  renfermés  ,  &. 
les  Majors  &  Aides-Majors  celle 
des  glacis*  Ce  règlement  a  été- 
rendu  par  le  Confeii  de  Guerre  le 
a.  Septembre  171 6. 

Les  Officiers  de  VEtât  -  Mujor 
ont  droit  en  plufieurs  Piaces  de 
faire  confeî ver  un  canton  de  chat- 
fe  ,  à  titre  de  Plaijîrs  du  Roi. 
Mais  il  eft  néceflî;  itc  que  ce  droie 
foit  établi  par  un  Br  vetou  Or- 
donnance de  Sa  Majefté. 

H  y  a-  des  Arrêta  ci  Lettres  Pa- 
tentes du  feu  Roi  qui  marquent 
ce  qui  doit  ttre  obier vé  lors  du 
décès  des  Gouverneurs  ,  Lieutc- 
nans  de  Roi ,  &  autres  Officiers  de 
UEtat-Major  des  Places  qui  y  ont 
une  efpece  de  domicile  ,  à  l'éga  r-A 
de  leurs  fceHécs  ,  inventaire  ,  & 
.  difeuffions  de  leurs  créanciers. 

Par  l'Ordonnance  du  1.   Août 
l7lh  lcs  Officiers  àe  FE  tat-Ma- 
G.  ni 
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for  d'une  Place  de  guerre  ne  peu-  ? 
vent  s'abfenter  pour  plus  de  quatre 
jours  fans  un  congé  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  ni  même  pour  ledit  tcms 
de  quatre  jours  fans  la.  permiffion 
des  Gouverneurs  ou  Gommandans. 

ETAT  d'armement  :  C'eft  une 
lifte  envoyée  de  la  Cour ,  de  tous 
les  vaiflèaux  ,  Officiers  Majors  & 
autres  Officiers  qui  font  deftinés 
pour  armer.  G'eft  auffi  un  Impri- 
mé qui  marque  le  nombre  ,  la  qua- 
lité &  la  proportion  <\es  agrès  , 
apparaux  &  munitions  ^ju'on  a  def- 
fein  d'employer  aux  vaifleaux  qu'on 
veut  armer.  Capitaine  du  grand 
Etat ,  c'eft  un  Capitaine  de  vaif- 
feau  qui  a  fa  commiffion  du  Roi. 
Capitaine  du  petit  Etat  ,  c'eft  un 
Capitaine  de  frégate  légère,  de  ga- 
liote  ,  de  brûlot  ou  de  ftûte. 

*  ETAU  :  C'eft  une  machine 
de  fer  à  l'ufage  de  diverfes  fortes 
d'artifans  ,  pour  foutenit  la  pièce 
qu'ils  travaillent  ,  en  la  ferrant 
dans  la  fuuation  où  il  leur  con- 
vient de  la  mettre.  Il  y  a  de 
grands  &  de  petits  étaux  ,  des 
étaux  à  la  main  ,  des  étaux  de 
bois  pour  travailler  les  pièces  de 
rapport  ,  des  étaux  pour  la  mar- 
quetterie ,  qui  s'appellent  ânes,  &c. 

ETA  Y  ,  terme  de  marine  , 
eft  un  gros  cordage  ,  qui  par  le 
bout  d'en-haut  fe  termine  à  un 
collier  pour  faifir  le  mât  fur  les 
barres  ,  &  par  le  bout  d'en-  bas 
va  répondre  à  un  collier  qui  le 
bande  &  le  porte  vers  l'avant  du 
vaiflèau  pour  tenir  le  mât  dans 
fon  affiette  ,  &  l'affermir  du  côté 
de  l'avant  ,  comme  les  haubans 
raffermirent  du  côté  de  l'ar- 
riére. Il  y  a  un  faux  étay  pour 
la  voile  ,  qu'on  appareille  de  beau 
tems  fur  les  itays  ,  quand  on  veut 
aller  vent  largue  ,  &  à  la  bouline. 
Cette  voile  s'appelle  voile  à! étay; 
elle  eft  coupée  k  tiers-point. 
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■  *  EÎAYES  :  Ce  font  des  plan- 
ches &  de  fortç s  pièces  de  bois  » 
longues  de  la  largeur  des  fonde- 
ment dont  on  fe  fert  pour  empê- 
cher que  les  terres  ne  s'éboulent , 
&  qu'en  s'éboulant  elles  n'enfeve- 
lifiènt  dans  leurs  ruines  les  Ou- 
vriers qui  travaillent  aux  fortifica- 
tions- Ces  étayes  fe  mettent  d'au- 
tant plus  près  les  unes  des  autres , 
que  la  terre  eft  plus  ou  moins  pier- 
reufe  ,  fabtoneufe  ,•  ou  nouvelle- 
ment remuée  ,  ou  apportée  d'ail- 
leurs ;  car  pour  la  terre  forte  & 
naturelle ,  elle  n'a  pas  befoin  dictre 
étayée  ,  ou  ne  le  doit  être  que  fort 
légèrement ,  étant  affez  capable  de 
fe  foutenir  d'elle-même.  Pour  re- 
tenir quelque  mur  ou  pan  de  bois 
déverfé  ou  en  fur-plomb  ,  on  fe 
fert  d'une  pièce  de  bois  pofée  en 
areboutant  fur  une  couche.  On' 
nomme  itaye  en  gueule  la  plus 
longue  pièce  de  bois  ,  ou  celle  qui 
ayant  le  plus  de  pied  ,  empêche 
le  déverfemem  ;  &  étaye  droite , 
celle  qui  eft  à  plomb  ,  comme  urr 
pointai.  Un  bâtiment  qui  tombe 
en  ruine  ,  ou  des  poutres  dans  la 
réconftruclion  d'un  mur  mitoyen  , 
font  étayés  avec  de  grandes  pièces 
de  bois. 

*  ETEINDRE.  On  dit,  en 
terme  de  maçonnerie  ,  éteindre 
la  chaux  ;  c'eft  la  détremper  avec 
de  l'eau. 

On  dit  aufîi  ,  en  terme  de  for- 
ge ,  éteindre  le  fer  ;  c'eft  le  plon- 
ger dans  l'eau  froide  ,  lorfqu'il  eft 
tout  rouge  :  c'eft  ce  qui  lui  donne 
fa  trempe  &  fa  dureté. 

*  ETELON  ,  en  charçenterie  , 
eft  l'épure  des  fermes  &  de  l'en- 
rayure  d'un  comble,  des  plans  d'ef- 
calier  ,  ou  de  tout  autre  aflèmbbge 
de  charpenterie,  qu'on  trace  fur  une 
efpéce  de  plusieurs  dofïès,difpofées 
&  arrêtées  pour  cet  effçt  fur  le 
terrein  d'un  chantier. 
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ETENDARD  ,  a  fon  nom  par 
fimilitude  de  l'adtion  à  laquelle  il 
eft  propre  ;  il  eft  fair  pour  être  vu 
étendu.  En  effet ,  il  eft  attaché  à 
fa  lance  de  manière  à  paroître  tel , 
foit  au  moyen  du  vent,  ou  par  le 
moyen  d'une  verge  de  fer  ,  à  la- 
quelle le  chiffon  qui  fait  propre- 
ment Vétendard  ,  peut  être  attaché 
comme  il  rétoit  autrefois. 

Un  étendard  envergé  reftoit 
bien  étendu  au  haut  de  fa  pique  , 
&  il  y  tournoit  tout  d'une  pièce 
comme  une  girouette.  V étendard 
a  fuccedé  à  la  bannière  de  la  Ca- 
valerie. 

La  figure  des  étendards  a.  fort 
varié.  Ceux  que  Ton  trouve  fur 
les  bas-reiiefs  du  tombeau  ne  Louis 
XII.  font  longs  &  étroits  ,  fendus 
par  le  bout ,  &  en  façon  de  ban- 
derolles.  Dans  les  bas-reliefs  du 
tombeau  de  François  I.  fon  fuc- 
ceflêur  ,  les  drapeaux  de  la  Cava- 
lerie font  plus  larges  ,  fort  courts  , 
&  arrondis  par  l'extrémité.  L'In- 
fanterie eut  auflî  (es  étendards. 
Dans  les  légions  établies  par  Fran- 
çois I.  il  y  avoit  quatorze  enlei- 
gnes  par  chaque  légion  :  il  n'y 
avoir  rien  de  réglé  pour  la  cou- 
leur &  les  ornemens  de  ces  éten- 
dards ;  cela  dépendoit  des  Capi- 
taines. 

Vétendard  des  Empereurs  n'étoit 
poifit  un  Ample  taffetas  ,  mais  la 
fipure  mafïïve  d'une  aigle  au  bout 
d'une  perche.  C'éroit  une  manière 
ufitée  du  tems  des  anciens  Empe- 
reurs Romains  ,  &  même  du  tems 
de  la  République.  Il  y  a  eu  de  tout 
tems  un  étendard  royal  dans  les 
armées  de  France'  :  lorfque  le  Roi 
v  étoit  en  perfonne  ,  il  éroit  par- 
femé  de  fleurs  de  lys.  Sous  les  rè- 
gnes de  Charles  VI.  de  Charles 
VI  r.  de  Henri  III.  de  Henri  IV. 
i!  eft  fait  mention  placeurs  fois 
de  la  Cornette -Blanche  >  comme 
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de  Vétendard  royal  ;  il  ne  fut  p3* 
toujours  de  même  couleur.  Sou* 
Philippe-Augufte  il  étoit  de  cou- 
leur bleue  ,  ferfté  de  fleurs  de  ly* 
d'or.  Sous  Chartes  VI.  &  aupa- 
ravant il  avoit  la  croix  blanche» 
Voyex  CORNETTE  Manche. 

Le  mot  d'étendard  eft  toujours 
afll&é  à  la  Cavalerie.  Il  y  en  a 
deux  par  chaque  efeadron  :  celui 
de  guidon  eft  pour  les  Dragons  ; 
ils  en  ont  un  par  efeadron  ;  &  le 
mot  de  drapeau  eft  donné  à  l'In- 
fanterie ;  les  compagnies  des 
Moufquetaires  ont  chacune  un 
étendard  &  un  drapeau  ,  parce 
qu'elles  fervent  à  pied  &  à  che- 
val. 

Il  y  a  dans  chaque  efeadron  de 
Cavalerie  &  de  Dragons  deux  éten- 
dards de  la  livrée  du  Mtftre  de 
camp  y  &  afin  d'éviter  la  confu- 
sion ,  &  qu'on  pujfiè  les  distin- 
guer d'avec  ccuk  de  l'ennemi ,  aux 
étendards  où  il  n'y  a  pas  de  fleurs 
de  lys  ,  par  l'Ordonnance  du  1» 
Février  1689.  il  y  a  du  coté  droit 
un  foleil  ;  &  la  devife  du  Meftre 
de  camp  ,  ou  Colonel ,  eft  feule, 
ment  fur  le  revers  ,  &  ces  deux 
étendards  font  portés  par  les  Cor- 
nettes des  compagnies  de  chaque 
efeadron. 

Les  lances  des  étendards  doi- 
vent être  de  la  longueur  de  di» 
pieds  moins  un  pouce  ,  comprjx 
le  fer  qui  eft  au  bout  d'en-baut  s 
&  la  douile  qui  eft  à  celui  d'en- 
bas  ,  &  elles  doivent  être  toutes 
uniformes. 

Tout  Cavalier  ou  Dragon  qui 
étant  dans  le  camp  ou  dans  la  gnr- 
nifon  ,  ne  fuit  pas  fon  ctend-'ri 
dans  une  al'arme  ,  champ  3fe  ba- 
caille  ou  aurre  affaire ,  crt  ebïkme 
déferteur  pafié'  par  les  armes,  Cha- 
cun doit  iecourir  &  défendre  îe.$ 
étendards  de  l'on  régiment ,  foi: 
de  jour  ou  de  nuit ,  &  syy  rendre 
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au  premier  avis  fans  les  quitter  ,  ' 
jufqifà  ce  qu'ils  foient   portés  & 
mis  en  fureté  ,  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  ,  ou  de  mort  , 
fuivant  l'exigence  des  cas. 

Tout  Cavalier ,  Dragon  ,  comme 
auffi  Brigadier  ,  commandant  la 
garde  des  étendards  ,  qui  lai/Tent 
fauver  les  Pnfonniers  qui  leur  font 
çonfignés  ,  &  à  la  garde  defquels 
ils  ont  été  étabiis  ,  font  condam- 
nés à  fervir  comme  forçats  fur  les 
galères  pendant  trois  années. 

*  ETENDARD  des  Turcs.  Les 
Turcs  fe  fervent  d'étendards  de 
différentes  couleurs  pour  diftin- 
guer  chaque  gros  de  Cavalerie  ; 
mais  en  général  ils  en  ont  un  pour 
toute  l'armée  ,  qu'on  appelle  le 
grand  étendard* 

Celui  que  le  Roi  de  Pologne 
gagna  fur  eux  en  1683.  au  paiïàge 
de  Kakmberg  ,  évoh  haut  de  fept 
pu  huit  pieds  ,  d'une  étoffe  verte 
&  rouge  ,  tilTue  d'or  Se  de  foie  , 
avec  une  devife  écrite  en  lettres 
Arabefques  ,  qui  Tonifient  :  II  n'y 
a.  point  diantre  Dieu  que  le  feul 
Dieu  y  c>  Mahomet  efl  envoyé  de 
I)ieii.  Aux  quatre  coins  de  cet 
çtendard  font  écrits  les  noms  de 
j4lbuqv.er  Se  d'Omar  ,  les  deux 
fucccîTLurs  de  Mahomet.  La  pom- 
me de  cuivre  doré  qui  eft  au  haut 
de  Yétcndard  elt  de  la  grofîèur  de 
deux  poings  ,  &  c'eft  ce  métal  , 
aufli-bien  que  la  devife  ,  qui  fait 
douter  fi  c'eft  Vétendard  que  les 
Turcs  appellent  Bafarac,  eu  éten- 
dard de  Mahomet. 

Ceux  qui  ont  parlé  du  Bafarac 
ou  étendard  de  Mahomet  ,  difent 
que  fa  devife  ,  qui  eft  en  lettres 
Ârabefque§  ,  contient  ces  mots , 
Nafrum  min  allah  ,  pour  figni- 
fier ,  l'aide  de  Dieu  ;  ce  qui  eft 
différent  de  ceiui  qui  a  été  pris 
par  le  Roi  de  Pologne  ,  Se  envoyé 
gu  Pape  ,  oui  l'a  fait  attacher  à  la 
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voûte  de  PEglife  de  Saint  Pierre  » 
auprès  d'un  autre  qui  fut  gagné  à 
la  bataille  de  Chotfen.  La  banniè- 
re que  le  Turc  nomme  Bafarac  ,  eft 
gardée  foigneufement  au  Serrai!  de 
ConftantinopIe.FoyefBASARAC, 
ETENDARD  ,  en  fait  de  ma- 
rine ,  elt  le  pavillon  d'une  galère. 
Etendard  roya.1  :  c'eft  le  pavillon 
de  la  Réale  ,  ou  de  la  première  #c 
principale  galère. 

*  ETENDUE.  Ce  mot  s'entend 
en  géomurie  de  la  longueur,  lar- 
geur ou  profondeur  d'un  corps  ,  ou 
d'une  furface  quelconque. 

Il  n'y  a  rien  ,ui  ne  foit  phyfir 
quement  étendu  en  longueur  ,  lar-? 
gcur  &  profondeur  ,  ©u  hauteur  , 
autrement  épaiffeur.  Mais  les  Géo- 
mètres confièrent  une  ou  plufieurs, 
de  ces  dimenfions  ,  en  faifant  abf- 
traétion  des  deux  autres  ou  de  la 
troifiéme  ;  &  cela  pour  la  préci- 
fion  &  l'exactitude  de  leurs  dé- 
monftrations. 

ETIER  :  C'eft  une  efpece  de 
foffe  faite  par  art  »  ou  naturelle- 
ment ,  qui  fe  dégorge  dans  la  mer 
ou  dans  quelque  rivière  qui  en  eft 
proche. 

ETOILE:  C'eft  un  aftre  ,  ira 
globe  lumineux  qui  eft  au  Ciel. 
Les  aftres  font  des  corps  denfes  , 
divifrs  en  errans  appelles  pl^net- 
tes  ,  &  en  fixes  nommés  fimple- 
rçient  ■'toiles.  Etoile  polaire  ,  c'eft 
?4t<kiU  qui  eft  dans  la  queue  de  la- 
petite  ourfe ,  &  on  lui  donne  ce 
nom  d'erci/e  polaire ,  parce  qu'elle 
eft  fort  proche  du  pô!e.  Elle  n'en 
eft  éloignée  que  de  deux  degrés 
&  demi  ou  environ. 

ETOILE  polaire.  Voyez  PO- 
LAIRE. 

ETOILES  :  Ce  font  des  fron- 

tins  &  des   redoutes  ,  conftruitt 

par  angles  rentrans  &  fortans ,  & 

|  qui  font  depuis  cinq  pointes  ïuf-. 

\  qu'à  huit,  Chacun,  de  leurs,  ce  tés  * 
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9u  de  leurs  faces  peut  avoir  de- 
Puis  douze  toift.s  jufqu'à  vingt-cinq. 
Les  étoiles  ne  lont  plus  guéres 
en  uiage  ,  tant  parce  que  *eur  an- 
gle rentrant  n'clt  point  flanqué  , 
qu'à  eau  le  que  les  redoutes  quar- 
rées  font  plutôt  çonftruites  &  font 
le  même  effet. 

*  ETOILES ,  en  fait  d'artifi- 
ce :  Ce  font  de  petits  ronds  for- 
més d'une  pâte  çompofée  de  Sal- 
pêtre ,  de  foafre  &  de  pouffer  , 
dont  on  charge  les  pots  des  fu- 
fées  ,  &  qui  prennent  feu  fubite- 
rnent.  On  leur  donne  communé- 
ment fept  lignes  de  diamètre  fur 
quatre  d'épaiflèur.  Lorfqu'elles  font 
plus  groil-s ,  l'effet  n'en  eft  pas 
fi  beau,  pa :a'  qu'elles  retombent 
trop  bas. 

*  ETOILES  à  pet  :  Ce  font  de 
petits  faucifïbns  auxquels  on  laiffe 
une  gorge  longue  d'un  diamètre  , 
que  l'on  remplit  de  compofition 
d'étoiles  en  pare  ,  fur  laquelle  on 
colle  un  petit  bout  d'étoupille  , 
avec  de  l'amorce.  Après  qu'ils  font 
chargés  en  poudre  &  percés  ,  on 
remplit  le  trou  de  la  gorge  de 
pouffier  afin  que  le  feu  de  Vétoile 
en  finifiànt ,  le  communique  à  la 
poudre  grainée  :  on  les  couvre  feu- 
lement d'un  rang  de  ficelle. 

*  ETONNER  ,  terme  d'archi- 
teclure.  On  dit  d'une  voûte  .qu'elle 
s'étonne  lorfqu'étant  furchargée 
elle  paroît  s'affoiblir  par  le  poids. 

ETOUPE  ,  vieux  cordages 
qu'on  défait  &  qu'on  bat ,  qu'on 
met  bouillir  ,  &  qu'on  féche  en- 
fuite  au  Soleil  ou  au  four-.  Après 
cela  on  les  file  £ jrt  lâches  &  %ros 
comme  le  bras  ,  pour  en  calfater 
les  coutures  des  vaifleaux.  Eioupe 
goudronnée  ,  ç'eft  celle  qui  eft 
faite  de  cordes  goudronnées.  Etou- 
pe  blanche  ,  c'eft  lé  taupe  qui  eft 
neuve.  Etoupe  apire  ?  ç'dt  la  vieille 
éîQupe. 
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*  ETOUPE  ,  en  terme  de  pyt 
rotechnie  :  C'eft  une  corde  pré* 
parée  d'une  façon  particulière  , 
dont  on  le  fert  pour  allumer  les 
feux  d'artifice  principalement  ceux 
qui  ne  doivent  prendre  feu  qu'au, 
bout  d'un  certain  tems. 

ETOUPItLE  ,  tfpece  de   mè- 
che çompofée  de  trois  fils  de  co- 
ton   du   plus  fin  ,    bien  imbibée 
d'eau-de-vie  ,  &  de  pulverin  ,    on. 
de  poudre  écraiée. 

*  ETRANGERS.  La  configne 
qui  dans  les  Piaces  de  guerre  eft 
aux  portes  ,  doit  demander  aux 
étrangers  qui  fe  préfentent  ,  leur 
nom,  d'où  ils  viennent,  en  quel 
cabaret  de  la  Ville  lis  doivent  lo- 
ger ,  &  où  ils  vont.  L'Officier  de 
garde  à  qui  il  les  envoie  en  vSe  de 
même  ,  &  les  fait  conduire  chez 
le  Commandant  de  la  Place  ,  par 
un  ou  deux  Fufiliers ,  qui  ne  les 
quitte  que  par  l'ordre  du  Comman- 
dant ,  ou  d'un  Officier  de  PEtat- 
Major. 

Les  habitans  dans  les  Places 
de  guerre  ,  de  quelque  condition 
qu'ils  foienr, doivent  remettre  cha- 
que jour  au  Major  un  état  conte* 
nant  le  nom  des  étrangers  qu'ils 
ont  chez  eux  ,  l'heure  de  leur  arri- 
vée ,  &  celle  de  leur  départ. 

*  E  T  R  A  N  G  L  E  R  ,  en  terme 
d'artificier  :  C'eft  rétrécir  Porince 
d'un  cartouche  d'une  fufée  ,  en  le 
ferrant  avec  une  ficelle  un  peu 
forte. 

*  ETRANGLEi\t£NS,en 
terme  d'artificier  :  Ce  font  les 
endroits  des  cartouches  ou  fu- 
fées  que  l'on  ferre  ,  dç  manière 
qu'il  ne  refte  qu'un  trou ,  à  pou- 
voir paiïèr  la  broche  avec  peine. 

Quand  on  a  étranglé  un  certain 

nombre  de  fufées ,  il  ne  faut  pas 

différer  de  les  lier  ,  de  crainte  que 

,  l' étranglement  ne  fe  relâche ,  &  an 
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Je  fait  moyennant  le  nœud  de  l'ar- 
tificier. Voyef  NOEUD. 

*ETRAPE:  Ceft  une  forte 
de  petite  faucille  qui  fert  à  étra- 
fcr  le  chaume  ,  c'eft-à-dire  ,  à  le 
couper. 

ETRAQUE  :  Ceft  la  largeur 
du  bordage  de  vaiiïèau. 

ETRAVE  ,  écalle  ,  étants  ,  ou 
étaule  y  termes  de  marine  :  Ceft 
une  groiïè  pièce  de  charpenterie  , 
ou  deux  pièces  miles  bout  à  bout 
Tune  de  l'autre  ,  courbées  en  arc  , 
&  élevées  en  faillies  fur  l'extrémi- 
té de  la  quille  à  l'avant  du  vaiiïèau 
pour  foûtenir  &  former  la  proue, 
comme  Pétambord  qui  lui  eft  op- 
pofé  forme  la  poupe.  Quand  Vé- 
trave  eft  de  deux  pièces  ,  la  plus 
haute  s'appelle  Erion. 

*  ETREIGNOÎR  ,  terme  de 
jnenuiferie,  qui  eft  le  nom  de  deux- 
morceaux  de  bois  joints  par  des 
chevilles  ,  pour  ferrer  quelque  ou- 
vrage en  les  rapprochant  l'un  de 
l'autre. 

ETRESIES  ,  vents  itrefiens  : 
Ce  font  des  vents  anniverfaires  , 
&  réguliers  ,  qui  ne  manquent 
point  à  fouffler  en  de  certaines  fai- 
fons,,  &  pendant  un  certain  tems. 

*  ETRESILLONNER  :  Ceft  re- 
tenir les  terres  &  les  bâtimens 
avec  des  doiïès  &  des  couches 
debout ,  &  des  étrefillons  en  tra- 
vers. 

*  ETRESîLLONS,terme  de  Mi- 
neur :  Ce  font  des  pièces  de  bois 
que  l'on  met  de  travers  ou  hori- 
fontalement  dans  les  galeries  des 
mines  ,  pour  en  foûtenir  les  terres 
des  deux  côtés  ,  particulièrement 
pour  bien  fermer  la  chambre  de 
la  mine  ,  &  aux  coudes  de  la  ga- 
lerie. 

*  ETRESILLONS  ,  font  encore 
des  pièces  de  bois  ferrées  entre 
deux  doiïès  ,  pour  empêcher  l'é- 
coulement des  terres  dans  la  fouille 
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des  tranchées  d'une  fondation.  O» 
nomme  encore  etrefillon  une  pièce 
de  bois  aiïèmblée  à  tenons  &  mor- 
taifes ,  avec  deux  couches  ,  qu'or» 
met  dans  de  petites  rues  pour  re- 
tenir à  demeure  des  murs  qui  bou- 
clent &  déverfent.  Ces  étrefillons 
qu'on  nomme  auffi  étançons  ,  fer- 
vent encore  à  retenir  les  pieds 
droits  &  plate-bandes  des  porte» 
&  des  croifées  ,  lorfqu'on  reprend 
par  fous  -  œuvre  un  mur  de  face  , 
&  qu'on  remet  un  poitrail  neuf  à 
une  maifon. 

ETRIER  ,  en  terme  de  char- 
penterie ,  eft  une  barre  de  fer  pla- 
te ,  &  coudée  quarrémenten  deux 
endroits  ,  pour  foûtenir  une  pou- 
tre ,  &  l'attacher  à  un  poinçon. 
Etrier  ,  eft  auiïî  un  des  chaînons 
içs  cadênes  de  hauban  .  qu'on  che- 
ville fur  une  féconde  préceinte  , 
afin  de  renforcer  ces  cadênes. 
Etrier,  eft  auflî  une  bande  de  fer , 
faite  en  forme  de  crampon  ,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  joint  une 
principale  pièce  de  bois  avec  une 
autre.  Etriers  ,  font  encore  de  pe- 
tites cordes  dont  les  bouts  font 
joints  en  Semble  par  des  épiiïùres. 
On  ne  s'en  fert  pas  feulement  pour 
faire  couler  une  vergue  ,  ou  quel- 
qu'autre  chofe  au  haut  des  mâts  , 
le  long  d'une  corde ,  mais  on  s'en 
fert  auiïî  dans  les  chaloupes  pour 
tenir  l'aviron  au  toler. 

ETROPE  ,  gerfeau  ou  herfe  de 
poulie  ,  eft  une  corde  qui  eft  ban- 
dée autour  de  l'arcaiïè  de  la  pdé- 
lie  y  tant  pour  la  renforcer ,  & 
empêcher  qu'elle  n'éclate,  que  pour 
fufpendre  la  poulie  aux  endroits  ou 
elle  doit  être  amarrée. 

ETROPE  S  frkjfût:  Ce  font 
des  herfes  avec  â.cs  coiïès  qui  font 
raflées  au  bout  du  derrière  du  fond 
de  Paffrtt  d'un  canon  ,  oîi  l'on  ac- 
croche les  polans. 

*  ETUI  de  mathématique  :  Ceft 
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Une  boëte  portative  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  commodément  les 
inftruments  les  plus  néceffaires 
dans  la  pratiqué  de  la  géométrie. 
Elle  doit  contenir  un  bon  compas 
ordinaire  ,  un  compas  à  plufieurs 
pointes  ,  un  rapporteur  bien  divi- 
fé  par  degrés  ,  un  tire -ligne  ,  une 
petite  régie ,  un  porte-crayon ,  une 
ëquerre  &  un  compas  de  propor- 
tion. La  grandeur  des  Etuis  de 
Mathématique  eft  ordinairement 
de  ilx  pouces, 

ETUVE  de  corderie  :  C'eft  un 
Jieu  muni  de  fourneaux  ,  &  de 
chaudières  où  Ton  goudronne  les 
cordages  ,  qui  doivent  fervir  aux 
vaifîèaux. 

*  EVASEMENT  ou  étendue 
de  quelque  chofe.  Dans  les  bâti- 
mens  lorfque  deux  murs  ,  qui  for- 
ment un  pafîàge  ,  s'ouvrent  &  s'é- 
îargiflênt ,  on  dit  qu'ils  font  évafés 
ou  plutôt  travaillés  en  évafement  : 
tels  que  font  les  murs  d'entrée  des 
écîufes  qui  en  compofent  les  ailes  , 
Jefquels  font  plus  ouverts  en  cet 
endroit,  qu'aujmilieu  des  bajoyers. 

*  EVASER  ,  févafer  :  Les  lu- 
mières des  canons  &  des  mortiers, 
à  force  de  tirer  ,  s'ivafent  ,  c'eft  - 
à-dire  ,  s'élargiflènt  &  deviennent 
plus  grandes. 

E  V  E  N  T  ,  eft  une  ouverture 
ronde  ou  longue  ,  qui  fe  trouve 
dans  les  pièces  de  canon  ,  &  au- 
tres armes  à  feu  ,  après  que  l'on 
en  a  fait  l'épreuve  avec  la  poudre 
&  qu'elles  fe  trouvent  défectueu- 
ses. Il  y  en  a  qui  ne  paroifiènt 
quelquefois  que  comme  la  trace 
d'un  cheveu  ,  &  par  où  néanmoins 
l'eau  fuinte  &  la  fumée  fort.  On 
rebute  ces  pièces  ,  &  on  leur  cafTe 
les  anfes. 

*  EVENTAIL  ,  ou  ventait ,  eft 
un  aiîèmblage  rie  planches  fervant 
aux    éclufes    deitinées    pour    les 
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inondations  ou  pour  l'ufage  de 
quelque  moulin  ,  qui  coule  au  long 
d'une  coulifTe  ,  lorfqu'on  la  baillé 
ou  "qu'on  la  hauflè. 

EVENTER  une  yiece  de  lois  : 
C'eft  la  tirer  avec  le  cordage  ,  pen- 
dant qu'on  la  monte  ,  afin  d'em- 
pêcher "qu'en  donnant  contre  la 
muraille  la  pièce  de  bois  ne  gâte 
quelque  chofe.  Eventer  les  voi- 
les :  c'eft  mettre  le  vent  dedans 
afin  que  le  vaifTeau  fafTe  route. 

*  EVENTER  une  mine  :  C'eft 
en  terme  de  Mineur  ,  la  rendre 
inutile  en  la  découvrant. 

*  F.VENTS  ,  en  terme  de  forti- 
fication ,  font  des  trous  que  l'on 
fait  dans  une  galerie  majeure  de 
contremine  pour  y  faire  circuler 
l'air. 

*  EVIER  :  C'eft  un  canal  de 
pierre  qui  ferr  d'égoût  dans  une 
cour  ,  ou  une  allée  de  maifon. 

EVITEE,  terme  de  manne: 
C'eft  la  largeur  que  doit  avoir  le 
lit  ou  le  canal  d'une  rivière  pour 
le  libre  pafîàge  des  vaiilèaux. 

EVITER  :  VaifTeau  qui  a  éviré  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  a  changé  bou  t 
pour  bout  à  la  longueur  de  fon 
cabel ,  fans  qu'il  ait  levé  les  an- 
cres. Eviter  au  vent  ,  cela  fe  dit 
d'un  vaifièau  ,  lorfqu'il  préfente  l'a- 
vant ,  au  lieu  d'où  le  vent  vient. 

EVITER  à  marée  :  C'eft  lorf- 
que le  vaiiTtau  prélente  l'avant  au 
courant  de  la  mer  ,  à  la  longueur 
defesamarres.  Eviter  :  c'eft  quand 
un  corps  foiide  cède  la  place  a  un 
autre  corps  foiide  qui  le  preilè. 

EVOLUTIONS":  Les  évolutions 
font  des  mouvemens  que  fait  un 
corps  de  gens  de  guerre  ,  lorfque 
pour  fe  conferver  dans  un  terrein, 
ou  que' pour  en  gagner  un  autre, 
il  veut  changer  de  forme ,  ou  de 
difpofition  ,  afin  d'attaquer  avec 
avantage  ,  ou  de  fe  défendre  'Çfi 
même  ,  fait  que- l'attaque  ou  la  re. 


fiftance  fe  faffe  de  front ,  fur  la  ' 
queue  ou  par  les  ailes.  Les  parties 
des  évolutions  font  les  doubbmens 
par  rangs  ,  &  par  files  ,  les  con- 
tremarches &  les  conversons. 

Les  évolutions  font  fimples,  eu 
'compofées  :  les  évolutions  fimples , 
ont  celles  qui  confiant  en  mou- 
vemens  fimples,  ne  changent  point 
la  figure  du  bataillon  ,  mais  lui 
donnent  feulement  plus  ou  moins 
de  front ,  ou  de  hauteur ,  le  tien- 
nent plus  ou  moins  ferré  ,  tour- 
nent fa  têre ,  oh  étoir  ton  flanc  & 
fa"  queue  ,  ou  bien  le  rompent  fim 
plement  par  divifions  pour  défiler 
&  fe  remettre  enfuite  en  bataille 
dans  le  premier  ordre.  On  regarde 
comme  évolutions  fimples  ,  les  dif- 
férentes façons  de  défiler  ,  de  fë 
mettre  en  bataille  ,  de  border  la 
haie  ,  d'ouvrir  ,  de  ferrer  ,  &  de 
doubler  les  rangs  &  les  files  ,  de 
changer  la  tête  au  flanc  par  les 
conver  fions. 

Les  évolutions  compofées  font 
celles  qui  fervent  à  donner  diffé- 
rentes figures  aux  bataillons  ,  à  les 
couper  par  pelotons,  à  détacher  les 
pelotons  du  corps  »&  à  les  y  re- 
joindre ;  en  un  mot  à  faire  tête 
de  tous  côtés.  Ces  évolutions  com- 
pofées fe  pratiquent  ,  ou  en  répé- 
tant plufieurs  fois  une  même  évo- 
lution fimple  ,  ou  en  faifant  plu- 
fieurs différentes  évolutions  fim- 
ples ,  qui  conduifent  au  but  pro- 
pofé 

Les  évolutio  ns  anciennes  étoient 
belles  &  fçavantes.  Si  on  réflé- 
chiflbit  deffus  ,  peut-être  convien- 
droit-on  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  en  faire  faire  de  pareilles  à  nos 
Soldats. 

Les  exercices  d'aujourd'hui  font 
peu  de  chofes  ,  en  comparaison  de 
ceux  des  anciens  Militaires.  Ii  efr.  1 
étonnant  qu'un  corps  auffi  gros  &  j 
auffi  péfant ,  que  paroifToit  êxreune  j 
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phalange ,  fût  capable  d'exécuter  \ei 
évolutions  fines  &  vantes,  qu'elle 
failoit.  La  légion  Romaine  n'en 
exéçutoit  pas  de  plus  fçavantes  , 
quoique  les  divifions  bien  éca;té:$ 
de  celles-ci  flirtent,  pius  favorables 
à  lui  en  fa;re  produire  qu'à  la  pha- 
lange. 

Les  anciens  avoient  pouffé  bien 
loin  l'habileté  pour  les  évolutions: 
&  à  l'égard  de  la  formation  des 
Corps,  nous  ne  pouvons  en  for- 
mer ,  qu'ils  n'ayent  auffi  formés. 

*  Aujourd'hui  quand  on  fait 
faire  l'exercice  ai.x  troupes  ,  on 
leur  fait  faire  des  évolutions  qui  de- 
mandent que  les  files  &  es  rangs 
foient  ouverts  ,  afin  que  les  Sol- 
dats qui  quittent  leur  terrein  dans 
ces  manœuvres  ,  puiflènt  facile- 
ment le  reprendre  ,  au  moyen  de 
l'empreinte  des  talons  gauches  , 
que  les  mouvemens  de  i'e::ercice 
ont  laiflée  fur  le  champ  de  bataille. 
Les  mouvemens  ouverts  ne  lont 
point  praticables  devant  l'ennemi , 
mais  ils  font  auffi  utiles  que  ceux 
de  l'exercice  peur  rendre  les  Sol- 
dats drpos  ,  &  pour  faciliter  l'e- 
xécution des  manœuvres  que  l'on 
peut  fifre  à  la  guerre.  Aux  mots  : 
BATAILLON  en  deux  colonnes: 
BATAILLON  quarré  -.  CONTRE- 
M  ARCHE  dans  les  évolutions  : 
DOUBLER  les  files  :  DOUBLER 
les  rangs  :  DEDOUBLER  les 
rangs  :  DIVISIONS  d'un  batail- 
lon pour  V exercice  :■  EXERCICE  : 
HAUTEUR  d'un  lataillon  :  MA- 
NIEMENT des  armes:  MARCHE 
dans  les  évolutions-  MOULINET  ; 
MOUVEMENS  des  troupes  fous, 
les  arm°$  :  POSITION  d'une  trou- 
pe :  PRENDRE  les  armes  : 
QUARTS  de  converjlon:  RALIE- 
MENT  :  REVETTRE  me  troupe 
en  Utaille  :  ROMPRE  dans  les 
évolutions  :  SOLDAT  fous  les  ar- 
mes ;  S  O  V  T  £  N  U\  tmtin.  vont 
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texercicc  :  TRANSPORTER  les 
rangs  6*  /«.#«  :  TRANSPOR- 
TER les  files  C?  Les  rangs;  on 
trouvera  touc  ie  détail  des  évolu- 
tions . 

*  EVUIDER  ;  terme  de  maçon- 
nerie &.  de  menuifene  :  C'elî  tail- 
ler un  ouvrage  à  jour. 

*  EXAMILION  :  Muraille  fa- 
meufe  qu'un  Empereur  Grec  fît 
élever  Tan  141 3.  fur  lTfthme  de 
Corinthe.  Cette  muraille avoit  deux 
lieues  de  long.  Amurath  II.  la  fit 
démolir.  Les  Vénitiens  la  rétabli- 
rent en  quinze  jours  de  temps  Tan 
1463.  Cette  muraille  qu'on  a  fort 
vantée  ,  eft  bien  peu  de  chofe  en 
comparaison  de  la  grande  muraille 
que  les  Chinois  ont  fait  conftruire 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'm- 
curfion  des  Tartares. 

EXCAVATION  de  la.  mine  ; 
c'eft  le  trou  que  la  poudre  de  la  mi- 
ne creu'é  par  l'éboulement  des  ter- 
res. Elie  a  en  quelque  façon  la  fi- 
gure d'un  cône  rectangulaire  ,  mais 
renverfé.  Sa  pointe  doit  être  vers 
le  milieu  du  fourneau  ,  &  il  faut 
que  le  diamètre  de  la  bafe  ait  le 
double  de  la  profondeur ,  c'eft-à- 
dire ,  que  fi  l'une  porte  vingt-deux 
pieds,  l'autre  en  contiendra  qua- 
rante-quatre. 

EXECUTER  :  On  dit  exécuter 
&  Servir  une  pièce.  Voye^  la  ma- 
nière de  faire  ce  fervice  au  mot 
tirer  le  canon. 

EXECUTER  s  faire  mourir. 

EXECUTION  militaire.  On  îa 
fait  le  même  jour  qu'on  a  tenu  le 
confeil  de  guerre  ,  fur  les  deux 
heures  après  midi.  Ainfi  dès  que 
le  conleil  de  guerre  eft  fini,  le 
Major  après  avoir  reçu  les  ordres 
de  Ion  Commandant ,  doit  en  faire 
fçavoir  le  réfultat  au  Major  géné- 
ral ,  pour  qu'il  donne  ordre  ,  s'il 
le  trouve  à  propos,  aux  piquets  de 
l'armée  ,  ou  du  moins  4  Une  par- 
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tie  de  fe  trouver  à  l'heure  preienté 
à  la  tête  de  la  brigade  ,  où  fe  doit 
faire  l'exécution.  En  même  temps," 
s'il  s'agit  du  Gibet  ou  des  Galères  , 
il  écrit  un  billet  au  Grand  Prévôt 
pour  le  prier  d'envoyer  l'exécuteut 
pour  faire  l'exécution ,  lui  en  Spé- 
cifiant la  nature  ,  &  ce  billet  eft 
porté  par  un  Sergent  &  quatre  Fu- 
filiers  ,  chargés  d'accompagner  l'e- 
xécuteur :  après  quoi  félon  les  or- 
dres qu'il  a  reçus  ,  il  fait  aflèmbler 
les  Sergens  ,  pour  leur  ordonner 
ce  qu'il  y  a  à  faire. 

Lorfque  les  exécutions  font  de 
conféquence  ,  &  qu'il  s'agit  de  la 
mort,  on  doit  faire  prendre  les 
armes  à  tout  le  régiment  :  pour  cet 
effet  on  fait  battre  le  premier  à 
une  heure  après  midi  ,  PaiTemblée 
à  une  heure  &  demie  ,  &  le  dra- 
peau à  deux  heures  ;  en  même 
tems  on  fait  marcher  le  régiment 
en  bataille  trente  ou  quarante  pas 
en  avant  de  la  tête  de  fort  camp  , 
îk.  l'on  le  drefïc  en  bon  ordre  ,  de 
façon  qu'il  puiiTe  fe  trouver  furR- 
famment  de  terrein  pour  mettre 
en  bataille  les  piquets  des  autres 
régimens  ,  qui  doivent  former  un 
quarré  en  faifant  face  en  dedans  : 
fouvent  il  fe  trouve  un  Aide-Ma- 
jor général ,  ou  le  Maîor  de  bri- 
gade de  jour  pour  faire  dreïïer 
toutes  ces  troupes ,  fur-tout  quand 
il  y  a  plusieurs  criminels  de  diffé- 
rens  regirnens  à  exécuter  ;  mais  à 
leur  défaut  ,  c'eft  au  Major  du  ré- 
giment ,  dont  les  criminels  fort  , 
à  faire  toutes  les  fonctions  né- 
cefîàires  en  pareil  cas.  On  doit 
tenir  la  main  à  ce  que  tous  les 
Officiers  &  Soldats  du  régiment 
fe  trouvent  fous  les  armes  ,.fans 
que  perlbnne  puifTe  s'en  exempter 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puif- 
fe  être. 

Quand  il  ne  s'agit  que  des  Ga. 
léies ,  on  fe  contente  de  faire  preiv. 


iio  E  X 

dre  les  armes  aux  piquets,  du  régi- 
ment ,  &.  à  ceux  de  la  brigade  : 
ils  fe  joignent  à  ceux  de  l'ar- 
mée ,  que  le  Major  général  a  trou- 
vé à  propos  de  faire  marcher.  Lorf- 
que  toutes  les  troupes  font  aifem- 
biées  ,  le  Servent  de  la  compa- 
gnie ,  dont  cil  le  criminel  ,  va  le 
chercher  avec  un  détachement  de 
douze  ou  quinze  Fufiiiers  ,  qui  ont 
}a  bayonnette  au  bout  du  fuiil  , 
qu'ils  préfentent  dès  que  le  crimi- 
nel arrive  dans  le  champ  de  ba- 
taille ,  oîi  font  les  troupes.  Le 
Major  fait  figne  aux  Tambours  de 
battre  aux  champs  :  alors  on  le 
fait  marcher  lentement  ,  &  pafTer 
à  la  tête  de  toutes  les  troupes  j 
après  qu'il  a  fait  cette  tournée  , 
on  le  mené  au  milieu  du  champ 
Ae  bataille ,  &  les  Fufiliers  qui  l'ef- 
cortent ,  forment  un  cercle  autour 
de  lui ,  en  préfentant  toujours  les 
armes  de  fon  côté.  A  Tinftant  on 
le  fait  mettre  à  genoux  :  le  Major 
appelle  les  Tambours  au  centre  , 
leur  ordonne  de  battre  un  ban  ,  & 
prononce  d'un  ton  ferme  ces  mots  : 
De  par  le  Roi  ,  défenfe  ,fur  peine 
de  la  vie  ,  de  crier  grâce.  Enfuite 
il  ordonne  ait  Greffier  de  lire  la 
Sentence  ,  ce  qu'il  exécute  diftinc- 
tement ,  d'une  voix  haute  ,  &  le 
chapeau  bas.  Cela  fait ,  on  fait  le- 
ver le  criminel ,  &  s'il  s'agit  du 
gibet  ou  des  galères  ,  on  Je  fait 
dégrader  des  armes  par  fon  Ser- 
gent. On  ne  dégrade  pas  les  Sol- 
dats ,  qui  doivent  pafler  par  les 
armes  ,  parce  que  c'elt  une  exé- 
cution militaire  qui  n'eft  pas  dès- 
honorable. 

Si  c'eft  pour  les  galères  .  l'Exé- 
cuteur l'ayant  fait  remettre  à  ge- 
noux ,  fait  l'exécution  :  dès  qu'elle 
eft  faite  ,  on  fait  battre  les.  Tam- 
bours aux  champs  ,  &  défiler  les 
trpupes  devant  l'exécuté,  qui  refte 
à  genoux  ;  après  quoi  le  Greffier 
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le  conduit  efeorté  par  le  Sergent  • 
&  le  même  détachement  chez  le 
Grand-Prevôt  de  l'armée  ,  qui  le 
reçoit  dans  (çs  prifens  en  vertu 
d'une  copie  de  la  Sentence  colia- 
tionnée  ,  certifiée  ,  &  (Ignée  par 
tous  les  Officiers.par  le  Major  auffi- 
bien  que  par  le  Greffier.  On  re- 
conduit en  même  tems  l'exécuteur, 
à  qui  l'on  donne  en  payement  une 
pareille  copie  de  Sentence  ,  dont 
il  doit  fe  contenter  pour  les  réj- 
gimens  ,  qui  n'ont  pas  le  grand 
Etat  Major  ;  car  ceux  qui  l'ont , 
doivent  le  payer  en  argent  compr- 
tant. 

Quand  i!  eft  queftion  de  gibet; 
l'Aumônier  doit  marcher  à  la  droi- 
te du  criminel  qu'il  accompagne  , 
&  il  ne  ceiTe  pas  de  l'exhorter  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ibit  entre  les  mains 
de  l'Exécuteur.  Lorfqu'il  eft  mort , 
on  met  deux  Sentinelles  auprès  de 
lui ,  afin  de  faire  retirer  le  mon- 
de ,  qui  voudroit  l'enlever  .  &  vers 
le  foir  on  permet  aju  Sergent  ,  U 
à  quelques  Soldats  de  la  compa- 
gnie deprendre  foin  de  l'enterrer  ^ 
à  moins  qu'il  ne  fût  ordonné  que 
fon  corps  demeurât  expofé  ajj 
Giber. 

Lorfqu'il  s'agit  de  faire  pafler 
par  les  armes  ,  ie  Major  doitfaire 
ouvrir  les  troupes:  du  côtélfe  la 
campagne  ,  afin  que  les  balles  ,  qui 
pourraient  échapper  ne  puiflènt 
bleflèr  perfonne,  &  faire  tenir  des 
Scrgens  à  la  droite  ,  &  à  la  gau- 
che de  cet  cfpace  de  terrein  vui- 
de  ,  pour  empêcher-  que  qui  que  ce 
foit  n'y  pai7è.  Il  doit  encore  avoir 
fajt  commander  douze  Grenadiers, 
Se  un  Sergent  avec  leuis  armes 
chargées  de  frais  ,  lefquels  forment 
un  rang  au  centre  ,  où  fe  doit  faire 
l'exécution. 

Dès  que  3a  Sentence  a  été  lue 
au  criminel ,  qui  doit  être  à  ge- 
noux ,    l'Aumônier   continue   à 
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Pexhorter  ,  alors  le  Major  fait  ap* 
peller  le  Sergent  de  la  compagnie  , 
dont  il  eft  ,  pour  lui  bander  les 
yeux  ,  le  mieux  que  faire  fe  peut , 
avec  fa  cravate  :  enfuite  Je  Major 
fait  figne  aux  Fufiliers  qui  Pont 
efeorté  de  fe  retirer  derrière  les 
Grenadiers  j  lefquels  ayant  été  aver- 
tis ,  auront  préfenté ,  Se  préparé 
leurs  armes  ,  &  pendant  que  l'Au~ 
mônier  *  qui  a  choifî  fon  tems 
peur  quitter  le  criminel ,  fans  qu'il 
s'en  apperçoive  ,  fe  retire  ,  les 
Grenadiers  le  mettent  en  joue  ,  & 
le  Major  en  fait  tirer  les  deux  tiers 
en  même  tems  par  un  fignal  qu'il 
leur  fait  avec  fa  canne. 

Un  moment  avant  de  faire  tirer 
les  Grenadiers  ,  on  les  fait  avertir 
par  leur  Sergent  que  les  quatre  pre- 
miers doivent  tirer  à  la  tête  ,  les 
quatre  d'enfuite  au  cœur  ,  &  que 
les  quatre  autres  relient;  en  joue 
fins  tirer  ,  en  cas  que  le  criminel 
ne  fût  pas  abfolument  mort  ,  pour 
l'achever.  L'exécution  faire  ,  les 
Grenadiers  vont  rejoindre  leur 
compagnie  ,  Se  l'on  fait  défiler  les 
troupes  autour  du  corps  mort ,  au- 
près duquel  on  lai/Te  quatre  Sen- 
tinelles pour  faire  retirer  le  mon- 
de ,  &  deux  heures  après  on  or- 
donne aux  Sergens Se  Soldats  de 
la  compagnie  ,  dont  il  étoit  ,  de 
faire  une  foiïè  fur  le  même  lieu  , 
&  de  l'enterrer. 

*  EXECUTION  militaire  dans 
le  pays  ennemi  :  C'eft  le  ravage  que 
l'on  fait  pour  contraindre  les  habi- 
tans  à  faire  ce  qu'on  exige  d'eux. 

EXEMPT  du  ban  6*  arrière- 
Van.  Quand  on  en  fait  la  convoca- 
tion,ceux  qui  par.  les  Ordonnances 
de  nos  Rois  en  font  exempts  , 
font  les  Officiers  domeftiques  & 
Commenfauxde  la  Maifon  du  Roi, 
ceux  des  Princes  &  Princeffes  du 
Sang  ,  tous  ceux  qui  font  au  fer- 
vice  dç  Sa  Majefté  ,  Se  les  pères,. 
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dont  les  fils  font  au  fervice. 

EXEMPTS  des  Gardes  du 
Corps.  11  y  en  a  douze  dans  cha* 
que  compagnie,  &  ils  tiennent 
rang  de  Capitaine  de  Cavalerie  du 
même  jour  de  l'expédition  de  leur* 
brevets  ,  Se  commandent  à  tout- 
Capitaines  dont  les  commiffions 
font  moins  anciennes  que  leurs 
brevets. 

EXEMPTS  des  Maréchaujféei. 
Ils  exercent  leur  place  fur  des 
commiffions  expédiées  par  le  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre  ,  Se 
fcellées  du  grand  fceau.  Ils  font 
exempts  de  la  colledte  ,  logement 
de  gens  de  guerre ,  tutele  ,  cura- 
telle ,  &  autres  charges  publiques. 
Us  ne  peuvent  faire  aucune  in- 
formation fans  être  affiliés  d'un 
Greffier. 

11  y  a  radiation  des  gages,  mê- 
me punition  corporelle  ,  en  cas 
de  défobéiiîànce  formelle  ,  fuivant 
l'importance  des  cas  ,  envers  ceux 
oui  défobéiroient  aux  Prévôts  gé-. 
ncraux  fur  ce  qui  concerne  leurs 
fondions  Se  le  fervice  de  Sa  Ma- 
ieflé.  Us  ne  peuvent  fortir  des 
iieu.\  de  leur  réfidence  fans  un  con- 
gé par  écrit  du  Prévôt  général. 
On  leur  accorde  des  gratifications 
fuivant  les  circonftances  Se  l'im- 
portance des  fervices  qu'ils  ren- 
dent. Suiyant  l'Ordonnance  du  i5. 
Mars  1710.  ils  doivent  avoir  des 
chevaux  à  eux  ,  ainfi  que  ies  Bri- 
gadiers ,  Sous  -  Brigadiers  Se  Ca- 
valiers. 

Pour  les  Exempts  de  Police  , 
des  Maréchaux  de  France  ,  Se  ceux 
de,  la  Cour  des  Monnoies  je  n'en 
parle  point ,  leurs  emplois  n'étant 
pas  militaires. 

*  EXEMPTION  de  logement. 
Il  n'y  a  aucun  habitant  exempt  de 
logement  de  guerre ,  finon  les  Ec- 
cléfiaiïiques  ,  les  Gentilshommes. 
fiiiian;  profeifion  des  armes  ,  ies 
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Maires &Echevms ,  les  Receveurs 
des  tailles  &  taillons  ;  les  Commis 
àts  Fermiers  des  Gabelles  ,  Trai- 
tes Foraines  &  autres  Fermiers 
de  Sa  Majeité  ;  les  Trél'oriers  ,  ou 
Kc^vcurs  généraux  &  particuliers 
étant  en  exercice  ,  &  ayant  te  ma- 
niement a&uel  des  deniers  de  Sa 
Majeité  ;  les  Prefulens ,  Lieutenans 
généraux  ,  civils  &  criminels  ,  les 
Lieutenans  particuliers,  &  les  Gens 
du  Roi  du  principal  iîége  de  cha- 
que lieu  j  les  Prefidens  &  Trél'o- 
riers de  France  aux  Bureaux  des 
Finances  &  Généralhés  du  Royau- 
me ;  les  Gens  de  Sa  Majefté  dans 
fes  bureaux  ;  les  Officiers  &  Ar- 
chers de  la  MaréchaulTée  ;  les  Eta- 
piers  pour  les  mailons  où  ils  de- 
meurent ,  &  celles  où  font  en  ma- 
gasin les  denrées  fer  vans  à  la  four- 
niture des  étapes  ;  les  Contrôleurs, 
les  Commis  des  bureaux  *  &  les 
Maîtres  des  portes  des  Courriers 
ordinaires  j  les  Commis  chargés 
des  lits  pour  les  troupes  ,  &  les 
Gardes-Magafins  des  armes  &  ha- 
bits des  Soldats  de  Miiice. 
js  Mais  toutes  exemptions  &  privi- 
lèges font  lufptndus  ,  lorfqu'il  s'a- 
git des  troupes  de  !a  Maifon  du 
Roi  :  les  logemens  font  distribués 
©ù  elles  ont  ordre  de  fe  rendre  , 
dans  les  mailons  qui  y  font  le  plus 
convenables. 

*  EXE4PTI0N  de  garde.  Les 
Lieutenans  Colonels ,  les  Comman- 
dans  brevetés  <ies  bataillons  ,  les 
Officiers  qui  fe  trouvent  comman- 
der dans  une  Place  ,  &  ceux  qui 
par  cas  fortuit  commandent  un  ba- 
taillon entier  &  réuni  dans  une 
même  garnifon  ,  font  exempts  de 
monter  la  garde.  Tous  les  autres 
Officiers  la  doivent  monter  ,  & 
roulent  entr'eux  ,  s'il  eft  néceffài- 
re,  en  forte  que  les  Capitaines  re- 
lèvent les  Lieutenans  &  Jes  Eniei- 
gnes ,  &  ceux-ci  les  Capitaines ,  à 
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moins  que  les  Capitaines  n'airVieitl 
mieux  taire  leur  ferviec  particu- 
lier ,  ce  qui  leur  eit  permis. 

*  EXEMPTION  de  garie  pour 
les  troupes  en  marche.  L.'s  trou- 
pes en  marche  qui  n'ont  quun  ou 
deux  jours  de  léjour  ,  ne  fournif- 
fent  point  de  garde  pour  les  Offi- 
ciers généraux  qui  s'y  rencontrent; 
s'il  s'y  trouve  des  troupes  ,  qui  doi- 
vent demeurer  julqu'à  nouvel  or-* 
dre  au  défaut  de  celles-ci ,  elles 
n'en  fourmiltnt  point  pour  les  Gou- 
verneurs ,  ou  Lieutenans  généraux 
des  Frovmces  par  où  elles  paffent. 

EXERCICE  ,  elt  la  pratique' 
des  leçons  qu'en ieigne  l'art  des 
évolutions  ,  pour  former  le  Sol- 
dat ^  le  rendre  capable  du  fervice  , 
&  lui  donner  toutes  les  lumiè- 
res qui  fervent  à  l'attaque  &  à  la 
défenie.  Par  une  Ordonnance  dé 
1651.  il  eft  ordonné  que  les  Sol. 
dits  y  qui  font  en  quartier  d'hyver, 
failent  l'exercice  de  huit  jours  ent 
huit  jours,  pour  apprendre  la  dif- 
ciphne  aux  nouveaux  Soldats  ,  & 
y  entretenir  les  autres.  Les  régies 
générales  de  l'exercice  font  d'obJ 
ferver  une  contenance  fiere ,  no- 
ble &  ailée  j  de  brufquer  les  rnou- 
vemens  fans  les  précipiter  ,  &  dé 
diftinguer  les  tems,  d'obferver  fai 
droite  ,  fa  gauche  ,  &  ce  qui  eft 
devant  foi, d'écouter  lt  commande- 
ment &  de  ne  jamais  le  prévenir. 

C'eit  en  exerçant  leurs  troupes  , 
que  les  Grecs  ,  enfuite  les  Ro- 
mains ,  &  après  eux  les  François 
ont  gagné  tant  de  batailles  ,  &  fait 
tant  de  conquêtes.  On  trouve  deux 
fortes  à'exercicés  en  ufage  chez 
les  Romains  ,  l'exercice  général  , 
&  Vexercice  particulier. 

Vexercice  général  confiftoit  à 
accoutumer  les  Soldats  au  travail  , 
&  à  la  fatigue  ,  par  exemple  ,  en 
faifant  faire  aux  Soldats  des  mar- 
ches forcées  étant  tout  armés ,  & 
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Wn  gardant  leur  rang.  On  les  exer- 
^oit  à  la  courte  ,  &  à  l'amer  :  on 
leur  faifoit  apprendre  à  nager  ,  & 
à  lancer  le  javelot. 

L'exercice  du  pieu  étoit  très- 
propre  à  façonner  leurs  nouveaux 
Soldats.  On  leur  donnoit  des  bou- 
cliers rends  d'oficr  ,  qui  pefoient 
le  double- de  ceux  dont  on  fe  fer- 
voit  à  la  guerre  ,  &  des  armes  de 
bois  une  Fois  plus  lourdes  que  Té- 
pée,  dont  elles  teribieiiï  lieu. 

Avec  ces  fortes  de  fleurets  ils 
"eferimoient  le  marin  &  l'après  mi- 
di contre  un  pieu.  Ils  a  voie  m  des 
Maîtres  d'eferime  ,  &  les  Soldats 
qui  n'a  voient  pas  bien  profité  des 
leçons  rece voient  leur  ration  en 
x>rge,  &  on  ne  la  Jeu'r  rendoit  en 
bled  qu'e  quand  ils  avoien:  fait 
preuve  de  leur  capacité  en  pré- 
l'ence  des  Tribuns  ,  &  des  autres 
JOfficiers  de  la  légion. 

On  les  exerçait  encore  à  jetter 
adroitement  àts  pierres  avec  la 
Fronde.  L'ufage  â.cs  flèches  plom- 
bées faifoit  aufli  partie  de  leur 
exercice,  On  les  accoûturnoit  à  por, 
ter  des    fardeaux.   On  les  faifoit 


marcher  en  rang  ainfi  chargés  3  afin 
de  les  préparer  de  longue  main  à 
porter  enfemble  leurs  vivres ,  leurs 
armes  dans  des  expéditions  difë- 
fciles. 

V exercise  particulier  étoit  pour 
les  évolutions  ,  &  les  divers  msu- 
vemens  de  l'Infanterie  &  de  la  Ca- 
valerie. 

Les  Cavaliers  dans  ïexercice gé- 
néral ,  fautoient  fur  un  cheval  de 
bois  ,  faifoient  ce  faut  tantôt  à 
droite  ,  tantôt  à  gauche  ,  &  cela 
fans  avantage  Se  fans  ëtrier.  Ils 
fautoient  ainfi  fur  le  cheval  de 
bois  ,'  n'ayant  qu'une  main  libre  , 
&  tenant  de  l'autre  l'épée  nue,  ou 
le  javelot. 

lié  avoieht  peur  cet  exercice  une 
cfpecede  Maître  U' Académie  3  ou. 
TçmtlU 
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de  quelque  vieux  O.licicr ,  qui  en 
ce  point  faifoit  ia  fonction  de  ce- 
lui que  nous  appelions  aujourd'hui 
Major  ,  &;  à  qui  on  donnoit  le  nom 
de  Campi  DoÛor  ,  c'eft-à-dire ,  le 
Docteur  ,  ou  le  Maître  des  exerci- 
ces. Les  termes  à' exercice  de  guer- 
re répôndoient  aux  termes  de  fe» 
xercice  d'aujourd'hui ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Elien  au  dernier 
chapitre  de  fon  ouvrage  de  la  dif-» 
cipline  âes  Grecs  ,.  ou  dans  l'Kif-' 
toire  de  la  Milice  Françoife  ,  ou 
ce  morceau  efl  tranferit. 

Dès  le  commencement  de  la 
Monarchie  Françoife  ,  on  faifoit 
des  revues  dans  le  lieu  qu'on  ap- 
pelloit  le  Champ  de  Mars  ,  &  qui 
fut  appelle  le  Lhamp  de  Mai ,  où 
on  examinoit  avec  foin  les  armes 
des  Soldats  ,  pour  voir  fi  elles 
étoient  en  état  ;  il  eft  à  préfumer 
qu'il  y  avoit  dès-lors  de  certains 
exercices.  Les  François  auroierit- 
ils  remporté  tant  de  conquêtes  fut 
les-Bcurguignons  &  fur  les  Goths  » 
peuples  aguerris  ,  &  plufieurs  fois 
vainqueurs  des  Romains  ,  s'ils 
avoient  combattu  fans  méthode. 

Sous  Pépin ,  Si  fous  Charlema- 
gne  ,  on  faifoit  la  guerre  avec  ré- 
gularité ;  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire 
que  les  Soldats  ne  fuffent  exercés. 
Sous  la  troifieme  Race  ,  dès  le 
tems  de  Philippe  I.  on  faifoit  faire 
Vexercice  générale  aux  troupes. 
Vers  ce  tems-là  commencèrent  les 
Tournois  ,  où  les  Seigneurs  &  les 
Gentilshommes  s'exerçoient  à  bien 
manier  un  cheval  ,  à  fe  tenir  ter- 
mes fur  les  étriers ,  à  adrëflèr  urt 
coup  de  lance  ,  à  fe  fervir  du  bou- 
cher ,  à  porter ,  à  parer  les  coups 
d'épée  ,  à  s'accoutumer  à  fuppor- 
ter  le  faix  du  harnois  ,  &  aux  au* 
très  chofes  utiles  ou  néceflàires 
pour  bien  combattre  dans  les  ar- 
mées . 

i     Pour  Vtxcrçiçc  particulier ,  qu* 
H 
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confifle  dans  les  divers  mouve- 
mens  ,  qu'on  fait  faire  aux  trou- 
pes ,  on  ne  trouve  rien  décrit  fur 
ce  fujtt  ,  jufqu'au  tems  de'  Louis 
XI.  c'étoit  particulièrement  à  ia 
Gendarmerie  qu'on  s'a  ppliquoit  à 
faire  faire  l'exercice  en  France  , 
parce  que  c'étoit  la  principale  force 
de  nos  armées  ,  l'Infanterie  &  la 
Cavalerie  légère  ayant  été  comp- 
tées pour  peu  de  choie  pendant 
long-rems  dans  nos  troupes  ,  ex- 
cepté les  Arbalétriers  ,  &  les  Ar- 
chers Génois. 

Comme  fous  Charles  VIL  on 
leva  une  Infanterie  réglée  ,  ce  fut 
alors  que  l'on  commença  a  lui  faire 
faire  V exercice  particulier  ;  elle 
éîoit  compoféc  de  Francs  Archers 
qu'on  afïèmbloit  de  plufiéurs  villa- 
ges ,  ou  ils  étoient  entretenus, tous 
les  jours  de  Fêtes  pour  les  exercer 
à  tirer  de  l'arc. 

Pour  l'exercice  particu!ier,de  la 
rhaniere  que  les  Majors  le  font  fai- 
re aujourd'hui  aux  Soldats, il  eft  an- 
cien ;  mais  nous  n'en  fçavons  pas- 
l'origine.  Les  Aureurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  triât! ère  ,  n'en  ont  fait  le 
détail  que  fous  François  I.  &  fous 
Charles  IX,  &  Henri  III.  Vexer- 
cice fut  entièrement  négligé  par- 
mi les  François ,  pendant  qu'il 
étoitalors  très-cultivé  chez  les  Kol- 
landois.  C'eft  fur  leur  modèle 
qu'on  l'a  rétabli  &  perfectionné 
fous  Louis  XIV. 

Les  Soldats  doivent  s'exercer  , 
fans  quoi  ce  ne  fercit  pas  une  ar- 
mée ,  mais  une  foule  confufe  de 
gens  ramaflés.  On  les  exerce  à  bien 
manier  leurs  armes,  à  tirer  jufte. 
Un  Cavalier  doit  de  plus  fçavoir 
armer  fon  cheval ,  le  feller  ,  le 
cefleller ,  le  brider,  Je  faire  paî- 
tre. Il  doit  le  drefïèr  à  nager  ,  à 
obéir  à  la  bride  ,  &  à  n'être  pas 
erabrageus. 

Vn  Soldat  «"exerce  en  campa- 
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gnie  ,  quand  étant  rangé  avec  les 
autres  de  front  Se  de  hauteur  ,  il 
tourne  fur  fon  centre  ,  ou  qu'il  oc- 
cupe un  autre  terrein  ,  foit  en  gar- 
dant la  même  fituation  par  rapport 
à  ceux  qui  font  auprès  de  lui  ,  fôijt 
en  la  -'changeant. 

On  tourne  fur  fon  centre  en  fe 
tournant  à  droite  ,  à  gauche  ,  ou 
en  arrière  :  cela  fert  toutes  les  fois 
qu'on  a  à  marcher  par  les  côtés  , 
ou  par  la  queue ,  parce  qu'il  fjiffit 
de  le  tourner  de  ce  côté-là,  &  de 
marcher  enfuite  tout  droit  :  c'eft 
ainfi  qu'on  re/lèrre  ,  ou  qu'on  élar- 
git les  rangs  ,  &  qu'on  peut  ouvrir 
au  milieu  des  troupes  ,  des  che- 
mins ,  dés  paflàges,  &  des  inter- 
I  valies,  fuivant  qu'on  le  juge',  à  pro- 
pos. 

On  occupe  un  autre  terrein  avec 
changement  de  iîtuation  ,  quand 
on  entrelace  les  files  ou  les  rangs 
Tes  Uns  dans  le*  autres;  et  fans 
changer  de  fùuatipn  a  quand  on  les 
double  ,  eu  qu'on  fait  une  contre- 
marche, par  le  moyen  de  laquelle 
les  Soldats  ont  la  facilité  d'aller 
cfcarmcucher  -les  uns  après  les  au- 
tres, &  de  rentrer  ;pon  l'appelle 
caracole  dans  la  Cavalerie,  )  :  c'eft 
l'orfque  le  bataillon  tourne  en  corps, 
comme  s'il  étoit  tout  d'une  pièce  , 
où  comme  fait  un  vrjflèau  dans 
Peau.  On  peut  faire  un  quart ,  ceu* 
quarts  ,  trois  quarts  de  conveifion, 
ôiv  le  tout  entier. 

Voilà  les- principaux  exercices  , 
auxquels  tous  les  autres  fe  rédui- 
fent.  Les  Modernes  les  ont  pri* 
des  Grecs  &  des  Romains  ,  qui  en 
ont  écrit  excellemment. 

Il  faut  que  les  paroles  du  com- 
mandement foient  comtes.,  clai- 
res ,  &  fans  ambiguïté  ;  &  afin 
qu'en  les  entende  bien',  on  com- 
mence par  faire  faire  iilence. 

Pius  les  mouvemens  &  leschan- 
gernens   font  '  dégagés  ,  petits  '  Si 
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fimples  ,  fur-tout  celui  de  plier  de- 
vant l'ennemi  ,  plus  ils  font  ef- 

tilYiéSé 

Quand  la  pique  étoit  en  ufage  , 
(c'clt  aujourdhui  la  bayonnette  au 
bout  du  Jfu/il),  on  la  bâillon  contre 
la  CavaJGne  ,  en  tenant  le  bout  ap- 
puyé contre  h  pied  droit ,  avan- 
çant beaucoup  le  gauche  ,  &  ayant 
l'épée  à  la  main.  Contre  l'infan- 
terie on  s'en  fervoit  avec  la  main 
droite. ,  appuyée  fur  la  ceinture  ,  & 
l'on  avoit  le  coude  gauche  appuyé 
fur  la  hanche  ,  ou  fur  "Je  genou  gau 
che  avancé  ou  plié.  Toutes  les 
fois  qu'on  avoit  à  frapper  du  bas 
en  hauc  ,  la  pointe  étant  ajuitée  à 
la  felle  ,  où  le  Fufilicr  doit  auflî 
v.ifer.  •        ;    . 

On  prenoit  l'épée  de  la  droite , 
&  la  pique  de  la  gauche  ,  par  le 
milieu  de  la  hampe  ,  en  huilant 
traîner  le  bout  par  derrière  :  ce 
qui  étoit  avantageux  dans  les  en 
treprifes  de  nuit ,  dans  les  portes , 
dans  les  chemins  &.  dans  ks  lieux 
étroits. 

,  D'un  bataillon  q;;arré  long  ,  on 
forme  aifément  toutes  les  autres 
figures ,  comme  la  tenante  ,  qui  de 
l'autre  Ions  fait  le  coin  ;  le  croif- 
fant  ,  qui  pris  de  l'autre  côté  fait 
.un  convexe  ;  ie  porc-épic3  ce  font 
plufieurs  lignes  ,  ou  ie  bataillon 
même  ,  rangé  en  forte  qu'il  y  ait 
un  vuide  dans  le  centre.  On  peut 
faire  l'anatomie  de  toutes  les  mé^ 
fures  ,  &  de  tontes  tes  proportions 
de  tous  ces  arrangemens  ,  dans  le 
manège  d'une  feule  compagnie  , 
a-wee  analogie  à  un  régiment  ,  ou 
même  à  une  armée  ,.  comme  de  la 
partie  au  tout ,  &  du  modèle  à 
l'idée.  Et  en  effet  la  compagnie 
peut  s'appelier  une  petite  armée  , 
auffi  bien  qu'on  peut  appeller  l'ar- 
mée une  grande  compagnie. 

jba  Miuce  des  Turcs  a  foin    de 
s'milruire  au  maniement  des  ar- 
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mes  ,  aux  mouvemens  militaires 
à  bien  garder  ks  rangs,  foit  qu'ils 
foient  dans  le  ferrail  ,  à  l'armée  , 
ou  chez  leurs  pères.'  Chacun  s'y  ap- 
plique dès  ks  plus  tendres  années; 
Se  lorfqu'ils  veulent  ie  recréer  ,  ou 
donner  du  plaiiîr  à  une  perfonne 
qu'ils  honorent ,  tous  leurs  diver- 
tiiïèmens  Se  leurs  fpedlacles  fe  ré- 
duilent  à  ïexercice  des  armes  pour 
s'y  perfectionner  en  campagne. 

Leurs  mouvemens  ne  font  pas 
cependant  fi  exactement  diftingués 
que  les  nôtres  ,  &  l'ufage  des  Jan- 
niiTaires  après  avoir  tiré  ieurs  mouf- 
quets  ,  eft  de  mettre  le  fabre  à  la 
main  ,  &  de  courir  à  l'ennemi. 

Par  les  Ordonnances  de  Louis 
XIV.  &  de  Louis  XVr.  les  troupes 
doivent  faire  en  tous  lieux  L'exer- 
cice de  huit- en  huit  jours,  pour 
apprendre  la  difeipline  militaire 
aux  nouveaux  ,  &  y  entretenir  les 
anciens. 

Les  Majors  des  Places  doivent 
faire  faire  l'exercice  général  aux 
troupes  d'Infanterie  de  la  garni-' 
fon  une  fois  le  mois  ,  &  les  Chefs 
des  Officiers  des  troupes  doivent 
le  faire  faire  aux  Soldats  de  leur 
compagnie  qui  ne  fent  pas  de  gar- 
de deux  fois  la  femaine. 

Les  Gouverneurs  &  Comman- 
dans  pour  le  fervice  de  Sa  Majef- 
té  dans  les  Villes  &  Places  font 
délivrer  par  les  Gardes -magafins 
chaque  année  de  paix  pendant  l'E- 
té ,  de.  la  poudre  aux  troupes  qui 
J  doivent  faire  l'exercice. 

*  Sa  Majefté  a  donné  différer*  - 
|  tes  inffruétions  fur  L'exercice  de 
)  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie  :  fça- 
voir  une  pour  l'Infanterie  le  2  y  Juin 
1753.  une  de  la  même  date  pour 
la  Cavalerie  ;  une  autre  pour  l'In- 
fanterie le  14  Mai  1754.  &  unfi 
autre  pour  la  Cavalerie  de  la  mê- 
me date. 

Mais  Sa  Majefié  s'étant  fait  t§> 
Kij 
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préfenter  'es  différentes  Ordon- 
nances &  instructions  qu'elle  avoit 
fait  rendre  pour  régler  L'exercice , 
tant  de  l'Infanterie  que  de  la  Ca- 
valerie ,  &  voulant  décider  défini- 
tivement tout  ce  qui  a  rapport  à 
cet  objet ,  a  donné  le  6  Mai  1755. 
Une  Ordonnance  concernant  Le- 
xercice  de  l'Infanterie  ;  &.  une  au- 
tre le  a*  Juin  de  la  même  année  , 
iur  Vexercice  de  la  Cavalerie. 

Il  eit  parlé  dans  l'Ordonnance 
fur  Vexercice  de  l'Infanterie  :  1. 
des  obligations  des  Officiers  ,  & 
de  la  manière  dont  ils  doivent  por- 
ter les  armes  ,  &  en  ialuer  ,  ainfi 
que  les  Sergens  :  *.  de  l'école  du 
Soldat  :  3.  de  la  formation  &  af- 
ferablée  des  bataillons  :  4.  du  ma- 
niement des  armes  :  5.  de 'a  mar- 
che :  6.  des  manœuvres  par  rangs 
&  par  files  :  7.  i\ts  évolutions 
pour  rompre  &  réformer  les  ba- 
taillons :  8.  de  la  colonne  :  9.  de 
Vexercice  du  feu:  -o  des  batte- 
ries des  tambours ,  &  des  fignaux 
relatifs  aux  évolutions  :  n.  des 
revues. 

*  La  dernière  Ordonnance  du  Rci 
fur  L'exercice  de  la  Cavalerie  du 
22  Juin  175  f«  traite  t.  des  obli- 
gations des  Officiers  ,  &  de  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  faluer  :  2. 
de  l'école  du  Cavalier  :  3.  du  ma- 
niement des  armes  à  pied  :  4.  du 
maniement  des  armes  à  cheval  : 
5.  de  rinfpection  à  p;ed  :  6.  de 
l'iufpe'ftion  à  cheval  :  7,  des  ma- 
ximes générales  pour  les  manœu- 
vres :  S.  des  manœuvres  pour  une 
compagnie  :  9.  des  manœuvres 
pour  un  régiment  :  10.  des  ma- 
nœuvres pour  une  troupe  de  cin- 
quante maîtres  :  1 1 .  des  fignaux. 

Pour  la  commodité  des  jeunes 
Militaires  ,  voici  le  contenu  de  ces 
deux  Ordonnances  ,  fuivant  celle 
iur  L'exercice  de  l'Infanterie. 

Lss  Capitaines  ,  Liemeaarjs  , 
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Sous  -  Lieutenans  &  EnfeîgnëS  * 
font  tenus  de  fçavoir  exécuter  & 
commander  les  différens  pas  ,  & 
le  maniement  des  armes  ;  &  les 
nouveaux  Officiers  qui  font  reçus 
à  leurs  emplois  ne  peuvent  faire 
de  ft  rvice  qu'après  que  leur  capa- 
cité à  cet  é^ard  a  été  reconnue , 
par  l'épreuve  qui  en  doit  être  faite 
en  prélénee  du  Commandant  du 
régiment  ,  dont  ils  font  tenus  de 
rapporter  un  Certificat  au  Com- 
mandant de  la  Place  ,  où  le  régi- 
ment tient  garnifon  ,  lequel  l'en- 
voie au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le 
département  de  la  guerre. 

Les  Lieutenans ,  Sous  -  Lieute- 
nans  &  Emeignes  font  exercés  en- 
femble  ,  au  moins  deux  fois  pac 
mois  par  un  Officier  Major. 

Les  Commandans  des  Corps 
doivent  fe  trouver  ,  le  plus  fouvent 
qu'il  leur  eft  pofllble  aux  exercices 
iics  Lieutenans  ,  Sou. -Lieutf  nans 
&  Enfeignes  ;  &  lorlque  quelque 
cas  imprévu  les  empêche  ci'y  aller, 
ils  doivent  avoir  foin  de  faire 
avertir  les  p'.us  anciens  Officiers  , 
afin  qu'ils  s'y  trouvent  à  leur  place. 

Toutes  ks  fois  que  le  bataillon 
ou  le  régiment  prend  les  aimes 
pour  l'exercice  ,  les  Officiers  fa- 
luent  de  leurs  armes  de  pied  fer- 
me &  en  marchant  ,  &  les  Enfei- 
gnes du  drapeau,  le  Commandant 
étant  à  leur  tête  ,  &  le  Comman- 
dant décide  du  heu  ou  du  moment 
ou  le  faiut  doit  le  faire. 

Tous  les  Officiers  font  armés 
d'efpontons  ,  &  les  Sergens  de 
hallebardes ,  à  l'exception  des  Offi- 
ciers &  Sergens  des  compagnies  des 
Grenadiers  qui  portent  des   fufils. 

Quand  les  Officiers  font  repo- 
(es  à  la  tête  de  leurs  troupes  ,  ils 
ont  les  deux  pieds  égaux  devant 
eux  ,  les  talons  ouverts  à  deux 
pouces  de  diftance.  Ils  tiennent: 
leur,  eipomon  de  la  main  droite  t 
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&  cèté*  d'eux  ,  dans  une  fituatïon 
perpendiculaire  ,  le  poignet  à  la 
hauteur  de  l'épaule  ,  le  pouce  le 
long  de  la  hampe  ,  le  talon  de  Pef- 
ponton  à  terre  ,tà  fix  pouces  de  la 
pointe  du  pied  droit  ,  &  la  main 
gauche  pendante  fur  le  côté. 

Pour  marcher  à  la  tête  ou  à  la 
queue  de  leur  troupe  ,  ils  portent 
Pefponton  fur  le  bras  gauche. 

En  trois  tems  :  au  premier  on 
baillé  la  main  droite  à  la  hauteur 
du  ceinturon. 

Au  deuxième  ,  portant  l'efpon- 
ten  de  la  main  droite  appuyée  à  la 
gauche  ,  on  le  faifit  de  la  main 
gauche  ,  à  la  longueur  du  bras  à 
un  pied  du  talon  ,  la  main  en  de- 
hors ,  &  Pefponton  à  plomb  à  cô- 
té de  la  cuiiîe  gauche. 

Au  troisième  ,  on  laiflè  tomber 
la  main  droite  pendante. 

Quand  les  Officiers  font  dans  les 
rangs  ,  ils  portent  leur  efponton 
de  la  même  manière. 

Pour  faire  palier  dans  le  rang 
les  Officiers  ,  qui  font  repofés  fur 
Pefponton  à  la  tête  de  leur  troupe , 
le  Major  avertit  : 

Mejjieurs  les  Ojjiciers  ,  dans  le 
rang. 

Ils  commencent  par  porter  en 
trois  tems  Pefponton  de  la  main 
droite  fur  te  bras  gauche. 

Ils  font  enfuite  à  droite  ou  à 
gauche  ,  félon  le  flanc  du  peloton  , 
où  iis  doivent  fe  placer  pour  en- 
trer dans  le  rang,  ou  par  lequel 
ils  doivent  paflèr  derrière  leur 
troupe  ,  s'ils  doivent  être  de  ferre- 
filé;  &  ils  fe  remettent  par  un  à 
droite  ,  ou  un  à  gauche  ,  quand  ils 
font  arrivés  à  leur  place. 

Quand  on  veut  faire  fortir  les 
Officiers  des  rangs  pour  fe  repla- 
cer^ à  la  tête  de  leur  troupe  ,  le 
Major  avertit  : 

Mejjieurs  les  Obiers ,%  à  la  tête 
dtitjs  troupes». 
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Le  changement  de  poficion  dé 
Pefponton  fe  fait  en  deux  tems  » 
après  que  les  Officiers  ,  étant  for- 
tis  du  rang  ,  fe  font  placés  à  la 
tête  de  leurs  troupes. 

Au  premier  ,  on  empoigne  la 
hampe  de  la  main  droite  ,  à  la  hau- 
teur de  Pépaule. 

Au  deuxième, on  porte  Pefponton 
du  côté  droit ,  le  poignet  à  la  hau- 
teur de  Pépaule  ,  le  lai/îèr  gli/Tèr 
à  terre  fans  changer  la  main  de 
pofition. 

L'Officier  étant  repofé  fur  Pef- 
ponton à  la  tête  de  fa  troupe ,  fa- 
ille en  quatre  tems  bien  marqués  , 
&  diflingués  ,  après  s'être  avancé 
d'un  pas  au-delà  de  fa  diftance  or- 
dinaire  du  premier  rang. 

Au  premier ,  il  fait  à  droite  , 
portant  Pefponton  de  biais  ,  le  ta- 
lon en  avant ,  élevé  à  deux  pieds 
de  terre  feulement ,  le  bras  tendu 
à  la  hauteur  de  Pépaule  ,  &  la  main 
gauche  empoigne  Pefponton  envi- 
ron trois  pieds  au-defïùs  du  talon. 

Au  deuxième  ,  la  main  droite 
quittant  Pefponton  ,  la  gauche  îe 
fait  tourner  jufqu'à  ce  que  la  lance 
foit  baiflee  en  avant  près  de  terre» 
&  que  le  talon  vienne  joindre  la 
main  droite  ,  qui  fera  toujours  à 
hauteur  de  lVpaule. 

Au  troifîeme ,  il  ramené  Pefpon- 
ton d;ns  la  même  fituation  où  il 
étoit  à  la  fin  du  premier  tems. 

Au  quatrième  il  le  remet  par  un 
à  gauche  comme  il  étoit  avant  de 
faluer. 

Il  ôte  enfuite  fon  chapeau  de  la 
main  gauche ,  &  ne  le  remet  que 
quand  celui  qui  reçoit  le  falut  Pâ 
palTé  de  quelques  pas.  L'Officier  qui 
falue  doit  avoir  attention  de  com» 
mencer  fes  mouvemens  allez  à 
tems  ,  pour  que  ,  lorfqu'il  baiflè  l'a 
lance  de  Pefponton  ,  la  perfonne  à 
laquelle  il  rend  1e  <a!ut ,  foit  en- 
core éloignée  de  trois  pas  ,  afin 
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que  quand  elle  eft  vis-à-vïs  de  lui 
il  foit  remis  à  fa  place. 

Il  obferve  auffi  fi  cette  perfonne 
vient  par  la  gauche  ,  de  ne  faire 
qu'un  demi  à  droite  en  commen- 
çant le  falut. 

Pour  faluer  de  l'efponton  en  mar- 
chant ,  lorfque  l'Officier  portant 
Pefponton  fur  le  bras  gauche  ,  eft 
à  environ  trente  pas  de  la  perfonne 
à  qui  le  falut  eft  dû  ,  il  porte  l'ef- 
ponton  fur  J'épaule  droite  en  trois 
tems. 

Au  premier  ,  il  empoigne  l'ef- 
ponton de  la  main  droite  à  la 
hauteur  de  l'œil. 

Au  deuxième ,  il  le  porte  devant 
lui  fur  la  droite  ,  le  tenant  perpen- 
diculaire ,  le  bras  tendu  en  avant. 

Au  troifieme  ,  il  le  met  fur  l'é- 
paule droite,  le  tenant  plat,  le 
coude  à  la  hauteur  de  l'épaule. 

L'Officier  qui  fait  ces  mouve- 
mens  ,  a  attention  de  s'éloigner 
de  trois  pas  du  rang ,  afin  qu'en 
renverfant  l'efponton  fur  fon  épau- 
le ,  la  lance  ne  puiffè  pas  ble/Ièr 
les  Sodats  qui  le  fuirent. 

Il  continue  à  marcher  dans  cette 
pofition  d'un  pas  égal ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  à  dix  pas  de  la  perfonne 
qui  doit  être  faluée  ;  &  alors  le 
falut  fe  fait  en  fix  tems  ,  également 
bien  marqués  &  diftmgués. 

Au  premier  ,  en  avançant  le 
pied  gauche  ,  &  effaçant  le  corps 
comme  fi  l'on  faifoit  à  droite  fur 
le  talon  droit ,  on  porte  l'efponton 
devant  foi  ,  le  tenant  plat  à  la 
hauteur  des  épaules  ,  la  main  gau- 
che à  trois  pieds  du  talon. 

Aux  deuxième  &  troifieme  tems , 
en  avançant  fucceffivement  le  pied 
droit  &  le  pied  gauche  ,  on  fait 
tourner  l'efponton  de  la  main  gau- 
che ,  comme  il  a  été  dit  pour  Je 
falut  du  pied  ferme  ;  observant  que 
l'efponton  fe  trouve  droit  lorfque 
FÊ  pied  droit  arrive  à  fa  place  ,  & 
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que  la  lance  foit  près  de  terre  lori* 
que  le  pied  gauche  arrive  à  la 
fienne. 

.Au  quatrième  &  cinquième 
tems  ,  on  fait  !es  mouvemens  con- 
traires à  ceux  qui  ont  été  faits  aux 
deuxième  &  troifieme  ,  obfervant 
de  même  que  l'efponton  fe  trouve 
droit  à  la  fin  du  pas  qui  eft  fait 
du  pied  droit  ,  Se  qu'il  fe  trouve 
plat  après  qu'en  y  a  ioint  la  main 
droite  ,  le  pied  gauche  arrivant  à 
terre. 

Au  fixieme  tems ,  en  avançant 
le  pied  droit  ,  on  remet  l'efpon- 
ton fur  l'épaule  droite  ;  enfuite 
avançant  le  pied  gauche  ,  on  ôte 
le  chapeau  ,  que  l'on  perte  à  la 
main  à  côté  de  foi  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  dépaiTé  tous  ceux  à  qui 
on  doit  honneur  :  après  quoi  on 
le  remet  fur  la  tête  ,  &  quelques  p?s 
au-delà  ,  on  ôte  l'efponton  de  def- 
fus  l'épaule  pour  le  porter  fur  le 
bras  gauche. 

Les  Capitaines  &  Lieutenans  de 
chaque  divifion  ne  forment  qu'un 
rang  pour  faluer  enfemble  en  mar- 
chant. 

Toutes  les  fois  que  les  Soldats 
doivent  faire  haut  les  armes  eh 
marchant  à  la  charge  ,  les  Officiers 
portent  l'efponton  en  avant  en  deux 
tems. 

Au  premier  ,  plaçant  l'efponton 
de  biais  ,  ils  amènent  la  main  gau- 
che vis-à-vis  le  milieu  du  corps  , 
&  ils  faifi/îènt  en  même  tems  l'ef- 
ponton avec  la  main  droite  ,  im* 
diatement  au-defibus  de  la  main 
gauche. 

Au  deuxième  a  appuyant  la  main 
droite  &  l'efponton  fur  la  hanche 
droite  ,  ils  l'empoignent  avec  la 
main  gauche  à  un  pied  de  la  main 
droite,  &  portent  Pefponton  in- 
cliné, la  hnce  en  avant,  à  la  hau- 
teur du  chapeau  ,  l'avant  bras  gau- 
che collé  au  corps,  faifant  tcu- 
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fours  face  en  tête.  Ces  deux  tems 
s'exécutent  avec  promptitude  & 
dans  la  valeur  d'un  fcul. 

Lorfque  de  cette  attitude,  Ton 
doit  paflèr  à  celle  de  porter  l'ef- 
ponton  ,  ce  changement  s'exécute 
en  deux  tems. 

Au  premier  ,  on  ramené  le  ta- 
lon de  l'tfponton  devant  foi  ,  & 
la  main  gauche  fe  place  près  de  ia 
droite  pour  prendre  la  pofitien  pref- 
crite  au  premier  tems  ci  -deffus. 

Au  deuxième  ,  la  main  gauche 
redreflant  l'efponton  ,  en  le  place 
le  long  de  la  cuifîe  gauche  dans 
l'attitude  preferite  pour  porter  l'ef- 
ponton ,  &  en  même  tems  la  main 
droite  tombe  pendante  fur  le  côté. 

Les  Officiers  de  Grenadiers  por- 
tent en  toutes  occasions  le  fufil  fur 
le  bras  gauche  ,  le  canon  en  de- 
hors &  à  plomb  ,  la  baguette  au 
défaut  de  l'épaule  ,  le  bras  tendu  . 
la  main  gauche  embraîîunt  le 
chien  &  le  bafîinet ,  la  croîTe  à 
plat  le  long  de  la  cuiflè  gauche  , 
&  la  main  droite  pendante  fur  le 
côté. 

Quand  la  trompe  met  la  bayon- 
netre  au  bout  du  fuHl ,  pour  être 
exercée  aux  évolutions  ou  pour 
l'exercice  du  feu  ,  ils  l'y  mettent 
de  même  ;  &  pour  cet  effet  ils 
patient  le  fufil  du  côté  de  l'épée 
en  quatre  tems. 

Au  premier  ,  ils  Joignent  la 
main  droite  fous  la  platine  ,  que  la 
main  gauche  ramené  au  milieu  du 
corps  à  la  hauteur  du  ceinturon , 
tournant  le  fufil  fur  fon  plat.    . 

Aux  deuxième ,  troineme  &  qua- 
trième tems  ,  ils  prennent  les  atti- 
tudes preferites  pour  le  Soldat  aux 
deuxième ,  uoifieme  &  quatrième 
tems  du  premier  commandement 
pour  l'infpeôion. 

Ils  rr,etsem  la  bayonnette  au 
bout  du  canon  pour  lès  mêmes 
tnouvemens  que  le  Soldat.» 
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Lorfqu'aprés  avoir  mis  la  bayon-r 
nette  ils  doivent  porter  leurs  ar- 
mes for  le  bras  gauche ,  ils  le  font 
en  trois  tems» 

Au  premier ,  comme  ir  eft  or- 
donné pour  le  Soldat  au  premier 
tems  du  dixième  commandement 
pour  Hinlpeclion. 

Au  deuxième  r  faifant  face  en 
tête  ,  ils  faifiiîènr  fc»  platine  avec 
la  main  gauche  ,  la  plaçant  à  la 
hauteur  du  ceinturon  vis  -  à  -  vis;  le 
milieu  du  corps  ,  le  canon  au  dé- 
faut de  répaule  ,  le  fufil  fur  fon 
plat. 

Au  troifïeme  ,  ils  placent  le  fùfîl 
fur  le  bras  gauche  ,  comme  il  ef£ 
preferit  ci-delïïis ,  &  la  main  droi» 
te  tombe  pendante  fur  le  côté. 

Qu-md  ils  ont  à  fe  repofer  fur 
le  fuili ,  comme  pendant  îe  manie- 
ment des  armes,  &dans  ks  haltes» 
qui  font  un  peu  longues  ,  ce  mou- 
vement fe  fait  en  trois  tems. 

Au  premier  y  comme  au  premier 
tems  eideffus  pour  pa/Ter  le  t'uût 
du  côté  de  l'épée. 

Au  deuxième  ,  tournant  îe  fufil 
de  la  ma  m  droite  y  la  fougarde  en 
dehors  ,  Ja  main  gauche  le  faifu; 
au-deffus  de  Ja  platine,  &  la  droite 
fe  porte  au  bout  de  la  monture  à 
la  hauteur  du  chapeau  ,  tenant  le 
fuiîl  à  plomb ,  la  croflè  vis-à-vis 
la  pointe  du  pied  droit. 

Au  troifïeme ,  ils  laiflênt  tom» 
ber  la  croffe  du  fufil  à  terre  y  à 
côté  de  la  pointe  du  pied  droit  * 
&  la  main  gauche  tombe  pendante 
fur  le  côté. 

Lorfque  de  cette  attitude  les  Of> 
ficiers  veulent  remettre  le  Fufil  lue 
le  bras  „  ce  mouvement  fe  fait  de 
même  en  trois  tems. 

Au  premier  ,  ils  élèvent  îe  fufil 
avec  la  main  droite  ,  de  deux  pieds 
de  terre,  le  rapprochant  du  corps 
pour  que  la  main  gauche  puifle  t« 
foi&r  au-deiîùs  de  la  platms, 
Riv 
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Au  deuxième  ,  portant  la  main 
droite  derrière  le  chien  ,  &  la 
main  gauche  far  la  platine  ,  ils  re- 
prennent l'attitude  preferite  ci-def- 
fus  au  premier  teins  pour  palier  le 
fufil  du  côté  de  Pépée 

Au  troifieme  ,  Parme  fe  place 
fur  le  bras  gauche ,  comme  il  eft 
preferit  ci-deflus  ,  &.  la  main  droi- 
te tombe  pendante. 

Les  Officiers  de  Grenadiers  fa- 
luent  de  pied  ferme  en  fix  tems. 

Au  premier ,  comme  au  premier 
tems  ci-defTus  ,  pour  paflèr  le  fu- 
fjl  du  côté  de  l'épée. 

Au  deuxième  ,  faifant  à  droite , 
pn  porte  le  fanl  devant  loi  de  la 
main  droite  ,  ie  bras  tendu  à  la 
hauteur  de  l'épaule  ,  la  platine  en 
dehors  &  le  fufil  à  piomb  ,'la  main 
gauche  tombe  en  même  tems  pen- 
dante fur  le  côté. 

Au  troifieme  on  baiflè  le  bout 
du  fufil  près  de  terre  ,  le  foute- 
nant  de  la  main  gauche  qu'on  a 
portée  en  avant  ,  &  fur  laquelle 
on  l'appuie  à  deux  travers  de  doigt 
de  la  fougarde. 

Au  quatrième  ,  on  fe  remet 
comme  on  étoit  à  la  fin  du  deu- 
xième tems. 

Au  cinquième  on  fait  face  en 
tête  par  un  à  ga-uche  ,  &  on  replace 
Je  fufil  dans  l'attitude  preferite  ci- 
deflusau  premier  tems ,  pour  paf- 
fer  le  fufil  du  côté  de  l'épée. 

Au  fixieme,  on  place  le  fufil  fur 
le  bras  gauche,  &  la  main  droite 
tombe  pendante  :  après  quoi  on 
ôte  le  chapeau  delà  main  droite  , 
&  on  le  remet  comme  il  a  été  dit 
au  falut  derefponton. 

On  a  la  même  attention  de 
commencer  ces  mouvemens  a  fiez 
tôt ,  pour  que  le  falut  du  fufil  fç 
Jfafie  trois  pas  en  avant  de  la  per- 
fonne,  &  fi  elle  vient  par  la  gau- 
che ,  de  ne  faire  qu'un  demi  à 
<^oite  en  commençant  le  fa  .'ut, 
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Ces  Officiers  faluent  de  la  même 
manière  en  marchant- 

Le  premier  tems  fe  fait  en  avan- 
çant le  pied  à  gauche  ,  dix  pas 
avant  que  d'être  vis-à-vis  de  la 
perfonne  qu'on  doit  faluer. 

Le  deuxième  ,  en  avançant  1« 
pied  droit. 

Le  troifieme,  en  faifant  un  pas 
du  pied  gauche  ,  de  façon  que  le 
bout  du  fufil  arrive  près  de  terr* 
en  même  tems  que  le  pied  pofe  en 
avant. 

Le  quatrième,  en  faifant  le  qua- 
trième pas. 

Le  cinquième ,  en  faifant  le  cin* 
quiemé  pas. 

Le  fixieme  ,  en  faifant  le  fixie- 
me pas  ,  qui  eft  du  pied  droit. 

Lorfque  les  Officiers  portant  le 
fufii  faluent  avec  ceux  portant  Pef* 
ponton  ,  ils  règlent  leurs  mouve- 
mens de  manière  qu'ils  fe  fafient 
enfemble. 

Toutes  les  fois  que  les  Soldats 
doivent  faire  haut  ks  armes  en 
marchant  à  la  charge  ,  les  Offi- 
ciers de  Grenadiers  fontauffi  haut 
les  armes  en  deux  tems  ,  qui  s'e- 
xécutent brufquement  dans  la  va- 
leur d'un  feul. 

Au  premier  ,  comme  au  pre- 
mier tems  ci-defius  pour  pafTer  le 
fufil  du  côté  de  l'épée. 

Au  deuxième  ,  comme  au  deu- 
xième tems  du  neuvième  corn-, 
mandement  du  maniement  des 
armes. 

Ils  reviennent  dans  la  pofitiorc 
où  ils  étoient  en  deux  tems  ,  qui 
s'exécutent  par  les  mouvemens 
contraires. 

Les  Enfeignes  appuyent  le  talon 
de  leur  drapeau  fur  la  hanche 
droite  ,  le  tenant  un  peu  de  biais  j 
ils  peuvent  cependant,  lorfque  ier? 
Soldats  portent  l'arme  au  bras  -, 
mettre  le  drapeau  fur  l'épaule  ga«« 
chç, 


Lorfqu'ils  doivent  fahier  ,  ils 
baillent  doucement  la  lance  du 
drapeau  jufqu'auprès  de  terre  ,  la 
relèvent  de  môme  ,  &  ôtent  en- 
fuite  leur  chapeau  de  la  main  gau- 
che. 

Ils  prennent  leurtemsde  façon 
que  quand  ils  baifîènt  le  drapeau,  il 
s'en  manque  de  quelques  pas  que 
celui  qu'ils  faluent  ne  foit  vis-à- 
vis  d'eux,  &  ils  ont  attention  de 
baifîèr  enfemble  les  drapeaux  ,  & 
de  les  relever  de  même. 

Les  Sergens  portent  leurs  halle- 
bardes de  la  même  manière  ,  & 
par  les  même?  tems  que  les  Offi- 
ciers portent  l'efponton. 

Les  Sergens  de  Grenadiers  por- 
tent leur  fufil  de  même  que  les 
Officiers  de  ces  compagnies. 

Les  Sergens  ne  font  d'autre  fa- 
lut  qu'en  ôtant  leur  chapeau  ;  ils 
portent  la  hallebarde  en  avant 
quand  les  Officiers  portent  l'ef- 
ponton de  cette  manière. 

Toutes  les  fois  que  les  Officiers 
Majors  commandent  l'exercice  ou 
les  manœuvres  ,  ils  font  tenus  de 
mettre  l'épée  à  la  main. 

ECOLE   DU   SOLDA  T. 

Les  Officiers  Majors  ont  foin 
de  former  les  Sergens  aux  diflfé- 
rens  pas,  &  au  maniement  des 
armes  qui  font  ordonnés  ci-après  : 
ils  les  exercent  eniémble  au  moins 
trois  fois  par  mois  ,  &  quand  il 
s'en  trouve  quelques  uns  qui  ne  fça- 
yentpas  les  exécuter  parfaitement, 
ils  font  exercés  féparément  tous 
les  jours  par  un  Officier  Major  ,  ou 
par  un  autre  Sergent  en  fa  préfen- 
çe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  manquent 
plus  à  rien. 

On  forme  une  première  claïïè 
ies  Caporaux  ,  Anfpeflàdes  & 
Soldats  qui  fçavent  exécuter  par- 
faitemçot  k?  pas   &  le   manie- 
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ment  des  armes  ;  ceux  qui  n'ont 
point  atteint  cette  perfection  font 
une  féconde  claflè  ,  dont  les  Sol- 
dats ne  font  jamais  exercés  avec 
ceux  de  la  première. 

Les  Caporaux  ,  Anfpefïàdes  & 
Soldats  <4&  1^  féconde  claflè  font 
exercés  au  jnoins  une  fois  tous  les 
joura,GNCepté  les  Dimanches  ,  par 
les  Sergens  des  compagnies ,  & 
à  leur  défaut  par  les  Caporaux  les 
plus  capables  i  les  Sergens  &  Ca- 
poraux peuvent  fe  faire  aider  par 
des  Soldats  inteiligens,  qui  font 
choii'is  à  cet  effet  par  les  Officiers 
Majors. 

Ces  exercices  fe  font  fur  la  pla- 
ce du  quartier  ,  fur  le  rempart  ou 
dans  des  lieux  couverts ,  même 
dans  la  chambre  quand  le  temps 
ne  permet  pas  de  les  faire  dehors. 
Les  Officiers  Subalternes  yafàf- 
tenc  régulièrement  3  &  ils  font 
refponfables  aux  Capitaines  de  la 
manière  dont  les  Soldats  font  inf- 
truits  ,  de  même  que  ceux-ci  le 
font   au  Commandant  du  Corps. 

Us  font  exercer  les  Soldats  un 
à  un  ,  puis  deux  à  deux  ,  enfuite 
en  plus  grand  nombre  ;  &  ils  ne 
fouffrent  pas  qu'on  les  fafTe  pafler 
au  maniement  des  armes  avant 
qu'ils  foient  habitués  aux  différens 
pas  ,  commençant  par  le  pas  ordi- 
naire &  continuant  par  le  petit 
pas,  le  pas  redoublé  &  les  pas  obli- 
ques. 

On  dreïTe  d'abord  les  Soldats  de 
recrue  ,  pour  leur  apprendre  à  fe 
bien  tenir  ,  &  on  les  fait  marcher 
fans  armes  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
acquis  les  principes  de  la  marche. 
On  obferve  pour  le  maniement 
des  armes  ,  quand  les  Soldats  y 
ont  été  inftruits  féparément ,  de  ic 
leur  faire  exécuter  deux  à  deux  Se 
de  les  faire  changer  de  Place  al- 
ternativement ,  pour  que  celui  de 
la  gauche  appiepne  à  te  régler  fur 


les  mouvemens   de    celui   de  la 
droite. 

Quant  a  l'exercice  du  feu ,  pour 
«lettre  en  joue ,  tirer  &  rechar- 
ger tes  armes  ,  après  qu'on  y  a 
exercé  les  Soldats  féparéinent,  & 
fuccefllvement  aux  mouvemens  qui 
font  particuliers  à  châtié  rang  , 
on  les  y  employé  plufieuts  à  "la 
fois  fur  trois  rangs  ,  îa  bayonnette 
au  bout  du  fufil,  en  leur  faifant 
obferver  d'abord  exactement  les 
tems  preferits  au  maniement  des 
armes  pour  tirer  &  recharger  ,  & 
les  accoutumant  enfuite  à  Je  faire 
plus  promptement,  abrégeant  alors 
les  intervalles  àcs  tems  ,  fans  ce- 
pendant que  le  Soldat  néglige  de 
bien  charger  fon  fufil,  &  de  bien 
mettre  en  joue  pour  ajufter  en  ti- 
rant. 

Si  pour  mieux  exécuter  cet  exer- 
cice du  feu,  &.  accoutumer  les  Sol- 
dats à  marcher  fur  plufieurs  ranss, 
l'on  veut  réunir  les  Soldats  de^Ia 
féconde  cTafTe  de  plufieurs  com- 
pagnies ,  le  plus  ancien  Sergent 
de  ces  compagnies  les  commande. 

Quand  un  Officier  croit  qu'un 
Soldat  de  fa  compagnie  eft  en  état 
de  pafTer  de  la  féconde  clafiè  à  la 
première  ,  il  }e  propofe  au  Com- 
mandait du  régiment,  qui  fait 
examiner  le  Soldat  par  les  Offi- 
ciers Majors  ;  les  fautes  les  plus 
légères  fuffifent  pour  le  faire  re- 
fufer  ,  &  nul  ne  peur  être  admis 
à  la  première  ciaiïe  qu'après  cet 
examen. 

Les  Caporaux  ,  AnfpefTades  & 
Soldats  delà  première  cîafTe,  font 
exercés  au  quartier  tous  les  Di- 
manches par  les  Officiers  fubalter- 
nes  de  chaque  compagnie  ,  les 
Sergens  fe  trouvent»  cet'' exercice  , 
&  le  Commandent  au  défaut  de 
leurs  Officiers. 

Les  Soldats  auxquels  il  a  été 
permis  de  travailler  ,  s'ils  font  de 


E  x 

:  îa  féconde  clafTe  ,  ne  font  jamais 
difpenfés  des  exercices  de  cette 
ciaiïe.  S'ils  font  de  la  première 
clafiè  ,  ils  font  tenus  de  fi  trouver 
à  ces  exercices  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  une  permiffion  particulière 
du  Commandant  du  bataillon  ,  qui 
les  en  difpenfe. 

Tout  Soldat  de  la  première  claf- 
fe  qui  par  négligence  ou  mauvaife 
volonté  ,  fe  trouve  en  défaut  fur 
quelque  partie  de  Vexercice  que  ce 
foit  ,  cft  remis  à  la  féconde  clafiè, 
&  ne  peut  repaflèr  à  la  première 
fans  fubir  un  nouvel  examen. 

La  troupe  deftinéc  à  monter  la 
garde  ,  eft  exercée  tous  les  jour? 
par  les  Officiers  Majors  ,  après  ia 
première  infpection  faite  au  quar- 
tier &  dans  le  lieu  même  où  cette 
infpection  a  été  faite  ;  obfervant 
deféparer  les  Soldats  de  la  fécon- 
de cîafic   de  ceux  de  la  première. 

On  exerce  tous  les  deux  jours 
l'après-midi  quatre  compagnies  par 
bataillon  ,  formant  au  moins  foi- 
xante-douze  hommes  de  la  pre» 
miere  clafiè  &  les  Officiers  âeC- 
dites  compagnies  fe  trouvent  à  cet 
exercice. 

Les  Caporaux  &  Soldats  qui  ont 
été  choifis  pour  aider  les  Sergens  à 
Pinfrruction  de  la  féconde  clafiè  , 
font  difpenfés  de  fe  trouver  à  cet 
exercice  pendant  le  tems  qu'ils 
travaillent  à  cet  rnftruclrion  ,  à 
moins  qu'ils  ne  fufiènt  nécefiàircs 
pour  compléter  le  nombre  de  foi^ 
xante-douze. 

lndépendemment  âen  exercirei 
ci-deffus  ,  chaque  bataillon  eft 
exercé  en  entier ,  au  moins  une 
fois  par  femaine  ,  depuis  le  pre- 
mier Mai  jufqu'au  premier  Septem- 
bre,  &  K>us  les  bataillons  d'un 
même  régiment  le  font  ëftfegjt&Ië. 
au  moins  une  fois  en  quinze  jours. 
Dans  les  huit  antres  mois  de 
l'année^les  bataillons  » 'exercent  3u 


£  X 

moins  une  fois  rous  les  quinze 
JiVùrs,  &  les  (égmiens  deplufieurs 
bataillons  une  fois  par  mois. 

Dans  ces  e#frcic?J,commedans 
tous  les  autres,  les  Soldats  de  la  fé- 
conde clafF;  font  exercés  à  l'écart. 

Les  Compagnies  de  Grenadiers 
font  exercées  de  même  que  celles 
des  Pûfilïer». 

Les  Tambours  font  exercés  à 
marcher  comme  les  Soldats. 

Le  Commandant  du  régiment 
nomme  quelquefois  des  Officiers 
particuliers  pour  commander  fe- 
xercice  aux  bataillons  &  aux  qua- 
tre compagnies  ,  à  la  place  des 
Officiers  Majors  ,  afin  de  recon- 
noître  leur  capacité  à  cet  égard. 

FORMATION 

6»  ajfemblès  des  bataillons. 

Toutes  les  fois  que  l'Infanterie 
prend  les  arme  s, en  quelque  occa- 
fion  que  ce  foit  ,  elle  eft  formée 
fur  trois  rangs  ;  &  pour  l'exercer 
fur  une  plus  grande  profondeur,  on 
lui  fait  donbfcr  les  files  afin  de  la 
mettre  à  fix  de  hauteur, excepté  les 
Grenadiers  &  'es  piquets  qui  reftent 
à  trois  de  hauteur»  à  meins  d'un 
ordre  contraire.  Les  compagnies 
d'un  même  bataillon  font  toujours 
couplées  deux  à  deux  pour  .cam- 
per ,  poiir  'e  logement ,  pour  Tor- 
dre de  bataille  ,  ou  pour  marcher. 

La  première  Se  'a  Septième  com- 
pagnie forment  !e  premier  pelo- 
ton qui  ferme  !a  droite  du  batail- 
lon :  la  deuxième  &  la  huitième- 
compagnie  formenr  le  deuxième 
peloton  qui  ferme  la  gauche  au  ba- 
taillon ;  ia  troifieme  81  la  neu- 
vième compagnie  forment  le  troi- 
fieme peloton  qui  le  place  fur  la 
gauche  du  premier  pelotonna  qua- 
trième &  la  dixième  compagnie 
forcent  Je  quatrième  peloton  -jui 
fc  place  fur  la  droite  du  deuxième 
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peloton  ;  les  cinquième  &  fixieme 
pelotons  formes  l'un  des  cinquiè- 
me &  onzième  compagnies ,  & 
l'autre  de  la  fixieme  &  de  la  dou- 
zième ,  rempliiîènc  fucceffivement 
dans  le  même  ordre  le  centre  du 
bataillon. 

Les  premières  compagnies  de 
chaque  peloton  en  prennent  la 
droite  dans  le  premier ,  le  rroifie- 
me  &  le  cinquième  peloton  ,  Se  la 
gauche  dans  le  deuxième  ,  le  qua- 
trième &  le  fixieme  peloton. 

La  compagnie  des  Grenadiers 
fe  met  à  la  droite  du  bataillon 
quand  il  eft  formé  par  la  droite , 
&à  fa  gauche  ,  quand  il  eu  formé 
par  la  gauche. 

On  commande  un  piquet  par 
bataillon  ,  compôfé  d'un  Capitai- 
ne ,  un  Lieutenant,  deux  Sergens, 
quarante  Fufiliers  &  un  Tambour; 
ce  pique;  fe  forme  à  la  gauche  du 
bataillon  ,  û  le  bataillon  eft  formé 
par  la  droite  ,  &  à  fa  droite  ,  fi 
le  bataillon  eft  formé  par  la  gau- 
che. 

Si  la  compagnie  de  Grenadiers 
eftféparée  du  bataillon,  il  eft  com- 
mandé de  deux  piquets  ,  dont  le 
premier  fe  met  à  ia  droite  &  le 
fécond  à  la  gauche  du  bataillon. 

L'ordre  des  droites  &  des  gau- 
ches ,  établi  pour  les  troupes  qui 
doivent  fe  former  parla  droite,  eft 
toujours  invefti  dans  celles  qui  fe 
forment  par  la  gauche  ou  qui  mar- 
chent à  colonne  renverfée. 

Les  bataillons  d'un  même  ré- 
giment fe  placent  alternativement 
à  droite  ,  à  gauche  &  au  centre  , 
obfervar.t  de  former  dans  Tordre 
renverfé  non  feulement  le  batail- 
lon qui  ferme  la  gauche  du  régi- 
ment ,  mais  encore  le  troifieme 
bataillon  ,  qui  dans  les  régimens 
de  quatre  bataillons  fe  forme  à  la 
gauche  du  premier  bataillon  :  te 
qui    ne  change  rien  à  la  difpofî- 
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tion  des  piquets  dans  le«  camps  , 
«loin  les  fai  Veaux  font  toujours  à  la 
droite  de  chaque  bataillon  ,  excep- 
té dans  les  brigades  qui  ferment 
les  gauches  des  lignes  ,  ou  le  faif- 
ceau  du  piquet  de  chaque  batail- 
lon de  ces  brigades  eft  à  la  gauche 
dcfdits  bataillons. 

Lorfque  les  régimens  font  en 
bataille  fur  trois  rangs  ,  les  Offi 
çiers  doivent  être  à  la  tête  de  leurs 
troupes  ,  le  Colonel  fait  cinq  pas 
€n  avant  du  centre  du  cinquième 
peloton  du  premier  bataillon  ,  le 
Lieutenant-Colonel  un  pas  en  ar- 
rière à  fa  gauche  ;  les  Comman- 
dans  de  bataillons  font  quatre  pas 
en  avant  du  centre  du  cinquième 
peloton  de  leurs  bataillons;  les  Ca- 
pitaines &  Lieutenans  .font  en 
avant  du  centre  de  leurs  compa- 
gnies ,  les  Capitaines  à  deux  pas 
du  premier  rang  ,  les  Lieutenans 
un  pas  en  arrière  à  leur  gauche 
dans  les  compagnies  qui  forment 
2çs  droites  des  pelotons  ,  &  à  leur 
droite  dans  celles  qui  forment  les 
gauches  des  pelotons  j  les  Sergens 
à  la  droite  ou  à  la  gauche  du  pre- 
mier &  du  troifiem?  rang  ,  félon 
îa  formation  de  leurs  compagnies 
dans  le  peloton.  Le  Capitaine  des 
Grenadiers  eft  à  la  tête  du  centre 
de  fa  compagnie  ,  deux  pas  en 
avant  ;  le  Lieutenant  un  pas  der- 
rière le  Capitaine  ,  fur  fa  droite  ; 
&  le  Lieutenant  en  fécond  fur  fa 
gauche  ,  les  deux  Sergens  à  la 
droite  du  premier  &  du  troifieme 
rang.  Le  Capitaine  de  piquet  eft  à 
la  tête  de  fa  troupe ,  deux  pas  en 
avant  ;  le  Lieutenant  à  fa  gauche  , 
un  pas  en  arrière  ;  les  deux  Ser- 
ons ferment  la  gauche  du  pre- 
mier &  du  troifieme  rang. 

Lorfqu'un  régimtnt  ou  bataillon 
eft  en  colonne  fur  trois  rangs  , 
les  Officiers  doivent  être  à  la  tête 
fie  leur:  trouas ,  iis  gardent  les 
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places  cï-deflus  preferites  tant  qlî* 
les  rangs  font  ferrés  ;  &  lorfqu'on 
ouvre  les  rangs  ,  les  Lieutenans 
des  compagnies  de  Fufiliers  &  le 
Lieutenant  en  fécond  des  Grena- 
diers ,  marchent  à  deux  pas  de  dif- 
tance  de  leur  premier  rang  comme 
leurs  Capitaines  :  dans  l'un  &. l'au- 
tre cas  ,  les  Lieutenans  des  com- 
pagnies de  Grenadiers  &  ceux  des 
piquets  ,  pafTent  derrière  leurs 
troupes  ,  à  deux  pas  du  demies 
rang. 

Quand  les  régimens  font  fur 
trois  rangs ,  ils  doivent  manœu- 
vrer ,  &  être  exercés  au  feu  ;\  les 
Officiers  prennent  les  places  ci- 
après  indiquées:  le  Colonel  fe  tient 
au  centre  du  cinquième  peloton 
de  fon  bataillon  ,  trois  pas  en 
avant  du  premier  rang  ;  le  Lieute- 
nant-Colonel à  fa  gauche  un  pas  en 
arrière  ;  les  Commandans  de  ba- 
taillons au  centre  ,  &  à  la  dif- 
tance  de  deux  pas  du  front  du 
cinquième  peloton  de  leurs  batail- 
lons ;  les  Capitaines  des  Grena- 
diers &  du  piquet  reftent  dans  la 
même  pofition  à  la  tête  de  leurs 
troupes  ,  Les  autres  Officiers  en- 
trent dans  les  rangs  ♦  ou  pafTent 
derrière  leurs  troupes  ,  fçavoir  : 
le  Capitaine  de  la  première  com- 
pagnie de  chaque  peloton  ,  à  la 
droite  ou  à  la  gauche  du  premier 
rang  du  peloton  ,  félon  qu'il  eft 
formé  par  fa  droite  ou  par  fa  gau- 
che ;  le  Capitaine  de  la  deuxième 
compagnie  du  peloton ,  un  pas 
derrière  le  centre  du  peloton  ,  en 
ferre-file  ;  le  Lieutenant  de  la  pre- 
mière compagnie  du  peloton  ,  à  la 
droite  ou  à  la  gauche  du  troifieme 
rang  du  peloton  félon  queje.  pelo? 
ron  eft  formé  par  la  droite,  ou  par 
la  gauche  ;  le  premier  Sergt-nt  de- 
cette  compagnie  entre  le  C3pit?fr 
ne  &  le  Lieutenant  ,  &  le  déu* 
Siejne  derrière  le  flanc.de  fa  c?rr> 


pagnie  ,  en  ferre- file  ;  le  Lieute* 
nanc  de  la  deuxième  compagnie 
du  peloton  r  à  la  gauche  ou  à  la 
droite  du  premier  rang  ,  fe^on  que 
le  peloton  cil  formé  pur  ld  gauche 
pu  par  la  droite  ,  ÔC  les  deux  ser- 
gens derrière  lui  x  aux  iroilieme  & 
deuxième  rangs.  Le  Lieutenant  des 
Grenadiers  eit  derrière  le  centre 
de  la  compagnie  ,  en  ferre  file  ; 
le  Sous-Lieutenant  &  le  premier 
Sergent  ferment  les  droites  du  pre- 
mier &  du  troifieme  rang  ,  &.  le 
fécond  Sergent  eit  en  ferre  file  à 
la  gauche  du  Lieutenant.  Le  Lieu- 
tenant du  piquet  eit.  placé  derriè- 
re le  centre  du  troifieme  rang  ;  les 
deux  Sergens  ferment  les  gauches 
du  premier  &  du  troifieme  rang. 
I-orfque  le  Colonel  &  le  Lieute- 
nant-Colonel font  abfens  ,  le  plus 
ancien  Capitaine  du  bataillon 
prend  leur  place  :  on  remplit  de 
même  celle  des  Commandans  de 
bataillons  en  leur   abfence. 

Les  places  des  autres  Officiers  qui 
manquent ,  font  remplies ,  fçavoir  : 
celle  du.  Capitaine  par  le  Lieute- 
nant ,  celle  du  Lieutenant  parle 
premier  Sergent ,  &  celle  du  pre- 
mier Sergent  parle  deuxième  Ser- 
gent ,  dont  en  ce  cas  la  place  ref- 
te  vuidç  ;  obfervant  de  ne  point 
faire  pafièr  d'une  compagnie  à 
l'autre  les  Officiers  du  même  pe- 
loton ,  fi  ce  nVtt  pour  les  places 
de  Commandant  &  de  ferre-file 
du  peloton  ,  qui  font  toujours 
remplies  parles  Officiers  de  l'une 
ou  de  l'autre  compagnie  du  pelo- 
ton les  plus  élevés  en  grade  ou 
les  plus  anciens  à  grade  égal. 

Si  cependant  il  ne  fe"  trouve 
point  Jde  Capitaine  dans  le  pre- 
mier ou  le  deuxième  peloton  d'un 
bataillon  ,  le  Commandant  en 
nomme  un  pour  en  prendre  le 
commandement ,  afin  que  les  pe- 
lotons   des  ailes  foieot   toujours 
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commandés  par  un   Capitaine. 

Quand  on  fait  doubler  les  files 
pour  mettre  les  featarrlôfu  lur  fis 
rangs  ,  les  Officiers  oc  les  Sergens 
ci-après  deii^nés  en  forcent  pour 
fe  mettre  à  la  tête  de  leurs  pelotons* 
à  la  même  diftance  du  prennes 
rang  ,  que  les  rangs  en  obiervenc 
entr'eux  ;  lorfqu'ils  font  ferrés  le 
Capitaine  commandant  eit  au  cen- 
tre du  peloton  ,  le  Lieutenant  & 
premier  Sergent  de  la  compagnie 
de  la  droite ,  à  fa  droite. ,  le  Lieu- 
tenant &  le  deuxième- Sergent  d© 
la  compagnie  de  la  gauche  à  (% 
gauche  ,  de  manière  que  les  deux 
Lieutenans  font  aux  ailes  du  pe- 
loton :  les  autres  Sergens  des  deux 
compagnies  pafient  en  ferre-file 
à  la  droite  &  à  la  gauche  de 
l'Officier  de  ferre-file ,  qui  eit  refté 
à  fa  place. 

Lorfqu'il  manque  quelqueOfficier, 
on  fait  paffer  un  Sergent  de  plu* 
au  front  du  peloton  ,  de  manière 
qu'il  refte  toujours  un  Officier  Se 
un  Sergent  de  ferre-file  à  chaque 
peloton. 

Les  files  de  la  droite  &  de  la 
gauche  des  pelotons  font  remplies 
par  des  Caporaux  &AnfpefIàdes  des 
compagnies  qui  forment  chacune 
de  ces  files. 

Le  relie  des  rangs  de  chaque 
compagnie  eft formé  ,  fçavoir  ;  le 
premier  rang  ,  des  plus  anciens 
Soldats  ;  ie  troifieme  ,  de  ceux 
qui  fuivent  les  premiers  en  an- 
cienneté ,  le  furplus  de  la  compa- 
gnie forme  le  fécond  rang  :  on 
fuit  le  même  ordre  dans  la  diftri- 
bution  des  rangs  de  la  compa- 
gnie des  Grenadiers.  A  l'égard 
da  piquet,  on  en  range  les  Soldats 
fucceflivement  par  files  ,  félon  la 
place  que  les  compagnies  qui  les 
ont  fournis  ,  occupent  dans  Tor- 
dre des  pelotons  ;  ils  obfervenc 
cepe.ndan;  que  les  djojtes   &  les 
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gauches  des  rangs  foient  appuyées 
par  des  Caporaux  &.  Anfpeilàdcs. 
Les  rangs  de  chaque  peloton  font 
égaliiés  de  manière  que  toutes  les 
files  en  fuient  complexes  :  on  ob- 
fervc  aufTi  que  le  nombre  àcs  files 
de  chaque  peloton  foit  toujours 
pair  i  pour  cet  effet ,  on  fan  pai- 
HgSt  les  Soldats  fu  .-numéraires  d'un 
peloton  dans  ceux  où  ii  en  man- 
que &  iorfqiùls'en  trouve  de  rctte 
dans  le  tojtal  daJ  bataiJon  ,  ih>  le 
joignent  au>. piquet. 

On  j  lace  ;  tes  drapeaux  aa  cen- 
tre du  cinquième  peloton  dans  le 
fécond  rang  •■  on  commande  tieux 
Scrgens  pour  Te  plastc  à  la  droite 
&  à  la  gauche  des  Enfoignes  dans 
le  more  rang  ,  de  manière  qu'ils 
font  tous  quatre  nombre  dans  la 
formation  des  rangs  de  ce  peioron 
Lorique  le  bataillon  eit  à  troas. 
de  hauteur ,  on  ie  rompt  par  fec- 
tions  ;  les  Enfcignes  &  les  Scr- 
gens le  placent  nous  quatre  dans  le 
fécond  rang  de  la  dernière  fec- 
tion  du  peloton  ,  faifant  palier 
autant  d'hommes  de  cette  foSfon» 
dans  l'autre  qu'elles  y  ont  laiifé 
de  places  vacantes. 

Lorïque  les  Enfeignes  doivent 
faluer  du  drapeau  ,  foit  de  pied 
ferme  ou  en  marchant  ,  ils  fe  pla- 
cent,  ai&fi  que  les  Sergens ,  en 
asant  du  centre  du  cinquième  pe- 
ljfon  ,  au  même  rang  que  ks  Lieu- 
tenant. 

Quand  toute  l'Infanterie  de  la 
garni  ion  ,  du  q.taitierou  du  camp, 
doit  -prendre  les  armes,  tous  les 
Tambours  battent  la  générale  j 
hors  ce  feul  cas .,  les  Tambours 
des  trompes  qui  doivent  prendre 
les  âmes*  commencent  par  battre 
le  premier. 

On  bat  enfuite  Taffèmblée  à 
l'heure  qui  cft  ordonnée  ;  alors  les 
.0  aciers  Subalternes  aflembient 
leurs,  compagnies  devant  ie  quar- 
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tier  ou  dans  les  rues  du  camp ,  en" 
ont  l'appel  &  l'mfpecuon  ,  & 
font  refponfables  de  ce  qui  pour- 
roit  manquer  à  leur  armement  & 
équipement  :  ils  les  rangent  en 
kujefuivanr.  leur  ancienneté,  par 
la  droite  ou  par  la  gauche  felort 
que  les  compagnies  doivent  faire 
la  droite  ou  la  gauche  d'un  pelo- 
ton j  enfui/te  ils  defignent  ceux 
qui  doivent  être  de  piquet  ,  & 
après  avoir  fait  lbrtir  du  rang  les 
Caporaux  &  tes  Anfpeffadcs  né- 
ceiiàires  pour  garnir  la  file  de  la 
compagnie  qui  doit  être  fur  le  liane 
du  peloton  ,  ils  ciivifent  le  relie 
en  trois  parties  égales  ,  &.  com- 
mandeur. 

i  Frêne?  garde  à  vous  ,  pour 
former  la  compagnie. 

z.  Marche. 

%.  Halte. 

Au  premier  commandement, les 
Soldats  marqués  pour  ie  premier 
rang  ne  bougent  ,  &  le  rdte  de  la 
compagnie  eit  à  droite  li  e  lé  cft 
formée  par  la  droite  ,  ou  à  gauche 
fi  elle  eit  formée  par  la  gauche. 

Au  deuxième  ,  ie  premier  rang 
marche  deux  .pas  en  avant  :  les 
Soldats  des-  deux  divifions  mar- 
chent devant  eux,  ceux  de  la  troi» 
fi; me  diviJion  fe  jettent  un  peu  de 
côté  pour  lé  placer  immé-hr. ce- 
rnent derrière  le  premier  rang. 

Au  troifieme,ies  Soldats  do  deux 
derniers  rangs,  s'arrêtent,  &  font 
à  gauche  ou  à  droite  ,  pour  faire 
face  de  même  que  le  premier  rang, 
s'ahgnar:  fur    leurs  Chefs  de  île. 

Ces  commandemens  étant  exé- 
cutés ,    on  commande  , 

i.  A  droite ,  (  ou  à  gauche,  ) 
faites  i  n  quart  de  ccnverjïm. 

z.  Marche. 

Au  deuxième  commandement  , 
la  compagnie  ayant  f.ut  un  quart 
de  converfion  ,  marche  en  cet  or- 
dre pour  fc  rendre  fur    le  champ- 
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«le bataille,  à  la  place  qui  lui  eft 
dcllinée;  le  Lieutenant  marche  à 
la  tête  de  la  compagnie  ,  le  Sous- 
Lieutenant  des  Grcnadiers&  TEn- 
feigne,  dans  les  compagnies  où  il 
y  en  a  ,  à  la  queue  ,  &  les  Ser- 
gens  à  la  droite  ou  à  la  gauche  du 
premier  &  du  troiiieme  rang,  félon 
que  la  compagnie  eft  formée  par 
la   droite  ou  par  la  gauche. 

On  oblerve  dans  les  camps  avant 
que  de  commander  le  qftart  de 
converfion  ,  de  faire  faire  à  droite 
&  à  gauche  aux  deux  compagnies 
du  peloton  ,  pour  marcher  par 
leur  flanc  jufques  hors  des  fèif- 
czo.uk  ;  alors  les  compagnies  fe 
iétrenî  fur  la  droite  &  fur  la  gau- 
che ,  afin  de  prendre  le  terrein 
dont  elles  ont  befoin  pour  fe  met- 
tre en  bataille  par  le  quart  de  con- 
verfion  ;  &  dans  les  camps  ,  où  le 
front  du  camp  ne  fuffit  pas  pour 
mettre  les  régimens  en  bataille  , 
la  compagnie  des  Grenadiers  & 
les  piquets  fe  mettent  en  avant 
àes  pelotons  de  la  droite  &  de  la 
gauche  de  leur  bataillon. 

Les  compagnies  étant  arrivées 
au  lieu  de  Pallèmblée  générale  du 
bataillon  ,  les  Soldats  y  reftent 
repofés  fur  le  fufil  jufqu'à  l'arrivée 
des  drapeaux. 

Lorfqu'on  bat  Paflèmblée ,  les 
Commandans  des  Corps  &  tous 
les  Capitaines  fe  rendent  auftitôt 
au  lieu  où  elle  fe  doit  faire.  Les 
Capitaines  voyent  s'il  ne  manque 
rien  à  leurs  compagnies  ,  &  û 
I'inlptâ-ion  en  a  été  bien  faite  par 
les  Officiers  fubakérnes. 

Dans  les  garnifons  ou  dans  les 
quartiers  ,  l'Officier  Major  deman- 
de les  Soldats  commandés  pour  le 
piquet ,  leiquels  fe  mettent  auffi- 
rôt  fur  un  rang  derrière  leurs  com- 
pagnies ,  portaqt  l'arme  au  bras  , 
&  quand  l'Officier- Major  leur  fait 
le  commandement  de  mareber,  ils 


E  X  n7 

font  un  à  gauche  &  filent  derrière 
le  dernier  rang  pour  fe  rendre  à  la 
gauche  du  bâta iUôn,oh  les  Officiers 

dépiquer  les  forment  en  arrivant. 
Les  Enleigncs  du  bataillon  ,  ou 
ceux  de  tous  les  bataillons  d'un 
même  régiment  qui  font  raûem- 
blés  ,    fe  mettent  fur  un  rana  £  u 


tète  du   piquet  , 


iernere 


'  Capi 


taine;  les  Sergens  ddhnés  à  leur 
garde  fe  placent  derrière  eux.  Lïs 
Tambours  ,  à  l'exception  de  deux 
qui  relient  à  chaque  bataillon  ,  fe 
forment  fur  plufieurs  rangs  der- 
rière le  piquet ,  ayant  la  câifie  fur 
l'épaule  ,  Je  Tambour-Ma^r  à  la 
tête  :  l'Aide-Major  fe  tient  devant 
le  Capitaine  de  piquet.  Le  Capi- 
tamele  retourne  vers  fon  piquet,le 
chapeau  fut  la  tête  ,  lui  fait  Je  corn- 
mandement  pour  porter  le  fin]}  , 
&.  marcher  Jes  rangs  ouverts  à 
quatre  pas  dediftance. 

Il  marche  enfuite  à  la  tête  de 
fon  piq-tet  jufqu'au  lieu  où  font 
les  drapeaux  ,  le  Lieutenant  mar- 
che derrière  le  troifieme  rang  ;  & 
iefeul  Tambour  du  piquet  bat  aux 
champs  ;  il  le  met  en 'bataille  vis- 
à-vis  la  porte  de  la  maiibn  où  font 
ks  drapeaux,  &  fait  lescomman- 
d'emeris  néceïîàires  pour  mettre  la 
bayonnete  au  bout  du  fufil  &  *pré- 
ienter  les  armes.  Il  relie  en  eexie 
fituation  à  la  tête  de  fa  troupe  ,  le 
Lieutenant  à  fa  gauchç  ,  fa-hnt 
l'un  &  Pautre  oTbïçryer  le  fiîenee 
tandis  que  les  En  feignes  entrent 
avec  leurs  Sçfgèns  daris  la  maison 
pour  prendre  les  drapeaux. 

Lorfque  les  Enfeîgnes  forrent 
avec  les  drapeaux  ,  lis  s'alignent 
au  dehors  de  la  porte  &  s'arrêtent 
un  moment  vis-à-vis  du  piquet,  le 
Capitaine  &  le  Lieutenant  de  pi- 
quet  faluent  du  chapeau  les  dra- 
"peaux,"  les  Sergens  ôtent  àuffi  le 
•leur.  Les  Enfeîgnes  ayant  leurs 
Sergens  ùcôcé  d'eux ,  vont  enfuite 
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fe  plap er  entre  le  premier  &  le 
fécond  rang  du  piquet ,  qui  s'ouvre 
d'avance  à  la  diitance  néceffaire, 
Si  l'on  conduit  les  drapeaux  de  plu- 
sieurs bataillons  >  on  forme  au  tant 
de  rangs  qu'il  y  a  de  bataiilons  & 
dans  le  même  ordre  que  ces  batail- 
lons font. formés,  gardant  entr'eux 
deux  pas  de  diitance,  de  manière 
que  les  Enfeignes  &  Sergens  du 
premier  bataillon  font  au  premier 
rang  ,  ceux  du  fécond  bataillon 
au  dernier  ,  &  ceux  des  troifieme 
&  quatrième  bataillons  dans  le 
centre.  Les  Tambours  fe  mettent 
.devant  le  piquet ,  l'Aide- Major  un 
peu  en  avant  du  Capitaine  ,  le 
Lieutenant  repaiTe  derneie  le  pi- 
quet: alors  le  Capitaine  de  piquet 
commande  à  fa  troupe  de  porter 
les  armes  &  de  marcher ,  &  il 
amené  les  drapeaux  en  cet  ordre 
dans  1e  lieu  où  le  régiment  ou  le 
bataillon  eft  aiTemb!é,tousies  Tam- 
bours battant  le  drapeau  ;  cequ'Js 
continuent  de  faire  jûïqu'ace  qu'é- 
tant arrivés  au  bataillon  ou  régi- 
ment,  le  Major  leur  donne  l'or- 
dre de  celTer. 

Dans  les  régimens  de  plufieurs 
bataillons  ,  les  piquets  de  chaque 
bataillon  vont  alternativement 
chercher  les  drapeaux  du  régiment. 

Quand  un  bataillon  a  deux  pi- 
quets ,  la  compagnie  de  Grena- 
diers étant  détachée  ,  le  fécond 
ôiquet  va  chercher  les  drapeaux. 

Quand  ks  compagnies  font  fé- 
parées  ,  celles  qui  ont  les  drapeaux 
dans  leur  quartier  ,  les  apportent 
avec  elles  au  rendez-vous  général 
des  compagnies. 

Dans  les  camps ,  les  Enfeignes 
en  pafTant  du  front  de  bandiere 
aux  fasfceaux  ,  avec  les  deux  Ser- 
gens com  nandés  pour  leur  garde, 
prennent  les  drapeaux  pour  les  por- 
tera l'endroit  indiqué. 

A  l'approche  de§  drapeaux  ,  le 
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Major  fait  le  commandement  poùi 
faire  mettre  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil  &  préfenter  les  armes  :  eri 
même  tems ,  tous  les  Officiers 
étant  à  la  tête  de  leurs  troupes  t 
repofés  fur  l'efponton  ,  oient  le 
chapeau  de  la  main  gauche  ;  les 
Sergens  ont  la  hahebarde  fur  le 
bras  gauche  ,  ils  l'ôtent  de  la  main 
droite.  Les  Enfeignes  &  les'  Ser- 
gens filent  devant  le  front  du  ré- 
giment ,  pour  aller  fe  placer  fur 
une  même  ligne  au  centre  du  cin- 
quième pelo:on  de  leurs  bataillons* 
un  pas  en  avant  du  premier  rang. 

Le  piquet  qui  les  a  amenés  re-i 
tourne  à  fa  place,  pallànt  derrière 
les  bataillons ,  &  les  Tambours 
relient  à  la  droite. 

Dès  que  ks  Enfeignes  &  le  pi- 
quet ont  pris  leur  place  ,  le  Major 
fait  ceiTèr  de  battre  le  drapeau  & 
fait  les  commandemens  pour  ôter 
la  bayonnette  &  porter  le  fufil. 

Avant  l'arrivée  des  drapeaux  j 
on  a  foin  de  divifer  chaque  pelo- 
ton en  quarre  parties  égales  ,  qui 
s  appellent  quart  de  rang  de  pelo- 
ton, ou  demi-rang  de  compagnie  ; 
un  Officier  marque  ces  divifions 
dans  le  premier  rang  du  peloton  * 
deux  Strgens  les  marquent  .'de  mê- 
me dans  le  deuxième  &  le  troifie- 
me  rang. 

Si  le  nombre  des  files  du  pelo- 
ton ne  peut  être  divifé  en  quatre 
parties  égales  ,  les  deux  quarts  de 
rang  des  ailes  font  marqués  iné- 
gaux ,  de  manière  qu'ils  font  en- 
femble  la  moitié  du  peloton  ,  & 
la  plus  forte  divifion  eft  toujours 
celle  de  la  plus  ancienne  compa- 
gnie du  peloton. 

Loriqiie  le  Commandant  a  or- 
donné que  le  régiment  ou  le  ba- 
taillon fe  mette  en  marche  ,  le 
Major  ,  après  avoir  fait  ferrer  Jes 
rangs,  les  fait  rompre  par  la  droi* 
ce  ou  par  la  gauche  ,  feion  le  côté 
eit 
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ou  il  doit  marcher  ,  les  Officiers 
marchent  à  la  tête  de  leurs  trou- 
pes. 

Avant  que  le  bataillon  fe  rom- 
pe ,  les  En  feignes  paflent  au  fé- 
cond rang  du  cinquième  peloton  , 
avec  les  deux  Sergens  ,  qui  ne  les 
quittent  point. 

Lorfque  le  régiment  ou  le  ba- 
taillon marche,  les  Tambours  (  à 
l'exception  de  ceux  des  compa- 
gnies de  Grenadiers  &  des  piquets, 
qui  reitent  chacun  fur  le  flanc  de 
Jeur  troupe),  fe  partagent  en  deux 
bandes  ,  qui  fe  placent  à  côté  des 
compagnies  de  Grenadiers  ou  pi- 
quets qui  font  à  la  tête  &  à  la  queue 
«lu  régiment  ou  du  bataillon.  Ceux 
de  la  tête  avec  lefquels  eft  le  Tam- 
bour-Major ,  lé  placent  fur  le  flanc 
droit  de  la  colonne  ,  &  les  autres 
fur  le  flanc  gauche  ;  lorfque  le 
terrein  ne  ieur  permet  pas  d'y 
marcher  ,  ils  lé  placent  en  avant 
des  Grenadiers  qui  ont  la  tête  du 
régiment  ou  bataillon ,  &  en  ar- 
rière du  piquet  ou  des  Grenadiers 
qui  ferment  la  colonne. 

Le  régiment  ou  le  bataillon 
étant  arrivé  fur  le  lieu  où  il  doit 
fe  mettre  en  bataille  pour  faire 
l'exercice  ,  ou  pour  quelque  autre 
caufe  que  ce  fou  ,  le  Major  fait 
appclier  pour  faire  ferrer  les  rangs, 
enfuite  il  fait  battre  aux  champs  , 
&  fait  marcher  jufqu'à  ce  que  les 
divifions  foient  à  la  diftance  né- 
ceflàire  pour  fe  mettre  en  bataille. 

Si  l'on  arrive  fur  le  terrein  par 
la  gauche  ,  lorfqu'on  bat  le  dra- 
peau toutes  les  divifions  font  en- 
semble un  quart  de  converfîon  à 
gauche  pour  former  le  bataillon. 

Si  le  régiment  arrive  fur  le  ter- 
rein par  la  droite,  lorfque  la  com- 
pagnie de  Grenadiers  ou  le  pi- 
quet de  la  droite  y  eft  arrivé  ,  il 
fait  un  quart  de  converfîon  à  dreite, 
&  marche  quatre  pas  en  ayant  , 
Tçm:  llt 
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les  rangs  ferrés  :  la  première  divi- 
fion  continue  à  marcher  julqu'à 
13  gauche  des  Grenadiers  ou  du 
piquet  de  la  droite  a  fait  enfuite 
un  quart  de  converfîon  ,  &  mar- 
che quatre  pas  pour  s'aligner:  il  en 
fait  de  même  fuccefîîvement  des 
autres  divifions. 

Les  Tambours  de  la  droite  , 
sinfi  que  celui  de  la  compagnie 
des  Grenadiers  qui  tient  la  tête 
de  la  colonne  ,  battent  le  drapeau 
quand  lefdits  Grenadiers  font  le 
quart  de  converfîon.  Ceux  de  la 
gauche  continuent  de  battre  aux 
champs  jufqu'à  ce  que  le  piquet  ou 
la  compagnie  de  Grenadiers  qui 
ferme  la  colonne ,  fe  mette  en  ba- 
taille :  alors  ils  battent  le  drapeau, 
ainli  que  le  Tambour  dudit  piquet 
ou  de  ladite  compagnie  de  Gre- 
nadiers. A  l'égard  des  Tam- 
bours des  Grenadiers  &  des  pi- 
quets qui  ne  font  ni  à  la  tête 
ni  à  la  queue  de  Ja  colonne ,  ils 
ne  commencent  à  battre  le  dra- 
peau que  quand  leur  troupe  doit 
faire  le  quart  de  converfîon.  Les 
Tambours  continuent  de  battre 
tous  enfemble  julqu'à  ce  que  le 
Major  leur  fiflè  le  lignai  de  finir. 

Quand  le  régiment  ou  le  batail- 
lon eft  en  bataille  ,  tous  les  Tam- 
bours de  la  droite  fe  placent  fur 
deux  rangs  ,  à  la  droite  du  pre- 
mier rang  ;  &  ceux  de  la  gauche 
de  même,  à  la  gauche  du  premier 
rang. 

Les  bataillons  d'un  même  régi-- 
ment  ne  gardent  point  d'interval- 
le entre  eux  en  fe  mettant  en ''ba- 
taille. 

Si  lé  régiment  ou  le  bataillon 
doit  faire  ie  maniement  des  ar- 
mes ,  ou  être  vu  en  bataille  ,  le 
Major  ,  après  avoir  fait  ceiîèr  les 
Tambours  ,  fait  les  commande- 
mens  néceflàires  pour  ouvrir  les 
rangs  en  ajfàiw  ]   &  s'il  doit  être 
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exercé  tout  de  fuite  aux  évolutions, 
il  avertit  les  Officiers  de  fe  pla- 
cer dans  les  rangs. 

Toutes  les  fois  qu'un  régiment 
ou  un  bataillon  eft  exercé  fur  fix 
rangs  ,  on  lui  fait  doubler  les  files 
pour  le  mettre  à  trois  de  hauteur 
avant  que  de  le  renvoyer  :  &  s'il  eft 
exercé  au  feu  ,  on  fait  Tinfpeclion 
des  armes  pour  faire  décharger 
celles  qui  ne  le  font  pas. 

Quand  le  Commandant  a  don- 
né l'ordre  de  le  renvoyer  ,  le  Ma- 
jor le  fait  rompre  par  un  quart  de 
converfion ,  &  retourner  dans  le 
même  ordre  'qu'il  eft  venu  ,  fans 
qu'aucun  Officier  puiflè  quitter  fa 
troupe  avant  que  les  appels  fe  faf- 
fent  &  qu'on  renvoie  les  Soldats. 

Les  drapeaux  font  reconduits  de 
même  qu'ils  ont  été  amenés. 

MANIEMENT  DES  ARMES. 

Le  régiment  ou  le  bataillon 
étant  en  bataille  à  rangs  ouverts  , 
fur  le  terrein  où  il  doit  faire  IV- 
scercice ,  &  les  Officiers  à  la  tête 
de  leurs  troupes  ,    le  Major  dit , 

Mejjieurs  les  Officiers ,  on  va 
faire  L'infyeftion  des  armes. 

A  cet  avertifièment  ,  les  Ser- 
gens  font  un  pas  en  arrière ,  & 
tous  les  Officiers  ayant  mis  l'ef- 
ponton  fur  le  bras  gauche ,  fe  pla- 
cent fur  la  droite  ou  fur  la  gauche 
de  leurs  troupes  ,  félon  qu'elles 
font  formées  par  la  droite  ou  par 
la  gauche,  le  Lieutenant  à  deux  pas 
de  la  place  qu'occupe  le  premier 
Sergent ,  &  le  Capitaine  à  quatre 
pas  ;  les  Officiers  des  deux  com- 
pagnies du  même  peloton  fe  font 
face  les  uns  aux  autres;  &  ils  exa- 
minent avec  attention  fi  les  Sol- 
dats exécutent  avec  précifion  les 
çommandemensqui  leur  font  faits. 

Le  Colonel  >  le  Lieutenant-Co- 
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Ioncl  &  les  Commandans  de  ba* 
taillon  fe  placent  à  hauteur  du  Ma* 
jor  ,  &  font  face  à  leur  bataillon , 
&  obfervent  fi  tout  le  monde  eit 
attentif  à  fuivre  ce  qui  eft  or- 
donné. 

Perfonne  ne  parle  que  le  Major, 
pas  même  pour  reprendre  Je  Soi» 
datqui  eft  en  faute. 

COMMANDEMENS  POUR 
Vinfpeclion, 

i.  Taffeç  le  fufd  du  côté  de 
Vèpèe. 

En  quatre  tems  :  au  premier  , 
le  Soldat  porte  le  fufil  dans  l'atti- 
tude ci-après  preferite  au  deuxiè- 
me commandement  de  l'infpec- 
uon  ,  &  au  premier  du  manie- 
ment des  armes  ;  faille  la  crollè  du 
fufil  avec  la  main. 

Au  deuxième  ,  il  porte  le  pied 
droit  en  équerre  derrière  le  pied 
gauche  ,  &  fait  un  demi  à  droite 
fur  le  talon  gauche  ,  il  détache  le 
fufil  de  l'épaule  pour  le  porter  à 
plomb  »  le  canon  en  dehors  ,  en- 
tre la  tête  &  l'épaule  gauche  ;  & 
la  main  gauche  le  faifit  à  la  hau- 
teur du  menton  ,  le  bras  droit 
étendu. 

Au  troifieme  «  la  main  gauche 
laifTe  tomber  la  erolTe  à  deux  pou- 
ces de  terre  ,  fur  la  gauche  du 
pied  gauche  ,  &  la  main  droite 
faifit  le  canon  à  deux  pouces  de 
fon  extrémité  ,  vis-à-vis  le  men* 
ton  )  le  canon  toujours  en  dehors  , 
&  l'arme  collée  au  corps. 

Au  quatrième  ,  on  pofe  la 
croflè  à  terre  à  quatre  pouces  fur  la 
gauche  du  pied  gauche  ,  de  maniè- 
re qu'elle  fe  trouve  fur  l'aligne- 
ment où  eft  la  pointe  des  deux 
pieds  lorfque  le  Soldat  fait  face  en 
tête  ;  les  mains  ne  changent  point 
de  place  ,  le  bout  du  canon  vis-k- 
vis,  &  à  huit  ou  dix  pouces  dçi* 
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cravate,  la  bague ttec  tournée  vers 
le  corps. 

a.  Mettes  la  layonnette  au  bout 
du  canon. 

En  trois  tems:  au  premier  te- 
nant le  fuiil  avec  la  main  gauche  , 
on  porte  la  main  droite  à  la  bayon- 
nette  entre  le  corps  &  le  fufil ,  & 
on  la  dégage  du  fourreau  pour 
la  faifir  au-deffiis  de  la  douille. 
Au  deuxième  ,  on  la  porte  à  un 
pouce  du  bout  du  fufil ,  à  la  droi- 
te &  dans  la  même  direction  que 
le  canon  ,  la  douille  parallèle  & 
à  la  même  hauteur  que  le  canon. 
Au  troifieme  ,  on  Pemboite 
dans  le  canon ,  &  tout  de  fuite 
on  rejoint  la  main  droite  au  bout 
du  fufil. 

3.  Mette f  la  baguette  dans  le 
tanon. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
faifit  la  baguette  avec  le  pouce  & 
le  premier  doigt  de  la  main  droite 
plaçant  le  pouce  allongé  le  long 
du  gros  bout  de  la  baguette,  le  pre- 
mier doigt  plié  &  le  coude  près  du 
corps  :  on  la  chaflè  tout  de  fuite  à 
moitié  hors  des  tenons  en  allon- 
geant le  bras  droit  brufquement 
de  toute  fa  longueur  ;  puis  ren- 
verfant  la  main  ,  on  empoigne  la 
baguette  près  le  bout  du  canon, 
&  achevant  de  la  tirer  par  un  fé- 
cond mouvement  de  bras  très- 
prompt  ,  on  la  fait  tourner  ,  le 
bras  droit  tendu  ,  derrière  le  dos 
du  Soldat  qui  eft  au  même  rang  à 
la  droite  ,  pour  la  porter  brufque- 
ment fur  le  ceinturon  ,  gliffant 
auffi-tôt  la  main  droire  à  quatre 
doigts  du  gros  bout  3  Se  tenant 
la  baguette  parallèle  au  canon. 

^  Au  deuxième  ,  on  la  porte  de 
biais  au  bout  du  canon  ,  dans  le- 
quel on  la  laiflè  tomber ,  &  on 
reporte  auffi-tôt  la  main  droite  au 
bout  du  fafil. 
4.  Tj'ref  vos  tfpe'M, 
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En  quatre  tems  :  au  premier  , 
quittant  Je  fufil  de  la  main  droite  , 
on  la  porte  à  Pépée  ,  pour  la  dé- 
gager un  peu  du  fourreau,  &  en 
même  teins  ramenant  le  pied  droit 
à  côté  du  gauche  ,  on  redreffe  le 
fufil  de  la  main  gauche  fans  la 
changer  de  place,  pour  le  tenir 
perpendiculaire ,  la  cro/Te  tou- 
jours polee  à  terre  &  à  la  même 
place,  la  platine  en  dehors. 

^  Au  deuxième  ,  on  porte  Pépée 
vis-à-vis  Pœil  droit  la  pointe  en 
haut  ,  la  main  un  demi-pied  plus 
baffe  que  le  .menton  ,  &  à  quatre 
pouces  du  corps. 

Au  troifieme  ,  on  croife  répée 
fur  le  fufil ,  en  la  partant  fous  les 
deux  premiers  doigts  de  la  main 
gauche  ,  qui  fe  porte  en  deux  tems 
à  deux  pouces  de  l'extrémité  du 
fufil  ;  la  pointe  de  Pépée  plus 
élevée  d'un  pied  que  la  poignée  , 
la  coquille  à  un  pouce  du  canon. 
Au  quatrième  ,  la  main  droite 
tombe  pendante  fur  le  côté. 

Ces  commandemens  ayant  été 
exécutés  ,  les  Commandans  des 
pelotons  ,  le  Capitaine  des  Grena- 
diers &  celui  du  piquet  ,  pa/fent 
devant  &  derrière  les  rangs  de 
leurs  troupes  ,  pour  vifiter  les  ar- 
mes &  les  cartouches  des  Soldats, 
lesquels  à  mefure  que  cet  Officier 
arrive  devant  eux,  faiflfient  le  bouc 
de  la  baguette  avec  le  pouce  &  le 
premier  doigt  de  la  main  droite  , 
&  Pélevant  de  trois  pouces  hors 
du  canon,  la  Iaifiènt  retomber  tout 
de  fuite,&  portent  auffi»tôt  la  main 
droite  au  porte-cartouche  pour  en 
relever  la  patte  ;  cette  vifite  ayanc 
principalement  pour  objet  de  s'af- 
furer  que  les  armes  nefoientpas 
chargées ,  &  que  les  cartouches 
foient  bien  fournies.  Quand  POf- 
ficier  eft  paiTé  ,  le  Soldat  laiffe 
tomber  la  main  droite  pendante 
fur  le  cô.té, 

ni 
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Lorfque  la  vifite  eft  finie  ,  ces 
Officiers  retournent  à  leur  place  , 
le  Major  commande  , 

5.  Remette^  vosêpées. 

En  quatre  tems  :  au  premier  ; 
on  rapporte  la  main  droite  fur 
la  poignée  de  l'épée. 

Au  deuxième  ,  on  place  l'épée 
devant  foi  comme  au  deuxième 
tems  du  quatrième  commande- 
ment ,  &  la  main  gauche  gliflânt 
le  long  du  fufil ,  qu'elle  contient 
entre  le  bras  &  l'épaule  fans  le 
changer  de  fituation  ,  faifit  le  four- 
reau de  l'épée. 

Au  troifieme  ,  on  place  la  poin- 
te de  l'épée  dans  le  fourreau  ,  la 
faifant  entrer  d'un  pouce. 

Au  quatrième ,  on  achevé  d'en- 
foncer Fépée  dans  le  fourreau. 

6.  Joigne f  la  main  droite  à  vos 
armes. 

En  un  tems  ,  on  ramené  le  pied 
droit  derrière  le  gauche  &.  faifant 
un  demi  à  droite  ,  on  place  le  fu- 
fil &  les  deux  mains  dans  la  pofi- 
tion  prefcrite  au  quatrième  tems 
du  premier  commandement. 

7.  Remette?  la  baguette  en  fon 
lieu. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
faifit  le  petit  bout  de  la  baguette 
avec  le  pouce  &  le  premier  doigt 
de  la  main  droite  ,  on  la  retire 
par  deux  mouvemens  très-vifs  , 
comme  il  eft  dit  au  premir  tems 
du  troifieme  commandement,pour 
la  reporter  par  le  petit  bout  fur 
le  ceinturon  ,  ;'gliflànt  la  main  à 
environ  fix  pouces  de  l'extrémité. 

Au  deuxième ,  on  la  fait  entrer 
dans  le  tenon  ,  jufqu'à  ce  que  la 
main  touche  le  bout  du  canon  ,  & 
déployant  enfuite  le  bras  ,  on  la 
pouiïè  avec  force  pour  la  faire  en- 
trer d'un  feul  mouvement  qui  ra- 
mené la  main  droite  au  bout  du 
fufil  ,  qu'elle  empoigne  tout  de 
fuite, 
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8.  Remette?  la  bayonnette  enfoM 
lieu. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
déboîte  d'un  feul  mouvement  la 
bayonnette  du  canon ,  &  on  la 
tient  empoignée  comme  au  deu- 
xième tems  du  fécond  commande- 
ment. 

Au  deuxième  ,  on  la  remet  dans 
fon  fourreau. 

9.  Joigne?  la  main  droite  au 
fufil. 

En  un  tems  :  on  reporte  la 
main  droite  au  bout  du  canon, 

10.  Porteç  le  fufil. 

En  trois  tems  :  au  premier  J 
quittant  le  fufil  de  la  main  droite 
on  l'élevé  devant  foi  de  la  main 
gauche  ,  la  portant  à  la  hauteur 
du  menton  ;  on  le  faifit  de  la  main 
droite  au-defïbus  de  la  platine  , 
prenant  la  pofition  prefcrite  au 
deuxième  tems  du  premier  corn-, 
mandement. 

Au  deuxième,  faifant  face  en 
tête  &  frappant  du  pied  droit  peur 
le  ramener  à  côté  du  gauche  ,  on 
porte  le  fufil  de  la  main  droite  à 
plomb  vis-à-vis  Tépaule  gauche  , 
le  canon  en  dehors  ;  on  place  en 
même  tems  la  main  gauche  à  la 
croiTe  ,  les  trois  derniers  doigts 
fous  le  talon  ,  le  premier  doige 
fur  la  vis ,  &  le  pouce  au-deflus. 

Au  troifieme ,  on  appuyé  la 
crofiè  de  la  main  gauche  au-delTus 
du  pli  de  la  cuiflè  ,  de  manière 
que  le  mouvement  en  foit  libre  , 
la  lougarde  fe  place  en  même  tems 
appuyée  environ  à  deux  pouces 
au-deflbus  du  défaut  de  l'épaule  , 
l'arme  étant  portée  de  façon  que 
le  canon  ne  panche  ni  du  côté  de 
la  tête  ni  en  dehors  ,  le  coude  gau- 
che près  du  corps  fans  être  gêné  , 
&  en  même  ^tems  la  main  droi- 
te tombe  pendante  fur  le  côté. 

L'exercice  de  l'infpeclion  étan  t 
fini ,  le  Major,  fait  faire  un  rou- 
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lement  i  auquel  tous  les  Officiers 
&  Sergens  reprennenr  leur  place 
•rdinaire  ,  à  la  réferve  des  Com- 
mandans  , 

Il  dira  enfuite  : 

Bataillon (  ou  bataillons),  on  va 
faire  l'exercice. 

Tuis  il  fait  les  commandemens 
néceflàires  pour  faire  ferrer  ks 
rangs  en  avant. 

Il  fait  donner  enfuite  un  coup 
de  baguette  :  alors  tous  les  Officiers 
ôtent  enfemble  leur  chapeau  de  la 
main  droite  ,  ainfi  que  les  Ser- 
gens ,  &  ayant  remis  leur  cha- 
peau ,  les  Officiers  font  à  droite  & 
-â' gauche.  Les  Sergens  du  premier 
rang  ne  bougent  ,  &  ceux  du 
dernier  rang  font  demi-tour  à 
droite. 

Enfuite  le  Major  fait  appeller, 
&  tous  les  Officiers  &  Sergens 
.  partent  du  pied  gauche  ;  fçavoir  , 
les  Sergens  du  premier  rang  pour 
s'avancer  cinquante  pas  en  avant 
du  bataillon  ,  faifant  marcher  de- 
vant eux  tout  ce  qui  peut  embar- 
rafïèr  le  front  ;  les  Officiers  ,  pour 
aller,  paflànt  par  les  intervalles  des 
pelotons  ,  fe  placer  derrière  le 
bataillon  ;  les  Capitaines  ,  à  huit 
„pas  du  dernier  rang  ;  les  Lieute- 
nans  &  les  Enfeignes  ,  à  quatre 
pas  ;  les  Sergens  de  garde  aux 
drapeaux  ,  à  côté  des  Enfeignes; 
,  &  les  Sergens  de  la  queue  ,  dou- 
-ze  pas  en  arrière  du  dernier  rang 
du  bataillon. 

En  paflànt  par  l'intervalle  des 
pelotons  les  Capitaines  marchent 
les  premiers  &  les  Lieutenans  en- 
fuite  :  les  Enfeignes  précede's  de 
leurs  Sergens  ,  partent  du  fécond 
rang  du  cinquième  peloton  pour 
.paflèr  à  droite  &  à  gauche  des 
quatre  Soldats  du  troifieme  rang 
qui  font  derrière  eux  ,  lefquels 
font  un  pas  en  arrière  pour  leur 
&ire  place  ,  &  fe  remettent  auffi* 
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tôt  que  les  Enfeignes  ont  pa/Té. 

Lés  Sergens  des  Grenadiers  & 
du  piquet  qui  ferment  la  droite 
&  la  gauche  du  régiment  ou  du 
bataillon ,  font  à  droite  &  à  gau- 
che en  même  tems  que  les  Offi- 
ciers  ,  &  ils  marchent  de  même 
quand  on  appelle ,  pour  fe  placer 
à  douze  pas  des  flancs  du  régi- 
ment ou  du  bataillon. 

Le  Colonel  ,  le  Lieutenant-Co« 
lonel  &  les  Commandans  de  ba- 
taillon ,  reftent  en  avant  du  cen- 
tre à  la  hauteur  du  Major  :  les 
Aides-Majors  fe  tiennent  fur  les 
flancs  du  régiment  ou  du  batail- 
lon. 

Alors  tous  les  Tambours  ayant 
fait  un  demi-quart   de  converfion 
pour  faire  face  au  Major ,  vien- 
nent en  appellant  par  le  chemin  le 
plus  court ,   jufqu'à  la  hauteur  né- 
ceflàire ,  pour  que  ,  par  un  fécond 
demi-quart  de  converfion  contrai- 
re au    premier  ,    ils  fe  trouvent 
réunis  fur  un    feul  rang  à  quatre 
pas   derrière  le  Major  ,    le   dos 
tourné   au    régiment ,    obfervant 
d'arriver  enfemble.  Ils  ont  foin  , 
en  partant  de  la  place  qu'ils  occu- 
poient  fur  le  flanc  du  bataillon  , 
de  fe   former  fur  un  feul  rang  de 
chaque  côté  ;  ce   qu'ils  exécutent 
en  marchant  ,  le  premier  rang  de 
ceux  de    la    droite  faifant  le  pas 
oblique  à  droite  ,    &  le  fécond  à 
gauche  ,  &  les  autres  au  contraire  ; 
lorfque   le  Major  leur  en  fait  le  fi- 
gnal  ,  ils  ceflent  de  battre  &  font 
en  même  tems  demi-tour  à  droite 
pour  faire  face  au  régiment. 

Les  Officiers  &  Sergens  qui 
ont  marché  pour  prendre  leurs  pof- 
tes  ,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus , 
reftent  arrêtés  jufqu'à  ce  que  le 
Major  ait  fait  cefler  de  battre  ; 
dans  ce  moment  ils  font  un  demi- 
tour  à  droite  pour  faire  face  au 
i  régiment  ,  faluent  du  chapeau  & 
Iiij 
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fç  repofent  fur  leurs  efpontons  & 
hallebardes,  fans  quitter  leur  place, 
ïulqu'à  la  fin  de  l'exercice  ,  &  dans 
iin  grand  filence  ,  obier  van  t  que 
tous  ces  mouvemens  fe  faflènt  en- 
semble. 

Le  Major  fait  enfuite  les  com- 
mandemens ci-après. 

COMMANDEMENS     POUR 
le  maniement  des  armes. 

i.    Préparez-vous  à   faire   l'e- 
xercice. 

A  ce  commandement  les  Soldats 
s'ouvrent  un  peu   fur  les  aîles  de 
leurs  pelotons  en    fe  jettant  bruf- 
quement  de  côté  ,  &  ils  ont  at- 
tention à  fe  porter  les  deux  talons 
fur  une  même  ligne  ,  féparés  l'un 
de  l'autre  d'environ  deux  pouces , 
les  épaules   effacées  ,   la  poitrine 
en  avant ,  le  corps  droit  &  bien  à 
plomb  ,  le  fulîl  porté  comme  il  eft 
dit  au    dixième    commandement 
de    l'infpection  ,    la  tête  haute  & 
tournée  fur   la  droite  pour  partir 
en  même  tems  que  le    Soldat  de 
fa  droite  ,  excepté  celui  de  la  pre- 
mière file  de  la  droite  du  batail- 
lon ou  du  régiment ,  qui  doit  re- 
garder attentivement  le  Major  pour 
partir    immédiatement     après    le 
dernier  mot  du  commandement , 
lorfque    le  maniement  des  armes 
s'exécute  à   la  voix;    &   aufîî-tôt 
après  le  coup  de  baguette ,  quand 
il  eft  exécuté  au   fon  de  la  caille. 
Ils    obfervent  tous    de  mettre 
une  féconde  entre  l'exécution   de 
chaque  tems  des    commandemens 
qui  en  ont  plufieurs. 

Celui  qui  commande  l'exercice 
met  deux  fécondes  de  repos  entre 
îa  tin  de  l'exécution  \d\u\  com- 
mandement &  le  commencement 
du  fuivants  &  ce  même  intervalle 
eft  obfervé  par  les  Soldats  quand 
sis  font,  l'exercice  à  ia  muette. 
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Pour  meure  toute  la  prédfiol» 
pofiible  d'ans  ces  différens  repos  t 
on  accoutume  les  Soldats  à  comp- 
ter un  ,  deux  ,  dans  le  tems  d'une 
féconde  ,  &  à  répeter  cette  formule 
autant  de  fois  qu'ils  ont  des  fé- 
condes à  attendre  pour  exécuter 
les  mouvemens,  fans  faire  avan- 
cer de  Soldat  hors  du  rang  pour 
fervir  de  modèle. 

Quant  à  l'exécution  des  mouve- 
mens ,  on  aura  attention  que  les 
Soldats  y  emploient  la  plus  grande 
vivacité  ,  qu'ils  arrivent  à  l'objet 
propofé  par  la  voie  la  plus  courte  , 
pafiànt  toujours  leurs  armes  tout 
près  du  corps ,  fans  fouffrir  au- 
cuns mouvemens  allongés  ,  &.  qu'à 
la  fin  de  chaque  tems  il  y  ait  une 
ce/Tanon  totale  de  mouvement. 
z.PajJeç  le  fujil  du  côté  de  Vépée, 
En  quatre  tems  ,  comme  au  pre- 
mier commandement  pour  l'inf- 
pedion. 

3 .  Mette?  la  bayonnette  au  boue 
du  canon. 

En  trois  tems  ,  comme  au  deu- 
xième commandement  pour  l'inf-* 
pe&ion. 

4.  Porte?  vos  armes. 

En  trois  tems  ,  comme  au  di- 
xième commandement  pour  fini* 
pe£tion. 

5.  A  droite. 

6.  A  gauche.  ■ 

Ces  deux  commandemens  s'exé- 
cutent chacun  en  un  tems,  en  tour- 
nant fur  le  talon  gauche,  portant 
le  droit  fur  la  même  ligne  3  ayant 
intention  de  garder  toujours  le  mê- 
me intervalle  de  deux  pouces  entre 
les  deux  talons  ,  de  ne  point  lai/Ièr 
chanceler  le  corps  ni  les  armes,  de 
ne  tourner  ni  trop  ni  trop  peu  ,  & 
d'exécuter  les  mouvemens  brufj 
quement  fans  fauter. 

7.  Demi-tour  à  droite. 

8.  Demi-tour  â  droite- 
Ces  deux  commandemens  >  sV? 
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I éditent  chacun  en  trois  tems. . 

Au  premier ,  on  porte  le  pied 
droit  derrière  !e  gauche  ,  les  deux 
talons  à  quatre  pouces  de  diftance 
l'un  de  l'autre. 

Au  deuxième  ,  on  tourne  fur 
les  deux  talons  par  la  droite  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  fafle  face  du  côté 
oppofé. 

Au  troifieme  ,  on  rapporte  le 
pied  droit  à  côté  du  gauche  fans 
frapper. 

9.  Haut  les  armes. 

En  deux  tems  :  au  premier,  on 
porte  la  main  droite  fous  la  plati- 
ne ,  fans  mouvoir  le  fufil. 

Au  deuxième  ,  en  retournant  le 
fufil  on  le  porte  devant  foi  entre 
les  deux  yeux ,  le  canon  en  de- 
dans ,  la  main  droite  embraf- 
iant  la  poignée  du  fufil  près  de  la 
fougarde  :  on  faifit  en  même  tems 
le  fufil  de  la  main  gauche  ,  le  te- 
nant à  la  hauteur  de  la  cravate  & 
près  de  l'extrémité  fupérieure  de 
la  platine ,  le  pouce  allongé  le 
long  du  bois,  le  bas  de  la  crolTe 
appuyé  contre  le  ventre. 

10.  Apprête^  vos  armes. 

En  un  tems  :  les  Soldats  du  pre- 
mier rang  mettent  le  genou  droit 
en  terre  à  trois  pouces  fur  la  droi- 
te ,  &  dix  à  douze  pouces  en  ar- 
rière du  pied  gauche, pofant  la  crof- 
fe  k  terre  vis-à-vis  le  genou  ,  te- 
nant le  fufil  à  promb  le  corps  droit 
&  en  arrière  ,  &  ils  arment  en 
même  tems  le  fufil  ,  en  portant 
la  main  droite  au  chien  ,  dont  ils 
'  faillirent  l'extrémité  avec  le  pouce 
&  le  premier  doigt.  Les  Soldats 
du  deuxième  rang  paiTent  le  pied 
droit  à  trois  pouces  en  équerre 
derrière  le  gauche ,  tournant  fur  le 
talon  gauche  ,  &  effaçant  le  corps 
à  droite.  Ceux  du  troifieme  rang 
portent  le  pied  droit  trois  pouces 
en  arrière  de  la  place  qu'il  occu- 
poit ,  fans  efïkcer  le  corps  j  &  les 
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Soldats  Je  ces  deux  derniers  rangs 
arment  en  même  tems  le  fufil ,  et\ 
mettant  le  pouce  fur  le  chien. 

ii.  En  joue. 

En  un  tems  :  les  Soldats  des 
trois  rangs  appuient  la  crofie  à 
l'épaule  droite  ,  le  coude  droit  fer- 
ré ;  &  ajuftant  devant  eux  ,  ils 
placent  le  premier  doigt  dans  la 
fougarde  ,  &  le  pouce  fur  la  poi- 
gnée :  ceux  du  premier  rang  ob- 
fervent  d'avoir  toujours  le  corps 
en  arrière. 

1*.  Feu. 

En  un  tems  :  on  appuie  avec 
force  le  premier  doigt  fur  la 
détente,  fans  bailler  la  tête,  ni 
faire  aucun  autre  mouvement  ;  & 
auffi-tôt  après  ,  le  premier  rang 
fe  relevé  brufquement  :  on  reti- 
re les  armes  vivement ,  la  main 
gauche  glifïànt  jufqu'à  la  capu- 
cine ,  la  crofie  fous  le  bras  droit , 
le  bout  du  canon  plus  élevé  d'un r 
pied  &  demi  que  le  bafftnet  ,  la 
piatine  vis-à-vis  la  poitrine,  la 
fougarde  un  peu  en-dehors  &  à 
la  hauteur  du  tetton  droit ,  le  cou- 
de gauche  collé  au  corps  ,  les  deux 
premiers  doigts  &  le  police  de  la 
main  droite  fur  le  chien  ,  prêt  à 
le  mettre  en  fon  repos.  A  l'égard 
des  pied  ,  on  rapproche  le  droit- 
à  deux  pouces  ,  &  en  équerre  der- 
rière le  gauche  ;  les  trois  rangs 
font  prefque  face  à  la  droite. 

15.  Mettez  le  chien  en  fori 
repos» 

En  un  tems  :  on  relevé  le  chiert 
du  fufil  avec  le  pouce  &  le  pre- 
mier doigt ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'ar- 
rête dans  le  cran  du  repos  ;  & 
tout  de  fuite  on  remet  la  main 
droite  appuyée  contre  la  poignée 
du  fufil. 

14.  Preneç  la  cartouche. 

En  un  tems  :  on  porte  brufqu*» 
ment  la  main  au  porte-cartouche  4 
pour  en  tirer  la  cartouche. 
Iiv 
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15.  Déchire? 4a  avec  les  dents. 
En  deux  teins  :  au  premier,  on 

porte  la  cartouche  à  la  bouche  , 
pour  la  déchirer. 

Au  deuxième  ,  on  la  porte  bruf- 
quement  près  du  baffinet. 

16.  Amorce?, 

En  un  rems  :  tenant  !a  cartou- 
che àts  deux  premiers  doigts  ,  le 
ponce  fur  l'ouverture  ,  on  remplit 
Je  bafiînet  de  poudre  ,  &  à  la  fin 
sdtt  tems  on  porte  la  main  droite 
derrière  la  batterie. 

17.  Ferme?  le  bajjinet. 

En  un  tems  :  on  terme  le  baf- 
fïnet  avec  les  deux  derniers  doigts, 
tenant  toujours  la  cartouche  des 
deux  premiers  doigts  ,  &  l'on  re- 
pofe  la  main  droite  derrière  la  pla- 
tine ,  faififîànt  la  poignée  entre 
les  deux  derniers  doigts  &  la  pau- 
me de  la  main. 

18.  Paffe?  vos  armes  du  côté  de 
l'êpée. 

En  trois  tems  :  au  premier  , 
on  efface  le  corps  un  peu  à  gau- 
che ,'  en  rapprochant  le  pied  droit 
en  équerre  derrière  le  gauche  ,  & 
on  porte  en  même  tems  le  fufil 
perpendiculaire  devant  foi  du  côté 
gauche  ,  le  canon  en  dehors  ,  fai- 
fant  gli/Ter  la  main  gauche  au  mi- 
lieu du  canon  ,  pour  prendre  !'at- 
îitude  preferite  au  fécond  tems 
du  premier  commandement  de 
rinfpe&ion. 

Aux  deuxième  &  troifieme  , 
comme  aux  troifieme  &  quatrième 
du  premier  commandement  pour 
i'infpecTrion  ,  excepté  que  Ton  iai- 
fit  le  bout  du  canon  feulement 
avec  les  deux  derniers  doigts  de 
la  main  droite. 

19.  Mette?  la  cartouche  dans 
le  canon. 

En  un. tems  :  on  remet  Ja  car- 
touche dans  le  car»nn  ,  &  Ton  fai. 
fit  en  même  tems  h  guette  avec 
Je   pouce  &  le  premier   doigt  , 
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comme  il  eft  dit  au  premier  terni 
du  troifieme  commandement  pour 
l'infpeftion. 

20.  Tire?  la  baguette. 
En  un  tems  :  on  tire  la  baguette 
comme  il  eft  dit  au  premier  tems 
du  troifieme  commandement  pour 
l'infpeôion. 

Quand  un  Soldat  laiflè  tomber 
par  mal-adreffe  fa  baguette  ,  fon 
chapeau  ou  fa  bayonnette  ,  en 
quelque  tems  de  l'exercice  que  ce 
foit  ,  il  ne  la  ramaflè  point  ,  8c 
il  attend  que  l'Officier  qui  com- 
mande l'exercice ,  donne  ordre  k 
un  Sergent  de  le  faire. 

n.  Bourre?. 

En  un  tems  :  on  porte  la  ba- 
guette brufquement  de  biais  au 
bout  du  canon  ,  dans  lequel  on 
la  chalTe  vivement  ,  &  on  la  re- 
tire en  même  tems.  pour  la  re- 
porter par  le  petit  bout  fur  le  cein- 
turon ,  comme  au  premier  tems 
du  feptieme  commandement  pour 
l'infpeclion. 

22.  Remette?  la  baguette  en 
fon  lieu. 

En  un  tems  :  comme  au  deu- 
xième du  feptieme  commandement 
pour  Pinfpeclion. 

23.  Porte?  vos  armes. 

En  trois  tems  ,  comme  au  di« 
xicme  commandement  pour  l'inf- 
peclion... 

24.  Préfente?  vos  armes* 

En  trois  tems  :  les  deux  pre- 
miers comme  au  neuvième  com- 
mandement. 

Au  troifieme  ,  on  retire  le  pied 
droit- en  équerre  à  deux  pouces  der- 
rière le  gauche  ,  &  faifant  tou- 
jours face  en  tête  ,  on  baiflè  le 
fufil  à  plomb  vis-à-vis  l'œil  gau- 
che ,  la  baguette  en  avant ,  le  bras 
droit  étendu  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  Tavant-bras  gauche  collé 
au  corps.  Les  mains  ne  changent 
point  de  fituation  j  on  bai/Je  feu? 
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kment  le  pouce  de  la  main  gauche 
derrière  le  canon. 

i$.  Porte?  vos  armes. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  en 
frappant  du  pied  droit ,  &  le  pla- 
çant à  côté  du  gauche  ,  on  relevé 
le  fii f î  1  de  la  main  droite  ,  tour- 
nant le  canon  en  dehors  ,  &  on 
le  place  dans  la  pofition  indiquée 
au  deuxième  tems  du  dixième  com- 
mandement pour  rinfpection. 

Au  deuxième  ,  comme  au  troi- 
sième tems  du  même  commande- 
ment. 

26.  Pajfe?  vos  armes  du  côté  de 
Vépêe. 

En  quatre  tems ,  comme  au  pre- 
mier commandement  pour  l'ini- 
pec~tion. 

27.  Remette?  la  bayonnette  en 
[on  lieu. 

En  deux  tems  ,  comme  au  hui- 
tième commandement  pour  i'inf- 
peétion. 

*S.  Joigne?  la  main  droite  au 

Md. 

En  un  tems ,  comme  au  neuvième 
commandement  pour  rinfpection, 

29.  Porte?  le  fujîl. 

En  trois  tems  ,  comme  au  di- 
xième commandement  pour  i'inf- 
peftion. 

Le  Major  fait  enfuite  le  com- 
mandement pour  ouvrir  les  rangs 
en  arrière.  Les  Officiers  &  Ser- 
gens  qui  font  derrière  le  régiment 
fuivent  les  mouvemens  du  troi- 
fieme  rang  ,  faifant  demi-tour  à 
droite  ,  marchant  douze  pas  ,  8c 
fe  remettent  enfuite.  Les  Sergens 
de  Grenadiers  &  de  piquet  ,  qui 
font  à  la  hau-teur  du  troifieme  rang, 
font  en  même  tems  à  droite  ou  à 
gauche  ,  pour  fuivre  aufii  le  mou- 
vement du  troifieme  rang.  Après 
quoi  le   Major  continue  : 

go.  Pajfe?  la  platine  fous  le  bras 
gauche. 

En   quatre  tems  :  le   premier 
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comme  au  premier  commande- 
ment pour   l'intpection. 

Au  deuxième  ,  on  porte  le  fu- 
fil  de  la  main  droite  vis-à-vis 
Pépaule  gauche  ,  le  pouce  le  long 
du  revers  de  la  platine  ,  le  canon 
en  dehors  ;  &  on  l'empoigne  de 
la  main  gauche  à  un  demi  -  pied 
de  la  partie  lupérieure  de  la  pla- 
tine ,  à  la  hauteur  du  menton  , 
ayant  le  pouce  allongé  fur  la  ba- 
guette pour. la  contenir. 

Au  troifieme  ,  on  pafïè  la  pla- 
tine fous  le  bras  gauche  ,  la  main 
droite  accompagnant  le  fufil  juf- 
que  fous  le  bras  ,  le  bout  du  ca- 
non environ  à  un  pied  de  terre. 

Au  quatrième  ,  on  laiflè  tom- 
ber la  main  droite  pendante. 

3 1 .  Porte?  le  fufil. 

En  trois  tems  :  au  premier  ,  on 
reporte  le  fufil  devant  foi  de  la 
main  gauche  ,  en  le  relevant  & 
le  faififfànt  en  même  tems  de  la 
main  droite  au-deffous  de  la  pla- 
tine ,  le  pouce  le  long  du  revers 
de  ladite  platine ,  le  canon  en  de- 
hors ,  la  main  gauche  à  la  hauteur 
du  menton. 

Au  deuxième  ,  on  place  la  m3in 
gauche  fous  la  croiîè  ,  dans  la  fi- 
tuation  preferite  au  deuxième  tems 
du  dixième  commandement  pour 
rinfpéélion. 

Au  troifieme,  comme  au  dernier 
tems  du  même  commandement. 

32.  Rcnverfe?  le  fujîl. 

En  cinq  tems  :  aux  deux  pre- 
miers ,  comme  au  neuvième  com- 
mandement. 

,  Au  troifieme  ,  en  retournant  la 
main  gauche  ,  &  allongeant  les 
bras  ,  on  renverfe  le  fufil ,  le  bout 
du  canon  en  avant,  la  cro/ïè  paf- 
fant  entre  le  bras  droit"  &  le  corps  : 
&  plaçant  le  fufil  à  plomb  ,  la 
croflè  haute  entre  les  deux  yeux , 
le  canon  en  dehors,  on  Pempoigne 
tout  de  fuite  de  la    mara  droite 
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entre  le  chien  &  la  cro/îe.  f 

Au  quatrième  ,  on  paflè  le  fu- 
fil renverfé  fous  le  bras  gauche  , 
gli  fiant  la  main  gauche  le  long  du 
canon  ,  de  façon  que  la  croiTe 
foit  appuyée  à  l'épaule. 

Au  cinquième  ,  on  détache  la 
main  droite  du  fufil  ,  la  laiflànt 
tomber  pendante. 

33.  Portez  le  fufil. 

En  quatre  tems  :  au  premier  , 
on  reporte  le  fufil  devant  foi  de 
la  main  gauche  ,  &  l'on  joint  tout 
de  fuite  la  main  droite  à  la  même 
place  qu'au  troifieme  tems  du  com- 
mandement précédent. 

Au  deuxième  ,  la  main  gauche 
fe  renverfé  &  retourne  le  fufil , 
le  bout  du  canon  en  avant ,  pour 
le  placer  dans  la  même  pofîtion 
qu'au  deuxième  tems  du  neuviè- 
me commandement. 

Au  troifieme  ,  en  retournant  le 
fufil  de  la  main  droite  ,  on  le 
place  dans  la  fituation  preferite  au 
deuxième  tems  du  dixième  com- 
mandement pour  l'infpeclion. 

Au  quatrième  ,  comme  au  troi- 
fieme du  même  commandement. 

34.  Porteç  Varme  au  bras. 
En  trois  tems  :   au  premier  , 

comme  au  premier  tems  du  pre- 
mier commandement  pour  l'inf- 
peclion. 

Au  deuxième  ,  la  main  gauche 
quittant  la  crofie  ,  fe  place  dans 
l'habit  fur  la  poitrine  ,  &  l'on  ap- 
puie le  chien  du  fufil  fur  l'avant- 
bras  gauche  ,  fans  détacher  l'arme 
tle  l'épaule. 

Au  troifieme  ,  on  Iaifle  tomber 
la  main  droite  pendante. 

35.  Porter  le  fufil. 

En  trois  tems  :  au  premier , 
on  porte  la  main  droite  à  la  poi- 
gnée du  fufil. 

Au  deuxième  ,  la  main  gauche 
fe  place  fous  la  croflè  ,  &  fixe  le 
fufil  dans  la  pofîtion  ordinaire, 
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Au  troifieme  ,  la  main  droite 
tombe  pendante. 

36.  Repofef-vous  fur  le  fufil. 

En  quatre  tems  :  les  deux  pre- 
miers comme  au  neuvième  com- 
mandement. 

Au  troifieme  ,  portant  le  fufil 
de  la  main  gauche  au  côté  droit , 
on  l'empoigne  de  la  main  droite  à 
la  hauteur  du  chapeau  ,  le  tenant 
à  plomb  ,  la  fougarde  en  dehors. 

Au  quatrième  ,  on  Iaifle  tom- 
ber le  fufil  à  terre  ,  à  la  droite  de 
la  pointe  du  pied  droit  ,  la  fou- 
garde  en  avant ,  obfervant  de  le- 
ver le  pied  en  même  tems  que  le 
fufil  arrive  à  terre  ,  &  de  le  re- 
placer auffitôt  en  frappant  ,  &  la 
main  gauche  tombe  pendante  fur 
le  côté. 

37.  Pofei  le  fufil  à  terre. 

En  quatre  tems  :  au  premier , 
en  même  tems  qu'on  tourne  le  fu- 
fil ,  le  canon  vers  le  corps  ,  on 
fait  à  droite  fur  le. talon  gauche  ; 
on  place  le  pied  droit  derrière  la 
croiTe  du  fufil ,  &  Ton  met  la  main 
gauche  derrière  le  dos  pour  faifir 
la  bretelle  de  la  giberne. 

Au  deuxième  ,  laiiTant  couler  la 
main  jufqu'à  la  moitié  du  canon  , 
on  fait  un  pas  de  deux  pieds  en 
avant  du  pied  gauche  ,  &  en  cour- 
bant le  corps  brufquement  ,  l'on 
couche  le  fufil  par  terre  ,  la  platine 
en  defîus. 

Au  troifieme  ,  on  fe  relevé  en 
tirant  le  pied  gauche  ,  &  tenant 
le  bras  droit  pendant. 

Au  quatrième  ,  on  tourne  fur  le 
talon  gauche  pour  faire  face  en 
tête ,  le  pied  droit  fe  replaçant  à 
côté  du  gauche  j  &  la  main  gau- 
che quittant  la  bretelle  de  la  gi- 
berne ,  tombe  pendante  fur  le  côté.. 

38.  Prenez  le  MlL 

En  quatre  tems  :  au  premier  , 
on  tourne  à  droite  comme  ci-dî- 
vant ,  plaçant  le  pied  droit  derr 
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rîere  la  croiïè  du  fui  il ,  &  la  main 
gauche  fa  Mit  en  même  tems  la 
bretelle  de  la  giberne  derrière  le 
dos. 

Au  deuxième  ,  on  fait  un  pas 
en  avant  du  pied  gauche  ,  fe  cour- 
bant pour  reprendre  le  fofil  avec 
la  main  droite  à  la  moitié  du  ca- 
non. 

Au  troifieme  ,  on  fe  relevé  , 
tenant  le  fufil  à  côté  de  foi ,  le 
canon  vers  !e  corps. 

Au  quatrième  ,  la  main  droite 
gliflànt  fur  le  canon  pour  la  tenir 
à  la  même  place  où  elle  étoit  au 
quatrième  tems  du  trente-fixieme 
commandement ,  retourne  le  fufîl, 
la  fougarde  en  avant  ;  la  main 
gauche  tombe  pendante  ,  &  on 
tourne  à  gauche  fur  le  talon  gau- 
che ,  en  ramenant  le  pied  droit 
à  fa  place. 

39.  Portez  le  fujll. 
En  quatre  tems  :  au  premier  , 
on  élevé  le  fufil  de  la  main  droite 
en  le  rapprochant  du  corps  ,  & 
la  main  gauche  le  faifit  au  -  delTus 
de  la  platine. 

Au  deuxième  ,  on  le  ramené 
devant  foi  de  la  main  gauche  ;  la 
main  droire  le  faifit  fous  la  pla- 
tine dans  l'attitude  preferite  pour 
faire  haut  les  armes  ,  au  deuxiè- 
me tems  du  neuvième  comman- 
dement. 

Les  troifieme  &  quatrième  , 
comme  les  troifieme  &  quatrième 
tems  du  trente-troifieme  comman- 
dement. 

Le  maniement  (\es  armes  étant 
fini ,  fi  Ton  veut  le  recommencer  , 
le  Major  fait  les  commandemens 
néceflaires  pour  ferrer  les  rangs 
en  avant. 

Pour  exercer  le  bataillon  ou  le 
régiment  à  d'autres  manœuvres,  le 
Major,  avant  que  de  faire  ferrer  les 
rangs  ,  fait  faire  un  roulement ,  & 
avertit  que  ç'eft  pour  rappelles  les 


EX  139 

Officiers  &  Sergens  à  leur  place. 

Il  fait  enfuite  le  commande- 
ment fuivant  : 

Par  pelotons  ferre?  vos  files  fur 
le  centre. 

Les  Soldats  ,  pour  l'exécuter  ,  fe 
ferrent  de  droite  &  de  gauche  fur 
le  centre  de  leurs  pelotons  ,  en  fe 
jettant  brufquement  de  côté. 

Lorfque  les  Tambours  appellent, 
les  Officiers  &  Sergens  partent 
enfemble  ,  marchant  à  même  hau- 
teur pour  venir  prendre  les  pla- 
ces qu'ils  doivent  occuper  ,  paf- 
fant  par  les  intervalles  entre  les 
pelotons  ,  &  obfervant  que  les 
Lieutenans  arrivent  les  premiers  , 
les  Capitaines  enfuite  ,  &  les  Ser- 
gens les  derniers. 

Les  Enfeignes  rentrent  dans  le 
fécond  rang  de  leur  peloton  de  la 
même  manière  qu'ils  en  font  fortis. 

Chaque  divifion  des  Tambours 
fait  en  même  tems  un  demi-quart 
de  converfion  ,  l'une  à  droite  & 
l'autre  à  gauche  ,  pour  faire  face 
à  l'aile  du  bataillon  qu'elle  doit 
occuper  ,  &  ils  s'y  rendent  par  le 
chemin  le  plus  court  ,  obfervant 
de  fe  réformer  en  marchant  fur 
deux  rangs  de  chaque  côté  par  le 
pas  oblique.  Lorfqu'ils  font  arri- 
vés aux  ailes  du  bataillon  ,  ils 
s'y  placent  par  un  demi-quart  de 
converfion  contraire  au  premier  ; 
&  lorfque  le  Major  en  fait  le  li- 
gnai ,  ils  ceflènt  de  battre  ,  &  font 
face  en  tête  par  un  demi  -  tour  à 
droite. 

Alors  les  Officiers  &  les  Ser- 
gens font  tous  face  en  tête  ,  & 
faluent  enfemble  du  chapeau. 

Le  Major  fait  enfuite  ferrer  les 
rangs  en  avant ,  &  place  les  Offi- 
ciers dans  les  rangs. 

DE  LA  MARCHE. 

On  diftingue   trois  fortes  île 
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marches  ;  celle  que  !e  Soldat  fait 
devant  lui  en  ligne  droke  ,  ceile 
^;;i  fe  fait  en  ligne  oblique  ,  &  la 
marche  de  converfion  qui  fe  fait 
en  ligne  circulaire. 

La  marche  devant  foi  en  ligne 
droite  fe  fait  par  trois  fortes  de 
pas  ;  le  petit  pas  ,  le  pas  ordi- 
naire ,  &  le  pas  redoublé. 

La  longueur  du  petit  pas  eft 
d'un  pied  ,  &  celle  des  deux  au- 
tres de  deux  pieds  ;  le  tout  me- 
furé  d'un  talon  à  l'autre.  Quant  à 
la  durée  ,  celle  des  deux  premiers 
pas  eft  d'une  féconde ,  pendant  la- 
quelle on  fait  deux  pas  redoublés. 

Le  pas  oblique  fe  fait  dans  le  mê- 
me efpace  d'une  féconde  ;  il  eft  au 
plus  de  dix-huit  pouces  d'un  talon 
â  l'autre  ,  &  on  le  règle  fur  le  plus 
ou  le  moins  d'obliquité  de  la  li- 
gne que  l'on  a  à  parcourir  pour 
arriver  fur  le  lieu  vers  lequel  la 
marche  eft  dirigée. 

On  redouble  le  pas  oblique  , 
comme  le  pas  ordinaire  ,  en  fai- 
fant  deux  pas  obliques  dans  l'ef- 
pace  d'une  féconde. 

Le  pas  que  chaque  Soldat  doit 
faire  en  marchant  en  ligne  cir- 
culaire pour  faire  un  quart  de 
converfion  ,  doit  être  plus  rac- 
courci ,  ou  plus  allongé  ,  félon  que 
celui  qui  le  fait  fe  trouve  plus 
près  ou  plus  éloigné  du  Soldat 
qui  foutient  ,  lequel  ne  doit  que 
pivoter  fur  le  talon.  Pour  que  la 
converfion  fe  fafîe  régulièrement , 
il  faut  que  tous  les  Soldats  de  la 
divifion  aient  toujours  les  veux 
fur  l'Offirier  qui  eft  fur  le  flanc 
extérieur  de  la  divifion  qui  tour- 
ne ,  lequel  marche  le  pas  ordi- 
naire ou  le  pas  redoublé  ,  félon 
qu'il  eft  ordonné  ,  &  ils  doivent 
régler  leur  marche  fur  la  fienne  , 
de  manière  qu'ils  lèvent  chaque 
pied  en  même  tems  &  autant  de 
fois  que  lui ,  &  qu'ils  ne  gagnent 
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à  chaque  pas  ni  plus  ni  mointf 
de  terrein  qu'il  eft  néceilàire  pour 
fe  tenir  à  même  hauteur ,  &  ache- 
ver enfemble  la  converfion.  Ils 
obfervent  auffi  de  ne  point  fe  fé- 
parer  ,  en  marchant  ,  du  Soldat 
qui  eft  du  côté  qui  foutient. 

Les  Soldats  partant  du  pied  gau- 
che pour  toutes  fortes  de  pas  ,  & 
ils  ont  attention  ,  en  marchant  , 
d'avoir  les  épaules  alignées  avec 
celles  de  leurs  camarades. 

Le  pas  fe  fait  en  un  tems  ,  la 
ïambe  tendue  &  portée  en  avant 
fans  affectation  ,  le  pied  rafant 
près  la  furface  du  terrein  fur  le- 
quel on  marche  ,  &  pofant  à  terre 
de  manière  que  chaque  partie  y 
appuie  en  même  tems. 

On  accoutume  les  Soldats  à 
s'arrêter  au  mot  halte  ,  &  à  placer 
fur  le  champ  le  pied  qui  eft  der- 
rière fur  le  même  alignement  que 
celui  de  devant. 

Lorfque  le  Soldat  marche  en 
avant  ,  il  prend  garde  à  ne  fe  jet- 
ter  ni  à  droite  ni  à  gauche  ,  & 
il  a  la  tête  un  peu  tournée  vers 
le  centre  de  fon  rang  ,  pour  avoir 
l'œil  fur  le  Commandant  du  ba- 
taillon ,  ou  fur  l'Officier  qui  com- 
mande fa  divifion. 

Si  la  troupe  défile  ,  les  rangs 
ouverts  ,  le  Soldat ,  en  approchant 
de  la  perfonne  devant  laquelle  il 
doit  palfer ,  tourne  la  tête  de  fon 
côté  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  éépaf- 
fée. 

Si  elle  forme  le  pas  oblique  , 
la  tête  ,  ainfi  que  le  coup  d'ceil  du 
Soldat ,  fe  tourne  du  côté  vers  le- 
quel il  marche 

En  toute  occafion  où  le  contrai- 
re n'eft  pas  ordonné  ,  les  Soldats 
marchent  le  pas  ordinaire  de  deux 
pieds ,  portant  le  fufil  dans  les  cas 
de  parade  &  d'évolution  ,  hors 
defquels  on  leur  fait  porter  l'arme 
au  bras  en  marchant  ;  &  cette  at? 
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titude  eft  fubftituée  à  celle  de  por- 
ter le  fufîl  fur  le  bras  gauche ,  &  la 
croffe  haute  ,  dans  tous  les  cas  où 
«ela  a  été  ci-devant  ordonné. 

Quant  aux  Caporaux  &  Anf- 
peflades  qui  commandent  des  dé- 
tachemens ,  ils  portent  leurs  ar- 
mes fur  le  bras  gauche,  comme 
les  Officiers  des  Grenadiers. 

Lorfqu'on  bat  la  charge  ,  les 
Soldats  marchent  le  pas  redoublé  , 
portant  leurs  armes  ,  &  ils  font 
haut  les  armes  lorfque  les  Officiers 
portent  l'efponton  en  avant  ;  ce 
qui  ne  leur  eft  commandé  qu'à 
quinze  pas  de  l'ennemi. 

On  exerce  les  bataillons  à  mar- 
cher habituellement  le  pas  redou- 
blé ,  étant  à  fix  de  hauteur  ,  même 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  cens  pas  de 
fuite  dans  toutes  fortes  de  ter  reins. 

Les  rangs  étant  ferrés ,  le  Sol- 
dat occupe  environ  dix-huit  pou- 
ces de  tout  fens.  Il  y  a  pour  cet 
effet  un  pied  de  diftance  entre  la 
pointe  du  pied  d'un  Soldat ,  &.  le 
talon  de  celui  de  la  même  file  qui 
le  précède.  Quant  aux  Soldats  du 
même  rang  ,  ils  n'ont  d'autre  ré- 
gie à  obferver  que  de  fe  ferrer  juf- 
qu'à  ce  que  leurs  bras  fe  touchent, 
fans  cependant  qu'ils  foient  trop 
gênés. 

Lorfque  l'on  marche  en  colonne 
à  rangs  ferrés  ,  on  conferve  d'une 
divifion  à  l'autre  un  efpace  égal  à 
l'étendue  du  front  de  chacune  de 
fes  divifions  ,  obfervant  de  comp- 
ter cette  diftance  du  premier  rang 
de  celle  qui  la  précède. 

Quand  on  marche  par  bataillon 
à  rangs  ouverts  ,  on  garde  fix  pas 
ordinaires  de  diftance  d'un  rang  à 
l'autre.  Si  le  bataillon  ,  étant  en 
colonne  à  trois  de  hauteur  ,  ou- 
vre fes  rangs  pour  défiler  ,  les  Of- 
ficiers à  la  tête  de  leurs  trou- 
pes ,  les  rangs  obfervent  entr'eux 
quatre  pas  de  cliftan.ee  ,  en  quel- 
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que  divifion  que  le  bataillon  foit 
rompu  ;  &  le  premier  rang  d'une 
divilion  part  toujours  ,  ainfi  que 
les  Officiers  (  qui  font  fur  un  rang 
à  deux  pas  du  Soldat  )  en  même 
tems  que  le  dernier  rang  de  la 
divifion  précédente  ,  à  moins  que 
la  diftance  entre  ces  deux  rangs 
ne  fe  trouvât  moindre  de  dix  pas 
ordinaires  ,  auquel  cas  le  premier 
rang  attend ,  pour  partir  ,  qu'il  y 
ait  cette  diftance  de  dix  pas  en- 
tre lui  &  le  dernier  rang  de  la 
divifion  qui  précède. 

On  obier ve  ces  mêmes  diftan- 
ces  entre  les  rangs  &  les  divi-» 
fions  ,  non-feulement  lorfque  les 
bataillons  défilent  pour  fe  rendre 
au  terrein  des  exercices  ,  &  lorf- 
que les  Officiers  doivent  faluer  , 
mais  encore  dans  les  marches  , 
pendant  la  paix  &  à  i'armée  ,  les 
Officiers  étant  à  cheval  entre  les 
divifions. 

Quand  le  bataillon  eft  en  co- 
lonne à  trois  de  hauteur ,  les  0£ 
fîciers  à  la  droite  &  à  la  gauche 
des  pelotons  ,  fi  on  lui  fait  ouvrir 
les  rangs ,  ils  ne  mettent  entr'eux 
que  deux  pas  de  diftance ,  en  quel- 
que divifion  que  le  bataillon  foit 
rompu ,  &  les  premiers  rangs  de 
chaque  divifion  partent  tous  en 
même  tems  ,  afin  que  la  colonne 
ne  s'allonge  point. 

Si  le  bataillon  étant  rompu  à 
fix  de  hauteur  ,  on  veut  lui  faire 
ouvrir  les  rangs  ,  on  fait  garder 
la  même  diftance  de  deux  pas  en- 
tre chaque  rang ,  auffi-bien  qu'en- 
tre les  Officiers  de  ferre-file  ,  qui 
rc-ftent  collés  au  dernier  rang  de 
leurs  divifions  ,  &  ceux  qui  font 
à  la  tête  des  divifions  fuivantes , 
lefquels  marchent  éloignés  auffi  de 
deux  pas  de  leur  premier  rang.  Si 
cependant  le  front  des  divifions 
eft  tel  ,  que  tous  les  rangs  puif- 
feni  s'ouYrk  fans  allonger  h  co- 
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lonne ,  tous  les  Officiers  de  la  tcte 
àts  divifions  partent  enlémble  , 
&  confervent  entr'eux  &  ceux  qui 
les  précédent ,  la  diftaace  qui  s'y 
trouve. 

Lorfqu'une  troupe  étant  en  mar- 
che il  le  trouve  quelque  empêche- 
ment qui  ne  permet  pas  au  front 
de  la  divifion  de  paflèr  en  entier , 
û  le  pafiàge  eft  fur  la  droite ,  les 
hommes  de  la  gauche  de  chaque 
rang  qui  ne  peuvent  marcher  de- 
vant eux ,  filent  derrière  la  droite 
de  leur  rang.  La  même  chofe 
s'obferve  par  ceux  de  la  droite 
des  rangs  ,  fi  le  défilé  eft  fur  la 
gauche  ;  &  quand  le  défilé  fe 
trouve  au  centre  ,  les  hommes  du 
centre  du  rang  paflènt  les  pre* 
miers  ,  &  ceux  de  la  droite  & 
de  la  gauche  filant  derrière  le  cen- 
tre ,  paflènt  enfuite. 

Ce  mouvement  fe  commence 
dans  chaque  divifion  quelques  pas 
avant  qu'elle  entre  dans  le  défilé  ; 
&  au  fortir  du  défilé  les  parties 
de  rang  qui  ont  été  rompues  , 
doublent  le  pas  pour  s'y  rejoin- 
dre ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
retardement  à  la  marche  de  ceux 
qui  les  fuivent ,  &  que  chaque  di- 
vifion conferve  toujours  la  même 
profondeur  fans  l'augmenter. 

Lorfqu'en  marchant  fur  trois  ou 
fix  rangs  ouverts  ,  il  s'agit  de  faire 
un  quart  de  converfion  ,  l'Officier 
qui  conduit  chaque  divifion  ,  lui 
commande  par ,  Serre?  vos  rangs. 
Aufli-tôt  les  derniers  rangs  ferrent 
par  le  pas  redoublé  fur  le  premier, 
qui  continue  de  marcher  le  pas 
ordinaire  ,  l'Officier  ayant  atten- 
tion de  faire  ce  commandement 
aflèz  à  tems  pour  que  le  dernier 
rang  ait  achevé  de  ferrer  au  mo- 
ment que  le  premier  rang  arrive 
fur  le  lieu  où  la  divifion  doit  tour- 
ner. Alors  l'Officier  dit ,  Marche, 
en  fàifaîtt  figne  à  l'aile  qui  doit  j 
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tourner  ,  Se  les  rangs  font  enfem» 
ble  légèrement  le  quart  de  conver- 
fion ,  obfervant  de  fuivre  leurs 
chefs  de  file.  Dès  que  le  quart 
de  converfion  eft  fait ,  l'Officier 
faifant  figne  au  pivot  de  partir  , 
les  rangs  continuent  de  marcher 
ferrés  jufqu'à  ce  que  le  dernier 
rang  ayant  dépaflë  le  lieu  fur  le- 
quel la  divifion  a  tourné ,  l'Officier 
commande  ,  Ouvrer  vos  rangs  ; 
&  alors  le  premier  rang  conti- 
nuant de  marcher,  les  autres  rangs 
s'arrêtent  pour  prendre  lucceflive- 
ment  les  mêmes  difïances  qu'ils 
aveient  avant  que  de  tourner. 

Ces  commandemens  faits  aune 
divifion  n'influent  en  rien  fur  la 
marche  de  la  divifion  fuivante  , 
qui  obferve  de  ne  point  ralentir 
fon  pas. 

Le  bataillon  marchant  en  bataiN 
le  ,  la  compagnie  de  Grenadiers 
&  le  Piquet  confervent  leur  place 
à  la  droite  &  à  la  gauche  du  ba- 
taillon. 

Quand  il  marche  par  demi-rang, 
la  compagnie  de  Grenadiers  mar- 
che avec  le  premier  demi-rang  : 
&  le  Piquet  avec  le  fécond  demi- 
rang. 

Si  le  bataillon  marche  par  tiers 
de  rang  ,  ou  par  pelotons  a  la  com- 
pagnie des  Grenadiers  &  le  Piquet 
font  chacun  leur  divifion  particu- 
lière à  la  tête  &  à  la  queue  du 
bataillon. 

Lorfqu'après  avoir  marché  à  rangs 
ouverts ,  on  veut  fe  mettre  en  ba- 
taille ,  Ci  la  colonne  occupe  plus 
de  terrein  que  le  bataillon  n'en 
doit  avoir ,  étant  formé  ,  le  Ma- 
jor avertit  les  Officiers  de  la  tête 
de  la  colonne  de  ne  marcher  que 
le  petit  pas  jufqu'à  nouvel  ordre  , 
&  il  ordonne  aux  Tambours  d'ap- 
peller. 

A  ce  fignal ,  les  premiers  rangs 
de  chaque  divifion  ,  excepté  de  la 
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première  ,  continuent  de  marcher 
le  pas  ordinaire  ,  les  autres  rangs 
ferrent  fur  le  premier  par  un  pas 
redoublé. 

Lorfque  les  rangs  font  ferrés  , 
le  Major  fait  battre  aux  champs  , 
&  toutes  les  divifions ,  excepté  la 
première  ,  continuent  de  marcher 
le  pas  ordinaire  ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
les l'oient  arrivées  à  la  diftance 
néceilaire  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille ;  ce  qui  s'exécute  lorfque 
le  Major  fait  battre  au  drapeau. 

Si  la  colonne  n'eft  pas  plus  éten- 
due que  ne  doit  l'être  le  front  du 
bataillon  ,  la  fête  de  la  colonne 
ne  ralentit  pas  fa  m  arche  ;  &  auf- 
fî-tôt  que  les  rangs  font  ferrés  ,  le 
Major  fait  battre  au  drapeau. 

MANŒUVRE  S 

par  rangs  6»  par  files, 

Lorfqu'un  bataillon  étant  en  ba- 
taille fur  trois  rangs  ferrés  ,  on 
veut  les  faire  ouvrir ,  on  fait  les 
commandemens  fuivans. 

i.  Prene?  garde  à  vous  pour 
9uvrir  les  rangs  en  avant. 

2.  Marche. 

3.  Halte. 

Le  premier  commandement  ne 
fert  que  d'avertifTemenr. 

Au  deuxième  commandement , 
le  premier  rang  part  feul  ,  mar- 
chant le  pas^rdinaire  ;  le  fécond 
rang  part  au  feptieme  pas  du  pre- 
mier rang  ;  le  troifieme  rang  ne 
bouge  ,  fi  le  bataillon  doit  s'ar- 
rêter ;  mais  fi  le  bataillon  doit 
marcher ,  le  troifieme  rang  part  au 
feptieme  pas  du  fécond  rang. 

Au  troifieme  commandement , 
les  trois  rangs  s'arrêtent  enfem- 
fcle ,  fi  le  bataillon  marche  ;  mais 
s'il  ne  doit  pas  marcher ,  le  Major  a 
attention  de  commander ,  Halte , 
quand  le  fécond  jang  forme  fon 
unième  pas, 
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Pour  faire  ouvrir  les  rangs  ,  le 
bataillon  étant  rompu  ,  û  les  rangs 
doivent  prendre  quatre  pas  de  dif- 
tance ,  le  deuxième  rang  ne  part 
qu'au  cinquième  pas  du  premier 
rang ,  &  le  troifieme  au  cinquième 
pas  du  fécond. 

Quand  les  rangs  ne  doivent  pren- 
dre que  deux  pas  de  diftance  ,  Je 
deuxième  rang  part  au  troifieme 
pas  du  premier  ,  le  troifieme  au 
troifieme  pas  du  fécond  ,  &  ainfî 
des  autres. 

Pour  faire  ouvrir  les  rangs  en 
arrière  ,  on  commande  : 

1.  Preneç  garde  à  vous  pour 
ouvrir  les  rangs  en  arrière. 

2.  Que  le  premier  rang  m 
bouge. 

3.  Demi-tour  à  droite» 

4.  Marche. 

5.  Halte. 

6.  Remettez-vous. 

Au  troifieme  commandement 
les  Jeux  derniers  rangs  font  de- 
mi-tour à  droite. 

Au  quatrième ,  le  troifieme  rang 
part  feul ,  &  le  fécond  rang  part 
au  feptieme  pas  du  troifieme  rang. 

Au  cinquième  commandement 
les  deux  derniers  rangs  s'arrêtent, 
le  Major  ayant  foin  de  faire  ce 
commandement,  lorfque  le  fécond 
rang  forme  fon  fixieme  pas. 

Au  fixieme ,  ils  fe  remettent  par 
un  demi-tour  à  droite. 

Lorfque  le  bataillon  étant  en  ba- 
taille à  fix  de  hauteur  ,  on  veut 
lui  faire  ouvrir  les  rangs  ,  foit  en 
avant  ou  en  arrière  ,  on  fe  ferc 
des  mêmes  commandemens  ,  & 
les  rangs  s'ouvrent  de  la  même 
manière  ;  avec  cette  feule  diffé- 
rence ,  qu'ils  ne  prennent  entr'eux 
que  quatre  pas  dediitance. 

Le  bataillon  étant  en  bataille 
fur  trois  ou  fix  rangs  ouverts  ,  on 
les  fait  ferrer  çn  ar«ere  ,  en  com- 
mandant : 
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i .  Prenez  garde  à  vous  pour  fer- 
rer les  rangs  en  arrière. 

2.  Que  le  dernier  rang  ne  bouge. 

3.  Demi-tour  à  droite. 

4.  Marche. 

5.  Remettez-vous. 

Au  troiiieme  commandement , 
tous  les  rangs  ,  excepté  le  pre- 
mier ,  font  demi-tour  à  droite. 

Au  quatrième  ,  ils  marchent  juf- 
qn'à  ce  qu'ils  fe  (oient  approchés 
<lu  dernier  ,  chacun  à  la  difiance 
d'un  pied  ci-devant  preferite. 

Au  cinquième  ,  ils  fe  remettent 
par  un  demi-tour  à  droite. 

Pour  faire  ferrer  les  rangs  en 
avant ,  on  commande  : 

1 .  Frêne?  garde  à  vous  pour  fer- 
rer les  rangs  en  avant. 

2.  Que  le  premier  rang  ne  bouge. 

3.  Marche. 

Les  deux  premiers  commande- 
niens  ne  fervent  que  d'avertiflè- 
ment. 

Autroifieme ,  les  derniers  rangs 
marchent  jufqtfà  ce  que  chaque  rang 
foit  à  ia  diftance  preferite. 

Pour  augmenter  la  profondeur 
du  bataillon  ,  en  diminuant  fon 
front ,  on  commande  : 

i.  frêne?  garde  à  vous  pour 
doubler  vos  files. 

2.  Ouvre?  vos  rangs. 

3.  A  droite  6*  à  gauche  par 
quart  de  rang  de  peloton  ;  (  ou 
far  demi -rang  de  compagnie  ,  ) 
double?  vos  files  en  avant. 

4.  Marche. 

5.  Halte. 

t.  Serre?  vos  divifions. 

7.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , 
]e  premier  rang  marche  deux  pas 
ordinaires,  &  le  deuxième  un  pas; 
le  troiiieme  ne  bouge. 

Au  quatrième ,  les  quarts  de  rang 
de  chaque  peloton ,  (  ou  demi-com- 
pagnie ,  )  qui  font  aux  ailes  ,  après 
aveu  fait  deux  pas  ordinaires  en 
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avant  ,  viennent  par  le  pas  obli- 
que fe  placer  devant  les  quarts  de 
rang  du  centre  qui  les  joignent , 
lefquels  marchent  en  même  tems 
le  petit  pas  ;  &  lorfque  les  quarts 
de  rang  des  ailes  s'écant  réunis  , 
couvrent  ceux  du  centre  ,  ils  mar- 
chent avec  eux  le  petit  pas  en 
avant.  Les  Officiers  vont  en  mê- 
me tems  au  pas  redoublé  occuper 
les  places  qui  leur  font  preferites  , 
la  troupe  étant  à  ûx  ce  hauteur. 

Au  cinquième  commandement, 
le  bataillon  s'arrête. 

Au  feptieme  ,  les  trois  pelotons 
de  la  droite  du  bataillon  font  le 
pas  oblique  à  gauche  ;  les  trois 
autres  le  font  à  droite  ;  &  à  me- 
fure  qu'ils  fe  réunifient  fur  le  cen- 
tre ,  ils  marchent  en  avant  le  petit 
pas. 

La  compagnie  des  Grenadiers 
&  le  Piquet  devant  refter  fur  trois 
rangs  3  ne  les  ouvrent  pas  au  deu- 
xième commandement,  mais  mar- 
chent deux  pas  ordinaires  avec  le 
premier  rang  du  bataillon. 

Au  quatrième  &  au  feptieme 
commandement  ,  ils  fuivent  par 
le  pas  obhque  le  mouvement  des 
compagnies  contigues. 

Pour  dédoubler  les  files  ,  &  ren- 
dre au  bataillon  le  front  qu'il 
avoit  précédemment  ,  on  com- 
mande : 

1 .  Prene?  garde  à  vous  pour  dé- 
doubler vos  files. 

2.  Marche. 

3.  Halte. 

Au  deuxième  commandement , 
les  trois  peiotons  de  la  droite  du 
bataillon  forment  le  pas  oblique 
à  droite  ,  &  les  trois  pelotons  de 
la  gauche  le  forment  à  gauche. 
Lorfque  les  onzicme  &  douzième 
compagnies  ont  laiilé  entr'clks  la 
place  neceiiàne  pour  les  deux  files 
de  leurs  OiTiciers  ,  les  premier  , 
troifieme  &  cinquième  rangs  de 
tes 
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ces  compagnies  quittent  le  pas 
oblique  ,  pour  marcher  le  petit  pas 
en  avant.  Quand  les  deuxième  , 
quatrième  &  fixieme  rangs  de  ces 
mêmes  compagnies  ont  par  le  pas 
oblique  dépafië  la  droite  &  la  gau- 
che de  leurs  rangs  impairs  ,  ils  fe 
placent  à  côté  d'eux  par  le  pas 
ordinaire  pour  former  un  même 
rang  ,  &  continuent  de  marcher 
cnfuite  le  petit  pas  en  avant.  En 
même  tems  que  ceux-ci  quittent 
Je  pas  oblique  ,  les  rangs  pairs  des 
cinquième  &  fixieme  compagnies 
le  quittent  aufli ,  &  marchent  le 
petit  pas  jufqu'à  ce  que  leurs  rangs 
impairs  les  ayant  découverts  par 
Je  pas  oblique  ,  ils  viennent  fe 
placer  à  côté  d'eux  par  le  pas 
ordinaire,  &  pour  lors  les  cinquiè- 
me &  fixieme  pelotons  entiers 
marchent  le  petit  pas.  en  avant. 
Chacun  des  autres  pelotons  dé- 
double dans  le  même  ordre  ,  ob- 
fervant  que  les  rangs  impairs  des 
dernières  compagnies,  de  chaque 
peloton  ne  doivent  commencer  à 
marcher  le  petit  pas  en  avant  , 
que  quand  après  le  dédoublement 
du  peloton  voifin  ils  ont  laiflé  à 
côté  d'eux  la  place  néceïlaire  pour 
Jes  Officiers. 

Les  Officiers  qui  doivent  occu- 
per la  droite  &.  la  gauche  des  com- 
pagnies ,  entrent  dans  les  rangs  à 
mefure  qu'ils  voient  que  les  pelo- 
tons qui  ont  dédoublé  ,  forment  à 
côté  d'eux  la  place  nécefiaire  pour 
les  recevoir.  Les  deux  derniers 
rangs  de  chaque  peloton  ferrent 
fur  le  premier  par  le  pas  ordinai- 
re ,  lorfque  le  dédoublement  du 
peloton  eft  fini. 

Les  Grenadiers  &  le  Piquet  fui- 
vent  le  mouvement  des  pelotons 
des  ailes. 

Le  Major  ne  commande  halte  , 
que  quand  il  voit  tous  les  pelotons 
dédoublés. 
Tome  H 
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Lorfque  le  terrein  ne  permet  pas 
de  marcher  en  avant  pour  doubler 
les  files  ,  on  les  double  fur  Je 
même  alignement  ,  &  pour  cet  ef- 
fet on  commande  : 

i.  Preneç  garde  à  vous  pour 
doubler  vos  files  fur  le  même  ali- 
gnement. 

2.  Quarts  de  rang  de  pelotons, 
(  ou  demi-rangs  de  compagnies  ,  ) 
prenez  vos  diftazees. 

3.  Marche. 

4.  A  droite  6*  à  gauche, 

5.  Marche. 

Au  troifieme  commandement  » 
dans  les  demi  -  rangs  de  compa- 
gnies qui  font  aux  ailes  des  pelo- 
tons ,1e  premier  rang  marche  trois 
pas  en  avant ,  le  deuxième  rang 
deux  pas  ,  &  le  troifieme  rang  un 
pas.  Dans  les  demi-rangs  de  com- 
pagnies qui  font  au  centre  des  pi- 
lotons ,  le  premier  rang  marche 
deux  pas  ,  le  fécond  rang  un  pas  J 
le  troifieme  ne  bouge. 

Au  quatrième  commandement  % 
les  Soldats  des  trois  pelotons  de 
la  droite  du  bataillon  font  à  gau- 
che ,  &.  ceux  des  trois  pelotons 
de  la  gauche  font  à  droite  pour 
faire  face  au  centre  du  bataillon. 

Au  cinquième  commandement, 
les  Officiers  qui  font  dans  les  rangs 
en  fortent ,  pour  aller  par  le  pas 
redoublé  occuper  les  places  qui 
leur  font  preferites  ,  les  troupes 
étant  à  fix  de  hauteur  ;  en  même 
tems  les  demi-rangs  de  compa- 
gnies du  centre  de  chaque  peioton 
marchent  au  pas  ordinaire  ,  &  les 
demi-rangs  de  l'aile  de  la  premiè- 
re compagnie  au  pas  redoublé.  Les 
demi-rangs^de  l'aile  de  la  ieconde 
compagnie  ne  bougent ,  jufqu'à  ce 
que  les  demi-rangs  du  centre  étant 
couverts  ,  tous  les  pelotons  mar- 
chent enfemble  le  pas  ordinaire 
vers  le  centre  du  bataillon  ;  &  à 
Aiefuie  que  chaque  peloton  fe  troi^, 
K     •  dtaiiioti 
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ve  réuni  à  celui  qu'il  doit  toucher , 
l'Officier  qui  le  commande  ,  le  fait 
arrêter  ,  en  difant ,  halte ,  &  tout 
de  fuite  lui  fait  faire  face  en  tête  , 
en  lui  commandant  à  droite  ou  à 
gauche. 

Quant  aux  Grenadiers  &  au  Pi- 
quet ,  ils  font  trois  pas  en  avant 
au  troifieme  commandement ,  fans 
ouvrir  leurs  rangs  ;  au  quatrième 
ils  font  à  droite  &  à  gauche  vers 
le  centre  (lu  bataillon  ;  au  cin- 
quième ils  marchent  le  pas  ordi- 
naire ,  en  fuivant  les  pelotons  qui 
les  touchent  ;  &  les  Officiers  qui 
vles  commandent  leur  font  faire 
balte  ,  &  face  en  tête  immédia- 
tement après  que  ces  pelotons  l'ont 
faite. 

Pour  dédoubler  les  files  de  la 
même  manière  ,  quand  le  terrein 
ne  permet  pas  de  marcher  en 
avant ,  on  commande  : 

i.  Prenef  garde  à  vous  pour 
dédoubler  vos  files  fur  le  même  ali- 
gnement. 

2.  A  droite  &  à  gauche. 

3.  Marche, 

Au  deuxième  commandement, 
ïes  trois  pelotons  de  la  droite  du 
bataillon  font  à  droite ,  &  les  trois 
pelotons  de  la  gauche  font  à  gau- 
che. 

Au  troifieme  ,  tous  les  pelotons 
fe  mettent  en  mouvement  au  pas  or- 
dinaire vers  les  ailes  du  bataillon; 
ïorfque  les  onzième  &  douzième 
compagnies  ont  laide  entr'elles  la 
place  nécelïàire  pour  les  deux  files 
de  leurs  Officiers  ,  les  premier  , 
troifieme  &  cinquième  rangs  de' 
ces  compagnies  ,  qui  doivent  for- 
mer le  demi-rang  des  ailes  ,  font 
halte  au  commandement  du  Com- 
mandant de  leur  peloton.  Les  deu- 
xième ,  quatrième  &  fixieme  rangs 
de  ces  compagnies  ayant  dépailé 
leurs  rangs  impairs  ,  s'arrêtent  pa- 
SrçiUçmçn.t,  ainfi  que  ceux  descin- 
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quieme  &  fixieme  compagnies  } 
dont*  les  rangs  impairs  continuenc 
de  marcher  jufqu'à  ce  qu'ils  aiens 
dépaïTé  leurs  rangs  pairs.  Alors 
les  Commandans  des  cinquième 
&  fixieme  pelotons  leur  font  faire 
à  droite  &  à  gauche  ,  &  ferrer- 
Ies  rangs  ,  les  quarts  de  rang  du 
centre  s'alignant  fur  ceux  des  ai- 
les ,  &  les  Officiers  qui  doivent 
occuper  la  droite  8c  la  gauche  du 
rang  ,  s'y  rendent  au  pas  redou- 
blé. 

Les  autres  pelotons  font  fuccef- 
fivement  la  même  manœuvre. 

Les  Grenadiers  &  le  Piquet  qui 
ont  fait  à  droite  &  à  gauche  au 
deuxième'  commandement  ,  de 
même  que  les  pelotons  ,  marchent 
de  même  au  troifieme  comman- 
dement ;  &  Ïorfque  le  premier 
&  le  deuxième  pelotons  ont  dé- 
doublé ,  les  Officiers  qui  comman- 
dent les  Grenadiers  &  le  Piquet , 
leur  font|  faire  halte  &  face  en 
tête  par  un  à  droite  &  un  à  gau- 
che. 

Pour  border  la  haie ,  on  com- 
mence par  faire  ouvrir  les  rangs 
en  arrière  ,  afin  de  prendre  de» 
difiances  proportionnées  au  front 
de  chaque  compagnie.  Après  cette 
difpofition  on  commande  : 

1.  Demi-tour  à  dr&ite. 

2.  A  gauche  6*  à  droite  par 
compagnie  ,  bordeç   la  haie. 

3.  Marche. 

4.  Remettef-vous. 

Au  premier  commandement ,  le* 
Soldats  font  demi-tour  à  droite.  ' 

Au  troifieme  ,  chaque  rang  des 
compagnies  de  la  droite  des  pelo- 
tons fait  à  gauche  un  quart  de 
cenverfion  ,  &  il  va  s'appuyer  à 
la  file  droite  du  rang  fuivant ,  de- 
venue file  de  la  gauche  par  le  de- 
mi-tour à  droite  ,  &  chaque  rang 
des  compagnies  de  la  gauche  des 
pelotons   fait   le  même  mouve- 
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iment  par  un  quart  de  converfion 
à  droite. 

Au  quatrième  ,  les  deux  com- 
pagnies du  peloton  le  font  face  , 
en  fe  remettant  par  un  demi-tour 
à  droite. 

Lorfque  l'on  veut  remettre  les 
compagnies  en  bataille  ,  on  leur 
fait  former  les  rangs  par  des  mou- 
vemens  contraires  à  ceux  qu'ils  ont 
faits  pour  border  la  haie . 

EVOLUTIONS 

pour  rompre  &  reformer  les  Ba- 
taillons. 

On  n'exerce  jamais  les  troupes  , 
qu'on  ne  les  fa/Jè  manœuvrer  éga- 
lement fur  trois  &  fur  fix  rangs. 

On  fait  rompre  les  bataillons 
par  la  droite  &  par  la  gauche ,  par 
deux  compagnies  couplées  qu'on 
appelle  pelotons  ,  par  deux  pelo- 
tons qu'on  appelle  tiers  de  rang  , 
&  par  trois  pelotons  qu'on  appelle 
demi-rangs. 

On  ne  fait  rompre  le  bataillon 
par  compagnies  nommées  fe âions, 
que  lorfque  le  bataillon  étant  fur 
trois  rangs  ,  &  devant  défiler  dans 
un  lieu  étroit  ,  on  ne  prévoit  pas 
qu'il  puifTe  y  paflèr  plus  d'une  de- 
mi-compagnie de  front. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  rom- 
pre un  bataillon  ,  on  le  fait  refor- 
mer par  les  mouvemens  contraires. 
Pour  cet  effet  on  commande  : 
i .  A  droite ,  (  ou  à  gauche  ,  ) 
jj.ir  pelotons  ,   (  ou  par  tiers  de 
rang  ,  par  demi  rangs  ,  )  rompe  f 
le  bataillon. 
%.  Halte. 
3.  Marche. 

Le  premier  commandement 
avertit  du  côté  par  lequel  le  ba- 
taillon doit  fe  rompre  ,  &  du  nom- 
bre de  divifions  qu'il  doit  former 
en  fe  mettant  en  colonne. 
Au  deuxième  f  toutes  les  diyi! 


e  x       i4-7 

fions  s'ébranlent  à  la  fois,  (à  moins 
que  le  contraire  ne  foit  ordonné)  , 
faifant  marcher  leurs  gauches  eu 
leurs  droites  ,  &  foutenir  leur» 
droites  ou  leurs  gauches. 

Au  troifieme,  les  divifions  s'ar- 
rêtent où  elles  fe  trouvent, 

1.  A  gauche  ,  (  ou  à  droite  ,  ) 
par  pelotons  ,  (  ou  par  tiers  de 
rang  ,  par  demi-rangs  ,  )  reforme^ 
le  bataillon. 

2.  Marche. 

3.  Halte. 

Le  premier  commandement  eft 
pour  avertir  ,  quand  il  fe  fait  à  la 
voix  ;  mais  fi  c'eft  au  fon  de  la 
caillé  ,  on  forme  le  bataillon  dès 
que  les  Tambours  commencent  à 
battre  aux  drapeaux. 

Au  deuxième ,  on  fait  marcher 
les  droites  ou  les  gauches  des  di- 
vifions ,  tandis  que  les  gauches  ou 
les  droites  ne  bougent  ;  &  le  ba- 
taillon fe  trouvant  en  bataille,  mar- 
che en  avant  jufqu'au  troifieme 
commandement  ,  auquel  il  s'ar- 
rête. Toutes  les  fois  que  l'on  rompt 
le  bataillon  ,  auffi-tôt  que  le  Ma- 
jor en  a  fait  ravertifTement  ,  le 
premier  Officier  de  chaque  divi- 
fion  s'avance  d'un  pas  en  avant  du 
centre  de  fon  premier  rang  ,  oit 
de  celui  que  forme  les  Officiers  i 
d'où  il  la  conduit ,  obfervant  de 
conferver  toujours  en  marchant  les 
diftances  preferites  au  titre  de  la 
Marche. 

Lorfque  les  divifions  fe  remet- 
tent en  bataille  ,  cet  Officier  fe 
replace  où  il  étoit  avant  que  le  ba- 
taillon fût  rompu.  Les  Colonels  , 
Lieutenans-Colonels  ou  Comman- 
dans  de  bataillons ,  marchent  tou- 
jours à  le  tête  du  cinquième  pelo- 
ton de  leur  bataillon  ,  lorfqu'i!  eft 
rompu.  On  fait  marcher  le  batail- 
lon ,  étant  ainn  rompu  ,  tant  à 
rangs  ouverts  qu'à  rangs  ferrés. 

lorsqu'un  régiment  ou  batailioa 
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doit  fe  rompre  par  la  droite  pour 
marcher  vers  la  gauche  ,  ou  par 
3a  gauche  pour  marcher  vers  la 
droite ,  les  divifions  partent  fuc- 
ceflîvement ,  &  marchent  devant 
.elles. 

Pour  cet  effet ,  le  Major  ayant 
averti  de  quel  côté  le  mouvement 
doit  fe  faire  ,  fait  les  commande- 
mens  fuivans  : 

•  i .  En  avant  par  pelotons,  (  tiers 
de  rang  ou  demi-rangs  ,  )  rompe? 
U  hatailbn. 

x.  Marche. 

A  ce  dernier  commandement , 
la  compagnie  de  Grenadiers  ,  (  ou 
le  Piquet  ,  )  marche  en  avant  juf- 
qu'à  la  diftance  qui  en'  a  été  dé- 
lignée  ,  &  fait  enfuite  un  quart  de 
converfion  à  gauche  ou  à  droite 
au  pas  redoublé ,  pour  pafièr  de- 
vant le  front  du  régiment  ou  ba- 
taillon. 

Lorfque  la  compagnie  de  Grena- 
diers a  fait  deux  fois  autant  de  pas 
que  la  première  divifion  en  occu- 
pe par  l'étendue  de  fon  front,  celle- 
ci  fe  met  en  mouvement  au  com- 
mandement de  fon  Officier  ,  mar- 
che en  avant  jufqu'à  la  même  hau- 
teur que  la  compagnie  de  Grena- 
diers ,  &  fait  comme  un  quart  de 
converfion  au  pas  redoublé  pour 
prendre  rang  dans  la  colonne  ,  & 
ainfi  des  autres  divifions  ,  ayant 
la  même  attention  de  ne  partir 
que  lorfque  la  divifion  qui  la  doit 
précéder  ,  a  fait  deux  fois  autant 
de  chemin  qu'elle  occupe  de  ter- 
rein  en  bataille  ;  de  forte  que  fi 
elle  a  feize  hommes  de  front ,  elle 
ne  part  qu'au  vingt-cinquisme  pas 
de  la  divifion  qui  la  précède. 

Si  Ton  doit  marcher  ainfi  à 
rangs  ouverts  ,  le  Major  en  aver- 
tit ,  &  au  commandement  de 
Marche  ,  le  premier  rang  des  Gre- 
nadiers ,  (  ou  du  Piquet  ,  )  part 
jfcul ,  &  les  autres  rangs  partent 
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aju  cinquième  ou  au  troifieme  parf 
de  ceux  qui  le  précèdent  ,  fuivanc 
ce  qui  a  été  preferit  au  titre  de  la 
Marche. 

Le  premier  rang  de  chaque  divi- 
fion oblerveauffi,  avant  que  de  par- 
tir ,  les  diftances  qui  ont  été  éta- 
blies au  même  titre  de  ia  Marche 
entre  les  divifions  ,  lorfqu'on  mar- 
che à  rangs  ouverts  ,  en  y  ajou- 
tant dans  tous  les  cas  un  nombre 
de  pas  double  de  celui  qu'occupe 
le  front  de  la  divifion. 

Si  le  bataillon  marchant  en  co- 
lonne ,  on  veut  augmenter  fon 
front ,  on  double  ou  triple  les  di- 
vifions fuivant  les  méthodes  fui- 
vantes. 

i.  Frêne?  garde  à  vous  pouf 
doubler  les  divifions, 

2.  Mirche. 

Au  deuxième  commandement } 
toutes  les  divifions  paires  mar- 
chant le  pas  oblique  ,  fe  jettent 
fur  leur  gauche  ;  &  lorfque  leur 
file  droite  fe  trouve  à  la  hauteur 
de  la  gauche  des  divifions  impai- 
res qui  les  précédent  ,  &  qui  ont 
continué  de  marcher  devant  elle» 
au  petit  pas  .  elles  vont  s'y  join- 
dre par  le  pas  redoublé  ;  &  quand 
elles  s'y  font  rejointes ,  elles  con- 
tinuent de  marcher  enfemble  le 
pas  ordinaire. 

On  fait  dédoubler  les  divifions» 
en  commandant  : 

i.  T rené?  garde  à  vous ,  DivU. 
fions  ,  pour  vous  dédoubler. 

2.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , 
les  divifions  impaires  qui  font  à 
la  droite ,  continuent  de  marcher 
devant  elles  ,  &  les  divifions  pai- 
res qui  ont  doublé  fur  ia  gauche  , 
fe  jettent  fur  leur  droite  par  le 
pas  oblique  ,  pour  aller  fe  placer 
derrière  les  impaires  ,  obfervant 
que  la  divifion  paire  doit  attendre, 
pour  partir ,  que  le  dernier  rang  dç 
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la  dm/ion  impaire  ait  dépalTé  fon 
premier  rang.  Cet  ordre  eft  ren- 
verfé  ,  comme  il  a  déjà  été  ob- 
fervé  ,  dans  les  bataillons  rangés 
de  gauche  à  droite  ,  lefquels  doi- 
vent marcher  par  leur  gauche. 

Pour  augmenter  encore  davanta- 
ge Ion  front ,  on  triple  les  divi- 
sions quand  le  bataillon  eft  rompu 
par  tiers  de  rang  ,  ou  par  pelo- 
tons ,  en  commandant: 

i.  Prencf  garde  à  vous  pour 
tripler  les  divijions. 

i.  Marche. 

Si  le  bataillon  eft  rompu  par 
tiers  de  rang  ,  la  première  divi- 
vifion  ,  compofée  du  premier  & 
du  troifieme  peloton  ,  marche  le 
pas  oblique  fur  fa  droite.  La  deu- 
xième divifion  ,  compofée  de$ 
cinquième  &  fixieme  pelotons  , 
continue  de  marcher  en  avant  au 
petit  pas ,  jufqu'à  ce  que  la  gauche 
de  la  divifion  précédente  étant  à 
la  hauteur  de  fa  droite  ;  elle  mar- 
che au  pas  ordinaire  pour  l'aller 
joindre  ;  &  elles  marchent  en- 
femble  au  petit  pas  jufqu'à  ce  que 
la  troifieme  les  ait  jointes.  Cette 
dernière  divifion  ,  qui  eft  com- 
pofée du  deuxième  &  du  quatriè- 
me peloton  ,  marche  le  pas  obli- 
que fur  fa  gauche  ,  jufqu'à  ce  que 
fa  droite  fe  trouve  à  la  hauteur  de 
la  gauche  de  la  divifion  précéden- 
te :  elle  marche  alors  le  p2S  re- 
doublé pour  la  rejoindre  ;  de  ma- 
nière que  ks  trois  diyifions  étant 
arrivées  fur  la  même  ligne  ,  le  ba- 
taillon fe  trouve  en  bataille  ,  & 
marche  le  pas  ordinaire. 

En  même  tems  que  le  bataillon 
exécute  ce  mouvement ,  la  com- 
pagnie de  Grenadiers  qui  eft  à  la 
tête  de  la  première  divifion  ,  mar- 
che à  droite  plus  obliquement  pour 
prendre  la  droite  du  bataillon  ;  & 
lé  Piquet ,  qui  eft  à  la  queue  de  la 
troifieme  divifion  ,  marche  "pareil- 
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lement  fur  la  gauche  polir  prendre 
la  gauche  du  bataillon. 

Si  le  bataillon  eft  rompu  par 
pelotons ,  la  première  divifion  for- 
mée par  le  premier  peloton  ,  mar- 
che le  pas  oblique  fur  la  droite  z 
la  féconde  divifion  formée  par  Je 
troifieme  peloton  ,  marche  en 
avant  pour  aller  fe  placer  à  la 
gauche  du  premier  ;  &  la  troi- 
fieme divifion  ,  formée  par  le  cin- 
quième peloton. ,  marche  le  pas, 
oblique  à  gauche  pour  aller  join- 
dre fa  file  droite  à  la  file  gauche 
du  troifieme  peloton.  Ce  mouve- 
ment fait ,  ces  trois  pelotons  for- 
ment un  demi-rang.  Les  trois  di- 
vifions  fuivantes  forment  un  fé- 
cond demi-rang  dans  l'ordre  fui- 
vant.  La  première  ,  formée  par  le 
fixieme  peloton  ,  marche  le  pas 
oblique  à  droke  ,  pour  aller  fe 
placer  derrière  le  premier  pelo- 
ton :  la  deuxième  ,  formée  par  le 
quatrième  peloton  ,  continue  à 
marcher  devant  elle  ;  &  la  troi- 
fieme ,  formée  par  le  deuxième 
peloton  ,  marche  le  pas  oblique 
fur  la  gauche  pour  aller  fe  mettre 
fur  la  gauche  du  quatrième  pelo- 
ton. 

La  compagnie  de  Grenadiers  , 
&  le  Piquet  marchant  encore  plus 
obliquement  que  les  pelotons  ,  ils 
vont  fe  placer ,  les  Grenadiers  à 
la  droite  du  premier  demi-rang ,  & 
le  Piquet  à  la  gauche  du  fécond 
demi-rang. 

Pour  faire  remettre  ces  mêmes 
divifions  en  colonne ,  comme  elles 
étoient  avant  que  d'avoir  été  tri- 
plées ,  on  commande  : 

1 .  Prene?  garde  â  vous  ,  Di- 
vijions ,  pour  vous  remettre  en 
colonne. 

2.  Marche- 

Au  deuxième  commandement , 
fi  le  bataillon  eft  en  bataille  ,  la 
compagnie  des  Grenadiers ,  après 
K  iij 
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avoir  fait  trois  pas  ordinaires  en  J 
avant  ,  marche  le  pas  oblique  à 
gauche  ;  les  deux  pelotons  de  la 
droite  ,  font  trois  ou  fix  pas  en 
avant ,  félon  qu'ils  font  formés  fur 
trois  ou  fur  fix  rangs,  &  marchent 
îè  pas  oblique  à  gauche  :  ceux  du 
centre  marchent  en  avant  le  pe* 
lit  pas ,  &  les  deux  pelotons  de 
la  queue ,  ainfi  que  le  Piquet ,  mar- 
chent fuccefiîvement  le  pas  oblique 
à  droite. 

Si  le  bataillon  eft  fur  deux  de- 
mi-rangs ,  la  compagnie  de  Gre- 
nadiers ,  le  premier  peloton  & 
le  fixieme  marchent  le  pas  oblique 
à  gauche.  Le  troiileme  peloton  & 
Je  quatrième  marchent  devant  eux 
an  petit  pas.  Le  cinquième  &  le 
deuxième  ,  ainfi  que  le  Piquet  , 
marchent  le  pas  oblique  à  droite. 

Pour  exécuter  ce  mouvement , 
îi  eft  nécelïàire  que  chaque  divi- 
fion  attende  ,  pour  partir  ,  que 
celle  qui  la  doit  précéder  ,  ait  ga- 
gné en  avant  la  diftance  qui  doit 
être  entr'elles. 

Le  régiment  ou  le  bataillon 
étant  en  bataille  à  rangs  ferrés  , 
on  lui  fait  faire  des  qusrts  de 
converfion  à  droite  &  à  gauche  , 
tant  au  régiment  entier  qu'à  cha- 
que bataillon  féparément ,  par  les 
commandemens  fuivans  : 

i .  A  droite  (.  ou  à  gauche»  )  par- 
bataillon  ,  (  ou  par  régiment  ,  ) 
faites  un  quart  de  converfion.  i 

2.  Marche. 

3.  Halte. 
Au  deuxième  commandement , 

tout  le  bataillon  ,  ou  le  régiment, 
fe  mec  en  mouvement  du  pied  gau- 
che ,  de  quelque  côté  que  la  con- 
verfion fe  faflè  ,  obfervant  ce  qui 
eft  preferit  à  cet  égard  au  titre  de 
la  Marche. 

Les  commandemens  pour  la 
converfion  centrale  par  bataillon  , 
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iont  : 


f .  Prene?  garde  à  vous  ,  Bif 
taillon  ,  pour  faire  la  converfion) 
centrale. 

2.  Demi-rang  de  la  droite  ,  de-, 
mi.tour  à  droite. 

3 .  A  droite  par  demi  -  rang  , 
faites  un  quart  de  converfion* 

4.  Marche. 

5.  Halte. 

6.  Remettez-vous. 

Au  deuxième  commandement  « 
le  demi-bataillon  de  la  droite  fait 
demï-tour  à  droite. 

Au  quatrième  ,  chaque  demi-» 
bataillon  marche  par  fon  aile  gau- 
che 3  &  les  deux  hommes  du  cen- 
tre du  premier  rang  du  bataillon 
tournent  l'un  fur  l'autre  fans  f& 
quitter. 

Au  cinquième  ,  tout  le  batail-. 
Ion  s'arrête. 

Au  fixieme  ,  le  demi-bataillon 
de  la  droite  fait  demi-tour  à  droi- 
te ,  &  fur  le  champ  on  fait  dref- 
fer  &  aligner  les  rangs. 

Lorfqu'on  fait  la  converfion 
centrale  du  bataillon  par  la  gau- 
che ,  l'aile  gauche  fait  demi-tout 
à  droite  ,  &  fe  remet  aufli-tôt  par; 
un  demi-tour  à  droite. 

Les  Soldats  ,  pour  toutes  forte* 
d'évolutions  ,  ainfi  que  pour  l'e- 
xercice du  feu  ,  mettent  toujours 
la  bayonnette  au  boit  du  fufil  ; 
pour  cet  effet  le  Major  comman-, 
de: 

Mettes  la  bayonnette  au  bout 
du  canon. 

Ce  commandement  s'exécute  en 
fept  tems ,  qui  font  les  mêmes  que 
ceux  preferits  aux  premier  &  deu- 
xième pour  Pinfpeftion. 

Le  Major  fait  enfuite  le  com- 
mandement pour  porter  les  ar- 
mes. 

Lorfqu'après  les  exercices  l'on 
doit  remettre  la  bayonnette  >  2ç 
Major  commande  • 
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Remettez  k  hayonnette  en  [on 
lieu. 

Les  Soldats  l'exécutent  en  fept 
tems. 

Les  quatre  premiers  comme  au 
premier  commandement  pour  l'inf- 
pection  ;  &  les  trois  autres  com- 
me au  huitième  &  au  neuvième 
commandement  pour  rinfpe&ion. 

Après  quoi  le  Major  fait  porter 
Je  fufil. 

LA    COLONNE. 

On  ne  forme  la  colonne  qu'avec 
deux  bataillons  fur  fix  rangs  :  pour 
cet  effet  ,  les  régimens  d'un  ba- 
taillons fe  joignent  deux  enfem- 
ble  ,  &  ceux  de  quatre  bataillons, 
forment  deux  colonnes. 

Pour  former  la  eolonne  d'atta- 
que ,  le  Major  ayant  fait  le  cal- 
cul de  la  force  des  deux  batail- 
lons ,  en  y  comprenant  leurs  Pi- 
quets ,  avertit  les  Commandans 
des  pelotons  de  les  égalifer  ,  en 
les  mettant  à  un  même  nombre 
de  files ,  lequel  il  fixe  ,  &  chaque 
Commandant  de  pelotons  en  fait 
informer  les  Officiers  de  ferre- 
fiie. 

Auffi-tôt  après  que  cet  avertif- 
fement  a  été  fait  ,  les  Capitaines 
des  Piquets  leur  font  faire  demi- 
tour  à  droite  ,  marcher  huit  pas 
en  arrière  ,  &  faire  enfuite  à  droi- 
te &  à  gauche  pour  aller  fe  dif- 
perfer  derrière  leur  bataillon  ,  cha- 
que Soldat  à  portée  de  fa  compa- 
gnie. .  . 
(  Les  Commandans  des  pelotons 
dont  le  nombre  des  files  excède 
celui  que  le  Major  a  ..fixé. ,  font 
paflèr  cet  excédent  derrière  le  fi- 
xieme  rang  ;  &  dans  les  pelotons 
qui  ont  moins  de  files  qu'il  n'a- 
voit  été  ordonné  ,  les  Officiers  de 
ferre -file  font  entrer  le  nombre 
de  Soldats  néceflàire  pour  les  eom- 
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'  pTetter,  prenant  de  préférence  ceux 
de  leurs  pelotons  qui  étoient  de 
Piquet  ;  &  après  eux ,  ceux  des 
compagnies  les  plus  voifines  qui 
ne  font  point  employés. 

Pendant  cette  opération  ,  le  Maw 
jor  fait  ouvrir  les  bataillons  à  droi- 
te &  à  gauche  ,  autant  qu'il  eft  né* 
ccflàire  pour  faire  place  aux  files 
qui  doivent  être  introduites  dans 
les  pelotons. 

A  l'égard  des  Soldats  furnumé* 
raires  qui  n'ont  point  été  admis 
dans  les  pelotons ,  dès  que  le  Ma- 
jor fait  les  commandemens  ci- 
après  ,  ils  font  à  droite  &  à  gau- 
che pour  aller  fe  former  fur  trois 
rangs  au  centre  de  l'intervalle  des 
bataillons.  Ils  font  commandés 
par  un  Lieutenant ,  s'ils  ne  font 
pas  plus  de  trente  hommes  ,  &. 
par  un  Capitaine  avec  un  Lieute- 
nant ,  s'ils  font  en  plus  grand 
nombre  ;  &  ces  Officiers  font  de 
ceux  qui  étoient  auparavant  de 
Piquet  ,  les  autres  retournant  k 
leurs  compagnies  : 

Cette  première  difpofition  étant 
faite  ,  le  Major  commande  : 

i .  Prenez  garde  à  vous  pour 
former  la  colonne  d'attaque. 

a.  Je  parle  aux  premiers  pelo-j. 
tons. 

3.  Marche. 

A  ce  dernier  commandement 
les  premiers  pelotons  de  chacun 
des  deux  bataillons  marche  en 
avant  huit  pas  redoublés  :  puis 
faifant  à  droite  &  à  gauche  ,  ils 
viennent  le  long  du  front  des  ba- 
taillons fe  réunir  vis-à-vis  le  cen- 
tre de  leur  intervalle  ,  où  s'étant 
joints  ils  font  face  à  leur  premier 
rang  ,  &  marchent  en  avant  peut 
former  la  tête  de  la  colonne. 

Les  troifîemes  pelotons  forment 
de  même  huit  pas  redoublés  en 
avant ,  auffi-tôt  que  les  premiers 
ont  paiTé  devant  eux  ;  ils  font 
Kiv 
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enfuite  à  droite  &  à  gauche  ,  & 
Viennent  le  long  du  front  de  leur 
bataillon  pour  fe  réunir ,  &  pren- 
dre rang  dans  la  colonne  derrière 
les  premiers  pelotons. 

Cette  manœuvre  le  fait  fuccef- 
fivement  par  les  cinquième  ,  fixie- 
me ,  quatrième  &  deuxième  pelo- 
tons ;  mais  ces  derniers  ,  qui 
doivent  fermer  la  colonne ,  ne 
marchent  point  en  avant  ,  & 
font  feulement  à  droite  &  à  gau- 
che ,  lorfque  les  quatrièmes  pelo- 
tons paffent  devant  eux. 

On  pourra  ,  fi  l'on  le  juge  à 
propos  ,  faire  paflèr  les  pelotons 
derrière  le  fixieme  rang  des  ba- 
taillons ,  pour  aller  fe  réunir  dans 
leur  intervalle,  &  pour  lors  le  Ma- 
jor dit ,  demi-tour  à  droite ,  avant 
que  de  commander  halte. 

Les  Officiers  &  Sergens  des 
premiers  pelotons  qui  font  en  fer- 
le-file  ,  vont  joindre  au  premier 
commandement  ceux  qui  font  à  la 
tête  de  leur  premier  rang  :  ceux 
des  deuxièmes  pelotons  paflènt  en 
ferre  -fiie.  Dans  les  autres  pelo- 
tons ils  ne  quittent  leur  place  or- 
dinaire ,  que  lorfque  leur  peloton 
ayant  longé  le  front  du  bataillon, 
la  file  de  la  gauche  ou  de  la  droi- 
te arrive  derrière  le  peloton  qui 
le  précède  :  alors  ils  s'arrêtent 
peur  fe  trouver  tous  en  dehors  de 
la  colonne  ,  lorfqu'elle  eft  formée , 
f  obfervant  de  s'y  partager  égale- 
ment ,  afin  d'occuper  les  flancs 
de  tous  les  pelotons.  A  l'égard 
des  Commandans  des  bataillons, 
ils  fe  placent  à  la  tête  de  la  co- 
lonne. 

Le  peloton  compofé  des  Soldats 
fur  numéraires  fe  place  derrière  la 
colonne  ,  quatre  pas  en  arrière 
de  fon  dernier  rang.  La  compa- 
gnie des  Grenadiers  du  bataillon 
de  la  droite  ayant  fait  à  gauche 
au  commandement  de  marche  , 
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remplace  fucceffivement  le  vuîdc 
que  le  départ  des  pelotons  laifîè 
à  fa  gauche ,  &  elle  arrive  ainfi 
fur  le  flanc  droit  de  la  queue  de 
la  colonne  ,  au  dernier  rang  de 
iaquelîe  elle  appuie  la  file  gauche 
de  fon  premier  rang  ,  à  deux  pas 
en  dehors  de  l'alignement  du  flanc 
droit  de  la  colonne. 

La  compagnie  de  Grenadiers  du 
bataillon  de  la  gauche  fait  de  fon> 
côté  les  mêmes  mouvemens  pour 
venir  occuper  la  même  place  fur 
le  flanc  gauche  de  la  queue  de  la 
colonne. 

Les  Tambours  ,  à  l'exception  de 
deux  qui  fe  tiennent  auK  deux  cô- 
tés de  la  colonne ,  fe  placent  à 
droite  &  à  gauche  du  peloton  fur- 
numéraire. 

Ils  battent  Paffëmblée  pendant 
que  la  colonne  fe  forme. 

La  colonne  ainfi  formée  a  deux 
pelotons  de  front ,  &  fix  de  pro- 
fondeur :  elle  fe  divife  en  trois 
ferions.  La  première  ,  compofée 
des  premiers  &  troisièmes  pelo- 
tons ;  la  deuxième  ,  des  cinquiè- 
mes &  fixiemes  ;  &  la  troifie- 
me,  des  quatrièmes  &  deuxièmes. 
Ces  fecrions  ,  foit  en  marchant  , 
ou  lorfque  la  colonne  eft  arrêtée  , 
confervent  toujours  quatre  pas  de 
diftance  entr'elles.  Lorfque  les  bat- 
teries ou  le  commandement  de 
marche  ne  font  précédées  d'aucun 
avertiflement ,  la  colonne  marche 
en  tête  au  pas  ordinaire  ,  fi  Ton 
bat  aux  champs  ,  &  au  pas  re- 
doublé, û  l'on  bat  la  charge.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  elle  fait  haut  les 
armes  ,  lorfque  le  Commandant , 
ou  le  Major ,  ou  les  Officiers  ,  lui 
en  font  le  fîgnal  en  portant  Tef- 
ponton  en  avant ,  &  alors  les  deux 
dernières  feftions  allongent  leur 
pas  pour  ferrer  fur  la  première  à 
la  pointe  de  l'épée. 

La  colonne  ayant  marché  ainfi» 
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\t*  Vivifions  étant  ferrées  ,  on 
l'arrête  en  fa 'Tant  cefîèr  les  Tam- 
bours de  battre  ;  aufli-tôt  ks  Sol- 
dats portent  leurs  armes ,  la  der- 
nière Section  fait  halte  ,  la  deu- 
xième fait  encore  quatre  pas  avant 
que  de  s'arrêter,  &  la  première  huit 
pas ,  pour  rétablir  les  diftances  en- 
tre les  ferions. 

Si  la  colonne  ayant  fait  haut  les 
armes ,  &  les  ferions  étant  fer- 
rées ,  on  veut  lui  faire  quitter  le 
pas  redoublé  fans  l'arrêter  ,  les 
Tambours  battent  aux  champs  ,  & 
alors  les  Soldats  portent  leurs  ar- 
mes ;  la  première  fection  forme 
encore  quatre  pas  redoublés ,  puis 
marche  le  pas  ordinaire  ;  la  deu- 
xième prend  ce  pas  dès  que  les 
Tambours  ont  changé  de  batterie  , 
la  troifieme  marche  au  petit  pas  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  devant  elle  qua- 
tre pas  de  diftance. 

Pour  faire  marcher  la  colonne 
vers  la  droite  ,  ou  vers  la  gau- 
che ,  le  Major  commande  à  droite 
ou  à  gauche  ,  &  les  Soldats  font 
face  au  côté  qui  eft  défigné ,  où  le 
Tambour  qui  eft  du  côté  vers  le- 
quel on  doit  marcher ,  commence 
à  battre  feul ,  &  les  autres  Tam- 
bours battent  avec  lui  après  que 
les  Soldats  font  tournés  de  ce 
côté. 

Pour  faire  marcher  la  colonne 
en  queue  ,  le  Major  commande 
demi-tour  à  droite  ,  &  fait  battre 
la  retraite. 

De  quelque  côté  que  la  colonne 
ait  marché  ,  elle  fait  toujours  face 
en  tête  quand  elle  s'arrête ,  à  moins 
que  le  contraire  ne  foit  ordonné  , 
&  elle  porte  fes  armes. 

La  colonne  eft  auflî  exercée  à 
fe  divifer  après  le  choc  ;  pour  cet 
effet ,  lorfqu'après  l'avoir  fait  mar- 
cher haut  les  armes  ,  le  Major  lui 
à  commandé  de  faire  halte ,  il 
avertit  de  la  voix  que  les  fecîions 
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doivent  fe  féparer ,  ou  il  fait  faire 
un  roulement  pour  l'annoncer  par 
les  deux  Tambours  placés  fur  les 
flancs  de  la  colonne  ,  qui  fe  tien- 
nent dans  ce  moment ,  l'un  fur  le 
flanc  droit  de  la  deuxième  fec- 
tien ,  l'autre  fur  le  flanc  gauche  de 
la  troifieme  ;  alors  la  première 
fection  reftant  face  en  tête  ,  la 
deuxième  fait  à  droite  ,  &  la  troi- 
fieme à  gauche  ;  &  quand  le  Ma- 
jor dit ,  marche  ,  ou  que  les  Tam- 
bours battent  aux  champs  ,  la  pre- 
mière fe£tion  marche  en  avant  au 
pas  ordinaire  ,  ou  refte  de  pied 
ferme  ,  félon  qu'il  lui  a  été  ordon- 
né ;  la  deuxième  marche  vers  la 
droite  ,  &  la  troifieme  vers  la  gau- 
che ;  fi  on  bat  la  charge  ,  elles 
marchent  au  pas  redoublé,  &  font 
haut  les  armes  quand  les  Officiers 
qui  les  conduifent  portent  i'efpon- 
ton  en  avant. 

Si  l'on  ne  veut  détacher  qu'une 
fedrion  ,  on  ne  fait  faire  de  rou- 
lement qu'à  un  Tambour  ,  qui  fe 
place  fur  le  flanc  de  cette  feétion  , 
du  côté  vers  lequel  on  veut  la 
faire  marcher. 

Pendant  ces  diverfes  opérations 
les  Grenadiers  &  le  peloton  fur- 
numéraire  ,  ainfi  que  les  Tam- 
bours ,  refirent  aux  places  où  ils 
étoient  avant  la  divifion  de  la  co- 
lonne ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
les  détacher  avec  les  ferions ,  ou 
ailleurs  ,  pour  faire  feu  fur  l'enne- 
mi ,  ou  les  employer  à  d'autres 
ufages. 

On  exerce  les  ferions  de  la 
colonne  ainfi  féparée  ,  à  faire  à 
droite  &  à  gauche  pour  marcher 
dans  tous  les  fens  ,  tant  en  avant 
qu'au  pas  oblique  ordinaire  &  re- 
doublé. 

Pour  réunir  la  colonne  ,  les 
Tambours  &  îes  feftiens  viennent 
fe  rejoindre  le  plus  promptement 
qu'il  eft  poflîbie  g  ou  derrière  ia 


*/4 


E  X 


première  fe&ion  ,  ou  en  avant  du 
peloton  furnuméraire ,  qui  fe  porte 
pour  cet  effet  au  Jieu  où  l'on  veut 
raflèmbler  la    coionne. 

Pour  faire  marcher  la  colonne 
avec  plus  d'aifance ,  quand  on  a 
beaucoup  de  chemin  à  lui  faire 
faire  en  avant,  on  peut  Ja  divifer 
en  fe  ferions  ,  compofées  cha- 
cune de  deux  pelotons  :  ces  fec- 
tions  ne  prennent  alors  que  deux 
pas  de  diftance  entr'elles  ,  au  Jieu 
de  quatre. 

Pour  rompre  cette  colonne ,  & 
le  remettre  en  bataille  ,  le  Major 
commande. 

i.  Prenef  garde  à  vous  ,  pour 
rompre  la  colonne, 

2.  Je  parle  aux  premiers  pelo- 
tons. r 

3*  A  droite  6*  à  gauche. 

4'  Marche. 

Au  troifieme  commandement  , 
les  premiers  pelotons  font  à  droi- 
te &  à  gauche  pour  fe  féparer. 

"Au  quatrième ,  ils  marchent  par 
leur  flanc  au  pas  redoublé  ,  pour 
aller  fe  rendre  à  la  place  qu'ils 
doivent  occuper  à  la  droite  &  à 
la  gauche  des  bataillons  ;  &  lorf- 
qu'ils  font  arrivés  à  la  diftance  né- 
ceflàire  ,  ils  font  face  en  tête. 

Tous  les  autres  pelotons  mar- 
chent en  avant  au  même  com- 
mandement; &  lorfque  les  troi- 
fieme ,  cinquième  ,  fixieme  ,  qua- 
trième &  deuxième  pelotons  font 
arrivés  à  la  place  où  étoient  les 
premiers,  ils  font  comme  eux  , 
à^  droite  &  à  gauche  pour  aller 
s'appuyer  aux  pelotons  qui  les  pré- 
cédent :  les  Officiers  reprennent 
leur  place  en.  marchant ,  &  quand 
ces  peloton^'  font  arrivés  fur  leur 
terrein  ,  ils  font  auiïi  face  en 
tête. 

Les  Grenadiers  partent  au  qua- 
trième commandement  pour  aller 
par  le  pas  oblique  redoublé  ,  fe 
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gauche  des  premiers  pelotons. 

Les  Tambours  panent  de  même 
en  battant  aux  drapeaux  ,  pour  al- 
ler aufii  par  le  chemin  le  plus 
court  prendre  leur  place  à  côté  des 
Grenadiers. 

Le  peloton  furnuméraire  fuit  les 
deuxième  pelotons  ;.&  lorfqu'il  eft 
arrivé  fur  l'alignement  des  batail» 
Ions ,  il  fe  divife  en  deux  par- 
ties ,  dont  les  Soldats  vont  oc- 
cuper le  flanc  gauche  &  le  flanc 
droit  de  leur  bataillon  ,  pour  re- 
prendre leur  place  dans  le  Piquet 
à  mefure  qu'on  y  renvoie  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  les  pelotons  , 
que  l'on  rétablit  tels  qu'ils  étoient 
avant  la  formation  de  la  colonne. 

Pour  former  la  colonne  de  re- 
traite ,  le  Major ,  après  en  avoir 
prévenu  les  troupes  ,  foit  que  les 
commandemens  fe  fafïènt  à  la 
voix  ou  au  fon  de  la  caiflè  ,  fait 
réunir  les  bataillons  ,  &  com- 
mande. 

i.  Prenef  garde  à  vous ,  pour 
former  la  colonne  de  retraite. 

2.  Que  le  deuxième  peloton  de 
chaque  bataillon  ne  bouge. 

3.  Demi-tour  adroite. 

4.  A  droite  6*  à  gauche  ,  par 
quart  de  conversion  ,  formel  lu  co- 
lonne. 

5.  Marche. 

6.  Halte. 

Les  deux  premiers  commande- 
mens ne  fervent  que  d'avertifTe- 
ment. 

Au  troifieme  ,  les  deux  batail- 
lons ,  à  l'exception  de  deux  pelo- 
tons indiqués  ,  font  demi-tour  à 
droite  ,  ainfl  que  la  compagnie  des 
Grenadiers  &  le  Piquet  du  batail- 
lon de  la  gauche  ;  la  compagnie  de 
Grenadiers  du  bataillon  de  la  droi- 
te marche  fix  pas  en  avant ,  &  fait 
à  gauche  :  le  Piquet  du  même  ba« 
taillon  fait  trois  pas  en  avant. 
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Au  cinquième  commandement , 
la  compagnie  de  Grenadiers  du 
bataillon  de  la  droite  marche  par 
fon  flanc  gauche  ,  &  va  fe  placer 
par  un  à  droite  fur  lç  Piquet  èi 
fon  bataillon. 

Le  Piquet  du  bataillon  de  la 
gauche  marche  le  pas  redoublé  ,  '& 
va  fe  placer  par  deux  quarts  de 
converfion  à  gauche  ,  vis-à-vis  ie 
Piquet  du  bataillon  de  la  droite-,  à 
la  diftance  néceffaire  pour  que  la 
colonne  fe  forme  entre  ces  deux 
piquets. 

Les  pelotons  qui  ont  fait  demi- 
tour  à  droite  ,  font  enlemble  un 
quart  de  converfion  ;  fçavoir  ceux 
du  bataillon  de  la  droite  ,  à  droi- 
te ,  &:  ceux  du  bataillon  de  la  gau- 
che avec  fa  compagnie  de  Grena- 
diers à  gauche  ;  ces  quarts  de  con- 
verfion étant  achevés  ,  les  deux 
pelotons  qui  n'ont  bougé  ,  font  à 
gauche  &  à  droite  ,  &  marchent 
pour  fe  rejoindre  derrière  le  pi- 
quet &  la  compagnie  des  Grena- 
diers du  bataillon  de  la  droite  ,  & 
tout  de  fuite  ils  font  à  droite  &  à 
gauche  pour  fe  retrouver  face  en 
tête.  Les  pelotons  des  deux  batail- 
lons qui  ont  achevé  leur  quart  de 
converfion  ,  marchent  en  même- 
tems  les  uns  vers  les  autres  :  ceux 
du  bataillon  de  la  droite  alignent 
leur  dernier  rang  fur  la  file  droite 
du  peloton  du  même  bataillon  , 
qui  fut  face  en  tête  ;  &  ceux  du 
bataillon  de  la  gauche ,  fur  la  file 
de  la  gauche  du  peloton  de  ce  ba- 
taillon ,  qui  fait  autëi  face  en  tête  , 
la  compagnie  des  Grenadiers  du 
bataillon  de  la  gauche  s'avance  pa- 
reillement en  fe  détachant  du  ba- 
taillon par  un  pas  oblique  de  gau- 
che à  droite  ,  jufqu'à  ce  que  fa  pre- 
mière file  de  la  gauche  foir  ali- 
gnée, &  joignant  le  rang  extérieur 
du  Piquet  du  même  bataillon  ;  en- 
faite  par  un  fécond  quart  de  con- 
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verfion  à  gauche  elle  couvre  ce  pi- 
quet. 

Si  les  deuxièmes  pelotons  des 
deux  bataillons  forment  enfembie 
moins  de  ieize  files  ,  Ton  y  joint 
autant  de  files  ,  prifes  dans  les 
quatrièmes  pelotons  ,  qu'il  eft  né- 
cefïàire  pour  les  porter  jufqu'à  ce 
nombre. 

Pendant  cette  opération  ,  les 
Tambours  des  deux  bataillons  vien- 
nent par  le  pas  redoublé  ,  fe  met- 
tent fur  une  file  au  centre  de  ia 
colonne ,  entre  les  Officiers  &  les 
Sergens  de  ferre-file ,  à  l'exception 
de  deux  Tambours  qui  reftent  en 
dehors  aux  angles  oppofés  de  la 
tête  &  de  la  queue  de  la  colonne. 

Au  fixieme  commandement  "* 
toute  ia  colonne  fait  demi  -  tour  à 
droite  ,  excepté  la  compagnie  de 
Grenadiers  &  le  Piquet  du  batail- 
lon de  la  droite,  &  les  deux  pe- 
lotons qui  forment  la  tête  de  la 
colonne  ,  lefquels  continuent  de 
faire  face  en  tête  ,  les  deux  de 
droite  &  de  gauche  de  ces  pelo- 
tons ,  faifànt  cependant  face  en 
dehors  par  un  à  droite  &  un  à 
gauche. 

Cette  colonne  marche  de  tous 
les  fens  fur  les  commandemens 
qui  lui  font  faits ,  ou  fur  les  bat* 
teries  ci-après  indiquées. 

Toutes  les  fois  qu'elle  fait  halte  V 
tout  fait  face  en  dehors  ,  Se  les 
Soldats  font  haut  les  armes  :  le 
côté  vers  lequel  la  colonne  doit 
marcher  ,  eft  défigné  par  un  des 
deux  Tambours  qui  font  reftés  fur 
les  dancs  ,  lequel  bat  feuî  de  ce 
côté  ;  les  autres  Tambours  ne  com- 
mencent à  battre  avec  lui  que  lorf- 
que  tous  les  Soldats  de  la  colonne 
ont  fi ut  face  du  côté  indiqué. 

Quand  on  bat  aux  champs  ,  la 
colonne  marche  au  pas  ordinaire. 
Lorfqa'on  bat  la  charge,  elle  mar-, 
che  le  pas  redoublé ,  &  fait  hau 
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les  armes  quand  les  Officiers  por- 
tent l'efponton  en  avant. 

Pour  rompre  cette  colonne  & 
fe  mettre  en  bataille  ,  on  fait  les 
comrnandemens  fuivans. 

î.  Prene?  garde  à  vous  ,  pour 
rompre  la  colonne. 

».  A  droite  G»  à  gauche ,  par 
quart  de  conversion  rompre  la.  co- 
Lonne. 

3.  Marche. 

4.  Halte. 

Au  premier  commandement  , 
toute  la  colonne  porte  fes  armes. 

Au  deuxième  ,  la  compagnie  de 
Grenadiers  du  bataillon  delà  droi- 
te ,  fait  à  droite  ,  &  fon  piquet 
fait  demi-tour  à  droite  ;  celle  du 
bataillon  de  la  gauche  fait  un  quart 
de  converfion  à  droite  ;  les  deux 
pelotons  de  la  tête  de  la  colonne 
font  à  droite  &  à  gauche. 

Au  troisième  ,  tout  le  bataillon 
de  la  droite  fait  cinq  pas  ordinai- 
res en  avant ,  &  tout  de  fuite  il 
fe  met  en  bataille  ,  fes  cinq  pelo- 
tons faifant  un  quart  de  converfion 
à  gauche ,  &  s'alignant  fur  le  pe- 
loton qui  ferme  la  gauche  du  ba- 
taillon. Sa  compagnie  de  Grena- 
diers marche  en  même  tems  le 
pas  redoublé  pour  aller  fe  placer  à 
la  droite  par  un  h  gauche. 

Le  bataillon  de  la  gauche  fait 
quinze  pas  redoublés  en  avant  , 
ainfi  que  fa  compagnie  de  Grena- 
diers qui  s'y  réunit  ,  &  fait  un 
quart  de  converfion  à  droite  avec 
les  cinq  pelotons  de  la  gauche  ; 
pendant  ce  tems-là  le  Piquet  du 
bataillon  de  la  droite  marche  pour 
reprendre  fa  place  à  la  gauche  de 
fon  bataillon  ,  &  le  piquet  du  ba- 
taillon de  la  gauche  fait  deux  quarts 
de  converfion  à  droite  ,  &  mar- 
che au  pas  redoublé  pour  aiier  re- 
prendre fa  place  à  la  droite  de  ce 
bataillon. 

Les  Tambours  battent  aux  dr&~ 


E  X 

peaux ,  &  vont  reprendre  les  pla- 
ces qu'ils  occupoient  avant  la  for- 
mation de  la  colonne. 

Au  quatrième  commandement , 
toute»  les  troupes  fe  dreflènt  fur 
le  centre. 

VEXERCICE   DU  FEU. 

On  exerce  les  troupes  le  plus 
fouvent  qu'il  eft  pofïîble  à  tirer  en- 
femble  au  commandement,  de  tou- 
tes les  manières  ci-après  prefcri- 
tes ,  fans  pouvoir  faire  ufage  d'au- 
cune autre  :  mais  cet  exercice  ne 
fe  fait  que  par  bataillon  ,  &  même 
en  moindre  nombre  ,  qu'après  que 
l'on  à  fait  prendre  ,  comme  il  a 
été  dit  à  chaque  Soldat  en  particu- 
lier ,  &  fur-tout  à  ceux  de  recrue  , 
l'habitude  de  manier  fes  armes,  de 
les  charger  promptement  ,  de  les 
bien  tenir  en  joue  ,  &  de  les  tirer 
quand  il  eft  ordonné  ,  fans  faire 
aucun  mouvement. 

On  met  les  bataillons  fur  trois 
rangs  pour  l'exercice  du  feu  ,  & 
on  ne  les  fait  jamais  tirer  étant  à 
fix  de  hauteur. 

Les  bataillons  tirent  de  pied 
ferme  par  feclions  ,  par  pelotons, 
par  deux  pelotons  ou  tiers  de  rang, 
par  demi-rang  &  par  bataillon. 

Quand  il  s'agit  de  faire  tirer 
tout  le  bataillon  enfemble  ,  le  Ma- 
jor en  fait  le  commandement.  Si 
ce  doit  être  par  divifions  ,  il  aver- 
tit de  l'efpece  du  feu  qui  doit  être 
exécuté  ,  Se  chaque  Commandant 
de  divifion  en  fait  le  commande- 
ment à  fa  troupe  dans  les  tems  & 
l'ordre  ci-après  indiqués. 

Lorfque  le  régiment  étant  en  ba- 
taille ,  on  doit  l'exercer  aux  diffé- 
rens  feux  ,  le  Colonel ,  le  Lieute- 
nant-Colonel &  les  Commandans 
de  bataillon  fe  placent  vis-à-vis  les 
drapeaux  contre  le  premier  rang 
du  cinquième  peloton  de  leur  ba- 
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îaillon  ,  dont  les  fix  files  du  cen- 
tre ne  tirent  jamais  fans  l'ordre 
du  Commandant  ;  le  Capitaine  des 
Grenadiers  fe  tient  à  la  droite  de 
fa  compagnie  de  piquet ,  à  la  gau- 
che de  Ion  piquet  quand  il  eft  for- 
mé par  la  gauche  :  ils  pallènt  au 
centre  de  leur  troupe  lorlqu'il  s'a- 
git de  commander  le  feu  de  fec- 
tion  ;  les  autres  Officiers  &  Ser- 
gens  occupent  chacun  leur  place 
dans  les  rangs  &  en  ferre-file. 

Pour  faire  feu  par  feclions  ,  le 
Major  avertit  : 

Preneç  garde  à  vous ,  bataillon , 
pour  faire  le  feu  de  feclion. 

Le  Commandant  du  bataillon 
ordonne  à  l'Officier  qui  eft  à  la 
gauche  de  l'onzième  compagnie  , 
de  commencer  les  commande- 
mens  ;  &  auffi-tôt  cet  Officier  fai- 
sant à  droite  ,  commande  à  cette 
compagnie  : 

i.  Haut  les  armes. 

a.  Apprête?  vos  armes* 

3.  Enjoué. 

4.  Feu. 

.  Au  premier  commandement.les 
Soldats  de  ladite  compagnie  ou 
feclion  font  haut  les  armes  par 
deux  mouvemens  précipités  qui 
«'exécutent  dans  la  vaieur  d'un  feul 
tems. 

Au  deuxième  ,  les  Soldats  du 
premier  rang  mettent  genou  en 
terre,  &  ceux  des  deux  derniers 
rangs  fe  mettent  dans  la  poiltion 
prefcrite  au  dixième  commande- 
ment du  maniement  des  armes. 

Au  troifieme  ,  comme  à  l'on- 
zième commandement  du  manie- 
ment des  armes. 

Au  quatrième  ,  les  Soldats  des 
trois  rangs  font  feu  enfemble  ,  & 
retirent  leurs  armes ,  comme  au 
douzième  commandement  ;  &  ils 
les  chargent  tout  de  fuite  en  feize 
tems  ,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  au 
maniement  des  armes  ,  depuis  le 
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treizième  commandement  jufqu'au 
vingt-troifieme  incluhvement. 

Quand  l'Officier  qui  eft  à  la  gau- 
che de  l'onzième  compagnie  ,  lui 
dit  :  haut  les  armes  ,  celui  qui  eft 
à  la  droite  de  la  douzième  com- 
pagnie fait  à  gauche  »  &  le  tems 
d'après  il  lui  fait  le  même  com- 
mandement de  haut  ks  armes  , 
&  fucceffivement  les  trois  autres. 

Les  Officiers  qui  font  à  la  gau- 
che de  la  dernière  feclion  du  troi- 
fieme peloton  ,  &  à  la  droite  de 
celle  du  quatrième  peloton  ,  font 
faire  haut  les  armes  à  ces  fcc- 
tions  quand  les  onzième  &  dou- 
zième compagnies  font  en  joue. 

Il  en  eft  de  même  fucceffive- 
ment des  dernières  feclions  des 
premier  &  fécond  pelotons  ,  &  de 
celles  des  Grenadiers  &  du  pi- 
quet ,  lefquelles  font  haut  les  ar- 
mes au  commandement  de  leurs 
Officiers  ,  lorfque  les  mêmes  fec- 
tions  des  pelotons  de  leur  gauche 
ou  de  leur  droite  font  en  joue. 

On  fait  tirer  dans  le  même  or- 
dre les  premières  feclions  de  cha- 
que peloton  des  Grenadiers  &  du. 
piquet;  la  première  feclion  du  cin- 
quième peloton  faifant  haut  les  ar-. 
mes ,  lorfque  la  dernière  des  Gre* 
nadiers  a  fait  feu. 

Si  le  Commandant  ordonne  que 
l'on  recommence ,  alors  l'onzième 
compagnie  fait  haut  les  armes  , 
quand  la  première  feclion  du  pi^ 
quet  fait  feu. 

Quand  le  Major  avertit  le  batail- 
lon pour  faire  feu  par  pelpton  : 

Le  feu  commence  de  même  par 
le  centre  dès  que  le  Commandant 
du  bataillon  l'ordonne  \  le  fixieme 
peloton  fait  haut  les  armes  quand 
le  cinquième  fait  feu  ;  le  troifieme 
&  le  quatrième  ,  deux  tems  après 
que  le  cinquième  &  le  fixieme  ont 
fait  feu  \  le  premier  &  le  deuxième 
deux  tems  après  que  le  troifieme 
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&  le  quatrième  ont  fait  feu  ;  les  > 
Grenadiers  &.  le  Piquet  deux  tems 
après  que  les  premier  &  deuxième 
pelotons  ont  fait  feu. 

Si  le  Commandant  du  bataillon 
ordonne  que  Ton  recommence ,  le 
cinquième  peloton  fait  haut  les  ar- 
mes quand  le  Piquet  fait  feu. 

Quand  le  Major  avertit  le  ba- 
taillon pour  faire  feu  par  tiers  de 
rang  : 

Lorfque  le  Commandant  du  ba- 
taillon à  ordonné  ,  le  plu;  ancien 
Officier  des  deux  pelotons  formant 
un  tiers  de  rang-,  fait  tous  les 
commandemens ,  le  feu  commen- 
çant par  le  tiers  de  rang  du  c:"> 
tre  ,  continuant  par  celui  dé  la 
droite  ,  par  celui  de  la  gauche  ,  les 
Crenadiers  &  le  Piquet. 

Chacune  de  ces  divifions  fait 
Baut  les  armes  le  tems  d'après 
que  celle  qui  la  précède  à  fait  feu , 
èc  le  tiers  du  rang  du  centre  peut 
recommencer  à  faire  haut  les  ar- 
mes lorfque  le  Piquet  à  fait  feu. 

Quand  le  Major  avertit  le  ba,- 
taillon  pour  faire  feu  par  demi- 
rang  : 

Le  Commandant  du  bataillon  fe 
place  entre  le  cinquième  &  le  û- 
xieme  peloton  ,  où  il  fait  à  droite 
pour  faire  les  commandemens  au 
demi-rang  de  la  droite  du  batail- 
lon ;  &  quand  ce  demi-rang'à  fait 
feu  ,  le  Commandant  fait  demi- 
tour  à  droite  pour  faire  les  mêmes 
commandemens  au  demi-rang  de 
la  gauche  ,  deux  tems  après  le  feu 
du  demi-rang  de  la  droite. 

La  gauche  du  bataillon  ayant 
fait  feu  ,  le  Capitaine  des  Grena- 
diers fait  3  deux  tems  après  »  les 
commandemens  à  fa  compagnie  ; 
&  quand  elle  a  fait  feu  ,  le  Capi- 
taine de  piquet  lui  fait  auffi ,  deux 
tems  aprèsjies  mêmes  commande- 
mens à  fon  tour  ;  de  forte  que  le 
demi-rang  de  la  droite  peut  recorn- 
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mencer  deux  tems  après  que  le  Pi- 
quet a  fait  feu. 

Le  Major  fiit  les  mêmes  com- 
mandemens pour  faire  tirer  par 
bataillon  entier  ,  en  réfervant  (  ft 
le  Commandant  le  juge  à  propos  ) 
le  feu  des  Grenadiers  &.  du  Piquet 
pour  les  faire  rirer  féparement 
pendant  que  les  pelotons  rechar- 
gent ;  auquel  cas  les  Grenadiers 
ne  font  haut  les  armes  qu'au  qua- 
trième tems  après  que  le  bataillon 
à  fait  feu  ,  &  or.  raiiîe  le  même 
intervalle.entre  le  feu  des  Grena- 
diers &  celui  du  Piquet ,  &  entre 
le  feu  du  Piquet  &  celui  du  ba- 
taillon ,  quand  il  doit  recom- 
mencer. 

Les  bataillons  chargent  leurs  ar- 
mes avant  que  de  commencer  l'e- 
xercice du  feu  ,  &  pour  cet  effet  le 
Major"  commande  : 

Charge?  vos  armes. 

Le  Soldat  qui  porte  fes  armes  , 
exécute  ce  commandement  en  dix. 
huit  tems. 

Le  premier ,  comme  le  premier 
terris  du  premier  commandement, 
pour  rinfptftion. 

Au  deuxième  ,  il  fait  à  droite , 
£:  fe  place  ,  ainïï  que  fes  armes  , 
dans ' la'pofition  preferite  au  dou- 
zième commandement  du  manie- 
ment des  armes  ,  lorfque  l'en  a 
fait  feu. 

Au  troifieme ,  il  porte  le  pouce 
&  le  premier  doigt  de  la  main 
droite  à  la  batterie,  &  découvre 
lebaflînet. 

Au  quatrième  &  aux  fuivans  , 
iï  charge  le  fuiîl  par  les  mêmes 
tems  ,  &  ainiî  qu'il  eft  preferit  au 
maniement  des  armes  ,  depuis  le 
quatorzième  commandement  jdf- 
ques  &  compris  le  vingt  -  troi- 
fieme. 

Lorfque  le  Soldat ,  en  finiflafït 
l'exercice  du  feu ,  à  été  averti 
qu'il  ne  doit  plus  charger  féS  ar- 
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«ne? ,  après  avoir  fait  feu ,  &  s^être 
remis  dans  la  pofition  du  dou- 
zième commandement  du  manie- 
ment des  armes  ,  il  exécute  feu- 
lement le  tems  du  treizième  com- 
mandement &  celui  du  dix- 
feptieme  ,  &  il  porte  enfuite  fes 
armes  en  deux  autres  tems  ,  qui 
s'exécutent  comme  il  eft  prefcrit 
aux  deuxième  &  troisième  tems 
du  dixième  commandement  pour 
Pinfpeclion. 

BATTERIES 

des  Tambours  &  fignaux  relatifs 
aux  évolutions. 

Pour  fuppléer  au  défaut  de  la 
voix  lorfqu'clle  ne  peut  fe  faire  en- 
tendre fur  rétendue  du  front  des 
bataillons ,  on  fe  fert  des  batteries 
des  Tambours  pour  annoncer  cha- 
que mouvement,&  des  fignaux  ci- 
après  délignés  ,  par  lefquels  le  Ma- 
jor fait  entendre  aux  Tambours 
celles  qu'ils  ont  à  faire. 

Pour  rafïèmbler  une  troupe  ,  ou 
pour  lui  faire  ferrer  les  rangs  lors- 
qu'elle eft  rafTemblée  ,  on  fait  ap- 
peller  les  Tambours. 

Pour  marcher  en  avant ,  on  bat 
aux  champs. 

Tout  mouvement  qui  n'a  point 
été  indiqué ,  eft  annoncé  par  un 
roulement  ,  s'il  doit  fe  faire  à 
droite  ,  ou  par  deux  fi  c'eft  à  gau- 
che. 

■  Si  le  bataillon  doit  fe  rompre 
par  demi-rang ,  après  un  ou  deux 
roulemens  on  donne  deux  coups 
de  baguette  ;  trois  fi  c'eft  par  tiers 
de  rang  ;  quatre  fi  c'eft  par  pelo- 
tons ,  &  cinq  fi  c'eft  par  îecTrions  ; 
après  quoi  les  Tambours  battent 
eux  champs. 

Le  bataillon  étant  rompu ,  il  fe 
forme  dès  que  l'on  bat  aux  ira 
féaux  t  &  marche  devant  lui  en 
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bataille  ,  foit  qu'on  continue  cette 
batterie,  ou  qu'on  batte  la  charge, 
même  fi  l'on  bat  aux  champs ,  à 
moins  que  cette  batterie  n'eût  été 
précédée  de  roulemens. 

Les  bataillons  entiers  font  un 
quart  de  converfion  ,  quand  après 
un  ou  deux  roulemens  ,  fuivis 
d'un  coup  de  baguette ,  les  Tam- 
bours battent  aux  champs  ;  s'il  y 
avoit  plus  d'un  bataillon  ,  &  qu'or» 
voulût  leur  faire  faire  enfemble  le 
quart  de  converfion  ,  on  ne  donne 
point  de  coups  de  baguette  après 
les  roulemeas. 

Pour  doubler  les  divifions  ,"  on 
fait  trois  roulemens  qui  font  fui- 
vis  d'un  coup  de  baguetre. 

On  fait  les  mêmes  batteries 
pour  dédoubler  les  divifions. 

Pour  tripler  les  divifions  ,  on 
fait  quatre  roulemens  ,  fuivis  d'un 
coup  de  baguette ,  &  on  les  fait 
remettre  par  la  même  batterie. 

On  forme  la  colonne  d'attaque, 
quand  après  deux  coups  de  ba- 
guette ,  fuivis  d'un  roulement ,  les 
Tambours  battent  VaJJemblée  ,  & 
celle  de  retraite  quand  les  deu* 
coups  de  baguette  font  fuivis  de 
deux  roulemens. 

Le  bataillon  fait  demi  -tour  à 
droite  fi  Ton  bat  la  retraite ,  & 
marche  devant  lui.  .     • 

On  ceflè  de  marcher  toutes  les 
fois  que  les  Tambours  ceiïènt  de 
battre. 

A  l'égard  des  fignaux  que  le 
Major  doit  donner  aux  Tambours: 
Il  agite  fon  épée  circulairement 
autant  de  fois  qu'il  veut  que  les 
Tambours  faflènt  des  roulemens. 
Il  marque  de  même  avec  Pépée 
les  coups  de  baguette  qu'ils  doir 
vent  donner. 

Pour  faire  battre  aux  champs  , 
il  lève  l'épée  droite,  la  pointée» 
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haut ,  ayant  le  bras  tendu  à  la 
hauteur  de  l'épaule. 

Pour  faire  battre  aux  drapeaux  , 
il  a  le  bras  tendu,  le  poignet  tour- 
né en  dedans  ,  de  façon  que  Té- 
pée  croife  horifontalement  devant 
lui  à  la  hauteur  de  la  cravate. 

Pour  faire  battre  la  charge  ,  il 
porte  Tépée  en  avant ,  ayant  le 
bras  tendu. 

Pour  faire  appeller  ,  il  met  Té- 
pée  fur  l'épaule. 

Pour  faire  battre  la  retraite  ,  il 
paflè  Tépée  croiféc  derrière  le  dos. 

Pour  faire  battre  ïajjfeinblée ,  il 
tient  Tépée  perpendiculaire  ,  la 
pointe  en  bas  ,  le  bras  tendu  de- 
vant lui  à  la  hauteur  de  la  cra- 
vate ,  &  le  poignet  renverfé  en 
dedans. 

Pour  faire  cefTer  de  battre ,  il 
donne  un,  grand  coup  de  Tépée 
vers  la  terre ,  fans  la  relever. 

DES     REVUES. 

Lorfqu'un  régiment  ou  bataillon 
devra  paflèr  en  revue  : 

Si  c'eft  pour  une  revue  d'hon- 
neur ,  il  eft  formé  fur  trois  rangs 
ouverts  :  les  Officiers  font  à  la  tête 
de  leurs  troupes ,  repofés  fur  Pef- 
ponton-;'  &  les  Enfeignes ,  avec 
Jeurs  Sergens ,  fe  placent  à  la  tête 
du  cinquième  peloton  pu  rang  des 
Lieutenans. 

Lorfqu'on  rompt  le  régiment , 
ou  le  bataillon  pour  défiler  ,  les  Of- 
ficiers-marchent  auiïî  à  la  tête  de 
leurs  troupes  ,  foi:  qu'ils  doivent 
faluer  de  Tefponton  ou  non. 

S'il  s'agit  d'une  revue  de  l'Inf- 
pecteur  ou  du  Commiflàire  des 
guerres  ,  chaque  compagnie  part  de 
fon  quartier,  rangée  fuivant  Tor- 
dre de  Tanciennecé  des  Soldats 
qui  la  compofent ,  &  prend  cepen- 
dant dans  le  baçaiUoa  le  rang  qui 
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lui  eft  marqué  pour  la  formatiott 
des  pelotons. 

Lorfque  les  Enfeignes  arrivent 
à  la  tête  du  bataillon  ,  ils  vont  fe 
placer  avec  les  drapeaux  à  la  tête 
des  compagnies  auxquelles  ils  font 
attachés. 

Les  Officiers ,  Sergens  &  Sol- 
dats de  piquet  qui  ont  été  chercher 
les  drapeaux ,  &  les  Sergens  qu'on 
a  nommés  pour  les  accompagner  , 
vont  par  derrière  le  bataillon  pren- 
dre leur  rang  dans  les.  compagnies 
dont  ils  font. 

Si  on  veut  faire  mettre  les  con> 
pagnies  par  un  même  rang  ,  on  fe 
fert  de  la  méthode  ci-deiius  indi- 
quée pour  faire  border  la  haie  par 
compagnie. 

Alors  les  Officiers  ,  Sergens  & 
Tambours  fe  placent  fur  la  même 
ligne  que  les  Soldats  à  la  droite 
ou  à  la  gauche  de  leurs  compagnies, 
félon  qu'elle  eft  formée  par  la 
droite  ou  par  la  gauche. 

Si  on  fait  défiler  les  compa- 
gnies par  quatre  ou  autrement  a 
le  Capitaine  marche  quatre  pas 
en  avant  du  premier  rang  de  fa 
compagnie ,  le  Lieutenant  à  fa  gau- 
che un  peu  en  arrière ,  les  Sergens 
an  pas  derrière  le  Lieutenant ,  & 
le  Tambour  un  pas  derrière  les 
Sergens. 

Dans  les  compagnies  où  il  y  a 
un  drapeau ,  le  Lieutenant  mar- 
che à  la  droite  &  en  arrière  du 
Capitaine*,  &  l'Enfeigne  à  fa  gaun 
che. 

On  fait  les  livrets  dans  le  mê- 
me ordre  que  les  compagnies  doi- 
vent  être  diftribuées  dans  les  pe-. 
lotons. 

Tel  eft  Vexercice  auquel  l'In- 
fanterie ,  tant  Françoife  qu'Etran- 
gère ,  eft  obligée  de  fe  conformer 
par  l'Ordonnance  rapportée  ci- 
defjus, 

EXERCICE 
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EXERCICE 
de  la    Cavalerie, 

Suivant  VOrdonnance  du  Roi  du 
22  Juin  1755. 

Les  Officiers  de  Cavalerie  font 
tenus  de  s'inftruire  de  ce  qu'ils 
doivent  commander  aux  Cava- 
liers. 

Pour  cet  effet ,  les  Comman- 
dans  des  Corps  tiennent  la  main  à 
ce  que  non-feulement  les  Officiers 
Majors  ,  mais  auffi  ceux  des  com- 
pagnies ,  &  les  Maréchaux  des  lo- 
gis fe  mettent  au  fait  de  tout  ce 
qui  a  rapport  au  maniement  des 
armes  &  aux  manœuvres,  de  ma- 
nière qu'ils  le  fcachent  aflèz  bien 
exécuter  pour  pouvoir  l'apprendre 
à  leurs  troupes. 

Les  nouveaux  Officiers  qui  font 
reçus  à  leurs  emplois  ne  peuvent 
faire  de  fervice  qu'après  que  leur 
capacité  à  cet  égard  eft  reconnue  , 
par  l'épreuve  qui  en  eft  faite  en 
préfence  du  Commandant  du  ré- 
giment ,  dont  ils  font  tenus  de 
rapporter  un  certificat  au  Com- 
mandant de  la  Place ,  où  le  régi- 
ment eft  en  garnilbn  ,  lequel  l'en- 
voie au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le 
département  de  la  guerre. 

Quand  les  régimens  font  raf- 
femblés ,  ceux  qui  les  commandent 
font  commander  devant  eux  à  cha- 
que compagnie  par  leurs  Officiers 
particuliers  ,  les  différens  manie- 
mens  des  armes  ,  &  les  manœu- 
vres indiquées  pour  une  compa- 
gnie ,  afin  de  s'afTurer  que  ces  Of- 
ficiers foient  en  état  de  bieA  inf- 
truire  leurs  compagnies  lorsqu'elles 
font  féparées. 

Ils  leur  font  auffi  commander 
toutes  les    manœuvres  indiquées 
pour  un  détachement. 
Les  Officiers  mettent  ie  fabre  à 
Terne  II. 
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la  maîn  ,  le  portent  &  le  remet- 
tent en  même  tems  &  de  la  même 
manière  que  les  Cavaliers. 

Quand  ils  doivent  faluer  de  cet 
arme  ,  ils  le  font  en  cinq  tems  s 
foit  de  pied  ferme  ou  en  mar- 
chant. 

Au  premier  ,  lorfque  la  perfonne 
qu'on  doit  faluer  eit  à  cinq  pas  de 
diftance ,  on  tourne  le  tranchant 
du  fabre  à  gauche  ,  prenant  la  poi- 
gnée à  pleine  main ,  &  étendant 
le  pouce  jufqu'à  la  garde ,  &  on. 
élève  le  fabre  tout  de  fuite  perpen- 
diculaire ,  la  pointe  en  haut ,  la 
garde  à  hauteur  &  à  un  pied  de 
diftance  de  la  cravatte  ?  le  coude 
un  demi-pied  plus  bas  que  ie  poir 
gnet. 

Au  deuxième  ,  à  trois  pas  'de 
diftance  ,  on  étend  le  bras  pouc. 
placer  la  main  au-deflous  du  mi^ 
lieu  de  la  poche  de  l'habit  étant 
boutonné  ,  &  on  baiflè  la  pointe 
du  fabre  à  la  hauteur  du  poignet  , 
obfervant  que  la  lame  foit  parai-} 
lcle  au  corps  du  cheval. 

Au  troifieme ,  à  un  pas  de  dif- 
tance ,  élevant  un  peu  le  poignet 
&  le  tournant  en  dehors,  on  baille 
la  pointe  du  fabre  fort  doucement , 
&  autant  qu'il  eft  poffible  ,  fans 
forcer  le  poignet ,  tenant  toujours 
la  lame  parallèle  <?u  corps  du  che- 
val, &  l'on  refte  dans  la  même 
pofkion  jufqu'à  ce  que  la  perfonne 
que  Ton  faluefoit  éloignée  de  deux 
pas. 

Au  quatrième ,  baillant  le  pouce 
pour  contenir  la  poignée,  on  re- 
levé le  fabre  la  pointe  en  haut ,  le 
tenant  perpendiculaire  ,  la  garde 
vis-à-vis  &  à  fix  pouces  de  dif- 
tance du  letton  droit ,  le  coude  à 
hauteur  du  poignet. 

Au  cinquième  ,  on  porte  le  fa- 
bre à  l'épaule  ,  comme  il  eft  pref- 
crit  pour  les  Cavaliers. 

Quand  les  Officiers  doivent  fa« 
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hier  de  pied  ferme  ,  ils  font  le 
falut  l'un  après  l'autre  ,  obfcrvant 
tde  garder  les  diftances  ci  -  deflus 
indiquées,de  manière  que  la  pointe 
du  fabre  foit  baflè  au  moment  du 
paflàge  de  la  perfonne  que  Ton  falue. 
Tous  les  Officiers  qui  font  à  la 
tête  d'une  même  troupe  ,  faluent 
enfemble  en  marchant  ,  réglant 
leurs  mouvemens  fur  ceux  de  l'Of- 
ficier qui  commande  cette  troupe. 

PCOLE  DU  CAVALIER. 

La  première  inflruclion  à  don- 
ner à  un  Cavalier ,  eft  de  lui  ap- 
prendre à  connoître  fon  cheval  & 
toutes  les  parties  de  fon  équipe- 
ment ,  ainfi  que  leur  ufage  ,  afin 
qu'il  fâche  le  brider  ,  le  gourmer  , 
Je  feller  &  le  harnacher  de  tout 
point ,  &  la  manière  dont  il  doit 
Je  charger. 

Enfuite  on  le  fait  monter  à  che- 
val &  on  l'y  place ,  on  l'inftruit 
comment  il  doit  tenir  fa  bride  & 
S'en  fervir  pour  conduire  fon  che- 
val 5  de  la  manière  de  porter  fes 
étriers ,  &  de  la  longueur  dont  les 
étrivieres  doivent  être  ,  &  de  l'u- 
sage qu'il  doit  faire  de  {es  jambes 
&  <le  fes  éperons  :  enfin  on  le  fait 
trotter  pour  lui  faire  trouver  le 
fond  de  la  felle  ,  &  lui  donner 
plus  de  fermeté  fur  fon  cheval  ;  le 
tout  ainfi  qu'il  eft  détaillé  dans 
une  inftru&ion  particulière  que  Sa 
Majefté  fe  propofe  de  donner  in* 
ceffamment. 

•  En  même  tems  qu'on  occupe 
les  Cavaliers  à  ces  premières  inf- 
tru&ions  ,  on  les  exerce  un  à  un  , 
ou  deux  à  deux  tout  au  plus  ,  aux 
clifférens  maniemens  des  armes, 
«l'abord  à  pied ,  enfuite  à  cheval , 
leur  en  montrant  tous  les  prin- 
cipes. 

Les  Maréchaux  des  logis  font 
j>rincipalçn}Çi.t  chargés  de çc foin» 
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A  l'égard  des  Cavaliers  de  recrUfl 
qui  font  cependant  exercés  très- 
fouvent  par  leurs  Officiers,  foit 
dans  les  garnifons  ou  dans  les 
quartiers ,  &  que  l'Aide  Major  raf- 
femble  quand  le  régiment  fe  trouve 
réuni  pour  leur  faire  répeter  ces 
exercices  : 

Lorfque  les  Cavaliers  ont  été 
inftruits  chacun  en  particulier  au 
maniement  des  armes ,  tant  à  pied 
qu'à  cheval ,  &  affermis  dans  les 
principes  de  l'équitation  ,  on  les 
réunit  au  nombre  de  vingt -quatre 
par  compagnie  pour  les  exercer  en- 
femble. 

Soit  que  les  régimens  foient  at 
femblés  ,  ou  que  les  compagnies 
foient  féparées ,  on  les  exerce  au 
moins  deux  fois  la  femaine  à  che- 
val &  une  fois  à  pied ,  tant  en 
Eté  qu'en  Hyver.  Celles  qui  font 
dans  le  plat  -  pays  font  exercées 
tous  les  jours  pendant  le  tems  de 
leur  a/Ièmblée. 

MANIEMENT 
des  armes  à  pied. 

Les  Cavaliers  fe  forment  fur  url 
feul  rang  pour  faire  le  maniement 
des  armes  à  pied  ,  foit  qu'on  les 
exerce  par  compagnie  ou  par  régi- 
ment. 

Le  Capitaine  &  le  Lieutenant 
fe  placent  un  pas  en  avant  des 
Cavaliers  ;  le  premier ,  vis-à-vis 
le  tiers  de  la  droite  du  front  de 
la  compagnie  ;  le  fécond  vis-à-vis 
le  tiers  de  la  gauche. 

Lorfque  le  Capitaine  eft  feul  ,  il 
fe  place  vis-à-vis  le  centre  de  fa 
compagnie  ;  &  s'il  y  avoit  deux 
Officiers  avec  lui ,  celui  qui  eft  fu- 
périeur  en  grade  ou  le  plus  ancien 
à  grade  égal ,  fe  place  à  fa  droite  , 
&  l'autre  à  fa  gauche,  vis-à-vis 
le  tiers  du  front  de  la  compagnie. 

L'ordre  des  droites  &  des  gau- 
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ches  eft  renverfé  dans  les  compa- 
gnies qui  font  formées  par  la  gau- 
che. 

Le  Maréchal  des  logis  fe  tient 
trois  pas  en  arrière  du  centre  de 
la  compagnie» 

Les  Trompettes  font  fur  un  feul 
rang  à  la  droite  de  leur  efcadron , 
Se  à  la  gauche  de  celui  qui  ferme 
la  droite  du  régiment  :  le  Timba- 
lier eft  un  pas  en  avant  du  centre 
de  ceux  de  fon  efcadron. 

Les  Cavaliers  font  ferrés  de  ma- 
nière que  les  coudes  fe  touchent 
(ans  fe  gêner  ,  les  deux  talons  fur 
une  même  ligne  ,  féparés  d'envi- 
ron deux  pouces ,  les  épaules  effa- 
cées ,  la  poitrine  en  avant ,  le 
corps  droit  &  bien  ^à  plomb ,  le 
moufqueton  dans  la  main  gauche  , 
les  trois  derniers  doigts  fous  le  ta- 
lon de  la  croffè ,  le  premier  doigt 
fur  la  vis  ,  &.  le  pouce  en  de/Tus  , 
le  canon  en  dehors ,  la  fougarde 
quatre  pouces  au-defiôus  du  défaut 
de  l'épaule  ,  le  coude  gauche  près 
du  corps  ,  la  main  droite  pendante 
fur  le  côté,  la  tête  haute,  tournée 
fur  la  droite  pour  partir  en  même 
tems  que  le  Cavalier  de  la  droi- 
te ,  excepté  celui  qui  ferme  la 
droite  du  rang  ,  lequel  doit  regar- 
der attentivement  le  Major  ou  au- 
tre  Officier  qui  commande  Vexer- 
tic:  3  pour  partir  immédiatement 
après  le  dernier  mot  du  comman- 
dement. 

Ils  obfervent  tous  de  mettre  une 
féconde  entre  l'exécution  de  cha- 
que tems  des  commandemens  qui 
en  ont  plufieurs. 

Celui  qui  commande  Vexercice 
met  deux  fécondes  de  repos  entre 
la  fin  de  l'exécution  d'un  même 
commandement  &  le  commence- 
ment du  luivant  ;  &  ce  même  in- 
tervalle eft  obfervé  par  les  Cava- 
liers quand  ils  font  le  maniement 
des  armes  à  la  muette. 
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1  Pour  mettre  toute  la  précifion 
poffible  dans  ces  différens  repos  , 
ou  accoutume  )cs  Cavaliers  à  comp- 
ter un,  rfew#,dans  le  tems  d'une  fé- 
conde ,  &  à  répeter  ceue  formule 
autant  de  fois  qu'ils  ont  de  fé- 
condes à  attendre  pour  exécuter 
les  mouvemens  ,  fans  faire  avan- 
cer de  Cavalier  hors  du  rang  pour 
leur  fervir  de  modèle. 

Quant  à  l'exécution  des  mouve- 
mens ,  on  a  attention  que  les  Ca- 
valiers y  emploient  la  plus  grande 
vivacité  ,  pafTant  toujours  leurs  ar- 
mes le  plus  près  du  corps  qu'il  eft 
poffible  ,  &  qu'à  la  fin  de  chaque 
tems  il  y  ait  une  ceffiition  totale 
de  mouvement. 

Le  Major  ou  autre  Officier  qui 
doit  commander  V exercice  ,  com- 
mence par  faire  ceux  des  comman- 
demens  de  l'infpeftion  à  pied  ci- 
après  qui  font  néceiliires  pour  vé- 
rifier il  les  armes  ne  font  point 
chargées  ;  après  quoi  il  fait  cet 
avertiilèment. 

Vrenei  garde  à  vous  ,  on  va 
faire  le  maniement  des  armes. 

A  cet  avertiilèment ,  tous  les 
Officiers  &  Maréchaux  des  logis 
mettent  le  fabre  à  la  main  ,  &  le 
portent  contre  l'épaule  droite. 

Le  Major  fait  enfuite  fenner  tir» 
appel  par  les  Trompettes  ;  alors 
les  Officiers  &  Maréchaux  des  lo- 
gis ôtent  enfemble  le  chapeau  de 
la  main  gauche  :•  les  Officiers  par- 
tant du  pied  gauche  ,  &  confer- 
vant  leur  alignement  &  leurs  dif- 
tances ,  fe  portent  en  avant  de  la 
troupe  ,  &  font  halte  quand  ils  ont 
dépaiïe  le  Major  de  quatre  pas  j 
les  Maréchaux  des  logis  font  de- 
mi-tour à  droite,  &  fe  portent 
douze  pas  en  arrière  de  j'efeadron. 

A  la  fin  du  fécond  appel  qui  eft 
ordonné  par  le  Major  ,  les  Offi- 
ciers êc  les  Maréchaux  des  logis 
font  face  à  la  troupe  par  un  demi- 
Lij 
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tour  à  droite  ,  êc  remettent  leur 
chapeau  ,  obiervant  que  tous  ces 
mouvemens  fe  fiffent  enfemble  , 
&  ils  continuent  de  porter  leur  fa- 
bre  pendant  tout  le  tems  de  l'exer- 
cice. 

Perfonne  ne  parle  que  le  Ma- 
jor ,  pas  même  pour  reprendre  les 
Cavaliers  qui  font  en  faute  ;  &  iî 
un  Cavalier  laiiîè  tomber  fa  ba- 
guette, ou  Ton  chapeau  en  quelque 
tems  de  L'exercice  que  ce  lbit ,  il 
ne  le  ramalîè  pas  ,  &  il  attend  que 
le  Major  ordonne  à  un  Maréchal 
des  logis  de  le  faire. 

COMMANDEMENS. 

i.  A  droite. 

2.  A  gauche. 

Ces  deux  commandemens  s'exé- 
cutent chacun  en  un  tems  ,  en 
tournant  fur  le  talon  gauche  ,  & 
portant  le  droit  fur  la  même  ligne , 
ayant  attention  de  garder  toujours 
Fintervalle  de  deux  pouces  entre 
les  deux  talons  ,  de  ne  point  laif- 
fer  chanceler  le  corps  ni  les  ar- 
mes ,  de  ne  tourner  ni  trop  ni 
trop  peu,  &  d'exécuter  les  mou- 
vemens brufquement  fans  fauter. 

3.  Demi-tnur  à  droite, 

4.  Demi-tcur  à  droite. 

Ces  deux  commandemens  s'e- 
xécutent chacun  en  trois  tems. 

Au  premier ,  on  porte  le  pied 
droit  derrière  le  gauche  ,  les  deux 
talons  à  quatre  pouces  de  diltance 
l'un  de  l'autre. 

Au  deuxième  ,  on  tourne  fur  les 
deux  talons  par  la  droite  ,  jufqu'à 
ce  que  Ton  falTe  face  du  côté  op- 
pofé. 

Au  troifîeme ,  on  reporte  le  pied 
droit  à  côté  du  gauche  fans  frapper. 

5 .  Haut  le  moufqueton. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
porte  la  main  droite  à  la  platine 
fans  mouvoir  le  moufqueton. 

Au  deuxième  ,  en  retournant  le 
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moufqueton  ,  on  le  porte  devanf 
foi  entre  les  deux  yeux  ,  le  canon 
en  dedans  ,  la  main  droite  env 
brafîant  la  poignée  prés  de  la  fou- 
garde  ;  on  faifira  en  même  tems  le 
moufqueton  de  la  main  gauche  , 
le  tenant  à  la  hauteur  de  la  cra- 
vatte  près  de  l'extrémité  fupérieuse 
de  la  platine  ,  le  pouce  allongé  la 
long  du  bois  ,  le  bas  de  la  croflè 
appuyé  fur  le  ventre. 

6.  Apprête^  h  moufqueton. 

En  un  tems  ,  on  arme  le  mouf- 
queton en  mettant  le  pouce  fur  le 
chien ,  &  palfant  le  pied  droit  à 
trois  pouces  en  équerre  derrière  le 
gauche  ,  tournant  fur  le  talon  gau* 
che ,  &  effaçant  le  corps  à  droite. 

7.  Enjoué. 

En  un  tems  :  on  appuie  la  croflè 
à  l'épaule  droite  ,  le  coude  droit 
ferré  ,  ajuftant  devant  foi  ,  pla« 
çant  le  premier  doigt  dans  la  fou- 
garde  &  le  pouce  fur  la  poignée, 

8.  Feu. 

En  un  tems  :  on  appuie  avec 
force  le  premier  doigt  fur  la  dé- 
tente fans  bailler  la  tête  ,  ni  faire 
aucun  autre  mouvement  ;  &  aufli- 
tôt  après  on  retire  les  armes  vi- 
vement ,  le  petit  doigt  &  les  trois 
autres  doigts  de  la  main  gauche 
reliant  toujours  appuyés  à  l'extré- 
mité fupérieure  de  la  platine  ,  le 
pouce  gauche  palfant  fur  le  canon  , 
la  crolTe  fous  le  bras  droit ,  le 
bout  du  canon  plus  élevé  d'un 
pied  &  demi  que  le  baiïinet,  la 
platine  vis- à-  vis  la  poitrine ,  la 
fougarde  un  peu  en  dehors  ,  &  au-* 
de/fous  du  tetton  droit ,  le  coude 
gauche  collé  au  corps  ,  les  deux 
premiers  doigts  &  le  pouce  de  la 
main  droite  fur  le  chien  prêts  à  le 
mettre  en  fon  repos. 

9.  Mette?  le  chien  en  fon  reposa 
En  un  tems  :  on  relevé  le  chien 

avec  le  pouce  &  le  premier  doigt, 
jufqu'à  ce  qu'il  s'arrête  dans  le  cran 
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<fu  repos  ;  &  tout  de  fuite  on  re-  ' 
rnet  la  main  droite  appuyée  con- 
tre la  poignée  du  moufqueton. 

10.  Preneç  la  cartouche. 

En  un  tems  :  on  porte  bruf- 
quement la  main  au  perte  cartou- 
che pour  en  tirer  la  carrouche. 

1 1 .  Déchirez-la  avec  Les  dents. 
En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 

porte  la  cartouche  à  la  bouche  pour 
la  déchirer  :  au  deuxième  ,  on  la 
porte  brufquement  près  du  baffinet. 

12.  Amorce^. 

En  un  tems ,  tenant  la  cartou- 
che des  deux  premiers  doigts  ,  le 
pouce  fur  l'ouverture ,  on  remplit 
le  baffinet  de  poudre  ,  &  à  la  fin 
du  tems  on  porte  la  main  droite 
derrière  la  batterie. 

15.  Fermer  le  bajjînet. 

En  un  tems  :  on  ferme  le  baffi- 
net avec  les  deux  derniers  doigts, 
tenant  toujours  la  cartouche  des 
deux  premiers  doigts ,  &  on  repofe 
la  main  droite  derrière  la  platine, 
faififïànt  la  poignée  entre  les  deux 
derniers  doigts  à  la  paume  de  la 
main. 

14.  Pajfef  h  mou.fqu.eton  du 
tôtè  de  Vépée. 

En  deux  tems  :  au  premier ,  on 
fait  à  gauche  en  portant  le  pied 
droit  en  avant ,  le  talon  à  la  hau- 
teur de  la  boucle  du  pied  gauche  , 
&  on  pafïè  le  moufqueton  perpen- 
diculairement entre  la  tête  &  l'é- 
paule gauche,  le  canon  en  dehors 
faifant  glilîèr  la  main  gauche  ,  le 
pouce  allongé  jufqu'à  l'anneau  de 
la  grenadiere  ,  à  la  hauteur  de  la 
cravatte. 

Au  deuxième ,  en  quittant  le 
moufqueton  de  la  main  droite ,  & 
fans  déplacer  la  main  gauche ,  on 
feaiflè  le  moufqueton  ,  le  bras  gau- 
che tendu  3  &  on  porte  en  même 
tems  la  main  droite  au  bout  du 
canon  pour  le  faifir  avec  k$  deux 
•derniers  doigts. 
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1 5.  Mettez  la  cartouche  dans  U 
canon. 

En  un  tems  :  on  met  la  cartou- 
che dans  le  canon  ,  &  on  faille 
en  même  tems  la  baguette  avec  le 
pouce  &  le  premier  doigt  de  la 
main  droite  ,  plaçant  le  pouce  al- 
longé le  long  du  gros  bout  de  la 
baguette  ,  le  premier  doigt  plié  ,  & 
le  coude  près  du  corps. 

16.  Tirez  l*  baguette. 

En  un  tems  :  on  chaflè  la  ba- 
guette à  moitié  hors  des  tenons  , 
en  allongeant  le  bras  droit  bruf- 
quement de  toute  fa  longueur  ; 
puis  renverfant  la  main,on  empoi- 
gne la  baguette  près  du  bout  du 
canon  ;  &  achevant  de  la  tirer  par 
un  fécond  mouvement  de  bras 
très  -  prompt  ,  on  la  fait  tourner  , 
le  bras  droit  tendu  ,  pour  la  por- 
ter fur  le  ceinturon  ,  &  on  fait 
glilîèr  auffi-tôt  la  main  droite  à 
quatre  doigts  du  gros  bout  ,  te- 
nant la  baguette  parallèle  au  ca- 
non. 

17.  Bourrez. 

En  un  tems  :  on  porte  la  ba- 
guette brufquement  de  biais  au 
bout  du  canon ,  dans  lequel  on  la 
chalïè  vivement ,  &  on  la  retire 
de  même  pour  la  reporter  par  le 
petit  bout  fur  le  ceinturon  ,  glif- 
iant  la  main  à  environ  fix  pouces, 
de  l'extrémité. 

i3.  Remettez  la  layonnette  ert 
fon  lieu. 

En  un  tems  :  on  fait  entrer  la 
baguette  dans  le  canon  jufqu'à  ce 
que  la  main  touche  le  bout  du  ca- 
non ,  &  déployant  enfuite  le  bras, 
on  la  poulie  avec  force  pour  la 
faire  entrer  d'un  feul  mouvement 
qui  ramené  la  main  droite  au  bout 
du  moufqueton  qu'elle  empoigne 
tout  de  fuite. 

19.  Portez  Ie  moufqueton. 

En   trois  tems  :    au   premier  J 
quittant  lç  moufqueton  de  la  mais* 
L  iii 
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droite  ,  on  l'élevé  devant  foi  de  la 
main  gauche  ,  la  portant  à  la  hau- 
teur du  menton  entre  la  tête  & 
J'épaule  gauche  ,  &  on  le  faifit  de 
la  main  droite  à  la  poignée. 

Au  deuxième  ,  faifant  faee  en 
tête  &  frappant  du  pied  droit  pour 
le  ramener  fur  la  même  ligne  que 
Ja  gauche  ,  on  élevé  un  peu  le 
moufqueton  de  la  main  droite  pour 
que  la  main  gauche  vienne  fe  pla- 
cer à  la  croJle ,  les  trois  derniers 
doigts  fous  le  talon  ,  le  premier 
doigt  fur  la  vis  ,  &  le  pouce  au- 
ide/Tus. 

Au  troifleme  ,  on  attire  avec  la 
main  gauche  le  moufqueton  près  du 
corps  ,  pour  le  placer  ,  comme  i! 
eft  dit  à  la  première  pofltion  fous 
les  armes,  &  la  main  droite  tombe 
pendante  fur  le  côté. 

20.  Prefenttf  le  moufqueton. 

En  trois  tems  :  les  deux  pre- 
miers comme  au  cinquième  com- 
mandement. 

Au  troifieme ,  en  retirant  le 
pied  droit  en  équèrre ,  à  deux  pou- 
ces derrière  le  gauche  ,  &  faifant 
toujours  face  en  tête ,  on  abai/Te 
îe  moufqueton  à  plomb  vis  -  à  -  vis 
l'œil  gauche,  la  baguette  en  avant, 
îe  bras  droit  étendu  dans  toute  fa 
longueur  ,  &  Pavant  -  bras  gauche 
collé  au  corps  ;  les  mains  ne  chan- 
gent point  de  fituation  ,  on  abaiflè 
feulement  îe  pouce  de  la  main  gau- 
che derrière  le  canon. 

aï.  Portef  le  moufqueton. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  en 
frappant  du  pied  droit  &  le  pla- 
çant à  côté  du  gauche  ,  on  relevé 
le  moufqueton  de  la  main  droite  , 
tournant  le  canon  en  dehors  ,  & 
on  place  la  main  gauche  à  la  crof- 
fe  ,  comme  il  eft  preferit  au  fé- 
cond tems  du  di^neuvieme  com- 
mandement. 

Au  deuxième ,  comme  il  eft  dit 
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au  troifieme  tems  du  dix-neuviem^ 
commandement. 

22.  Paffei  la  platine  fous  le  Irai 
gauche. 

En  quatre  tems  :  au  premier  , 
on  porte  la  main  droite  à  la  poi- 
gnée. 

Au  deuxième ,  on  porte  le  mouf- 
queton de  la  main  droite  vis-à-vis 
Tépaule  gauche,  Je  canon  en  de- 
hors, plaçant  la  main  gauche  au- 
de/Tous  du  porte-baguette  d'en-bas. 

Au  troiiieme ,  on  paflè  la  pla- 
tine fous  le  bras  gauche  ,  la  main 
droite  accompagnant  le  moufque- 
ton. 

Au  quatrième  ,  on  porte  bruf- 
quement  !a  main  droite  fur  le  côte, 

13.  Forte?  le  moufqueton. 

En  trois  tems  :  au  premier  , 
on  reporte  le  moufqueton  devant 
foi  de  la  main  gauche  ,  en  le  re- 
levant &  le  iaiiifiànt  en  même 
tems  de  la  main  droite  à  la  poi- 
gnée ,  le  pouce  le  ieng  du  revers 
de  la  platine  ,  Je  canon  en  de- 
hors ,  la  main  gauche  à  la  hauteur 
du  menton. 

Au  deuxième ,  on  porte  la  main 
gauche  à  la  crofïè. 

Au  troifieme  ,  comme  au  troi. 
fieme  du  dix-neuvieme  comman- 
dement. 

24.  Renverfef  le  moufqueton. 

En  cinq  tems  :  les  deux  pre- 
miers comme  au  cinquième  coin* 
mandement. 

Au  troifîeme  ,  en  retournant  Ja 
main  gauche  &  allongeant  le  bras, 
on  renverfe  le  moufqueton,  le  bout 
du  canon  en  avant ,  la  crolîè  paf- 
fant  entre  le  bras  droit  &  le  corps  , 
on  tient  le  canon  en  dehors  ,  & 
la  cro/îe  à  la  hauteur  de  la  bou- 
che ,  &  on  l'empoigne  tout  de 
fuite  de  la  main  droite  à  la  poi- 
gnée. 

Au  quatrième ,  on  pafîè  le  mous- 
queton' renverfe  fous  le  bras  gau- 
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fcïie  ,  gliflant  la  main  gauche  fe 
long  du  canon ,  de  façon  que  la 
crotte  foit  appuyée  à  l'épaule. 

Au  cinquième  ,  on  porte  bruf- 
«juement  la  main  droite  pendante 
fur  le  côté. 

»5.  Portez  le  moufqueton. 

En  quatre  tems  :  au  premier  , 
on  reporte  le  moufqueton  en  avant 
de  la  main  gauche  ,  &  on  joint 
tout  de  fuite  la  main  droite  à  la 
poignée  ,  la  crofle  à  la  hauteur  de 
Ja  cravatte. 

Au  deuxième  ,  la  main  gauche 
fe  renverfe  &  retourne  brufque- 
ment  le  moufqueton,le  bout  du  ca- 
non en  avant ,  pour  le  placer  dans 
la  pofition  prefcrite  au  deuxième 
tems  du  cinquième  commande- 
ment. 

Au  troifieme  ,  on  le  pofe  vis-à- 
vis  l'épaule  gauche  ,  la  main  gau- 
che fe  plaçant  à  la  crofle. 

Au  quatrième  ,  comme  au  troi- 
fieme du  dix-neuvieme  comman- 
dement. 

■  26.  Porte{  le  moufqueton  au 
Iras. 

En  trois  tems  :  au  premier ,  on 
porte  la  main  droite  à  la  poignée. 

Au  deuxième  ,  la  main  gauche 
quittant  la  crofle  ,  fe  place  dans 
l'habit  fur  la  poitrine  *  &  on  ap- 
puie le  chien  fur  l'avant  bras  gau- 
che fans  détacher  l'arme  de  l'é- 
paule. 

Au  troifieme  ,  on  laiflè  tomber 
ia  main  droite  pendante. 

27.  Porter  le  moufqueton. 

En  trois  tems  :  au  premier  ,  on 
porte  la  main  droite  à  la  poignée 
du  moufqueton. 

Au  deuxième ,  la  main  gauche 
fe  place  à  la  crofle  ',  &  tient  le 
moufqueton  dans  la  pofition  ordi- 
naire. 

Au  troifieme ,  la  main  droite 
tombe  pendante» 
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iS.  Repofef  -  vous  fur  le  rnouf* 
queton. 

En  quatre  tems  :  au  premier  & 
au  deuxième ,  comme  aux  deux 
premiers  du  cinquième  comman*. 
dément. 

Au  troifieme  ,  portant  le  mouf- 
queton de  la  main  gauche  au  côté 
droit ,  on  l'empoigne  de  la  main 
droite  à  la  hauteur  du  chapeau  , 
le  tenant  à  plomb ,  la  fougarde  en 
dehors. 

Au  quatrième  ,  on  laiflè  tomber 
le  moufqueton  à  la  droite  de  la 
pointe  du  pied  droit ,  la  fougarde 
en  avant ,  obfervant  de  lever  le 
pied  en  même  tems  que  le  mouf- 
queton arrive  à  terre  ,  &  de  le  re- 
placer auffi-tôt  en  frappant ,  &  la 
main  gauche  refte  pendante  fur  le 
côté. 

29.  ?q/>f  le  moufqueton  à  terni 

En  quatre  tems  :  au  premier  , 
en  même  tems  qu'on  tourne  le 
moufqueton  ,  le  canon  vers  le 
corps }  on  tourne  fur  le  talon  gau- 
che à  droite  ,  on  place  le  pied 
droit  derrière  la  crofle  du  mouf- 
queton ,  &  on  met  la  main  gau- 
che derrière  le  dos  pour  faifir  la 
bretelle  du  porte-cartouche. 

Au  deuxième  ,  faifant  couler  la 
main  droite  jufqu'à  lagrenadiere,on 
fait  un  pas  de  deux  pieds  en  avant 
du  pied  gauche ,  &  en  courbant  le 
corps  brufquement  Ton  couche  le 
moufqueton  par  terre  ,  la  platine 
en  deflus. 

Au  troifieme  ,  on  fe  relevé  eni 
retirant  le  pied  gauche  ,  &  tenant 
le  bras  droit  pendant. 

Au  quatrième  ,  on  tourne  fur  le 
talon  gauche  pour  faire  face  en 
tête,  le  pied  droit  fe  replaçant  à 
côté  du  gauche  ,  &  la  main  gau- 
che ,  quittant  la  bretelle  du  porte- 
cartouche  ,  tombe  pendante  fur  le 
côté. 

50.  Repreneç  le  moufqueimi 
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En  quatre  tems  :  au  premier  , 
on  tourne  à  droite  fur  le  talon  gau- 
che ,  on  place  le  pied  droit  der- 
rière 1;  crcile  du  moufqueton  ,  & 
la  .nain  gauche  faifît  en  même 
tems  la  bretelle  du  porte-cartou- 
che. 

Au  deuxième ,  on  fait  un  pas 
de  deux  pieds  en  avant  du  pied 
gauche ,  le  courbant  pour  repren- 
dre le  moufqueton  à  i'anneau  de 
la  grenadiere. 

Au  troifieme  ,  on  fe  relevé ,  te- 
nant le  moufqueton  à  côté  de  foi , 
le  canon  vers  lé  corps  ,  la  main 
droite  à  Panneau  de  la  grenadiere. 

Au  quatrième ,  fans  déplacer  la 
main  droite ,  retournant  le  mouf- 
queton ,  la  fougarde  en  dehors  , 
la  maiii  gauche  tombe  pendante  , 
&  on  toin-îe  à  gauche  en  rame- 
inant  le  pied  droit  â  fa  place. 

31.  Porte?  le  moufqueton. 

En  quatre  tems  :  au  premier  , 
Ion  élevé  le  moulqueton  de  la  main 
droite ,  en  le  rapprochant  du  corps, 
&  îa  main  gauche  le  faifît  au-def- 
fus  de  la  platine. 

Au  deuxième ,  on  le  ramené  de- 
vant foi  de  la  main  gauche  à  la 
nauteur  de  la.  cravatte  ,  la  main 
droite  le  faififlànt  fous  la  platine. 

Au  troisième  &  au  quatrième , 
comme  au  rroifîeme  &  au  qua- 
trième du  vingt  -  cinquième  com- 
mandement. 

32.  Moufqueton  à  la  grena- 
diere. 

En  quatre  tems  :  au  premier  , 
on  porte  îa  ir.ain  droite  à  la  poi- 
gnée. 

Au  deuxième  ,  en  faifant  un  à 
droite  fur  les  deux  talons  ,  on 
porte  le  moufqueton  en  travers  3 
au  -  deflus  de  la  tête ,  la  platine  en 
de/lus  ;  on  pa/Te  tout  de  fuite  la 
ïête  &  le  bras  droit  entre  la  gre- 
nadiere &  le  moufqueton  qu'on 
teffîç  tomber,  à  droite ,  la  aiain 
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droite  appuyée  fur  la  crofTe. 

Au  troifieme  ,  on  pailè  la  croflS 
en  arrière  de  la  main  droite  qu  on 
îailTe  pendante ,  ainfi  que  la  main 
gauche. 

Au  quatrième  ,  on  fe  remet  par 
un  a  gauche  fur  les  deux  talons. 

33.  Prepare?~vous  à  mettre  le 
fabre  à  la  main. 

En  un  tems  :  paflànt  le  poi- 
gnet de  la  main  droite  dans  le 
cordon  ,  on  faifît  la  poignée  du 
fabre  ,  &  on  dégage  la  lame  du 
fourreau  de  quatre  doigts. 

34.  Sabre  à   la  main. 

En  un  tems  :  on  tire  vivement 
le  fabre  ,  &  on  le  porte  à  l'épaule 
droite  ,  le  dos  de  la  lame  appuyé 
contre  l'épaule ,  le  poignet  à  la 
hauteur  de  la  hanche. 

35.  Remette?  Le  fabre. 

En  trois  tems  :  au  premier  î 
on  détache  le  fabre  de  l'épaule  , 
tournant  le  tranchant  de  la  lame 
à  gauche  ,  prenant  la  poignée  à 
pleine  main  ,  étendant  le  pouce 
jufqu'à  la  gorge  ;  &  on  élevé  le 
fabre  tout  de  fuite  perpendiculai- 
rement, la  pointe  en  haut ,  la  gar- 
de à  hauteur  &  à  un  pied  de  dis- 
tance de  la  cravatte  ,  le  coude  un 
demi-pied  plus  bas  que  le  poignet. 

Au  deuxième  ,  on  faifît  le  four- 
reau de  la  main  gauche  ,  .&  en 
renverfant  la  main  droite  &  le- 
vant le  coude  ,  on  fait  entrer  la 
moitié  de  la  lame  dans  le  four- 
reau. 

Au  troifieme  ,  on  enfonce  vi- 
vement ia  lame  jufqu'à  la  garde  , 
laiiîànt  tomber  la  main  gauche ,  & 
la  droite  pendante. 

36.  Porte?  le  moufqueton. 

En  quatre  tems  :  au  premier  l 
on  fait  un  à  droite  fur  les  deux 
talons  ,  &  oh  porte  ia  main  droi- 
te fur  la  croiîè. 

Au  deuxième,  on  tire  le  moufque<» 
ton  en  ayante  on  paile  tout  de  fuite 
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Je  bras  droit  entre  le  corps  &  le 
moufqueton ,  qu'on  iaifu  par-  def- 
fous  à  la  poignée  ;  en  le  paiTe  en 
travesrs  par-dtfïùs  la  tête,  &  on  le 
porte  vis  à-vis  l'épaule  gauche  ,  la 
main  gauche  fous  la  croflè. 

Au  troifieme,  on  fait  un  à  gau- 
che fur  les  deux  talons. 

Au  quatrième  ,  comme  au  troi- 
fieme du  dix-neuvieme  comman- 
dement. 

Le  maniement  des  armes  étant 
fini ,  le  Major  fait  fonner  un  ap- 
pel ,  après  lequel  les  Officiers  & 
les  Maréchaux  des  logis ,  ôtant  le 
chapeau  de  la  main  gauche  ,  par- 
tent enfemble  du  pied  gauche  , 
marchant  à  même  hauteur  pour 
venir  reprendre  leurs  places  ;  & 
après  un  fécond  appel  les  Officiers 
font  un  demi  tour  à  droite  ,  &  re- 
mettent leur  chapeau  ,  ainfi  que 
les  Maréchaux  des  logis. 

M  AN  IEME  NT 
des  armes  à  cheval. 

Pour  faire  le  maniement  des 
armes  à  cheval ,  fi  c'eft  par  com- 
pagnie ,  les  Cavaliers  fe  rangent 
fur  un  feul  rang  ;  fi  c'eft  par  efea- 
dron ou  par  régiment ,  on  les  fait 
mettre  fur  deux  rangs. 

Les  Officiers  font  à  la  tête  de 
leur  troupe  ,  dans  le  même  ordre 
qui  a  été  expliqué  pour  le  manie- 
ment des  armes  à  pied  ,  obfervant 
de  laifler  entre  leurs  chevaux  & 
ceux  des  Cavaliers  du  premier 
rang  ,  le  même  efpacé  que  Ton 
doit  garder  entre  les  chevaux  de 
chaque  rang. 

Les  Commandans  d'efeadron  fe 
placent  au  centre  du  rang  des  Of- 
ficiers de  leur  efeadron  qu'ils  dé- 
pailènt  d'une  demi  -  longueur  de 
cheval. 

Les  Cornettes  ,  ou  autres  Offi- 
ciers qui  portent  les  étendards,  fe 
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tiennent  dans  le  rang  à  la  gauche 
du  cinquième  Cavalier  de  la  droite 
&  de  la  gauche  de  leur  efeadron. 

Les  Maréchaux  des  logis  font 
en  ferre-file  derrière  le  centre  de 
leur  compagnie  ,  à  trois  pas  de 
diftance  du  dernier  rang. 

Les  Trompettes  font  fur  le  flanc 
de  l'efcadron ,  comme  au  manie- 
ment des  armes  à  pied. 

Les  Cavaliers  d'un  même  rang 
s'alignent  enfemble  ,  de  manière 
que  leurs  épaules  foient  fur  la  mê- 
me ligne  ;  &  ils  fe  tiennent  ni 
trop  ouverts  ni  trop  ferrés  3  pour 
que  les  bottes  fe  touchent  fans  qu'ils 
fe  preflènt. 

Quant  à  la  diftance  entre  ht 
rangs ,  elle  eft  d'un  pas  entre  la 
croupe  du  cheval  de  devant ,  &  la 
tête  de  celui  qui  le  fuit. 

On  obfcrve  dans  le  maniement 
des  armes  à  cheval  ,  les  mêmes 
repos  &  le  même  filence  qui  ont 
été  preferit  pour  celui  qui  fe  fait 
à  pied. 

Le  Major  après  avoir  fait  les 
comman démens  néceflaires  pour 
vérifier  fi  les  armes  ne  font  pas 
chargées  ,  commence  par.  cet  avet- 
tiflèment. 

Preneç  garde  à  vous  ,  on  va  faire 
U  maniement  des  armes. 

A  cet  avertiflèment ,  tous  les 
Officiers  &  Maréchaux  des  logis 
mettent  le  fabre  à  la  main  ,  &  le 
portent  à  l'épaule  droite. 

Le  Major  fait  enfuite  fonner 
un  appel ,  auquel  tous  les  Officiers, 
à  l'exception  de  ceux  qui  portent 
les  étendards ,  partent  pour  fe  por- 
ter en  avant  de  la  troupe,  quatre 
pas  au-delà  du  Major  ,  &  les  Ma- 
réchaux des  logis  font  demi-tour  à 
droite  pour  s'éloigner  de  douze  pas 
du  dernier  rang  de  leurs  compa- 
gnies. 

Après  un  fécond  appel ,  les  Of- 
ficiers &  les  Maréchaux  des  logii 
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font  face  à  la  troupe  p?,r  un  demi- 
tour  à  droite  ,  &  reitent  portant 
le  fabre  durant  tout  le  tems  de 
l'exercice. 

COMMANDEMENS. 

i.  Ajujle?  vos  rênes. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
prend  le  bout  des  rênes  par-def- 
ïbus  le  bouton  ,  avec  le  pouce  Se 
les  deux  premiers  doigts  de  la 
main  droite,  on  les  élevé  devant 
foi  en  ouvrant  un  peu  la  main  gau- 
che, fans  la  déplacer  pour  les  met- 
tre à  leur  point. 

Au  deuxième  ,  on  laiffê  tomber 
le  bout  des  rênes  à  droite ,  &  on 
porte  la  main  droite  fur  la  cuiffè. 

2.  Dégage f  le  moufqueton. 
En   un  tems  :  on   faifit  de  la 

main  gauche  ,  fans  quitter  les  rê- 
nes ,  le  bout  de  la  courroie  du 
porte-croiïè  ,  &  de  la  main  droite 
le  côté  de  la  boucle  ,  &  avec  le 
premier  doigt  de  cette  main  on 
fait  fortir  l'ardillon  ;  &  le  bout  de 
la  courroie  étant  forti  de  la  bou- 
cle ,  la  main  gauche  prend  le  côté 
de  ht  boucle  ,  &  de  la  droite  on 
empoigne  le  moufqueton  par  la  poi- 
gnée. 

On  obferve  que  les  Carabiniers 
doivent, porter  leur  carabine ,  com- 
me les  Cavaliers  leur  moufqueton. 

3.  Haut  Le  moufqueton. 

En  un  tems  :  on  éieve  le  mouf- 
queton &  on  le  porte  ,  la  crofle 
fur  la  cuiffè  ,  le  bout  haut  en 
avant, 

4.  Accroche^  le  moufqueton. 
En  trois  tems  :  au  premier ,  on 

baille  le  moufqueton  fur  la  main 
gauche  ,  dont  on  l'empoigne  t  le 
tournant ,  le  bout  un  peu  élevé  vers 
l'oreille  gauche  du  cheval. 

Au  deuxième  ,  on  prend  de  la 
main  droite  \t  porte-moufqueton  à 
la  bandoulière ,  on  y  accroche  le 
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moufqueton  par  l'anneau  rouîanf  * 
&  tout  de  fuite  on  reprend  le 
moufqueton  de  la  main  droite  à  la 
poignée. 

Au  troifieme  ,  comme  au  trot- 
fieme  commandement. 

5.  Apprêteç  le  moufqueton. 

En  un  tems  :  on  arme  le  mouf- 
queton de  la  main  droite  feule  , 
en  tirant  Je  chien  en  arrière  ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  l'ait  entendu  fe  lo- 
ger dans  le  cran. 

6.  £71  joue. 

En  un  tems  :  on  porte  de  la 
main  droite  la  crofîè  du  moufque- 
ton à  l'épaule  droite ,  &  pour  fou* 
tenir  le  moufqueton  ,  on  avance  la 
main  gauche  vers  la  tête  du  cher 
val  ,  fans  allonger  les  rênes. 

7.  Feu. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  ort 
appuyé  avec  force  le  premier  doige 
fur  la  détente  fans  bailler  la  tête  t 
ni  faire  aucun  autre  mouvement. 

Au  deuxième,  on  laifïè  tomber 
le  moufqueton  horifontalement  , 
ou  armes  plates  fur  la  main  gau- 
che ,  dont  on  le  faiflt  près  de  la 
partie  fupérieure  de  la  platine  ,  le 
pouce  gauche  allongé  le  long  du 
bois  ,  le  pouce  droit  fur  le  chien. 

8.  Mette?  le  chien  enfon  repos» 
En  un  tems  ,  comme  au  neu- 
vième commandement  à  pied, 

9.  Preneç  la  cartouche. 

En  un  tems  :  le  moufqueton 
étant  appuyé  fur  le  pommeau  de 
la  felle  ,  on  porte  la  main  droite 
brufquement  au  porte  -  cartouche 
pour  en  tirer  la  cartouche. 

10.  Déchireç-la  avec  Us  dents. 
En  deux  tems  :  comme  à  l'on- 
zième commandement  à  pied. 

11.  Amorce  f;. 

En  un  tems ,  comme  au  dou- 
zième commandement  à  pied. 

12.  Ferme  f  le  bajjinet. 

En  un  tems  ,  comme  au  trei* 
i  zieme  commandement  à  pied. 
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tg.  Pa/Tef  fe  mousqueton  du 
talé  de  Tépce. 

En  un  tems  ,  levant  le  moufque- 
ton  de  la  main  gauche  ,  &  tour- 
nant ia  baguette  du  côté  du  corps  , 
on  pouflc  la  crofle  des  deux  der- 
niers doigts  de  la  main  droite  pour 
la  faire  paffer  à  gauche  entre  la 
fonte  &  l'épaule  du  cheval. 

14.  Metteç  la  cartouche  dans 
le  canon. 

En  un  tems  ,  comme  au  quin- 
zième commandement  à  pied. 

15.  Tirez  la  baguette. 

En  un  tems  ,  comme  au  feizie- 
me  commandement  à  pied. 

16.  Bourre f. 

En  un  tems  ,  comme  au  dix- 
feptieme  commandement  à  pied. 

17.  Remette^  ^a  baguette. 

En  un  tems  ,  comme  au  dix- 
huitieme  commandement  à  pied. 

18.  Haut  le  moufqueton. 

En  deux  tems  :  au  premier  , 
on  relevé  de  la  main  gauche  le 
moufqueton ,  &  de  la  droite  on 
le  faifit  à  la  poignée. 

Au  deuxième  ,  en  le  levant  on 
porte  la  crofle  fur  le  plat  de  la 
cuiflc  ,  en  quittant  le  moufqueton 
de  la  main  gauche  qui  refte  occu- 
pée à  tenir  la  bride. 

19.  Laijjef;  tomber  le  moufque~ 
ton. 

En  un  tems  :  on  porte  douce- 
ment le  bout  du  moufqueton  en 
bas ,  &  on  le  laiffe  pendre  à  la 
bandoulière. 

»o.  Ajufteç  vos  rênes» 
En  un  tems  ,  comme  au  premier 
commandement. 

a  1 .  Piftolet  â  la  main. 

En  deux  tems  :  au  premier  »  on 
porte  la  main  droite  fur  te  crofle 
du  piftolet  de  la  gauche  ,  pafïànt 
par  -  deflùs  les  rênes  &  la  main 
gauche. 

Au  deuxième  ,  on  le  tire  de  la 
fonte  ,  &  on  le  porte'  fur"  la  main 
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gauche  dont  on  l'empoigne  ,  le 
bout  un  |îeu  élevé  en  avant  vers 
l'oreille  gauche  du  cheval  ;  &  on 
met  le  pouce  de  la  main  droite  fur 
le  chien ,  &  le  premier  doigt  de*, 
vant  la  décente. 

22.  dpprittj;  le  piftolet. 

En  deux  tems  :  au  premier ,  or» 
arme  le  piftolet  de  la  main  droi- 
te ,  le  tenant  toujours  de  la  gau- 
che par  le  milieu  du  canon. 

Au  deuxième  ,  ou  relevé  ,  le 
bout  en  haut ,  le  bras  demi-ten- 
du ,  le  poignet  à  la  hauteur  de 
l'œil  droit ,   la  fougarde  en  avant» 

43.  En  joue. 

En  un  tems  :  en  allongeant  le 
bras  ,  on  vife  le  long  du  canon  , 
tenant  la  fougarde  en  deflbus ,  & 
le  bout  du  piftolet  directement  de- 
vant foi  plus  bas  que  le  poignet. 

24.  Feu. 

En  trois  tems  :  au  premier ,  on 
tire  la  détente. 

Au  deuxième  ,  on  reporte  le 
piftolet  fur  la  main  gauche  ,  on 
relevé  le  chien  du  pouce  &  du  pre- 
mier doigt  de  la  main  droite  pour 
le  mettre  en  fon  repos  ,  &  on 
ramené  tout  de  fuite  la  batterie 
avec  les  deux  premiers  doigts. 

Au  troifieme  ,  on  remet  le  pif- 
iolet dans  la  fonte  ,  &  on  reporte 
tout  de  fuite  la  main  droite  fur 
la  cuifïè  droite. 

25.  Piftolet  â  la  main. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
porte  la  main  droite  fur  le  pifto- 
let droit ,  les  doigts  entre  la  crofle 
&  la  felle  ,  les  ongles  &  le  pouce 
en  deflùs  de  la  crofle. 

Au  deuxième ,  on  le  tire  de  la 
fonte ,  &  on  le  porte  fur  la  main, 
gauche  dont  on  l'empoigne  ,  le 
bout  un  peu  élevé  en  avant  vers 
l'oreille  gauche  du  cheval ,  on  met 
le  pouce  de  la  main  droite  fur  le 
chien  ,  &  ie  premier  doigt  devais 
la  détente, 
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26.  Apprêtez  le  piftolet. 

En  deux  tems ,  comme  au  vingt- 
deuxième  commandement. 

27.  En  joue. 

En  un  tems  ,  comme  au  vingt- 
troifieme  commandement. 

a8.  Feu. 

En  trois  tems ,  comme  au  vingt- 
^uatrieme  commandement. 

29.  Préparez-vous  pour  mettre 
îejabre  à  la  main. 

En  un  tems  :  portant  la  main 
droite  par-deffus  la  gauche  &  les 
frênes  ,  on  paffe  le  poignet  dans 
le  cordon  ,  &  on  prend  le  fabre 
à  la  poignée  ,  dégageant  on  peu  la 
Jame  de  dedans  le  fourreau. 

50.  Sabre  à  la  main. 

En  un  tems  ,  comme  au  tren- 
te-quatrième commandemement  à 
pied. 

31.  Remette^  le  fabre. 

En  trois  tems ,  comme  au  tren- 
te -  cinquième  commandement  à 
pied  ,  fans  quitter  les  rênes. 

32.  Ajuflez  vos  rênes. 

En  deux  tems,  comme  au  pre- 
mier commandement. 

33.  Haut  le  mousqueton. 

En  un  tems  :  on  le  prend  avec 
la  main  droite  à  la  poignée  ,  & 
on  le  porte  fur  la  cuiiTe  le  bout 
en  haut. 

34.  Décroche^  le  mousqueton. 
■  En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 

baille  le  moufqueton  avec  la  main 
droite  fur  la  main  gauche  ,  dont 
on  l'empoigne  ,  tournant  le  bout 
un  peu  élevé  vers  l'oreille  gauche 
du  cheval ,  &  de  la  droite  on  dé- 
croche le  moufqueton. 

Au  deuxième  ,  on  fait  haut  le 
moufqueton. 

35.  Moufqueton  à  la  grena- 
diere. 

En  deux  tems  :  au  premier ,  on 
porte  le  moufqueton  en  travers  au- 
de/Tus  de  la  tête  ,  la  platine  en 
de/Tus  ;  on  paile  tout  de  fuite  ia 
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tête  &  le  bras  droit  entre  la  gré- 
nadiere  &  le  moufqueton  qu'on 
laine  tomber  à  droite  ,  la  main 
droite  appuyée  fur  la  croffe. 

Au  deuxième ,  on  pouffe  la  crof- 
fe  en  arrière  de  la  main  droite  , 
qu'en  laiffe  pendante  fur  la  cuiffe. 

36.  Haut  le  moufqueton. 
En  un  tems  :  on  prend  avec  la 

main  droite  la  croffe  du  moufque- 
ton peur  le  tirer  en  avant  :  on  pafle 
tout  de  fuite  la  main  &  le  bras 
droit  entre  le  corps  &  le  moufque- 
ton :  on  le  faille  par-deffous  à  la 
poignée  :  on  le  paffe  en  travers 
par-deffus  la  tête  ;  &  on  le  por- 
te ,  la  croffe  fur  la  cuiffe  ,  le  bout 
haut  en  avant. 

37.  Remettez  le  moufqueton  en 
fon  lieu. 

En  deux  tems  :  au  premier ,  te- 
nant le  moufqueton  à  la  poignée  , 
on  l'élevé  de  la  main  droite  à  la 
hauteur  de  la  cravatte. 

Au  deuxième  *  on  remet  le  bout 
du  moufqueton  dans  fa  botte  $  on 
engage  la  croffe  dans  la  courroie 
comm'.  on  l'en  a  dégagée ,  &  on 
boucle  la  courroie. 
38.  Ajuftez  vos  rênes. 
En  deux  tems  ,  comme  au  pre- 
mier commandement. 

Le  maniement  des  armes  étant 
fini ,  le  Major  fait  fonner  un  ap- 
pel ,  à  la  fin  duquel  les  Officiers 
&  Maréchaux  des  Logis  fe  met- 
tent en  mouvement  pour  retour- 
ner à  leurs  places,  Lorfqr.e  les  Of- 
ficiers font  à  dix  pas  du  front  de 
la  troupe  ,  ils  faluent  de  Tépée  les 
étendards  ;  &  étant  enfuite  arri- 
vés à  leurs  places  ,  ils  fe  remet- 
tent par  un  demi-tour  à  droite  , 
obfervant  de  faire  tous  ces  mou- 
vemens  enfemble  avec  précifion. 

INSPECTION  A  PIED. 

Les- Cavaliers  qui  ont  été  conu 


mandés  à  pied  ,  étant  arrivés  au 
lieu  du  rendez-vous,  s'y  mettent 
en  bataille  fur  un  rang  ,  comme 
il  eft  dit  au  maniement  des  ar- 
mes à  pied  ,  ou  fur  plufieurs  rangs, 
s'il  eft  ainn  ordonné  ;  &  après 
que  ceux  qui  en  font  chargés  ont 
examiné  fi  leurs  armes  &  tout 
leur  équipement  font  en  bon  état, 
on  avertit  qu'on  va  faire  l'infpec- 
tion  ;  &  auffi-tôt  ies  Officiers  vont 
fe  placer  fur  la  droite  ou  fur  la 
gauche  de  leur  troupe ,  félon  qu'elle 
eft  formée  par  la  droite  ou  par  la 
gauche. 

Les  Cavaliers  placent  le  porte- 
cartouche  fur  le  devant  de  la  han- 
che droite  ,  &  ils  le  découvrent 
de  la  main  droite  ,  en  renverfant 
les  pattes  ,  &  les  mettant  entre 
le  corps  &  le  porte-cartouche. 
Après  quoi  on  commande  : 
i .  Paffe?  h  moufqueton  du  côté 
de  l'êpée. 

En  trois  rems  :  au  premier  ,  on 
porte  la  main  droite  à  la  poignée , 
fans  remuer  le  moufqueton. 

Au  deuxième ,  en  avançant  le 
pied  droit  devant  le  pied  gauche  , 
&  effaçant  le  corps  un  peu  fur  la 
gauche  ,  on  détache  le  moufqueton 
de  l'épaule  ,  pour  le  tenir  droit  , 
le  canon  en  dehors  ,  entre  la  tête 
&  l'épaule  gauche ,  &  la  main  gau- 
che le  faifit  à  la  hauteur  du  front , 
le  bras  droit  étant;  étendu  dans 
toute  fa  longueur. 

Au  troifieme  ,  comme  au  deu- 
xième du  quatorzième  comman- 
dement du  maniement  des  armes 
à  pied. 

*.  Metteç  la  baguette  dans  le 
canon. 

En  trois  tems  :  au  premier  , 
comme  au  feizieme  commande- 
ment du  maniement  des  armes  à 
pied.         < 

Au  deuxième  :  on  porte  la  ba- 
guette de  biais  au  bout  du  canon , 
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dans  lequel  on  la  Iaifîè  tomber. 

Au  troifieme  ,  on  laifle  tomber 
la  main  droite  pendante  fur  le 
côté. 

Après  ce  commandement,  l'Offi- 
cier qui  doit  faire  l'infpeftion,  paf- 
fe  fur  le  front  de  la  troupe  ,  pour 
vifiter  les  armes  &  cartouches  des 
Cavaliers  ,  lefquels  ,  à  mefure  que 
cet  Officier  arrive  devant  eux,  fai- 
fi/Tent  le  bout  de  la  baguette  avec 
le  pouce  &  le  premier  doigt  de  la 
main  droite  ,  &  l'élevant  de  trois 
pouces  hors  du  canon  ,  la  laiflènt, 
retomber  tout  de  fuite  ;  après  quoi 
ils  replacent  leur  porte- cartouche  s 
&  laiflènt  tomber  la  main  droite 
pendante  fur  le  côté. 

L'Officier  qui  a  fait  cette  vifite 
étant  de  retour  à  fa  place  ,  on 
commande  : 

3.  Remette?  la  baguette. 

En  un  tems  ,  comme  au  dix- 
huitième  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à  pied. 

Si  l'on  veut  faire  charger  le 
moufqueton  ,  on  fait  les  comman* 
démens  fuivans  ,  jufques  &  com- 
pris le  quatorzième. 

4.  A  droite ,  retire?  le  mouf* 
queton. 

En  un  tems  ,  on  fait  un  à 
droite  &  demi  fur  le  talon  gau- 
che ,  &  l'on  retourne  en  même 
tems  le  moufqueton  pour  le  por- 
ter dans  la  même  pofition  qu'après 
avoir  fait  feu  au  huitième  com- 
mandement du  maniement  des  ar^ 
mes  à  pied. 

5.  Découvre?  le  bajjînet. 

En  un  tems  :  on  découvre  le 
baffinet  en  pouflànt  ferme  la  bat- 
terie avec  le  pouce  droit ,  &  on 
reporte  la  main  droite  à  la  poi- 
gnée. 

6.  Frêne?  la  cartouche. 

7.  Déchire?- la  avec  les  dcntsi 

8.  Amorce?. 

9.  Ferme?  le  bajjinett 
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10.  Papale  moufqueton  du  coté 
de  Vèpée. 

ii.  Metteç  la  cartouche  dans  le 
fanon. 

12.  Tire?  la  baguette. 

13.  Bourre?. 

^    14.  Remette?  la  baguette* 

15.  Porte?  le  moujqueton. 

Ces  dix  r.ommandemcns  s'exé- 
cutent comme  il  eft  dit  au  ma- 
niement des  armes  à  pied  ,  depuis 
Je  dixième  commandement  jufques 
&  compris  le  dix-neuvieme. 

Pour  faire  l'infpe&ion  du  fabre, 
on  commande  : 

16.  Moufqueton  à  la  Grena- 
diere. 

17.  Prépare?  vous  pour  mettre 
le  fabre  à  la  main. 

18.  Sabre  à  la  main. 

Ces  trois  commandemens  s'exé- 
cutent comme  aux  trente-deuxie- 
jne  ,  trente  -  troifîeme  &  trente- 
quatrième  du  maniement  des  ar- 
mes à  pied. 

A  mellire  que  l'Officier  qui  fait 
rinfpeclion  ,  s'arrête  devant  cha- 
que Cavalier ,  ce  Cavalier  préfente 
le  fabre  en  un  tems  ,  le  portant 
fcrufquement  devant  lui  ,  la  lame 
fur  fon  plat  ,  la  pointe  haute ,  le 
Iras  demi-tendu ,  le  bout  du  pouce 
contre  la  coquille  qui  eft  à  la  hau- 
teur de  la  cravatte.Deux  tems  après 
il  retourne  la  poignée  du  fabre 
dans  la  main  ,  pour  faire  voir  l'au- 
tre côté  de  la  lame  ;  &  quand 
l'Officier  paiTe,  Je  Cavalier  reporte 
2e  fabre  en  deux  tems  :  le  pre- 
mier ,  en  le  retournant  dans  la 
main  pour  le  préfenter  ;  &  le  fé- 
cond ,  en  l'appuyant  contre  l'é- 
paule. 

19.  Remette?  le  fabre. 
ao.  Porte?  le  moufqueton. 
Comme  aux  trente -cinquième 

&  treme-fixieme  commandemens 
du  maniement  des  armes  à  pied. 
JLorfou'une  troupe  fort  du  1er 
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vice  à  pied  ,  le  Commandant  fait 
décharger  les  armes  aux  Cavaliers, 
avant  que  de  ies  renvoyer  aux 
quartiers. 

INSPECTION  A  CHEVAL. 

Quand  les  Cavaliers  qui  ont  été 
commandés  à  cheval  iont  arrives 
au  rendez-vous  ,  ils  s'y  mettent  en 
bataille  fur  un  ou  plufieurs  rangs  , 
félon  qu'il  eft  ordonné. 

Le  Commandant  examine  s'il 
ne  manque  rien  à  leur  équipement, 
ou  à  celui  de  leurs  chevaux. 

Lorfqu'il  a  fini  cet  examen ,  il 
fait  compter  les  Cavaliers  par  qua- 
tre jufqu'à  la  fin  de  chaque  rang. 

Il  avertit  enfuite  qu'on  va  faire 
finfpe&ion  ;  &  les  Cavaliers 
ayant  levé  la  patte  du  porte -car- 
touche ,  comme  à  l'infpe&ion  à 
pied  ,  il  commande  : 

1.  Ajujle?  vos  rênes. 

En  deux  tems  ,  comme  au  pre- 
mier commandement  du  manie- 
ment des  armes  à  cheval. 

*.  Dégage?  le  moufqueton. 

3.  Haut  le  moufqutcon. 
Comme  aux  deuxième  &  troi- 

fieme  commandemens  du  manie- 
ment des  armes  à  cheval. 

4.  Préfente?  le  moufqueton  en 
avant. 

En  un  tems  :  on  préfente  le 
moufqueton  ,  la  platine  en  avant, 
le  tenant  par  la  poignée  perpen- 
diculairement ,  le  pouce  allongé  fur 
la  contre- platine  ,  à  la  hauteur  & 
à  un  pied  de  diitance  de  la  cra- 
vatte,  le  coude  moins  é-evé  que  le 
poignet  d'un  demi-pied. 

Après  ce  commandement ,  on 
fait  l'infpedtion  du  moufqueton. 

5.  Haut  le  moufqueton. 

En  un  tems  :  on  porte  la  crof- 
fe  fur  le  haut  de  la  cuifîè  droite  , 
le  bout  du  moufqueton  haut  en 
avant, 
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6.  Vajfe?  le  moufqueton  du  eocç, 
4e  l'épée. 

En  deux  tems  :  au  premier ,  por- 
tant le  bout  du  nioufqucton  à  droi- 
te ,  on  fait  paflèr  la  croflè  à  gau- 
che entre  les  rênes  &  le  corps  , 
tournant  la  platine  en  de/Tus  ,  la 
baguette  du  côté  du  corps  :  on 
faifit  le  moufqueton  de  la  main 
gauche ,  au- de/Tus  &  contre  la  pla- 
tine ,  fans  quitter  les  rênes. 

Au  deuxième  ,  en  plaçant  la 
crofie  entre  la  fonte  &  Tépaule 
du  cheval  ,  on  tient  le  bout  du 
moufqueton  vis-à  vis  l'épaule  droi- 
te ,  &  de  la  main  droite  on  prend 
la  baguette  avec  le  pouce  &  le  pre- 
mier doigt ,  que  l'on  replie  ,  ainfi 
que  les  autres ,  allongeant  le  pouce 
vers  le  bout  de  la  baguette, 

7.  Tire?  la  baguette. 

En  un  tems  ,  comme  au  fei- 
zieme  commandement  du  manie- 
ment des  armes. 

8.  Mate?  la  baguette  dans  le 
canon. 

En  un  tems  :  on  met  la  baguette 
dans  le  canon  ,  &  avec  la  main 
droite  on  empoigne  le  bout  du 
moufqueton  ,  le  pouce  allongé  le 
long  du  bois. 

Après  l'exécution  de  ce  com- 
mandement on  examine  la  car- 
touche ,  &  fi  les  armes  ne  font 
point  chargées  ,  &  les  Cavaliers 
replacent  enfuite  la  cartouche. 

9.  Remette?  la  baguette. 

En  un  tems  ,  comme  au  dix- 
nuitieme  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à  pied. 

10.  Haut  le  moufqueton. 

En  deux  tems  ,  comme  au  dix- 
huitieme  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à  cheval. 

On  ne  fait  les  commandemens  qui 
fuivent ,  jufques  &  compris  le  vingt- 
deuxième  ,  que  quand  on  veut  faire 
charger  les  armes  ;  hors  ce  cas  on 
pafTe  tout  <fç   fuite  du  dixième 
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comrnmandement  au  vingt  -  troi« 
fieme. 

il,  Retire?  le  moufqueton. 

En  un  tems  ,  comme  au  deu- 
xieme  du  feptieme  commande- 
ment du  maniement  des  armes  k 
cheval. 

12.  Découvre?  le  baffinet. 

En  un  tems  :  on  découvre  le 
bafîinet  en  poulîànt  ferme  la  bat- 
terie avec  le  pouce  dtoit ,  &  on 
reporte  la  main  à  la  poignée. 

13.  Prene?  la  cartouche. 

En  un  tems  ,  comme  au  neu- 
vième commandement  du  manie* 
ment  des  armes  à  cheval. 

14.  Déchire?la avec  les  dents* 

15.  Amorce?. 

16.  Ferme?  le  bajjinet. 

Ces  trois  commandemens  s'exé- 
cutent comme  aux  onzième  ,  dou- 
zième &  treizième  commande- 
mens du  maniement  des  armes  à 
pied. 

17.  PaJJ"e?  le  moufqueton.  du 
côté  de  Vépée» 

En  un  tems ,  comme  au  trei- 
zième commandement  du  manie- 
ment des  armes  à  cheval. 

iS.  Mette?  la  cartouche  ddn& 
le  canon. 

19.  Tire?  la  baguette. 

20.  Bourre?. 

21.  Remette?  la  baguette. 

Ces  quatre  commandemens  com- 
me aux  quinzième  ,  feizieme,  dix- 
feptieme  &  dix-huitième  du  ma« 
niement  des  armes  à  pied. 

22.  Haut  le  moufqueton. 

En  deux  tems  ,  comme  au  dix* 
huitième  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à  cheval. 

23.  Moufqueton  à  la  Grena* 
diere. 

En  trois  tems  ,  comme  au  tren- 
te- cinquième  commandement  du 
maniement  des  armes  à  cheval. 

24.  frêne?  le  piftolu  à  gau- 
che» 
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En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
prend  avec  la  main  droite  le  pif- 
tolet gauche  à  la  croflè ,  par-defïîis 
Jes  rênes  &  la  main  gauche. 

Au  deuxième  ,  on  le  tire  de  la 
fonte  ,  &  on  le  met  dans  la  main 
gauche  ,  dont  on  le  prend  à  la 
poignée  ,  le  tenant  droit ,  la  pla- 
tine en  avant. 

45.  Mette?  la  baguette  dans  le 
canon. 

En  un  tems  :  on  tire  la  baguette 
de  Ton  lieu  ,  &  on  la  met  dans  le 
canon. 

26.  Frêne?  le  piftolet  droit. 
En  deux  tems  :  au  premier ,  on 
porte  la  main  droite  fur  le  piftolet 
droit ,  les  doigts  entre  la  croflè  & 
la  felle  ,  les  ongles  &  le  pouce  en 
defTus  de  la  croflè. 

Au  deuxième  ,  on  le  tire  bruf- 
quement  en  le  retournant  :  on  le 
place  à  côté  de  l'autre ,  &  on  le 
tient  avec  la  main  gauche  ,  en 
paffant  les  doigts  dans  la  lbu- 
garde. 

47.  Mette?  la  baguette  dans  le 
canon. 

En  un  tems  :  on  tire  la  baguet- 
te ,  &  on  la  met  dans  le  canon  ; 
&  reprenant  le  piftolet  avec  la 
main  droite  à  la  poignée  ,  on 
tient  les  deux  piftoletsau-defTusdu 
pommeau  de  la  felle  ,  les  platines 
en  avant. 

Après  ce  commandement ,  on 
voit  û  les  piftolets  ne  font  point 
chargés  ,  &  dès  que  le  Comman- 
dant eft  pafïé  ,  les  Cavaliers  re- 
mettent le  piftolet  droit  dans  la 
main  gauche  ,  comme  au  deuxiè- 
me tems  du  vingt  -  ilxieme  com- 
mandement. 

38.  Remette?  les  baguettes. 
En  deux  tems  :  au  premier ,  on 
retire  la  baguette  du  canon  du  der- 
nier piftolet  ,  &  on  ia  remet  en 
fon  lieu. 

Au  deuxième  :  on  retire  Tau- 
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tre  baguette  du  canon  ;  on  la  re- 
met en  fon  lieu  ,  &  on  reporte  la 
main  droite  à  la  poignée  du  der- 
nier piftolet. 

29.  Remette?  le  dernier  pif- 
tolet. 

En  un  tems  :  on  le  remet  dans 
la  fonte  gauche. 

On  paffè  les  commandemens 
fuivans  ,  jufques  &  compris  le 
trente-feptieme ,  quand  on  ne  veut 
point  faire  charger  les  piftoîets. 

30.  Découvre?  le  bajjinet. 

En  deux  tems  :  au  premier,  on, 
prend  avec  la  main  droite  le  pre« 
mier  piftolet  par  la  poignée  ,  & 
on  le  baiflc  fur  la  main  gauche. 

Au  deuxième  ,  on  découvre  le 
bafîînet  en  pouflànt  ferme  la  bat- 
terie avec  le  pouce  droit ,  &  Ton 
reperte  la  main  droite  à  la  poi- 
gnée. 

31.  Prene?  la  cartouche. 

32.  Déchire?-la  avec  les  dents, 

33.  Amorce?. 

Comme  aux  treizième  ,  quator- 
zième &  quinzième  commande-, 
mens. 

34.  Ferme?  le  baff.net. 

En  un  tems  :  on  ferme  le  baf« 
finet ,  &  du  même  tems  on  pouffe 
la  croflè  du  piftoler  à  gauche  avec 
ia  main  droite  ,  tenant  toujours 
la  cartouche  dans  les  doigts  ,  Se 
le  piftolet  de  la  main  gauche  ,  la 
platine  en  defîùs. 
*  .35.  Mette?  la  cartouche  dai 
le  canon. 

En  un  tems  :  on  met  la  cartoi 
che  dans  le  emon  ,  &  tout  de 
fuite  on  faifit  la  baguette  avec  le 
pouce  &  les  deux  premiers  doigts, 
la  paulme  de  la  main  vers  le  boui 
du  piftolet. 

36.  Tire?  la  baguette. 

En  un  tems  :  on  tire  brufque* 
mtnt  la  baguette  ,  Sz  en  la  retour- 
nant on  préfente  le  gros  bout  vis- 
à-vis  le  canon, 

37« 
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%j.  Bourre?* 

En  un  tems  :  on  bourre  deux 
•  fois  ,  on  remet  la  baguette  en  fon 
Jieu  ,  &  on  prend  le  piftolet  avec 
la  main  droite  à  la  poignée  ,  le  te- 
nant droit  devant  foi. 

38.  Remette?  le  çiftolet. 

En  deux  tems  :  au  premier ,  on 
met  le  piftolet  dans  la  fonte. 

Au  deuxième  ,  on  porte  la  main 
droite  fur  la  cuifle  droite. 

On  paflê  encore  le  commande- 
ment qui  fuit ,  fi  Ton  ne  veut  pas 
faire  charger  les  piftolets. 

39.  Piftolet  à  la  main. 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
porte  la  main  droite  fur  la  crolîe 
du  piftolet  gauche  ,  par-deflus  la 
main  gauche  &  les  rênes. 

Au  deuxième  3  on  le  tire  de  la 
fonte  ,  &  on  le  porte  fur  la  main 
gauche  ,  dont  on  l'empoigne  ,  te- 
nant le  bout  un  peu  élevé. 

Pour  charger  ce  fécond  pifto- 
jlet  &  le  remettre ,  on  répète  les 
*  mêmes  commandemens  que  pour 
le  premier ,  à  commencer  au  tren- 
tième ,  jufques  &  compris  le  tren- 
'çe-huitieme. 

40.  Préparez-vous  pour  mettre 
le  fabre  à  la  main. 

En  un  tems  ,  comme  au  vingt- 
neuvième  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à  cheval. 

41.  Sabre  à  la  main. 

En  un  tems  ,  comme  au  trente- 
quatrième  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à  pied. 

Après  ce  commandement  ,  le 
Commandant  fait  finfpedion  du 
Xabre. ,  que  les  Cavaliers  préientent 
fucceffivement  comme  il  eft  expli- 
qué à  l'infpection  à  pied  ,  après 
le  dix-huirieme  commandement. 
42.  Remette?  le  fabre. 
En  trois  tems ,  comme  au  tren- 
te -  cinquième  commandement  du 
.  maniement  des  armes  à  pied,  fans 
quitter  les  rênes. 
Tome  IL 
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45.  Ajufle?  vos  rênes. 

En  deux  tems  ,  comme  au  pre» 
mier  commandement  du  manie* 
ment  des  armes  à  cheval. 

44.  Haut  le  moufqueton. 

45.  Remette?  le  moufqueton  en 
fon  lieu. 

Gomme  aux  trente -fixie me  & 
trente  -  feptieme  commandemens 
du  maniement  des  armes  à  che- 
val. 

46.  Ajufle?  vos  rênes. 

En  deux  tems  ,  comme  au  pre- 
mier commandement  du  manie- 
ment des  armes  à  cheval. 

Pour  faire  Pinfpecfion  à  pied 
d'une  troupe  qui  eft  à  cheval  ,  on 
la  fait  mettre  pied  à  terre  après 
le  quarante-troifieme  commande- 
ment ,  comme  il  eft  dit  ci-après  à 
la  fixieme  manœuvre  pour  une 
compagnie.  On  fait  enfuite  les 
commandemens  de  rinfpeftion  à 
pied  qu'on  juge  néce flaires  ,  & 
après  que  la  troupe  eft  remontée 
à  cheval  ,  on  fait  les  quarante- 
quatrième  ,  quarante  -  cinquième 
&  quarante  -  fixieme  commande- 
mens. 

MAXIMES  GENERALES 
pour  les  Manœuvres. 

Toute  troupe  étant  fous  les  ar- 
mes oblérve  le  fiience  pour  en- 
tendre le  commandement ,  &  on 
punit  ceux  qui  ne  le  gardent  pas. 

Chaque  commandement  eft  pré- 
cédé de  cet  avertiflèment  :  Prene? 
garde  d  vous  ;  après  lequel  on  ex- 
plique aux  Cavaliers  ce  qu'ils  doi- 
vent exécuter  :  ils  ne  fe  mettent 
en  mouvement  qu'au  mot  Marche', 
ils  ne  s'arrêtent  ^qu'au  mot  Halte. 
Si  l'on  veut  qu'ils  marchent  en 
avant ,  après  un  quart  de  conver- 
fion  on  dit  :  En  avant ,  marche. 

La  première  règle  pour  fe  mou- 
voir &  pour  marcher ,  eft  de  s*é- 
M 
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loigner  le  moins  qu'il  eft  poflîble 
de  l'ordre  de  bataille  ,  &  de  pré- 
férer les  manœuvres  par  lefquelles 
on  peut  fe  reformer  le  plus  promp- 
tement ,  &  avec  moins  de  che- 
min. 

On  obferve  aufll  de  faire  tous 
les  mouvemens  quarrément  ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible.  Lorfque  les 
Cavaliers  marchent  droit  devant 
eux  ,  ceux  de  la  droite  regardent 
leur  gauche  ,  &  ceux  de  la  gauche 
regardent  leur  droite  ,  pour  s'ali- 
gner tous  fur  le  centre. 

On  ne  fait  jamais  mouvoir  une 
troupe  fans  l'ébranler  auparavant  ; 
&  pour  cet  effet ,  au  commande- 
ment de  ,  Prenef  garde  à  vous , 
les  Cavaliers  ajustent  leurs  rê- 
nes ,  &  raflèmblent  leurs  chevaux , 
en  reftant  dans  la  même  place. 
Dans  tous  les  quarts  de  conver- 
fion  ,  foit  à  droite  ,  foit  à  gauche, 
lss  Cavaliers  regardent  l'aile  qui 
marche  ,  ayant  attention  de  ne 
point  fe  féparer  de  la  partie  qui 
foutient. 

Ceux  des  deuxième  &  troifieme 
rangs  obfervent  de  fuivre  exacte- 
ment leurs  chefs  de  files  ,  fur-tout 
dans  les  quarts  de  converfion  ;  & 
pour  y  parvenir  3  ils  fe  portent  un 
peu  vers  le  côté  oppofé  à  celui 
fur  lequel  la  troupe  tourne. 

Lorfqu'une  troupe  marchant  en 
colonne  ,  tourne  fur  fa  droite  ou 
fur  fa  gauche  ,  les  Cavaliers  qui 
fuivent  ,  marchent  droit  devant 
eux  îufqu'au  terrein  ,  où  ceux  qui 
ks  précèdent  ont  tourné  ,  fans  fe 
porter  d'avance  ni  fur  leur  droite 
ni  fur  leur  gauche. 

Les  Commandans  de  troupes 
doivent  avoir  continuellement  at- 
tention à  ne  jamais  IaifTer  plus 
d'intervalle  du  premier  rang  de 
leur  divifion  ,  au  premier  rang  de 
telle  qui  ks  précède ,  qu'il  ne  leur 
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1  en  .  Faut  pour  fc  remettre  en  ba$ 
taille. 

Lorfqu'une  troupe  marche  par  un, 
par  deux  ,  ou  par  quatre  Cavaliers, 
comme  elle  occupe  alors  plus  de 
terrein  qu'il  ne  lui  en  faut  pour 
fe  remettre  en  bataille  ,  on  n'ob-, 
ferve  point  de  diftance  entre  les 
rangs  ,  ni  entre  ks  compagnies 
&  efcadrons. 

On  marche  toujours  par  le  plus 
grand  front  que  le  terrein  le  per-r 
met.  La  diftance  ordinaire  d'un 
efcadron  à  l'autre  étant  en  batail» 
le ,  doit  être  de  vingt-quatre  pas  9 
c'eft-à-dire  de  la  moitié  du  front 
de  l'efcadron. 

Les  efcadrons  qui  font  en  fé- 
conde ligne  ,  confervent  d'un  efr 
cadron  à  l'autre  une  diftance  égale 
à  leur  front. 

Lorfqu'une  troupe   eft   en  co- 
lonne ,  au   commandement  de  *> 
Marche  ,  toutes  les  divifions  fe( 
mettent  en  mouvement  au  mêmeA 
terris  ,  pour  conferver  toujours  le  j 
même  intervalle  de  l'une  à  Pau^  j 
tre. 

Lorfqu'on  fait   un  commande-; 
ment  différent  pour  la  droite  &M 
pour  la   gauche  3  le   commande-n 
ment  pour  la  droite  eft  toujours 
énoncé  le  premier. 

On  fait  exécuter  à  pied  aux  Ca»f 
valiers  les  manœuvres  qu'ils  doi-4 
vent  faire  à  cheval ,  afin  que  leur! 
attention  n'étant  pas  divrfée  par^ 
le  foin  de  conduire  leur  cheval  ,. 
ils  conçoivent  plus  aifément  cej 
qu'ils  ont  à  faire. 

On  les  leur  fait  exécuter  enfuite 
à  cheval ,  d'abord  au  pas  &  len-i 
tement  ;  puis  plus  légèrement,  al 
mefure  que  la  troupe  fe  trouve  plus* 
inftruite ,  jufqu'à  ce  qu'elle  puifîèT 
le  faire  avec  toute  la  vivacité  né-* 
ceïïàire. 

Toute  la  Cavalerie  eft  irritruitev 
à  appuyej  frç  fa  droite  &  fur  fy 
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fauche  ,  en  fuyant  des  talon?; 

Elle  eft  exercée  ,  tantôt  fut  deux 
rangs  ,  &  tantôt  fur  trois  rangs  , 
l'intention  de  Sa  Majcfté  étant 
qu'elle  fçache  combattre  de  ces 
deux  manières.  Cependant  ,  at- 
tendu que  ia  compofiuon  actuelle 
convient  mieux  pour  fe  former 
fur  deux  rangs  ,  on  préfère  cette 
façon  dans  le  cours  ordinaire  du 
fervice. 

MANŒUVRES 

pour  une  Compagnie, 

Les  vingt-quatre  Cavaliers  com- 
mandés par  compagnie  ,  fe  ren- 
dent au  rendez-vous  indiqué  à  leur 
quartier  ,  ou  à  la  porte  du  Com- 
mandant de  la  troupe  ,  une  demi- 
heure  avant  celle  qui  a  été  mar- 
quée pour  l'exercice. 

Us  y  amènent  leurs  chevaux  , 
les  tenant  de  la  main  gauche  par 
les  deux  rênes  ,  à  un  demi  -pied 
des  branches  du  mors  ,  le  corps 
•à  la  hauteur  &  le  plus  près  qu'il 
eft  poffible  de  l'épaule  du  cheval  , 
la  gourmette  pendante  ,  le  bout 
des  rênes  dans  la  main  droite. 

Ils  fe  rangent  par  ancienneté 
fur  un  feul  rang  ,  &  le  Comman- 
dant fait  rinfpeclrion  de  l'homme 
&  du  cheval. 

Il  difpofe  enfuite  la  compagnie 
f  our  être  fur  deux  rangs ,  le  pre- 
mier Brigadier  à  la  droite  ,  le 
deuxième  Brigadier  le  deuxième 
du  rang ,  les  deux  premiers  Ca- 
rabiniers le  fixieme  &  le  feptie- 
me ,  &  les  deux  derniers  le  trei- 
zième &  le  vingt-quatrième. 

Au  défaut  des  Brigadiers  ,  les 
premiers  Carabiniers  prennent 
leurs  places  ,  &  les  plus  anciens 
Cavaliers  fuppléent  de  même  au 
défaut  des  Carabiniers. 

Le  Commandant  fiât  compter 


tous  les  Cavaliers    par    quatre  ; 
commençant  par  la  droite. 

II  fait  rompre  la  compagnie 
comme  il  le  juge  à  propos ,  pour 
la  conduire  fur  le  terrein  deftiné 
pour  l'exercice. 

Il  l'y  fait  reformer  fur  un  feul 
rang. 

Après  avoir  fait  les  comman- 
demens  néce/Iàires  pour  vérifier 
Ci  les  armes  ne  font  pas  chargées  , 
&  lui  avoir  fait  exécuter  le  ma, 
niement  des  armes  ,  il  fait  faire 
telles  ^  de$  manœuvres  fusantes 
qu'il  juge  à  propos  ,  ayant  foin 
cependant  que  les  Cavaliers  foient 
exercés  à  les  faire  toutes. 

DEFILER  PAR  UN,  DEUKl 
QUATRE. 

Prene?  garde  à  vous. 

Marche  f  un...  Marche?  deux  ^ 
Marche?  quatre. 

Marche. 

Pour  exécuter  ce  commande- 
ment ,  fi  l'on  marche  par  un  ,  le 
premier, Cavalier  marche  en  avant, 
le  deuxième  vient  prendre  fa  place 
&  le  fuit  ;  les  autres  fuceeflive- 
ment  en  font  autant. 

Si  l'on  a  commandé  de  marcher 
par  deux  ,  les  troifieme  &  qua- 
trième Cavaliers  viennent  par  un 
à  droite  prendre  la  place  des  deux 
premiers  ,  &  ainfi  des  autres  ,de, 
deux  en  deux. 

Si  l'on  a  commandé  de  marcher; 
par  quatre  ,  les  quatre  Cavaliers  de 
la  droite  marchent  en  avant  droit 
devant  eux  ;  tous  jes  autres  font 
à  droite  par  quatre  ,  &  les  luivent. 
Si  la  compagnie  étoit  fur  deux 
rangs  ,  le  fécond  rang  fait  les  mê- 
mes mouvemens  après  que  le  pre- 
mier les  a  achevés. 

M  i\ 
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'  DOUBLER  LES  RANGS , 
&  fe  reformer  par  compagnie, 

Lorfqu'après  avoir  défilé  par  un, 
on  veut  former  la  .compagnie  ,  on 
la  fait  d'abord  marcher  par  deux , 
enfuite  par  qudtre  ,  &  enfin  on  la 
fait  former  en  avant  ;  &  pendant 
tout  le  temps  que  les  rangs  dou- 
blent ,  le  premier  rang  fait  halte 
pour  attendre  la  queue  de  la  com- 
pagnie. 

Prene?  garde  à  vous. 

Marche?  deux. 

Marche. 

Le  premier  rang  s'arrête  jufqu'à 
Ce  que  les  derniers  Cavaliers  aient 
doublé  ;  après  quoi  on  les  fait  mar- 
cher tous. 

frêne?  garde  à  vous. 

Marche?  quatre. 

Marche. 

Le  premier  rang  s'arrête  jufqu'à 
ce  que  les  derniers  rangs  aient 
doublé  par  quatre  ;  après  quoi  on 
marche. 

Prene?  garde  à  vous. 

En  avant  fur  un  rang ,  forme? 
la  compagnie. 

Marche. 

Les  quatre  Cavaliers  qui  for- 
ment le  premier  rang  ,  font  qua- 
tre pas  en  avant  ;  ceux  du  fécond 
rang  font  un  quart  de  converfion 
à  gauche  pour  fe  former,  par  un 
«uart  de  converfion  à  droite  ,  à 
côté  du  premier  rang.  Les  autres 
jangs  marchent  toujours  en  avant 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  arrivés  fur 
Je  lieu  où  le  deuxième  a  fait  le 
quart  de  converfion  à  gauche.  Ils 
l'exécutent  de  même  ,  &  lé  refor- 
ment par  le  quart  de  converfion 
à  droite ,  quand  ils  font  arrivés  fur 
l'alignement  de  la  gauche  du  rang 
gui  ies  précède. 
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AU  PAS  ET  AU  TROT4 

On  fait  faire  cette  manœuvre 
d'abord  au  pas  &  lentement ,  en- 
fuite  au  trot. 

Prene?  garde  à  vms. 

Marche Au  trot. 

La  compagnie  marche  au  pa9 
droit  devant  elle  ,  &  fe  met  au 
trot ,  lorfqu'on  en  fait  le  comrnan^ 
dément. 

Prene?  garde  à  vous. 
A  droite  par  compagnUt 
Marche. 

La  droite  foutient  le  Cavalier 
qui  la  ferme  faifant  feulement  uf» 
à  droite  ;  la  gauche  marche  jus- 
qu'au commandement  de,  halte,  Se 
ce  mouvement  fe  fait  Jégererrtentt 

Prene?  garde  à  vous. 

Marche Au  trot. 

A  gauche  par  compagnie, 

Marche. 

La  gauche  foutient  ;  la  droite 
marche  légèrement  jufqu'au  corn», 
mandement  de ,  halte. 

Prene?  garde  à  vous. 

Marche Au  trot. 

Par  compagnie  ,  demi  -  tour  à 
droite. 

Marche. 

La  droite  foutient  ;  la  gauche 
fait  légèrement  la  demi -conver- 
fion ,  &  s'arrête  au  commander 
ment  de ,  halte. 

Prene?  garde  à  vous. 

Marche....  Au  trot. 

Par  compagnie  ,  demi  -  tour  â 
droite. 

Marche. 

La  gauche  foutient  ;  la  droite 
fait  légèrement  la  demi -conver- 
fion ,  &  s'arrête  au  commanuç- 
raent  de ,  halte. 
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Vrenez  garde  à  vous. 

Préparez-vous  pour  mettre  le  fa- 
ire à  la  main. 

En  un  tems  ,  comme  au  vingt  - 
neuvième  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à  cheval . 

SABRE  A  LA  MAIN. 

En  un  tems  ,  comme  au  trente- 
quatrième  commandement  des  ar- 
mes à  pied. 

Prenez  garde  à  vous. 

Marche. 

On  marche  bien  alignés  ,  ni 
trop  ouverts ,  ni  trop  ferrés  ;  de 
manière  que  les  bottes  fe  touchent 
ians  fe  preflcr. 

SONNER  LA  CHARGE. 

Lorfque  le  Trompette  fonne  la 
charge ,  on  commande  Au  trot  ; 
&  après  avoir  marché  ainfi  quel- 
ques pas,  au  fignal  des  Officiers,  les 
Cavaliers  portent  leur  fabre  haut , 
comme  s'ils  vouloient  frapper  ,  te- 
nant la  lame  un  peu  en  travers , 
la  pointe  en  arrière  ,  plus  haute 
d'un  pied  que  la  main. 

BALTE. 

Porter  vos  fabres. 
Marche....  Au  trot. 

Ils  font  halte  ,  mettent  leur  fa- 
ire à  l'épaule  ,  &  remarchent  au 
trot  jufqu'au  commandement  de  , 
halte  ;  enfuite  on  fait 'remettre 
les  fabres. 

Tirez  en  avant. 

Les  Officiers  ayant  dû  prélimi- 
rvairement  donner  tous  leurs  foins 
pour  accoutumer  les  chevaux  au  feu, 
pour  les  y  faire  davantage  ,  leur 
faire  perdre  la  mauvaife  habitude 
qu'ils  comra&ent  Souvent  de  for- 
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tîr  difficilement  du  rang  ,  &  pour 
apprendre  au  Cavalier  à  efearmou- 
cher  ,  on  fait  mettre  la  moitié 
d'une  compagnie  vis-à-vis  de  l'au- 
tre ,  à  cent  pas  ou  environ  :  on 
fait  fortir  enfuite  un  Cavalier  de 
chacune  de  ces  parties  ;  ils  ac- 
crochent leur  moufqueton  ,  fortent 
de  leurs  rangs  pour  s'avancer  l'un 
vis-à-vis  de  l'autre ,  tirent  leur 
moufqueton  ,  le  laiïïènt  tomber  , 
mettent  le  fabre  à  la  main  ,  le 
croifent ,  le  laiflènt  tomber  enfuite 
pendu  au  poignet  par  le  cordon  ;. 
tirent  un  ou  les  deux  piftolets  , 
reprennent  leur  fabre  ,  le  remet- 
tent ,  &  font  haut  le  moufqueton  : 
après  quoi  ils  marchent  deux  pas 
en  avant  ,  &  vont  enfuite  fe  pla- 
cer dans  le  rang  ,  en  palïànt  par 
derrière. 

On  en  ufe  ainfi  pour  toute  la 
compagnie  fuccefîîvement ,  recom- 
mandant aux  Cavaliers  de  ne  point 
tirer  fur  les  chevaux.  Enfuite  on 
fait  remettre  la  compagnie  fur  un 
rang  ,  comme  elle  étoit  aupara* 
vant. 

SE  FORMER  SUR  DEUX 
RANGS. 

Pour  former  la  compagnie  fut 
deux  rangs  ,  le  Commandant  fai: 
les  commandemens  fuivans  : 

Prenez  garde  à  vous. 
Je  parle  au  demi -rang  de  la 
droite. 
Manche. 

Ce  dernier  rang  marche  quatre 
pas  ,  &  s'arrête  au  commandement 
de ,  halte. 

Prenez  garde  à  vous. 

Sur  deux  rangs  formez  la  corn* 
pâgnie. 

Marche. 

Ceux  qui  ont  marché  appuient 
M  iij 


Si 
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à  gauche  ,  pendant  que  ceux  quï  j  qui  ont  reculé  ,  s'avancent  pour 
font  reftés  appuient  à  droite ,  pô'ur  rentrer  dans  le  rang  ,  &  s'aligner, 
prendre  leurs  chefs-de-file.  avec  les  autres. 


METTRE  PIED  A  TERRE. 

Prene?  garde  à  vous, 

Pied  à  terre. 

En  quatre  teins  :  au  premier  , 
le  premier  rang  marche  trois  pas 
en  avant ,  comme  ci-delïïis. 

Au  deuxième ,  les  nombres  pairs 
reculent  de  la  longueur  d'un  che- 
val. 

Au  troifieme  ,  tous  quittent  Yé* 
trier  droit  ,  prennent  l'étriviere 
avec  la  main  droite  ,  mettent  ré- 
trier à  la  croilè  du  piftolet  droit , 
prennent  tout  de  fuite  une  poi- 
gnée de  crin  avec  la  main  gau- 
che fans  quitter  les  rênes  ,  &  met- 
tent la  main  droite  îur  l'arçon  de 
devant ,  les  doigts  en  dedans  ,  & 
le  pouce  en  dehors. 

Au  quatrième  ,  s'appuyant  fur 
l'arçon  de  devant,  ils  s'élèvent 
fur  rétrier  gauche ,  pafïènt  la  jam- 
Jbe  droite  tendue  par-deflusla  crou- 
pe du  cheval  ,  prenant  le  trouflè- 
quin  de  la  main  droite  pour  fe  fou- 
tenir  en  arrivant  à  terre.  Tout  de 
fuite  de  la  même  main  ils  met- 
tent rétrier  gauche  à  la  croflè  du 
piftolet  gauche  ,  &  quittant  les  rê- 
nes de  la  main  gauche  ,  pour,  les 
faifir  au-defTous  des  branches  du 
mors  ,  ils  les  rabattent  de  la  main 
droite  fur  le  bras  gauche  ,  qu'ils 
pafTent  entre  les  deux  rênes  ,  fai- 
sant face  à  leurs  chevaux,  &  con- 
tenant les  rênes  de  la  main  droi- 
te, au-deflbus  des  branches  du 
mors  que  la  main  gauche  a  quit- 
tées. 

Reprene?  vos  rangs. 

En  un  tems  :  quittant  les  rênes 
de  la  main  droite  ,  ils  font  un  de- 
mi-tour à  droite  ,  tournant  le  dos 
à  leurs  chevaux  ;  &  les  Cavaliers 
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Prenez  garde  à  vous* 
A  cheval. 

En  trois  tems  :  au  premier  > 
tous  les  Cavaliers  font  demi-tour 
à  gauche  ,  prennent  de  la  main 
droite  la  rêne  droite  au-defious  de 
la  branche  du  mors ,  &  de  la  main 
gauche  ils  relèvent  les  rênes  fur  le 
cou  de  leurs  chevaux  :  de  la  mê- 
me main  ils  prennent  le  bas  de 
la  rêne  que  tenoit  la  main  droite , 
&  de  celle-ci  ils  abbattent  l'étrier 
gauche. 

Au  deuxième  ,  les  Cavaliers  qui 
font  comptés  pairs  font  reculer 
leurs  chevaux ,  &  tous  élevant  le 
bout  des  rênes  de  la  main  droite, 
les  faififlènt  de  la  main  gauche 
avec  une  poignée  de  crins  ,  pren- 
nent l'étrier  de  la  main  droite  , 
chauflènt  le  pied  gauche  dedans  , 
&  enfui  te  portent  la  main  droite 
au  troufîèquin. 

Au  troifieme  ,  avec  l'aide  des 
deux  mains  ,  &  l'appui  du  pied 
gauche ,  ils  montent  à  cheval  lé-» 
gerement  &  enfemble  ,  abbattent 
l'étrier  droit ,  ajuftent  les  rênes  t 
ceux  qui  avoient  reculé  avancent 
pour  s'aligner  ,  &  le  fécond  rang 
ferre  fur  le  premier. 

DES    A    DROITE 

6*  à  gauche  par  compagnie^ 

Prenef  garde  à  vous. 

Par  compagnie  ,  à  droitel 

Marche. 

La  file  de  la  droite  foutient  i 
la  gauche  marche  jufqu'au  com« 
mandement  de ,  halte. 


EX 

Pretie?  garde  à.  vous*. 

Var  compagnie  ,  à  gauche 

Marche. 

La  file  de  la  gauche  foutient  , 
&  celle  de  la  droite  marche  juf-  | 
qu'au  commandement  de,  halte. 

Prenez  garde  â  vous. 

Par  compagnie  ,  demi- tour  â 
droite. 

Marche. 

La  file  de  la  droite  foutient  ; 
celle  de  la  gauche  marche  ,  &  fait 
une  demi-converfîon  jufqu'au  corn- 
jmandement  de  ,  halte. 

Prenef  £<*rde  *  vms' . 

Var  compagnie  ,  demi 'tour  à 
gauche. 

Marche. 

La  file  de  la  gauche  foutient ,  & 
celle  de  la  droite  marche,  pour  fai- 
re une  demi -converfion  jufqu'au 
commandement  de  ,  halte. 

D  E S    A    DROITE 

L    6»  à  gauche  par  compagnie 
fur  le  centre. 


Trenez  garde  à  vous. 

Par  compagnie ,  â  droite  fur  le 
Centre. 

Marche. 

Les  deux  Cavaliers  du  centre  de 
chaque  rang  tournent  enfemble  à 
droite  ;  ceux  de  la  droite  font  un 
quart  de  converfion  en  reculant  ; 
ceux  de  la  gauche  en  font  un  fur 
le  centre  en  marchant  en  avant. 

Prenez  garde  à  vous. 

Par  compagnie  ,  à  gauche  fur  le 
Centre. 

Marche. 

Les  deux  Cavaliers  du  centre 
de  chaque  rang  tournent  enfem- 
ble à  gauche  ;  ceux  de  la  gauche 
font  un  quart  de  converfion  en 
reculant  ;  ceux  de  la  droite  en 
font  un  fur  le  centre  en  marchant 
pu  ayant. 
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r     Pour  faire  le  demi-tour  à  droite 

I  ou  à  gauche  par  compagnie  fur  le 

on  commande  fuccefîive» 


centre  . 

ment  deux  quarts  de  converfion, 

ROMPRE  LA  COMPA  GNIE, 

6»  marcher  en  avant  par  quatre. 

Prenef  garde  à  vous. 

Pour  marcher  en  avant  par  qua* 
ire. 

Marche. 

Les  quatre  Cavaliers  de  la  droi« 
te  du  premier  rang  marchent  en 
avant  ;  les  huit  autres  du  même 
rang  fe  rompent  à  droite  par  qua- 
tre ,  &  fuivent  les  premiers.  Dès 
qu'ils  ont  fait  encore  un  quart  de 
converfion  à  gauche  ,  les  quatre 
de  la  droite  du  fécond  rang  les 
fuivent ,  pendant  que  les  huit  au- 
tres du  même  rang  fe  rompent  à 
droite  par  quatre. 

REMETTRE  la  compagnie 
en  bataille  en  avant. 

Halte. 

En  avant  fur  deux  rangs  ,  fori 
mez  la  compagnie» 

Marche. 

Les  quatre  Cavaliers  qui  fbm 
ment  le  premier  rang ,  marchent 
quatre  pas  ;  ceux  du  deuxième 
rang  font  un  quart  de  converfion 
à  gauche  pour  fe  former  ,  par  un 
quart  de  converfion  à  droite  ,à 
côté  du  premier  rang  ,  pendant 
que  les  quatre  autres  rangs  mar- 
chent toujours  en  avant  :  le  troi- 
fieme  fait  fon  quart  de  conver- 
fion à  gauche  ,  lorfqu'il  eft  arrivé 
à  la  place  où  le  deuxième  l'a 
fait  ,  &  fe  reforme  enfuite  :  le 
quatrième  ferre  fur  le  premier ,  & 
fait  halte  :  le  cinquième  fait  ce 
qu'a  fait  le  deuxième  ;  &  le  fixie- 
me  ce  qu'a  faix  le  troifieme. 
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ROMPRE  LA  COMPAGNIE, 
(y  marcher  à  droite  par  quatre. 

Prene?  garde  â  vous. 

A  droite  par  quatre ,  rompe?  la 
compagnie. 

Marche. 

Le  premier  rang  fait  à  droite 
par  quatre  ;  torique  les  derniers 
Cavaliers  de  ce  rang  ont  départe" 
le  fécond  rang  ,  celui  -  ci  marche 
en  avant  fur  le  terrein  qu'occupoit 
le  premier  ,  fait  de  même  à  droite 
par  quatre  ,  &  fuit. 

FORMER  LA  COMPAGNIE 

fur  fa  gauche. 

Halte. 

A  gauche  fur  deux  rangs  ,  for- 
me? la  compagnie. 

Marche. 

Les  trois  premiers  rangs  font 
à  gauche  par  quatre  ,  &  marchent 
quatre  pas  en  avant  ,  pendant  que 
les  trois  autres  marchent  toujours 
devant  eux  jufqu'à  ce  que  le  qua- 
trième rang  foit  arrivé  à  la  hau- 
teur du  quatrième  Cavalier  du  pre- 
mier rang  ;  alors  les  trois  derniers 
rangs  font  de  même  à  gauche  par 
quatre. 

2L0MPRE  LA  COMPAGNIE, 
Gr  marcher  à  gauche  par  quatre. 

Prene?  garde  à  vous. 

A  gauche  par  quatre  rompe?  la 
compagnie. 

Marche. 

Le  premier  rang  fait  à  gauche 
par  quatre  ;  lorfque  les  derniers 
Cavaliers  de  ce  rang  ont  dépaflë 
le  fécond  rang  ,  celui -ci  marche 
en  avant  fur  le  terrein  qu'occupoit 
le  premier  rang ,  où  il  fait  de  mê- 
me à  gauche  par  quatre  ,  &  fuit. 
Lorfqne  les  compagnies  ne  font 
pas  dans  l'obligation  de  marcher 


EX" 

par  leur  droite  ,  8c  qu'on  veut  fîrB^ 
plement  marcher  à  colonne  ren- 
verfée,  exécutant  par  la  gauche  ce 
que  l'on  a  exécuté  par  la  droite  à 
la  douzième  manœuvre  ,  alors 
peur  les  remettre  ,  on  exécute  la 
treizième  manœuvre  en  faifant  les 
quarts  de  converfion  à  droite. 

FORMER    LA  COMPAGNIE 

fur  fa  droite. 
Halte.  < 

A  droite  fur  deux  rangs ,  for- 
me? ta  compagnie. 
Marche. 

Les  trois  premiers  rangs  font  à 
droite  par  quatre ,  &  marchent  qua- 
tre pas  en  avant ,  pendant  que  les 
trois  autres  marchent  toujours  de- 
vant eux ,  jufqu'à  ce  que  le  qua- 
trième rang  foit  arrivé  à  la  hauteur 
du  quatrième  Cavalier  de  la  gau- 
che du  premier  rang  ;  alors  les 
trois  derniers  rangs  font  de  même 
à  droite  par  quatre. 

BORDER   LA  HAIE 

pour  une  revue. 

Pour  une  revue  on  fait  mettre 
les  Cavaliers  par  ancienneté  ,  fans 
en  tranfpofer  aucun  ,  &  on  fait 
les  commandemens  fuivans. 

Prene?  garde  à  vous. 

Par  compagnie ,  à  droite. 

Marche. 

Comme  au  premier  comman- 
dement de  la  huitième  manœuvre* 

Prene?  garde  â  vous. 

Sur  un  rang  ,  forme?  la  compas 
gnie. 

Marche. 

Le  premier  rang  de  chaque  com- 
pagnie appuie  à  droite  du  talon 
gauche  :  le  fécond  appuie  à  gau- 
che du  talon  droit ,  &  lorfqu'il  a 
débordé  la  gauche  du  premier  ,  iî 
marche  en  avant  pour  s'aligner. 


/SE    REMETTRE 
fur  deux  rangs, 

Prenef  garde  à  vous. 

Je  parle  au  demi  -  rang  de  la 
droite. 

Marche. 

Il  marche  quatre  p?.s  ,  &  s'ar- 
ïrête  au  commandement  de ,  halte. 

Prene?  garde  à  vous. 

Sur  deux  rangs ,  formef;  la  com- 
pagnie. 

Marche. 

Ceux  qui  ont  marché  appuient 
à  gauche  ,  pendant  que  ceux  qui 
font  reftés  appuient  à  droite  pour 
prendre  leurs  chefs  de  file. 

Prenc?  garde  à  vous. 

Par  compagnie ,  à  gauche. 

Marche. 

Comme  au  deuxième  comman- 
dement de  la  huitième  manœuvre. 

Lorfqu'on  veut  manœuvrer  fur 
trois  rangs  ,  la  compagnie  étant 
en  haie  par  rang  d'ancienneté  ,  au 
nombre  de  vingt-quatre  ,  le  pre- 
mier Brigadier  reftanr  à  la  droite  , 
le  fécond  Brigadier  fe  place  le 
huitième  ,  &  les  quatre  Carabi- 
niers j  les  neuvième ,  feizieme  , 
dix-feptieme  &  vingt-quatrième, 

SE  FORMER  SUR  TROIS 
RANGS. 

Pour  former  la  compagnie  fur 
trois  rangs  ,1e  Commandant  ayant 
marqué  les  divifions  ,  fait  les  com- 
mandemens  fuivans. 

Prenez  garde  à  vous. 

Par  tiers  de  compagnie  ,  à 
droite. 

Marche. 

Les  Cavaliers  exécutent  ce  com- 
mandement. 

Prenez  garde  à  vous, 

Serref  v^  rangs. 

Marche, 
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Les  deux  derniers  rangs  ferrent 
fur  le  premier. 

Prenez  garde  à  vous. 

Par  compagnie ,  à  gauche. 

Marche. 

On  exécute  ce  commandement, 
en  obfervant  que  lorfque  plufieurs 
compagnies  manœuvrent  enfemble 
fur  trois  rangs  ,  on  ne  leur  fait 
exécuter  les  à  droite  &  à  gauche 
que  par  deux  compagnies  enfem- 
ble. 

Ve xercice  étant  fini ,  le  Com- 
mandant de  la  compagnie  la  con- 
duit au  lieu  où  elle  doit  être  af- 
femblée  ,  il  y  fait  mettre  les  Cava- 
liers pied  à  terre  ,  &  ils  ramènent 
leurs  chevaux  à  récurie,  les  te- 
nant de  même  qu'ils  les  ont  ame- 
nés. 

On  en  ufe  de  même  toutes  les 
fois  que  les  Cavaliers  reviennent 
de  garde  ou  de  détachement. 

DES    MANOEUVRES 
pour  un  régiment. 

Les  jours  marqués  pour  Vexer- 
cice  d'un  régiment ,  les  Cavaliers 
s'aflcmbienr  une  demi-heure  avant 
celle  qui  a  été  donnée  pour  l'exer- 
cice ,  au  rendez-vous  indiqué  pour 
chaque  compagnie  ,  d'où  les  Com- 
mandans  défaites  compagnies  , 
après  en  avoir  fait  l'infpe&ion  & 
les  avoir  fait  monter  à  cheval  & 
former  au  nombre  de  vingt-qua- 
tre par  compagnie  ,  comme  il  a 
été  dit  au  titre  des  manœuvres 
pour  une  compagnie  ,  les  condui- 
sent au  rendez -vous  général  du 
régiment  ,  faifant  marcher  der- 
rière les  Cavaliers  deftinés  pour 
la  petite  troupe  que  l'on  forme 
par  chaque  efeadron  .,  lorfque  le 
régiment  eft  raflèmblé. 

Les  compagnies  fe  placent  en 
bataille  ,  la  première  à  la  droite 
du  premier  efeadron  j  la  deuxiemç 
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à  la  droite  du  fécond  efcadron  ; 
la  troifieme  ,  à  la  gauche  du  pre- 
mier efcadron  ;  la  quatrième  ,  à 
la  gauche  du  deuxième  efcadron  ; 
la  cinquième ,  à  la  gauche  de  la 
première  compagnie  ;  la  fixieme  , 
à  la  gauche  de  la  deuxième  ;  la 
feptieme,  entre  la  troifieme  &  la 
cinquième  ;  &  la  huitième  ,  entre 
la  quatrième  &  la  fixieme. 

Dans  les  régimens  compofés 
ci'un  plus  grand  nombre  d'efca- 
drons ,  on  obferve  le  même  ordre 
en  plaçant  alternativement  les 
compagnies  dans  chaque  efcadron, 
fuivant  leur  ancienneté, 

Quand  on  forme  l'efcadron  par 
la  droite  ou  par  la  gauche ,  toutes 
les  compagnies  fe  forment  de 
même. 

Les  efcadrons  dans  le  régiment 
&  les  régimens  dans  la  brigade 
obfervent  le  même  ordre. 

Les  compagnies  ayant  pris  leur 
place  dans  l'efcadron  ,  fe  rendent 
du  lieu  du  rendez-vous  général  fur 
celui  qui  a  été  deftiné  pour  l'exer- 
cice où  elles  fe  forment  par  compa- 
gnie dès  que  le  terrein  le  permet , 
&  le  régiment  fe  met  en  bataille 
fur  deux  rangs ,  les  petites  trou- 
pes formant  un  troifieme  rang. 

Si  quelques  compagnies  ne  peu- 
vent fournir  le  nombre  de  vingt- 
quatre  Cavaliers  ,  on  les  égalife 
enfemble  en  leur  faifant  fe  prêter 
des  hommes  mutuellement. 

Les  Officiers  ,  les  Maréchaux 
des  logis  &  les  Trompettes  pren- 
nent les  places  qui  leur  ont  été 
indiquées  aux  titres  du  maniement 
des  armes. 

Le  Major  &  l'Aide-Major  fans 
avoir  de  place  fixe  fe  tiennent  à 
portée  des  Commandans  du  pre- 
mier &  du  fécond  efcadron  \  pour 
recevoir  leurs  ordres. 

Le  Commandant  du  régiment 
place  les  Officiers  réformés  aux 
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compagnies  où  iis  jugent  à  proposa 

On  commande  un  Lieutenant 
&  un  Brigadier  fur  tout  le  régi- 
ment ,  un  Carabinier  par  chaque 
compagnie  où  il  y  a  un  étendard  , 
&  deux  Cavaliers  par  chaque  com- 
pagnie du  régiment  ,  lefquels  fe 
rendent  avec  le  Timbalier  &  tous 
les  Trompettes  3  au  lieu  où  font 
les  étendards. 

Le  Lieutenant  place  ce  déta« 
chement  fur  un  rang  dans  Tordre 
fuivant ,  commençant  par  la  droi- 
te ,  quatre  Cavaliers  ,  la  moitié  des 
Trompettes ,  le  Timbalier ,  l'autre 
moitié  des  Trompettes  ,  quatre  Ca- 
valiers ,  les  quatre  Carabiniers  def- 
tinés  à  porter  les  étendards  ,  & 
huit  autres  Cavaliers. 

Il  fait  rompre  cette  troupe  à 
droite  par  quatre  ,  les  quatre  pre- 
miers Cavaliers  qui  précédent  les 
Trompettes ,  ont  le  moufqueton 
haut ,  ils  fe  mettent  à  la  tête  des 
autres  Cavaliers  qui  ont  le  fabre  à 
la  main  ,  &  le  Brigadier  fuit  der- 
rière. 

Le  Lieutenannt  conduit  ainfi  les 
étendards  au  lieu  indiqué  pour  le 
rendez-vous  général  du  régiment , 
i  &  dès  qu'on  les  y  voit  arriver  , 
on  fait  mettre  le  fabre  à  la  main  à 
tout  le  régiment. 

Le  Lieutenant  avec  fa  troupe  en-* 
tiere  ,  remet  les  étendards  à  cha- 
que compagnie  ,  &  ne  renvoyé 
les  Trompettes  ni  aucun  Cavalier 
de  l'efcorte  ,  qu'après  que  le  der- 
nier étendard  a  été  remis  à  fa  com- 
pagnie ;  alors  lefdits  Cavaliers  ren- 
trent à  leurs  compagnies  par  der- 
rière les  rangs. 

Les  deux  étendards  de  chaque 
efcadron  font  au  premier  rang  à  la 
feptieme  file  ,  à  compter  de  la 
droite  &  de  la  gauche  de  l'efcadron 
lorfqu'il  eft  fur  deux  rangs  ;  &  à 
la  cinquième  file  fi  l'efcadron  eft 
fur  trois. 
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Toutes  les  fois  qu'an  régiment 
prend  les  armes  en  entier  pour 
manœuvrer ,  on  fait  une  petite 
troupe  par  efeadron ,  des  Cava- 
liers de  chaque  compagnie  de  cet 
efeadron  qui  excède  le  nombre  de 
vingt-quatre. 

Cette  troupe  plus  ou  moins  forte 
eft  commandée  par  un  Lieutenant  .> 
&  un  Maréchal  des  logis  au  choix 
du  Commandant 

Elle  eft  fur  cm  rang ,  à  vingt 
pas  en  arrière  du  centre  de  l'efca- 
dron  ,  elle  exécute  les  mêmes  mou- 
vemens  que  le  refte  de  l'efcadron  , 
foit  qu'il  marche  en  avant  ou  en 
arrière  ;  &  lorfqu'il  le  rompt  pour 
marcher  en  colonne  ,  elle  fe  rompt 
en  même  tems  fur  deux  ou  fur 
quatre  rangs ,  &  marche  à  même 
hauteur  que  l'efcadron  loïfque  le 
terrein  le  permet,  ou  le  fuit  derrière 
de  fort  près  lorfqu'elle  ne  peut  mar- 
cher à  côté. 

Le  Lieutenant  fe  tient  à  la  tête 
&  au  centre  de  cette  troupe  ,  & 
le  Maréchal  des  logis  derrière. 

Le  régiment  ,  en  arrivant  fur  le 
Heu  où  il  doit  faire  l'exercice  ,  fe 
met  en  bataille  ,  foit  en  avant  , 
foit  fur  fa  droite  ,  foit  fur  fa  gau- 
che ,  fuivant  la  commodité  du  ter- 
lein ,  &  il  exécute  pour  cet  effet 
Tune  des  manœuvres  ci  -  après  , 
feptieme  ,  neuvième  ou  onzième. 
Le  régiment  étant  en  bataille  , 
on  fait  compter  les  rangs  par  qua- 
tre. 

On  fait  le  maniement  des  ar- 
mes fi  le  Commandant  du  régi- 
ment le  demande  ,  commençant 
par  les  commandemens  de  l'inf- 
pe&ion  pour  vérifier  fi  les  armes 
ne  font  point  chargées  ;  en  fait 
exécuter  enfuite  les  manœuvres 
fuivantes ,  que  le  Commandant  fait 
commander  par  l'Offieiec  qu'il  juge 
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à  propos,  s'il  ne  les  commande 
pas  lui-même. 

DEFILER  PAR  UN,  DEUX, 
QUATRE. 

Comme  à  la  première  manœu«; 
vre  pour  une  compagnie. 

DOUBLER  LES   RANGS, 
&  fe  reformer  par  compagnie. 

Comme  aux  deux  premiers  com- 
mandemens de  la  deuxième  ma- 
nœuvre pour  une  compagnie  ,  & 
toute  l'onzième  manœuvre  de  ce 
même  titre. 

La  tête  de  chaque  compagnie 
attend  pour  marcher  que  fa  queue 
l'ait  rejointe. 

La  première  compagnie  de  l'ef- 
eadron fait  halte  ,  jufqu'à  ce  que 
les  autres  Payent  rejointe  au  trot, 
n'ayant  entr'elles  que  l'intervalle 
nécefîàire  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille ;  le  premier  efeadron  d'un 
régiment  fait  halte  de  même  juf- 
qu'à ce  que  les  autres  foient  arri- 
vés au  trot  ;  le  Commandant  du 
fécond  efeadron  devant  réferver  , 
outre  les  douze  pas  néceffaires 
pour  placer  la  divifion  qui  le  fuit , 
vingt-quatre  autres  pas  pour  l'in- 
tervalle d'un  efeadron  à  l'autre. 

Dans  une  marche  de  nuit  on 
continue  à  défiler  au  pas  ,  ou  au 
trot  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  joint 
la  divifion  qui  précède. 

DES    A    DROITE 

6»  â  gauche  par  compagnie. 

Comme  à  la  huitième  manœu- 
vre pour  une  compagnie. 

Les  Cavaliers  du  fécond  rang 
ont  attention  à  garder  leurs  chefs 
de  file. 
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DES    ADROITE 

6*  à  gauche  par  compagnie 
fur  le  centre. 

Comme  à  la  neuvième  manœu- 
vre pour  une  compagnie. 

DES    A    DROITE 
6*  à  gauche  par  deux  compagnies. 

Frene^  garde  à  vous. 

Far  deux  compagnies  ,  à  droite. 
.    Marche. 

La  file  droite  de  la  première 
compagnie  de  l'efcadron  foutient  , 
&  !a  file  de  la  gauche  de  la  troi- 
fieme  marche  :  la  file  de  la  droite 
de  la  quatrième  foutient ,  &  la  file 
de  la  gauche  de  la  deuxième  mar- 
che ;  le  tout  s'arrête  au  comman- 
dement de  ,  halte, 

Prenez  garde  à  vous. 

Par  deux  compagnies ,  à  gau- 
che. 

Marche. 

La  file  de  la  gauche  de  la  troi- 
fieme  compagnie  foutient ,  &  celle 
de  la  droite  de  la  première  mar- 
che :  la  file  de  la  gauche  de  la  deu- 
xième foutient  ,  &  la  file  de  la 
droite  de  la  quatrième  marche  ;  le 
tout  s'arrête  au  commandement 
de,  halte. 

Preneç  garde  â  vous. 

Par  deux  compagnies  ,  demi- 
tour  à  droite. 

Marche. 

La  file  de  la  droite  de  la  pre- 
mière compagnie  foutient  ,8c  celle 
de  la  gauche  de  la  troifieme  mar- 
che ;  la  file  de  la  droite  de  la  qua- 
trième compagnie  foutient ,  &  celle 
de  la  gauche  de  la  deuxième  mar- 
che: on  fait  la  demi-converfion  5l 
&  Ton  s'arrête  lorfqu'on  fe  trouve 
ligné  a  vec  le  r  efte  de  l'efcadron  , 
aiïant  face  d  u  côté  oppofé, 
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Prenez  garde  à  vous. 

Par  deux  compagnies  ,  demi- 
tour  à  gauche. 

Marche. 

La  file  de  la  gauche  de  la  troi- 
fieme compagnie  foutient ,  &  celle 
de  la  droite  de  la  première  mar- 
che ;  la  file  de  la  gauche  de  la 
deuxième  compagnie  foutient,  & 
celle  de  la  droite  de  la  quatrième 
marche  :  on  fait  la  demi-conver- 
fion ,  &  on  s'arrête  ,  comme  il  eft 
dit  ci -de/Tus. 

DES    A    DROITE 

6*  à  gauche  par  efcadron. 

Prenez  gar^e  à  vous. 

Par  efcadron  ,  â  droite. 

Marche. 

La  droite  de  l'efcadron  foutient  r 
la  gauche  marche. 

Lorfque  le  Commandant  de  l'ef- 
cadron juge  que  le  quart  de  con- 
verfion  eft  fini ,  il  dit  :  Halte ,  8c 
l'efcadron  s'arrête. 

Prenez  garde  à  vous . 

Par  efcadron ,  à  gauche. 

Marche. 

La  gauche  foutient  ,  la  droite 
marche  ,  &  s'arrête  au  comman- 
dement de  ,  halte. 

Prenez  garde  â  vous. 

Par  efcadron  ,  demi  -  tour  à 
droite. 

Marche, 

La  droite  foutient ,  &  la  gauche 
marche ,  &  ne  s'arrête  que  lorf- 
qu'après  la  demi-converfion  elle 
fe  trouve  alignée  avec  les  autres 
efcadrons. 

Prenez  garde  à  vous. 
Par  efcadron  ,  demi  -  tour  â 
gauche. 
Marche. 

La  gauche  foutient,  la  droite 
marche  ,  &  s'arrête  ,  comme  au 
troifieme  commandement. 
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On  répète  cette  manœuvre  en 
^marchant  au  trot  très-légerement , 
faifant  les  mêmes  commande- 
mens  ;  &  à  la  fin  de  chaque  mou- 
vement ,  on  dit  :  En  avant ,  Mar- 
che .  ...  Au  trot. 

Toutes  les  manœuvres  de  la  Ca- 
valerie étant  dérivées  de  celles  qui 
précèdent  ,  on  ceflè  de  répeter 
les  commandemens  dans  celles 
qui  fuivent. 

UN  REGIMENT  ETANT 

en  colonne  par  compagnie  ,  fe 
mettre  en  bataille  en  avant. 

La  première  compagnie  fe  porte 
légèrement  huit  pas  en  avant  , 
pendant  que  celle  qui  fuit  fait  à 
gauche  par  compagnie  ,  &  tout  de 
fuite  à  droite  par  compagnie  pour 
fe  former  à  la  gauche  de  la  pre- 
mière :  toutes  les  autres  conti- 
nuent à  marcher  devant  elles  ,  juf- 
qu'à  ce  que  chacune  étant  arrivée 
où  celle  qui  la  précède  a  fait  à  gau- 
che ,  elle  n'ait  plus  que  l'efpace 
nécefîàire  pour  exécuter  ce  mou- 
vement ;  &  elle  fait  enfuite  à  droi- 
te par  compagnie  ,  lorfque  fon 
premier  rang  eft  arrivé  à  la  hau- 
teur de  la  gauche  de  la  compagnie 
qui  le  précède. 

SE  ROMPRE  ET  MARCHER 
à  droite  par  compagnie. 

Cette  manœuvre  s'exécute  par 
un  à  droite  par  compagnie. 

SE    REMETTRE 

en  bataille  fur  fa  gauche. 

De  même  par  un  à  gauche  par 
compagnie. 

SE  ROMPRE  ET  MARCHER 
à  gauche  par  compagnie. 


marché  fix  pas  en  avant,  fait  à 
gauche  par  compagnie  ;  celle  qui 
eft  à  fa  gauche  marche  au/fi  droit 
devant  elle  ,  &  fait  le  même  mou- 
vement, &  ainfi  des  autres  ;  avec 
cette  attention  ,  que  chaque  com- 
pagnie marche  dès  que  celle  qui  la 
précède  eft  vis  -à-  vis  la  file  de  ù 
droite. 

SE    REMETTRE 

en  bataille  fur  fa  droite. 

La  première  compagnie  fait  â 
droite  par  compagnie  &  marche 
lîx  pas  en  avant  ;  celle  qui  fuit 
marchant  toujours  droit  devant 
elle,  fait  de  même  à  droite  par 
compagnie  dès  que  fon  premier 
rang  eft  à  la  hauteur  de  la  file  de 
la  gauche  de  la  compagnie  qui  la 
précède  ,  jufqu'à  ce  que  leur  pre- 
mier rang  foit  à  la  hauteur  de  la 
gauche  de  la  compagnie  qui  les 
précède. 

SE  ROMPRE  ETMARCHE& 
en  avant  par  compagnie. 

La  première  compagnie  marcha 
droit  devant  elle  ;  les  autres  corn* 
pagnies  font  à  droite  par  compa- 
gnie ,  &  quand  elles  font  arrivées 
à  la  même  hauteur  que  la  pre- 
mière ,  elles  la  fuivent  en  faifant 
un  à  gauche  par  compagnie. 

On  fait  remettre  le  régiment  en 
bataille  en  avant  ,  comme  à  la 
feptieme  manœuvre. 

SE    ROMPRE 

par  efeadron ,  6*  mettre  chaque 

efeadron  en  colonne  par 

compagnie. 


On  fait  à  gauche  par  efeadron  » 
La  première  compagnie  ayant  [  enfuite  à  droite  par  compagnie. 
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SE    REMETTRE 

en  bataille. 

On  fe  remet  fimplement  en  ba- 
taille en  failant  à  gauche  par  com- 
pagnie ,  &  à  droite  par  efcadron  ; 
mais  pour  fe  remettre  fur  le  même 
terrein  ,  on  fait  à  droite  par  com- 
pagnie ,  enfuite  à  droite  par  efca- 
dron ,  &  on  fe  remet  par  un  de- 
mi-tour à  droite  par  compagnie. 

PASSER  ET  REPASSER 

Le  défilé. 

Quand  on  veut  paffer  le  défilé 
en  avant ,  on  commence  par  faire 
paflèr  la  troupe  qui  fe  trouve  vis- 
à-vis  le  défilé,  &  les  autres  de 
droite  &  de  gauche  paiTent  fuccef- 
fivement  pour  fe  reformer  dans  le 
même  ordre  au-delà  du  défilé. 

Pour  repaûer  le  défilé  ,  on  com- 
mence par  les  compagnies  des 
aîles  ,  &  celle  qui  eft  vis  -  à  -  vis 
ie  défilé  paflè  la  dernière. 
•  Si  le  défilé  ne  peut  contenir  une 
compagnie  de  front ,  on  paflè  par 
<îemi- compagnie  ;  s'il  eft  plus  lar- 
ge ,  on  paflè  deux  compagnies  à 
ïa  fois. 

RETRAITE, 

On  fait  marcher  en  avant  la 
première  &  la  quatrième  compa- 
gnie de  chaque  efcadron  ,  pour 
former  une  première  ligne  à  cent 
ou  cent  cinquante  pas  de  la  fé- 
conde. 

Cette  première  ligne  fait  alors 
demi-tour  à  droite  par  compagnie , 
&  marche  au  grand  trot  jufqu'à 
cent  pas  au  moins  derrière  la  fé- 
conde ligne  où  elle  fe  remet  par 
le  même  mouvement. 

La  féconde  ligne  ne  fe  met  en 
mouvement  quç  lorfque  la  première 
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eft  à  fa  hauteur  ;  elle  marche  alors 
dix  pas  en  avant,  fort  lentement  j 
&  après  que  la  première  ligne  a 
fait  face  en  tête  ,  celle-ci  fait  de» 
mi-tour  à  droite  par  compagnie  , 
pour  fe  porter  au  trot  cent  pas  au 
moins  derrière  la  première. 

On  répète  plufieurs  fois  cette 
manœuvre  ,  en  faifant  retirer  al- 
ternativement Tune  des  lignes  der- 
rière l'autre. 

Pour  fe  mettre  en  bataille  ,  les 
première  &  quatrième  compagnies 
de  chaque  efcadron  étant  en  avant, 
on  fait  rentrer  dans  leurs  inter- 
valles les  troifieme  &  deuxième  , 
&  ferrer  les  efcadrons  fur  le  cen- 
tre de  chacun  ,  s'ils  font  trop  ou- 
verts. 

BORDER   LA  HAIE 

four  une  revue. 

Comme  à  la  feizieme  manœu^ 
vre  pour  une  compagnie. 

SE    REMETTRE 
fur  deux  rangs. 

Comme  à  la  dix  -  feptieme  ma-' 
nœuvre  pour  une  compagnie. 

Lorfqu'on  veut  faire  manœuvrer 
le  régiment  fur  trois  rangs  ,  avane 
que  de  le  mener  fur  le  terrein  ,  on 
le  fait  former  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit 
à  la  fin  des  manœuvres  pour  une 
compagnie,  &  on  peut  lui  faire 
exécuter  toutes  les  manœuvres  ci- 
deflùs  ,  à  commencer  de  la  cin- 
quième ,  obfervant  que  tout  ce  qui 
elt  indiqué  pour  une  compagnie  , 
fe  faflè  par  deux  compagnies  ,  n'é- 
tant pas  poffible  que  les  efcadrons 
formés  fur  trois  rangs,  fe  rom- 
pent par  compagnie. 

V exercice  étant  fini ,  le  régi- 
ment retourne  au  lieu  où  il  s'eft 
aflcmblé  ,  le  Lieutenant  comman- 
dé pour  Tefcorte  des  étendards  l'y 
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raflèmblc ,  commençant  par  la  pre- 
mière compagnie  jufqu'à  la  der- 
nière ;  après  quoi  on  fait  mettre 
le  fabre  à  la  main  à  tout  le  régi- 
ment ,  &  l'efcorte  repafTe  à  la  droi- 
te pour  conduire  les  étendards 
chez  le  Commandant  du  régiment, 
dans  le  même  ordre  qu'on  les  a 
amenés  ;  enfuite  chaque  compa- 
gnie eft  ramenée  par  l'Officier  qui 
la  commande  3  comme  il  a  été  dit 
à  la  fin  des  manœuvres  pour  une 
compagnie. 

D  ES    MANŒUVR ES 

$our  une  troupe  de  cinquante 
Maîtres* 

Les  troupes  de  cinquante  Maî- 
tres étant  deftinées  à  aller  en  dé- 
tachement ?  ou  à  être  portées  en 
garde  ordinaire  ,  il  eft  néceïïàire 
que  les  Officiers  &  les  Cavaliers 
foientinftruits  des  manœuvres  aux- 
quelles elles  doivent  être  em- 
ployées. 

Pour  cet  effet ,  on  fait  alterna- 
tivement divifer  le  régiment  en. 
plufieurs  troupes  de  cinquante  Maî- 
tres ,  auxquelles  on  attache  un  Ca- 
pitaine ,  deux  Lieutenans  &  un 
Maréchal  des  logis. 

Chacune  de  ces  troupes  eft  com- 
pofée  ,  outre  les  Officiers  ci-del- 
ïus  ,  de  deux  Brigadiers  3  quatre 
Carabiniers  ,  un  Maréchal  ,  un 
Trompette  &  quarante-deux  Cava- 
liers. 

Us  fe  placent  tous  fur  un  rang  , 
les  Cavaliers  de  chaque  compagnie 
étant  enfemble. 

Le  Capitaine  fait  l'infpe&ion 
des  hommes  ,  des  chevaux  &  des 
armes. 

Il  fait  enfuite  marcher  en  avant 
les  Brigadiers  &  Carabiniers  ,  & 
derrière  eux  la  moitié  des  Cava- 
liers de  chaque  compagnie  ,  pour 
<jue  tous  les  Cavaliers  d'une  même 
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Î  compagnie  ne  foient  pas  au  pre- 
mier rang  ;  &  il  forme  enfuite  fa 
troupe  dans  l'ordre  luivant. 

Première  Divijîon. 

Un  Brigadier  à  la  droite  ,  cinq 
Cavaliers  à  fa  gauche. 

Second  rang  :  un  Carabinier  à  la 
droite  ,  cinq  Cavaliers  à  fa  gau-* 
che. 

Deuxième  Divifiûn. 
Cinq  Cavaliers  ,  un  Carabinier 
à  leur  gauche. 

Second  rang  :  fix  Cavaliers. 

Troijleme  Divifion. 
Un  Carabinier  ,  cinq  Cavalier» 
à  fa  gauebe. 
Second  rang  :  lîx  Cavaliers. 

Quatrième  Divifion, 
Cinq  Cavaliers  ,  un  Brigadier  à 
leur  gauche. 

Second  rang  .--cinq  Cavaliers  x 
un  Carabinier  à  leur  gauche. 

Chaque  divifion  eft  aux  ordres 
de  fon  Brigadier  ou  Carabinier. 

Le  Capitaine  fe  place  au  centre 
en  avant  entre  la  deuxième  &  la 
troifieme  divifion;  le  premier  Lieu- 
tenant à  fa  droite  ,  entre  la  pre- 
mière &  la  deuxième  divifion  :  le 
fécond  Lieutenant  à  fa  gauche  en* 
tre  la  troifieme  &  la  quatrième  di- 
vifion ,  &  le  Maréchal  des  logis 
derrière  le  centre. 

DEFILER  PAR  UN,DEVXi 
TROIS. 

Chaque  divifion  étant  cenfée 
une  troupe  féparée  ,  lorfqu'on  fait 
défiler  par  un  ,  deux  ,  trois,  toute 
la  première  divifion  défile  de  fuite 
&  eft  fuivie  par  la  deuxième. 

SE    REFORMER, 

Chaque  divifion  fe  forme  d'a- 
bord fur  deux  rangs  ,  la  première 
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gunent, 

DES    ADROITE 

{y  à  gauche  par  demi-troupe. 

.  On  fait  des  à  droite  ,  des  à  gau- 
che ,  demi-tour  à  droite  &  demi- 
tour  à  gauche  fur  le  centre  par 
demi- troupe. 

DES    A    DROITE 

(y  à  gauche  par  demi-troupe 

fur  Lp  rentre. 


fur  Le  centre. 


On  fait  à  droite  ,  à  gauche  ,  de- 
mi-tour à  droite  ,  &  demi-tour  à 
gauche  fur  le  centre  par  demi- 
troupe. 

DES    A   DROITE 

6*  à  gauche  par  troupe. 

On  répète  les  mêmes  mouve- 
mens  par  troupe  entière. 

DETACHER  UNE  AVANT- 
GARDE. 

On  fait  marcher  le  Lieutenant 
en  avant  avec  la  divifion  de  la 
droite ,  dont  les  Cavaliers  portent 
le  rnoufqueton  haut  :  cette  avant- 
garde  fe  tient  toujours  à  cent  pas 
au  plus  de  la  troupe  ,  &  a  devant 
fon  front  les  Cavaliers  néceflâires 
pour  éclairer  la  marche. 

Pour  rejoindre  la  troupe  ,  cette 
avant-garde  eft  à  droite  ,  marche 
en  avant  JnfquTà  ce  qu'elle  ait  dé- 
paffé  la  place  qu'elle  doit  occuper 
dans  la  troupe  ;  après  un  fécond 
à  droite  ,  elle  continue  de  mar- 
cher en  avant ,  &  quand  fon  pre- 
mier rang  eft  à  la  hauteur  du  der- 


ayant  attention  de  faire  halte  pour  !  nier  rang  de  la  troupe  ,  elle  re- 
attendre les  autres  ;    après  quoi  j  prend  fa  place  par  un  demi-tour 
elles  forment  la  troupe  en  avant,  j  à  droite, 
obfervant  ce  qui  eft  expliqué  à  la 

deuxième  manœuvre  pour  un  ré-    DETACHER  UNE  ARRIERE. 

GARDE. 

Le  fécond  Lieutenant  demeure 
cent  pas  au  plus  derrière  la  troupe 
avec  la  divifion  de  la  gauche  ,  & 
lé  fait  fuivre  de  deux  Cavaliers  à 
trente  pas  de  lui  ;  cette  arrière- 
garde  fait  de  même  ,  haut  le  rnouf- 
queton. 

Il  rejoint  la  troupe  en  marchant 
en  avant  lorfqu'il  en  reçoit  Tor- 
dre ,  &  y  reprend  fa  place. 

PLACER  UN  PETIT  CORPS 
DE    GARDE. 

Le  Capitaine  va  lui-même  pof- 
ter  fon  petit  corps  de  garde  ,  com- 
pofé  d'une  des  divifions  de  fa 
troupe ,  &  place  les  vedettes  qui 
doivent  entourer ,  non-feulement 
le  petit  corps  de  garde  ,  mais  mê- 
me fa  troupe. 

Ce  petit  corps  de  garde  eft  re- 
levé alternativement  par  chaque 
divifion ,  &  le  Maréchal  des  logis 
marche  avec  chacune  des  deux  di- 
vifions du  centre. 

SE     RETIRER. 

Lorfqu'une  garde  ordinaire  eft 
obligée  de  fe  replier  fur  le  champ  , 
le  Capitaine  ordonne  au  premier 
Lieutenant  de  faire  faire  une  de- 
mi-converi  j  on  à  droite  aux  deux 
divifions  de  la  droite  ,  &  cepen- 
dant il  fait  marcher  les  deux  divi- 
fions de  la  gauche  quelques  pas  en 
avant  pour  foutenir  les  autres  pen- 
dant qu'elles  font  leur  mouvement 
&  qu'elles  fe  portent  au  trot  en 
arrière  ,  où  elles  fe  remettent  en 
bataiile  ;  après  quoi  ,  k$  deux 
divifions 
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Vivifions  <le  la  gauche  fe  replient 
au  trot  pour  aller  rejoindre  celles 
de  la  droite,  faifant  les  mêmes 
mouvemens  par  la  gauche. 

Le  Capitaine  peut  ordonner  en- 
fuite  au  fécond  Lieutenant  de  faire 
faire  le  demi  -  tour  à  gauche  aux 
deux  dirifions  de  la  gauche  ;  alors 
il  marche  quelques  pas  en  avant 
avec  les  deux  divifions  de  la  droite 
qui  fe  replient  enfuite  par  leur 
droite  ,  faifant  face  alternative- 
ment. 

Si  on  veut  fe  retirer  avec  un 
nombre  un  peu  confidérable  de 
troupes  de  cinquante  Maîtres  ,  on 
les  met  fur  deux  lignes  ,  &  on 
fuit  ce  qui  eft  prefcrit  à  la  fei- 
zieme  manœuvre  pour  un  régi- 
ment ;  obfervant  que  lorfqu'on  fait 
la  demi  -  converfion  ,  ce  mouve- 
ment fe  fait  par  divifion  ,  pour  le 
rendre  plus  prompt  &  pour  ap- 
procher fon  flanc  moins  près  de 
l'ennemi. 

Après  les  manœuvres  finies  , 
les  Officiers  &  Cavaliers  qui  y  ont 
été  employés  retournent  à  leurs 
compagnies. 

DES    SIGNAUX. 

Lorfque  dans  un  exercice  on 
veut  commander  à  un  afltz  grand 
nombre  d'elcadions  ou  de  troupes 
pour  que  la  voix  ne  puiflè  pas  fe 
faire  entendre  au  total ,  on  fe  fert 
des  fignaux  ci -après  ,  &  on  a  foin 
d'exercer  la  Cavalerie  à  en  faire 
ufage  ,  afin  qu'elle  ait  une  con- 
noiflànce  parfaite  des  mouvemens 
qu'ils  indiquent. 

\Jn  appel  eft  deftiné  à  préve- 
nir qu'on  va  faire  quelque  mou- 
vement ;  &  à  ce  fignal  chaque 
Commandant  dit  :  Preneç  garde  d 
vous. 

Lorfqu'il  eft  fuivi  immédiate- 
ment par  la  marche  ,  on  marche 
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en  avant ,  le  Commandant  difant  ; 
Marche. 

Lorfqu'après  le  piemier  appel  on 
fonne  un  ton  bas  ,  le  mouvement 
fe  fait  pu  compagnie  ou  par  de- 
mi-troupe de  cinquante  Maîtres  > 
&  le  Commandant  dit  :  Par  corn» 
pagnie  ou  par  demi-troupe. 

Si  on  fonne  deux  tons  bas  3  le 
mouvement  fe  fait  par  deux  Com- 
pagnies ,  &  le  Commandant  dit  : 
Par  deux  compagnies. 

Si  on  ne  fonne  point  de  tons 
bas  y  le  mouvement  fe  fait  par  ef- 
cadron  ou  par  troupe  entière. 

Les  demi-appels  indiquent  l'ef- 
pece  du  mouvement  ;  un  demi- 
appel  fignifie  un  quart  de  conver- 
fion à  droite;  deux  demi -appels 
un  quart  de  converfion  à  gauche  ; 
trois  demi-appels  ,  une  demi-con- 
verfion  à  droite  ;  quatre  demi-ap- 
pels ,  une  demi-converfion  à  gau- 
che :  alors  le  Commandant  dit  : 
ou  à  droite  ou  à  gauche  ,  faites 
un  quart  de  converfion  ,  ou  demi- 
tour  à  droite  ,  ou  demi  -  tour  à 
gauche.  Il  ne  âhtMarche ,  que  lorf- 
qu'en fuite  on  fonne  la  marche  ; 
&  alors  on  fe  met  en  mouvement 
pour  exécuter  enfemble  la  manœu- 
vre indiquée, 

Si  les  troupes  de  la  queue  d'une 
colonne  ne  peuvent  fuivre  la  tête , 
ou  qu'elles  foient  obligées  de  s'ar- 
rêter ,  on  fait  fonner  un  appel  , 
qui  eft  répété  jufqu'à  la  tête  ,  d'e(- 
cadron  en  efcadron  :  alors  la  tête 
fait  halte.  Lorfque  la  queue  a  re- 
joint, ou  qu'elle  n'a  plus  de  rai- 
fon  pour  faire  halte  ,  elle  fait 
fonner  un  couplet  de  la  marche  , 
qui  eft  répété  par  un  Trompette 
de  la  tête  de  chaque  efcadron  , 
après  quoi ,  la  tête  de  la  colonne 
fe  remet  en  marche  :  on  détache 
cependant  un  Officier  pour  avertir 
celui  qui  commande  la  colonne  , 
du  fujet  pour  îeque  Ion  s'eft  arrêts. 
N 
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Tel  eft  Vexercice  auquel  la  Ca- 
valerie ,  tant  Françoife  qu'Etran- 
gère ,  eft  obligée  de  fe  conformer 
par  TOrdonnance  rapportée  ci- 
deflùs. 

*  EXOSTRE  :  Les  anciens  ap- 
pelaient ainfi  un  pont  qu'ils  pra- 
tiquoient  dans  leurs  tours  mobi- 
les ,  aux  fiéges  des  Places  ,  qu'on 
poufîbit  en  avant  du  corps  de  la 
tour  fur  la  muraille  ,  dès  qu'on 
en  étoit  aflèz  à  portée  pour  l'at- 
teindre ,  &  auffi  -  tôt  des  Soldats 
fortoient  de  la  tour  pour  fe  jetter 
fur  ks  remparts  par  ce  pa/Tage. 

*  EXPEDITION  :  C'eft  toute 
entreprife  ,  qui  fe  fait  avec  dili- 
gence &  vigueur.  Expeditio  mili- 
taris  :  on  dit  :  Cet  Officier  eft  un 
homme  d'expédition  ,  pour  dire 
courageux  &  entreprenant. 

*  EXPERT  :  C'eft  un  homme 
connoifïeur  dans  l'art  de  bâtir  , 
prépofé  pour  examiner  la  qualité 
des  ouvrages  ,  pour  l'eftimer  & 
en  régler  le  prix  quand  il  n'y  a 
point  de  marché  par  écrit. 

*  E  X  P  L  O  I T ,  aftion  noble  , 
éclatante  ,  louable  ,  fur-tout  dans. 
le  genre  militaire.    • 

*  EXPONENTIEL  :  Calcul  ex- 
ponentiel ,  c'eft  celui  dans  lequel  il 
s'agit  de  différencier  les  quantités 
exponentielles. 

♦EXPOSANT:  Nombre  ou 
quantité  qui  exprime  la  puiffance 
à  laquelle  une  quantité  eft  élevée. 

*  EXPOSITION  de  bâtiment  : 
C'eft  la  manière  dont  un  bâtiment 
cû  expofé  par  rapport  au  vent  & 
au  Soleil. 
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*  EXTERMINATION,  en  t«* 

me  de  géométrie  transcendante  s 
C'eft  l'art  de  faire  évanouir  d'une 
équation  une  quantité  inconnue. 

*  EXTRACTION  de  racine  • 
C'eft  l'art  de  trouver  la  racine  d'un 
nombre  ,  ou  d'une  quantité  quel- 
conque. 

*  EXTRACTION  de  racine 
d'une  équation ,  en  terme  d'algè- 
bre :  C'eft  l'art  de  dégager  une 
équation  du  figne  radical. 

*  EXTRADOS  ,  terme  d'archi- 
tecture :  C'eft  le  côté  extérieur: 
d'une  voûte  ,  oppofé  à  la  douellé 
qui  fe  nomme  quelquefois  In-. 
trados. 

*  EXTRADOSSÉ.  On  dit 
qu'une  voûte  eft  cxtradojjëc ,  lors- 
que le  dehors  n'en  eft  pas  brut ,  & 
que  les  queues  des  pierres  en  font 
coupées  également,  en  forte  que  le 
parement  extérieur  eft  auffi  uni 
que  celui  de  la  douelle. 

*  EXTREMES,  en  termes 
d'arithmétique  &  de  géométrie  : 
On  nomme  ainfi  l'antécédent  dut 
premier  terme  &  le  conféquent  du 
ïecond  terme  d'une  proportion.  Il 
eft  démontré  que  dans  toute  pro- 
portion ,  le  produit  des  extrêmes 
eft  égal  au  produit  des  moyens. 
Les  extrêmes  conjoints  font  dans 
un  triangle  fpherique  rectangle  , 
deux  parties  circulaires  qui  tou* 
chent  ,  ou  qui  fuivent  immédia- 
tement la  partie  moyenne.  Les 
extrêmes  disjoints  font  au  con- 
traire deux  parties  circulaires ,  éloi- 
gnées de  la  partie  que  l'on  a  pnfe 
pour  moyenne, 
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FABRIQUE  de  va[ffeaux  :  I 
Ceft  tout  ce  quife  peut  obfer- 
ver  dans  leur  conftru&ion  ,  &  la 
manière  dont  ils  font  eonftruits. 
Le  Greffier  doit  tenir  un  rôle  des 
Maîtres  ,  Matelots  ,  Pêcheurs  ,  & 
Mariniers  ,  étant  dans  le  re/Tort  du 
Siège  ,  avec  le  nom ,  port  &  fa- 
brique des  vaiflèaux  appartenans 
aux  Bourgeois  demeurans  dans  fon 
étendue. 

*  FAÇADE  ,  en  terme  d'ar- 
chitecture :  Ceft  la  partie  exté- 
rieure ou  l'ordre  extérieur  des  par- 
ties d'un  édifice. 

FACE  ,  ou  pan  debaflion  :  Ceft 
la  diftance  comprife ,  depuis  l'an- 
gle de  l'épaule  ,  jufqu'à  l'angle 
flanqué.  Ceft  ordinairement  à  la 
face  du  baftion  qu'on  attache  le 
Mineur,  non-feulement  parce  que 
c'eft  la  partie  la  plus  avancée  vers 
Faffiégeant ,  mais  auffi  parce  qu'elle 
eft  la  moins  flanquée  ,  &  par  con- 
féquent  la  plus  foible. 

*  FACE  prolongée  ,  en  terme  de 
fortification  :  C'eft  la  partie  de  la 
ligne  d'une  défenfe  rafante ,  qui  eft 
entre  l'angle  de  l'épaule  d'un  baf- 
tion ,  &  la  courtine ,  ou  c'eft  la 
ligne  d'une  défenfe  rafante  ,  cou- 
pée par  la  longueur  de  la  face.  On 
appelle  auffi  plus  ordinairement 
face  ou  pan  de  baftion  de  ravelin, 
ou  de  demi-baftion  des  ouvrages 
à  corne  ou  à  couronne  ,  la  partie 
des  ouvrages  ,  qui  eft  terminée  par 
l'angle  de  l'épaule  ,  &  par  l'angle 
flanqué  ,  ou  qui  eft  entre  la  pointe 
du  baftion  &  le  flanc  ,  &  la  face 
prolongée  eft  la  ligne  de  la  défen- 
de xafante  ,   diminuée  de  la  face  , 
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c'eft-à-dire   entre  l'angle    de  Vé« 
paule  &  la  courtine. 

FACE  d'une  Place  ,  front  ,  ou 
tenaille  de  Place  :  C'eft  ce  qui  eft 
compris  entre  ks  pointes  de  deux, 
baftions  voifms  ,  à  fçavoir  la  cour- 
tine, les  deux  flancs,  qui  font 
éleyés  fur  la  courtine  ,  &  les  deux 
pans  ,  ou  faces  des  battions  ,  qui 
lé  regardent. 

*  FACE ,  terme  de  guerre  :  On 
djf  qu'un  batailjon  fait  face,  quand 
il  fe  préfcme  pour  réfifter  à  l'en- 
nemi ,  qu'on  l'a  attaqué  en  face  , 
&  en  flanc  ,  de  front  &  de  côté. 
La  face  du  bataillon  s'appelle  auflî 
front  du  bataillon  eu  chef  de  file. 

FAÇONS  de  vaijfeau  :  Ce  font 
les  diminutions  ,  qu'on  fait  à  l'a- 
vant ,  &  à.i'arriere  du  deflous  d'un 
vaiflèau. 

FACTION  :  eft  le  fervice  du 
Soldat  ,  qui  fait  les  rondes  ,  la 
patrouille  ,  &  fur-tout  qui  eft  en 
fentinelle.  On  dit  entrer  en  fac- 
tion ,  être  en  faction  ,  fortir  de 
faction  ,  avoir  fait  fa  faÛion. 

FACTIONNAIRE  :  So'dat 
Factionnaire  ,  qui  fait  tout  le  dé- 
tail du  fervice. 

Ce  mot  Faâionnaire  convient 
auffi  aux  Officiers.  On  dit  :  Un  tel 
eft  le  premier  Factionnaire  du  re- 
giment  ,  ce  qui  ilgmfîe  qu'il  eft  le 
quatrième  Capitaine  d'un  batail- 
lon ,  le  Colonel ,  le  Lieutenant- 
Colonel  ,  &  le  Capitaine  des  Gre- 
nadiers ne  montant  point  les  gar- 
des ordinaires  ,  &  le  Major  ,  qui 
eft  auffi  exempt  de  ce  fervice. 

Par  l'Ordonnance  du  20  Juillet 
17 14.  qui  eft  conforme  à  celle  de 
Nij 
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Henri  II.  du  ïo  Mars  15:50.  tout 
Fa.6lionn.aire  qui  quitte  &  abandon- 
ne fon  pofte  ,  eii  puni  de  mort 
fans  rémiffion.  Par  celle  du  pre- 
mier Juillet  1747.  un  Fa.6lionna.irc. 
qu'on  trouve  endormi  eft  auffi  pu- 
ni de  mort  ;  &  celui  qui  attaque 
&  infulte  un  Soldat  factionnaire 
eft  pafTé  par  les  armes. 

FAGOT  ,  barque  en  fagot , 
chaloupe  en  fagot  :  Ce  font  des 
bâtimens  qu'on  monte  fur  le  chan- 
tier ,  &  qu'on  démonte  enfuite  , 
fur  le  point  de  faire  un  voyage  de 
long  cours ,  afin  de  les  monter 
dans  les  parages  ,  où  Ton  a  deflèin 
de  s'en  fervir.  On  embarque  mê- 
me des  maifons  en  fagot ,  c'e^-à- 
dire ,  des  pièces  de  charpenterie  3 
cleihnées  à  bâtir  une  maifon,  pour 
les  aflèmbler  ,  quand  on  aura  pris 
terre  ,  Se  qu'on  voudra  faire  une 
habitation  ,  foit  aux  Ifles  de  l'A- 
mérique ,  foit  ailleurs. 

FAGOTS  goudronnés  :  Ce  font 
plufîeurs  branches  &  morceaux  de 
bois  raflèmblés  ,  &  liés  ensem- 
ble ,  qui  font  le  fagot.  Quand  on 
veut  voir  ce  qui  fe  paflè  la  nuit 
dans  les  foffés  d'une  Place  affié- 
gée  ,  on  y  jette  des  fagots  allumés, 
&  qui  ont  trempé  dans  la  poix  & 
le  goudron. 

*  FAIRE  la  ronde ,  ce  terme 
de  guerre  ,  fignifie  aller  la  nuit  fur 
le  rempart  autour  d'une  Place  pour 
écouter  s'il  ne  fe  paflè  rien  de  pré- 
judiciable à  la  fureté  de  la  Place. 
En  terme  de  guerre  on  dit  faire 
des  Soldats  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  lever  ou  enrôler  des  Sol- 
dats. 

FAIRE  ,  terme  de  marine.  Ce 
mot  fe  prend  ordinairement  pour 
naviger  ,  gouverner  >  ou  courir  fur 
quelque  rumb  de  vent.  Faire  le 
Nord  ,  faire  le  Sud  ,  faire  l'Eft 
Sud-Eft,  c'eft  gouverner  &  porter 
le  cap  fur  ces  au  es  de  vent,  On  dit 
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auffi  faire  eau ,  faire  de  l'eau  % 
faire  du  bois  ,  faire  du  bifcuîcï 
Voye%  EAU,  BOIS,  &  BIS- 
CUIT. 

*  FAISCEAUX  :  A  l'armée  ,' 
chaque  bataillon  campé  a  devant 
foi  les  faifeeaux  ,  où  en  arrivant 
au  camp  ,  les  Officiers  chargés  des 
drapeaux  vont  les  planter  à  diftan- 
ce  égale  entr'eux  ,  fur  le  ftont  du 
bataillon  ,  c'eft-à-dire  le  drapeau 
Colonel  fur  la  droite  ,  entre  la 
Colonelle  &  la  Lieutenante  ,  le  fé- 
cond entre  les  deux  compagnies 
du  centre  ,  &  le  troifîeme  entre  les 
deux  derniers  ,  excepté  dans  les 
bataillons  de  la  brigade  qui  fer- 
me la  gauche  d'une  ligne  ,  où  ils 
mettent  le  drapeau  Colonel  à  la 
gauche  ,  parce  qu'ils  doivent  auffi  y 
camper  en  colonne  renverfée  :  les 
Officiers  ne  quittent  pas  leur  dra- 
peau qu'il  n'y  ait  été  pofé  un  Sen- 
tinelle ;  ce  qui  fe  fait  fur  le  champ 
par  un  Caporal  de  piquet ,  dons 
les  Sentinelles  doivent  être  tirées  , 
ci  ces  Sentinelles  ont  la  bayonnet- 
te  au  bout  du  fufil. 

On  a  foin  auffi  de  faire  mettre 
aux  Soldats  de  chaque  compagnie 
en  arrivant  au  camp  leurs  fufils  au 
faifeeau ,  d'où  les  Sentinelles  po- 
fées  au  drapeau  ne  leur  en  lailîe 
plus  retirer  aucun,fans  lapermiffion 
des  Sergens  ,  ou  d'un  Caporal.  Ils 
tendent  tout  de  fuite  les  tentes,  & 
les  Officiers  Majors  doivent  avoir 
une  attention  particulière  à  bien 
faire  aligner  les  faifeeaux.  Voye? 
CHEVALET  à  appuyer  les  armes. 

*  FALACQUES  ,  ou  baftonna- 
de  fur  la  plante  des  pieds  :  C'eit 
un  châtiment  qu'on  exerce  envers 
les  Janiflàires  &  les  autres  troupes 
du  Grand-Seigneur  pour  les  moin- 
dres crimes. 

*  FALARIQUE  ,  nom  d'une 
ancienne  anne.Gregoire  de  Tours, 
en  parle  ;  HiJitFrancorumLt  IX* 
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&.}$.  &il  femble  que  ce  foît  une 
efpece  de  lance,  de  hallebarde, de 
pcrtuifane.  Au  moins  Grégoire  de 
Tours  en  cec  endroit  fait  fala- 
ria3  fynonyme  de  lancea  ,  lance.  Il 
paroît  encore  par  cet  Auteur  que 
c'étoit  une  arme  afièz  longue  pour 
percer  un  homme  d'outre  en  outre. 
Nonius  &  IJîdore  difent  en  effet 
que  c'étoit  une  arme  très-grande, Se 
IJîdore  qu'elle  avoit  à  l'autre  bout 
une  boule  de  plomb.  Sulpitius  , 
dans  (es  notes  fur  Lucain ,  dit 
qu'elle  reflèmbloit  à  une  lance,  ou 
pjque  ,  armée  d'un  puifîànt  fer  : 
on  enduifoit  fon  bois  de  foufre  , 
de  féline  ,  de  bitume  ,  &  on  l'en- 
touroit  d'étoupes  ,  fur  lefquelles 
on  verfoitde  l'huile  ,  qu'on  appel- 
loit  incendiaire.  D'un  autre  côté 
il  femble  que  c'étoit  plutôt  une 
flèche  qu'on  lançoit  contre  les 
tours  de  bois  ,  qu'une  arme  dont 
on  les  défendoit.  Car  Tite  Live  , 
L.  34.  c.  14.  dit  que  le  trait  ap- 
pelle falarique  étoit  terrible,quand 
même  il  ne  feroit  entré  que  dans 
le  bouclier  fans  toucher  l'homme. 
La  raifon  qu'il  en  apporte  ,  eft 
qu'on  le  lançoit  demi-enflammé  , 
&  que  le  feu  s'augmentant  en  l'air 
par  le  mouvement  ,  on  étoit  obli- 
gé de  jetter  les  armes  pour  n'être 
pas  brûlé  &  de  demeurer  ainfi 
fans  armes ,  &  à  découvert ,  ex- 
pofé  aux  coups  ,  fuivant  que  l'en- 
nemi voudroit  porter  ;  &  Vegece, 
dit,  h. IV.  c.  18.  que  fouvent  on 
mettoit  le  feu  aux  machines  faites 
en  forme  de  tours  par  le  moyen 
des  falariques.  Tite-Live  à  l'en- 
droit que  j'ai  cité,  parle  de  la 
falarique  des  Laguntins  :  ainfi  de 
cet  Auteur  &  de  Grégoire  de  Tours, 
on  peut  inférer  que  c'étoit  une  ar- 
me propre  des  Celtes,  ou  GauJois, 
fc  des  Efpagnols ,  &  peut-être 
ceux-ci  l'avoient  -  ils  reçue  des 
Celtes  ,  qui  s'établirent  le  long  de 
libre, 
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OîT  écrit  auflî  phalarique  ,  & 
quelques-uns  difent  que  c'étoit  une 
arme  îuifante  &  que  ce  nom  vient 
(paAo'ç  ,  ou  ÇaA»'v  ,  <3ui  vient  dc 
<pa'«  >  luceo  ,fplendeo.  Si  cela  eft, 
il  feioit  plus  vraifemblable  de  dire 
qu'on  lui  donna  ce  nom  parce  que 
c'étoit;une  arme  enflammée.  Fauf- 
tus  va  encore  plus  loin  :  il  écrit 
que  les  tours  s'appelloient  faits  à 
raifon  de  leur  hauteur.  Le  Père 
Ruinard ,  dans  fa  note  fur  Gré- 
goire de  Tours  ,  dit  que  la  falari- 
que étoit  proprement  une  flèche 
qui  fe  lançoit ,  &  dont  fe  (ervoient 
ceux  qui  défendoient  des  tours,que 
ce  mot  vient  de  phala  qui  fignifie 
une  tour.  Il  a  pris  cette  note  de 
Dandin  de  Haut -ferre  ,  dans  fes 
obfcrvations  fur  Grégoire  de  Tours. 
Et  en  effet  Servhis  fur  le  neuviè- 
me Livre  de  l'Ene'ïde ,  v.  705.  dit 
que  c'étoit  une  arme  dont  l'on; 
combattoit  de  deffus  les  tours  , 
qui ,  comme  on  le  fçait ,  font  ap- 
pelles ,  fales  ,  faits.  Fejlus ,  No- 
nius &  Ifidore  conviennent  de 
cette  étymologie.  Fejlus  &  IJîdore, 
difent  comme  Scrvius  que  l'on  en 
combattoit  de  deflus  les  tours. 
Fejlus  ajoute  même  que  c'étoit  un 
traita  lancer.  Le  vers  de  Virgile  , 
&  un  A'Ennius  rapporté  par  No- 
nius ,  montrent  qu'on  lançoit  en 
effet  la  falarique  ,  &  IJîdore  infè- 
re enfin  du  vers  de  Virgile ,  qu'on 
la  lançoit  de  la  main.  Un  vers  de 
Lucain  ,  L.  VI.  v,  198.  montre 
que  c'étoit  auffi  une  arme  fort 
grande  ,  &  fort  groflè  ;  que  l'on 
la  lançoit  par  le  moyen  des  balif- 
tes ,  &  il  l'oppofe  aux  flèches ,  qui 
fe  lancoient  avec  la  main.  De 
tout  ceci  il  refulte  que  falarique 
étoit  un  mot  générique ,  qui  con- 
venoit  à  plufieurs  fortes  d'armes  , 
ou  qu'il  y  avoit  des  falariques  de 
plufieurs  efpeces. 

*  FAITAGE  :  C'eft  le  nom  de 
N  iij 
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la  pièce  de  bois  qui  fait  le  fomtriet 
de  la  charpente  d'un  bâtiment.  On 
nomme  de  même  un  ais  de  plomb 
creux  que  les  Couvreurs  mettent 
fur  les  maiforrs. 

*  FAITIERE  ,  voye?  ENFAI- 
TAUX. 

FAIX  :  Ce  font  des  planches 
épaiffes  ,  &  étroites  ,  qui  font  en- 
taillées pour  mettre  fur  les  baex 
clans  la  longueur  du  vaiflèau  de- 
puis l'avant  ,  jufqu'à  l'arriére  de 
chaque  côté  ,  à  peu  près  au  tiers 
de  la   largeur  du  bâtiment. 

FALAISE  ,  eft  un  rivage  ,  ou 
bord  de  mer  ,  dont  le  terrein  eft 
en  écore  ,  c'eft-à-dire ,  en  efearpe, 
ou  taillé  en  précipice. 

FALAISER  :  La  mer  falaife  > 
c'eft-à-dire,  vient  brifer  fur  la  côte. 

FALOT.  Dans  l'hyver  ,lorfqae 
l'heure  de  la  fermeture  des  portes 
eft  venue  ,  que  la  garde  eft  fous 
les  armes  ,  &  les  clefs  arrivées  , 
le  Caporal  de  configne  doit  allu- 
mer le  falot  ,  &  éclairer  celui  qui 
les  ferme  depuis  la  première  bar- 
rière, jufqu'à  la  dernière  porte, 
afin  que  l'Officier  Major  de  la 
Place  ,  qui  y  eft  préfenr,  puiflè  en 
répondre  ,  &  il  conferve  fa  chan- 
delle allumée  dans  le  falot  toute  la 
nuit ,  pour  recevoir  les  rondes  & 
les  patrouilles. 

FALOTS  ,  font  des  lanternes 
mifes  au  bout  d'un  bâton.  Il  y  a 
auffi  des  réchauts  ,  ou  lampions  , 
qui  fe  montent  de  même ,  pour  les 
porter  partout ,  &  pour  éclairer  , 
ïbit  dans  un  camp ,  foit  dans  une 
Vilîeaffiegée. 

FANAL  :  C'eft  auffi  une  efpe- 
ce  de  grotte  lanterne  ,  ou  falot  , 
qui  eft  mife  fur  le  plus  haut  de  la 
poupe  du  vaiflèau  pour  faire  fignal, 
&  pour  marquer  la  route  aux  vaif- 
feaux  ;  quifuivent,  quand  on  va  de 
flotte  &  de  conferve  pour  la  na- 
vigation,   Lorfqu'on    dit    fîmple- 
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ment  fanal,  on  entend  le  grantï 
fanal  de  poupe.  L'Amiral  en  por- 
te trois  ,,  un .  à  la  hune  ,  pour  fe 
faire  fuivre  des  autres  vaiflèaux  de 
guerre.  Les  Vice-Amiral ,  contre- 
Amiral  ,  Chefs  d'efeadre  en  por- 
tent trois  à  la  poupe  ,  &  tous  les 
autres  vaiflèaux ,  tant  de  guerre 
que  marchands  ,  n'en  peuvent  por- 
ter qu'un.  Quand  il  fait  gros  tems 
tous  les  vaiflèaux  mettent  des  fa- 
naux à  l'arriére  pour  s'empêcher 
de  dévirer  l'un  fur  l'autre.  Cher 
la  plupart  des  Mariniers  tout  eft 
fanal ,  hormis  la  lanterne  fourde  , 
&  une  autre  petite  lanterne  claire  , 
qui  garde  auffi  fon  nom.  L'Ordon» 
nance  porte  qu'un  Canonier  veil-» 
lera  dans  la  Sainte  Barbe  avec  une 
chandelle  allumée  dans  un  fanal. 
Fanal  de  hune  :  C'eft  celui ,  que 
porte  à  la  grande  hune  le  vaiflèa il 
du  Commandant ,  ou  pour  faire 
des  fignaux ,  ou  pour  quelqu'autre 
befoin.  Fanaux-  de  combat  :  Ce 
font  ceux  qui  ne  donnent  de  la 
lumière  que  d'un  côté  ,  l'autre 
étant  plat ,  j&  fans  ouverture  ,  de 
forte  qu'on  peut  l'appliquer  contre 
le  côté  du  vaiflèau  en  dedans  , 
lorfqu'il  faut  donner  un  combat 
de  >nuit.  Fanal  de  foute  :  C'eft: 
un  gros  fallot  ,  qui  fert  à  tenir 
une  lampe  pendant  le  combat  , 
afin  d'éclairer  dans  les  foutes  aux 
poudres.  Il  y  a  auffi  de  petits  fa- 
naux ,  ce  font  ceux  qu'on  met  k 
côté  du  grand  fanal  à  la  poupe 
d'un  vaiflèau.  Fanaux  de  fignal  : 
Ce  font  les  fanaux  ,  dont  on  fe 
fert ,  pour  faire  les  fignaux  ,  qui 
font  ordonnés  ,  ou  dont  on  eft 
convenu.  Fanal  tout  à  feu  :  C'eft 
un  feu  allumé  fur  le  haut  d'une 
tour  élevée  fur  la  côte  on  à  l'en- 
trée des  Ports ,  &  des  rivières 
pour  éclairer  ,  &  guider  pendant 
la  nuit  lés  vaiflèaux  dans  leur  rou- 
te ,  &  alors  on  l'appelle  commu* 
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Bornent  phare.  Fanal  eft  auflï  le 
f*u  même  ,  qui  eft  allumé  fur  le 
haut  d'une  tour. 

F  A  N I  O  N  ,  eft  un  Etendard  , 
«ju'un  Valet  de  chaque  brigade  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie  porte  à 
ïa  tête  des  menus  bagages  de  fa 
brigade  pendant  la  marche  des  ba- 
gages de  Parmée  ,  pour  en  régler 
fc  rang ,  &  Tordre  ,»&  éviter  l'em- 
barras de  la  marche  des  équipages. 
Le  fanion  eft  de  -ferge  &  de  la 
couleur  de  la  livrée  du  Brigadier  , 
ou  de  celle  du  Commandant  de 
quelque  Corps  particulier.  Par^une 
Ordonnance  du  zi  Mai  1675.  il 
eft  ordonné  que  le  fanion  foit  por- 
té par  un  Valet  choifi  entre  les 
plus  fages  de  la  brigade ,  qu'il  ait 
vingt  fols  par  chaque  jour  de 
marche  ,  &  que  le  fanion  foit  con- 
duit par  un  Officier  fubalteme  , 
qui  ramaflèra  tous  les  Valets  de  la 
brigade  ,  pour  les  faire  marcher 
enfemble  fous  peine  de  punition 
contre  les  contrevenans  ,  afin  qu'- 
ils ne  tombent  point  dans  la  mar- 
che des  troupes  ,  &  des  bagages. 
Le  mot  de  fanion  eft  corrompu 
du  mot  gonfanone  ,  qui  en  Italien 
fignifie  une  bannière. 

FANON  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  un  racourcifïèment  du  point 
d'une  voile  ,  que  l'on  trou/Te  & 
ramaflè  ,  avec  des  garrettes  ,  pour 
prendre  moins  de  vent ,  ce  qui  ne 
le  fait  que  dans  le  gros  tems. 
Le  mot  eft  particulièrement  pour 
la  voile  d'artimon. 

FANTASSIN,  Soldat  qui 
marche  &  combat  à  pied.  Toute 
l'Infanterie  eft  compofée  de  Fan- 
tajjins.  Ce  mot  vient  de  fante  , 
Italien  ,  qui  fignifie  aufli  la  même 
chofe.  De  fantur ,  on  a  aufli  for- 
mé Infanterie. 

FARAILLONS  :  C'eft  un  petit 
feanp  de  fable  ,  que  quelque  paflà- 
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ge  ,    ou  fil  d'eau  tient  féparé  d'un 
grand  banc. 

*  FARSANGE  ,  ou  Pharfange, 
mefure  de  chemin  en  Perfe  &  dans 
d'autres  parties  de  l'Orient  ,  qui 
eft  de  trois  mille  pas  géométri- 
ques. 

FARDAGE  :  Ce  font  ^des  fa- 
gots qu'on  met  au  fond  de  cale  , 
quand  on  charge  en  grenier. 

FARGUES  ,  ou  FARDES  ,  en 
terme  de  marine  ,  font  des  plan- 
ches qu'on  élevé  pendant  un  com- 
bat fur  l'endroit  du  plat  -  bord  , 
appelle  la  belle  ,  pour  tenir  lieu  de 
pavots,  &  de  gardes-corps, afin  de 
défendre  le  pont ,  &  ôrer  à  l'en- 
nemi la  vue  de  ce  qui  s*y  paflè. 
On  couvre  les  fargues  d'une  baf- 
tingure  de  couleur  rouge  ou  bleue. 

*  FASCINAGE  ,  eft  le  nom 
que  l'on  donne  à  tous  les  ouvra- 
ges conftruits  de  fafeines  &  de  pi- 
quets ,  quelquefois  mêlés  de  pier- 
re ou  de  gravier  ,  comme  font  les 
épis  que  l'on  fait  dans  les  rivières, 
&  fur  le  bord  de  la  mer  ,  les  rif- 
bermes  ,  8c  autres  ouvrages  ,  que 
l'on  pratique  au  pied  des  jettées  & 
des  forts  de  maçonnerie  ou  de 
Charpenterie. 

FASCINES,  font  des  fagots 
faits  de  menus  branchages  ,  ce  qui 
les  diftingue  des  fauciflbns  ,  qui 
font  faits  de  moyennes  branches. 
Les  fafeines  font  plus  ou  moins 
groflès  félon  leurs  différens  ufages. 
On  ne  donne  qu'un  pied  &  demi 
d'épaifïèur  à  celles  qoe  l'on  veut 
goudronner  pour  brûler  un  loge- 
ment ,  une  galerie  ,  ou  quelque 
autre  travail  de  l'ennemi.  Mais 
celles  dont  on  fait  des  épaulemens 
&des  chandeliers,  ou  qu'on  defti- 
ne  a  élever  des  jettées  ,  ou  des 
traverfes  pour  le  pafTage  d'un  foiTé 
plein  d'eau  ,  doivent  avoir  deux  à 
trois  pieds  de  diamètre  ,  &  qua- 
tre pieds  de  longueur  ;  &  comme 
Ni* 
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on  les  renforce  de  quantité  de  ter- 
re ,  qu'on  y  mêle,  pour  leur  don- 
ner plus  de  folidité  ,  on  les  lie  par 
lt$  deux  bouts  ou  par  le  milieu. 
L'ennemi  ne  les  peut  rendre  inuti- 
les ,  qu'en  les  brûlant ,  mais  on 
les  couvre  de  terre  contre  l'effet 
des  feux  d'artifice  ,  &  on  y  remé- 
die encore  en  couvrent  lesfafcines 
de  peaux  de  bœufs  nouvellement 
écorchés.  On  dit  commander  des 
troupes  pour  la  fafeine ,  aller  à  la 
fafeine  ,  la  Cavalerie  eft  à  la  jaf- 
cine. 

♦FASCINES,  ou  FAGOTS 
goudronnés  :  Ce  font  plufieurs  bran- 
ches &  morceaux  de  bois  raflèm- 
blés,  liés  avec  des  harres  ,  le  tout 
trempé  dans  la  poix ,  &  le  gou- 
dron dont  on  fe  fert  pour  la  dé- 
fenfe  des  places  ,  parce  qu'étant 
allumés  ,  ils  font  découvrira  nuit 
les  travaux  de  l'ennemi  :  ils  fer- 
vent aufïï  à  mettre  le  feu  à  quel- 
que logement  ,  galerie  ,  ou  pont 
combuftibles. 

FASIER  :  On  dit  fur  mer  que 
les  voiles  faflent  pour  dire  que  le 
vent  n'y  donne  pas  bien  ,  &que 
la  ralingue  vacille  toujours. 

FAUBER  :  C'eft  une  forte  de 
balai ,  fait  de  fils  de  vieux  corda- 
ges avec  lequel  on  nettoyé  le  vaif- 
feàU,  Fauberter  ,  c'eft  nettoyer  le 
vaiflèau  avec  le  Fauber. 

*  FAUCHON  ,  efpece  d'épée 
courbe  ,  dont  on  fe  fervoit  antre- 
fois  :  on  l'appelloit  fauchon  parce 
qu'elle  étoit  faite  en  faucille  ,  & 
parce  qu'elle  fauchoit  la  vie  des 
hommes. 

FAUCON  ,  ou  FAUCON- 
NEAU ,  petite  pièce  de  canon  » 
depuis  une  livre  jufqu'à  un  quart 
(ie  livre  de  balle. 

*  FAUCONNEAU  ,  fe  dit  auflî 
en  maçonnerie  de  la  pièce  de 
bois  qui  eft  poféç  fu|  le  }m%  $\m 
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engin  ,  &  qui  a  deux  poulies  à  ïeSf 
deux  bouts  pour  y  pafièr  les  cables. 

F  AULX  :  On  fe  fert  encore  de 
faut*  ,  lorfqu'on  fait  une  fortie  , 
ou  qu'on  veut  défendre  une  brè- 
che ,  &  empêcher  une  efealade. 
Les  faulx  ne  font  pas  tout-à-fait 
femblables  à  celles  des  Faucheurs. 
Les  hampes  de  celles  dont  je  parle, 
font  quelque  peu  plus  longues  3  Se 
les  fers  font  faits  en  long,  ou  en 
croifTant:,  à  la  façon  de  celles 
dont  fe  fervoient  anciennement 
les  Grecs.  Les  faulx  emmanchées 
à  revers ,  le  font  autrement  ,  que 
les  faulx  ordinaires.  Au  fîége  de 
Mons  ,  fous  Louis  XIV.  les  en- 
nemis s'en  fervirent  avec  quelque 
fuccès  d'abord,  mais  enfuite  ils 
furent  repouffés  avec  une  grande 
perte  ,  &  on  leur  prit  quantité  de 
ces  faulx. 

FAVORABLE  ,  vent  favora- 
ble :  C'eft  un  vent  qui  porte  à  la 
route. 

FAUSSE-BRAIE  ,  ett  un  che- 
min couvert  ,  qui  règne  tout  au- 
tour de  l'efcarpe  ,  c'eft-à-dire ,  fuE 
le  bord  du  foffé  du  côté  de  la 
Place.  Il  a  environ  fix  toifes  ,  y 
compris  le  parapet  &  la  banquette. 
Iiyen  a  qui  ne  mettent  ]afau][e- 
hraie  que  devant  ks  courtines 
&  les  flancs  de  la  Place  ;  mais 
comme  les  débris  du  revêtement 
ou  du  rempart,  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  revêtement  y  incommo- 
dent beaucoup  ceux  qui  font  dans 
la  fauffe-braie  ,  Monfieur  de  Vau- 
ban  en  a  condamné  l'ufage  ,  & 
y  a  fubftitué  les  tenailles  ,  qui 
n'ont  point  cette  incommodité  »' 
quoiqu'elles  fourniflènt  le  mêms 
avantage  par  le  fécond  flanc  pour 
la  défenfe  du  fo'flë  ,  auquel  la  car 
ponniere  en  ajoure  un  troifieme; 

*  Ceux  qui  parlent  à  l'avanta* 
ge  des  faujfes-braies  ,  comme  Do- 
§cn  3  &  le  ÇMagg  dç  Jgîlj  a  &$ 
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îent  que  les  foflës  fecs  fe  peuvent 
pafler  de  faujfe-braie  à  caufe  que 
Paffiégé  peut  faire  beaucoup  de  tra- 
vaux dans  le  fofle  fec  ,  qui  le  dé- 
fendent mieux  que  ne  feroit  la 
faujfe-braie. 

Mais  ils  difent  qu'aux  foflës 
pleins  d'eau  ,  à  caufe  que  l'affiégé 
n'y  peut  faire  ni  de  forties  ni  de 
travaux ,  il  eft  important  d'y  faire 
àesfaujjes-braies,  qui  puiflènt  tirer 
à  fleur  d'eau  &  difputerle  paflà- 
ge  du  fofïë  ,  ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re commodément  que  de  la  fauf- 
fe-braie  ,  à  caufe  que  la  hauteur 
du  rempart  empêche  que  Paffiégé 
voie  le  fond  du  fofle  ;  mais  la 
faujfe-braie ,  qui  s'approche  du 
fond  même  du  foflé  plus  que  le 
rempart ,  ne  peut  être  rompue  qu'- 
avec peine  dans  cette  baflè  fitua- 
lion  par  le  canon  de  l'ennemi. 

Il  rélulte  de  ce  que  l'on  vient  de 
dire ,  que  les  partilans  des  fauffeS" 
traies  n'en  veulent  qu'aux  foflës 
pleins  d'eau.  Mais  cela  conclut 
auffi  qu'il  les  faut  revêtir  de  pier- 
re ,  ou  de  brique  ,  autrement  l'in- 
jure du  tems  &  les  eaux  mêmes  du 
foflé  obligeront  à  relever  fré- 
quemment les  terres  des  remparts, 
dont  les  talus  s'éboulant  ,  rem- 
pliront la  faujfe-braie  ,  ou  donne- 
roient  moyen  de  monter  de  tous 
les  côtés.  S'il  faut  des  répara- 
tions fi  fréquentes ,  la  dépenfe  en 
eft  exceffive  ;  s'il  faut  une  che- 
mife,  les  frais  font  encore  plus 
grands  :  mais  quand  elles  font  re- 
vêtues ,  il  y  a  un  accident  encore 
plus  grand. 

La  batterie  de  Paflïégeant  ruine 
d'autant  plus  les  murailles  ,  que  ces 
mêmes  murailles  font  hautes  ,  &. 
ayant  moins  de  talus  que  les  ter- 
res ,  elles  ne  demandent  qu'à  tom- 
ber. Auffi  les  éclata  &  les  démoli- 
tions comblent  la  faujfe-braie,8z  en 
cjtftfèm  les  Soldais ,  qui  font  coi\- 
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traïnts  d'en    abandonner   la    dé- 
fenfe. 

Que  fi  pour  éviter  ces  deux  fâ- 
cheux accidens  ,  de  la  voir  com- 
bler ,  ou  de  voir  les  Soldats  qui 
la  défendent  ,expofés  à  ces  éclats, 
on  lui  donne  plus  de  largeur  qu'à 
l'ordinaire  ,  l'affiégeant  l'enfilera 
de  revers  fort  aifément ,  tellement 
qu'elle  ne  pourroit  être;  fuppor- 
table  qu'aux  Places  qui  ne  font 
point  revêtues  :  dans  ces  lieux-là  , 
elle  donne  plus  de  fujettion  , 
qu'elle  n'apporte  d'avantage  ; 
car  de  dire  qu'elle  empêchera  l'af- 
fiégeant de  fe  loger  fur  la  con- 
trefcarpe  ,  &  de  pouflèr  fes  tra- 
verfes  ,  c'eft  fuppofer  qu'il  faflè 
un  fiége  fans  artillerie  ;  car  s'il  en 
a, il  aura  bientôt  abattu  le  parapet 
de  la  faujfe-braie  ,  pour  haute  ou 
baffe  qu'elle  puiflè  être  ,  tellement 
qu'il  rendra  bientôt  inutile  le  ca- 
non qui  y  feroit  logé  ,  &  qui  fans 
doute  feroit  mieux  dans  Iss  eafe- 
mates. 

Voilà  -ce  que  difoit  de  fon  tems 
Mallet ,  dans  fes  travaux  de  Mars, 
au  fujet  des  faufile  s-br  aie  s  Tome 
II.  pag.  70  &  7*.  Depuis  M.  de 
Vauban  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  , 
en  a  condamné  fufage,  &  y  a  fubf- 
titué  des  tenailles. 

FAUSSE-COUPE  :  C'eft  une 
forte  d'aflemblage ,  qui  n'eft  ni  à 
l'équerre  ,  ni  à  onglet ,  &  qui  fe 
trace  avec  la  fauterelle  ,  ou  fauflè- 
équerre. 

FAUSSE-EQUERRE  :  C'eft 
un  inftrument ,  dont  les  Char- 
pentiers fe  fervent  pour  les  angles, 
qui  ne  font  pas  droits.  La  faujfe- 
équerre  des  Menuifiers  s'appelle 
auffi  fauterelle. 

FAUSSE-ETRAVE  :  C'eft  une 
pièce  de  bois  ,  que  l'on  applique 
fur  l'étrave  du  vaiflèau  en  dedans 
pour  la  renfoncer. 

?  FAUSSE-LANGE  ;  On  nen> 
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meainfi,  en  terme  de  Mer,  un  ca- 
non de  bois  fait  au  tour ,  qui  étant 
bronzé  pour  reflèmbler  aux  vrais 
canons  ,  en  tient  quelquefois  la 
place  ,  &  fupplée  pour  la  montre 
au  défaut  d'artillerie. 

*  FAUSSE-POSITION  :  C'eft 
une  règle  d'arithmétique  par  la- 
quelle on  réfout  une  queftion  en 
fe  fervant  de  nombres  quelcon- 
ques ,  qui  répondent  à  la  queftion, 
&  qui  ont  entr'eux  la  proportion 
qu'exige  cette  proportion.  Il  y  a 
des  règles  de  fauffe-pojition  Con- 
fies ,  &  il  y  en  a  de  compofées. 

FAUSSE-QUILLE  :  C'eft  une 
ou  plufieurs  pièces  de  bois  ,  qu'on 
applique  à  la  quille  par  fon  deflbus 
pour  la  conferver. 

*  FAUTEAU  :  C'eft  une  efpe- 
ce  de  bélier  aneien  ,  ou  pièce  de 
bois  qu'on  fufpend  en  l'air  pour 
enfoncer  des  portes  ou  abattre  des 
murs  ,  en  la  pouiTant  à  force  de 
bras. 

FAUTIF  ,  bois  fautif  :  Ceft 
une  pièce  de  bois  qui  a'eft  pas 
quarrée  ,  &  qui  eft  défe&ueufe. 

*  FAUX-COMBLE:  C'eft  en 
architecture  le  petit  comble ,  qui 
eft  au-deflus  du  brifis  d'un  com- 
ble à  la  manfarde ,  &  dont  la 
pente  doit  être  de  même  propor- 
tion. 

FAUX-COTE  d'un  vaipau  : 
C'eft  le  côté  par  lequel  il  cargue  le 
plus. 

FAUX  -  ËTAMBORD  :  C'eft 
une  pièce  de  bois  appliquée  fur 
Tétambord  pour  le  renforcer. 

FAUX-FEUX '■:  Ce  font  certains 
fjgnauxque  l'on  fait  avec  des  amor- 
ces de  poudre. 

*  FAUX-PLANCHER  :  C'eft 
au-delTous  d'un  plancher  un  rang 
de  folives  ou  de  chevrons  lambrif- 
fés  de  plâtre  ou  de  menuiferie  fur 
lequel  on  ne  marche  point ,  &  qui 
fe  fait  pour  diminuer  l'cxhauflè- 
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ment  d'une  pièce  d'appartement; 
ou  dans  un  galetas  pour  en  ca- 
cher le  faux-comble.  Ce  mot  fe 
dit  aulîî  d'une  aire  de  lambourdes 
&  de  planches  fur  le  couronne- 
ment d'une  voûte  ,  dont  les  reins 
ne  font  pas  remplis. 

FAUX-PONT  :  C'eft  une  efpe- 
ce  de  pont ,  que  l'on  fait  à  fond 
de  cale  pour  la  confervation  ,  & 
la  commodité  de  la  cargaifon.  Il 
fert  beaucoup  à  la  liaifon  du  vaif- 
feau ,  &  contribue  beaucoup  à 
l'affermir.  On  y  fait  coucher  des 
Soldats  &  des  Matelots  ,  &  ils 
y  ferrent  leurs  hardes.  Les  faux' 
ponts  s'étendent  d'un  bout  à  l'au- 
tre du  vaifleau ,  mais  quelque- 
fois jufqu'à  la  moitié    feulement. 

FAUX  -  RACAGE  :  C'eft  un 
fécond  racage  qu'on  met  fous  le 
premier  ,  afin  qu'il  foutienne  la 
vergue  ,  au  cas  que  le  premier 
foit  brifé  par  quelque  coup  de  ca- 
non. 

FAUX-SABORD  :  Ce  font  des 
figures  de  fabords  faites  dans  le 
bois  ,  ou  bien  avec  de  la  peinture. 

*  FEINTE  ,  terme  d'eferime  : 
Jeu  couvert  &  trompeur  par  le- 
quel on  frappe  l'ennemi  dans  un 
endroit  différent  de  celui  où  l'on 
feint  de  l'attaquer.  On  diftingue 
les  feintes  fimples ,  les  feintes  iou* 
blés  y  la  feinte  de  deux  tems  ,  & 
celle  de  trois. 

FELOUQUE ,  eft  une  chaloupe 
de  la  Méditerranée  ,  &  dont  l'é- 
trave  ,  &  Tétambord  font  égale- 
ment garnis  de  pentures  pour  met- 
tre le  gouvernai!. 

FELTRE  ,  terme  de  guerre  & 
d'hiftoire  :  C'étoit  une  arme  dé- 
fenfive.  Ribaut  marque  que  c'é- 
toit  une  cuirafïè  de  laine  foulée  , 
qu'on  rendoit  impénétrable  aux 
armes  tranchantes,avec  du  vinai- 
gre, comme  dit  Pline.  Voyez  Lipfe 
L,  3.  de  la  Milice  des  Romain*, 
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FEMELLES  :  Ce  font  des  an- 
neaux ,  qui  portent  le  gouvernail 
«l'un  vailîèau.  On  appelle  mâles 
les  fers  qui  entrent  dans  ces  an- 
neaux. 

*  FENETRACE  ,  fe  dit  en 
général  de  toutes  les  croifées  de 
bois  ,  ou  de  fer  d'un  bâtiment  , 
&  en  particulier  d'une  grande  fe- 
nêtre faans  appui ,  ouverte  jufques 
fur  Je  plancher. 

*  FENETRE  ,  ouverture  dans 
les  murs  de  face  pour  donner  du 
jour. Ce  mot  fe  dit  auflî  bien  de  la 
fermeture  ou  croifée  que  de  la  baye. 

*FENTON,  en  maçonnerie  , 
fe  dit  d'un  morceau  de  fer  ,  ou  de- 
bois  que  les  Maçons  mettent  dans 
le  corps  des  murs  ,  pour  foutenir 
le  plâtre  des  corniches  ,  qu'ils  y 
veulent  appliquer. 

FENTONS  :  Les  Charpentiers 
appellent  fentons  les  morceaux  de 
bois  coupés  de  longueur  ,  avant 
qu'ils  foient  arrondis  pour  faire 
des  chevilles  . 

FER  :  C'eft  un  métal  impar- 
fait ,  qui  contient  très-peu  de 
mercure  ,  mais  beaucoup  de  foufre 
terreftre  ,  &  de  tel  fixe.  Le  fer 
«'employé  dans  plusieurs  ouvrages, 
&  eft  très-nécefîàire  tant  dans 
l'Artillerie  ,  que  pour  la  conftruc- 
tion  des  vaiflèaux.  Il  y  en  a  de 
pluileurs  natures  ,  de  pliant  com- 
me de  l'argent ,  d'autre  caflànt ,  & 
d'autre  ,  qui  eft  aifé  à  fe  rouiller. 
Ce  qui  le  rend  ainfi  fujet  à  la  rouil- 
le ,  c'eft  .qu'il  eft  compofé  d'une 
terre  ,  d'un  fel ,  &  d'un  foufre 
impurs,  mal  digérés,  &  mal  unis. 
Le/fr  épuré  ,  qu'on  appelle  Acier, 
étoit  nommé  Chalybs  par  les  an- 
ciens de  Chaiibonne ,  Ville  de  Sy- 
rie ,  où  l'on  en  fait  de  très-bon. 
D'autres  difent  qu'ils  l'ont  appelle 
Chalybs  à  caufe  de  la  trempe , 
qu'ils  lui  donnoient  dans  l'eau  d'un 
Fleuve ,  qui  eft  en  Efpagne  dans 
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le  Royaume  de  Galice  ,  autrefois 
appelle  Chalybs  ,  &  aujourd'hui 
Cabè. 

Le  fer  eft  par  pièces  en  barres 
de  différentes  longueurs  &  grof- 
feurs  &  pour  en  connoître  la  qua- 
lité il  faut  obferver  fi  la  barre  eft 
pliante  fous  le  marteau  ,  &  s'il  y 
a  de  petites  veines  ,  qui  aillent  en 
long.  Quand  cela  fe  trouve  ainfï , 
&  fur- tout  quand  il  n'y  a  point  de 
petites  fentes ,  ou  de  coupures  , 
qui  aillent  en  travers  ,  ce  que  l'on 
nomme  gerfures  }  c'eft  une  mar- 
que que  le  fer  eft  bon.  Mais  s'il 
s'y  trouve  des  gerfures  ,  il  n'y  a 
point  à  douter  que  le  fer  ne  foit 
rouverin  ♦  c'eft-à-dire  caflànt  à 
chaud  ,  &  qu'il  ne  donne  de  la 
peine  à  forger.  Tout  le  vieux  j^r  , 
qui  a  été  iong-tems  à  l'air  ,  ou  au 
ferein,  devient  ordinairement  rou- 
verin ,  ce  qui  eft  attribué  par 
quelques-uns  à  une  qualité  corro- 
fîve  ,  &  mordicante  qui  fe  rencon- 
tre dans  la  rofée.  Le  fer  eft  quel- 
quefois dangereux  dans  les  bâ- 
ùmens  ,  à  caufe  qu'il  fe  rouille  , 
&  qu'en  fe  rouillant  il  s'enfle  , 
&  fait  éclater  le  bois  :  comme  aulîî 
parce  que  cette  rouille  fe  détache  , 
&  la  cheville  de  fer  étant  devenue 
beaucoup  plus  mince  que  le  trou  , 
il  fe  fait  une  voie  d'eau.  Le  remè- 
de qu'il  y  a  pour  garantir  le  fer 
de  la  rouille  ,  c'eft  de  le  bien 
étamer ,  ou  de  le  peindre  de  plu- 
sieurs couches. 

FER  y  en  terme  de  marine  ,  eft 
pris  pour  lignifier  le  grapin  ,  ou 
hérifTon,  c'eft-à-dire,  l'ancre  d'une 
gaiere.  On  dit  nos  galères  demeu- 
rèrent huit  jours  fur  le  fer  ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  l'ancre. 

*  FER  aigre  :  C'eft  celui  qui  fe 
cafTe  facilement  à  froid.  Fer  appla. 
ti ,  ou  fer  à  la  mode  :  C'eft  celui 
qui  n'a  que  trois  ou  quatre  lignes 
d'épaiflèur ,  fut  vingt  à  vingt-qua- 
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tre  de  largeur  ,  &  qui  fert  pour 
les  appuis  des  rampes  &  balcons, 
les  battemens  des  portes  ,  Sec. 
Fer  cendreux  eft  celui  qui  à  caufe 
de  tes  taches  grifes ,  de  couleur  de 
cendre  ,  ne  peut  recevoir  le  poli. 
Fer  corroyé ,  eft  celui  ,  qui  après 
avoir  été  forgé  eft  enfuite  battu  à 
froid  pour  devenir  plus  difficile 
à  caffèr ,  &  être  employé  dans 
les  machines  mouvantes  ,  com- 
me aux  balanciers  ,  manivelles  , 
piftons  de  pompes  ,  &c.  Fer  de 
carillon  ,  eft  celui  de  huit  à  dix 
lignes  de  gros.  Fer  en  botte  ,  ou 
menu  fer  :  c'eft  celui  qui  fert  pour 
les  verges  des  vitres.  Fer  en  feuil- 
les ,  qu'on  nomme  auflï  tôle  ,  eft 
celui  d'environ  une  ligne  d'é- 
paiîïèur  »  fur  lequel  on  cifele  & 
emboutit  des  ornemens.  Fer  en 
lame  :  c'eft  celui  qui  a  deux  ou  trois 
lignes  d'épaifieur  3  fur  différentes 
largeurs  ,  &  qui  fert  pour  tes  en- 
roulemens.  Fer  pailleux  :  c'eft  ce- 
lui qui  a  des  pailles  ,  ou  fîlamens, 
qui  le  rendent  caflànt ,  lorfqu'on 
le  veut  couder  ou  plier.  Fer  plat , 
qu'on  nomme  aufll  cornette ,ç{\  ce- 
lui de  trois  pouces  de  large  ,  fur 
cinq  à  fix  lignes  d'épaifleur.  Fer 
quatre*  ou  gros  fer  ,  eft  celui  qui 
a  deux  ou  trois  pouces  de  gros  ; 
on  le  nomme  aufïi  fer  de  courçon. 
Fer  quarré  bâtard  ,  eft  celui  de 
quinze  à  dix-huit  lignes  de  gros. 
Fer  quarré  commun  ,  eft  celui  d'un 
pouce.  Fer  rond  ,  eft  celui  de 
neufs  pouces  de  diamètre  ,  qui 
fert  à  faire  des  tringles  &  verges 
de  rideaux.  Fer  rouverin  ,  eft  celui 
qui  fe  cafie  à  chaud  ,  à  caufe  de 
fes  gerfures.  Fer  tendre  eft  celui 
qui  fe  brûle  trop  vite  au  feu. 

FER  A  CHEVAL  ,  eft  un  ou- 
vrage de  figure  ronde  ou  ovale, 
bordé  d'un  parapet  ,  &  élevé  dans 
le  foffé  d'une  place  marécageufe  , 
ou  dans  tes  lieux  bas ,  ou  bien 
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'  pour  couvrir  une  porte  ,  &  y  loge? 
un  corps  de  garde  contre  les  fur- 
prifes. 

FER ENT AIRES  ,  terme  d'hif- 
toire.  Les  Ferentaires  étoient  chez 
les  Romains  des  troupes  auxiliai- 
res ,  armées  à  la  légère.  Leurs  ar- 
mes étoient  l'épée  ,  les  flèches  , 
la  fronde  ,  qui  font  des  armes 
plus  légères  ,  &  moins  embar- 
raflantes  que  le  bouclier,  la  hache, 
la  pique  ,  &c.  Le  nom  de  Feren- 
taire  vient  de  ce  que  les  Soldats 
étoient  troupes  auxiliaires.  Varron, 
dit  que  ce  nom  leur  fut  donné  par- 
ce que  la  fronde  &  les  pierres  fe 
portent  &  ne  s'empoignent  pas. 
Il  y  avoit  une  autre  efpece  de 
Ferentaires  ,  dont  l'emploi  étoit. 
de  porter  des  armes  à  la  fuite 
des  armées  ,  afin  d'en  fournir  aux 
Soldats  dans  les  combats.  Jean 
Lyduis  appelle  Ferentaires  des 
Cavaliers  armés  de  pied  en  cap  , 
armés  pefamment. 

FERLER  ,  ou  ferrer  les  voiles  : 
C'eft  les  plier  ,  &  les  trou  fier  en 
fagot  i  car  lorfqu'on  ne  les  trouflè 
qu'en  partie  ,  cela  s'appelle  car- 
guer ,  ou  mettre  fur  tes  cargues. 

*  FERME  :  On  appelle  ferme  , 
en  terme  de  charpenterie  ,  l'af- 
femblage  en  triangle  des  pièces  de 
bois  qui  font  au-deflus  de  chaque 
traverfe:  c'eft  fur  elles  que  pofent 
les  autres  pièces  qui  portent  la  cou- 
verture. Il  y  a  différentes  fortes 
de  fermes ,  diftinguées  par  quelque 
mot  qui  exprime  leur  forme.  Mal- 
trejfes  fermes  ,  qui  portent  fur  des 
poutres  ;  fermes  de  complage  ,  qui 
font  efpacées  de  deux  en  deux 
pieds  entre  les  premières  ;  fermes 
d'affemblage  ,  dont  on  fait  les  pie- 
ces  de  mêmes  groflèur  ;  fermes 
rondes  ,  demi-fermes  ,  &c.  une 
petite  ferme  s'appelle  fermette. 

*  FERME  :  Faire  ferme  ,  at- 
tendre fon  ennemi  teyteà  ferme  % 
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"ifonbattre  de  pied  ferme  ,  c^eft 
combattre  avec  réfolution  &  fans 
reculer.  On  dit  encore  tenir  ferme, 
en  parlant  des  combats  &  des  ac- 
tions qui  fe  font  avec  effort. 

*  FERMER  :  Ce  terme  dans 
l'art  de  bâtir  ,  a  plufieurs  li- 
gnifications :  comme  fermer  un 
arc  ,  une  platebande  ,  une  voûte, 
&c.  c'eft  y  mettre  la  ckf  pour 
achever  de  la  bander.  Fermer  une 
ajjife,c'tû  achever  de  la  remplir  par 
un  claufoir.  Fermer  une  porte  ou 
une  fenêtre  en  plein  ceintre  ,  en 
platebande,  &c.  c'eft  fur  fes  pieds 
droits  faire  une  arcade  ou  un  lin- 
teau droit.  Fermer  une  baye  ,  c'eft 
la  murer  pleine  ,  ou  de  demi- 
épaifïèur  ;  &  enfin  fermer  unatte- 
lier  y  c'eft  en  faire  ceflèr  l'ouvrage 
à  caufe  de  l'hiver  ,  ou  pour  quel- 
que autre  raifon. 

FERMETTE  ,  eft  la  petite  fer- 
me d'un  faux  comble  ,  d'une  lu- 
carne. 

*  FERMETURE  ,  en  macon- 
nerie,s'entend  de  la  manière  dont 
la  baie  d'une  porte  ou  d'une  croi- 
féefur  les  piédroits,  comme  quar- 
rément ,  ceintrée,  bommée  ,  &c. 
Fermeture  ,  en  menuiferie  :  C'eft 
Paflèmbiage  du  dormant  du  chaf- 
fis  ,  des  guichets  ou  venteaux  , 
&c.  d'une  porte  ou  d'une  croifée 
de  menuiferie  ;  on  la  nomme  auffi 
garniture. 

FERMETURE  de  lordage  : 
C'eft  ainfi  qu'on  nomme  la  pièce , 
ou  les  pièces  de  bordage  ,  qui  fer- 
ment un  grand  trou,  que  ks  Char- 
pentiers Hollandois  laiilènt  fous 
la  première ,  ou  plus  bailè  pré- 
ceinte ,  pour  pafîèr  les  baux,  bar- 
rots  ,  courba  tons  &  autres  grofîès 
pièces ,  &  qu'ils  ne  ferment ,  que 
quand  le  vailîèau  eft  prêt  à  lancera 
l'eau.  Les  Charpentiers  de  la  Meu- 
fe  lai/Tent  ce  trou  auprès  de  la 
tpriîte. 
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'  FERMETURE  des  Pons  :  C'eft 
un  terme  dont  l'Ordonnance  fe 
fert.  Voyex  PORT. 

FERMETURE  des  portes  dans 
une  Ville  de  guerre.  Les  Officiers 
de  gardes  aux  portes,&  aux  avan- 
cées doivent  une  heure  avant  la 
fermeture  des  portes  faire  monter 
leur  Tambour  fur  le  rempart  pour 
battre  la  retraite  ,  afin  d'avenir 
ceux  qui  font  dans  ks  dehors  de 
fe  retirer  après  cette  retraite  bat- 
tue. Ceux  qui  font  de  garde  aux 
avancées  doivent  faire  pouiîèr  la 
barrière  ,  ne  laifler  que  le  guichet 
ouvert ,  &  redoubler  leur  atten- 
tion ,  fur  ceux  qui  entrent ,  ou 
qui  fortent. 

Une  demi-heure  après,  ceux  qui 
font  de  garde  aux  portes  doivent 
ordonner  à  un  Sergent  efeorté  par 
deux  FufiJiers  d'aller  chez  le  Gou- 
verneur ,  ou  celui  qui  commande 
en  fon  abfence,  chercher  les  clefs, 
&  dès  que  la  Sentinelle  ,  qui  eft 
devant  le  corps  de  garde  ,  avertit 
qu'elle  spperçoit  le  Sergent  ,  qui 
vient  avec  ks  clefs  ,  à  l'inftant 
l'Officier  doit  faire  prendre  les  ar- 
mes à  toute  la  garde  à  l'exception 
de  fix  hommes  rieftinés  pour  le- 
ver le  pont-levis  ,  &  fermer  ks 
portes  :  enfuite  il  doit  partager  le 
refte  de  fa  garde  en  double  haie , 
&  fe  mettre  avec  les  armes  à  la 
tête  de  celle  de  la  droite  ,  faifant 
mettre  l'Officier  en  fécond  s'il  y 
en  a  un  ,  ou  un  Sergent  à  celle  de 
la  gauche ,  &  faire  marcher  à 
droite  &  à  gauche  à  même  hau- 
teur fous  la  voûte  près  la  porte. 

Lorfque  ks  clefs  arrivent  on 
doit  faire  préfenter  ks  armes  3  Se 
détacher  deux  Fufiliers  de  renfort 
pour  efeorter  les  clefs  ,  jufqu'à  la 
dernière  barrière ,  en  même  tems 
on  fait  avancer  devant  eux  dtws. 
Fufiliers  les  armes  préfentées  fur 
chaque  pont  -  leyis ,   &  ceux  qui 
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font  fans  armes ,  fuivent  les  clefs 
pour  aider  à  pouffer  ,  lever  ,  & 
fermer  les  barrières  ,  les  ponts  & 
les  portes.  Pendant  ce  tems  le 
Tambour  doit  battre  aux  champs  , 
à  moins  qu'il  ne  foit  très-tard;:  car 
l'ufage  eft  qu'on  ne  bat  jamais  la 
raille  pendant  la  nuit  à  moins  d'un 
cas  extraordinaire.  Les  Officiers  , 
«jui  commandent  aux  avancées , 
ou  autres  poftes  dans  les  dehors  , 
&  qui  font  furie  paflàge  des  ponts, 
doivent  faire  exécuter  les  mêmes 
chofes  à  leurs  gardes  ,  fournir  le 
monde  de  renfort  ,  dont  on  peut 
avoir  befoin  pour  aider  à  fermer 
les  barrières  ,  ponts-levis,  &  por- 
tes. Ils  doivent  de  plus  recevoir 
l'ordre  &  le  mot  de  l'Officier-Ma- 
jor  de  la  Place  ,  qui  les  fait  fer- 
mer. 

Lorfque  les  portes  font  fermées , 
chaque  Officier  doit  faire  rentrer 
fa  garde  par  ce  commandement  : 
Preneç  garde  à  vous  :  Porte?  vos 
armes:  que  la  file  de  la  droite  ne 
louge  :je  ne  parle  qu'à  celle  de  la 
gauche  :à  droite  :  marche  :  halte: 
remette?  -  vous.  Par  ce  mouve- 
ment la  file  de  la  gauche  s'entre- 
mêle avec  celle  de  la  droite  ,  & 
les  deux  n'en  font  qu'une.  Enfuite 
il  commande  ainfi  :  Je  parle  à  tout 
le  monde,  à  gauche  par  contre- 
marche ,  marche.  Alors  il  défile 
lui-même  à  la  tête  faifant  la  con- 
tre-marche ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  à 
porrée  de  fon  corps  de  garde  ,  où 
il  fait  halte  ,  &  commande  :  Pré- 
fente? vos  armes  ,  marche  ,  pour 
faire  défiler  devant  lui  toute  fa 
troupe  ,  qui  va  pofer  les  armes  par 
efeouade  ,  &  le  Tambour  bat  au 
drapeau. 

FERMEZ  le  bajfinet  :  Ce  com- 
mandement de  l'exercice  fe  fait  en 
deux  tems.  Au  premier  on  ferme 
le  baffinet ,  en  baillant  la  platine. 
Au  fécond  on  met  la  main  der- 
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riere  la  platine  empoignant  bien  ld 
fufil  ,  &  en  relevant  le  bout. 

FERMOIR  efpece  de  cifeau  t 
C'eft  un  outil  de  fer  acéré  ,  avec 
un  manche  de  bois  ,  dont  les 
Charpentiers  fe  fervent.  C'eft  une 
efpece  de  cifeau.  Il  y  en  a  dedif- 
ferentes  grandeurs ,  de  grands, 
de  petits  ,  &  à  nez  rond. 

FERMURES  defabords  :  C'eft 
le  bordage  d'entre  les  deux  pré- 
ceintes, où  font  percés  les  labords. 
La  fermure  des  labords  de  la  plus 
baffe  batterie  ,  doit  avoir  de  hau- 
teur plus  du  tiers  de  la  hauteur 
d'entre  les  deux  ponts,  à  i'embclle  , 
afin  que  les  fabords  ne  puiffent 
incommoder  les  préceintes. 

*  FERRURE  ,  fe  dit  de  tout 
le  fer  de  menus  ouvrages  3  qui 
s'employe  aux  portes  ou  aux  croi- 
(ées  de  menuiferie.  On  la  nom- 
me auffi  garniture. 

FERRURE  de  vaiffeaux  :  C'eft 
tout  l'ouvrage  de  fer  ,  qui  s'em- 
ploie dans  la  conftruétion  d'un 
vaiffeau  ,  clous  ,  pentures  ,  ferru- 
res de  fabords ,  &c.  garnitures  de 
poulies,  &c.  &  les  ancres.  Il  en- 
tre auffi  beaucoup  de  ferrure  dans 
la  conftruc"tion  des  affûts  ,  des 
chariots,  &  autres  chofts  concer- 
nant l'artillerie  ,  les  vivres  ,  &c. 

FERSES  :  On  appelle  ferfe  de 
toile ,  un  lez  de  toile  ,  &  dans  ce 
fens  on  dit  qu'un  lez  a  tant  de  fer- 
fes ,  &  que  chaque  ferfe  a  tant  de 
cannes  ,  pour  dire  que  la  voile  a 
tant  de  hauteur  ,  &  tant  de  lar- 
geur. C'eft  la  même  chofe  ,  que 
cueille. 

FESSES  d'un  vaiffeau  :  Ce  mot 
fe  dit  particulièrement  des  flûtes, 
&  de  la  rondeur  ,  ou  des  façons 
qui  font  à  l'arriére  fous  les  tre- 
ports. 

FEU  ,  faire  feu  :  C'eft  faire  des 
décharges  des  armes  à  feu.  On  dit: 
Faire  un  feu  continuel  de  la  mouf- 
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tyieterie  ;  e/Tuyer  le  grand  feu  du 
canon  ;  être  expofé  aux  décharges 
des  armes  à  feu. 

*  FEU  de  courtine ,  ou  fécond 
flanc  :  C'eft  la  partie  de  la  courti- 
ne ,  comprife  entre  le  prolonge- 
ment de  la  face  du  baftion  ,  &  de 
l'angle  du  flanc  :  il  ne  s'emploie 
que  dans  les  fortifications  ,  où  la 
ligne  de  défenfe  eft  fichante. 

*  FEU  fichant  ,  ou  lignes  de 
défenfes.  Voye?  L I G  N  £  S  de  dé- 
fenfe. 

FEU  rafant  :  C'eft  celui  qui  eft 
fait  par  des  armes  à  feu  ,  dont  les 
coups  font  tirés  parallèlement  à  la 
campagne  ,à  ladiftance  feulement 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  fon  ni- 
veau 

On  appelle  auffi  feu  rafant ,  ce- 
lui qui  eft  fait  par  des  coups  tirés 
parallèlement  aux  faces  des  ouvra- 
ges de  la  fortification, 

FEU:  On  entretient  la  nuit 
des  feux  à  la  tête  du  camp  ,  &  à 
chaque  pofte ,  pour  tenir  les  Sol- 
dats alertes  ,  éviter  les  furprifes  , 
&  reconnoître  ceux  qui  s'en  appro- 
chent. Quand  en  eft  en  marche 
pour  une  furprife  ,  on  empêche 
les  Soldats  de  fumer  ,  &c. 

On  fe  fert  encore  pour  les  fi- 
gnaux  du  feu  &  de  la  fumée  ,  foit 
en  attachant  pendant  la  nuit  aux 
clochers,  &  autres  lieux  élevés  , 
des  brandons  de  paille  allumée 
pour  donner  l'alarme  dans  le  cas 
d'un  paflàge  de  rivière  ,  d'attaque 
de  quartiers  ,  &c.  foit  en  y  allu- 
mant de  la  paille  mouillée  le  jour, 
&c. 

FEU  ,  ou  FANAL ,  en  terme 
de  marine  ,  eft  une  lanterne  qu'on 
allume  de  nuit  pour  faire  lignai , 
&  régler  de  concert  la  route ,  la 
voiture  &  la  manœuvre  ,  quand 
on  va  de  flotte  &  de  conferve.  La 
fltuation  &  le  nombre  des  feux  de 
chaque  vaiflèau  fe  règle  fur  le  rang 
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des  Commandans.  Dans  le  gros 
tems  tous  les  vaiflèaux  mettenc 
des  feux  à  l'arriére  ,  pour  s'em- 
pêcher de  dériver  l'un  fur  l'autre. 

Le  vaifTeau  Amiral ,  par  Ordon- 
nance du  Roi,  fait  fanal  de  quatre 
feux  :  le  Vice-Amiral ,  le  Contre- 
Amiral  &  les  Chefs  d'Efcadre  en 
portent  chacun  trois  en  poupe. 
Les  autres  vaiflèaux  de  guerre  n'en 
doivent  porter  qi&in  feu].  Mais 
félon  les  diverfes  occasions ,  8c 
les  différentes  néceflîtés  de  fe  fe- 
courir  de  nuit ,  contre  les  voies 
d'eau  ,  ou  contre  Tembrafement  , 
ou  bien  de  changer  de  route  ,  de 
porter  plus  ou  moins  de  voiles  , 
de  mouiller,  démettre  en  panne, 
ou  de  faire  quelque  autre  manœu- 
vre ,  on  porte  des  feux  de  diver- 
fes manières  aux  haubans  de  hune, 
à  la  grande  hune,  à  celle  d'arti- 
mon ,  au  bâton  de  pavillon  ,  fé- 
lon que  le  Commandant  l'a  pref- 
crit  ,  &  que  les  Officiers  l'ont  con- 
certé. On  dit  :  faire  fanal  de  trois 
feux  ,  faire  fanal  de  quatre. 

FEU  ,  donner  le  feu  à  un  bâti- 
ment :  C'eft  une  pratique  des  Cal- 
fateurs  ,  lorfqu'ils  veulent  brayer 
un  bâtiment  ;  car  après  avoir  mis 
de  l'étoupe  dans  les  jointures  du 
bordage ,  ils  prennent  de  petits 
fagots  faits  de  branches  de  fapin  , 
&  emmanchés  au  bout  d'un  bâton. 
Ils  allument  ces  fagots  ,  &  les 
portent  tout  flanbans  fur  la  partie 
du  bordage  qu'ils  veulent  caréner, 
&  quand  elle  eft  bien  chaude  ,  8c 
qu'on  a  bien  donné  le  feu ,  on 
applique  le  brai  pardefîlis. 

FEU  ,  incendie  :  Lorfque  le  feû 
prend  dans  une  Place  ,  on  doit 
mettre  la  garde  fous  les  armes  , 
détacher  un  Sergent  avec  des  Fu- 
filiers  pour  faire  fermer  la  dernière 
barrière  ,  &  en  même  tems  faire 
lever  les  ponts.  S'il  arrive  quelque 
défordje,  émeute  ,  ou  ailemblée 


confidérable  à  portée  du  Corps  de 
garde  ,  il  faut  faire  la  même  cho- 
ie ,  comme  aufîî  pour  les  Procef- 
iïons  qui  viendroient  à  pafïèr  ,  & 
on  ne  doit  point  faire  rentrer  la 
troupe  ,  que  le  feu  ne  ibit  éteint , 
le  défordre  appaifé  ,  &  la  Procef- 
fion  pafTée  ,  &.  enfin  que  tout  ne 
foit  tranquille  ,  &  qu'on  n'ait  fait 
bai/Ter  les  ponts  ,  &  r'ouvrir  les 
barrières.  Si  ce  n'eft  qu'un  petit 
défordre  ,  il  fuffit  d'y  envoyer  un 
^Sergent  ,  avec  quelques  Fufiiiers  , 
£>our  y  remédier,  ou  arrêter  les 
malfaiteurs  ,  &  ivrognes  ,  qui  en 
font  les  caufes  les  plus  ordinaires. 
Mais  l'Officier  qui  commande  la 
garde  ne  doit  jamais  quitter  fon 
porte  ,  que-par  l'ordre  exprès  du 
Commandant  de  la  Place. 

FEU  ,  faire  feu  fur  l'ennemi , 
c'eft  tirer  deifiis.  Un  grand  point 
dans  le  métier  de  l'Infanterie  , 
c'eft  de  fçavoir  ménager  fon  feu  , 
&  de  s'en  fervir  utilement.  Pour  y 
parvenir  il  faut  que  la  troupe  foit 
bien  difciplinée  ,  &  accoutumée  à 
obferver  un  grand  filence  :  alors 
un  Capkaine^doit  difpofer  fes  Of- 
ficiers ,  &  Sergens  ,  de  façon  à 
pouvoir  faire  exécuter  fes  ordres 
fans  confufion.  Il  ne  faut  jamais 
s'embarrafTer  d'efîuyer  le  premier 
feu  de  l'ennemi ,  qui  fera  fouvent 
tiré  avec  tant  de  précipitation  ,  & 
de  défordre  ,  qu'il  fera  très-peu 
d'effet  ;  en  forte  que  les  Soldats 
voyant  le  peu  de  progrès  de  cette 
première  décharge  ,  &  les  forces 
de  l'ennemi  diminuées  ,  s'encou- 
rageront, &  exécuteront  ce  que 
l'on  leur  fera  faire  avee  plus  de 
fermeté  :  pour  lors  ils  tireront  à 
propos,  &avecjufteiTe. 

L'expérience  a  fouvent  fait  voir, 
qu'une  troupe  ,  qui  a  tiré  la  pre- 
mière ,  &  qui  s'eft  dégarnie  de 
fon  feu,  fur-tout  en  rai-  campa- 
gne ,  a  prévue  toujours  été  battue; 
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le  premier  mouvement  des  Soi-* 
dats  après  avoir  tiré  ,  eft  de  faire 
halte  pour  recharger  ,  quelquefois 
même  ils  font  quelques  pas  en 
arrière ,  ce  que  leurs  Officiers  doi- 
vent avec  raifon  empêcher:  pour 
lors  la  confufion  s'y  met  &  y  de- , 
vient  fi  grande  ,  que  fi  dans  ce 
tems  l'ennemi  marche  à  la  troupe 
avec  fermeté  ,  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil  ,  pour  lui  mettre  la 
bourre  dans  le  ventre,  il  la  culbute 
avec  facilité  ,  &  ne  lui  donne  pas 
le  tems  de  fe  rallier. 

Souvent  pour  éloigner  l'ennemi, 
&  gagner  du  terrein  ,  on  fait  tiret 
par  rang  &  par  peloton  ,  mais  il 
ne  faut  jamais  fe  dégarnir  de  fort 
feu.  La  guerre  de  l'Infanterie  ,  eft  ; 
en  partie  un  métier  de  chicane  , 
fon  fort  eft  dans  les  lieux  fourrés 
&  difficiles  ;  elle  profite  du  moin» 
dre  avantage  ;  elle  fe  fert  des  bois  , 
des  haies ,  des  ravins  ,  des  ruif- 
feaux ,  des  vignes  ,  des  màifons 
&  autres  endroits  naturellement 
retranché»  &  efearpés  ,  où  la  Ca- 
valerie ne  peut  aller.  Si  l'Infante- 
rie connoifibit  bien  fa  force  ,  & 
fçavoit  s'en  fervir  à  propos  ,  ja- 
mais la  Cavalerie  ne  pourroit  la 
battre. 

Tout  Officier  attaqué,  &  Sur- 
tout dans  un  pofte  retranché  doit 
s'attacher  à  éloigner  l'ennemi  par 
un  feu  vif,  &  bien  ajufté  ;  car  il 
vaut  mieux  ne  pas  tirer  que  de  le 
faire  hors  de  portée.  Il  doit  voir 
tout  par  lui  -  même  ,  faire  à  fa 
troupe  tous  les  commandemens 
néceflaires  ,  les  faire  exécuter  fans 
bruit ,  de  façon  qu'il  conferve 
toujours  la  moitié  de  fon  feu  pour 
s'en  fervir  dans  la  dernière  néce£ 
fité ,  ayant  grande  attention  à  n'ê- 
tre pas  ftirpris  par  fes  derrières  ,  à 
ne  fe  pas  laifïêr  abufer  par  de  fatifîès 
attaques  ,  &  à  fe  porter  partout 
où  le  feu  paroîtra  le  phïsvioknt. 
Il 
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Il  y  a  des  Officiers  ,  qui  s'oc- 
cupent à  tirer  dans  l'aclion  ,  & 
s'emportent  par  un  excès  d'une 
valeur  mal  placée  ,  jufqu'à  oublier 
les  chofes  les  plus  efièntielles. 
Cela  s'appelle  être  brave  Soldat , 
&  mauvais  Capitaine.  La  fonc- 
tion d'un  Officier  eft  de  comman- 
der, &  défaire  exécuter  fes  or- 
dres i  ou  ceux  que  fes  Supérieurs 
donneront.  Cependant  il  y  a  de 
certaines  occafions ,  où  des  Offi- 
ciers pourront  tirer  à  propos  quel- 
ques coups  de  fufil  fur  des  gens  re- 
marquables ,  &  s'approcher  pour 
exciter  les  Soldats  :maisilsne  doi- 
vent pas  en  faire  leur  objet  prin- 
cipal. 

*  A  la  bataille  d'Hocbftet ,  en 
1704.  il  y  eut  vingt-deux  batail- 
lons du  centre ,  qui  pour  avoir  tiré 
en  l'air  furent  repoufîés  au  Village 
de  Bleintbeim  par  trois  efeadrons 
ennemis  ,  qui  avoient  pailë  le  ma 
rais. 

FEU  de  l'Infanterie.  La  force 
de  l'Infanterie  confifte  principale- 
ment dans  fon  feu.  On  ne  peut 
apporter  trop  d'attention  à  ce  que 
hs  Soldats  ajuftent  bien  en  tirant. 
On  doit  toujours  fe  fervir  des 
commandemens  de  l'exercice  pour 
faire  charger  ceux  de  recrue ,  afin 
qu'ils  en  connoifTent  la  pratique  , 
&  qu'ils  apprennent  l'ufage  des 
cartouches.  Lorfqu'ils  ont  chargé 
tous  fur  une  feule  ligne,  com- 
me on  a  dû  les  placer ,  on  leur 
fait  mettre  le  fufil  fur  le  bras  gau- 
che. Après  leur  avoir  comman- 
dé ,  à  droite  ,  ils  marchent  f  jus- 
qu'à ce  que  le  premier  foldat  foit 
à  dix  pas  de  la  hallebarde ,  ou  de 
quelqu'autre  but  qu'on  aura  mis  à 
la  droite  de  la  ligne  &  autour  du- 
quel on  aura  attaché  un  morceau 
de  papier  blanc  ,  ou  autre  lignai  à 
hauteur  de  ceinture  pour  fervir  de 
point  de  mire  :  alors  on  leur,  fait 
Tome  II. 
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faire  halte .  .  .  &  aux  premiers  Fu- 

filiers  on  dit,  apprêtez-vous en 

joue...  On  avertit  le  Soldat  d'ap- 
puyer la  croflè  contre  l'épaule ,  qui 
doit  rtfifttr  à  l'effort  des  deux  bras, 
afin  que  le  fufil  ne  repouflé  point , 
lorfque  la  poudre  prendra  ;  de 
bien  prefTcr  la  gâchette  a  afin  que 
le  chien  ne  refte  point  en  fon  re- 
pos :  de  ne  point  tourner  Ja  tere  3 
&  en  fermant  l'œil  gauche,  d'avoir 
toujours  le  droit  vifé  fur  la  culaf- 
fe  ,  le  bouton  &le  point  de  mire, 
&  enfin  de  refier  ferme  au  coup 
après  le  commandement  de,  tire?  , 
&  en  attendant  celui  de  ,  retire? 
vos  armes.,  à  gauche...  marche... 
A  ce  dernier  commandement  le 
Soldat  qui  vient  de  tirer  defeendà 
la  gauche  de  la  ligne  :  celui  qui 
lefuivoit  prend  fa  place,  &  tous 
les  autres  gagnent  en  même  tems 
un  pas  vers  la  dioite. 

Chaque  année  les  premières  fois 
qu'on  fait  tirer  un  bataillon  ,  il  ne 
feroitpr.s  mal  de  l'exercer,ainfi  afin 
de  mieux  accoutumer  les  Soldats 
au  feu  &  au  bruit  de  la  poudre 
qu'ils  tirent  :  la  manière  la  p!us 
ordinaire  de  les  faire  tirer  ,  c'eft 
après  avoir  fait  ferrer  les  rangs,  de 
faire  mettre  genou  en  terre,  à  tout 
ce  qui  eft  devant  le  rang  qui  doit 
tirer  :  on  commence  ordinairement 
parle  dernier:  au  commandement 
qu'on  lui  fait  de  ,  retire?  vos  ar- 
mes. ...  le  rang  qui  cft  au  defïbus 
doit  iaire  debout ,  &  de  même  des 
autres ,  jufqu'à  ce  que  tous  ayenc 
tiré,  fuppofé  qu'aïs  en  ayent  été 
avertis.  Il  arrive  quelquefois,  qu'a- 
près avoir  fait  tirer  un  rang  on 
commande  debout  à  tout  ce  qui 
avoii  genou  enterre  ,  ou  bien  tous 
fe  relèvent  au  commandement  de, 
retire?  vos  armes  ;  &  on  ne  fait 
tirer  un  aune  rang  qu'après  que  le 
bataillon  a  marché  quelques  pas. 
Il  faut  ayant  ceae  manœuvre  que 
O 
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les  Soldats  fçachent  s'ils  rechar- 
geront fans  attendre  le  comman- 
dement ;  û  à  celui  de,  retire^  vos 
armesitous  les  rangs  feront  debout. 

Les  quatre  rangs  peuvent  tirer 
enfemble  :  on  fait  mettre  le  genou 
droit  en  terre  au  premier  :  le  fé- 
cond fe  tient  à  demi  courbé  ,  le 
troifieme  baiflela  tête,le  quatrième 
reite  debout  :  toutes  ces  attitu- 
des le  prennent  au  commande- 
ment de  ,  premier  rang,  genou  en 
terre...  le  feu  des  rangs  qui  tirent 
dans  cette  pofture  ,  &  en  même 
tems  ,  ne  fait  pas  tant  d'effet  que 
celui  d'un  feul  ,  qui  peut  vifer  à 
fa  ceinture  de  l'ennemi  ,  fans  cou- 
rir rifque  de  blefîer  fes  camarades  : 
au  reite  pour  augmenter  le  feu 
dans  un  befoin  &  le  bien  diriger  , 
il  faut  faire  tirer  deux  rangs  en- 
semble :  on  avertit  les  Soldats  du 
dernier  déplacer  la  pointe  du  pied 
au  bord  de  l'intervalle ,  qui  fe  trou- 
ve entre  les  files  du  rang  fuivant , 
afin  que  le  bout  du  fufîl  les  dé- 
borde :  en  tirant  ils  ne  doivent 
point  vifer  plus  haut  que  la  cein- 
ture. 

On  fait  encore  tirer  par  pelo- 
tons qu'on  détache  ,  en  forte  que 
le  dernier  foit  à  hauteur  du  pre- 
mier du  front  de  bataille  :  cette 
méthode  n'a  été  inventée  que  pour 
n'employer  fon/cuquede  côté,& 
à  meiure  qu'on  peut  le  rendre  utile. 
On  détache  quelquefois  ces  pelotons 
huit  ou  dix  pas  en  avant,afin  de  fai- 
re feu  vers  les  ailes,  s'il  en  eft  be- 
foin.Pour  exercer  une  troupe  à  cette 
façon  de  tirer  ,  après  avoir  averti 
les  première  ,  cinquième,  neuviè- 
me &  treizième  compagnies  d'un 
bataillon  qui  en  a  feize,  non  com- 
yrife  celle  des  Grenadiers. On  leur 
fait  les  commandemens  de,marche, 
halte. . .  alors  les  rangs  le  placent 
en  amphithéâtre  ,  les  armes  pré- 
fentée*  ;   enjoué. , .  «>ef .  . ,  reti- 
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1  re?  Vtfi  armes.  . .  debout. .  '.  demi* 
tour  [à  droite.  . . .  marche. .  A  ce 
dernier  commandement  elles  fe 
retirent  ;  celle  qui  étoit  immédia- 
tement au-deflus  de  chacune,vient 
en  avant ,  &c.  On  commence  ou 
bien  on  finit  cette  manœuvre  par 
la  compagnie  des  Grenadiers  ou 
par  le  Piquet. 

Cette  façon  de  tirer  tombe  dans 
l'inconvénient  du  front  de  batail- 
le ,  dont  les  rangs  font  leur  dé- 
charge en  même  temsrmais  elle  raf- 
fure  contre  le  rifque  d'être  dégarni 
de  tout  Ion  feu  ;  lorfqu'on  n'en  de- 
mande qu'à  une  partie  de  la  troupe, 
fans  les  détacher  des  autres  que 
l'exemple  ou  la  vivacité  emporte 
très-fouvent  pour  l'accommoder  à 
la  maxime  propofée,  de  ne  faire 
tirer  que  deux  rangs  enfemble  ,  il 
ne  faut  faire  marcher  en  avant 
que  les  deux  derniers  de  chaque 
peloton  :  on  les  fait  pa/Ièr  entre 
les  files  des  deux  premiers.  Ceux- 
ci  font  à  gauche  ,  afin  de  donner 
pafïàge  dans  i'mfhnt  que  ceux-là 
doivent  fortir  &  rentrer.  Lorfque 
tous  les  pelotons  ont  ainfi  tiré  , 
l!es  deux  premiers  rangs  font  en 
même  tems  la  même  manœuvre. 
Si  on  a  befoin  d'un  plus  grand  feu 
on  fait  fortir  ceux  du  premier  , 
demi-quart  de  chaque  quart  de 
rang  ,  c'eft-à-dire  la  valeur  d'une 
compagnie  dont  tous  les  rangs  ti- 
roient  enfemble. 

Dans  les  occafîons  de  falves  & 
de  réjouilîànces  ,  on  tire  à  feu 
roulant ,  ce  qu'on  appelle  feu  de 
rempart.  En  ce  cas  fi  les  troupes 
font  fous  plusieurs  rangs  de  hau- 
teur ,  les  Soldats  doivent  être  en 
joue  le  fufii  demi-droit ,  afin  de 
ne  ble/Ter  perfonne  en  tirant.  Si 
le  feu  ne  doit  point  partir  de  tous 
les  rangs  en  même  tems  ,  l'aile 
droite  du  premier  commence  au 
iigrial  :  le  feu  doit   fuiyre  jufqu'à 
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)sanure  aile  ,  en  forte  qu'il  com- 
mence dans  le  fécond  par  la  gau- 
che &  ainfi  jufqu'au  dernier  fans 
interruption.  Pour  prévenir  celle 
qui  pourrcit  arriver  par  le  rat  des 
fufils  ,  chaque  Soldat  doit  avoir 
été  averti  de  tier  lorfyu'il  voit  le 
feu  à  neuf  ou  dix  hommes  près  de 
Jui. 

Lorfqu'on  ne  veut  plus  que  les 
Soldats  tirent  ,  il  faut  faire  abat- 
tre le  chien  fur  le  tampon  ,  & 
avant  qu'ils  chargent  pour  la  pre- 
mière fois  ,  ils  doivent  mettre  la 
baguette  dans  le  canon  &  la  faire 
fonner  &  rebondir  fur  laculafièen 
préfence  d'un  Officier  de  la  com- 
pagnie ,  afin  qu'on  foit  fur  qu'au- 
cun fufil  n'eft  chargé  ni  à  poudre 
ri  à  balle.  Il  y  auroit  d'autres  inf- 
irmerions à  donner  fur  le  feu  de 
l'ordre  de  bataille  :  mais  beaucoup 
d'Ecrivains  fur  l'Arc  delà  Guene 
en  ont  traité,  &  je  renvoie  fur-tout 
aux  Œuvres  Militaires  Tom.  I, 
pag.  117  &  fuiv. 

FEU  Grégeois:  C'efï.  une  forte 
de  feu  d'artifice,  qui  brûie  juiques 
«lans. la  mer  ,  &  dont  la  violence 
augmente  dans  l'eau.  Son  mouve- 
ment ell  contraire  à  celui  au  feu 
naturel ,  te  feu  fe  portant  en  bas  à 
droite  &.  à  gauche  félon  qu'on'le 
jette.  Il  eft  compote  de  loufre  , 
de  naphte  ,  de  bitume  ,  dégom- 
me ,  Se  de  poix  &  on  ne  le  peut 
éteindre  qu'avec  du  vinaigre  mêlé 
d'urine ,  &  de  fable  ,  ou  avec  des 
cuirs  verds.  Les  uns  foutiennent 
qu'il  a  été  inventé  par  un  Ingé- 
nieur d'JEJeliopolis  ,  Ville  de  Sy- 
rie ,  appelle  Gallinicus  ,  qui  s'en 
fervit  avec  tant  d'adrelTe  dans  un 
combat  naval  ;  qu'il  hrûîa  tou- 
te une  flotte  ennemie  ,  fur  la- 
quelle il  y  avoit  trente  mille  hom- 
mes. On  a  nommé  ce  fui  Gfçgepis 
à  caufe  que  les  Grecs  s'en'Vom 
Servis  les  premiers. 
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*  On  dit  que  depuis  bien  des 
fiécies  on  a  perdu  la  manière  de 
compolèr  des  feux  Grégeois ,  qui 
étoient  inextinguibles  ;  je  dis 
d'après  l'Auteur  des  Œuvres  Mili- 
taires ,  inextinguibles  ,  parce  que 
les  anciens  tes  croyaient  tels  , 
n'ayant  pas  le  fecret  de  les  étein- 
dre. Si,  par  exemple  ,  on  fait  fon- 
dre enfemble  du  brou  ,  autre- 
ment dit  poix  noire  3  poix  refîne  , 
fuif  de  mouton  ,  camphre  ,  téré- 
benthine, fel  de  nitre,  vernis  liqui- 
de ,  huile  de  foufhe  ,  de  lin  ,  de 
pétrole  y  de  filajfe  ,  du  charbon 
léger  pulvcrifé  ,  &  qu'après  que  la 
matière  fera  prefquc  refroidie  ,  01a 
y  incorpore  de  \i\chaux  vive  ,  auffî 
pulvérifée  3  juiqu'à  ce  que  la  mix- 
tion ait  une  conilftance  -un  peu 
dure  ,  on  en  pourra  faire  un  feu, 
qui  brûlera  d'une  force  horrible  , 
&  qui  ne  pourra  s'éteindre  qu'avec 
de  fort  vinaigre.  Voilà  ,  croit 
l'Auteur  des  Œuvres  Militaires  , 
un  fecret  que  les  anciens  n'avoient 
pas. 

FEUILLE  de  fauge.  Voye? 
OUTILS  à  Pioniers. 

*  FEUILLURE  :  C'eft  en  ma- 
çonnerie l'entaille  à  angles  droits  : 
qui  eit  entre  le  tableau  &  l'em- 
brafure  d'une  porte  ou  d'une  croi- 
fée  pour  y  ioger  la  menuiferie  - 
c'eft  auffi  un  terme  de  Menuilier  , 
qui  fe  dit  des  canelures  à  angles 
droits  ,  qui  fe  font  aux  bords  des 
portes,  fenêtres,  volets,  &  de  tou- 
tes les  choies  ,  qu'on  veut  joindre 
jûfte  ,  qui  entrent  les  unes  dans 
les  autres.  Feuillure  eft  aufïi  un 
terme  de  Charpentier ,  qui  veut 
dire  un  bord  de  porte  ,  de  fenêtre, 
oudefabord,  où  s'emboë'tent  les 
fermetures. 

*  FEUX  d'artifice  :  On  com- 
prend fous  ce  terme  tous  tes  feux 
artificiels  &  compotes  ,  où  il  en- 
tre té  icrslemem  du  falpêtre  ,  du 
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foufre  &  du  charbon  ,  &  fouvent 
du  pétréol ,  de  la  poix  réfine,  du 
camphre  ,  de  la  chaux  vive ,  de  la 
colophane,du  vif  argent  &  autres 
chofes  requifes  pour  les  différens 
effets  qu'ils  doivent  produire.  II  y 
en  a  pour  la  guerre  ,  qui  fervent  à 
incommoder  l'ennemi  ,  '  ou  à 
éclairer  fes  travaux  &  démarches  ; 
&  d'autres  qui  ne  font  que  pour  le 
fpectacle  ,  que  l'on  nomme  auffi 
feux  de  joie. 

*  Il  paroît  qu'il  y  a  Iong-tems 
qu'on  s'eft  fervi  des  feux  d'artifi- 
ce pour  la  défenfe  des  places  ; 
c'eft  ce  que  l'on  nommoit  autre- 
fois feux  Grégeois.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  VHiftoire  des  Croi- 
fades.  Les  Mahometans  s'en  fer- 
voient  contre  les  Chrétiens  ,  non- 
feulement  dans  les  fiéges  ,  mais 
encore  dans  les  batailles.  Si  l'on 
veut  remonter  plus  haut  ,  Fla- 
vius Jofephe  dit  ,  que  les  Juifs 
s'en  fervuent  à  la  défenfe  de  Je- 
rufalem  pour  brûler  les  machines 
des  Romains,cOmmandés  par  Tue. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
fyrotheenie  ,  qui  eft  l'art  de  faire 
toutes  fortes  d'armes  à  feu ,  ce  qui 
comprend  même  tous  les/eu*  d'ar- 
tifice ,  tant  pour  la  guerre  que 
pour  lés  divertiflèmens  ,  font  Ha- 
felet ,  Lorrain  ,  Cajimir  ,  Polo- 
nois ,  Maltus  ,  Anglois.  On  peut 
voir  les  Récréations  Mathémati- 
ques d'Ozanan  ,  les  Travaux  de 
Mars  ,  &c. 

*  FEUX  aquatiques  :  Ce  font 
les  différentes  efpeces  de  feux  qui 
brûlent  fur  l'eau  &  dans  l'eau. 
Quelque  contraire  que  foit  l'effet 
de  l'eau  à  la  nature  du  feu  ,  dit  M. 
Freper ,  dans  fon  Traité  fur  les 
feux  d'artifice  ,  je  ne  donnerai  pas 
d'autre  composition  pour  les  char- 
ger que  celle  de  Panifiée  d'air. 
Les  drogues  que  l'on  y  ajoutoit  au- 
trefois par   charlatanerie  ou  par 
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ignorance ,  étoient  non-feulement 
inutiles  ,  mais  même  en  ralen- 
tiilbient  l'action  :  toutes  les  fufées 
d'air  &  de  terre  brûlent  dans  l'eau» 
il  ne  s'agit  que  de  '  les  mettre  en 
état  de  fe  foutenir  defîîis  ,  &  d'en 
diverfifîer  les  effets. 

Tout  artifice  d'eau  doit  être  ex- 
térieurement enduit  de  fuif,  pour 
empêcher  l'eau  d'agir  fur  le  papier 
&  le  carton  qui  le  couvrent ,  de 
ramollir  les  différentes  colles  qui 
en  joignent  les  parties  ,  &  de  pé- 
nétrer dans  la  compofition  ,  qu'el- 
le ralentiroit  beaucoup  ,  fi  même 
elle  ne  l'éteignoit  pas. 

FEUX  d'artifice  far  les  vaif 
féaux.  Parmi  ceux  dont  on  fe  fert 
fur  mer ,  on  ne  doit  par  regarder, 
comme  un  des  moindres  utiles  les 
piques  au  boutdefquelles  il  y  a  des 
fagots  d'axtifices  attachés  ;  car  el- 
les fervent  en  même  tems  à  bleflèr 
ks  ennemis  avec  la  pointe  ,  quand 
on  vient  à  l'abordage  ,  &  à  met- 
tre le  feu  à  leurs  Vaifïèaux.  On  fe 
fert  auffi  de  dards  à  feu ,  qui  onc 
des  pointes  fort  aiguës  ,  afin  d'en- 
trer avant  dans  le  vaiflèau  enne* 
mi ,  &  qui  font  enveloppées  dans 
de  petits  lacs  ,  remplis  de  matiè- 
res propres  à  y  mettre  le  feu  :  fur- 
tout  on  ne  manque  pas  d'y  mettre 
de  petits  crochets  dans  le  bois  , 
afin  qu'ils  s'accrochent  aux  voiles , 
&  qu'ils  y  demeurent  pendes. 
On  trempe  encore  dans  de  Peau- 
de-vie  des  morceaux  de  vieille  toi- 
le ,  dont  on  charge  les  canons ,  & 
ils  font  très-propres  à  mettre  le]feu 
aux  voiles.  Outre  cela  on  fe  fert 
fouvent  de  bouteilles  de  verre  ,  & 
de  pots  de»  terre  ,  remplis  de  di- 
vers artifices  ,  qu'on  jette  dans 
les  vaifïèaux  ennemis  ,  foit  de 
defius  les  hunes  ,  foit  à  l'aborda- 
ge. Les  meilleures  grenades  font 
celles  qui  font  un  peu  longues  ,  afin 
qu'elles  puiflèm  paflèr  au  travers 


TE 

«jîes'caïllebotis.  Les  balles  à  feu  fe 
Jettent  ,  ou  avec  la  main  ,  ou,  avec 
à  fronde. 

FEUX  d'artifice  che?  les  Turcs, 
four  éclairer  ,  6*  embrafer,  Les 
feux  d'artifice  des  Turcs  ,  dont  la 
plus  grande  partie  eft  'compofée 
de  poudre,  font  très-fimples;,  &  ne 
font  employés  qu'à  éclairer,  &à 
brûler. 

Ils  mettent  un  tuyau  au  bout 
d'une  pique  ferrée  ,  •ju'on  fiche 
dan.s  le  bois  pour  le  brûler  ,  &  ils 
fe  fervent  de  cette  machine  parti- 
culièrement fur  les  vaifleaux.  Ils 
ont  des  flèches  de  Tartares ,  qui 
ont  une  partie  de  la  pointe  en- 
tourée de  petits  morceaux  de  bois, 
&  de  paille  ,  &  qu'on  allume  avec 
une  mèche  foufrée.  Ils  tirent  ces 
flèches  avec  un  arc  contre  les  toits 
des  maifons. 

Ils  fe  fervent  encore  d'une  au- 
tre forte  de  flèche  ,  qui  a  une  pe- 
tire  balle  de  matière  combuftible  , 
&  ils  la  lancent  contre  les  mai- 
fons ,  ainfi  que  d'une  perche  au 
bout  de  laquelle  eft  un  bouchon  de 
paille  plein  de  mèches  foufrées  , 
qu'ils  lancent  pour  mettre  le  feu 
aux  maifons. 

Ils  ont  deux  fortes  de  perches  , 
qui  fervent  à  éclairer  l'armée  par  le 
moyen  des  feux,  qu'on  met  au 
bout.  Les  unes  ont  au  bout  un 
gril  de  fer  plein  de  paille  &.  de 
goudron.  On  plante  cette  perche 
en  plufieurs  endroits  du  camp  , 
afin  que  chacun  puifle  voir  char- 
ger le  bagage  ,  &  harnacher  les 
chevaux.  Les  autres  ont  au  bout 
une  petite  lanterne  de  toile  avec 
une  chandelle  allumée  ,  qu'on  por- 
te fur  les  épaules.  On  en  voit 
toujours  une  grande  quantité  , 
torfque  l'armée  eft  en  marche  pen- 
dant la  nuit  ,  pour  éclairer  le  che- 
min ,  &  même  pour  que  les  gui- 
de* qui  les  portent ,  puifîèmaver- 
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tir  des  ponts ,  &  des  fofTés  ,  & 
de  tout  ce  qui  pourroit  retarder  la 
marche. 

Ils  fe  fervent  dans  les  fîéges  de 
trois  fortes  de  feux.  De  poêles  de 
fer  attachées  au  bout  d'une  pique, 
qu'ils  mettent  hors  des  murailles  , 
&  dans  lefquelles  il  y  a  du  gou> 
dron  allumé.  Us  tiennent  en  plu- 
fieurs endroits  du  chemin  couvert, 
&  aufïï  du  folTé  ,  de  petits  tas  de 
bois  bien  fec  ,  mêlés  de  foufre  & 
de  goudron,  pour  y  mettre  plus 
alitement  le  feu.  Us  lancent  enfin 
des  boules  de  matière  combufti- 
ble pour  éclairer. 

Les  Turcs  ont  encore  coutume 
de  mettre  de  la  poudre  à  canon 
dans  des  outres  de  peau  de  chèvre, 
qu'ils  lient  en  forme  de  petits  facs, 
de  manière  qu'un  feul  homme 
pui/lè  les  manier.  Ily,a  une  mèche 
de  compofition ,  qui  aboutit  à  la 
poudre  ,  comme  celle  des  grena- 
des ,  &  ils  jettent  ces  facs  par  la 
brèche  dans  un  afîàut.  Ils  s'en  fer- 
virent  pendant  le  fécond  fiége  de 
Bude  ,  &  les  affiégés  en  furent  fore 
incommodés. 

FICELLE  :  C'eft  une  petite 
corde  déliée  ,  quifert  à  lier  les  pa-; 
quets  ,  &  à  faire  des  fangles  ,  des 
filets  &  autres  chofes  fembîables. 

FICHANTE  ,  ligne  de  défenfe 
fichante.  Voye%  LIGNE. 

»  FICHER:  C'eft  faire  entrée 
du  mortier  avec  une  latte  dans  les 
joints  de  lit  des  pierres  ,  lorfqu'ils 
font  calés  ,  &  remplir  les  joints 
montans  d'un  coulis  de  mortier 
clair ,  après  avoir  bouché  les  bords 
des  uns  &  des  autres  ,  avec  de 
l'étoupe.  On  fiche  aufîi  quelque- 
fois les  pierjes  ,  avec  moitié  de 
mortier  ,  &  moitié  de  plâtre  clair» 

*  FICHES  :  Ce  font  des  pièces 
de  menus  ouvrages  de  fer ,  dont 
plufieurs  fervent  à  porter  &  à  faire 
j  mouvoir  les  ventaux  des  portes  » 
O  iij 
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&  ks  guichets  &'  volets  des  croi- 

*  FICHES  :  Ce  font  Suffi  de 
paires  braïfçnl'S  d'arbres  ,  dont 
]es  Sergens  le  munilTent  pour  mar- 
quer le  camp. 

*  F1CHEUR:  On  appelle  Fi- 
éheur  l'Ouvrier  qui  fert  à  couler  le 
mortier  entre  les  pierres,  a  les  join- 
toyer, &  à  rafraîchir  les  joints. 

*  FI  ERE  ,  en  maçonnerie  : 
C'eft  une  épithete  qu'on  donne  à 
la  pierre  dure  ,  lorfqu'elle  réfute  à 
être  taillée  avec  les  outils. 

FIFRE,  eft  une  efpece  de  flûte, 
qui  rend  un  ion  fort  aigu  ,  &  qtri 
tft  percée  par  les  deux  bouts. 
Elie  s'embouche  par  le  premier 
trou,  qui  eft percé  fur  la  longueur. 
Les  Suiflès  s'en  fervent  pour  ac- 
compagner le  tambour. 

Du  teins  de  Henri  IV.  il  y  en 
avoit  dans  toutes  les  compagnies 
d'Infanterie  ,  aujoud'hui  il  n'y  en 
a  qu'un  par  bataillon.  Ce  font  les 
Suiflès  qui  ont  apporté  cet  inftru- 
ment  en  Fiance.  Il  y  étoit  en  ufa- 
ge  du  tems    de  François  I. 

FIFRE  ,  Tille  en  :  Ce  mot  fe 
dit  auffi  de  celui  qui  joue  An  fifre. 

FINALE  :  Céft  un  bâtiment 
ces  Indes ,  qui  ne  porte  qu'un 
mât  ,  qui  eft  placé  au  milieu.  Il  y 
a  une  dunette  ,  qui  eft  toute 
couverte  ,  &.  qui  fait  une  petite 
faillie  fur  l'eau.  On  y  rame  con- 
tinuellement ,  quoique  la  voile  foit 
déployée.  Il  n'y  a  qu'une  groflè 
cheville  de  bois  à  l'avant  pour 
fervir  d'éperon. 

FIGURE  ,  ou  poligone  :  C'eft 
le  dciTein  ou  le  trait  principal , 
qui, fous  un  cetain  nombre  de  côtés 
d'angles  ,  forme  l'enceinte  d'une 
Place.  Figure  ou  poligone  a  quatre 
côces  ,  à  cinq,  à  fix ,  à  lépt ,  à  huit, 
à  neuf,  ou  à  dix,  s'exprime  par 
les  noms  de  quarré  ,  de  pentagone, 
d'exagone  ,  eptagoiïe  ,  octogone  , , 
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I  enn'éagone  ,  décagone  ,  &  ain/î 
dés  nacres.  Li  figure  eft  régui;re, 
quand  les  côtes  font  égaux  aux 
côtés  ,  &  les  angles  aux  angles. 
Elle  eft  irréguliere  ,  quand  les  cô- 
tés &  les  angles  font  inégaux 
emr'eux. 

*  FIGURE  ftgpe  ,  eft  celle  qui 
eft  contenue  fous  un  ou  plufieurs 
termes.  La  figure  plane  ne  peut 
être  mi?ux  reprefemee  que  par  la 
lurface  de  l'eau  contenue  dans  un 
badin  qui  feroit  calme.  Car  fi  cet- 
•te  furfucç  eft  terminée  par  une 
enceinte  dont  le  trait  fou  circulai- 
ré  ,  la  figure  eft  contenue  fous  un 
feûl  tefriat  :  fi  la  fur  face  eft  bor- 
née par  une  enceinte  de  plufieurs 
traits  ,  la  figure  eft  cor.tenue  fous 
autant  de'  termes.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  jamais  figure  plane 
ne  peut  Ctre  contenue  fous  deux 
lignes  droites  ,  parce  nue  deux  li- 
gnes droites  n'enferment  pas  un 
efpace. 

*  FIGURE  foHde  :  Outre  la 
figure  plane ,  il  y  a  la  figure  Jolï- 
de  ,  c'eft-à  dire  un  corps  ,  qui  a 
longueur  ,  largeur  &  profondeur. 
Un  dé  à  jouer  donne  l'idée  d'une 
figure  Jblide  régulière  ;  car  chacun 
de  fes  côtés  eit  égal  à  l'autre  ,  &  la 
.longueur  ,  fa  largeur  &.  fa  profon- 
deur font  auih"  égales.        -  ■ 

FIL  de  c arrêt  ,  eft  un  fil  tiré 
d'un  des  cordons  de  quelque  vieux 
cable  coupé  par  pièces.  Il  eft  d'un 
grand  ufage  pour  raccommoder 
des  manœuvres  rompues. 

*  FIL  ,  en  maçonnerie  :  C'eft 
dans  la  pierre  &  le  marbre  une 
veine  qui  les  coupe;  &  c'eft  dans 
le  bois  ,  le  fens  du  bois  confidéré 
par  la  longueur  de  fa  tige  ;  c'eft 
pourquoi  on  appelle  bois  de  fil  , 
celui  qui  eft  employé  plus  long  que 
large. 

*  FILADIERE  :  C'eft  une  forte 
de  bateau  à  fond  plat ,  qui  eft  en 
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utage  Tur  plufieurs  rivières  ,  parti- 
culicrement  fur  la  Garonne. 
!  *  F1LAGORE  :  C'eft  en  terme 
d'Artificier  ,  la  ficelle  dent  on 
étrangle  &  lie  les  cartouches  des 
différentes  efpeces  d'artifice  ,  & 
'dont  il  faut  qu'un  Artificier  ait 
dans  Ton  magafin  d'outillage  un 
affortiment  de  toute  groffeur  , 
depuis  la  plus  petite- dont  on  lie 
les  lardons,  jufqu'à  la  groffeur  du 
petit  doigt ,  qui  fert  à  étrangler 
les  pots  des  groffés  fufées. 

FILANDRES  ,  font  des  her- 
bages de  mer  ,  qni  s'attachent  fous 
le  vaiffeau,  &  retardent  fon  cours. 

FILE  ,  eft  la  ligne  droite  ,  que 
font  les  Soldats  placés  l'un  devant 
l'autre  ;  ce  qui  détermine  la  hau- 
teur du  bataillon.  Dans  l'Infante- 
rie ,  le  nombre  des  hommes  de  la 
file  eft  de  fix  ,  &  dans  la  Cava- 
lerie il  eft  de  trois.  Il  faut  que  les 
files  foient  parallèles  entr'elles  ,  & 
également  droites.  Doubler  les  fi- 
les ,  ou  mettre  deux  files  Tune  fur 
l'autre  ,  c'eft  augmenter  la  hauteur 
du  bataillon,  &  diminuer  le  front. 
Le?  hommes  de  chaque  file  fe  dif- 
tinguent  en  chefs  de  files  ,  ferre- 
files  \  demi-jz/es,  ferre-demi-jz/es. 
Si  le  bataillon  eft  à  huit  de  hau- 
teur, il  y  a  encore  les  quarts  de 
files  de  la  tête,  &  de  la  queue  , 
tjtn  font  le  premier,  le  fécond  ,  le 
feptieme  &  le  huitième  Soldat  de 
chaque  file,8t  puis  les  quarts  àefi- 
les  du  milieu  ,  qui  font  le  troifie- 
me ,  &  le  quatrième ,  le  cinquième 
&  le  fixieme  Soldats  de  chaqie  file. 
Dans  h  file  celui  qui  eft  le  pre- 
mier devant  tous  les  autres  3  s'ap- 
pelle chef  de  file.  Celui  qui  eft  le 
dernier  derrière  les  autres  ,  s'ap- 
pelle Jerre-file.  Quand  la  file  eft 
coupée  en  deux ,  le  dernier  de  la 
première  àemi-file  s'appelle  ferre- 
demi-file.  Le  premier  de  la  fecon- 
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file.  Quand  la  troupe  eft  à  quatre 
de  hauteur ,  c'eft  à  dire  fur  qua- 
tre rangs  ,  le  fécond  eft  compote* 
des  ferre-demi  files ,  &  le  troi- 
fieme  des  chefs-demi-^/es.  Quand 
les  filés  font  très-longues  ,  on  les 
appelle  colonnes  ,  fi  la  quantité  des 
files  eft  grande  :  ce  qui  fait  les 
rangs -plus  étendus  que  les  files. 
Une  pareille  troupe  s'appelle  la' 
taillon  ou  peloton  :  fi  elle  eft  peu 
norribreufe  ,  quand  on  coupe  une 
colonne  en  plufieurs  parties  éga- 
les ,  cela  s'appelle  divifion. 

*  FILE  de  peux  :  C'eft  uni-an» 
de  pieux  équarris  ,  &  plantés  au 
bord  d'une  rivicre  ou  d'un  étang  , 
pour  retenir  les  berges  ,  &  confer- 
ver  les  chauffées  &  turcies  d'un 
grand  chemin.  La  file  de  pieux 
eft  ordinairement  couronnée  d'un 
chapeau  arrêté  à  tenons  &  mortai- 
fes ,  ou  attaché  avec  des  chevil- 
les de  fer.  On  dit  auffi  file  de  pal" 
planches. 

FILER  ,  ou  larguer  les  ma- 
nœuvres ,  en  terme  de  marine  : 
C'eft  les  lâcher. 

FILER  du  cable  :  C'eft  lâcher 
le  cable ,  &  en  donner  ce  qu'il 
faut  pour  la  commodité  du  mouil- 
lage. 

FILER  le  cable  bout  pour  bout  : 
C'eft  lâcher  &  abandonner  tout  le 
cable  de  l'ancrage  ,  &  le  laiffer  là 
avec  l'ancre,  quand  on  n'a  pas  le 
tems  de  lever  l'ancre  ,  &  de  le 
biter. 

FILER  fur  fes  ancres.  II  y  en 
a  quife  fervent  de  cette  exprefiioti 
pour  dire,  chaffer  fur  fes  ancres. 
Mais  filer  fur  fes  ancres  ,  fignifîe 
feulement  filer  du  cable ,  pour 
fou lager  l'ancre  pendant  un  gros 
tems. 

FILET  :  C'eft  un  petit  mem- 
bre ,  ou  ornement  de  menuiferie 
&  d'architecture  ,  qui  eft  quarré  ," 
&  dont  on  fç  fert  en  diverfes  oe= 
Oit 
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caftons.  On  l'appeUe  aufli  régler  & 
linteau. 

*  FILET  de  couverture,  petit 
folin  de  plâtre  au  haut  d'un  appen- 
tis ,  pour  en  retenir  les  dernières 
tuiles  ou  ardoifes  ,  qui  eft  compté 
pour  un  pied  courant  fur  fa  lon- 
gueur. 

FILEUX,  ou  taquets  y  en  ter- 
me de  marine  ,  font  des  crochets 
de  bois  à  deux  branches  courbées 
en  façon  d'un  croiflànt  ,,&  atta- 
chées ordinairement  au  vibord 
pour  amarrer  les  manœuvres. 

*  FILIERE  ,  en  méchanique, 
t'ft  un  morceau  d'acier  bien  trem- 
pé ,  dans  lequel  il  y  a  plufieurs 
derous  de  différentes  grandeurs  , 
&  qui  fert  à  faire  les  vis.  Filières , 
en  terme  de  Carriers  ,  font  des 
veines  par  où  l'eau  diftilie  ,  & 
qui  interrompent  les  lits  des  pier- 
res dans  les  carrières.  Filières  de 
comble  font  les  pannes  ,  qui  por- 
tent les  chevrons  du  faux  comble 
d'une  manLirde. 

*  FILARET  ,  terme  de  mer  : 
G 'eft  le  nom  de  certains  gros  bâ- 
tons quarrés  ,  d'environ  quatre 
pouces,  qui  traverfent  les  pièces 
de  bois  qu'on  nomme  bataïoles. 

*  FILLES  débauchées.  Par 
l'Ordonnance  du  i  Juillet  1727. 
.Art.  XIV.  il  eft  défendu  à  tous 
Officiers  ,  Cavaliers  ,  Dragons  & 
Soldats  d'avoir  &  entretenir  à 
leur  fuite  aucune  fille  débauchée  , 
à  peine  auxdits  Officiers  d'être  caf- 
fés  ,  auxdits  Soldats  ,  Cavaliers 
&  Dragons  de  trois  mois  de  pri- 
fon  ,  &  auxdites  filles  d'avoir  le 
fouet ,  &  d'être  chaffées  des  ar- 
mées &  des  Places. 

FIN  de  voiles,  vaiffbaufin  de 
voiles,  c'eft-à-dire,  excellent  voi- 
lier ,  &  qui  eft  léger  à  la  voile. 

FIKITEUR  ,  eft  le  nom  que 
plufieurs  Aftronomes  donnent   à 
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FISCAL  ,  Avocat  Fifcal  ,  eft 
un  Officier  d'Amirauté  ,  &  d'une 
armée  navale  en  Hollande.  Cette 
charge  à  ce  dernier  égard  fut  éta- 
blie l'an  1629.  fur  la  requête  qu'en 
fit  le  Lieutenant  Amiral  Pierre 
Hein.  L'Avocat  Fifcal  de  l'Ami- 
rauté a  voix  délibérative  au  Con- 
feil ,  hormis  dans  les  affaires  ,  où 
il  eft  dénonciateur  &  partie.  Il 
eft  particulièrement  chargé  de 
prendre  foin  qu'aucun  des  Arma- 
teurs n'aille  en  courfe  que  fous 
les  conditions  ,  &  avec  les  for- 
malités requifes  ,  &  qu'aucun  des 
Officiers  ,  auxquels  il  en  eft  fait 
défenfe  ,  n'ait  part  à  ces  fortes 
d'armement ,  &  aux  prifes.  11  doit 
faire  recherche  des  contraven- 
tions ,  qui  fe  font  aux  Ordonnan- 
ces &  Reglemens  ,  &  dénoncer 
en  juftice  ceux  qui  les  font.  Il 
pourvoit  à  toute  la  procédure,  qu'il 
faut  faire  au  fujet  des  prifes  ,  qui 
font  conduites  dans  les  Ports.  Il 
vifite  ,  &  examine  tous  les  mois 
les  regiftres  des  Officiers  ,  & 
Commis  des  convois  &  congés  ; 
&  fi  les  Contrôleurs  &  Commis 
manquent  de  lui  porter  ces  regif- 
tres dans  dix  jours  [après  le  mois, 
il  en  fait  dénonciation  contre  eux. 

II  introduit  fous  fon  nom  ,  Se 
inftruit  toutes  les  affaires  qui  re- 
gardent les  contraventions  aux 
Ordonnances  ,  ou  Placards  des 
convois  &  congés  ,  fans  qu'aucuns 
Procureurs  ,  ou  autres  gens  de  Pa- 
lais ,  puiflènt  plaider  pour  les  Ca- 
pitaines ou  autres  Défendeurs  & 
Aecufés  ,  (1  ce  n'eft  par  permiffion 
particulière  du  Confeil  ,  &  lorf* 
que  le  Fifcal  a  achevé  de  plaider. 
Il  eft  obligé  d'avoir  fon  domicile 
dans  la  Ville  où  réfide  le  Confeil 
de  l'Amirauté  ,  d'où  il  ne  lui  e/c 
pas  permis  de  s'abfenter  fans 
la  permiffion  de    l'Amiral  ou  du 


l'horifon  ,  à  caufe  qu'il  termine  |  Confeil  ;  &  en  ce  cas  le  Confeil 
eu  finit  la  vue, 
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pourvoit  à  ce  qu'une  autre  perfon- 
ne  falTè  'fa  charge  en  fon  abiénee. 
Ses  gages  iont  de  quarante  fols  par 
jour ,  &  il  a  le  douzième  denier 
de  toutes  les  confifeations ,  &  des 
amendes  qui  font  décrétées  pour 
caufe  de  contraventions  aux  Or- 
donnances ,  Instructions  &  Pla- 
cards ,  fur  le  fujet  des  convois  & 
congés.  Lequel  douzième  denier 
ne  fe  prend  qu'après  que  les  frais 
ont  été  levés.'  Il  a  auflî  en  confé- 
quence  d'une  réfolution  des  Etats 
Généraux  de  1656.  une  certaine 
portion  dans  les  prifes. 

Le  Fifcal  de  l'armée  navale  de- 
meure à  bord  de  l'Amiral.  Pen- 
dant le  combat ,  il  doit  fe  mettre 
dans  un  petit  bâtiment  léger  ,  & 
courir  fans  celle  de  tous  côtés , 
pour  obferver  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
ne  fafle  pas  fon  devoir  ;  &  s'il  y 
en  a  de  tels  ,  il  doit  fe  rendre  dé- 
nonciateur contre  eux  ,  après  que 
le  combat  eft  fini. 

FISOLERES  :  Ce  font  des  ba- 
teaux de  Venife  11  légers  ,  qu'un 
(eul  homme  pourroit  les  porter  fur 
fes  épaules. 

FLACHE  ,  en  terme  de  char- 
penterie  :  C'eft  ce  qui  paroît  de 
l'endroit  d'une  pièce  de  bois  ou 
étoit  l'écorce  ,  après  qu'elle  eft 
équarrie  ,  &  qu'on  ne  fçauroit 
ôter  ,  fans  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
déchet. 

FLACHEUX:  On  appelle  bois 
fiacheux  ,  les  bois  qui  ne  font  qu'à 
demi  battus  &  équarris  ,  qui  »e 
font  pas  bien  quarrés  ,  ni  faciles 
à  toifer. 

FLAMBEAUX  :  Us  flambeaux 
font  faits  de  bandes  de  nattes  mi- 
fes  en  croix  ,  qui  font  trempées 
dans  des  matières  combuftibles. 
Us  fervent  pour  éclairer  pendant 
la  nuit. 

FLAMBER  une  pièce  :  C'eft  y 
bïuk(  de  la  poudre  p*ur  la  net- 
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toyer  ,  avant  que  de  la  charger. 

*  FLAMME.  Dans  la  Milice 
Grecque  ,  du  tems  du  Bas-Empire, 
étoit  un  ornement  &  une  marque, 
qui  fervoit  à  diftinguer  les  com- 
pagnies ,  les  bataillons  ,  &c.  El- 
le fe  mettoit  quelquefois  fur  le  caf- 
que  ,  quelquefois  au  bout  d'une  pi- 
que. Quand  la  flamme  n'étoit  qu'un) 
ornement ,  les  Soldats  la  quit- 
toient  avant  le  combat ,  de  peur 
qu'elle  ne  les  embarrafTàt.  L'Em- 
pereur Maurice  ordonna  que  les 
flammes  de  chaque  divifion  fulîènt 
d'une  couleur  particulière  ,  qui  les 
diftinguât  des  autres  bataillons  , 
ou  des  autres  brigades  :  les  Cava-r 
liers  mettoient  auiîî  des  flammes 
fur  leurs  chevaux  ,  qui  fervoient  à 
diftinguer  de  quel  corps  &  de 
quelle  troupe  ils  étoient. 

•FLAMME,  en  fculpture  :  C'eft 
un  ornement  de  pierre  ou  de  fer 
qui  termine  des  valés  d'architec- 
ture. 

FLAMME,  eft  une  longue ban- 
derolle,  ordinairement  d'étamine , 
qu'on  arbore  aux  vergues  &  aux 
hunes,  foit  pour  fervir  d'ornement, 
foit  pour  donner  un  lignai.  Par 
l'Ordonnance  du  Roi ,  donnée  en 
1670.  les  Capitaines  de  vaifïèaux 
de  guerre  ,  qui  commandent  quel- 
ques vaifTeaux  leparés  ,  doivent 
porter  au  grand  mât  une  flamme 
blanche ,  qui  ait  de  guindant  la 
moitié  de  la  cornette  ,  &  dont  le 
battant  foit  au  moins  de  fix  aunes. 
Les  vaiflèaux  qui  ne  font  pas  mon- 
tés par  un  Commandant ,  ne  peu- 
vent porter  de  flammes  blanches  , 
ce  qui  eft  aulfi  défendu  aux  vaif- 
feaux  marchands. 

Les  flammes  font  de  figure  four- 
chue ,  larges  par  le  haut  &  extrê- 
mement longues  ,  &  par  le  bas 
elles  fe  terminent  en  pointe.  C'eft 
la  marque  duCammandant,  quand 
on  ne  porte  point  de  pavillon  aux 
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mâts  ,   &    pour  cela  il  faut  que  la  J  tîne  ,   jûfqtfS  l'angle  de  l'épaule  ; 
flamme  foit  fans  girouette  :  car  au- 
trement elle  n'eft  prife  que  pour 


féaux  marchands  en  portent.  Lorf- 
que  plulîèurs  Chefs  d'efeadre  fe 
trouvent  joints  enfemble  dans  une 
même  divifion  ou  efeadre  parti- 
culière ,  il  n'y  a  que  le  plus  an- 
cien qui  puifîè  porter  la  cornette, 
les  autres  portent  une  flmple  flam- 
me. Il  eft  permis  à  celui  qui  com- 
mande une  flotte  de  bâtimens 
marchands  de  porter  une  flamme 
blanche  au  grand  mât ,  lorfqu'ils 
font  route  :  laquelle  il  eft  obligé 
d'ôter  à  la  vue  des  vaifTeaux  de 
guerre  du  Roi.  Lesvaiflèaux  mar- 
chands peuvent  les  jours  de  Fêtes 
&  de  réjoui/Tance  être  parés  de 
flammes  &  autres  omemens  de 
toutes  couleurs  ,  excepté  le  blanc. 

Le  premier  ufage  auquel  on  em- 
ployé tes  flammes,  &  les  pavillons, 
c'eft  pour  honorer  quelque  per- 
fonne  confidérable  qui  eft  à  bord  : 
&  comme  c'eft  un  honneur  rela- 
tif qui  retourne  auffi  fur  celui  qui 
le  rend ,  ces  mêmes  ornemens  & 
fignaux,  non-feulement  font  auffi 
employés,  pour  relever  en  général 
k  gloire  de  la  Nation  ,  qui  a  don- 
né les  patentes  &  pafiè-ports  , 
fous  le  fauf-conduit  defquels  les 
vaiflèaux  naviguent  ;  mais  i's  fer- 
vent encore  à  honorer  ceux  qui 
ont  fait  rarmement. 

FLAMME  d'ordre  :  C'eft  la 
flamme  que  le  Commandant  d'une 
armée  ou  d'une  efeadre  frit  arborer 
au  haut  de  la  vergue  d'artimon. 
Elle  fait  conncître  aux  Officiers 
de  chaque  vaifîèau  qu'il  faut  qu'ils 
aillent  à  l'ordre. 

*  FLANC  :  Ceft  la  partie  d'une 
fortification  ,  qui  découvre  les 
autres  parties  de  côté  :  ainfi  le 
flanc  du  baftion,  eft  la  diftance 
cOmprifc depuis  l'angle  delà  cour- 


qui  répond  de  la  courtine  à  la  fa- 
ce de  toute  l'enceinte  de  la  fortifi- 
cation. Il  n'y  a  nen  de  fi  nécef- 
faire  que  te  flanc,  car  il  défend 
la  courtine ,  la  face  ,  &  l'autre 
flanc  qui  lui  eft  oppofé.  C'cft 
auffi  la  partie  que  le  canon  de  l'af-' 
fiégeant  attaque  avec  plus  d'appli- 
cation ,  afin  de  priver  la  face  op- 
pofée  du  fecours  qu'elle  en  tire.' 
Quelques  -  uns  l'appellent  flanc 
droit,  pour  le  diftinguer  du  flanc 
oblique. 

FLANC  oblique  ,  fécond  flanc  , 
ou  feu  dans  la  courtine  :  C'eft  la 
partie  de  la  courtine  qui  découvre, 
&  bat  obliquement  la  face  du  baf- 
tion  oppofé.  Il  n'y  a  jamais  de 
ces  fortes  de  flancs  qu'aux  Places 
qui  ont  les  deux  lignes  rafantes  & 
fichantes  ;  car  le  flanc  oblique' 
n'eft  "autre  chofe  que  l'intervalle 
de  la  courtine  ,  compris  entre  ces 
deux  lignes.  Comme  la  défenfe 
qui  vient  de  ce  flanc  eft  très-obli- 
que ,  &  que  les  coups  n?  peuvent 
être  tirés  qu'en  biaifant ,  pour  por- 
ter fur  la  face  qu'ils  doivent  dé- 
fendre ,  il  eft  tenu  pour  inutile  : 
car  il  n'y  a  que  fon  parapet  oui 
puifîè  voir  &  défendre  la  Place  du 
baftion  oppofé  ,  en  la  rafanr  feule- 
ment ,  c'eft-à-dire  ,  en  biaifant 
très  obliquement ,  fans  que  la  par- 
tie du  rempart  qui  eft  derrière  "ce 
même  parapet  ,  puiflè  en  aucune 
façon  découvrir  cette  face  ,  de  for- 
te qu'aufli-tôt  que  les  batteries  de 
l'afuegeanr  auront  ruiné  ce  para- 
pet du  fécond  flanc  ,  la  brèche 
qu'on  aura  faite  à  la  face  fera  pri- 
vée de  cette  oblique  défenfe  :  car 
ces  mêmes  batteries  qui  font  un  feu 
continuel  ne  permettent  pas  à  l'af- 
!  fiégé  d'élever  un  fécond  parapet 
fur  l'alignement  ,  &  fur  le  trait  du. 
premier  ,  &  l'obligèrent  d'en  faire; 


Ft 

tin  autre  ,  qui  fera  plus  retiré  dans 
le  rempart  ,  Se  qui  de  cet  enfonce- 
ment ne  pchrtta  plus  voir  ni  rafer 
la  face  bppofëé  '•  tellement  que  le 
flanc  oblique  ne  peut  être  bon 
qu'en  fuppbfan't  que  la  Place  foit  at- 
taquée pur  une  armée  qui  n'aura 
point  d'artillerie. 

FLANC  rafant ,  eft  ce  qui  eft 
cqnftruit  félon  une  ligne  de  dé- 
fenfe  rafante  ;  car  une  ligne  peut 
bien  rafer  une  face  ,  mais  il  n'y  a 
qu'un  feul  point  dans  le  flanc  qui 
la  puifTe  rafer ,  &:  toutes  les  autres 
parties  du  même  flanc  peuvent  fi- 
cher ou  entrer  dans  la  face  ;  ce 
qui  né  lui  doit  pas  donner  le  nom 
de  flanc  rafant ,  mais  bien  celui 
de  flanc  à  ligne  rafante. 

FLANC  retiré  ,.  flanc  bas,  ou 
flanc  ouvert  :  C'eft  une  des  pla- 
tes-formes de  la  cafemate  ,  Se 
d'ordinaire  on  donne  ce  nom  à  la 
cafemate  ,  quand  elle  n'a  qu'une 
plate- forme  retirée  ,  ou  enfon- 
cée vers,  la  capitale  du  baftion  , 
&  coiu'erte  d'un  orillon. 

FLANC  de  vaiffeaux  C'eft  la 
partie  qui  fe  préfente  à  la  vue  de 
l'avant  à  l'arriére  ,  ou  de  la  poupe 
à  la  proue. 

FLANQUER  ;  C'eft  découvrir 
&  faire  feu  de  côté  ,  pour  battre 
&  prendre  l'ennemi  en  flanc.  Ce 
terme  eft  auiïi  commun  ,  &  fcffi 
eftèntiel  dans  la  fortification  ,  que 
celui  de  manœuvrer  rat  dans  la 
marine.  Tout  ouvrage  de  guerre  ,' 
qui  n'a  que  la  défenfe  de  front  eft 
défeclueiix ,  Si  pour  lui  donner 
fa  perfection,  il  faut  qu'une  de- les 
parties  flanque  l'autre  ,  &  que  ré- 
ciproquement il  en  foit  flanqué.  La 
courtine  eft  toujours  l'endroit  le 
plut  fort  d'une  enceinte  de  Place  , 
parce  qu'elle  eft  flanqués  ,  ou  vue 
de  côté  par  les  deux  flancs  qui  la 
terminent. 

*  FLASQÎS  &  Saji  :   C'$ 
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1  un  efpace  dé  pavé  enfoncé  ,  ou 
brifé  fur  fa  forme  ,  le  long  des 
bords  du  ruifTeau  ,  ou  dans  le  re- 
vers. On  appelle  aufàflafche  ce 
qui  paroit  de  l'endroit  cù  étoic 
l'écorce  d'une  pièce  de  bois  après 
qu'elle  a  été  équarrie. 

FLASQUES,  font  deux  gros 
madriers  alTèmblés  par  des  entre- 
teifes  ,  qui  compofent  l'affût  d'une 
pièce  de  canon  ,  ou  d'un  mortier, 
fe  entre  lefquels  la  pièce  ou  le 
mortier  font  placés  ,  quand  on 
veut  s'en  fervir  en  campagne  ,  ou 
dans  une  Place,   Voyef  AFFUT. 

FLÉAU  ,  eft  une  verge  de  fer  , 
foutenue  dans  le  milieu  par  nn 
autre  morceau  de  fer ,  gui  eft  at- 
taché à  Une-  folive,  ou  poutre,  qui 
puifîè  lbutenir  un  lourd  fardeau. 

Des  deux  bouts  du  fléau  pen- 
dent deux  cordes  ,  qui  foutiennent 
deux  madriers  de.bois  appelles  pla- 
teaux ,-  fur  l'un  defquels  fe  mettent 
ks  poids  à  pefer ,  &  fur  l'autre  les 
munitions  que  l'on  pefe.  Il  y  a 
àcs  fléaux  qui  pefenr  jufqu'à  ftx 
milliers  de  poids  d'un  côté  ,  &  lix 
milliers  en  munitions  de  l'autre  ; 
ce  font  douze  milliers. 

*  FLÉAU  ,  eft  encore  une  bar- 
re de  fer  ou  At  bois  fervant  à 
fermer  les  grandes  portes ,  qui  eft 
mobile  par  le  moyen  d'un  bou- 
lon ,  &  qui  donne  fur  les  deux 
batta'ns, 

FLÉAUX  fer:  C'eft  une  ar- 
me de  terre  ,  qui  reflèmble  à  peu 
près aux  fléaux  qui  fervent  abat- 
tre le  bled.' 

.  -  *  FLÉAU  brifé  :  Il  eft  armé  de 
cinq  ou  fix  bâtons  de  la  longueur 
d'environ  un  pied  ,  attachés  bouta 
bout  avec  de  petits  chaînons  de 
fer  où  il  y  a  une  boulle  d'acier ,  de 
la  pefanteur  d'une  demi- livre. 
Avec  un  fléau  brifé  un  homme 
en  peut  battre  dix:  car  ce  fléau 
éfaais  en  traii^  d'aller ,  il  pare  ées 
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pierres  jettées  à  tour  de  bras. 

*  FLECHE  ,  en  Géomerrie  , 
eft  une  ligne  perpendiculaire  3 
élevée  fur  le  milieu  de  la  corde 
d'un  arc  ,  ou  d'un  fegment  de  cer- 
cle ,  &  terminée  par  la  circonfé- 
rence. 

FLECHE  d'Arlalefirille  :  Ceft 
un  bâton  qui  a  trois  pieds  de  lon- 
gueur :  il  eft  équarri  à  quatre  faces 
égales  où  font  marqués  les  degrés 
de  latitude ,  pour  trouver  la  hau- 
teur du  Soleil  &  des  Etoiles. 

FLECHE  de  iéperon  ,  en  ter- 
me de  marine  ,  eft  la  partie  de  l'é- 
peron ,  comprife  entre  la  frife  & 
les  herbes ,  au-deffus  de  la  gor- 
gere. 

FLEG  HE  d'une  galère ,  eft  une 
longue  pièce  de  bois  ,  qui  règne 
au-deflùs  de  la  poupe  ,  t&  qui  fou- 
tient  le  tendelet. 

FLECHE  de  grue  :  Ceft  dans 
tme  grue  le  principal  arbre ,  qui 
eft  pofé  à  plomb  ,  &  fur  lequel  la 
grue  tourne. 

FLECHES,  petits  ouvrages  , 
qu'on  élevé  quelquefois  fur  les  an- 
gles faillans  &  rentrans.  Ils  font 
amplement  compofés  de  deux  faces 
de  dix  ou  douze  toifes.  Elles  com- 
muniquent avec  le  chemin  couvert 
par  un  chemin  qu'on  creufe  fur 
l'arête  des  glacis  ,  &  qui  eft  pa- 
liffadé  de  part  &  d'autre.  A  l'en- 
trée de  ce  chemin  on  conftruit 
une  traverfe  ,  qu'on  appelle  or- 
dinairement le  tambour  qui  em- 
pêche que  l'aflïégeant  étant  maître 
de  te  flèche, ne  découvre  l'intérieur 
de  la  Place  d'armes  du  chemin 
couvert. 

Le  moyen  d'empêcher  {'effet  de 
ces  flèches  y  c'eft  d'en  bien  labou- 
rer l'intérieur  par  les  batteries  à 
ricochets ,  &  par  les  bombes  tirées 
auffi  à  ricochets.  On  peut  aufii  fe 
fervir  de  pierriers  pour  incommo- 
der  l'ennemi   dans   fes  flèches, 
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Comme  ces  ouvrages  font  fort  p*J 
tits  ,  les  pierriers  y  font  beaucoup 
d'effet.  Voyei  REDOUTE. 

On  donne  auffi  ce  nonVà  des 
pièces  de  bois  attachées  les  unes 
aux  autres  par  des  anneaux  de  fer. 
A  la  dernière  de  ces  pièces  ,  qui 
eft  armée  de  pointes  de  fer  ,  on 
met  le  pétard.  Ces  flèches  fe  met- 
fent  fur  des  roues  que  l'on  pouflè 
de  même  que  les  ponts  volans. 
Cette  machine  eft  plus  légère  , 
&  plus  facile  à  conftruire  ,  &  l'on 
épargne  par-là  les  ponts  dont  on 
fe  fert  pour  entrer  dans  la  Place  , 
lorfque  l'ouverture  eft  faite  ;  au- 
lieu  que  les  pétards  les  brifent ,  & 
les  rendent  inutiles ,  quand  on  les 
employé  pour  l'attacher  à  la  porte. 

*  FLECHES  de  pont:  Ce  font 
les  pièces  de  bois  aiièmblées  dans 
la  bafcule  qui  tiennent  par  les 
deux  bouts  de  devant  les  chaînes 
de  fer  ,  qui  enlèvent  le  tablier  du 
pont. 

*  FLECHES  d'Arpenteur  :  Ce 
font  des  piquets  égaux  ,  dont  les 
Arpenteurs  fe  fervent  pour  tenir  la- 

,  chaîne  avec  laquelle  ils  arpentent 
les  terres.  Un  paquet  de  ces  flè- 
ches fe  nomme  trouffe. 

FLECHES  ,  armes.  L'ufage  des 
arcs  &  des  flèches  n'eft  pas  aboli 
par-tout.  Les  Turcs  s'en  fervent 
encore  dans  leurs  armées  ,  aufli- 
bien  que  les  Africains  ,  les  Amé- 
ricains ,  &  la  plupart  des  Asiati- 
ques. Mais  il  n'y  en  a  point  de  lî 
adroits  que  les  Tartares  ,  pour  ti- 
rer de  l'arc  en  avant  &  en  arrière. 
Les  bleflîires  des  flèches  font 
plus  dangereufes ,  &  plus  difficiles 
à  guérir  que  celles  du  moufquet  , 
parce  que  les  fers  étant  en  langue 
de  ferpent ,  il  eft  mal-aifé  de  les 
retirer  du  corps  fans  déchirer  les 
environs  de  la  plaie,&  qu'on  rifque 
d'y  rompre  le  trait.  L'arc  ,  Tarba- 
i  lêtre  &  'tesfleckes  étoient  encore 
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en  ufage  au  tems  de  François  1.  ■ 
Voyef  ARC, 

*  FLECHES  en  terme  d'artille- 
tie  ,  font  encore  deux  pièces  de 
bois  ,  montées  fur  deux  roues  qui 
fervent  à  attacher  le  pétard  ,  ou  à 
un  pont  ou  à  une  porte  d'une 
Ville. 

*  FLECHES  à  feu.  Les  flèches 
à  feu  >  que  Ton  tire  avec  des  ar- 
balêtres  ,  &  qui  font  faites  de  la 
même  manière  que  les  dards  à  feu, 
ont  leurs  baguettes  longues  de  deux 
à  trois  pieds.  Elles  fe  jettent  pour 
découvrir  les  travailleurs  des  af- 
fiégeans  dans  le  plus  fort  de  l'obf- 
curité.  Les  boulets  ou  les  flèches 
qui  font  attachés  aux  lances  , 
doivent  être  pleins  d'étoupe  trem- 
pée dans  de  la  cire  neuve  fondue , 
&  de  la  térébenthine  mêlée  avec 
de  la  poudre  de  foufre  bien  pulvé- 
rifée.  Pour  bien  joindre  cette  mix- 
tion ,  on  y  mêle  de  l'huile  de  pe- 
tréol. 

Quand  on  veut  lancer,  ou  jet- 
ter  ces  flèches  ,  on  met  le  feu  aux 
deux  bouts  de  la  mèche  ,  qui  doi- 
vent être  de  la  même  composi- 
tion. 

FLETTE  :  C'eft  un  petit  ba- 
teau ,  dont  on  fe  fert  à  paflèr  une 
rivière  ,  ou  à  faire  des  voitures  de 
marchandifes  en  petite  quantité. 
Il  y  en  a  qui  le  dérive  de  flûte  , 
vaiflèau  de  mer ,  dont  ils  font  un 
diminutif,  &  d'autres  du  mot  flot 
corrompu. 

*  FLEURET  :  C'eft  une  forte 
d'épée  dont  on  fe  fert  pour  appren- 
dre â  faire  des  armes.  Elle  eft  fans 
pointe  &  fans  tranchant ,  avec  un 
bouton  à  l'extrémité. 

FLEURS  d'un  vaijfeau  :  Ce 
font  les  parties  du  vaiflèau  ,  qui 
font  faites  par  les  extrémités  ,  ou 
par  les  empâtures  des  varangues  , 
avec  les  membres  courbes  qui  fe 
mettent  au  fond  »  &  qu'on  appelle 
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genoux.  Fleur  }  à  fleur  d'eau  9 
c'eft-à-dire  ,  au  niveau  de  la  fur» 
face  de  l'eau.  Tirer  h  fleur  d'eau  » 
c'eft  tirer  au  niveau  &  tout  le  long 
fur  la  furface  de  l'eau. 

FLIBOT,  ternie  de  marine  , 
eft  une  petite  flûte ,  qui  ne  paiïè 
pas  cent  tonneaux. 

FLIBUSTIERS  :  C'eft  le  nom 
que  l'on  donne  aux  Corfaires  ou 
Aventuriers  des  lfles  de  l'Améri- 
que. Ce  mot  vient  de  TAnglois. 

FLORRER  un  vaijfeau  ,  lus 
donner  les  fleurs  :  c'eït  lui  don- 
ner le  fuif. 

FLOT  »  eft  le  regorgement  de 
la  marée  ,  quand  elle  commence  , 
&  qu'elle  monte.  Le  contraire  du 
flot  eft  l'ébe  ,  ou  le  juflànt* 

FLOT  ,  mettre  un  vaiflèau  à 
flot ,  c'eft  le  relever. 

FLOTAISON  ,  ouligne  d'eau  9 
eft  la  partie  du  bâtiment  qui  eft 
à  fleur  d'eau. 

FLOTTE  ,  eft  un  corps,  de 
plufieurs  vaiflèaux,  qui  font  mê- 
me route.  Aller  de  flotte  ,  aller  de 
conferve  ,  c'eft  navigerde  compa- 
gnie. Les  Efpagnols  donnent  Je 
nom  de  flotte  ,  aux  vaiflèaux  qui 
vont  tous  les  ans  à  la  Vera-Crux  , 
Port  de  la  nouvelle-  Efpagne  ,  &  ils 
appellent  Gallions  la  flotte  des 
vaiflèaux  ,  grands  &  petits  ,  qui 
vont  àCarthagene  &  à  Pono-velo. 
Voye?  GALLION. 

FLOTTES  de  la  Chine  :  C'eft 
un  aflèmblage  de  divers  vaiflèaux 
dans  la  Chine  ,  qui  naviguent  ordi- 
nairement de  compagnie  &  font 
comme  des  Villages.  Ils  traverfent 
tout  le  pays  ,  dans  les  endroits  où 
il  y  a  aflèz  d'eau ,  &  ces  endroits 
font  fréquens  ,  fi  bien  qu'il  le 
fait  un  grand  commerce  avec  ces 
flottes.  Le  fond  de  la  liaifon  de 
tous  ces  vaiflèaux  ,  eft  de  jonc  ou 
de  bambouc  ,  entrelacés  de  liens 
de  bois  ,  qui  font  entretenus  pat 
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de  groffes  poutres  ,  fur  lefquelles 
repofe  tout  l'ouvrage.  Pour  faire 
avancer  ces  vailîéaux,  on  les  pouflè 
à  l'avant  &  à  l'arriére  ,  avec  de 
grandes  perches  ,  &  il  y  a  une 
groflc  pièce  de  bois  debout  à  l'ar- 
riére ,  pour  fervir  à  amarrer  la  flot- 
te à  quai  avec  un  cordage  ,  lorf- 
qu-il  en  eft  bcfoin.  Outre  ces  gran- 
des flotte s,  qui  font  comme  des 
Villages  ,  &où  les  Maîtres  6c  Pro- 
priétaires des  bâiimens  paient 
leur  vie  ,  avec  toute  leur  famille  , 
il  y  a  cucorc  à  la  Cbine  de  fim- 
p!es  bateaux  ou  petits  vaiiTeaux  , 
qui  fervent  de  demeure  aune  fa- 
mille. Ils  n'ont  ni  rames  ,  ni 
voiles ,  &  on  ne  les  fait  avancer 
qu'avec  le  croc  Les  marques  des 
marchandées  qui  font  à  vendre 
dans  ces  bateaux  ,  font  fufpendues 
à  ur.e  perche  qui  eit  élevée  en 
quelque  endroit. 

On  voit  aufli  de  ces  flottes  fur 
la  côte  de  Sumatra  :  mais  elles  ne 
font  que  comme  de  petits  ha- 
meaux ,  n'y  ayant  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  maifons  ,  &  elles 
ont  un  mât  'à.  une  voile  de  feuilles 
de  coco.  Elles  ont  auffi  une  ancre 
à  l'avant,  &  une  à  l'arriére,  parle 
moyen  defquelies  on  les  amarre  la 
nuit  à  terre. 

FLUTE  ,  ou  pinque  ,  eft  un 
bâtiment  de  charge  ,  appareillé  , 
comme  les  autres  vaifïèaux  ;  mais 
fort  plat  de  varangue  ,  &dont  les 
ceintes  vont  de  telle  forte  ,  depuis 
Pétrave  jufqu'à  l'étambord ,  qu'il 
eft  aufl]  rend  à  l'arriére  qu'à  l'a- 
vant ,  ayant  le  ventre  fi  gros  , 
qu'il  a  une  fois  plus  de  bouchin 
vers  le  franc  tiliac  ,  qu'au  dernier 
pont ,  ce  qui  rend  cette  forte  de 
bâtiment  très-difficile  à  l'abor- 
dage. 

On  donne  auffi  le'nom  défiâtes, 
eu  de  vaifîcaux  armés  en  fiâtes  , 
équipés  en  fiûte s,  à  tous  les  bâti- 
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mens  qu'on  fait  fervir  de  mngazïri 
ou  d'hôpital  à  l'armée  navale  ,  ou 
qui  font  employés  au  tranfport  des 
troupes  ,  quoi  qu'ils  foient  bâtis  à 
poupe  quarrée  ,  ou  à  cul  quarré  , 
&.  qu'ils  ayent  été  autrefois  armés 
en  guerre. 

D'ordinaire  les  fiâtes  ne  font 
pas  de  ii  bonnes  voilieres  ,  que  les 
bâtimens  à  poupe  quarrée. 

FLUX  de  mer  :  C'eft  le  flot  , 
ou  le  montant  de  la  marée.  Le 
reflux  eft  l'ébe  ,  lejuiTant  ,  ouïe 
defeendant. 

FLUX  &  REFLUX  de  la  mer  : 
C'eft  une  agitation  réglée  des  eaux 
de  la  mer  ,  qui  fait  qu'elle  lé  hauf- 
fe  vers  (es  bords  ou  s'en  retire. 
On  obferve  auy  côtes  de  France 
que  les  eaux  de  l'Océan  paroiliènt 
à  certains  tems  prendre  leur  cours 
du  Midi  au  Septentrion.  Ce  mou- 
vement, que  l'on  appelle  flux  de  la 
mer  ,  dure  environ  lix  heures  pen- 
dant lefquelles  la  mer  s'enfle  peu 
à  peu,  &  s'eleve  contre  les  côtes, 
entrant  même  dans  les  rivières  , 
dont  elle  force  les  eaux  de  retour- 
ner vers  leurs  fources,de  forte  qu'il 
y  en  a  où  le  flux  remonte  plus  de 
quarante  lieues.  Après  ces  (jx  heu- 
res du  flux  la  mer  femble  demeu- 
rer dans  un  même  état  ,  pendant 
un  quart  d'heure  ,  &  enlmte  elle 
prend  ion  cours  du  Septentrion 
au  Midi,dans  l'efpace  de  fix  autres 
heures  ,  pendant  lefquelles  fes  eaux 
baillent  contre  les  côtes,  &  celles 
des  rivières  prennent  leur  pente 
pour  retourner  vers  la  mer.  C'eft 
ce  qu'on  nomme  reflux.  Il  eft  fui- 
vi  d'une  efpece  de  repos  qui  dure 
un  quart-d'beure  ,  &  auquel  fuc- 
cede  un  nouveau  flux  &  reflux. 
Ainfi  la  mer  hauflè  &  baiilè  deux 
fois  le  jour  ,  non  pas  précifément 
à  la  même  heure  ,  à  caufe  que  cha- 
que jour  ion  flux  retarde  de  trois 
quarts  d'heure  &  de  cinq  minute^ 
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&  qu'il  s'en  faut  tout  ce  tems-là, 
que  la  Lune  ne  patte  tous  les  jours 
fous  le  Méridien  à  la  même  heure, 
qu'elle  y  avoir  paffë  le  jour  précé- 
dent. 

La  mer  Méditerranée  ne  paroît 
pas  s'enfler,  fi  ce  n'eft  vers  le  fond 
du  Golfe  de  Venife  ,  fçavoir  à  Ve- 
nife-même  &  autres  lieux  circon- 
voiims.  Par-tout  ailleurs  on  n'ob- 
ferve  qu'un  feul  mouvement  des 
eaux ,  qui  gliflent  le  long  des  cô- 
tes :  cela  fait  croire  à  quelques- 
uns  qu'il  n'y  a  ni  flux  ni  reflux 
dans  la  Méditerranée.  Mais  beau- 
coup d'autres  font  perfuadés  qu'il 
n'y  eft  pas  moins  réglé  que  fur 
l'Océan,&  que  fi  on  ne  le  remarque 
prefque  point ,  c'eft  à  caufe  que 
cette  mer  eft  extrêmement  creufe 
&  profonde.  En  pleine  mer  l'eau 
ne  s'élève  jamais  que  d'un  pied 
ou  deux.  La  mer  Baltique ,  le  Pont- 
Euxin  ou  la  mer  Majeure  ,  &  la 
mer  Morte  de  PAfie  ,  n'ont  aucun 
flux  ni  reflux.  On  a  cherché  juf- 
qu'à  préfent  afltz  inutilement  la 
caufe  "de  ce  mouvement  de  la  mer, 
mais  comme  il  y  a  beaucoup  de 
conformité  entre  les  mouvemens  , 
&  ceux  de  la  Lune  ,  il  y  aura  tou- 
jours plus  de  fujet  d'attribuer  le 
flux  &  le  reflux  de  la  mer  à  l'in- 
fluence de  cet  Aftre  ,  qu'à  aucune 
autre  raifon  ,  quoique  nous  igno- 
rions la  manière  dont  fe  fait  cette 
influence. 

F  N  È  :  C'eft  une  de  ces  fortes 
de  bâtimens  ,  dont  on  fe  fert  en- 
core au  Japon  ,  après  la.  défenfe 
qui  a  été  faite  de  n'en  plus  avoir  , 
pour  paflèr  la  mer  &  aller  faire 
commerce  avec  les  Etrangers.  Il 
fert  à  porter  de  grollès  charges , 
&  à  tranfporter  les  marchand ifes 
dans  tout  l'Empire  ,  tant  fur  les 
grandes  rivières  ,  que  fur  les  che- 
mins ,  qui  fe  trouvent  vers  la  hau- 
te mer ,  au-delà  des  paffes  &  des 
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entries  des  Ports  ,  &  le  long  de 
la  côte  d'un  Port  à  l'autre.  Les 
fnés  ont  l'avant  &  le  delîbus  fort 
aigus  ,  ils  coupent  bien  l'eau  ,  8c 
prennent  facilement  l'aire.  Ils. 
n'ont  qu'un  mât  ,  qui  eft  placé; 
vers  Pavant  ,  &  quarté  jufqu'aii 
ton  y  qui  eft  rond.  Il  peut  être  mis 
bas  ,  &  couché  vers  l'arriére  ;  ce 
qui  fe  pratique  par  un  vent  con- 
traire ,  &  alors  on  prend  les  ra- 
mes pour  nager  ,  &  le  mât  fert  de 
banc  pour  s'afleoir:  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  le  fait  quarré.  On  fe 
fert  de  rouleaux  pour  le  mettre  dans 
l'endroit  du  vaiflèau  qu'on  veut. 
Il  y  a  une  ouverture  pour  mettre 
le  pied  du  mât  quand  on  l'arbore, 
&  pour  le  foutenir  il  y  a  des  étais 
à  l'avant  &  à  l'arriére  ,  qui  font 
amarrés  à  des  travertins  ,  qui  font 
vers  fes  deux  bouts.  On  fe  fert  de 
racages  pour  hiflt-r  la  vergue  &  la 
voile. 

Les  voiles  fontprcfque  toutes  de 
toile  de  lin  tiffue  ,  &  rarement  de 
paille  ou  de  rofeaux  entrelacés. 
Comme  chaque  bâtiment  n'a  qu'un 
mât  ;  il  n'a  auiïi  qu'une  voile.  Les 
Pilotes  ont  très-peu  d'expérience 
à  louvier ,  c'eft  pourquoi  par  un 
vent  contraire  ,  ils  amènent  le 
mât  &  nagent  ;  ce  qu'ils  font  de- 
bout ,  &.  à  peu  près  comme  ce 
qu'on  appelle  ici  coqueter ,  hormis 
qu'ils  le  font  de  deux  côtés  ,  &  ici 
cela  fe  fait  feulement  à  arrière. 
Le  bord  contre  lequel  font  les  ra- 
meurs ,  avance  un  peu  fur  l'eau  & 
eft  artiftement  ouvragé*  Les  rames 
font  amarrées  à  une  certaine  forte 
de  toilets  ,  afin  qu'elles  ne  piaf- 
fent pas  s'avancer  trop  ,  &  qu'elles 
demeurent  juftement  au  point  qu'il 
faut.  Le  travail  eft  adouci  par  une 
muflque  ,  ainfi  que  cela  fe  pratique 
dans  la  plupart  de  ces  pays-là. 
Les  ancres  font  de  bois,  de  la  figu- 
re  de  deux   courbes ,  auxquelles 


cft  bien  amarrée  une  pierre  :rès- 
pefante.  Chaque  bâtiment  en  porte 
cinq  ou  fix  ,  fur-tout  Jorfqu'ils  doi- 
vent ranger  la  Côte  de  bien  près  , 
&  paffër  entre  des  rochers.  Ils  ont 
aufiï  quelquefois  àes  grapins  de 
fer  ,  comme  ceux  qu'on  a  ici  , 
mais  cela  eft  rare.  La  plupart  des 
cables  font  de  paille  broyée,  qu'on 
entrelace  avec  un  artifice  admira- 
ble, &  ils  ont  vingt  à  trente  braflès 
de  long.  Il  y  en  a  auffi  de  brou  , 
tjui  font  légers  &  qui  nagent  fur 
l'eau  :  mais  on  en  voit  rarement 
de  chanvre  ,  &  leur  longueur  n'eft 
eue  de  cinquante  braïlès. 

Ils  ne  portent  point  de  pavil- 
lons ,  lice  n'eft  quelquefois  un  pe- 
tit à  l'arriére  où  font  les  armes  du 
Seigneur  du  lieu  ,  ou  bien  du  lieu 
même  dont  vient  le  vaiiTeau.  Le 
bois  dont  les  fnés  font  faits  eit 
fo«  blanc  &  s'appelle  fenux  ,  ex- 
cepté que  la  foie  eft  de  bois  de 
camphre  ,  dent  on  fe  fert  en  cette 
occalion,  parce  qu'il  n'eft  pas  fujet 
à  être  criblé  des  vers  ,  n'y  ayant 
point  d'infecte  qui  puiîfe  fubfifter 
avec  l'odeur  du  camphre.  Jamais 
on  ne  les  braie  :  mais  une  fois 
le  mois  on  les  tire  à  terre  où  on 
les  racle  ;  on  leur  donne  le  feu,  & 
on  les  fuive  un  peu  par-defîôus. 
Ils  ne  font  que  du  port  de  feixante 
laites  tout  au  plus  :  mais  les  bâti- 
mens,  qui  chargeoient  autrefois  des 
marchandées  du  Japon  pour  les 
vendre  aux  autres  Indiens  ,  por- 
toient  jufqu'àcinq&  fix  cens  lattes. 

Le  mat  du  fixé  n'a  pas  beaucoup 
de  hauteur.  Le  gouvernail  pafîè 
par  une  ouverture  ,  qui  elt  à 
l'arriére  :  mais  il  ne  defeend  pas 
droit  &  en  ligne  perpendiculaire  ; 
il  defeend  tout-à-fait  de  biais  ,  & 
cit  fort  large  &.  plus  épais  que  la 
quille.  On  le  fait  jouer  avec  des 
cordes  ou  avec  la  main.  L'étrave 
ei\  ronds,  Ii  y  a  beaucoup  de  ces 
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batimens  qui  font  tout  ouverts  : 
d'autres  ont  un  pont  volant ,  qui 
eft  plat  &  fanstonture,  &  qui  s'ôre 
&  fe  remet ,  parce  que  s'il  étoit 
coufu  ,  le  vaiflèau  ne  ftroit  pas 
capable  depaflèr  la  mer  :  c'elt  pour- 
quoi on  a  des  nattes  de  quatre 
pouces  d'épais  pour  en  couvrir  le 
pont  quand  il  pleut ,  &  empêcher 
que  les  marchandises  nefe  mouil- 
lent :  lefijuelles  nattes  font  mifes 
en  pente  fur  le  vaiflèau  ,  de  :r.é- 
me  que  le  toit  d'une  maifon.  Ce 
font  ces  mêmes  nattes  ou  celles 
qui  font  Je  rechange  ,  qui  fervent 
de  lit  à  l'équipage. 

Il  y  a  une  petite  chambre  à  l'ar- 
riére ,  dont  la  cloifon  eft  en  cou- 
liflè  :  elle  eit  pour  le  Maître  & 
pour  le  Pilote,qui,  par  le  moyen  de 
ces  coulifles  ,  peuvent  voir  &  ce 
qui  fe  paflè  dans  le  vaiflèau  &  la 
mer ,  laquelle  ils  voyent  aufl]  par 
l'ouverture  par  où  paflè  le  gou- 
vernail. Les  fnés  ont  de  largeur 
dans  leur  milieu  le  tiers  de  leur 
longueur.  Ils  font  un  peu  plus 
étroits  par  le  haut  que  par  le 
bas.  Ils  ont  de  creux  environ 
quatre  pieds  dans  l'œuvre  morte  , 
ouau-deflbus  de  l'eau  ,  outre  quel- 
que planche  ouvragée  ,  qui  eft  fur 
la  liilè  du  vibord  ,  &  qui  fait  une 
petite  faillie  à  côté.  Ils  ne  font 
propres  ni  à  fervir  en  guerre  ,  ni 
à  naviger  en  pleine  mer.  La  cui- 
fine,qui  n'eft  qu'un  foyer  tout  ou- 
verte place  fous  le  pont  au  milieu 
du  bâtiment.  Les  viduailles  ordi- 
naires font  de  riz  ,  qu'on  nomme 
çachi.  Le  vaiflèau  eft  ibuvent  en- 
jolivé  en-dedans  de  papier  marbré, 
qui  y  eit  collé.  Il  a  ries  côtes  de 
ferrage  ,  comme  ceux  qu'on  fait 
en  Europe  :  &.  les  coutures  font 
calfatées  de  brou.  Le  principal 
infiniment  dont  on  fe  fert  pour  la 
coniiru&ion  ,  eft  très-petit ,  mais 
fin  &  bien  fait ,  &  ce  qui  cit 
admirable 
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^admirable  ,  c'eft  que  les  Ouvriers 
travaillent  y  étant  aflls.  La  fofîè 
aux  cables  eft  fous  l'éperon  ,  qui 
Balance  en  dehors  fous  l'eau.  Il  y  3 
d'Ordinaire  une  chaloupe  à  la  toue  : 
mais  le  gros  tems  contraint  quel- 
quefois de  la  haler  à  bord.  Elle  fert 
à  aller  quérir  de  l'eau  douce  à  terre  , 
de  quoi  on  a  beaucoup  de  befoin, 
parce  qu'on  ne  prend  aucun  foin 
de  la  ménager. 

FOESNE  :  C'eft  un  infiniment 
de  fer  propre  à  la  pêche ,  dont  on 
fe  fert  dans  les  vaifleaux  ,  pour  har- 
ponner la  dorade  &  la  bonite  à  l'a- 
Vant  du  navire.  La  foefne  eft  faite 
en  manière  de  tridenc ,  &  a  une 
corde  attachée  à  Ion  manche  pour 
la  retirer  après  qu'on  l'a  lancée 
dans  le  poifion. 

*  FOIBLESSE  d'une  Place. 
La  foiblejfe  d'une  Place  eit  d'avoir 
quantité  de  grands  dehors  ,  com- 
mandés des  lieux  circonvoifins  ,  & 
mal  flanqués  de  la  Place  ,  avec  des 
foliés  étroits  &  à  demi  comblés  , 
des  remparts  éboulés  ,  des  para- 
pets ruinés  3  &  des  battions  petits 
&  mal  terra/Tés. 

FOIT  de  mât  :  Ce  terme  n'eft 
en  ufage  qu'en  cette  phrafe  :  un 
grand  foit  de  mât  ,  pour  dire  une 
grande  largeur  de  mât. 

FOLLES  ,  pièces  folles  :  Ce 
font  celles  qui  n'ont  pas  Pâme 
bien  droite ,  ce  qui  fait  que  le  bou- 
let ne  va  jamais  droit  où  on  vife. 
C'eft  la  faute  du  Fondeur. 

FONCET  :  C'eft  une  forte  de 
bateau,  qui  eft  l'un  des  plus  grands 
dont  on  fe  ferve  fur  les  rivières. 
Il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  vingt-fept 
toifes  entre  chef  &  quille. 
*  FONCTIONS  des  Officiers  fié- 
ahernes.  Les  Lieutemms  &  Sous- 
Lieuteraans  doivent  veiller  en  l'ab- 
fence  des  Capitaines  ,  &  fous  leur 
autorité  en  leur  préfence  à  ce  que 
les  Soldats  de    leurs  compagnies 
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ayent  leur  armement,  habillement, 
linge  &  chauiïùre  ,  &  fokht  bien 
tenus  en  bon  état ,  &  qu'ils  foicrit 
exa&s  à  monter  leur  garde.  Ils 
prennent  foin  qu'ils  faflènt  régu- 
lièrement ordinaire  ,  qu'ils  tien- 
nent les  chambres  propres.  Ils  fonç 
préfens  aux  prêts  qui  leur  l'ont  dis- 
tribués j  ils  vifitent  fréquemment 
leur  logement  :  ils  empêchent  qu'il 
ne  refte  aux  cazernes  des  Soldats 
malades  ;  ils  les  font  conduire  à 
l'Hôpital ,  ils  y  vont  eux-mêmes 
aufli  fouvent  qu'il  convient  ;  ils 
examinent  le  pain  ,  la  viande  , 
les  boiflbns  &  les  bouillons  ,  afin 
de  rendre  compte  de  tout  à  celui 
qui  commande  le  régiment.  S'ils 
ne  s'acquittent  pas  de  ces  devoirs, 
alors  ils  font  exclus  de  montes 
aUx  compagnies  qui  font  vacantes. 
Voyez  LIEUTENANS. 

*  FONCTIONS  des  Sergens, 
Voyez  SERGENS. 

*  FONCTIONS  des  Caporaux , 
6»  dnpejfaies.  Voyez  CAPO- 
RAUX &  ANSPESSADES. 

*  FONCTIONS  des  Soldats. 
Voye{  SOLDATS. 

*  FONCtlONS  du  Tambour 
major  6»  des  autres  Tambours* 
Le  Tambour  major  eft  chargé  dek 
mêmes  chofes  à  l'égard  des  Tam- 
bours du  régiment ,  que  les  Ser- 
gens à  l'égard  des  Soldats  de  leurs 
compagnies.  Il  doit  les  ihftruire 
à  battre  les  bans  ,  les  dianes  ,  la 
fafeine  ,  la  Meflè  ,  à  l'ordre  ,  ks 
différentes  batteries  ,  dont  on  fe 
fert  pour  les  évolutions  ,  l'ordon- 
nance du  régiment ,  &  les  autres 
qui  font  ùfitées  en  France.  Il  doit 
même  leur  apprendre  celles  des 
Etats  voifins  ,  comme  une  chofè 
très-utile  à  la  guerre. 

Les  Tambours  montent  la  gar- 
de ,  ou  font  détachés  avec  leurs 
Capitaines.  Dailleurs  ils  roulent 
entr'eux  pour  les  différens  fervices, 


de  même  que  les  Soldats  d*une 
compagnie.  Chaque  Capitaine  don- 
ne deux  fols  par  jour  à  fon  Tam- 
bour ,  ou  une  ration  de  pain  , 
lorfqu'on  le  fournit  aux  troupes  j 
au  moyen  de  ce  ,  le  Tambour  doit 
entretenir  fa  caiffe  de  collier  ,  &.'. 
de  baguettes  ,  &  y  faire  les  me- 
nues réparations  :  le  Roi  paye 
aufli  à  cette  fin  deux  fols  à  chaque 
Tambour  de  Milice  ,  lorlque  les 
bataillons  font  aiTemblés.  Voyc? 
TAMBOUR. 

*  FONCTIONS  des  Capitaines 
ô«  Lieutenant  -  Colonels.  Voyeç 
CAPITAINES^  LIEUTE- 
NANS-COLONELS  ,  MAJORS 
&  AIDES-MAJORS. 

♦FONCTIONS  des  Comman- 
dans  de  bataillon.  Voyeç  COM- 
MANDANT d'un  bataillon. 

*  FONCTIONS  des  Colonels. 
Voye?  COLONEL. 

*  FONCTIONS  des  Comman- 
dans  d'artillerie.  Le  Comman- 
dant de  l'artillerie  commande  cel- 
le qui  eft  à  l'armée  ;  il  reçoit  l'or- 
dre du  Général  pour  ks  mouve- 
rnens  particuliers  qu'elle  doit  fai- 
re pour  la  diftribution  des  muni- 
tions de  guerre  ,  des  outils  ,  des 
pontons,  &c.  pour  celle  de  l'ar- 
tillerie fur  la  ligne  dans  un  jour 
de  bataille  ,  &  pour  ce  qui  la  re- 
garde dans  un  fiége.  Voyeç  AR- 
TILLERIE. 

*  FONCTIONS  (fes  Ingénieurs. 
Les  Ingénieurs  tracent  les  tran- 
chées ,  places  d'armes  ,  logemens , 
crochets  de  fappe,  &c.  Lorfqu'on 
affiége  une  Place ,  ils  les  font  ou- 
vrir &  perfectionner  par  le  nom- 
bre des  Soldats  qu'ils  jugent  né- 
ceflaires  pour  ces  travaux  :  chaque 
Travailleur  porte  une  pelle  ;  une 
pioche  &  une  fafeine  avec  deux 
.piquets ,  ou  un  gabion  iuivant  le 
terrein  ou  l'efpace  du  travail. 

-  Tous  les  Ingénieurs  ont  des 
çwiujùffions de  Capitaine,  ou  de 


Lieutenant  réformé  d'InfanterfeZ 
Ils  ont  leur  réfidence  dans  les  Tla- 
ces  de  guerre.  Us  y  travaillent  , 
foit  à  la  construction  ou  à  l'entre- 
tien des  fortifications.  Ils  font  les 
toifés  des  ouvrages  ,  foit  de  ma- 
çonnerie ,  terres  ,  charpenterie  , 
menuiferie  ,  gazonnement ,  cou- 
vertures ,  &  veillent  à  ce  que  les 
devis  foient  exécutés.  Voyeç  IN- 
GÉNIEURS. 

*  FONCTIONS  du  Comman- 
dant de  la  Cavalerie.  Il  comman- 
de à  tous  les  Brigadiers  de  Cava- 
lerie, il  peut  viilter  les  gardes  de  ce 
Corps  ,  foit  à  la  parade  ou  dans 
leurs  poftes,&  les  détachemensqux 
vont  à  la  guerre.  Celui  qui  com- 
mande ces  derniers  doit  à  fon  re- 
tour lui  rendre  compte ,  après  l'a- 
voir rendu  au  Général.  Le  Com- 
mandant des  Dragons  a  les  mêmes 
privilèges  dans  le  Corps  des  Dra- 
gons. Voyei  COMMANDANT 
d.e  la  Cavalerie. 

*  FONCTIONS  du  Maréchal 
des  Logis  de  Varmèe.  II  travaille 
aux  marches  qu'elle  doit  faire.  II 
a  un  état  des  troupes  qui  la  corn- 
pofent  ,  &  l'ordre  de  bataille  » 
afin  de  fçavoir  le  terrein  nécef- 
faire  pour  camper ,  ou  combattre. 
Il  marche  au  campement  avec  le 
Maréchal  de  camp  du  jour.  Il  dis- 
tribue aux  différens  Corps  cîe  l'ar- 
mée le  terrein  pour  camper.  Il 
fait  marquet  par  fes  deus  Fourriers» 
ou  Aides-Maréchaux  des  Logis  , 
le  quartier  général  ,  &  ceux  des 
Officiers  généraux.  Il  eft  chargé  de 
la  diftribution  des  quartiers  de 
fourrage.  Voye?  MARÉCHAL- 
GÉNÉRAL  des  Logis. 

*  FONCTIONS  de  Vlntendanl 
de  l'armée.  Il  a  le  détail  de  toutes 
les  diftribution»  d'argent  &  de 
fubfiftance  ,  à  l'exception  de  celles 
qui  regardent  l'artillerie  ,  dont  le 
Commandant  a  un  Tréforier  ,  & 
un  CoiiMim,danc  particulier  pou* 
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les  dépenfes  ordinaires  de  l'artil- 
lerie ;  les  autres  font  prifes  chez 
le  Tiéforier  de  l'armée.  Voye%  IN- 
TENDANT. 

*  FONCTIONS  du  Général  des 
vivres.  Le  Générai  des  vivres  tft 
chargé  de  la  fourniture  du  pain 
de  munition  ,  &  du  bifcuit.  Ses 
Commis  veillent  fous  lui  à  ce  que 
les  Boulangers  donnent  au  pain 
toute  la  bonne  qualité  qui  dépend 
d'eux  :  ils  font  chargés  de  l'amas 
àes  grains  &  farines  dans  les  dé- 
pôts indiqués  ,  &  du  foin  des  mu- 
lets, ou  des  chevaux  &  cai/Ibns 
nécelïàires  pour  le  tranfport  des 
grains  dans  lès  dépôts  3  &  pour 
celui  du  pain  dans  ie  camp.  Voye% 
GÉNÉRAL  des  vivres. 

*  FONCTIONS  du  Capitaine 
des  guides.  Il  doit  connoître  par- 
faitement ie  pays  où  l'on  fait  la 
guerre  ,  &  être  toujours  pourvu 
de  guides  ,  foit  à  pied  ,  ou  à  che- 
val ;  il  en  fournit  aux  Officiers 
généraux  qui  en  demandent ,  & 
à  ceux  qui  fortent  de  l'armée  ,  foit 
pour  des  convois  9  des  efcortes 
ou  des  partis.  Il  accompagne  le 
Maréchal  général  des  logis  de  l'ar- 
mée ,  Iorfqu'il  va  reconnoître  les 
marches,  afin  de  fournir  pour  cha- 
que colonne  des  guides  ,  qui  fça- 
chent  le  chemin  qu'elle  doit  tenir. 
Vo-jîx  CAPITAINE  des  guides. 

Les  charges  non  militaires  , 
comme  celles  d'Intendant  des  vi- 
vres ,  &c.  qui  font  partie  de  l'Etat- 
Major  de  l'armée,  ne  donnent  au- 
cun rang  Darmi  les  troupes. 

*  FONCTIONS  cks  Diretteurs 
fc*  Infpeflcurs.  Ils  font  la  revue 
des  troupes  d'Infanterie ,  de  Ca- 
valerie ou  de  Dragons  ,  dont  ils 
ont  la  direction  ou  l'infpection. 
Us  la  font  pendant  la  guerre  ,  en 
entrant  ou  en  fortant  de  campagne, 
&  pendant  la  paix  »  une  ou  plu- 
fleurs  fois  par  an  ,  fuivant  &  d«w$ 
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les  tems  qu'ils  en  reçoivent  Tor- 
dre de  la  Cour  ;  ils  examinent 
les  Cavaliers,  Dragons  ou  Sol- 
dats de  chaque  compagnie  ,  afin 
de^  congédier  ceux  qui  ne  font 
point  en  état  de  fervir,  &  de  don- 
ner des  certificats  à  ceux  qui  fe 
trouvant  incapables  de  continuer 
leurs  fervices  ,  ont  mérité  d'être 
reçus  à  l'Hôtel  des  Invalides.  Ils 
remédient  aux  plaintes  des  Soldats, 
Ils  rendent  compte  à  la  Cour  de  la 
conduite  des  Officiers  ,  de  l'état 
des  régimens  &  compagnies  :  ils 
donnent  la  main  levée  des  maflès 
pour  les  compagnies. 

Ils  ont  fur  les  troupes  qui  fe 
trouvent  dans  l'étendue  de  leur 
infpedtion  ,  &  fur  celles  qui  s'af- 
femblent  dans  les  pays  qui  en  font 
voifins  ,  le  même  commandement 
que  s'ils  étoient  avec  leurs  troupes  , 
ou  que  s'ils  avoient  des  lettres 
de  fer  vice.  Il  s'enfuit  de  là  qu'on 
doit  leur  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs. 

Les  régimens  dont  les  Colonels 
ont  l'inlpeftion  particulière  ,  ne 
reconnoiflènt  pas  les  Directeurs 
ou  Infpedieurs  généraux  étant  en 
fonction  de  leur  charge ,  mais 
feulement  en  leur  qualité  d'Offi- 
ciers généraux,  s'ils  le  font.  Voyeç 
DIRECTEURS  &  INSPEC- 
TEURS généraux. 

m  *  FONCTIONS  des  Commif- 
[aires  des  guerres  à  l'armée,  lis 
font  chargés  de  la  conduite  ,  po- 
lice &  difeipline  des  troupes ,  & 
de  leur  faire  obierver  les  Ordon- 
nances militaires  ;  ils  peuvent  pro- 
céder contre  ceux  qui  contrevien* 
nent  aux  Ordonnances ,  par  in- 
terdiction des  Officiers  ,  arrêts 
d'appointemens  ,  &  même  des 
perîonnes  ,  fuivant  l'exigence  des 
cas  :  ces  interdictions  &  arrêts 
de  perfonnes  ne  peuvent  être  le- 
vés fans  ordre  de  Sa  Maîefté^ 
Pij 
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Ils  marchent  en  toute  occafion 
à  la  gauche  du  Commandant  «le  la 
troupe  ,  dont  ils  ont  la  conduite 
&  police.  Dans  une  place  de 
guerre  ,  ils  marchent  après  le 
Lieutenant  de  Roi ,  &  en  fon  ah- 
fence  après  celui  qui  commande 
dans  la  Place.  Ceux  qui  font  em- 
ployés dans  les  armées  ont  !e  dé- 
tail des,  hôpitaux  ,  du  pain  ,  de  la 
viande ,  &  ce  ,  fous  les  ordres  de 
l'Intendant.  Ils  font  les  inventai- 
res du  grain  qui  fe  trouve  dans 
les  lieux  voifins  de  Tannée  :  ils  ont 
la  conduite  des  convois  ,  qui  fe 
font  far  voitures.  Voye{  COM 
MISSAIREN  des  guerres. 

*  FONCTIONS  du  Major  géné- 
ral de  L'Infanterie.  Le  Major  du 
plus  ancien  régiment  d'Infanterie, 
qui  fertdans  une  armée  ,  £m  L 
charge  de  Major  général  d'Infan- 
terie ,  à  moins  que  le  Roi  n'en 
ordonne  autrement.  Le  Major  gé- 
néral prend  l'ordre  du  Maréchal  de 
camp  du  jour  &  le  distribue  aux 
Majors  de  brigade,  11  doit  avoir 
un  contrôle  des  Officiers  généraux 
&  des  Brigadiers  de  l'Infanterie  , 
fuivant  leur  ancienneté  ,  &  un  des 
Colonels  ,  Licutenans-Colonels  , 
&  Majors  ,  fuivant  le  rang  des  bri- 
gades dont  ils  font.*  Il  vïfiie  les 
gardes  à  la  parade  &  ies  Piquets 
dans  leur  camp  :  il  ordonne  les 
détachtmens  ,  il  diftribue  à  cha- 
que Major  de  brigade  le  terrein 
pour  le  camp  de  la  brigade.  Il 
donne  au  Général  &  aux  Officiers 
généraux  de  jour  un  état  des  pof- 
tes  qu'occupe  l'Infanterie  :  aux 
batailles  il  fe  tient  près  du  Géné- 
ral ,  afin  de  recevoir  &  d'envoyer 
les  ordres  qui  regardent  ce  Corps. 
Dans  un  fiége  il  nomme  &  vifite 
les  troupe  s  deftinées  pour  la  tran- 
chée ,  &  les  travailleurs  :  il  com- 
mande les  fafeines  &  gabions  à 
faire  par  chaque  brigade  II  achez 
m  un  Sergent  &  un  Caporal  d'oi-^  qu'avec  leur  régiment  ;   lorfquc  lç 
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donnance  de  chaque  brigade  ,  pouï 
envoyer  les  ordres  imprévus.  Deux 
Aides-Majors  généraux  font  fous 
lui  les  mêmes  fonctions.  Voveç 
MAJOR  GENERAL  de  L'Infan- 
terie. 

*  FONCTIONS  du  Maréchal 
des  logis  de  la.  Cavalerie  (y  du 
Major  général  des  Dragons.  lis 
ont  djns  leurs  Corps  refptclifs  le 
même  détail  &  les  mêmes  fonc- 
tions que  le  Major  général  de  l'In- 
fanterie a  dans  le  fien.  lis  doivent 
de  plus  rendre  compte  à  celui  qui 
commande  le  Corps    dont  iis  font. 

Le  Major  général  des  Dragons 
faitfeulie  détail  du  feivice  de  ce 
Corps;  le  Maréchal  des  1  >gis  de 
la  Cavalerie  n'y  pe  t  entrer  que 
pour  marquer  le  nombre  d'efea* 
drons  que  l'on  demande  pour  l'heu- 
re &  le  lieu  du  rendez-vous  ,  «Se 
faire  fçavoir  ce  qui  concerne  le 
fervice  que  les  Dragons  doivent 
faire  avec  la  Cavalerie.  'Voyef 
MARÉCHAL  des  logis  de  la  Ca-  i 
valerie  ,  &  MAJOR  GÉNÉRAL 
des  Dragons 

•  FONCTIONS  des  Majors  de 
brigade.  Le  Major  du  plus  ancien 
des  régimens  qui  forment  une 
brigade  ,  fait  la  charge  de  Mcjor 
de  brigade.  S'il  étoit  employé  à 
un  fervice  qui  l'empêchât  de  fair« 
ksfoncîuns  de  cette  charge  ,  ce- 
lui du  régiment  plus  ancien  feroit  i 
Major  de  la  brigade. 

Les  Majors  de  brigade  vont  à  *• 
l'ordre  chez  le  Major  général  à 
l'heure  qu'il  leur  a  indiquée  ,  pour 
y  écrire  l'ordre  ainfi  que  les  dé- 
tails ,  qui  concernent  leur  brigade. 
Ils  en  vont  faire  ledure  à  leur 
Brigadier  ,  ils  lui  donnent  le  mot  , 
«Si  reçoivent  fes  ordres ,  s'il  en  a 
à  donner. 

Les  Majors  de  brigade  ne  peu- 
vent être  commandés  pour  aucun 
détachement    :    ils    ne  marchent 


Brigadier  eft  de  icrvice,  un  Major 
particulier  de  la  brigade  marche 
avec  lui. 

Les  Majors  de  brigade  font  de 
piquet  à  tour  de  rôle  ,  pendant 
les  vingt-quatre  heures  qu'ils  en 
font  ,  ils  doivent  affèmbkr  des 
gardes  &  détachemens  ,  obfervant 
de  mettre  ies  troupes  comman- 
dées en  bataille  ,  comme  les  bri- 
gades font  campées  ,  &  la  féconde 
ligne  à  la  gauche  de  la  première  ; 
ils  donnent  à  la  garie  montante  , 
à  chacun  des  Officiers  de  iour  & 
au  Brigadier  de  P;quet  un  état  des 
portes ,  avec  le  nom  des  brigades, 
qui  y  montent  la  garde. 

Les  jours  de  marche  ,  ils  fui 
vent  le  Maréchal  de  camp  de  jour: 
à  mefure  qu'on  pofte  les  grandes 
gardes  de  leurs  Corps  ,  ils  mar- 
quent fur  un  état  le  lieu  ou  chacu- 
ne eil  poftée,  &  le  nom  de  la  bri- 
gade. Ils  en  donnent  copie  au  Ma- 
réchal de  camp  ,  &  au  M  jor  gé- 
néral. Voyef  MAJOR  de  brigade. 

•FONCTIONS  du  Prevât  de 
V armée.  Il  arrête  tous  ceux  qu'il 
trouve  en  contravention  aux  Or- 
donnances du  Roi  ,  ou  en  in- 
fraction des  bancs  du  Général  , 
à  qui  il  rend  compte  ,  afin  de  re- 
cevoir fes  ordres  pour  le  châtiment. 
La  connoiflànce  de  tous  les  cri- 
mes commis  par  les  Soldats  ,  aux- 
quels les  Marchands  qui  font  fous 
fa  difcipline,ou  tous  autres  particu- 
liers ,  non  militaires  ,  font  interef- 
iés  ,  lui  appartiennent  ,  ainfi  que 
celle  des  bans  enfreints  ;  les  Sol- 
dats qui  font  dans  le  dernier  cas  , 
font  punis  par  ordre  du  Géné- 
ral fans  forme  ,  ni  figure  de  pro- 
cès. Le  Prévôt  met  le  taux  aux 
denrées  ,  il  entretient  la  difcipli- 
ne  parmi  des  Marchands  ,  qui  fui- 
vent  l'armée  ,  fans  être  attachés 
aux  différens  corps  de  troupes  ,  qui 
îacompofent;   à  l'égard  desVi- 
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vandïers  des  régimens  ,  cVft  aux 
Pre/ôts  particuliers  ,  &  dans  ceux 
où  il  n'y  a  pas  de  Prévôté  entrete- 
nue, c'eft  aux  Maiors  &  Aides  Ma- 
iors  à  veiller  à  leur  conduite  &  k 
mettre  ies  taux  aux  vivres. 

En  campagne  chaque  marchand 
de  vin  ,  eau-de-vie  ,  ou  bière  , 
entretenu  dans  les  quartiers  géné- 
raux doit  au  Prévôt  de  l'armée  ur» 
pot  de  chaque  pièce  vendue  en 
gros  pour  les  entrées.  Chaque  Vi- 
vandier doit  payer  un  pot  par  pièce 
de  vin  ,  eau-de-vie  ,  ou  de  bière 
vendue  en  détail,  &  vingt  fols  par 
lemaine  pour  la  place  qu'il  occupe. 
Chaque  Boucher  ou  Mercier  doit 
par  femaine  vingt  fols.  Tous  les 
autres  petits  Marchands  ,  ou  Arti* 
fans  doivent  par  chaque  femame 
cinq  fols. 

Les  charriots  ou  chevaux  de  bât 
chargés  des  marchandifes  ne  doi- 
vent rien  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
étalage  de  marchandées.  Les  droits 
de  pafle-ports  annexés  à  la  charge 
de  Prévôt  font  par  lui  perçus  à 
raifon  de  trois  livres  par  pafîe- 
port..  Les  chevaux  égarés  font  con- 
duits au  Prévôt  par  ceux  entre  les 
mains  de  qui  ils  tombent  :  il  don- 
ne une  gnt;fication  de  trente  fols 
par  cheval  ;-  ceux  qui  les  recla- 
ment l'ii  rendent  le  doub'e  ,  &  la 
nourriture  au  prix  fixé  par  l'inten- 
dant pour  chaque  journée,  Sils  ne 
font  pas  réclamés  ou  reconnus 
après  qu'il  les  a  gardés  quinze  jours, 
il  a  droit  de  les  vendre  ,  il  doit 
remettre  le  prix  de  la  vente  à  celui 
qui  les  répète  à  bon  titre  ,  en  dé- 
duifant  toutefois  les  nourritures  , 
&  les  taxes  de  trois  livres.  Voçeç 
PREVOT  de  l'armée. 

*  FONCTIONS  du  Vaguemes- 
tre général.  Il  eft  chargé  de  la 
conduite  des  équipages.  Il  accom-^ 
pagne  le  Maréchal  des  logis  de 
,  l'aimée  ,  lorfqu'il  va  reconnoître 
Plij 


>3<>       Fa 

les  marches  ,  afin  de  vifiter  les 
chemins  ,  que  l'on  deiline  p  xft  la 
cuionne  des  équipages  ;  lors  ces 
marches ,  il  met  à  la  tête  de  la 
colonne  des  guides  qui  connoiilènt 
bien  le  chemin  qu'elle  doit  tenir  , 
&  des  Pioniers  pour  élargir  ou  rac- 
commoder les  partages  qui  en  au- 
roient  beibin. 

Dans  chaque  brigade  de  Cava- 
lerie, de  Dragons  &  d'Infanterie  , 
le  Brigadier  choiiit  un  Maréchal 
des  logis,  ou  un  Sergent  des  ré- 
gimens  de  la  brigade  pour  Vague- 
meftre de  brigade.  Ce  Vague- 
meftre a  trois  livres  par  jour  de 
marche.  Dans  chaque  régiment  on 
choifit  de  plus  un  Maréchal  des 
logis,  ou  Brigadier,  ou  un  Sergent 
pour  Vaguemeftre  du  régiment  II 
cil  aux  ordres  du  Vaguemeftre  de 
brigade,  &il  a  vingt  fols  chaque 
jour  de  marche. 

Chaque  Vaguemeftre  particulier 
conduit  à  l'heure  &  aux  lieux  or- 
donnés les  bagages  de  fon  régi- 
ment. Il  ne  fouffre  point  qu'aucun 
fe  mette  en  marche  fans  ordre  , 
fous  peine  aux  Charretiers  ,  ou 
Conducteurs  de  bagages,  d'être  ar- 
rêtés &  mis  au  Piquet  en  arrivant 
au  camp  ,  quatre  heures  par  jour  , 
jtendant  huit  jours.  Le  Charretier 
qui  fait  quelque  effort  ou  violence 
pour  couper  le  bagage  d'un  autre  , 
doit  être  arrêté  fur  le  champ  ,  Se 
remis  au  Prévôt  pour  être  fuftigé 
par  les  mains  de  l'Exécuteur. 

Le  Vaguemeftre  de  brigade  ne 
fait  point  marcher  fans  l'ordre  du 
Major  de  brigade  ;  les  équipages 
du  Brigadier  marchent  à  la  tête  , 
&  ceux  de  chaque  régiment  par 
ordre  de  bataillon  &  compagnie  , 
fuivant  le  rang  que  le  régiment 
tient  dans  la  brigade.  Les  équipa- 
ges du  Colonel ,  ceux  des  Officiers 
de  la  compagnie  Colonelle  &  ceux 
de  i'Etai-Majoi  marchent  à  la  tête 
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Le  Vaguemeftre  particulier  "a 
foin  de  faire  avancer  &  fuivre  tous 
les  bagages  de  fon  régiment;  Le 
Vaguemeftre  de  la  brigade  veille 
à  ce  que  ceux  des  régimens  de  la 
brigade  fuflent  leur  devoir.  Voyeç 
VAGUEMESTRE  Se  EQUIPA- 
GES. 

♦FONCTIONS  du   Général. 
Voytt  GÉNÉRAL. 

*  FOU  CTION-S  des  Lieutenans- 
Géniraux  à  V armée.  Us  font  de 
jour  à  tour  de  rôle  en  campagne. 
Pendant  les  vingt  -  quatre  heures 
qu'ils  y  font ,  ils  reçoivent  du 
Général  les  ordres  qui  concernent 
le  fervice»  de  l'armée.  Us  prennent 
le  mot  t'e  lui  :  ils  doivent  voir 
monter  les  gardes  ,  vifiter  les  pof- 
tes  ,  &  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
ont  changé  dans  leur  vifite,  ou 
qu'ils  eftiment  devoir  êtte  changé 
pour  le  bien  du  fervice,  ou  la  fu- 
reté du  camp  :  les  jours  de  marche  , 
ils  accompagnent  le  Général.  Us 
mettent  l'armée  en  bataille  ;  lors- 
qu'elle prend  les  armes  ,  ils  font 
réputés  la  commander  ,  jufqu'à  ce 
que  les  Officiers  généraux  des  ai- 
les de  la  Cavalerie ,  &  du  Corps 
de  l'Infanterie  foienr  à  leur  pofte. 
Us  peuvent  fe  mettre  à  la  tête  des 
détachemens  ,  qui  font  tirés  de 
l'armée  ,  foitpour  convois,  fourra- 
ges ,  &c.  à  moins  que  le  Général 
n'en  ait  expreflement  donné  le 
commandement  à  un  autre  Offi- 
cier. 

Lorfqu'ils  ne  font  pas  de  jour  , 
ils  ont  ieurpefte  fixe  fur  la  ligne  : 
ils  marchent  avec  le  Corps  auquel 
il  font  attachés  fuivant  Tordre  de 
bataille.  Le  fervice  des  fiéges  fe  fait 
par  un  tour  particulier ,  qui  recom* 
mence  à  chaque  ilége  ,  Se  fufpend 
l'autre ,  lorfque  ces  deux  fervices  fe 
rencontrent  en  même  tems.  Le  plus 
ancien  Lieutenant  général  de  l'ar- 
mée commande  les  troupes  defti- 
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nées  à  l'ouverture  de  la  tranchée 
des  diflférens  fiéges  qui  fe  font  pen- 
dant le  cours  d'une  campagne. 
S'il  y  a  plufieurs  attaques  il  com- 
mande la  plus  considérable  i  il  y 
ordonne  pendant  les  vingt-quatre 
heures  qu'il  eft  de  jour,  tout  ce  qui 
lui  paroît  convenable  pour  l'avan- 
cement du  ûége.  Voye%  LIEUTE- 
NANT GENERAL. 

*  FONCTIONS  des  Maréchaux 
de  camp.  Ils  font  auflî  de  four  à 
tour  de  rôle  :  celui  qui  en  eft  re- 
çoit l'ordre  du  Lieutenant  général; 
il  le  diftribue  au  Major  général  de 
l'Infanterie ,  au  Maréchal  des  lo- 
gis de  la  Cavalerie  ,  au  Major  gé- 
néral des  Dragons ,  au  Major  de 
l'Artillerie ,  au  prépofé  du  Général 
des  vivres  ,  au  Capitaine  des  gar- 
des ,  &  au  Prévôt  de  l'armée , 
pour  ce  qui  les  concerne  chacun 
en  particulier.  Il  voit  monter  les 
gardes  &  vifiter  les  poftes  :  les 
jours  de  marche  il  fe  met  à  la  tête 
des  gardes  &  du  campement.  A 
fon  arrivée  fur  le  terrein  que  doit 
occuper  l'armée ,  il  marque  au 
Major  général  de  l'Infanterie  ce- 
lui où  ce  Corps  doit  camper.  Il 
en  donne  la  droite  &  la  gauche  au 
Maréchal  des  logis  de  la  Cavalerie. 
11  indique  au  Maréchal  des  logis 
de  l'armée  ,  le  lieu  où  le  Général 
veut  établir  fon  quartier ,  il  s'a- 
vance enfuite  avec  les  gardes  ,  les 
pofte  convenablement  pour  la  fu- 
reté du  camp  ,  &  rend  compte  de 
tout  au  Général.  Un  jour  de  batail- 
le jl  marche  à  la  tête  des  gardes  , 
julqu'à  ce  qu'elles  entrent  dans 
leur  Corps  ,  alors  il  fe  rend  à  fon 
pofte  naturel  ;  il  eft  ordinaire- 
ment chargé  de  faire  les  fourra- 
ges &  de  former  la  chaîne. 

Celui  qui  eft  de  jour  dans  un 
fiége  ,  choifit  fon  pofte  après  le 
Lieutenant  général  :  il  comman- 
de une  attaque  ,    lorfqu'il  y  en  a 


plufieurs. Lorfque  les  Maréchaux  de 
camp  ne  font  pas  de  jour  ,  ils  ont 
des  poftes  fixes  ,  &c.  de  même«que 
les  Lieurenans  généraux.  Voyez 
MARÉCHAL  de  camp. 

*  FONCTIONS  des  Aides  de 
camp.  Voye^  AIDES  de  camp. 

*  FONCTIONS  des  Brigadiers 
des  armées  du  Roi.  Ils  marchent 
à  la  tête  des  Brigades  dont  ils  ont 
le  commandement.  Les  Brigades 
d'Infanterie  font  de  quatre  ,  cinq  , 
&  quelquefois  de  fix  bataillons  : 
celles  de  Cavalerie  &  de  Dragons 
font  de  fix  ou  huit  efeadrons.  Les 
Brigadiers  prennent  jour  entr'eux , 
&  font  ce  qu'on  appelle  de  Pi* 
quet  ,  afin  d'aider  les  Officiers  gé- 
néraux ,  foit  pour  placer  les  Gar- 
des du  Corps  dont  ils  font  ,  ou 
pour  en  vifiter  les  Poftes  ou  Pi- 
quets . 

Dans  une  tranchée  ,  le  Briga- 
dier commande  la  troifieme  atta- 
que ,  c'eft-à-dire  celle  du  centre  : 
lorfqu'il  n'y  en  a  que  deux  ,  il  mar- 
che avec  le  Maréchal  de  camp. 
Les  Brigadiers  n'entrent  point  dans 
le  Confeil  de  guerre  que  le  Géné- 
ral fait  afièmbler  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  délibérer  fur  le  parti  à  pren- 
dre dans  les  événemens  inopinés. 
Il  n'y  a  que  le  Brigadier  de  Pi^ 
quet  qui  entre  à  l'ordre. 

Outre  les  Brigadiers  de  Piquet, 
on  nomme  encore  chaque  jour  un 
Colonel  ,  un  Lieutenant-Golonel , 
&  un  Major  de  Piquet ,  dont  les 
fondions  font  aufil  de  placer  ou 
de  vifiter  les  Gardes  du  Corps,  & 
de  veiller  à  la  difeipline  du  camp. 
Voyez  BRIGADIER  des  armées 
du  Roi. 

FOND  ,  eft  le  fol  ou  la  fu- 
perficie  de  la  terre  au-deflbas  des 
eaux. 

FOND  de  coquillage  6*  de  mau- 
vaife  tenue  ;  c'eft-à-dire  un  fond 
I  où  le  vaiflèau  chaflbir. 

Prç 
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FOND  de  bonne  tenue ,  eft  un 
fond  excellent  pour  l'ancrage  ,  où 
les  vai fléaux  ne  peuvent  arer. 

FOND,  donner  fond  :  C'eft 
jetter  Pancre  ,  ou  mouiller. 

FOND,  perdre  fond  :  C'eft 
arer  ou  chaflèr  fur  fes  ancres. 

FOND,  plat-fond  d'un  vaif- 
feau.  Pour  donner  une  largeur 
convenable  au  plat  fond  ,  quelques 
Charpentiers  prennent  les  deux 
tiers  de  toute  la  largeur  du  vaif- 
feau  ;  c'eft  à-dire  ,  à  mefurer  dans 
fon  gros  fous  les  gouttières  ,  &  à 
un  tiers  de  fa  longueur  à  venir 
de  l'avant  vers  l'arriére.  Par  exem- 
ple ,  quand  il  y  a  vingt-cinq  pieds 
de  largeur  en  cet  endroit-là  ,  ils 
donnent  feize  pieds  fept  pouces  & 
demi  de  largeur  au  plat-fond.  Par 
chaque  pied  de  largeur  qu'a  le 
fond  ,  ils  le  font  éiever  d'un  de- 
mi-pouce de  chaque  côté  fous  les 
grands  gabarits.  On  tient  le  fond 
d'un  vaiilèau  marchand  bien  plus 
large  que  celui  d'une  frégate  :  mais 
il  y  a  un  milieu  pour  les  navires 
de  guerre  ,  dont  le  fond  ne  s'é- 
lève pas  tant  vers  les  côtés  ,  que 
ceux  d'un  groffier  bâtiment  de 
charge  ,  &  plus  aufîî  que  ceux 
d'un  vaiflèau  marchand  qui  eft  le 
mieux  conftruit ,  &  du  plus  beau 
gabarit,  Plus  le  fond  d'un  vaiflèau 
a  de  rondeur  ,  plus  le  gabarit  en 
eft  agréable.  Cependant  en  Hol- 
lande Pulage  l'a  emporté  fur  l'a- 
grément ,  &  l'on  y  tient  du  mi- 
lieu ,  en  ne  donnant  qu'au  plat- 
fond  une  médiocre  rondeur. 

FOND  de  cale  :  C'eft  ce  qui 
eft  lbutenu  fous  le  premier  pont 
du  vaiflèau.  Le  fond  de  cale  ft 
divife  en  fîx  parties  égales  depuis 
l'érrave  jufqu'à  l'etambord.  On 
prend  deux  de  ces  parties  au  der- 
rière ,  dans  le'queîles  font  les 
enambres  ou  foutes  de  la  poudre 
fc  du  pain,,  La  foute  aux  poudres 
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a  de  longueur  une  llxieme  partîtf 
de  la  longueur  de  l'érrave  à  Y6» 
tambord  du  côté  de  Pétambord  :  la 
foute  au  pain  a  aufîi  une  (îxieme 
partie ,  &  il  y  a  deux  chambres 
féparées  par  un  courrier  de  com- 
munication d'environ  deux  pieds 
&  demi  de  largeur  ,  qui  font  tou- 
tes lambrifïèes  de  fapin.  Avant 
que  d'y  mettre  le  pain  &  la  pou- 
dre ,  on  les  chauffe  pour  en  ôter 
l'humidité.  Au-devant  du  vaiflèau 
dans  le  fond  de  cale  ,  en  la  fixie- 
ine  partie  de  fa  longueur ,  eft  faite 
une  féparation  qui  fe  nomme  fron- 
teau  ou  clijfon  ,  en  laquelle  partie 
font  deux  chambres  deftinées  pour 
les  voiles  du  vaiflèau  &  pour  les 
cables.  Les  autres  parties  compo- 
fent  le  véritable  fond  de  cale ,  oui 
font  piacés  les  tonneaux.  La 
chambre  du  Chirurgien  eft  aufïï 
dans  le /on  ci  de  cale  , joignant  la 
chambre  aux  voiies  &  aux  ca- 
bles. 

FON'D  d'affût  ,  C'eft  un  af- 
femblàge  de  petits  madriers,  dont 
le  fond  de  L'affût  d'un  canon  dç 
vaiflèau  eft  compote. 

*  FONDATION  ,  fondement, 
rnaflè  de  pierres  ou  de  pieux  qui 
portent  un  bâtiment. 

Fondations  d'un  pont.  On  jeite 
des  médailles  dans  les  fondations 
des  grands  bàtimens.  Le  mot  de 
fondation  pris  dans  ce  fens  ne  fe 
dit  qu'au  pluriel. 

On  dit ,  en  parlant  d'un  édifice 
achevé  :  Il  en  a  tant  coûté  pour 
les  murs  ,  tant  pour  a  charpente  % 
&  tant  pour  les  fondations. 

FONDEMENS.  Pour  bâtir, 
on  commence  par  tes  fonde?nens. 
Si  l'on  trouve  de  l'eau  ,  ou  du 
fable  mouvant ,  on  pilote  ,  c'eft-à- 
dire  qu'on  enfonce  jufyu'au  refus; 
de  mouton  ,  de  gros  pieux  pointus' 
par  une  de  leurs  extrémités  ,  & 
ferrés  par  les  deux  bouts,  On  met 
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Une  maçonnerie  de  brique  pofée  ' 
de  cant  &  en  ciment  pour  rem- 
plir les  vuides  :  puis  on  lie  les 
pilotis  enfemble  avec  de  longues 
pièces  de  bois  pofées  en  treillis, 
5L  chevillées  de  fer.  Au-defïùs  on 
fait  un  plancher  ,  fur  lequel  on 
élevé  les  fondement  :  Ci  la  terre  eft 
mouvante  ,  on  enfonce  les  pilotis 
un  peu  de  biais  ,  pour  réfifter  à  la 
pouflèe  des  terres. 

On  compte  la  profondeur  des 
fondemens  depuis  le  lieu  de  leur 
afïîette  jufqu'au  niveau  de  foffé. 
Ils  font  aiTez  larges  pour  qu'on  y 
puiffe  affeoir  la  muraille  de  revête- 
ment avec  fon  taius  ,  &  qu'il  y  ait 
encore  un  pied  &  demi  de  faillie 
de  côté  &  d'autre  ,  qu'on  appelle 
retraite  ,  c'eft-à-dire  qu'on  fe  re- 
tire d'un  pied  &  demi  de  part  & 
d'autre  ,  afin  que  la  muraille  i'oit 
plus  folide.  Pour  bâtir  des  fonde- 
mens y  on  fçait  auparavant  la  hau- 
teur que  doit  avoir  la  muraille 
qu'on  veut  élever  defFus.  Les  fon- 
demens doivent  être  de  pierre. 

En  maçonnerie  ,  on  obferve  de 
ne  point  employer  de  pierre  fans 
mortier  ,  ni  de  mortier  fans  pier 
te.  Le  morwer  frais  &  le  mortier 
fcc  ont  de  la  peine  à  faire  liaifon. 
On  pofe  les  pierres  de  taille  fur 
leurs  l:ts,  &  les  Maçons  frappent 
ceins  pour  les  faire  porter  égale- 
ment par- tout.  On  conduit  une 
muraille  de  niveau  :  quand  on  la 
pouflè  plus  à  un  côté  qu'à  l'au- 
tre ,  elle  eft  fujette  à  fe  fendre. 
Les  pierres  de  taille  dont  on  fe 
feu  ,  font  un  corps  folide  de  fix 
faces  ,  dont  les  parallèles  entr'el- 
les  portent  le  même  nom.  Les 
lits  d'une  pierre  font  les  plus 
grands-  côtés.  On  appelle  pare- 
mens  la  face  qu'on  voit  ,  &  celle 
qui  lui  eft  oppofée  :  les  deux  au- 
tres côcés  font  appelles  douilles. 

*  Comme  ks  fondemens  ne  iont 
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que  pour  chercher  la  terre  ferme  , 
que  les  Ouvriers  appellent  ordi- 
nairement tuf  ou  banc  de  bois  » 
ou  pour  trouver  la  vive  roche  ,  il 
n'y  a  point  de  fondemens  à  faire. 
Si  la  roche  paroît  d'abord  fur  lerez 
de  la  campagne  ,  &  en  fuppofant 
qu'il  faille  fouiller  la  terre  au  lieu 
où  l'on  veut  élever  quelques  rem- 
parts ou  murailles  ,  il  y  a  des 
précautions  à  prendre  ,  comme  de 
ïçavoir  fi  la  terre  a  déjà  été  au- 
trefois remuée  ,  ou  tranfportée  de 
quelqu'autre  lieu  ;  car  fi  elle  l'a- 
voit  été  ,  on  ne  doit  point  appro- 
fondir dedans  ,  fans  étayer  les 
deux  côtés  du  fondement  avec  des 
planches  &  de  fortes  pièces  de  bois , 
longues  de  la  largeur  du  fondement , 
afin  d'empêcher  que  la  terre  ne 
s'éboule  ,  &  qu'en  s'éboulant  elle 
n'enfevelislè  fous  fa  ruine  les  Ou- 
vriers qui  fervent  au  travail. 

Ces  étais  fe  mettent  d'autant 
plus  près  les  uns  des  autres  ,  que 
la  terre  eft  plus  ou  moiny  pier- 
retife  ,  fablonneufe  ,  ou  nouvelle- 
ment remuée  ou  apportée  d'ail- 
leurs i  car  pour  la  terre  forte  & 
naturelle  ,  elle  n'a  pas  befoin  d'ê- 
tre étayée  3  ou  ne  le  doit  être  que 
fort  légèrement  ,  étant  afTez  capa- 
ble de  fe  fouienir  d'elle-même. 

Pour  donner  la  liberté  aux 
brouettes  qui  tranfportent  la  terre 
des  fondemens  ,  on  leur  doit  faci- 
liter un  paflàge  ou  plufieurs,  pour 
aller  &  revenir  aifément.  Le  che- 
min fe  laifîè  iarge  environ  de  deux 
pieds  &  demi  ,  allant  en  ferpen- 
tant  jufqu'au  bas  des  fondemens  , 
afin  de  gagner  le  terrein, 

Les  ponts  qu'on  fait ,  tant  pour 
la  conduite  des  terres  ,  que  pour 
le  tranfport  des  autres  matériaux, 
doivent  être  faits  au  milieu  des 
courtines  ,  auprès  des  flancs  Se 
devant  les  faces.  J'ai  dit  plus  haut 
qu'on  doit  lauTer  un  chemin  lar- 
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ge  de  deux  pieds  ,  ou  de  deux  ' 
pieds  &  demi  ,  principa'.emmt 
dans  les  foflës  creux  ,  afin  de  don- 
ner liberté  à  ceux  qui  tranfportent 
la  terre ,  d'y  conduire  leurs  brouet- 
tes. Cela  fuppofe  qu'il  y  a  un  au- 
tre chemin  par  lequel  on  vient 
remplir  les  brouettes  ;  car  autre- 
ment il  faudroit  tenir  ce  chemin 
de  la  largeur  de  quatre  pieds  ou 
environ,  afin  que  les  Travailleurs 
euflènt  la  liberté  de  paner  les  uns 
auprès  des  autres  fans  s'incom- 
moder. 

On  laiflè  dans  les  fondemens  , 
&  les  lieux  qu'on  viiide  ,  des  té- 
moins ,  qui  font  certaines  hau- 
teurs ,  faites  de  la  même  terre 
qu'on  traniporte  ,  à  laquelle  on  ne 
touche  point ,  afin  de  fçavoir  au 
jufte  combien  on  a  tiré  de  terre  en 
toifes  ou  en  pieds  cubiques.  Une 
toife  ,  ou  un  pied  cubique  ,  eft 
une  toife  ou  un  pied  en  quarré  , 
tant  en  longeur  &  largeur ,  qu'en 
profondeur. 

Quand  les  Pioniers  &  les  Tra- 
vailleurs font  des  témoins  ,  ils  ont 
grand  foin  de  choifir  la  partie  de 
la  terre  la  plus  haute  ,  afin  d'avoir 
plus  de  profondeur  à  melurer. 
Mais  les  Ingénieurs  les  marquent 
à  leurs  Entrepreneurs ,  en  leur  en 
donnant  en  lieu  haut  &  ba? ,  afin 
de  faire  leur  toifé  par-tout  égal. 

.  Le  prix  du  tranfport  de  la  terre 
dépend  de  la  nature  du  terrein  , 
&  de  l'éloignement  du  lieu  où  on 
la  tranfporte  :  car  plus  on  appro- 
fondit un  fondement  ou  foflé  ,  & 
qu'on  mené  la  terre  proche  ou 
loin  ,  plus  ou  moins  on  en  don- 
ne du  pied  ou  de  la  toife.  Quand 
c'eft  pour  tranfporter  la  terre  d'un 
foflé  ordinaire  ,  on  donne  deux 
deniers  du  pied  cube  pour  la  con- 
duire dans  l'alignement  du  rem- 
part. Quand  on  fouille  une  fécon- 
de emreprife  ,  on  donne  un  liard, 
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après  quatre  deniers  :  quelquefois 
on  donne  jufqu'à  deux  liards  , 
mais  il  faut  que  le  foflé  foit 
creux  ,  ou  les  remparts  bien  éle- 
vés ,  ou  les  ponts  bien  éloignés 
du  lieu  qu'on  vuide.  Voyeç  PILO- 
TER les  fondemens. 

FONDERIE  ,  Forge  ,  ou 
Fourneau.  Dans  l'artillerie  ,  c'eft 
le  lieu  où  l'on  fond  des  pièces 
de  canon  de  fonte  ,  les  mortiers  , 
pétards  ,  boé'tes  ,  &c. 

Il  entre  une  infinité  de  fortes 
d'outils  &  d'uftenfiïes  dans  une 
fonderie  ,  propres  à  tous  les  mé- 
tiers ,  &  qui  font  très-connus.  Je 
parlerai  ailleurs  de  ceux  qui  ne  le 
font  pas. 

Il  y  a  auffi  des  fonderies  ,  for- 
ges &  fourneaux  ,  proche  les  mi- 
nes de  fer ,  où  l'on  fond  des  pie- 
ces  de  canon  de  ce  métal.  On  y 
fond  aufli  des  boulets  ,  des  bom- 
bes &  des  grenades. 

FONDEUR  d'artillerie  :  C'eft 
celui  qui  fond  les  pièces.  Quand 
on  doit  délivrer  le  cuivre  &  l'étain 
pour  la  fonte  d'artillerie  ,  on  les 
délivre  aux  Fondeurs  ,  par  l'ordre 
du  Grand-Maître  de  l'artillerie  , 
contrôlés  &  enregiftrés  par  le  Con- 
trôleur général  ou  fes  Commis  , 
qui  font  le  calcul  des  matériaux  , 
&  afin  que  ,  quand  la  fonte  eft 
faite  ,  ils  puiflènt  fçavoir  fi  les 
Fondeurs  y  ont  loyalement  em- 
ployé tous  les  matériaux  qu'on  leur 
a  délivrés. 

S'il  y  en  a  de  refte  ,  ils  les  re- 
mettent dans  les  magafins  ,  &  les 
Fondeurs  ne  peuvent  faire  battre 
les  pièces  ,  mortiers  &  pierriers  , 
avec  le  marteau  en  fortant  de  la 
fonte  ,  &  avant  que  l'épreuve  en 
ait  été  faite. 

*  FONDIS,  efpece  d'abîme 
creufé  par  la  méchante  confiftance 
du  terrein  ,  ou  par  quelque  fource 
d'eau  au  -  deflous  des  fondemens 
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3*ûn  bâtiment.  On  appelle  auffi 
Fondis  ou  Foitcis  ,  un  éboulement 
de  terre  caufé  dans  une  carrière 
four  n'y  avoir  pas  laiflë  fuffîfam- 
ment  de  piliers  ;  &  Fondis  à 
Jour ,  celui  qui  a  fait  un  trou  par 
où  Ton  peut  voir  le  fond  de  la 
carrière. 

*  FONDRIERES  ,  ou  Marais  i 
Ce  font ,  ainfi  que  les  vallons  , 
des  lieux  fort  dangereux  pour  les 
furprifes  ,  à  caufe  des  rideaux  & 
des  glaces  ,  &  même  de  l'ufage 
des  claies  ,  dont  l'ennemi  fe  peut 
fer»ir  pour  les  franchir.  Il  y  a  des 
Vi'les  qui  font  incommodées  au- 
deià  de  leur  glacis  de  cavins  ,  de 
fondrières ,  de  lacs  ou  de  vallons, 
qui  fèmblent  faciliter  à  l'afiîégeant 
l'approche  des  contrefearpes  ,  foit 
à  caufe  que  ces  eaux  le  deiféchent 
en  Eté ,  foit  parce  qu'en  Hyver 
elles  fe  glacent. 

Si  ces  mêmes  eaux  ne  peuvent 
être  enfermées  par  quelque  ouvra- 
ge extérieur  de  la  Place  ,  comme 
d'une  tenaille  ,  d'une  corne  ou 
d'une  couronne ,  du  moins  on  les 
doit  joindre  enfemble  par  un  fof- 
fé ,  &  la  terre  qu'on  tirera  du  fof- 
£é  ,  fervira  pour  élever  un  para- 
pet du  côté  de  la  Place.  On  don- 
nera à  ce  parapet  la  figure  la  plus 
propre  pour  le  bien  flanquer  ,  com- 
me feroit  celle  des  battions  ,  des 
demi-baftions ,  des  redoutes  ,  &c. 

On  pofe  du  côté  des  vallons  , 
des  fondrières  &  des  lacs  ,  les  dé- 
ftnfes  les  plus  fortes.  Ceft  de  cette 
manière  qu'on  a  fortifié  les  envi- 
ions de  Landrecy ,  où  l'on  a  joint 
les  deux  fondrières  ♦  ou  marais  , 
par  le  fofle  &  le  parapet. 

FONDS  defiinés  pour  le  paye- 
ment  des  troupes.  Ils  font  déli- 
vrés aux  Tréforiers  de  l'Extraor- 
dinaire des  Guerres ,  qui  les  font 
partir  &  voiturer  en  bonnes  efpe- 
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ces*"  dans  Je  Royaume  ,  &  dans 
les  lieux  où  ils  doivent  être  em^ 
ployés  ,  ou  en  bonnes  lettres  de 
change  payables  en  mêmes  efpe- 
ces  dans  lefdits  lieux  ,  à  trois 
jours  de  vue  au  plus  tard. 

Les  Tréforiers  font  obligés  de 
rapporter  au  Secrétaire  d'Etat  de 
la  Guerre  ,  le  lendemain  du  dé- 
part des  voitures  ,  un  bordereau 
figné  d'eux  ,  contenant  les  efpe- 
ces  &  lettres  de  change  qu'ils  ont 
fait  partir  ,  le  nom  de  ceux  dont 
ils  ont  pris  les  lettres  de  change, 
à  quels  jours  elles  font  payables , 
dans  quelle  Ville  ,  &  par  qui. 

Leurs  Commis  doivent  informer 
les  Intendans  des  Armées  &  Pla- 
ces de  l'arrivée  des  voitures  ,  & 
de  la  réception  des  lettres  de  chan- 
ge. Les  Tréforiers  ne  peuvent 
convertir  les  efpeces  qui  leur  font 
fournies  au  Tréfor  Royal  ,  pour 
les  payemens  &  aflîgnations  qui 
leur  font  donnés  pour  la  fubfif- 
tance  des  troupes  ,  en  réaux  &  au- 
tres efpeces  de  même  valeur. 

FONTE  des  pièces  d^rtille- 
rie.  Trois  chofes  mêlées  enfemble 
compofent  le  corps  du  canon  ;  la 
rofette  ou  cuiyre  ,  l'étain  ,  &  le 
laiton.  Pour  avoir  des  pièces  de 
fonte  qui  foient  bonnes  ,  les  uns 
fur  cent  livres  de  rofette  ,  mettent 
neuf  livres  d'étain  &  fis  de  lai- 
ton. D'autres  fur  cent  livres  de 
rofette  ,  mettent  depuis  dix  jufqu'à 
vingt  livres  d'étain  ,  &  vingt  li- 
vres de  laiton.  D'autres  enfin  fur 
une  partie  de  cuivre  jaune  ,  met- 
tent un  tiers  de  rofette  ,  un  quart 
de  vieux  métal ,  &  un  dix-feptieme 
d'étain.  Voilà  la  composition  de 
la  matière  du  canon  ,  dont  on  ne 
peut  feulement  que  donner  une 
idée  ;  car  le  mélange  de  cette  ma- 
tière eft  l'ouvrage  &  l'occupation 
i  d'un  Fondeur  habile, 
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Suivant  l'Ordonnance  du  Roî 
du  t  Octobre  1732.  on  ne  peut 
febriquer  des  pièces  de  canon  que 
du  calibre  de  vingt  -  quatre  ,  de 
fcize  ,  de  douze  ,  de  huit  &  de 
quatre  ;  des  mortiers  de  douze 
pouces  juftes ,  &  de  huit  pouces 
«rois  lignes  de  diamètre  ;  des  pier- 
Kiers  de  quinze  pouces  ;  &  pour 
Fépreuve  àes  poudres  ,  des  mor- 
tiers de  fept  pouces  trois  quarts 
de  ligne. 

Les  dimenfions  &  le  poids  des 
pièces  de  chaque  calibre  des  mor- 
tiers &  pierriers  ,  de  même  que 
Tes  dimenfîons  des  plates-bandes  & 
moulures  ,  ta  pofition  des  anfes  & 
des  tourillons,  font  fixés  ,  fuivant 
Se  conformément  aux  tab'es  ,  ef- 
quîfles  ,  plans  &  coupes  que  Sa 
Wajefté  en  a  fait  dreflèr ,  fans  que 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
il  puiflè  y  être  fait  aucun  change- 
ment. 

'  La  lumière  des  pièces  de  ca- 
non ,  mortiers  &  pierriers  ,  eft 
percée  dans  le  milieu  d'une  mafTe 
de  cuivre  rouge ,  pure  rofette ,  bien 
corroyé  ,  &  il  a  la  figure  d'un  cô- 
ne tronqué  renverfé  On  fait  pour 
les  pièces  de  canon  un  canal  ex- 
térieur ,  depuis  la  lumière  jufqu'à 
Técu  des  armes  de  Sa  Majefté  , 
d'une  ligne  de  profondeur,  &  de 
fîx  lignes  de  large  ,  pour  éviter 
que  le  vent  ne  chaiîè  ia  traînée  de 
poudre. 

La  vifiere  &  le  bouton  font  fup- 
primés  :  on  continue  de  couler 
les  pièces  à  la  volée.  Le  poids  , 
tant  des  pièces  de  canon  ,  que  des 
mortiers  &  pierriers  ,  Tannée  ,  le 
quantième  du  mois  de  la  fonte  , 
&  le  nom  du  Fondeur  ,  font  mar 
qués  fur  la  pièce.  On  numérote 
fur  Pun  des  tourillons  par  premiè- 
re ,  deuxième  ,  troifieme  &  qua- 
trième, &c.  les  pièces,  mortiers  & 
pierriers  de  chaque  fonte» 
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Il  y  a  un  Officier  préfent  â  là 
charge  du  fourneau  de  c' jaque /an» 
te  y  lequel  tient  un  état  du  poids 
de  chaque  efpece  de  métal  ,  neuP 
ou  vieux  ,  qui  eft  employé.  Il  ne 
oeut  quitter  qu'après  l'entière  cou- 
lée des  pièces  de  canon  ,  mortiers 
&  pierriers.  Les  Fondeurs  ne  peu- 
vent faire  battre  les  pièces  ,  mor- 
tiers &  pierriers,  avec  le  marteau, 
en  fortant  de  la  fonte  ,  &  avant 
que  l'épreuve  en  ait  été  faite. 

FOQUE  de  Beaupré  :  C'eft 
une  voile  à  trois  points  ,  que  l'or* 
met  avec  une  efpece  de  boute- 
hors  en  avant  fur  certains  petits 
bâtimens  ,  quand  le  vent  eft  foi- 
ble.  Foques  de  mjféne  ;  elles  fer- 
vent toutes  deux  tour  à  tour  fé- 
lon le  vent ,  &  jamais  enfemble. 
C'eft  le  mât  où  eft  la  grande  voi- 
le qui  les  foutient  au/fi  :  elles  font 
par-devant  vis  -  à  -  vis  la  Foque  de 
beaupré. 

FORBAN  ,  eft  un  Corfaire  qui 
n'a  point  de  parti  affecté  ,  &  qui  , 
pour  attaquer  indifféremment  les 
amis  &  ennemis  ,  montre  des 
commiiTîons  des  Partis  contrai- 
res ,  &  fait  pavillon  de  toutes  ma- 
nière?. 

*  F  O  R  C  E  centrifuge.  Quand 
un  corps ,  qui  eft  en  mouve- 
ment ,  tourne  circulairement  au- 
tour d'un  centre  ,  &  qu'il,  fait 
effort  pour  s'éloigner  du  centre  de 
fon  mouvement  ,  alors  cet  effort 
eft  nommé  force  centrifuge.  Pat 
exemple  ,  quand  on  fait  tourner 
une  fronde  à  laquelle  il  y  a 
une  pierre  ,  on  s'apperçoit  facile- 
ment que  ,  dans  quelque  fituation 
que  foit  la  fronde  ,  la  pierre  fait 
effort  ,  pour  s'échapper  félon  la 
direction  des  Tangentes  qui  fe- 
roient  perpendiculaires  à  l'extré-* 
mité  de  tous  les  rayons  du  cer- 
cle qu'on  lui  fait  décrire. 

♦FORCE  élajligue,  Quand  ur^ 
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trorps  qui  a  du  ieiiort  eft  compri- 
mé par  quelque  caul'e  ,  &  qu'il 
change  de  figure  ,  l'effort  qu'il  fait 
pour  fe  remettre  dans  fon  état 
naturel ,  fe  nomme  élajlicité  ,  ou 
la  force  éldfiique  de  ce  corps.  Par 
exemple,  quand  un  ballon  eft  jette 
à  terre  avec  violence  ,  &  qu'il 
rebondit  ,  ctla  vient  de  la  force 
élalhque  de  l'air  dont  il  eft  rem- 
pli ,  qui  fe  trouvant  comprimé  par 
le  choc  ,  change  de  figure  pour 
un  moment  ,  &  fe  remet  enfuite 
dans  fon  état  naturel  après  l'atlion 
de  fa  force  élaftique. 

*  FORCE  ,  ou  Jambe  de  force, 
en  charper.terie  :  CYft  la  maî- 
treffe  pièce  d'une  ferme  ,  qui  por- 
te ;es  entraits  &  les  pannes.  On 
appelle  petites  forces ,  ceux  du  faux 
comble  d'une  Manlarde. 

*  FORCE  mouvante,  nommée 
aufli  Pmffance  :  C'eit  tout  ce  qui 
peut  mouvoir  un  corps.  Ainii  l'ac- 
tion d'un  poids  peut  être  confidé- 
rée  comme  une  puiflànce  par  rap- 
port à  un  corps  qu'elle  peut  mou- 
voir. 

*  FORCE  d'une  Place.  Elle 
confifte  dans  la  bonté  de  fes  de- 
hors ,  lorfqu'ils  font  bien  flanqués 
de  défenfes  de  la  Place  ,  &  qu'ils 
ne  font  point  commandés  des 
lieux  circonvoifins  ,  que  les  flancs 
font  larges  &  profonds  ,  les  bâf- 
rions folides  ,  grands  &  bien  dé- 
fendus ,  des  cafemates  &  des  ca- 
valiers ,  avec  des  parapets  capa- 
bles de  réiifter  à  la  violence  du 
canon. 

Des  Généraux  habiles  ,  pour  di- 
minuer les  forces  de  leur  ennemi , 
ontufé  de  itratagêmes.  Le  Prince 
d'Orange  en  1672.  ayant  defïèin 
d'attaquer  les  troupes  de  France  , 
commandées  par  le  Duc  de  Duras, 
fit  femblant  de  menacer  certaines 
Places  ,  afin  que  le  Duc ,  pour  en 
augmenter  les  garnifons  ,  eût  af- 
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foibli  fon  armée,  lorfquece  Prince 
auroit  rcfo'u  de  l'attaquer.  Il  eft 
vrai  que  M.  de  Duras  fçut  évite* 
le  combat ,  en  fe  mettant  à  cou- 
vert par  des  rivières  entre- deux. 

FORCE  de  voiles  :  faire  force 
de  voiles  :  Ceft  faite  tous  les  ef- 
forts à  manœuvrer  ,  &  porter  au- 
tant de  voiles  qu'il  eft  néceflaire 
pour  faire  fon  cours  avec  plus  de 
diligence. 

FORCE  des  rames  ;  faire  fores 
de  rames  :  C'eit  redoubler  les  ef- 
forts des  rameurs. 

FORCER  ,  en  terme  de  mari- 
ne. Le  vent  força,  c'eft-à-dire 
fut  violent. 

*  FORJETTER  ,  terme  d'ar- 
chiteclure.  Un  bâtiment  fe  for- 
jette  ,  lorfqu'il  s'avance  hors  de 
l'alignement. 

FORME,  eft  un  attelier  oa 
chantier  d'un  arfenal  de  marine, 
c'eit-à-dire  un  efpace  ou  réduit  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  pour  la  con£. 
truihon  ou  le  carénage  d'un  vaii- 
feau.  Elle  eft  enfermée  de  mu* 
railles  pour  empêcher  que  la  me 
n'y  entre  ,  jufqu'à  ce  que  ks  oeu- 
vres vives  foient  faites  ,  ou  que 
le  radoub  foit  achevé  ;  car  alors 
on  ouvre  une  éclufe  ,  qui  îaiïlc 
entrer  la  mer  dans  la  forme  ,  & 
mettant  le  vaifleau  à  flot ,  donne 
moyen  de  le  pouiler  à  l'eau  ,  fans 
aucun  danger  pour  la  quille  ,  qui 
fe  peut  arquer  dans  les  chantiers 
ordinaires. 

Il  y  a  une  très-belle/orme  dans 
Parfeoal  de  Rochefort  ,  &  elles 
font  communes  en  Angleterre. 

*  FORME  :  Efpece  de  libage 
dur  ,  qui  provient  des  ciels  des 
carrières. 

*  F  O  R  M  E  de  pavé  :  C'eft 
l'étendue  de  fable  fur  laquelle  oa 
afïèoit  le  pavé  des  rues,  des  ponts, 
des  chauffées  ,  &c. 

*  FORMELETTES  ;  Ce  font 


les  arcs  ou  nervures  des  voûtes 
Gothiques  ,  qui  forment  les  arca- 
des ou  lunettes  par  des  portions 
de  cercles  qui  fe  coupent  en  un 
point. 

*  FORMER  l'Infanterie  au 
combat  :  Ceft  faire  exécuter  aux 
troupes  les  évolutions  militaires. 
Aujourd'hui,  dit  M.  le  Baron  d'Ef- 
pagnac ,  on  les  forme  en  trois  for- 
tes de  pas  ;  fçavoir  au  pas  ordi- 
naire ,  qui  accoutume  le  Soldat  à 
marcher  d'un  pas  réglé  ;  au  pas 
réglé  ,  qui  lui  donne  cette  célérité 
fi  eflèntielle  pour  brufquer  une  at- 
taque ;  au  pas  de  côté  &  au  pas 
oblique  ,  qui  remédient  au  mouve- 
ment dangereux  de  prêter  le  flanc 
il  l'ennemi ,  foit  pour  occuper  plus 
de  terrein  ,  foit  pour  porter  une 
de  les  ailes  en  avant.  Voyez  le 
Supplément  aux  Rêveries  de  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  ,  p.  19. 

*  FORMULE  ,  eft  une  expref- 
ïion  qui  renferme  une  régie  géné- 
rale pour  la  folution  d'un  problê- 
me ;  de  façon  qu'avec  quelque 
fubftitution  on  l'applique  à  tous 
les  cas  compris  dans  la  condition 
du  problème. 

*  FORT.  Un  Fort  eft  diftin- 
gué  d'une  Citadelle  ,  en  ce  que 
celle-ci ,  fortifiée  de  battions,  com- 
mande à  une' Ville  ,  &  que  le  Fort 
conftruit  auflï  avec  des  battions  , 
eft  bâti  dans  des  plaines  fur  des 
rivières ,  ou  fur  des  hauteurs  éloi- 
gnées de  la  Place.  Il  y  a  auflï  des 
Forts  élevés  aux  environs  des  Vil- 
les ,  qai  même  les  commandent  : 
ils  ne  font  pas  pour  cela  confédé- 
rés comme  des  Citadelles  ;  ils 
portent  Amplement  le  nom  de 
Forts. 

FORT  de  campagne  ,  eft  un 
ouvrage  qui  a  des  retranchemens 
de  tous  côtés  ,  &  qui  eft  deftiné 
à  occuper  quelque  hauteur  ,  às'af- 
fuier  du  paflàge  d'une  rivière  »  à 
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environner  quelque  pofte  que  Voti 
veut  conferver  ,  à  fortifier  ks  li- 
gnes ,  les  quartiers  d'un  fiége,  &  à 
plulîeurs  autres  ufages.  Il  y  en  a 
de  diverfes  étendues  &  de  diffé- 
rentes figures  ,  fclon  les  néceflï- 
tés  &  le  terrein  :  il  s'en  trouve  à 
battions  entiers  ,  &  d'autres  à  de- 
mi-baftions  :  il  s'en  voit  de  cons- 
truits fur  un  quarré  ,  &  d'autres 
fur  un  pentagone. 

•FORT  étoile  :  Ceft  celui 
qui  a  la  figure  d'une  étoile. 

*  F  O  R  T  bafiionné  :  Ceft  ce- 
lui qu'on  fortifie  comme  paiîàge- 
rement  par  des  demi  -  battions 
plats  &  de  fîmples  tenailles.  Voyeç 
fur  les  Forts  étoiles  &  les  Forts 
baflionnés  les  Œuvres  militaires  , 
Tome  II.  pag.  125.  (?fuiv. 

FORTERESSE  ,  eft  un  lieu 
fort  par  la  nature,  ou  par  l'art ,  ou 
par  tous  les  deux.  Les  lieux  forts 
par  la  nature  ,  font  ceux  qui  font 
fitués  fur  des  montagnes  ,  fur  des 
précipices  ,  dans  des  marais  ,  fur 
la  mer ,  fur  un  lac  ,  ou  fur  quel- 
que grande  rivière.  Les  lieux  forts 
par  l'art ,  font  ceux  qui  font  forti- 
fiés de  main  d'homme  ,  avec  des 
foliés  &  des  remparts  qui  imitent 
les  fleuves  &  les  montagnes. 

Les  hommes  s'aflèmblerent  au 
commencement  dans  des  encein- 
tes ,  pour  ne  pas  vivre  parmi  les 
bêtes  ;  &  pour  fe  défendre  de  la 
férocité  des  autres  hommes  ,  ils 
inventèrent  l'art  de  fortifier ,  afin 
qu'un  petit  nombre  pût  fe  défen- 
dre contre  un  grand. 

C'étoit  autrefois  un  problême 
dans  la  Politique  ,  fi  les  Forterejfes 
font  avantageufes .  ou  non. 

L'ufage  moderne  a  décidf  la 
queftion.  Les  Forterejfes  font  le 
foutien  des  Couronnes  ,  le  fiein 
&  le  lien  des  Peuples  féditieux  & 
conquis  ,  le  caractère  de  l'autorité 
fouveraine  &  des  moyens  effica- 


f  o 

Ces  pour  procurer  la  tranquillité 
publique  ,  en  aiïùrant  la  puiflance 
de  ceux  qui  gouvernent ,  &  l'obéif- 
fance  des  Sujets  ,  le  bon  ordre  au- 
dedans  ,  &  la  réfiftance  au-dehors. 
C'eft  pour  cela  que  les  Souverains 
en  défendent  la  conftruction  à 
leurs  vaifaux ,  &  que  le  Turc  a 
gamiibn  dans  toutes  les  Places 
fortes  de  Tartarie  ,  afin  de  pou- 
voir dépoler  le  Khan  quand  il  lui 
plaît ,  comme  il  fit  en  1668. 

Si  les  Forterejfes  ont  jamais  été 
préjudiciables  à  quelques  Républi- 
ques ,  ce  n'eft  pas  aux  Forterejfes 
qu'il  s'en  faut  prendre  ,  mais  au 
Gouvernement  ,  qui  ne  fçait  pas 
fe  maintenir  dans  la  po/Teflion  des 
Places ,  ni  tenir  ies  garnifons  dans 
le  devoir. 

Il  faut  que  les  Fonereffes  foient 
bonnes  &  en  petit  nombre ,  fituées 
fur  les  frontières  ,  aux  paflàges  ,  & 
aux  ports  de  mer. 

Qu'elles  foient  capables  de  tenir 
une  garnifon  aflèz  force  ,  pour  que 
l'ennemi  foit  obligé  de  les  refpec- 
ter,  quand  il  faudra  qu'il  les  laif- 
fe  derrière  lui ,  pour  entrer  plus 
avant  dans  le  pays. 

Qu'elles  foient  commodes  pour 
le  commerce ,  &  pour  recevoir  du 
fecours  ,  qu'elles  aient  un  bon  air, 
de  bonne  eau  ,  &  des  campagnes 
fertiles. 

Qu'elles  foient  proportionnées 
à  la  fituation  ,  à  la  fin ,  &  aux 
forces  ,  tant  des  ennemis  ,  pour 
s'en  défendre,  qu'aux  fiennes  pro- 
pres ,  pour  les  pouvoir  garnir  de 
monde  ,  de  munitions  ,  &  des 
autres  chofes  néceflàires. 

Les  FonerejJ'es  du  Turc  ne  font 
pas  11  bonnes  que  celles  des  autres 
Puiflànces.  Ses  Places  ne  font  pas 
fortifiées  à  la  moderne  ,  &  n'ont 
point  de  flancs  royaux.  Elles  font 
étroites  :  les  fausbourgs  font  tous 
couverts  j  la  plupart  des  njaifons 
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font  de  bois  ,  &  joignent  les  murs 
de  la  Vilie  ,  ou  en  font  peu  éloi- 
gnées. 

Ii  met  toute  fa  confiance  dans* 
les  groilès  garnifons  ,  compofées 
de  gens  de  pied  &  de  cheval ,  & 
dans  la  force  de  ion  armée  tou«« 
jours  fur  pied  ,  pour  fe  rendre 
maître  de  la  campagne. 

Far  l'Ordonnance  du  1.  Juilles 
1727.  tout  Soldat  qui  fort  d'un 
Fort ,  Forterejfe  ,  ou  Citadelle  af- 
liégée  ,  fans  permiiîion  du  Com- 
mandant ,  &  qui  y  rentre  autre- 
ment que  par  les  chemins  ordi- 
naires ,  elt  pendu  &  étranglé, 
Voyez  CITADELLE. 

FORTIFICATION  :  Ce  mot, 
pris  dans  la  fignificaiior.»  la  pius 
étendue  ,  eft  la  feience  de  conf- 
truire  ,  d'attaquer  &  de  défendre 
ies  Places  :  la  fortification  fe  di- 
vife  en  fortification  orleniîve  ,  & 
fortification  défemîve. 

La  fortification  offenfive  eft  l'art 
de  conduire  un  fiége  ,  de  forte  que 
l'on  fe  rende  maître  de  la  Place 
qu'on  attaque. 

La  fortification  défenfive  ,  qui 
comprend  l'architecture  militaire  , 
eft  l'art  de  mettre  une  Place  à  cou» 
vert ,  &  de  la  défendre  contre  tou- 
tes les  attaques  de  l'ennemi. 

L'art  de  fortiiier  a  été  inventé 
pour  conferver  le  droit  des  gens. 
La  communauté  des  biens  ne  pou- 
voit  fubfifter  qu'avec  l'innocence 
des  hommes.  Les  vices  s'empa- 
rant  de  leurs  cœurs  ,  il  fallut  faire 
des  partages.  L'intérêt  fit  naître 
les  démêlés.  Le  fort  devint  ambi- 
tieux. Les  foibies  fe  firent  des  re- 
traites. Voilà  l'origine  des  Villes 
&  des  fortifications. 

Il  eft  conitant  que  la  fortifica- 
tion a  été  peu  de  chofe  dans  ion 
origine  ;  car  comme  on  n'avoit 
rien  à  caindre  dans  ce  teras-là 
que  iniulies  des  ces  bêtes  fauva* 
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Yages  &  des  voleurs  ,  on  n1avoit 
point  d'autre  fortification  que  de 
fimp'es  haies  ,  qui  étoient  encore 
en  ufage  328  ans  avant  Notre- 
Seigneur  ;  auquel  tems  Alexandre 
le  Grand  trouva  lt- s  H/rcaniens& 
les  Mardiens  fortifiés  encore  de 
cette  manière. 

Enfune  on  fe  fortifia  de  mu- 
railles ,  parce  que  ces  haies  étoient 
faciles  à  couper.  L'ambition  croif 
fant ,  ceux  qui  voulurent  dominer 
fur  les  autres  ,  trouvèrent  bientôt 
le  moyen  de  franchir  ces  foibles 
défenfes  :  on  y  ajouta  encore  un 
fofTé  ,  &  en  failànt  ce  folle  ,  on 
éleva  en  même  tems  un  rempart , 
derrière  lequel  Paflïégé  fe  mettoit 
pour  écarter  l'ennemi  à  coups  de 
traits. 

L'ennemi  ne  pouvant  furmonter 
ces  obftacles, prit  le  parti  d'eilùyer 
quelques  coups  de  flèches  ,  de  pif- 
fer  le  foflë  ,  &  de  fe  loger  au  pied 
de  la  muraille  ,  d'où  PaSégé  ne 
le  -pouvoir  plus  chaflèr  ,  quelque 
quantité  de  pierres  qu'il  jettàt  pour 
l'incommoder  ,  parce  qu'il  fe  cou- 
vroit  de  ion  bouclier  ,  en  le  fou- 
tenant  fur  la  tète. 

C'eit  ce  qui  obligea  ceux  de 
dedans  de  faire  des  embrafures 
dans  les  murs  ,  pour  empêcher  à 
couds  de  flèches  que  i'ennemi  ne 
les  'pût  attaquer  ;  car  de  quelque 
côté  qu'il  vînt ,  l'arbalète  Fincom- 
modoit. 

Néanmoins  le  pied  des  murs 
étoit  encore  fans  défenfe  ,  &  l'en- 
nemi fe  logeant  entre  les  deux 
embrafures  les  p'us  proches  ,  on 
s'avifa  de  faire  des  tours  quar- 
rées  ,  ayant  leurs  embrafures  de 
tous  côtés. 

Il  efr.  vrai  que  l'ennemi  inventa 
d'abord  de  certaines  machines  de 
bois  ,  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui des  Béliers  ,  qu'il  armoit 
d'une  grande  pointe  de  fer  à  la 
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tête  ,  &  qu'il  pouflbit  après  eori- 
ire  les  murs  de  ces  tours  quar- 
rées  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  vît  la 
ruine. 

Après  quoi  on  fît  des  rondel- 
les ,  qu'on  tenoit  auili  pour  la  plus 
forte  manière  de  fe  fortifier ,  juf- 
qu'à ce  que  la  poudre  commença 
à  être  connue  en  Europe. 

L'exécution  funeul'e  des  canons 
renverfoit ,  Comme  un  coup  de 
foudre  ,  ces  foibles  murs.  C'eit  ce 
qui  obligea  ceux  qui  fe  voyoient 
attaqués  avec  ces  étonnantes  ma- 
chines ,  de  mettre  un  bon  rem- 
part derricre  leurs  murailles  , 
beaucoup  plus  épaifTes  qu'aupara- 
vant. 

Cette  manière  de  fortifier  au- 
roit  fubfifté  long-tems  ,  fi  elle  n'a- 
voit  pas  eu  un  défaut  ,  qui  étoic 
que  les  tours  rondes  avoient  un 
endroit  en  forme  de  triangle  qui 
ne  pouvoit  être  vu  de  ceux  du  de- 
dans ,  &  que  l'ennemi  affeftoit  de 
battre  pour  s'y  loger  à  couvert  des 
coups  de  Fafliégé  ,  lequel  ne  pou- 
voit le  voir  de  cet  endroit. 

Four  remédier  à  ce  défaut,  on 
remplit  cet  endroit  défectueux  de 
bonne  terre  ,  laquelle  étant  en- 
vironnée d'un  bon  mur  ,  formoit 
ainfi  deux  pointes,  qui  regardoienc 
la  campagne  ,  comme  aujourd'hui 
les  faces  d'un  baition  ,  &  qui 
couvroient  cet  endroit. 

L'ennemi  voyant  cela  ,  com- 
mença à  attaquer  ces  deux  faces 
avant  toute  autre  chofe  ,  de  ma- 
nière que  Pafliégé  fe  vit  obligé 
d'ajouter  encore  des  flancs  à  ces 
faces  pour  mettre  le  canon  defTus  , 
&  empêcher  que  l'ennemi  ne  fît 
plus  tant  de  mal  aux  faces,  com- 
me auparavant»  Par  ce  moyen  les 
baitions  ont  été  inventés  comme 
nous  les  voyons  aujourd'hui ,  & 
bâtis  fur  Pangle  de  la  gorge. 
Cette  manière  de  fortifier  par 
*  des 
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ies  tours  a  duré  fort  long-tems  ; 
niais  enfin  les  Vénitiens  ,  fati- 
gués des  attaques  continuelles  des 
Empereurs  Ottomans  ^  ont  inven- 
té la  méthode  de  fortifier  par  des 
battions  :  méthode  absolument  né- 
ceflàire  depuis  l'invention  du  ca- 
non ,  auquel  la  petiteflè  des  tours 
ne  pouvoir  réfifter  ,  &  qui  ayant 
été  cultivée  par  un  grand  nombre 
d'Auteurs  Hollandois,  Allemands, 
Italiens  &  François  ,  a  été  enfin 
perfectionnée  par  M.  de  Tauban  , 
qui  Ta  mife  fur  le  pied  où  nous  la 
voyons. 

Les  Places  que  Ton  veut  forti- 
fier par  cette  méthode  ,  font ,  ou 
régulières ,  ou  irrégulieres. 

Les  régulières  font  celles  dont 
le  contour  eft  femblable  à  un  po- 
lygone régulier  ,  dont  les  côtés 
n'excèdent  pas  la  longueur  de  deux 
cens  toifes. 

Les  irrégulieres  font  celles  ,  ou 
qui  ont  le  contour  iirégulier  ,  ou 
qui  ayant  le  contour  régulier ,  ont 
les  côtés  plus  longs  de  deux  cens 
toifes  ,  ou  moindres  de  cent  foi- 
jante. 

De  ces  deux  fortes  de  Places 
font  venues  deux  fortes  de  forti- 
fications ;  Tune  qu'on  appelle  ré- 
gulière ,  &  qui  convient  aux  Pla- 
ces de  la  première  efpece  ;  &  l'au- 
ne qu'on  appelle  irréguliere  ,  & 
qu'on  applique  aux  Places  de  la 

i  féconde  efpece. 
Toutes  les  parties  d'une  fortifi- 
cation doivent  être  vues  8c  flan- 
quées ,  c'eft-à-dire  défendues  par 
les  affiégés.  Cette  maxime  eft  la 
plus  eflèntielle  ,  &  fert  de  fonde- 
ment aux  autres  ,  puifqu'il  eft  fîir 
que  l'ennemi  pourroit  s'emparer 
aifément  d'une  partie  qui  ne  fe- 
roit  pas  défendue ,  ou  la  renver- 
fer  fans  danger  par  une  mine. 

La  longueur  de  la  ligne  de  dé- 
fenfe  doit  être  proportionnée  à  là 
Tome  H. 
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portée  du  moufquet ,  afin  de  pou» 
voir  employer  tout  à  la  fois  le 
moufquet  &  le  canon,  lorfque  l'en* 
nemi  voudra  approcher. 

La  portée  du  moufquet  eft  tout 
au  plus  de  cent  cinquante  toifes  ; 
mais  comme  le  coup  feroit  trop 
foible  à  cette  diftance  ,  on  don- 
ne ordinairement  cent  vingt  toi- 
fes à  la  ligne  de  défenfe  ,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'on  lui  puifle 
donner  quelque  chofe  de  plus  , 
comme  cent  trente  ou  cent  trente- 
cinq  ;  mais  il  ne  faut  jamais  la 
prolonger  à  cent  cinquante  ,  ex- 
cepté dans  des  cas  de  néceflîté  ; 
&  alors  on  fupplée  à  ce  défaut  par 
d'autres  défenfes  plus  courtes ,  pra- 
tiquées dans  le  foflë. 

Les  parties  qui  flanquent  ne  doi- 
vent être  vues  que  de  celles  qu'elles 
doivent  flanquer.  On  ne  peut  pas 
abfolument  obferver  cette  maxi- 
me ,  qui  rendrait  une  Place  par- 
faite ;  mais  on  tâche  de  fuppléer 
le  mieux  qu'on  peut  à  ce  défaut 
par  les  orillons  ,  qui  couvrent 
une  partie  du  flanc  ,  &  par  les  de- 
hors. 

Errard  ,  qui  eft  le  premier  et* 
France  qui  ait  donné  des  régies 
pour  la  manière  de  fortifier  ,  afin 
de  mettre  fon  flanc  plus  à  cou- 
vert  ,  le  fait  perpendiculaire  à  la 
face  du  baftion  ;  mais  à  force  de 
la  couvrir  ,  il  rend  les  gorges  trop 
petites  ,  les  embrafures  trop  obli- 
ques ,  &  le  fofle'  fe  trouve  prefquc 
fans  défenfe. 

Le  Chevalier  de  Ville  ,  qui  eft 
venu  après  Errard  ,  tire  le  flanc 
perpendiculaire  à  la  courtine  j 
mais  les  embrafures  font  encore 
trop  obliques ,  fur-tout  dans  les  po- 
ligones  ,  &  le  fofle  en  ces  occa- 
fions  eft  par  conféquent  mal  dé- 
fendu. 

Le  Comte  de  Pagan  le  fait  per- 
pendiculaire à  la  ligne  de  défen- 
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fc  ;  ce  qui  femble  convenir  par-  !  d'où  îl  fuit  que  les  angles  flanque*» 


fàitement  à  cette  maxime  ,  puifque 
par-là  le  flanc  défend  le  plus  di- 
rectement qu'il  eft  poffible  la  face 
du  baftion  oppofé  ;  mais  aufli  ce 
flanc  devient  trop  petit  &  trop  ex- 
pofé  aux  batteries  de  l'ennemi. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  a 
pris  un  milieu  entre  ces  différen- 
tes méthodes  ,  en  tirant  fon  flanc 
de  manière  que  ,  fans  le  trop  dé- 
couvrir ,  la  défenfe  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup  de  la  défenfe  direc- 
te ,  en  allongeant  fon  flanc  ,  & 
Tarronui  fiant. 

Les  flancs  les  plus  grands  ,  & 
les  plus  grandes  demi-gorges ,  font 
les  meilleurs.  Plus  le  flanc  eft 
grand  ,  plus  il  contient  de  canons 
&  d'artillerie.  C'eft  ce  qui  a  fait 
que  plufieurs  Auteurs  ont  ajouté 
un  fécond  flanc  pour  augmenter  la 
défenfe  ;  mais  outre  que  ce  fécond 
flanc  ne  défend  la  face  du  baftion 
oppofé  que  d'une  manière  extrê- 
mement oblique  ,  le  flanc  droit , 
©u  Je  flanc  du  baftion  ,  fe  trouve 
par-là  plus  expofé  aux  batteries  de 
l'ennemi  ;  ce  qui  eft  encore  un 
grand  défaut. 

On  fe  contente  aujourd'hui  de 
faire  les  flancs  du  baftion  les  plus 
grands  que  l'on  peut ,  fans  fe  fer- 
vir  du  fécond  flanc  ,  à  moins  que 
la  nécefiîté  n'y  oblige.  Les  plus 
grandes  gorges  font  aufli  les  meil- 
leures ,  parce  qu'elles  rendent  le 
baftion  plus  ample  &  plus  propre 
pour  y  faire  des  retranchemens  , 
lorfque  l'ennemi  a  fait  brèche  au 
baftion. 

Les  parties  expofées  aux  batte- 
ries des  afliégeans  doivent  être  af- 
fez  fortes  pour  pouvoir  foutenir 
leurs  attaques.  Cette  maxime  eft 
évidente  par  elle-même  ,  puifque 
l'on  ne  fait  des  ouvrages  autour 
d'une  Place ,  que  pour  empêcher 
l'ennemi  de  s'en  rendre  maître  ; 


ne  valent  rien  lorfqu'ils  font  trop 
aigus ,  parce  que  le  canon  de  l'ai- 
fiégeant  peut  en  émoufier  facile-, 
ment  la  poirye. 

Les  Hollandois  le  fouflfrent  au 
foixantieme  degré  ;  mais  ,  félon 
la  méthode  de  M.  de  Vauban  ,  on» 
ne  le  met  guéres  au-deflbus  de 
foixanîe-quinze  dégrés  ,  à  moins 
que  la  néceffité  ne  le  demande. 

Une  Place  doit  être  également 
forte  partout  ;  car  autrement  l'en- 
nemi s'attacheroit  à  la  partie  la 
plus  foible  ,  d'où  il  pourroit  en- 
fuite  fe  rendre  plus  facilement 
maître  de  la  Place.  Lj  corps  de 
la  Place  doit  commander  dans  la  « 
campagne  ,  &  aucun  endroit  de 
la  campagne  ne  doit  commander 
ni  dans  la  Place  ,  ni  dans  les  de- 
hors ,  &  les  ouvrages  les  plus  pro- 
ches du  centre  de  la  Place  doi- 
vent être  plus  hauts  que  les  plus 
éloignés. 

Le  premier  fyftême  de  fortifi- 
cation que  nous  ayons  eu  en  Fran- 
ce ,  eft  celui  d'Errard  de  Bar-le- 
Duc.  Sa  méthode  a  toujours  été 
rejettée  des  habiles  gens  :  l'Au- 
teur même  ,  au  rapport  d'Ozanan, 
ne  s'en  eft  jamais  fervi  dans  le» 
travaux  qu'il  a  fait  conftruire. 

A  ce  premier  fyftême  a  fuccedé 
celui  du  Chevalier  de  Ville ,  que 
l'on  appelle  trait  compofé  »  parce 
qu'il  eft  mêlé  de  l'Italien  &  de 
l'Efpagnol. 

Le  Comte  de  Pagan  eft  venu 
après  ,  &  fon  fyftême  a  fait  ou- 
blier les  deux  premiers.  Les  grands 
avantages  que  fa  méthode  a  eus 
fur  toutes  celles  qui  ont  paru  avant 
lui ,  &  de  fon  tems  lui  ont  attiré 
un  grand  nombre  d'admirateurs  ; 
&  il  n'a  fallu  rien  moins  que  le 
fyftême  de  M.  de  Vauban  pour  en 
diminuer  la  réputation. 
M.  de  Vauban  établit  trois  foit 
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fes  de  fortifications  ;  la  grande ,  la 
moyenne  ,  &  la  petite. 

La  grande  a  pour  cô  té  extérieur 
depuis  deux  cents  toifes  jufqu'à  deux 
cents  trente  ou  deux  cents  quaran- 
te. Il  n'emploie  pas  ces  toifes  pour 
tous  les  côtés  d'une  Place ,  mais 
feulement  pour  le  côté  qui  eft  le 
long  d'une  rivière  ,  où  il  met  tou- 
jours un  grand  dehors, 

M.  de  Vauban  n'a  employé  fa 
féconde  méthode  de  fortifier  qu'à 
Béfort  &  à  Landau.  La  mauvaifc 
fituation  de  Béfort ,  &  l'iinpofli- 
fcilité  de  fortifier  cette  Place  avec 
«les  battions  ordinaires  ,  fans  être 
enfilé  prefque  de  tous  les  côtés  , 
malgré  les  traverfes  &  les  rechu- 
tes qu'on  auroit  pii  y  faire  ,  lui 
ont  donné  occafion  d'inventer  de 
petits  battions  voûtés  «  à  l'épreu- 
ve de  la  bombe  ,  que  Ton  appelle 
tours  bafihnnées  ,  &  qui  fcnt  cou- 
verts de  contre  -  gardes  ,  dont  le 
fommet  du  parapet  eft  prcfqu'auffi 
haut  que  celui  des  tours.  Quoique 
ces  deux  Places  foient  i&égulieres. 
on  peut  cependant  en  tirer  une 
méthode  pour  la  fortification  ré- 
gulière. 

Le  troifieme  fyftême  de  M.  de 
Vauban  n"eft  qu'une  fuite  du  fé- 
cond :  on  l'appelle  pour  cela  ordre 
renforcé.  Il  a  été  mis  en  exécu- 
tion à  Neuf-Brifack  ;  M.  de  Vau- 
ban n'y  a  rien  négligé  pour  le  per- 
fectionner ,  &  a  même  trouvé  le 
moyen  d'en  diminuer  la  dépen- 
fe  .  par  Izs  demi-revétcmcns  qu'il 
met  au  dehors. 

Ce  fameux  &  troifieme  fyftême, 
malgré  l'approbation  prefqu'uni- 
verfelle  qu'il  s'eft  attirée  ,  n'a  pu 
cependant  éviter  la  critique  de 
quelques  Auteurs  ,  qui  l'ont  cen- 
furé  ,  les  uns  par  envie  ,  les  au- 
tres faute  de  le  bien  connoître. 

Il  y  a  des  fyftêmes  étrangers , 
dont  je  ne  vai»  <liri  que  peu  de 
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chofe ,  laifïànt  aux  Curieux  à  en 
voir  l'explication  dans  les  Livres 
qui  en  traitent. 

Les  Italiens  ont  un  grand  nom- 
bre d'Auteurs  qui  ont  donné  dif- 
férentes méthodes  de  fortifier. 
Celle  de  Sardis  eft  celle  à  laquelle 
l'on  a  toujours  donné  la  préfé- 
rence. 

Les  Efpagnols  ,  dans  leur  ma- 
nière de  fortifier ,  ne  font  jamais 
de  fécond  flanc ,  Se  l'angle  flanqué 
obtus  n'eft  point  regardé  parmi 
eux  comme  un  défaut  dans  la  for* 
tification. 

Les  Italiens  &  les  Efpagnols 
parlent  de  l'otdie  renforcé  ,  qui 
a  été  inventé  pour  diminuer  le 
nombre  des  baftions  dans  une 
grande  Place  ,  &  par  conféquent, 
pour  proportionner  la  ligne  de  dé» 
fenfe  à  la  ponde  du  moufquet. 

Le  Chevalier  de  Saint-Julien  a 
imaginé  pour  les  grandes  Places  , 
qui  coûtent  le  plus  à  défendre  » 
une  nouvelle  méthode  ,  par  la- 
quelle il  prétend  non  -  feulement 
diminuer  la  dépenfe ,  mais  encore 
augmenter  la  force.  Il  a  aufli  ima- 
giné pour  les  petites  Places  une 
nouvelle  manière ,  qui  vaut  mieux 
que  la  première  ,  quoiqu'elle  ait 
aufll  fes  défauts. 

Les  Hollandrois  fuivent  la  mé- 
thode de  Marollois. 

Il  y  a  celle  de  Bosnbelle  qui  éta- 
blit trois  fortes  de  fortifications , 
le  grand  Royal ,  le  moyen  ,  &  le 
petit  Royal.  Sa  méthode  eft  beau- 
coup p'.us  conforme  aux  maximes 
d'une  bonne  fortification  ,  que  la 
plupart  des  précédentes. 

M.  Biondel  ,  par  fa  méthode  , 
établit  deux  fortes  de  fortifica- 
tions ;  la  grande  ,  dont  le  côté 
extérieur  eft  de  deux  cens  toifey; 
&  la  petite  ,  où  le  côté  n'eft  que 
de  cent  foixante  -  dix  ,  parce  qu'il 
ne  nu*  point  que  te  H^  àe  dé 
Qij 
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fenie  foit  au-delà  de  cent  quarante 
toifes  ,  qui  eft  ia  grande  portée  du 
moufquet  ,  ni  au-defious  de  cent 
vingt  ,  pour  ne  pas  multiplier  les 
baillons. 

Il  parut  en  1689.  un  Livre  in- 
titulé :  Nouvelle  manière  de  for- 
tifier les  Places ,  tirées  des  Métho- 
des du  Chevalier  de  Ville  ,  du 
Comte  de  Pagan  6*  de  M.  de  Vau- 
taa  ,  avec  des  Remarques  fur  l'or- 
dre renforce  »  fur  les  dejfeins  du 
Capitaine  Mcrchy ,  6*  fur  ceux  de 
M.  BlondeL  On  y  trouve  des  ré- 
flexions fi  lolides  touchant  ces  ma- 
nieres  de  fortifier ,  qu'on  eft  éton- 
né que  l'Auteur  n'ait  point  voulu 
mettre  fon  nom  à  la  tête  d'un  Ou- 
vrage ,  qui  certainement  lui  au- 
roit  fait  beaucoup  d'honneur.  C'eft 
fur  ces  réflexions  qu'il  fonde  fa 
nouvelle  méthode  ,  qui  ne  pré- 
fente que  des  pièces  de.rapport , 
mais  qui  par  le  chois  &  l'arran- 
gement judicieux  qu'il  a  fçu  faire 
de  ces  pièces  ,  augmente  cepen- 
dant beaucoup  plus  la  force  d'une 
Place  ,  que  les  méthodes  précé- 
dentes ,  &  il  en  diminue  en  mê- 
me tems  la  dépenfe.  Il  diftingue 
trois  fortes  de  fortifications  ,  la 
grande  ,  la  moyenne  ,  &  la  petite. 

Il  y  a  une  féconde  &  troifieme 
méthodes  anonymes  ,  qui  ne  font 
que  de  fimples  projets.  Pour  celle 
qu'un  Auteur  moderne  préfère  à 
celle  de  Neuf-Brilack  ,  on  en  fait 
peu  de  cas. 

Donato  Rofetti ,  Chanoine  de 
Livourne  ,  Profeilèur  de  Mathé- 
matiques dans  l'Académie  de  Pié- 
mont ,  &  Mathématicien  du  Duc 
de  Savoie  ,  eft  l'Auteur  de  la  Mé- 
thode de  la  fortification  à  rehours3 
qui  parut  en  1678.  en  Dialogues 
Italiens.  Il  y  a  beaucoup  de  génie 
dans  fon  Livre  ,  &  l'on  y  trouve 
des  remarques  judicieufes  touchant 
les  fortifications ,  fur-tout  pour  le 
tems  auquel  il  a  écrit, 
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Son  fyftême  eft  intitulé  ,  For~ 
tification  à  rebours  ,  tant  parce 
que  l'angle  rentrant  de  la  contref- 
carpe  eft  vis-à-vis  l'angle  flanqué  , 
ce  qui  eft  le  contraire  des  autres 
fyftêmes  ,  que  parce  qu'il  prétend 
qu'on  doit  l'attaquer  à  rebours  des 
autres. 

M.  Minno  ,  Baron  de  Coehorn  , 
étoit  tout  à  la  fois  Général  de 
l'artillerie  ,  Lieutenant  général  de 
l'Infanterie  ,  Directeur  général  des 
fortifications  des  Provinces-Unies, 
Gouverneur  de  la  Flandre  &  des 
ForterefTes  fur  l'Efcaut.  Ce  fça- 
vant  homme  s'étant  apperçu  que  , 
quelque  dépenfe  que  l'on  fît  pour 
revêtir  le  rempart  d'une  Place  de 
guerre  ,  le  canon  avoit  bientôt 
tout  détruit ,  imagina  trois  diffé* 
rens  fyftêmes  ,  qui  cachent  entiè- 
rement les  murailles  aux  batteries, 
&  où  il  met  tant  de  chicanes  à 
chaque  pas  ,  qu'il  prétend  ,  non 
pas  à  la  vérité  rendre  les  Places 
imprenables  ,  mais  du  moins  en 
vendre  bien  cher  la  conquête  à 
ceux  qui  oferont  les  attaquer. 

La  feule  infpe£tion  de  (es  plans 
frappe  d'abord  ,  &  donne  la  curio- 
fité  de  voir  fon  Livre  ;  mais  à 
peine  s'eft-on  engagé  dans  cette 
lecture  ,  qu'on  n'a  ,  à  caufe  des 
obfcurités  qui  s'y  trouvent  ,  ni  le 
courage  ,  ni  la  patience  de  par- 
courir cet  Ouvrage  jufqu'au  bout. 

La  méthode  du  célèbre  Schei- 
ter,  Auteur  Allemand ,  établit  trois 
fortes  de  fortifications  ,  la  grande, 
la  moyenne  ,  &  la  petite. 

Les  défauts  de  tous  ces  difFérens 
fyftêmes  nous  font  voir  les  avan- 
tages que  les  fortifications  de  M, 
de  Vauban  ont  fur  toutes  les  au- 
tres qu'on  a  imaginées  jufqu'à  au- 
jourd'hui. 

*  Un  Auteur  anonyme  au  fer- 
vice  du  Roi  de  Sardaigne  ,  dans 
la  Science  de  la  Guerre ,  imprimée 


ï  Turin  en  1744.  donne  deux  noâ-  î 
veaux  fyftêmes  de  fortification. 
Après  avoir  parlé  de  la  fortifica- 
tion en  général ,  &  de  fon  utilité  , 
des  fciences  néceflàires  pour  la 
fortification  ,  des  différens  fyftê- 
mes de  fortification  ,  de  la  régu- 
lière ,  de  l'irréguliere ,  des  palif- 
liflàdes ,  portes  ,  cafemates  ,  mi- 
nes ,  magailns  ,  &c.  voici  comme 
il  s'explique.  Je  n'y  changerai  rien, 
lînon  pour  rendre  le  ftyle  un  peu 
plus  intelligible  ;  car  PAuteur  , 
comme  il  l'avoue  dans  fa  Préfa- 
ce ,  ne  fe  pique  pas  de  pofTéder 
parfaitement  la  Langue  Fran- 
çoife. 

Après  avoir  donné  ,  dit-il ,  une 
idée  générale  de  la  fortification 
néceflàire  pour  touc  les  gens  de 
guerre  ,  je  vais  expofer  à  mes 
Le&eurs  la  critique  de  mes  deux 
manières  de  fortifier  les  Places  , 
avec  iefquelles  il  me  paroît  être 
pourvu  à  tous  les  inconvéniens 
où  Ton  eft  tombé  dans  les  fyftê- 
mes pratiqués  jufqu'à  cette  heure. 
Je  m'embarraflè  fort  peu  de  l'en- 
vieufe  ignorance  de  ceux  qui 
croient  fe  faire  honneur  ,  &  faire 
briller  leur  efprit  ,  en  décriant 
toutes  les  nouveautés.  L'examen 
que  de  très-fçavans  hommes  dans 
l'Art  militaire  en  ont  fait ,  &  l'ap- 
probation qu'ils  ont  eu  la  bonté 
d'y  donner ,  me  raflurent.  Je  n'ai 
d'autre  objet  que  celui  de  l'utilité 
publique  ;  car  l'ambition  ne  m'a 
jamais  dominé  ,  non  plus  que  l'ef- 
prit  de  vanité.  Ainfi  pourvu  que 
j'aie  l'approbation  de  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  véritablement  fçavans  , 
je  m'embarrafTe  fort  peu  de  la  cri- 
tique de  certains  petits  génies ,  qui 
ne  font  Ingénieurs  que  de  nom. 

La  première  manière  que  je  pro- 
pofe  ,  eft  une  nouvelle  figure  & 
pofition  d'ouvrages  extérieurs. 
Après  que  j'ai  conftruit  le  corps 
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de  la  Place  félon  la  manière  de 
M.  de  Vauban  ,  je  fais  des  con- 
tre-gardes avec  des  battions  à  la 
tête ,  &  des  flancs  fur  les  ailes. 
J'ai  imaginé  cette  forte  d'ouvrage 
pour  remédier  aux  défbrdres  des 
ouvrages  avancés  au  pied  du  gla- 
cis ,  qui  font  de  fort  peu  d'utilité  à 
la  Place  ,  &  que  Ton  ne  fçauroit 
défendre  qu'avec  du  canon  ,  qui 
fait  plus  de  mal  à  la  garnifon 
qu'aux  ennemis ,  &  qui  fervent  en- 
fuite  d'épaulement  à  leur  batterie  , 
comme  on  Ta  expérimenté  au  fiége 
de  Turin  ,  où  les  François  em- 
portèrent en  peu  de  teins  les  bon- 
nets &  flèches  ,  &  s'en  fervirent 
pour  avancer  leur  artillerie. 

Par  ces  petits  battions ,  qui  s'a- 
vancent dans  la  campagne  ,  les  ap- 
proches font  éloignées,  l'angle  fail- 
lant  de  la  contregarde  eft  couverr; 
ils  flanquent  le  fofle  ,  ils  raflurent 
l'artillerie  &  la  garnifon  ,  que  l'on 
peut  toujours  retirer  :  ils  oppofent 
un  feu  égal  à  l'ennemi  ,  &  ils 
couvrent  entièrement  le  corps  de 
la  Place. 

Je  fais  les  battions  &  flancs 
des  côtés  détachés  de  la  contre- 
garde  ,  par  le  moyen  d'un  foflèl 
de  quatre  toifes  de  largeur ,  cou- 
vert au-deflïis  par  des  voûtes  de 
maçonnerie  ou  de  poutres  ,  &  de 
bonnes  planches  bien  étançonnées 
par-deflbus  ,  &  trois  ou  quatre 
pieds  de  terre  par-defTus  pour  ré- 
fitter  à  la  chute  de  la  bombe  ;  ce 
qui  tient  ferme  le  plan  fupérieuc 
du  baftion  ,  &  eft  fuffifant  pour 
former  le  parapet  de  la  contre- 
garde  ,  lorfque  le  baftion  eft 
abattu.  Quand  avec  des  mines  on 
fait  fauter  les  voûtes ,  &  que  les 
afiiégeans  mettent  le  feu  aux  pou- 
tres ,  s'ils  ne  peuvent  les  ôter  , 
alors  ils  découvrent  un  nouvel  ou- 
vrage ,  &  un  foflë  à  paflèr  auquel 
ils  ne  s'attendoient  pas  ,  puifque 
Qiij 
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la  j\;n<fKondes  murailles  des  flancs  I 
r:ni!s  des  baftions  ,  s'abat  très-ai- 
fément,  &  fépare  de  la  forte  l'ou- 
vrage. 

Ce  foutetrein  ne  lai  fie  pas  que 
d'être  d'une  grande  utilité  ;  il  fert 
de  cafemates  &  de  galerie  a 
mines  ,  que  Je  veux  conftruire 
tout  le  long  des  faces  de  ces  baf- 
ticns  :  on  y  communique  par  les 
galeries  de  Ja  contre-garde  ,  qu'il 
faut  boucher  dans  les  formes  , 
lorfque  -e  bnftiun  eft  prêt  à  être 
ruiné.  Les  flancs  du  côté  feront 
conf>rui;s  de  la  même  manière  , 
avec  un  fofle  de  la  même  largeur 
que  ceiui  du  baftion  ,  lequel  à 
roccafion  fç  découvrira  comme 
deflus.  Ses  flancs  feront  faits  en 
figure  ronde ,  pour  n'avoir  pas  des 
angles  contre  la  Place  ;  ce  qui 
s'emuivroit ,  fi  Ton  venoit  à  per- 
dre l'ouvrage  ;  car  alors  l'ennemi 
renyerfant  la  terre  des  ouvrages 
antérieurs  contre  les  murailles,  ti- 
reroit  profit,  de  ces  angles. 

Le  nU;s  grand  avantage  de  mou 
fyftêrrie  eft  de  donner  une  dou- 
ble défenfe  à  l'angle  faillant  des 
battions  ,  en  couvrant  une  partie 
des  demi-lunes  mitrées  ,  qui  doi- 
vent principalement  les  défendre, 
tellement  que  le  corps  de  la  Place 
ne  puiflè  être  vu  d'aucune  part  de 
la  campagne.  Il  faut  néceflàire- 
ment  s'emparer  des  ouvrages  ex- 
térieurs ,  pour  lui  ôter  les  défen- 
fes.  Ces  fortes  d'ouvrages  font 
ceux  dont  j'ai  parlé  dans  le  Cha- 
pitre des  Forts  de  campagne  ,  qui 
me  paroiflènt  plus  utiles  ,  plus 
forts ,  moins  coûteux  ,  &  de  plus 
facile  conftru&ion  que  bien  d'au- 
tres dont  on  a  eu  coutume  de  fe 
fervir  jufqu'à  préfent. 

Les  demi-lunes  de  différentes 
figures  T  prefqu'en  forme  de  mitre, 
que  je  mets  entre  les  contre-gar- 
des 9  onc   été  imaginées  de  la 
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forte  pour  s'avancer  autant  qtief 
l'on  peut  dans  la  campagne.  On  a 
l'avantage  que  l'ouvrage  étant  plus 
fpacieux  ,  contient  plus  de  mon- 
de &  plus  d'artillerie  ,  devient 
par  le  moyen  du  fo/Ie  qui 
en  .".pare  l'ouvrage  avancé,  cou- 
vert comme  de/lits  par  des  pou- 
tres ,  &  qui  fe  joint  par  de  fim- 
ples  murailles  au  revêtement  inté- 
rieur ,  qui  fe  détruit  très-facile- 
ment ,  &  en  fépare  d'abord  une 
entière  demi-lune  ,  dans  laquelle 
on  peut  faire  le  réduit  crénelé  , 
pour  difputer  le  terrein  pas  à  pas. 
Je  fais  une  chambre  fouterraine 
dans  le  gros  corps  ,  pour  fervir  de 
magafm  à  poudre  &  de  mines  dans 
l'occaîlon. 

Entre  ces  demi-lunes  &  contre- 
gardes  je  pratique  des  autres  ef- 
peces  de  ravelins  ouverts  du  côté 
de  la  Place",  lefqusls  couvrent  les 
courtines  des  contre-gardes  ,  dou- 
blent le  feu  fur  l'ennemi  &  le  che- 
min couvert.  Je  le  fais  cependant 
plus  bas  que  les  autres  ouvrages  , 
pour  pouvoir  les  mettre  fous  fon 
feu  ,  auquel  je  donne  la  commu- 
nication par  le  moyen  des  cha- 
ponnieres  paliflàdées.  Je  les  fais 
vuides  en  dedans  ,  pour  laiflèr  peu 
de  terrein  aux  afîiégeans  :  d'ail- 
leurs ,  elles  ont  fuffifamment  d'é- 
paifïbur  &  de  force  pour  réfifter 
aux  efforts  du  canon,  qui  ne  peut 
battre  que  de  la  contrefearpe  ,  qui 
par  le  moyen  &  la  difpofition  de 
ces  ouvrages  en  eft  mieux  enfilée 
&  défendue ,  &  eft  par  conféquent 
plus  difficile  à  être  attaquée  &  s 
pouvoir  s'y  loger. 

Pour  le  relief  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  préfenter  au  Roi  (  de  Sar- 
daigne  )  ,  on  voit  plus  clairement 
que  dans  le  plan  que  j'en  donne  » 
la  vérité  de  ce  raifonnement  ;  & 
l'on  eft  plus  facilement  perfuadé 
que  ces  fortes  d'ouvrages  font  de 
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ifloîndre  dépenfe  que  les  autres 
pratiqués  jufqu'à  cette  heure  ,  & 
d'une  utilité  mille  fois  plus  avan- 
tageufe. 

On  voit  que  je  n'ai  rien  fait 
autre  que  d'ajouter  ces  morceaux 
de  flancs  &  de  battions  aux  con- 
tre-gardes accoutumées ,  &  que  j'ai 
augmenté  leur  double  face  aux  de- 
mi-lunes de  la  courtine  ,  lefquelles 
ont  en  vue  d'éloigner  les  appro- 
ches ,  de  couvrir  le  corps  de  la 
Place  ,  de  rendre  difficile  le  fiége, 
d'augmenter  les  frais  à  l'ennemi  , 
&  de  rafïïirer  la  garnifon  ,  laquelle 
n'efl:  plus  expofée  comme  dans  les 
ouvrages  avancés  au  pied  du  gla- 
cis. 

Je  ne  prétends  pas  avec  cela  ré- 
futer à  jamais  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. Il  y  a  certaines  difpofitions 
de  terrein  où  elles  font  fort  uti- 
les ,  &  même  néceflàires.  Je  ne 
fçaumis  ici  les  indiquer  ;  cela 
dépend  de  l'habileté  du  Général 
&  de  l'Ingénieur  ,  qui  en  doivent 
fçavoir  connoître  le  lieu. 

Le  folTé  du  corps  de  la  Place  , 
en  quelque  terroir  que  ce  foit ,  doit 
ctre  bien  large  ,  puifque  de  fa  lar- 
geur dépend  fa  plus  grande  fureté. 
L'ennemi  ne  peut  le  combler  ai- 
fément ,  &  il  eft  dans  la  nécef- 
iité  de  perdre  bien  du  monde  pour 
le  paflcr  ,  étant  plus  en  prife  à 
l'artillerie  des  flancs  ,  qui  ne  peut 
être  démontée  d'aucun  endroit 
avant  la  prife  des  contre-gardes. 
Leur  aflaut  dépend  de  la  conquête 
des  ravelins  latéraux ,  &  des  de- 
mi-lunes du  milieu  ,  fans  quoi 
étant  battus  en  flanc  &  en  face , 
il  eft  impoffible  de  paflèr  le  fofTé ,  & 
de  faite  aucun  logement  qui  puifië 
tenir  ;  c'eft-à-dire  qu'il  faut  de 
toute  néceflité  attaquer  en  même 
tems  cinq  ouvrages  :  l'exécution 
n'en  eft  pas  aifée  ,  parce  que  Pa- 
feattement  d'une  défenfe  eft  la  dé- 
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couverte  d*une  plus  grande. 

Pendant  que  j'avois  donné  k 
l'examen  des  Sçavans  cette  nou- 
velle méthode ,  j'eus  l'unique  ob- 
jection d'un  célèbre  Ingénieur  au 
fervice  des  Hollandois  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  être  bonne  que  pour  les 
figures  hexagones,  ou  de  plus  de 
côtés  ;  que  pour  les  moindres  ,  les 
angles  devenoient  plus  aigus  ,elie 
étoit  plus  défeftueufe  ,  &  que  dans 
la  forvfication  irré^uliere  il  n'y  ' 
avoit  pas  moyen  de  s'en  fervir» 

J'eus  le  bonheur  de  contenter 
Poppofant  ,  &  de  faire  voir  évi- 
demment que  fon  objeftion  ne 
pouvoit  pas  fubfifter.  Je  lui  répon- 
dis qu'en  élargiflànt  le  fofl^  à  l'an- 
gle des  flancs  du  baftion  ,  je  ré- 
duifois  l'angle  à  la  grandeur  qu'il 
m'auroit  plu  j  que  cela  ne  nuzfoit 
poirt  à  la  Place  ;  au  contraire  , 
annullant  le  parallélogramme  des 
contre  -  gardes  ,  je  rendois  plus 
oblique  la  batterie  que  les  ennemis 
auroient  pu  y  drefièr  contre  la  face 
du  baftion  >  &  fon  rempart  venoit 
être  fous  un  feu  de  revers  de  la 
demi  -  lune  mitrée  ,  comme  cela 
fe  voit  dans  le  plan  que  j'en  ai 
donné. 

Touchant  fon  inutilité  pour  Tir- 
régulière  ,  après  plufieurs  raifons 
qu'il  m'allégua ,  il  convint  avec 
moi  que  toute  pièce  détachée  peut 
fe  conftruire  par-tout ,  &  même 
avec  plus  d'utilité  que  dans  les 
contre-gardes  Amples  ,  ouvrages  à 
cornes  ,  couronnes  ,  tenailles  ,  & 
femblables  ,  par  les  retraites  aflîi- 
rées  d'un  fécond  ordre  de  retran- 
chement ,  par  fa  défenfe  plus  ré- 
gulière ,  fans  angles  morts ,  &  par 
le  peu  de  terrein  qu'elle  laiflê  à 
l'ennemi. 

Touchant  fa  conftru&ion  ,  je 
prends  toutes  les  mefures  ,  &  Je 
marque  tous  les  points  eflemiel* 
Qiv 
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fur  les  lignes  capitales  ,  c'eft-à- 
dire  je  prolonge  les  lignes  des  an- 
gles laillans  du  baftion  ,  &  celle 
du  milieu  de  la  courtine  ;  enfuite 
je  mets  la  iargeur  du  foflë  .  c'eft- 
à  dire  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
toifea  ,  pour  faire  les  parallèles  des 
faces  des  baftions  pour  la  contref- 
carpe  des  contre-gardes  &  de  la 
grande  demi-lune  ,  &  enfuite  les 
épaiflèurs  des  ouvrages  avec  les 
avam-fofle'?. 

Pour  les  ravelins  qui  font  entre 
les  demi-lunes  mitrées  &  les  con- 
tre -  gardes  ,  je  prends  le  rmiieu 
de  l'emplacement  pour  porter  l'an- 
gle faillant  ,  &  je  leur  fais  les 
faces  de  manière  qu'elles  fe  trou- 
vent fous  une  défenfe  droite  des 
contre-gardes  &  demi-lunes.  Pour 
la  contrefearpe  &  le  glacis  ,  je  les 
fais  à  la  coutume  ,  avec  la  feule 
différence ,  que  je  fouhaiterois  un 
fofle  de  moyenne  profondeur  & 
largeur  entre  le  chemin  couvert  & 
le  glacis  ,  c'eft  -  à  -  dire  de  deux 
toifes  de  largeur  fur  deux  autres 
de  profondeur. 

,Pour  vuider  le  folîèl  des  décom- 
bres des  matériaux  ,  il  faut  faire 
des  puits  quarrés  de  tems  en  tems, 
le  long  des  flancs  &  faces  des  ou- 
vrages ,  où  je  les  ai  marqués  dans 
le  plan  ,  par  le  moyen  defquels  on 
tient  toujours  le  fo/ïé  net ,  &  on 
«ft  en  état  de  réparer  Jes  ouvra- 
ges ,  &  l'ennemi  eft  obligé  de  fe 
faire  la  montée  de  l'afïàut  à  force 
de  fafeines  ,  ne  pouvant  compter 
fur  les  matériaux. 

L'Auteur  a  marqué  le  tout  avec 
clarté  dans  fon  plan  ,  &  ilngulie- 
rement  les  mefures  ,  pour  que 
chacun  puiflè  en  connoitie  la  conf- 
truftion.  Il  efpère  que  l'on  verra 
par  f  ufage  que  la  dépenfe  de  ce 
fyftême  n'augmente  pas  ,  &  que 
les  utilités  font  incomparablement 
plus  grandes  que  dans  les  autres. 
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De  ce  premier  fyftême  il  paflè  à  fort 
fecor.d  ,  qu'il  appelle  grand  Syf- 
tême  ,  &  voici  ce  qu'il  dit  dans 
fon  Chapitre  XVI.  p.  6t. 

Long-tcms  après  que  feus  exami- 
né la  f::fdite  manière  de  couvrir  ex- 
térieur emt:nt  les   Places  ,   voyant 
que  je  n'avois  pas  trouvé  le  moyen 
de  ne  point  expofer  la  troupe ,  ni 
l'artillerie  qui  efttoujours  prife  dans 
l'aflaut  des  ouvrages  attaqués  ,   ni 
de   faire  un   feu  plus  grand  que 
celui  de  l'ennemi ,  je  me  donnai 
la  torture  pour  trouver  une  figure 
de  fortification  qui  pût  couvrir  le 
corps  de  la  Place ,  &  par  un  nouvel 
arrangement   d'ouvrages  commu- 
niquer par-tout,  fans  jamais  descen- 
dre dans  le  foflé  avec  la  grofié  artil- 
lerie ,  &  obliger  l'ennemi  à  une 
plus  grande  attaque  qu'à  l'ordinai- 
re. Je  vis  donc  qu'il  étoit  nécef- 
faire  de  couvrir  les  angles  faillans 
des  baftions  ,  &  de  pofter  le  plus 
fort  devant  la  courtine  du  corps 
de  la  Place  ,  pour  obliger  les  af- 
fiégeans  de  faire  leur  attaque  au 
milieu  des  feux  de  plufieurs  ou- 
vrages garnis  d'un  plus  grand  front 
d'artillerie.  J'eus  le  bonheur  après 
un?  infinité  de  deflèins  &  de  ré- 
flexions de  plufieurs  années  ,  d'a- 
voir trouvé   la   méthode  dont  le 
plan  préfente  à  l'œil  quantité  de 
pièces  jointes  enfemble  par  leurs 
murailles ,  &  foliés  couverts  avec 
des  poutres  3c  planches  de  chêne, 
8c  terre  fuffifante  pour  réfifter  à  la 
bombe  ;  de  forte  qu'il  paroît  qu'il 
n'y  a  qu'un  feul  ouvrage  qui  donne 
la  facilité  d'approcher  par-tout,  & 
de  garnir  les    parapets  de  groflè 
artillerie  ,  par  ie   moyen  de   la- 
quelle on  retardera  l'approche  des 
lignes  ou  glacis ,  &  l'on  retirera 
fans   rifque  l'artillerie  dans  l'ou- 
vrage intérieur  :  ce  qui  ne  fe  peut 
pratiquer  dans  les  pièces  détachées, 
par  ia  difficulté  de  les  faire  mon- 
ter  &  deicendre. 
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En  étant  les  poutres  ,  ou  bien 
en  les  brûlant ,  &  en  abattant  les 
murailles  qui  iorment|les  flancs  , 
on  décoavre  à  l'ennemi  un  nou- 
vel ouvrage  ,  plus  grand  que  celui 
qu'il  a  attaqué  &  pris  ,  &  contre 
lequel  il  lui  faut  dreflèr  de  nou- 
velles batteries  ,  &  fonger  au  paf- 
fage  drun  foifé  aflèz  large  ,  qui 
l'arrêtera  long-tems.  Cet  ouvrage 
fe  trouve  communiquer ,  &  eft 
fous  le  commandement  d'une  te- 
naille ,  ou  bien  d'un  ouvrage  à 
corne  ,  flanqué  par  deux  autres 
femblables.  Cette  tenaille  eft  ou- 
verte dans  le  milieu  par  le  moyen 
d'un  foflë  qui  la  fépare  en  deux  , 
pour  laiflèr  peu  de  terrein  à  l'en- 
nemi ,  &  multiplier  les  enfilades 
de  ia  Place. 

Entre  ces  grands  ouvrages  ,  on 
conftruit  des  demi  -  lunes  à  trois 
ordres  en  forme  de  baftion ,  avec 
leurs  orillons  &  fo/Tés  d'entre- 
deux  ,  qui  flanquent  les  ouvrages 
de  côté  ,  8c  font  toujours  enfilés, 
de  manière  que  l'ennemi  ne  s'y 
peut  loger  fans  être  battu  de  re- 
vers ;  &  pour  couvrir  entièrement 
le  corps  de  la  Place  ,  je  fais  d'au- 
tres demi-lunes  d'entre-deux  à  la 
hauteur  des  premiers  ouvrages  , 
qui  fervent  aufli  à  éloigner  les  ap- 
proches ,  à  enfiler  le  chemin  cou- 
vert ,  à  doubler  les  défenfes ,  tel- 
lement que  l'ennemi  ne  peut  at- 
taquer une  pièce,  qu'il  n'en  attaque 
cinq  en  même  tems ,  2vèc  le  da- 
vantage de  fe  voir  toujours  à  re- 
commencer par  les  retraites  con- 
tinuelles qu'il  trouve  à  chaque  ou- 
vrage qu'il  prend. 

On  doit  communiquer  d'un  ou- 
vrage à  l'autre  par  le  moyen  des 
ponts  dormans  ,  bien  étançonnés 
par-deflbus  ,  &  ceux  qui  forment 
des  remparts  auront  quatre  pieds 
de  terre  bien  battue  par-deflus. 
Les  murailles  qui  joignent  les  ou- , 
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vrages  doivent  être  détachées  » 
pour  pouvoir  les  abattre  plus  aifé- 
ment ,  &  ne  fervir  qu'à  couvrir 
les  fouterreins.  Elles  ne  font  ja- 
mais vues  du  canon  de  l'ennemi, 
Se  leurs  décombres  fe  jettent  dans 
un  puits  que  l'on  fait  creufer  aux 
pieds  de  ces  murailles  ,  pour  que 
le  fofîé  foit  toujours  aflèz  net.  On 
y  ouvre  dedans  des  embrafures 
fouterraines  pour  enfiler  le  fofîé , 
&  empêcher  le  paflàge. 

Après  que  l'ennemi  s'eft  empa- 
ré de  tous  ces  ouvrages  ,  ce  qu'il 
ne  peut  faire  qu'avec  des  dépenfes 
immenfes  ,  une  perte  très-grande 
de  monde ,  Se  après  pîufieurs  mois 
de  travail ,  il  vient  à  découvrir  un 
corps  de  Place  tout  nouveau  ,  qui 
n'a  pu  être  endommagé  ,  qui  fe 
trouve  entre  le  feu  de  deux  bâf- 
rions doubles ,  &  une  grande  cour- 
tine garnie  d'un  triple  front  d'ar- 
tillerie ,  avec  un  très-large  foflë 
à  paflèr ,  traverfé  par  des  tenail- 
les ,  des  batteries  de  cafemates  , 
des  flancs ,  avec  les  deux  cavaliers 
des  baftions ,  qui  plongent  fur  leur 
artillerie  dans  les  ouvrages  empor- 
tas ,  &  qui  rendent  prefque  im- 
poffible  d'y  établir  un  logement. 

Je  ne  prétends  pas  ,  continue 
PAwteur  ,  avoir  trouvé  par  cette 
méthode  le  moyen  de  rendre  une 
Place  imprenable  :  une  pareille 
penfée  eft  chimérique.  Toute  Pla- 
ce bien  inveftie  ,  bien  attaquée  , 
&  qui  n'eft  point  fecourue  ,  doit 
à  là  fin  céder.  Mon  objet  eft  de 
corriger  les  défauts  des  anciennes 
méthodes  ,  de  fatiguer  une  armée, 
tant  par  les  dépenfes  ,  que  par  la 
perte  du  monde  ;  d'allonger  tel- 
lement les  fiéges ,  que  l'on  ait  le 
tems  ,  ou  d'y  pouvoir  donner  fe- 
cours  ,  ou  de  le  faire  tenir  par  les 
traités  ,  &  d'empêcher  l'invaflon 
des  pays  qui  font  fous  fa  garde. 

En  effet  les  contre-gardes  ,  n-s 
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vélins ,  <temi-lunes  ,  font  de  petits 
ouvrages  qui  fe  flanquent  oblique- 
ment ,  &  qui  gênent  la  garnifon  , 
Jorfqu'elle  veut  manœuvrer  ,  & 
qu'il  y  a  de  l'artillerie  ,  ce  qui 
caufe  toujours  du  défordre  ;  au 
lieu  que  ces  piéces-ci  font  d'une 
telle  grandeur  ,  que  tout  s'y  trouve 
avec  aifance. 

Les  ouvrages  à  corne  &  cou- 
ronnés font  de  peu  d'utilité  &  de 
beaucoup  de  dépenfe  •  leurs  dé- 
fenfes  ,  leurs  faces  Se  leur-  flancs 
font  trop  courts  ,  &  Paffiégeant 
s'en  empare  à  front  cgal  très-ai- 
fément ,  &  trouve  un  fparîeu*  ter- 
rein  pour  faire  des  angles  contre 
la  Place.  Dans  ces  ouvrages  -  ci 
les  fonds  font  plus  étendus  ,  les 
défenfes  font  plus  droites  &  de  la 
portée  du  fufil ,  &  îe  terrein  que 
l'on  abandonne  n'eft  prefque  pas 
fuffifant  pour  y  dreffèr  une  petite 
batterie  ;  il  eft  toujours  expofé  aux 
ouvrages  retranchés  &  flanquant. 

Les  tenailles  &  queue?  d'hiron- 
delle ont  des  angles  morts  très- 
avantageux  aux  affiégeans  ;  ce  que 
l'on  ne  fçauroit  trouver  dans  cette 
nouvelle  méthode ,  où  tout  prouve 
une  nouvelle  dépenfe  ,  &  l'enne- 
mi eft  expofé  à  plusieurs  feus ,  fans 
pouvoir  fe  couvrir  des  revers. 

Les  doubles  foïïè's  font  une  con- 
tinuelle furprife  à  i'affiégeant ,  par 
le  nouvel  ouvrage  qu'il  vient  à  dé- 
couvrir ;  ce  qui  multiplie  la  dé- 
penfe du  fiége  ,  &  la  perte  du  tems 
&  du  monde  ,  outre  la  grande 
contamination  des  munitions  de 
guerre  &  d'artillerie  que  fait  l'af- 
iîégant. 

Dans  l'examen  que  firent  les 
Connoiïïèurs  du  relief,  on  m'op- 
pofa  ,  entr'autres  chofes  ,  que  la 
dépenfe  auroit  rebuté  les  Princes 
d'accepter  cette  méthode.  Cette 
objection  ne  me  paroît  pas  digne 
de  fon  Auteur  ,  puifque  les  Prin- 
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ces,  pour  la  fureté  de  leurs  Etats»' 
ne  fçauroient  aflèz  dépenfer.  Je 
me  gênai  néanmoins  à  faire  le 
calcul  ;  je  trouvai  que  la  dépenfe 
excédoit  d'un  fixieme  la  fortifica- 
tion ordinaire  ;  ce  qui  ne  me  pa« 
roît  pas  fuffifant  pour  en  arrêter  la 
conftru&icn  ,  qui  a  de  grands 
avantages.  D'ailleurs  -,  on  peut  fe 
fervir  de  cette  invention  pour  gar- 
nir les  frunts  plus  foibles  d'une 
Place  ,  fans  être  obligé  de  la  conf- 
truire  de  cette  régularité  par-tout. 

La  conftruclion  de  cette  nou- 
velle méthode  n'eft  pas  difficile  à 
comprendre  :  il  faut  fur-tout  mi- 
ner tous  les  ouvrages  ,  &  donner 
la  communication  aux  fourneaux 
par  le  moyen  des  galeries  fouter- 
raines ,  à  rr.cfure  que  l'ennemi  s'en 
empare. 

Par  ce  fyftême ,  notre  Ingénieur 
Piémontois  ajoute  à  ceux  de  M.  de 
Vauban  &  M.  de  Coehorn.  Je  laiflè 
aux  gens  du  métier  à  décider  s'il 
eft  Ci  facile  à  exécuter. 

On  ne  trouve  pas  toujours  une 
Caution  heureufe  ,  qui  permette 
de  faire  tchit  ce  qu'on  voudroit , 
fur-tout  dans  les  anciennes  Places, 
dont  la  figure  eft  fouvent  fi  bifar- 
re,  qu'il  faudrait  s'engager  dans  des 
frais  immenfes  pour  en  corriger 
ies  fortifications. 

Une  Place  peut  être  irréguliere, 
ou  feulement  dans  fa  figure  ,  dont 
les  angles  ne  font  pas  tous  éga- 
lement éloignés  du  centre  ,  quoi- 
qu'ils feient  tous  capables  d'un 
bon  baftion  ,  &  que  les  lignes 
foient  d'une  grandeur  raifonnable; 
ou  dans  la  figure  &  fes  angles  , 
dont  quelques-uns  font  trop  aigus  , 
&  quelques  autres  rentrans  ;  ou 
dans  fa  figure  &  fes  côtés ,  qui 
font ,  les  uns  trop  longs  ,  &  les 
autres  trop  courts  ;  ou  enfin  dans 
fa  figure  ,  fes  côtés  &  fes  angles 
tout  à  la  fois. 


F  O 

îî  fuffit  de  fçavoir  corriger  les  ' 
trois  premières  fortes  d'irrégulari- 
tés ,  pour  n'être  pas  embarrafie 
dans  la  quatrième  ,  qui  n'en  eft 
qu'une  fuite.  Elles  peuvent  pro- 
venir ou  du  voifinage  d'une  ri- 
vière ,  ou  de  l'entrée  d'un  port  , 
ou  de  quelques  rochers  efearpés  , 
au-delà  defqucls  on  ne  fçauroiï 
avancer. 

II  faut  réduire,  autant  qu'on  peut, 
les  Places  irrégulieres  dans  la  régu- 
larité ,  parce  que  leur  force  en  de- 
vient égale  par-tout  ;  mais  fi  on 
ne  le  peut  pas  abfolument ,  il  faut 
du  moins  obferver  les  maximes 
principales  de  la  fortification  ré- 
gulière ,  qui  font  que  toutes  les 
parties  foient  bien  flanquées ,  que 
les  angles  des  battions  ne  foient 
pas  au-deflbus  de  foixante  dégrés  ; 
que  la  dc'fenfe  foit  proportionnée , 
autant  qu'on  peut ,  à  la  portée  du 
moufquet ,  ou  du  moins  qu'on  re- 
médie à  ce  défaut  par  quelques 
dehors  ;  &  enfin  qu'on  diftribue  la 
force  par-tout  également  ,  autant 
que  Pirrégularité  peut  le  permet- 
tre. 

En  quoi  il  faut  pourtant  prendre 
garde  de  ne  pas  faire  comme  quel- 
ques perfonnes  ,  qui ,  fous  pré- 
texte qu'un  côté  fe  trouve  plus  foi- 
ble ,  diminuent  la  force  de  tous 
les  autres  ,  pour  les  mettre  au  mê- 
me degré  de  réfifbnce  ;  ce  qui 
Rappelle  aflfoiblir  tout  le  corps  pour 
line  petite  partie  ,  à  laquelle  on 
pourroit  remédier  facilement  par 
quelques  dehors. 

L'Auteur  des  (ouvres  militaires , 
Terne  IU.  p.  45.  a  donné  des  ob- 
fervations  &  des  maximes  fur  la 
fortification  kréguliere.  M.  le  Ba- 
ron d'Efpagnac  ,  à  l'occafion  des 
Rêveries  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  ,  a  auflî  dans  fon  Suppléa 
ment  audit  Ouvrage  ,  donné  fes 
^réflexions  fur  la  fortification ,  Pat- 
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taque  &   la  défenfe  des  Places; 
Voye%  les  Auteurs. 

Un  Prince  ,  un  Monarque ,  doit 
fçavoir  les  fortifications  ,  pour  ju- 
ger &  décider  des  projets  qu'on 
lui  propofe. 

Un  Miniftre  ,  pour  en  rendre 
compte  au  Prince  ,  &  connoître 
fi  les  projets  qu'on  fait  font  pro- 
portionnés aux  fonds  qui  doivent 
être  employés  à  la  fortification  . 
&  pour  juger  des  bons  &  des  mau- 
vais. 

Un  Gouverneur  de  Place  &  de 
Province  ,  pour  être  afluré  qu'il 
eft  en  état  de  défendre  la  fron- 
tière &  la  Place  qu'on  lui  a  con- 
fiée ,  Se  pour  faire  des  ouvrages 
félon  la  manière  &  le  tems  où  il 
eft  attaqué. 

Un  Directeur  de  fortifications  , 
pour  juger  ,  par  la  vifite  des  ou- 
vrages ,  de  leur  bonté  ou  défec- 
tuofité. 

Enfin  tout  Officier  d'Inîanterie 
doit  fçavoir  les  fortifications  ,  afin 
de  pouvoir  fe  retrancher  ou  forti- 
fier fuivant  les  lieux  où  il  fe  trou- 
ve ,  &  le  commandement  qu'on 
lui  donne. 

Le  mot  de  fortification  fe  prend 
auflî  pour  fignifîer  les  travaux  qui 
fervent  à  couvrir  &  à  défendre 
une  Place  de  guerre.  Par  une  Or- 
donnance de  1668.  renouvellée  etî 
1670.  il  eft  défendu  à  toutes  per- 
fonnes de  faire  labourer  dans  les 
dehors ,  contrefearpes  &  fofTés  des 
Places  frontières  ,  ni  plus  près  de 
leur  chemin  couvert  que  de  quinze 
toifes  ,  d'envoyer-  paître  le  bétail 
dans  les  demi-lunes  &  battions  , 
ni  d'y  faire  des  jardinages  ,  afin 
que  les  fortifications  fe  confervent 
mieux  ,  &  ne  deviennent  pas  inu- 
tiles. 

*  Lorfqu'on  demande  des  Sol- 
dats pour  travailler  aux  fortifica- 
tions ,  s'ils  ne  conviennent  pas  de 
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prix  avec  l'Entrepreneur  pour  tra- 
vailler à  la  tâche  ,  ils  doivent  fe 
contenter  de  neuf  fols  par  jour  de- 
puis le  i.  Novembre  jufqu'au  der- 
nier Mars ,  &  de  dix  fols  pendant 
les  autres  mois.  Ils  ont  deux  fols 
d'augmentation  par  jour  pour  les 
travaux  pénibles  qui  les  obligent 
d'avoir  les  pieds  dans  l'eau  ,  ou  à 
tourner  des  moulins. 

Les  beftiaux  qui  paifiènt  plus 
près  que  quinze  toifes  du  chemin 
couvert  des  ouvrages  des  fortifi- 
cations ,  font  confifqués  au  profit 
des  Soldats  de  la  garnifon  ,  aux- 
quels le  Roi  en  fait  don  ,  &  per- 
met de  s'en  failir  &  de  les  tuer 
fur  le  champ. 

»  FORTIFICATION  ,  à  la  ma- 
nière des  Turcs.  Les  Turcs  ne 
tirèrent  aucune  connoifîànce  de 
Part  de  fortifier  des  anciens  Tar- 
tares  ,  à  qui  ils  doivent  leur  ori- 
gine. Ils  ont  commencé  à  en  pren- 
dre dans  la  conquête  de  la  Nato- 
lie ,  qui  les  rendit  maîtres  de  tant 
de  Places  conftruites  par  les  Em- 
pereurs de  Conftantinople  ,  &  flan- 
quées de  tours  rondes  eu  quarrées. 

C'eft  fur  ce  modèle  que  le  Grand- 
Vifir  Kiuperly  ,  durant  le  fiége  de 
Candie  ,  fit  bâtir  les  nouveaux 
Châteaux  des  Dardanelles  pour 
couvrir  les  vieux  ,  qui  coururent 
grand  rifque  d'être  pris  à  la  fuite 
d'une  grande  victoire  remportée 
par  l'armée  navale  des  Vénitiens. 

Les  Forts  que  les  Turcs  ont  fait 
conftruire  dans  les  ifles  du  Borif- 
thene  ,  après  la  conquête  &  la  dé- 
molition de  Zegrin  ,  pour  empê- 
cher les  courfes  des  Cofaques  fur 
la  mer  Noire  ,  font  quarrés ,  &  ils 
ont  les  angles  flanqués  de  touril- 
lons à  plufieurs  faces. 

Jufqu'en  1666.  les  Turcs  n'ont 
point  eu  d'autre  manière  de  forti- 
fier ,  que  de  flanquer  les  angles  de 
leurs  quarrés  de  tourillons  ronds 
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ou  à  face.  Dans  des  lieux  maré- 
cageux ,  des  paliffàdes  liées  avec 
des  fafeines,  de  la  terre,  &  des  pou- 
tres en  travers  ,  font  aflèz  fortes 
&  le  canon  n'y  fait  que  difficile- 
ment une  bonne  brèche.  Cette  ma- 
nière eft  unique  aux  Turcs  ,  quoi- 
que plufieurs  aflurent  qu'ils  la  tien- 
nent des  Bulgares  ,  &  d'autres  des 
Hongrois. 

C'eft  Cornaro»  natif  de  Candie, 
qui  le  premier  a  enfeigné  aux  Turcs 
la  manière  de  conftruire  les  défen- 
fes  ,  de  pouflèr  les  travaux  ,  &  de 
revêtir  les  ouvrages.  Il  eut  fous  for» 
commandement  plufieurs  Grecs 
&  Arméniens  fort  entendus  ,  qui 
peut-être  encore  aujourd'hui  font 
travailler  félon  les  préceptes  qu'il 
leur  a  lai/P-s. 

*  FORTIFICATIONS  de  cam* 
pagne.  Quand  on  fçait  bien  conf- 
truire &  fortifier  une  Place ,  il  faut 
encore  fçavoir  bien  ménager  le 
terrein  pour  les  Forts  de  campa- 
gne ,  lefquels  fe  réduifent  à  des 
lignes  retranchées  ,  des  fortins  , 
des  redoutes  de  plufieurs  efpeces. 
La  figure  de  ces  fortes  d'ouvrages 
eft  la  même  que  l'autre  ;  c'eft  à- 
dire  ,  qu'il  y  faut  des  foflè's  ,  des 
remparts  ,  des  parapets  ,  tout  com- 
me aux  autres  fortifications ,  avec 
la  feule  différence  des  mefures. 

Les  lignes  retranchées  fe  font 
pour  parer  d'infultes  un  camp ,  qui 
doit  toujours  être  porté  le  plus 
avantageufement  qu'on  pourra  ,  & 
le  côté  qui  peut  rifquer  d'être  at- 
taqué ,  fe  couvre  avec  un  bon  foffô 
de  trois  toifes  au  moins  de  lar- 
geur, &  deux  de  profondeur,  avec 
un  parapet  fait  à  redans  ,  ou  bien 
flanqué  de  tems  en  tems  par  de 
petits  bâfrions  de  l'épaifleur  de 
deux  toifes  ,  de  bonne  terre  bien 
battue  ,  couverte  &  foutenue  de 
fafeines  ,  avec  fes  banquettes  par 
derrière,  de  la  hauteur  néceflàire 
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pour  couvrir  les  tentes  des  Sol- 
dats. Si  Ton  pouvoit  introduire 
Peau  de  quelque  ruiflèau  ou  d'une 
rivière  dans  le  foiTé ,  ce  ne  feroit 
<jue  mieux.  Lorfque  les  lignes  des 
retranchemens  doivent  lbutenir 
long-terns ,  on  leur  fait  un  chemin 
couvert  ,  paliflàdé  dans  les  for- 
mes. 

On  fait  auflî  d'autres  lignes  de 
fertijication  ,  quand  il  faut  com- 
muniquer d'un  endroit  à  l'autre  ; 
alors  il  eft  néceflàire  de  prendre 
garde  qu'elles  ne  puiflènt  être  en- 
filées de  nul  endroit ,  ou  qu'elles 
foient  foutenues  par  des  redoutes, 
ou  par  les  ouvrages  dss  Forts.  On 
a  attention  de  les  mettre  fous  la 
défenfe  du  moufquet ,  &  non  du 
canon ,  qui  eft  toujours  trop  éloi- 
gné pour  empêcher  les  approches 
aux  lignes  de  communication  des 
Forts  de  campagne.  On  fait  des 
écouloirs  pour  faire  fortir  l'eau  qui 
s'y  afîèmble  ,  qui  pourroit  détruire 
les  ouvrages ,  y  faire  périr  les  Sen- 
tinelles ,  &  ôter  la  communica- 
tion. 

Sur  un  rocher  efearpé  il  n'eft 
pas  néceflàire  de  faire  des  foliés 
aux  lignes  ,  mais  feulement  le  pa- 
rapet &  la  banquette  :  cependant 
où.  l'on  peut  craindre  l'approche  , 
il  faut  creufer.  Une  des  atten- 
tions que  doit  avoir  un  Ingénieur 
en  delânant  fes  communications , 
eft  de  les  faire  enfiler  par  les  ou- 
vrages d'un  Fort  à  l'autre  ,  pour 
que  l'ennemi  ne  puiflè  s'y  établir 
en  fureté  ,  &  s'en  fervir  comme 
d'une  tranchée  ,  dès  qu'il  s'y  fera 
logé. 

Les  Forts  de  campagne,  ou  For- 
tins ,  fe  conftruifent  dans  de  cer- 
tains endroits  qu'on  veut  garder  , 
Comme  fe  feroit  une  langue  de 
terre  dans  un  marais  ,  le  paflàge 
d'un  chemin  ,  la  tête  d'un  pont , 
&  femblables»  L'efpece  d'ouvrage 
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I  qu'il  faut  conftruire  alors  ,  dépend 
de  la  situation  ,  de  l'importance  , 
&  de  la  quantité  de  monde  qu'on 
a  pour  les  garder. 

On  fait  de  plufieurs  fortes  de 
ces  Forts  ,  en  triangle  ,  en  quar- 
ré  ,  en  étoile  ,  en  redoute  ,  en  de- 
mi-luae  ,  en  ouvrages  à  corne  , 
couronnes,  tenailles,  &  queue  d'hi. 
rondelle. 

Quand  il  s'agit  de  fortifier  un 
moulin  ,  un  château  ,  une  cafline  , 
&  femblables ,  pour  tenir  éloignées 
les  approches  de  l'ennemi ,  il  faut 
s'attacher  le  plus  qu'on  peut  à  la 
figure  &  au  contour  de  la  maifon, 
appuyer  l'ouvrage  à  quelqu'endroit, 
afin  que  l'on  ne  puiflè  être  pris 
par  derrière ,  à  moins  que  le  lieu 
fortifié  ne  foit  ifoié.  Dans  ce  cas 
il  le  faut  couvrir  tout  à  l'entour. 
On  jette  la  terre  du  foiré  pour 
faire  l'élévation  du  rempart  &  du 
parapet.  On  ménage  des  angles 
laillans  en  forme  de  battions  à 
jufte  diftance  ,  avec  de  bons  flancs 
pour  défendre  le  retranchement  : 
fi  l'ouvrage  n'eft  pas  beaucoup  éle- 
vé ,  parce  que  le  terrein  ne  le  per- 
met pas  ,  il  faut  alors  fraifer  le 
parapet,  pour  rendre  l'aflaut  diffi^ 
cile. 

L'Ingénieur  Piémontois  dont 
je  viens  de  donner  les  deux  nou- 
veaux fyftêmes  ,  &  de  qui  je  tiens 
cet  article  ,  ne  confeilleroit  à  per. 
tonne  de  faire  des  parapets  de 
pierre  ,  de  maçonnerie  ,  &  autres 
femblables  ouvrages  de  fortifica- 
tion ,  parce  que  les  éclats  que  fe- 
roit le  canon ,  feroient  plus  meur- 
triers que  le  canon  même. 

Il  arrive  fouvent  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  fortifier  un  pont  fur  une 
rivière  :  cela  fe  fait  différemment 
félon  la  groflèur  &  difpofition  de 
cette  rivière.  Si  la  rivière  eft  large 
&  navigable  ,  éloignée  de  la  For- 
tereflè ,  de  forte  que  le  canon  de 
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la  Place  ne  la  puiffe  défendre  ,  il 
faut  alors  faire  un  grand  retran- 
chement en  forme  de  Place  avec 
Je  bons  battions  ,  courtines  & 
demi-lunes  ,  un  foffé  large  &  pro- 
fond ,  &  un  chemin  couvert  bien 
paliffadé.  Ce  retranchement  fe  fait 
d'une  grandeur  capable  de  conte- 
nir beaucoup  de  monde  pour  faire 
une  fuffifante  réfiftance  à  l'attaque 
d'un  gros  corps  d'armée.  Il  faut 
avoir  foin  d'y  faire  en  dedans 
une  demi-lune  ,  avec  fon  avant- 
foffé  qui  ferve  de  réduit ,  au  cas 
que  l'ouvrage  foit  emporté ,  par  le 
moyen  duquel  l'on  puiflè  difputer 
pied  à  pied  le  terrein  à  l'ennemi , 
couvrir  la  retraite  du  mondt  &  de 
l'artillerie ,  &  donner  le  tems  de 
couper  le  pont. 

Si  la  rivière  n'eft  pas  large  , 
mais  fuffifante  &  avantageufe  pour 
empêcher  l'entrée  dans  un  pays  , 
les  ponts  que  l'on  y  trouvera  ,  de- 
vront être  fortifiés  à  leur  entrée 
par  des  ouvrages  de  terre  avec  des 
avant-fofTés.  Les  demi-lunes  ,  te- 
nailles ,  ouvrages  à  corne  ,  cou- 
ronnés &  femblables  ,  pâli  (Fades 
dans  les  formes ,  font  aflez  bons 
dans  de  pareils  cas.  La  fituation 
du  pays  fait  connoître  à  l'Ingé- 
nieur ce  qui  convient.  Il  faut  y 
faire  des  baraçons  de  bois  pour 
les  corps  de  garde  que  Ton  y  doit 
tenir  pour  réfifter  aux  premiers 
efforts  ,  tandis  que  l'armée  paffe 
en  partie  la  rivière  ,  ou  bien ,  fans 
pafîer  ,  fe  met  en  pofture  d'en 
empêcher  le  paflàge  à  l'ennemi. 
Tous  ces  retranchemens  doivent 
toujours  être  garnis  d'artillerie 
chargée  à  cartouche  ,  pour  terraf- 
fer  les  aflàillans ,  &  que  l'on  retire 
avec  précipitation  ,  dès  qu'on  voit 
le  retranchement  emporté ,  &  cela 
à  la  faveur  de  pluiieurs  autres  pie- 
ces  poftées  de  l'autre  côté  de  la 
rivière ,  qui  tirent  fur  l'ennemi, 
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•  FORTIFIER  :  C'eft  mettra 
une  Ville  ou  un  Porte  à  l'abri  de  1 
toute  infulte.  Fortifier  en  dedans , 
c'eft  repréfenter  les  battions  en 
dedans  du  polygone  qu'on  fe  pro-  , 
pofe  de  fortifier  ;  &  alors  ce  po- 
lygone s'appelle  polygone  exté- 
rieur. Fortifier  en  dehors  ,  c'eft 
repréfenter  les  battions  en  dehors 
du  polygone  qu'on  fe  propofe  de 
fortifier  :  alors  ce  polygone  s'ap- 
pelle polygone  intérieur. 

FORTIN,  eft  un  petit  Fort 
fait  en  étoile  à  cinq  ,  fin  ou  fept 
pointes ,  pour  aflîirer  l'enceinte 
d'une  ligne  de  circonvallation ,  ou 
autre  travail. 

FORTUNAL  :  C'eft  un  coup 
de  mer  ,  une  tempête ,  un  orage. 
FORTUNE  de  vent  :  C'eft  un 
gros  tems  oii  le  vent  eft  forcé. 
Fortune  de  mer ,  ce  font  les  acci-  ■ 
dens  que  caufe  la  tempête  ,  &  les  \ 
autres  auxquels  on  eft  fujet  fur  mer, 
comme  d'échouer  ,  de  couler  bas 
d'eau  ,  de  rencontrer  des, Pirates, 

FORTUNE  ,  voile  de  fortune , 
eft  la  voile  quarrée  d'une  tartane 
ou  d'une  galère  ;  car  leurs  voiles 
ordinaires  font  latines  ou  à  tiers 
point ,  &  elles  ne  portent  la  voile 
de  fortune  ,  que  l'on  nomme  auflï 
trêon  ,  que  pendant  l'orage.  Une 
gal'iote  en  a  aufll. 

FOSSE  aux  cables,  eft  tin 
réduit  fous  le  tillac  vers  le  mât  de 
mifene  ,  &  à  l'arriére  de  la  fojfc 
à  lion  ;  il  eft  deftiné  à  lever  & 
à  renfermer  les  cables. 

FOSSE  à  lion  ,  eft  un  réduit 
fous  le  tillac  à  l'avant  du  vaiflèau 
contre  les  guirlande"  ,  deftiné  à 
mettre  le  funin  ,  les  poulies  &  les 
caps  de  mouton  de  rechange  ,  & 
qui  fert  de  chambre  au  Contre- 
Maître. 

FOSSÉ,  eft  une  profondeur 
autour  d'une  Place  ou  d'un  Poitc 
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qu'on  veut  défendre.  Comme  la 
hauteur  du  rempart  &  celle  du  pa- 
rapet empêchent  que  le  foffé  ne 
foit  bien  défendu  de  front ,  il  faut 
que  chacune  de  fes  parties  foit  vue 
&  défendue  de  flanc ,  par  la  dif- 
pofition  des  lignes  de  l'enceinte. 

Sa  largeur  &  profondeur  dé- 
pendent de  la  nature  de  la  terre  , 
ou  fablonneufe  ,  marécageufe  ,  ou 
de  roche  vive  ;  ce  qui  demande 
aufÏÏ  plus  ou  moins  de  talus  pour 
J'éfcarpe  &  pour  la  contrefearpe. 
En  général,  un  fojfé  peut  avoir  de- 
puis feize  toifes  jufqu'à  vingt-deux 
de  largeur,  &  de  profondeur  depuis 
quinze  pieds  jufqu'à  vingt-cinq  : 
tout  cela  réglé  de  telle  forte,  qu'on 
fçache  l'emploi  que  l'on  peut  faire 
de  la  terre ,  lorfqu'il  en  reliera  après 
Télévation  du  rempart  &  des  pa- 
rapets. 

La  profondeur  d'un  foffé  plein 
d'eau  eft  toujours  moindre  que 
celle  d'un  fojfé  fec.  Un  fojfé  plein 
a  l'avantage  d'empêcher  les  fur- 
prifes  ,  d'ôter  au  Mineur  la  faci- 
lité de  fe  couler  le  long  du  baf- 
tion  ,  pour  s'attacher  à  un  endroit 
quand  il  a  été  chalTé  d'un  autre  , 
&.  de  l'obliger  enfin  à  conduire 
les  retours  ,  ou  branches  de  la  mi- 
ne ,  beaucoup  au-deflus  du  niveau 
de  l'eau  ;  ce  qui  donne  moyen 
aux  affiégés  de  les  éviter. 

Mais  ces  avantages  cèdent  à  plu- 
sieurs autres  ,  qui  rendent  un  fojfé 
fec  préférable  à  ceux  qui  font 
pleins  ;  car  aux  fojfés  fecs  la  fortie 
&  la  retraite  de  la  garnifon  font 
aifées  ,  la  communication  &  le  fe- 
cours  des  ouvrages  détachés  font 
faciles  ,  la  fujettion  de  rompre  la 
glace  en  hiver  contre  les  furprifes 
n'a  aucun  lieu  :  on  peut  contre- 
miner  à  loifir  leurs  contrefearpes , 
fans  craindre  l'inondation.  Enfin 
on  dilpute  pied  à  pied  le  paflàge 
du/o/Jë  fec  par  de$  caponnieres  , 
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traverfes ,  &  divers  retranchemens 
qu'on  y  prépare  de  longue  main. 
Que  li  en  faveur  dufojjé  plein  on 
allègue  la  néceffité  &  les  embarras 
de  les  faigner,  on  réplique  que  cette 
peine  n'égale  pas  le  danger  &  la 
difficulté  de  forcer  avec  mille  chi- 
canes les  retranchemens  du  fojfé 
kc  ,  quand  il  eft  bien  défendu  , 
&  l'on  eft  afluré  qu'après  la  fai- 
gnée  du  fojfé  plein  d'eau  on  n'en 
trouve  pas  le  fond  coupé  par  dif- 
férens  travaux.  Mais  en  général 
il  ne  faut  pas  que  l'affiégeant  fon- 
ge  à  paflèr  le  fojfé  ,  foit  plein  ou 
fec  ,  qu'il  n'ait  fait  de  bons  loge- 
mens  fur  le  chemin  couvert ,  pour 
faire  feu  dans  le  fojfé. 

Mais  fi  le  fojfé  fec  ,  profond  & 
revêtu  ,  eft  bon  ,  le  meilleur  eft 
celui  qui  étant  fec  peut  être  inon- 
dé d'une  grOilè  eau  courante  ou 
dormante  ,  quand  on  le  veut ,  par- 
ce qu'on  peut  le  défendre  fec ,  & 
enfuite  l'inonder  &  y  exciter  des 
torrens  ,  qui  en  rendent  le  trajet 
impoffible  :  tels  font  ks  fojfés  de 
Valenciennes  du  côté  du  Quefnoi, 
qui  font  fecs  ,  mais  dans  iefquels 
on  peut  mettre  telle  quantité  d'eau 
dormante  ou  courante  qu'on  vou- 
dra ,  fans  qu'on  le  paille  empê- 
cher :  tels  font  encore  les  foffis. 
de  Landau. 

Une  Place  qui  a  de  tels  fojfés  ,' 
avec  des  réfervoirs  d'eau  que  l'on 
ne  peut  lui  ôter  ,  eft  très-difficile 
à  forcer  ,  quand  ceux  qui  la  dé« 
fendent  fçavent  en  faire  ufage. 

Le  fojfé  revêtu  ,  dès  qu'il  a  dix," 
douze  ,  quinze  ,  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds  de  profondeur  ,  eft  auffi 
fort  bon  ,  parce  que  la  bombe  ni 
le  canon  ne  peuvent  rien  contre 
ces  revêtemens ,  &  que  l'on  n'y 
peut  entrer  que  par  les  descentes  , 
c'eft-à-dire  en  défilant  un  à  un  , 
ou  deux  à  deux  au  plus  :  ce  qui 
eft  fujet  à  bien  des  inconvéniçns  £ 
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car  on  vous  chicane  par  différen- 
tes forties  fur  votre  paflàge  &  vos 
logemens  de  Mineurs  ,  ce  qui  cau- 
fe  beaucoup  de  retardement  &  de , 
perte. 

D'ailleurs  ,  quand  il  s'agit  d'une 
attaque  ,  on  ne  la  peut  loutenir 
que  foiblement  ,  parce  qu'il  faut 
«lue  tout  patte  par  un  trou  ou  deux, 
&  toujours  en  défilant  avec  beau- 
coup d'incommodités. 

Quand  on  trouve  un  fojjë  taillé 
dans  le  roc  ,  il  faut  examiner  fi 
ce  roc  cft  continué  &  dur  ;  car 
s'il  eft  dur  &  difficile  à  manier  , 
on  eft  obligé  de  combler  ce  fojfé 
jufqu'au  rez  du  chemin  couvert  , 
pour  faire  fon  paflàge  ;  ce  qui  eft 
un  travail  long  &  difficile  ,  prin- 
cipalement fi  le  fojfé  eft  profond  ; 
car  ces  manœuvres  demandent 
beaucoup  d'ordre  &  de  tems  ,  & 
l'ennemi  ,  qui  fonge  à  fe  défen- 
dre ,  fait  beaucoup  fouffrir  par  fes 
chicanes  :  il  détourne  les  maté- 
riaux ,  arrache  les  fafeines  ,  y  met 
le  feu  ,  inquiette  par  (es  forties  , 
&  par  le  feu  de  fon  canon  ,  de 
{es  bombes  &•  de  fa  moufquete- 
rie  ;  contre  quoi  on  eft  obligé  de 
prendre  de  grandes  précautions  , 
parce  qu'un  grand  feu  de  près  eft 
fort  dangereux  :  c'eft  pourquoi  il 
faut  de  néceffité  l'éteindre  par  un 
plus  grand  ,  bien  difpofé. 

Pour  faire  la  defeente  du  fojfé 
de  la  demi-lune  ,  on  doit  considé- 
rer fi  le  fojfé  eft  fec ,  ou  plein  d'eau 
dormante  ou  courante. 

Si  le  fojfé  eft  fec ,  on  commence 
l'ouverture  de  la  defeente  plus  près 
ou  plus  loin  ,  félon  qu'il  eft  plus 
ou  moins  profond.  Si  cette  pro- 
fondeur eft  fort  grande  ,  comme 
de  dix-huit ,  vingt  ,  vingt-cinq  à 
trente  pieds  ,  on  commence  l'ou- 
verture dès  le  milieu  du  glacis  ,  & 
Ton  paflè  en  galerie  de  Mineur 
par-deflbus  le  logement  de  la  çon- 
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trefearpe  &  le  chemin  couvert  î 
pour  lortir  à  peu  près  auffi  bas  que 
le  fond  du  fojfé.  Sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  cela  fe  pratiqua  à 
Montmidy  &  à  Stenay  fort  heu- 
reufement  ;  &  c'eft  ce  qu'on  doit 
faire  en  cas  pareil  à  toutes  les 
Places  dont  les  fojfcs  font  fecs  & 
fort  profonds. 

Si  le  fojfé  n'a  que  douze  ou 
quinze  pieds  de  profondeur  ,  il 
fuffit  de  pafTer  au  travers  des  pa- 
rapets du  chemin  couvert  ,  &  d'a- 
voir foin  de  bien  blinder  la  def- 
eente ,  &  de  l'enfoncer  quatre  à 
cinq  pieds  au-defïôus  de  la  ban- 
quette ,  en  prolongeant  la  rampe 
en  arrière  ,  autant  qu'il  eft  né- 
cefTaire  pour  l'adoucir  en  avant, 
&  la  rendre  moins  roide.  On 
conduit  enfuite  le  refte  en  rampe 
&  à  fappe  découverte  fur  tout  le 
travers  du  chemin  couvert ,  fe  pro- 
longeant le  long  des  traverfes  juf- 
ques  fur  le  bord  du  fojfé. 

Quand  on  l'a  joint ,  on  travaille 
à  l'approfondiflement  de  la  def- 
eente autant  qu'il  eft  néccflàire  , 
réglant  le  fond  en  marches  d'ef- 
calier  ,  s'il  le  faut  ,  qu'on  foutient 
par  des  planches  avec  des  pi- 
quets ,  obfervant  de  bien  étayer 
la  terre  des  bords  ,  pour  l'empê- 
cher de  s'ébouler  ,  &  de  tomber 
dans  la  defeente. 

Si  le  fojfé  eft  plein  d'eau  dor- 
mante ,  dont  la  fuperficie  foit  éle- 
vée de  trois  ,  quatre  ou  cinq  pieds 
près  du  bord  ,  la  defeente  eft  plus 
facile  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  peu 
de  rampes  à  faire  ;  mais  il  faut  tou- 
jours s'épauler  très-fortement  du 
côté  des  flancs  ,  &  marcher  en 
galerie  couverte  ,  compofée  de 
fafeines  qui  font  foutenues  par  de 
fortes  blindes  plantées  de  part  & 
d'autre  à  cinq  ou  fix  pieds  l'une 
de  l'autre  ,  avec  d'autres  pofées  en 
travers  ;  ce  qui  fait  la  largeur  de 
galerie 
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|alerie  fur  fix  pieds  de  hauteur. 

On  la  charge  de  deux  ou  trois 
lits  de  fafcines  pofées  avec  la 
fourche  ,  &  bien  arrangées  ,  afin 
qu'il  n'y  reftc  pas  de  jour.  Autre- 
fois on  faifoit  ces  galeries  par  des 
aïlèmblages  de  charpenterie  de. 
bois  quarré  -,  couverte  par  les  cô- 
tés &  par  le  deiTtis  de  madriers 
à  l'épreuve  du  moufquet  ,  &  fur 
le  tout  de  peaux  de  bœufs  tout 
fraîchement  tués.  Outre  cela  ,  le 
côté  oppofé  aux  flancs  (e  faifoit 
à  l'épreuve  du  canon  ;  ce  qui  fe 
continuant  fur  tout  le  pa/Iàge  des 
fojfés  y  employoit  bien  du  tems  & 
de  la  dépenfe  ,  &  ne  laiflbit  pas 
que  d'être  ibuvent  interrompu  , 
parce  que  rarement  le  feu  du  ca- 
non de  la  Place  ,  qui  pouvoit 
avoir  vue  defius  ,étoit  bien  éteint, 
non  plus  que  celui  de  lu  moufque- 
terie  :  mais  depuis  qu'on  a  fçu  fe 
rendre  maître  de  ce  feu  par  les 
ricochets  &  quantité  d'artillerie  3 
on  y  fait  moins  de  façon, 

Pajfage  des  fojfés  pleins  d'eau* 

Le  paflàge  de  ces  fojfés  fe  fait 
communément  de  terre  &  de  faf- 
cines. On  travaille  à  £niafler  dans 
la  Place  d'armes  veifine  une  grande 
quantité  de  fafcines  ,  avec  quel- 
ques brouettes  ou  paniers  ,  pour 
porter  la  terre.  Lorfque  la  def- 
cente  eft  percée  ,  que  la  fortie  en 
eft  blindée  ,  ou  couverte  d'un 
bout  de  galerie  ,  on  y  met  des 
Travailleurs  en  file  ,  qui  de  main 
tn  main  fe  font  paflèr  les  fafci- 
nes l'un  à  l'autre.  Celui  qui  eit 
à  la  tête  les  jette  ,  &  les  arrange 
à  côté  de  lui  pour  fe  couvrir  du 
flanc ,  &  après  qu'il  en  a  arrangé 
un  grand  tas  ,  il  les  fait  couvrir 
de  terre  pour  les  appefantir  ,  & 
pour  empêcher  que  les  feux  d'ar- 
tifice ne  les  brûlent. 

Pendant  ce  tems  •  là  on  plonge 

Tome  il. 


dans  le  /oj?  ,  joignant  quantité 
d'autres  falcine3  ,  dont  on  fait 
plufieurs  lits ,  rcroifés  les  uns  fur 
les  autres  ,  &  qu'on  charge  de 
terre  pour  les  affermir  ;  c'eft  ce 
qui  s'appelle  le  pont.  Il  doit  avoir 
au  moins  quinze  à  feize  pieds  de 
large  ,  &  cette  manœuvre  eft  gé- 
néralement celle  de  tous  les  paf- 
fages  des  foffés  pleins  d'eau.  Il  n'y 
a  feulement  qu'à  obferver  de  n'a- 
voir pas  le  feu  en  face  ,  parce 
qu'alors  on  feroit  contraint  d'être 
toujours  derrière  un  amas  de  faf- 
cines ,  dont  l'entretien  retarde- 
roit  beaucoup  l'ouvrage  ,  &  n'em- 
pêcher  oit  pas  qu'il  ne  fût  très-pé- 
rilleux. Au  refte  ,  fi  cet  incon- 
vénient eft  à  fuir  ,  celui  où  l'on 
tomberoit  en  faifant  les  païïàges 
en  des  endroits  croifés  de  deux 
feux  ,  ne  le  feroit  fûiement  pas 
moins. 

Pajfage  des  fojfés  fecs. 

Pour  le  pafiàge  des  fojfés  (ecs,  il 
faut  avancer  l'es  logemens  de  la 
contre fea  rue  jufques  fur  le  bord  , 
afin  de  pouvoir  plonger  dans  le 
fojfé.  On  y  fait  auifi  d'autres  lo- 
gemens à  droite  &  à  gauche  dit 
paiïàge  ,  pour  être  à  portée  des 
petites  forties  de  l'ennemi,  qui  ne 
manquent  pas  d'être  très -fréquen- 
tes ,  pour  peu  qu'il  y  ait  des  re* 
coins  où  il  puifîè  fe  tenir  caché. 

Le  paffage  d'un  fojfé  fec  ne  s'e- 
xécute pas  autrement  qu'un  bout 
de  tranchée  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  le 
"blinde  ,  &  qu'on  y  fait  un  petit 
bout  de  galerie.  Lorfqu'on  efc 
plongé  de  la  pièce  attaquée  ,  on 
doit  pourvoir  fes  logemens  de  crocs 
&  de  fourches  de  fer  à  longs  man- 
ches ,  pour  détourner  les  feux  d'ar- 
tifice que  l'ennemi  y  peut  jetter 
fans  celle.  Comme  il  ne  manque 
pas  non  plus  de  faire  pleuvoir 
quantité  de  pierres  &  de  grena- 
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des  ,  il  eft  fort  néceflàire  que  les 
Ouvriers  entourent  leurs  chapeaux 
de  paille  tortillée  de  l'épaiiieur  de 
quatre  doigts  ,  &  qu'ils  fe  faflent 
des  paillaflons  d'un  pied  &  demi 
de  haut ,  fur  douze  à  treize  pouces 
de  large  ,  qui  leur  fervent  de  bou- 
cliers. 

Les  coups  font  infiniment  plus 
à  craindre  aux  fujjés  fecs  ,  qu'aux 
foffès  pleins  d'eau  ,  parce  que  dans 
ceux-ci  la  plupart  des  grenades  fe 
noient  &  ne  font  point  d'effet  ; 
au  Iieii  que  dans  les  autres  tout 
crevé  ,  &  rien  ne  s'y  perd. 

FOUETTER  ;  les  voiles 
fouettent  contre  le  mât  :  C'eft  lorf- 
qu'elles  font  fur  le  point  d'être  en- 
tièrement fur  le  mât ,  &  qu'elles 
battent  un  peu  plus  fort  contre  le 
mât ,  que  quand  eiles  ne  font  qu'en 
ralingue, 

*  FOUETTER  :  C'eft  Jetter 
du  plâtre  clair  avec  un  balai  con- 
tre le  lattis  d'un  lambris  ,  ou  d'un 
platfond  pour  l'enduire.  C'eft  aufli 
jetter  du  mortier  ou  du  plâtre  par 
afperfion  pour  faire  les  panneaux 
de  crépi  d'un  mur  qu'on  ravale. 

FOUGADE  ,  ou  Fougajfe  ,  eft 
un  petit  fourneau  fait  en  forme 
de  puits  ,  large  à  peu  près  de  huit 
à  dix  pieds  ,  profond  de  dix  à 
douze  ,  qu'on  charge  de  barils  ou 
de  lacs  de  poudre  >  &  qu'on  pré- 
pare fous  un  pofte  qu'on  veut  en- 
lever,  après  que  W.  puits  eft  cou- 
vert de  terre.  On  y  met  le  feu 
par  le  moyen  d'uiv  faùciiïè,  qui.  va 
répondre  a-Welqu'autre  pofte. 

L-afouga.de  diffère  du  fourneau , 
en  ce  qu'elle  n'eft  enfoncée  que 
depuis  cinq  julqu'â  do  ize  pieds  en 
terre  ,  au  lieu  que  le  fourneau  peut 
Pare  depuis  douze  jufqu'à  toutes 
ks  autres  profondeur?. 

Les  fov.gad.es  fe  font  fouvent 
fous  les  glacis  de  la  Place ,  aux- 
quelles on    met  le  feu  avec  une 
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fufée  depuis  le  chemin  couvert  jL 
&  très -fouvent  encore  dans  les 
terres  d'un  baftion. 

Pour-lors  on  fait  un  creux  eu 
terre  de  fept  à  huit  pieds  ,  où  l'on 
fonce  un  baril  de  cinquante  ou 
foixante  livres  de  poudre  ,  avec  un 
fauciilbn  qui  lui  répond  d'un  éloi- 
gnement  raifonnable  ,  pour  n'être 
pas  bleifé  en  mettant  le  feu.  Ce 
baril  eft  iùr.chargé  de  quelques 
bombes  ,  qu'on  doit  tellement  dif- 
pofer  &  couvrir  de  poudre  ,  que 
■leur  fufée  ,  qui  ne  doit  durer  que 
dix  ou  douze  comptes  ,  prenne 
feu  en  même  tems  que  la  fou- 
gade  ,  fur  lefquelles  bombes  cou- 
vertes d'un  madrier  on  met  en- 
core des  cailloux  pour  les  faire 
fauter  en  l'air  de  tous  côtés. 

Ces  fortes  de  fougades  caufent 
fouvent  de  grands  défordres  aux 
endroits  où  l'on  s'en  fert. 

Il  y  a  d'excellens  Traités  de 
fortifications  où  l'on  trouve  la 
manière  de  conftruire  les  four- 
Jneaux  ,  les  chambres  à  poudre  , 
&  les  rameaux  qui  font  néce/îài- 
res  à  toutes  fortes  de  mines  ,  où 
le  Lecteur  pourra  s'inftruire  ;  car 
feion  le  plan  d'ouvrage  que  je  me 
fuis  propofé  ,  je  ne  peux  parler  de 
tout  que  fuperficiellement.  Voye% 
MINE. 

FOUGûN  :  C'eft  un  mot  du 
Levant  qui  fignifïe  le  foyer  ,  oit  . 
la  cuiune  du  vaiiTeau.  La  cuinne  : 
dçs  vajiïèaux  eft  placée  aux  deux 
cenés  de  Pavant  ,  vers  le  mât  ce 
rm;faine.-Le  fougon  des  galères  eft 
dans  le  milieu  des  bancs. 

FOUGUE  .  ou  Foule  ;  mât  de 
fougue  ou  de  foule  :  C'eft  le  mât 
d'artimon.  Vergue  de  feule,  c'eft 
une  vergue  de  l'artimon  ,  qui  ne 
porte  point  de  voile-,  &.  qui  ne 
fert  qu'à  border  la  voile  du  perro- 
quet d'artimon. 

*  FOUGUES  :  On  appelle 
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ainfi  de  pérîtes  fufées  volantes 
fans  baguette  ,  comme  partetnent 
ou  petit  partetnent ,  dont  on  gar- 
nit les  groflès  fufées  :  leur  ë/fet 
eft  de  beaucoup  s'agiter  en  î?aïr. 
On  les  termine  par  un  maton  co':Jé 
fer  ie  canon  rendoubîé. 

*  FOUILLE.  On  dit  :  faire 
une  fouille  ,  pour  jecter  ks  foh- 
deméns  d'un  édifice  :  c'eft  touil- 
ler le  terrein  où  Ton  doit  bâtir. 

Fouiller  une  carrière  ,  c'eft  l'ou- 
vrir pour  en  tirer  de  la  pierre. 

Fouiller  de  la  pierre ,  c'eft  cher- 
cher de  la  pierre. 

FOUILLER  :  C'eft  envoyer  de 
n'nfafiterie  fur  les  flancs  d'une  co- 
lonne qui  inarche  dans  un  bois  , 
percer  à  travers  pour  éviter  & 
découvrir  les  embufeades.  On  fait 
î;i  même  chofe  avant  que  d'entrer 
dans  un  Village, 

FOULOIR  :  C'eft  un  infini- 
ment dont  les  Canoniers  fe  fer- 
vent pour  nettoyer  une  pièce  de 
canon  ,  lorqu'eile  a  tiré.-  Comme  i 
le  fouloir  a  un  bouton  par  Ion 
autre  bout  ,  ils  s'en  fervent  auffi 
à  faire  la  charge  de  poudre  qu'on 
a  mife  dans  la  pièce. 

FOUR.  La  conlrruction  àes 
fours  eft  la  première  chute  à  quoi 
doivent  penfer  des  Munitionnai- 
res.  On  s'eft  beaucoup  étudié  fous 
le  reghé  de  Louis  XIV.  pour  trou- 
ver le  moyen  d'avoir  des  fours 
portatifs.  On  en  a  fait  de  tôle  , 
fort  mai  aîuftés  d'abord,  mais  que 
l'on  a  perfectionnés  dans  la  fuite  , 
faïlant  joindre  les  plaques  très- 
Jufte  ,  &  les  chargeant  de  terre 
quand  le  tout  étoit  affemblé ,  afin 
de  conferver  la  chaleur. 

Le  pain  ne  brûloit  point,  quand 
on  donnent  à  ce  four  le  degré  de 
chaleur  qui  lui  convenait ,  &  lorf- 
qu'on  étoit  obligé  de  dèfajnper 
avec  précipitation  ,  on  iêuoii  de 


F-O 


1S9 


IVau  fur  les  plaques  ,  &  on  débâ«. 
tiifoit  le  four  dans  un  moment  : 
mais  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ne  ië 
fervit  pas  long  tems  de  cette  in- 
vention, c'eft  que  ces  fours  étoient 
fort  embarraflans  à  veiturer  ,  & 
qu'il  n'étoit  pas'  facile  de  les  rac- 
commoder ,  lorfque  les  plaques 
étoient  disjointes  ou  fauilëes. 

On  s'en  eft  tenu  aux  fours  de 
cintre.  Le  cintre  eft  une  invention 
très-commode  pour  bâtir  un  four 
eri  fort  peu  de  tems.  Ceft  une 
barre  de  fer  quatre  ,  courbée  en 
cintre  ,  épaifïe  en  tout  fens  de 
quatorze  lignes  fur  fa  côte.  les 
deux  bouts  (ont  pointus  pour  en- 
trer dan*  les  briques  ,  ou  dans  les 
carreaux  de  Pâtre  ,  &  par-deflbus 
tout  au  long  on  attache  une  au- 
tre barre  de  fer  p!at  battu  ,  avec 
des  clous  rivés  qui  traveriënt. 

Cette  barre  déborde  la  fupé- 
rieurc  d'environ  huit  lignes  de  cha- 
que côté  ;  par-def|bus  règne  une 
plaque  de  fer  battu  ,  qui  déborde 
d'environ  huit  lignes  de  chaque 
côté ,  &  eft  attachée  à  la  barre  par 
des  clous  rivés  qui  la  traverfent , 
&  ces  rebords  foutiennent  les  bri- 
ques :  ainfi  les  cintres  ne  peu- 
vent être  éloignés  les  uns  des  au- 
tres que  de  la  longueur  d'une  bri- 
que. 

Il  faut  huit  cintres  pour  faire 
un  four  ;  on  les  place  félon  leurs 
diminutions.  Le  pius  large  eft  au 
milieu  :  ainfi  l'ovale  fe  forme.  II 
eft  inutile  d'en  mettre  davantage, 
car  le  neuvième  fe  trouve  caché 
dans  la  culée  ;  elle  doit  avoir  trois 
pjëds  de  diftance  au  moins  depuis 
les  cintres  :  la  même  chofe  s'ob-i 
ferve  à  la  bouche., 
.  La  bouche  du  four  fe  fait  auffi 
avec  une  barre  de  fer  ployée  en 
quarré  ,  ayant;  deux  pieds  de  long 
fur  dix-huit  pouces  de  haut  :  on 
Rij 
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place  encore  une  autre  barre  par- 
deflùs  ,  longue  de  trois  pieds  & 
demi  ,  pour  loutenir  la  chemine e 
quand  on  en  fait  ;  car  on  s'en 
paiïè  quand  on  eft  bien  prfcïTë  ,  & 
Ton  fe  contente  de  faire  un  trou 
en  haut  pour  donner  paflàge  à  la 
fumée. 

Pour  aflurer  un  four  de  la  for- 
ce de  ceux  de  la  munition  q«.i 
fouffrent  un  feu  continuel  ,  on  fait 
un  épaulement ,  ou  peut  mur  h- 
lide  tout  autour  de  la  hauteur  des 
cintres  ,  &  on  charge  de  terre 
le  four  ,  fi-tôt  qu'il  cit  achevé  ; 
c'eii:  l'unique  fecret  pour  lui  faire, 
conferver  fa  chaleur. 

Ces  fortes  de  fours  ,  s'ils  n'ont 
qu'onze  pieds  de  diamètre  ,  con- 
tiennent quatre  cens  rations  :  en 
JC'ir  donnant  un  peu  plus  de  lon- 
gueur ,  ils  fourruikr.t  cinq  cens 
rations.  Ceux-ci  font  pîtis  avama 
«eux  ,  quand  on  n'a  pas  allez  de 
lieux  pour  les  mettre  à  couvert  ; 
ce  qui  arrive  fouvent ,  car  en  trou- 
ve peu  de  maifons  de  Payfans  pro 
près  à  cela  ,  &  il  ne  coûte  pas 
plus  de  bois  à  chauffer  un  four  de 
cinq  cens  rations  ,  qu'un  de  quatre 
cens. 

Lorfqu'on  n'a  pas  de  cintres  , 
on  fait  des  fours  de  pierres  ,  & 
l'on  prend  garde  de  ne  pas  em- 
ployer de  ceile  qui  tien:  du  cail- 
lou ;  car  elle  brûle  le  pain  ,  & 
éclate  au  feu.  La  pierre  de  chaux 
ne  vaut  encore  rien  ;  les  autres 
Xont  bonnes ,  &  i'ardoife  fort  com- 
mode pour  faire  les  âtres.  On  leur 
donne  douze  pieds  &  quelques 
pouces  de  long  ,  fur  onze  de  lar- 
ge en  dedans  œuvre. 

Le  centre  de  la  chapelle  ou  cou- 
ronne ne  doit  être  ëievé  de  l'âtre 
que  de  trois  pieds  ,  le  refte  de  la 
voûte  à  proportion  tombant  infen- 
iibiement  i  c'eâ  la  plus  jufte  élé- 
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vation  que  Ton  puifli-  donner  aux 
fours  de  la  munition  ,  parce  que, 
biûlant  quelquefois  plus  de  bois 
verd  que  de  fec  ,  le  feu  qui  trouva 
de  l'air  a  plus  d'activité  ,  chauffe 
plus  vite  ,  &  entretient  mieux  la. 
chaleur. 

La  bouche  a  deux  pieds  de  lar- 
ge ,  &.  dix -huit  pouces  de  haut 
tombant  en  arc.  La  raifun  de  cette 
hauteur  eft ,  que  la  fumée  s'exhale 
plus  facilement  ,  &  on  les  doit 
faire  plus  longs  que  larges  ,  afin 
que  le  Boulanger  qui  enfourne  » 
pmffe  découvrir  plus  aiférncht  le 
tour  du  cintre  ,  pour  p'accr  fon 
pain  de  quartier.  Quand  la  ma- 
çonnerie eft  élevée  à  une  coudée 
de  haut  ,  on  doit  commencer  à 
cintrer  ,  &  réduire  le  cintre  à  la 
hauteur  qu'on   vient  de  dire. 

On  couvre  les  fours  qu'on  fait 
en  campagne  avec  des  planches  , 
ou  de  quelque  manière  que  te  ibitj 
autrement  on  ne  jourroit  pas  y 
faire  du  pain  en  tems  de  pluie.' 
On  ne  place  jamais  la  por:e  vis-à- 
vis  la  bouche  d'un  four  ;  car  elle 
refroidi:  le  pain  ,  retarde  !e  tra- 
vail ,  &  confume  plus  de 

Les  fours  de  pierre  qu'on  fait 
en  campagne  ,  font  de  la  grandeur 
dont  on  doit  les  faire  dans  ks  Pla- 
ces. On  en  a  fit  conftruirè  fous 
le  règne  de  Louis  X I  V.  de  pius 
granis  pour  fatisfaire  à  l'opinion 
de  quelques  Généraux.  Us  conte- 
noient  jufqu'à  huit  cens  rations  , 
mais  le  pain  n'étoit  jamais  cuit 
à  propos  dans  ces  grands  fours  , 
particulièrement  les  cent  derniers 
enfournés  ,  &  il  falloir  qu'un  hom- 
me eût  bien  de  !a  force  pour  pouf- 
fer une  grande  quantité  de  pains 
dans  un  four  (ans  dilcontinutr  uni 
moment. 

Quant  à  la  conftruclion  dts 
fours  en  rafe  campagne,  comme  on 
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fe&  maître  de  tailler  en  plein  ter- 
rein  ,  on  en  choifit  un  où  les  fours 
puiilcnt  être  tous  de  fuite  ,  ména- 
geant clans  les  intervalles  de  qua- 
tre en  quatre  «  un  magafîn  allez 
grand  pour  mettre  le  pain.  De  la 
bouche  du  four  à  un  autre  il  doit 
y  avoir  trois  toifes  de  diftance  au 
.moins  ,  &  depuis  la  bouche  juf- 
.  qu'à  la  muraille  de  clôture  deux 
&  demie  ,  même  plus  ,  fi  on  le 
peut. 

On  bâtit  les  fours  en  rafe  cam- 
pagne fuivant  les  matériaux  qu'on 
trouve  fur  les  lieux  ;  c'eft-à-dire  , 
q'ie  s'il  n'y  a  point  de  brique  ni 
de  pierre  propre  à  les  faire  ,  ce 
qui  peut  arriver  ,  on  en  fait  de 
terre  ,  mais  de  huit  pieds  feule- 
ment ;  car  s'ils  étoient  plus  grands, 
ils  ne  feroient  pas  aflèz  forts.  Voici 
comme  on  les  bârit. 

Ai>rès  qu'on  a  tracé  le  four ,  on 
plante  des  piquets  tout  au  tour  , 
auxquels  on  attache  de  gros  ofiers  , 
&  à  leur  défaut  des  branches  d'un 
2Utre  bois  pliant  ,  comme  fi  l'on 
vouloit  faire  un  gabion.  On  les 
ploie  ,  &  ils  fe  ferment  en  forme 
■de  couronne  à  la  hauteur  du  cen- 
tre de  la  chapelle  ,  qui  ne  doit 
•être  que  de  deux  pieds  &  demi , 
pour  répondre  à  la  grandeur  de 
cette  forte  de  four. 

En  fuite  on  détrempe  dans  un 
peu  d'eau  de  la  terre  graflè  avec 
-de  la  paille  hachée  ;  puis  un  ma- 
«on  entre  dedans  ,  &  fait  un  en- 
duit deflbus  ,  lequel  fe  maintenant 
pat  le  m»yen  des  ofiers  entrela- 
cés ,  fait  corps  comme  un  pot.  On 
en  fait  autant  par-deflùs  ,  tel- 
lement que  l'ofier  fe  trouve  en- 
tre deux  terres  ,  qui  deviennent 
très-fortes  après  qu'on  les  a  laine 
lécher  ,  &  donné  un  feu  lent  pour 
les  recuire.  On  charge  enfuite  ce 
four  de  terre  comme  un  autre  , 
aûa  cju'il  conferve  fa  chaleur. 
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Dans  les  Jîeûx  où  l'on  ne  trouve 
ni  brique  ni  pierre  propre  à  faire 
des  âtres  ,  on  prend  de  la  terre 
paflee  ,  détrempée  avec  de  l'eau, 
&  on  la  bat  pour  l'unir.  Mais  la 
cendre  d'un  four  à  chaux  eft  bien 
meilleure,  quand  on  peut  en  avoir; 
car  lorfqu'eile  eft  féche ,  elle  imita 
le  raaftïc. 

Pour  donner  une  proportion 
commode  à  un  établiflèment  tel 
que  celui-ci,  qu'on  peut  faire 
fans  craindre  de  manquer  de  ter- 
rein  ,  on  doit  tracer  douze  fours 
de  face  ,  en  faire  autant  fur  tes 
deux  ailes  ,  &  placer  le  magafini 
des  farines  &  des  uftenllles  de 
fymétrie  aux  douze  fours  de  la 
face.  Ainfi  l'on  verra  un  quarré 
qui  renfermera  une  grande  cour 
pour  mettre  le  bois  ,  &  l'on  pourra 
y  placer  deux  portes,  qui  tiendront 
le  tout  en  fureté. 

Dans  la  première  campagne  de 
la  guerre  d'Hollande  en  167a.  au» 
camp  d'Helft  ,  on  vit  un  pareil 
travail  bâti  à  peu  prés  de  cette 
manière.  Il  ne  fut  conitruit  d'abord 
que  de  planches  3  mais  comme  on 
y  reft a  long-tems  ,  on  y  fît  quel- 
que maçonnerie  dans  la  fuite. 

Quatre  Maîtres  &  quatre  Ma- 
nœuvres peuvent  construire  un 
four  ,  &  ils  doivent  l'achever  en 
douze  ou  quinze  heures  au  plus  ; 
tellement  qu'un  travail  de  vingt- 
quatre  fours  ,  &  d'un  plus  grand 
nombre  ,  s'il  le  faut  ,  en  mettant 
des  Ouvriers  à  proportion  ,  fera 
fini  avec  les  fours  recuits  en  deux 
fois  vingt  -  quatre  heures  ,  &  fix 
heures  après  il  y  aura  du  pain  de- 
dans. Voilà  où  gît  l'habileté  d'un 
Commis  général ,  &.  il  en  vient 
à  bout  aifément  ,  quand  il  fe 
donne  tous  les  mouvemens  né- 
ceflàires. 

Après  avoir  parlé  des  diflféren* 
tes  conftrudions  des  fours,  qu'on. 
Riij 
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établit  »  ou  dans  les  Places  fron- 
tières ,  ou  dans  les  Villes  proches 
des  camps  ,  ou  en  raie  campagne , 
&:  {oui  le  plus  commodément  que 
Ton  peut  ,-pour  que  la  diltribution 
du  pain  fe  fa/Te  exactement  aux 
troupes  ,  je  ne  dois  pas  oublier  de 
par'cr  ici  d'un  four  portatif,  in- 
venté dans  le  fiécle  dernier  en 
Angleterre  par  le  fameux  Debreil , 
&  qui  plut  fi  fort  au  Roi  Jacques, 
qu'il  en  acheta  le  modèle  ,  refté 
gprès  la  mort  de  ce  Chyrnifte  en- 
tre les  mains  du  Docteur  Keifkr , 
fpn  gendte. 

Selon  M.  Nodot  ,  Auteur  du 
Munitionnaire  des  Armées  de 
Fiance  ,  voici  comme  ce  four 
éioit  conftruir.  Il  portoic  deux 
pieds  &  demi  de  diamètre  en 
rondeur  ,  &  l'on  pouvoit  cuire 
dedans  en  vingt-quatre  heures  deux 
cens  quatre-vingt-quarre  livres  de 
pain  d'un  for;  bon  goût ,  fans  qu'il 
fentît  l'airain  ,  &  même  il  avoit 
une  couleur  plus  appétifiànte  que 
le  p  ;ia  ordinake. 

La  commodité  de  ce  four  étoit, 
qu'on  pouvoit  l'ouvrir  &.  le  fermer 
dix  fois  par  heure  ,  fans  qu'il  le 
refroidît  ,  parce  que  l'ardeur  qui 
venoit  du  loyer  d'en  -  bas  ,  don- 
nait feulement  contre  le  plancher 
ou  l'àtre  du  four  ,  par-deilcms  , 
fans  entrer  dedans  :  ce  plancher 
d'ailleurs  étoiï  plat  intérieurement, 
c\fc-à-dire  du  côté  où  l'on  met- 
toit  les  pains  ;  mais  il  étoit  con- 
vexe du  côté  du  feu  ;  &  la  cha- 
leur circulok  autour  entre  deux 
murailles  ,  donc  l'une  étoit  de  tô- 
le ,  l'autre  de  brique  ;  eniuite  eiie 
lorcoit  par  un  tuyau  ,  qu'eiîe  trou- 
voi:  au  hvat  de  la  voûte  :  de  cetee 
manière  le  pain  étoit  cuit  de  tous 
côtés. 

Un  four  pareil  qui  auroit  eu  le 
double  de  la  longueur  de  celui-ci  , 
jMMtyoit ,  au  rapport  de  2sl.  Nodo; , 
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cuire  pendant  vingt-quatre  heure» 
douze  cens  livres  de  pain  ,  Se  pur 
faire  ectie  cuiiTùn  ,  il  ne  faiioit 
que  dix  boifièaux  de  charbon  :  amfï 
trois  etoient  fuffifans  pour  un  de 
moindre  grandeur.  Mais  où  trou- 
ver tant  de  charbon  à  l'armée  '. 

J'oubliois  à  dire  qu'il  y  a  des 
Commis  à  ia  vifite  des  fours  ,  qui 
y  couchent  dans  Toccafion  pour 
p  relier  le  travail  :  leur  foin  eit  de 
faire  hâter  l'ouvrage  ,  &  de  faire 
porter  le  pain  dans  le  magafin. 

*  F  O  U  R  de  fer  roulant.  Le 
Sieur  de  Lav.tuk  en  a  inventé  un, 
&  nerf  dionné  récemment,  qui  eit 
facile  à  transporter.  Le  train  fur 
lequel  il  cil  monté  eft  de  bois, 
armé  de  cercles  de  fer  ;  Pavant- 
train  fe  détache  quand  il  eit  ar- 
rivé a  l'endroit  où  il  doit  ref- 
rer  pour  cuire  ,  &  lorfque  l'on 
veut  qu'il  fuive  les  voitufTs  de 
l'armée  ,  on  remet  l'avant  -  train 
avec  fa  cheville  ouvrière.  Le  four 
iéroit  chaud  &  chargé  de  fon  pain, 
qu'il  luivroit  avec  la  même  faci- 
lité que  s'il  étoit  froid  :  il  n'y  a 
pas  plus  d'embarras  à  le  conduire 
qu'une  voiture  ordinaire,  Pendant 
que  le  camp  le  marque  ,  les  Bou- 
langers mettent  le  feu  au  four  , 
pétrifient ,  tournent  le  pain  ,  & 
enfournent. 

Chaque  firur  ett.  dans  fon  entier 
de  quatre  pieds  fis  pouces  de  lar- 
ge ,  fur  quatorze  pieds  de  long  , 
ik.  de  deux  pieds  dix  pouces  de 
hauteur  ,  &  péfe  au  plus  ,  compris 
les  train  ,  brancard  ,  eiîïeu  & 
roues  ,  quatre  mille  cinq  cens  li- 
vres. La  charge  d'une  voiture  or- 
dinaire eit  trois  mille  cinq  cens 
livres  ,  fans  y  comprendre  le  bâ- 
tis de  ia  voiture  &  l'erBeu  de  fer, 
que  l'on  eftime  peler  deux  mille 
livres  ,  ce  qui  fait  cinq  mille  cinq 
cens  livres.  Ainfi  le  four  pefera 


4vûl1e  livres  de  moins  qu\itte  voi- 
ture de  Roulier. 

Les  Boulangers  peuvent  cuire 
au  four  du  Sieur  de  Lavault  en 
vingt-quatre  heures  feize  fournées, 
à  deux  cens  rations  chacune  ;  ce 
qui  fait  pendant  les  vingt -quatre 
heures  trois  mille  deux  cens  ra- 
tions ,  &  le  four  eft  en  état  de 
cuire  auiïi  -  tôt  que  le  camp  eft 
marqué. 

Le  Sieur  de  Lavault  eftime  que 
chaque  four  travaillant  continuel- 
lement ,  peut  durer  huit  campa- 
gnes ,  d'autant  que  le  feu  qu'on 
y  fait  eft  doux  ,  &  n'en  rougit 
jamais  les  parois ,  parce  qu'il  ne 
faut  qu'un  feu  modéré  pour  le 
chauffer.  Il  faut  fix  chevaux  pour 
le  tirer ,  &  il  pourra  coûter  deux 
mille  quatre  cens  livres, 

Les  fours  portatifs  peuvent  en- 
core être  très-utiles  ,  en  les'faifant 
de  moyenne  grandeur  pour  les 
cuifmes  des  Officiers  ,  dans  les 
vaiflèaux  &  colonies. 

Ce  four  roulant  cuit  le  pain  par 
un  feu  de  réverbère  :  amfi  les 
Boulangers  n'ont  point  à  craindre 
qu'il  brûle  ,  parce  qu'au  moyen  de 
l'éventoufe  qui  eft  adaptée  à  la 
cheminée  ,  ils  font  les  maîtres  de 
donner  plus  ou  moins  de  cha- 
leur. 

Suivant  le  certificat  du  Brigadier 
général  des  Boulangers  ,  des  Bri- 
gadiers particuliers  &  PétrifTeurs, 
qui  ont  fait  cinq  fournées  en  fix 
heures  de  tems  au  four  du  Sieur 
de  Lavault  ,  par  ordre  du  Muni- 
tionnaire  général  des  Vivres  de 
Flandres  le  25  Mars  1744,  il  eft 
juftifîé  que  le  travail  eft  faci'e  , 
bien  moins  pénible  ,  &  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaiter  pour  le  bien  du 
fer  vice ,  qu'on  en  fît  ufage  dans  les 
armées. 

FOURCHES  pour  caréner  :  Ce 
font  de  longues  &  menues  four- 
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elies  de  fer  que  l'on  emmanche  au 
bout  d'une  éparre  pour  prendre  le 
chauffage  dans  la  carène ,  &  le  por- 
ter au  vaiffeau  ,  ou  en  tel  autre 
lieu  qu'il  eft  befoin. 

FOURCHETTES  à  moufquet  , 
&•  coujJir.etSt  font  faites  pour  aider 
fur  un  rempart  à  fupporter  le  mouf- 
quet qui  eft  pefant  ,  &  qui  à  la 
longue  lafferoit  un  Soldat.  Il  s^eri 
voit  dans  la  plupart  dés  magafins. 
*  FOURGON  :  C'eft  une  char- 
rette qui  fert  à  l'armée  aux  Offi- 
ciers pour  porter  la  batterie  de 
cuifine  ,  &  des  provisions  de  bou- 
che. 

FOURGUES  ou  FOURCATS, 
en  terme  de  marine  :  Ce  font  des 
pièces  de  bois  triangulaires  dont 
l'une  des  extrémités  eft  pofée  fur 
la  quille  à  chaque  bout ,  vers  l'ar- 
riére &  vers  l'avant  au  lieu  des 
varangues  :  les  deux  autres  extré- 
mités qui  font  en  haut  fe  joignent 
aux  bouts  des  genoux  appelles  de 
revers  ;  elles  font  fourchues  &  fe 
mettent  après  les  varangues  acu- 
lées  vers  l'endroit  où  le  vaifTeau 
s'étrécit  le  plus.  Elles  font  bien 
plus  cintrées  que  les  varangues 
aculées  ,  &  achèvent  de  donner 
les  façons  au  vaifTeau,  On  leur 
donne  les  noms  de  fourgues  ou  de 
fourcats ,  à  caufe  qu'elles  font  four- 
chues. 

FOURNEAU,  chambre  de 
poudre ,  ou  chambre  de  la  mine  , 
eft  un  trou  enfoncé  dans  l'épaif- 
feur  des  terres  ,  &  dont  la  voûte  9 
&  le  ciel  eft  quelquefois  taillé  en 
bonnet  à  Prêtre  ,  c'eft-à-dire,  en 
quatre  ou  cinq  enfoncemens  dans 
la  partie  fupérieure  pour  préparer 
plus  de  pafTage  à  la  poudre  :  quel- 
quefois cette  chambre  eft  de  figure 
quarrée  ,  comme  le  vuide  d'un 
cube  ,  environ  de  cinq  à  fix  pieds, 
ce  qui  eft  le  plus  ordinaire.  La 
charge  d'un  fourneau  eft  à  peu  près 
R  if 


Î64 


V  O 


d'un  millier  de  poudre  ,  mais  c'eft 
à  la  prudence  de  l'Ingénieur  d'aug- 
jîienter  ou  de  diminuer  cette  char- 
ge ,  &  de  la  proportionner  à  la 
nature  des  terres  &  du  roc  ,  qui 
portent  les  ouvrages  qu'on  veut 
faire  fauter  :  car  on  fait  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  fourneaux  fous 
une  même  ma/le  de  terre  ,  qui 
n'ont  chacun  que  cent  livres  de 
poudre.  Un  fac  tient  ordinaire- 
ment cinquante  livres.  On  dit  : 
travailler  à  des  fourneaux  ,  prépa- 
rer ,  faire  jouer,  exécuter  un  four- 
neauy  lé  loger  fur  l'effet  d'un  four- 
neau ,  éventer  un  fourneau. 

Ce  fourneau  ou  chambre  fe  fait 
plus  ou  moins  grand  ,  félon  le  plus 
ou  moins  de  poudre  qu'on  y  doit 
mettre.  On  le  creufe  deux  pieds 
plus  bas  que  la  galerie.  Autrefois 
on  n'employoit  pour  faire  la  brè- 
che qu'un  ieul  fourneau  que  l'on 
pouffoit  dans  les  terres  derrière  le 
revêtement  ou  dans  le  revêtement, 
félon  que  les  différentes  occasions 
le  demandoient.  Mais  outre  que 
ce  fourneau  exigeoit  beaucoup  plus 
de  poudre  ,  que  quatre  de  ceux 
qu'on  fait  aujourd'hui  ,  il  en  arri- 
voit  encore  qu'on  ne  faifoit  qu'une 
brèche  rapide  de  peu  d'étendue  , 
très-difficile  à  pratiquer ,  facile  à 
défendre,  &  dont  les  éclats  tuoient 
cependant  beaucoup  de  monde. 
C'c-ft  pourquoi  l'on  ne  travaille 
gueres  aujourd'hui  à  faire  brèche 
fans  multiplier  les  fourneaux  ,  de 
manière  que  s'entr'aidant  les  uns 
les  autres  ils  fafïènt  une  grande 
ouverture  ,  fans  cependant  faire  de 
grands  éclats. 

De  quelque  manière  qu'on  place 
les  fourneaux  ,  il  faut  foigneufe- 
ment  obferver  de  faire  répondre 
toutes  les  faucifïes  au  même  point 
^ju'on  nomme  le  foyer. 

FOURNIMENT  ,  cft  une 
poire  à  poudre,   contenant  envi- 
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ron  une  livre  ,  pour  amorcer  leJ 
pièces.  Il  doit  être  fermé  avec  un 
bon  reflbrt  de  cuivre,  de  crainte  du 
feu.  Sa  matière  cil  de  corne  ,  ou 
de  cuir  bouilli. 

Le  fourniment  aux  troupes  eft 
auffi  ce  qui  leur  len  pour  mettre 
la  poudre  dont  elles  chargent  ieurs 
fufils,  carabines  ou  maufqnets.  Les 
Soldats  ,  Cavaliers  &  Dragons  le 
pendent  à  un  cordon  :  il  eft  porté 
par  une  bandoulière  de  cuir  ou  de 
bufle  de  la  gauche  à  la  droite  , 
&  les  Canoniers  le  portent  en» 
écharpe. 

FOURNITURE  des  vivres  : 
Les  plus  grands  Généraux  ont  tou- 
jours regardé  la  fourniture  des  vi- 
vres ,  Se  l'attirail  des  coiffons  com- 
me un  des  plus  forts  embarras  de 
leurs  armées  ;  ce  qui ,  au  rapport 
de  l'Auteur  du  Mujiitionnaire  des 
drmées  de  France  ,  faiicit  dire 
quelquefois  à  M.  de  Turenne,  qu'il 
falloir,  tâcher  de  fe  patte r  de  tous 
ces  attirails. 

Il  difoit  cela  à  l'imitation  des 
armées  Polonoifes  ,  où  chaque 
compagnie  fubfifte  par  les  foins  de 
fon  Capitaine  ,  &  l'érabliflèment 
en  eft  merveilleux.  Il  n'y  a  pas  un 
iéul  morceau  de  fer  dans  les  char- 
riots  légers  3  qui  portent  les  proy 
vidons  :  ils  font  couverts  d'une 
écorce  toute  d'une  pièce  ,  impéné- 
trable à  la  pluie. 

Les  roues  font  faites  d'un  arbre. 
qui  fe  tourne  facilement  en  rond  , 
Se  qu'on  arrête  avec  des  chevilles. 
Deux  bœufs  traînent  un  charnet  ; 
après  que  le  premier  charriot  tffe 
vuide,  on  tue  l'un  des  bœufs,  &  !e 
charriot  mis  en  pièces  fert  à  faire 
cuire  la  viande  ;  ainfi  des  autres. 
Lorfque  tout  eft  confommé ,  l'ar- 
mée le  pourvoit  comme  elie  peut. 
Les  autres  peuples  enfonces  dans, 
le  Nord  ne  font  point  au/5  de  ma- 
gafins  pour  la  fubfiftancc  de  leur* 
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armées  ;  lorfqu'ils  ont  le  deflcin 
de  pénétrât  dans  les  Etats  de  leurs 
ennemis  ,  iis  voiturent  feulement 
ce  qui  eft  nécefTaire  pour  les  plus 
preilàns  befoins. 

Nous  en  avons  eu  dans  le  com- 
mencement de  ce  fiecle  un  exem- 
ple admirable  dans  les  Suédois  , 
qui  marchant  en  vrais  Conquérans 
Îai/Ièrent  derrière  eux  tous  les  bois, 
les  fleuves  ,  les  défiles  qu'ils  tra- 
verferent ,  Tans  fonger  à  s'aflurer 
aucune  retraite  ,  &  payèrent  ainfi 
au  travers  de  la  Pologne  ,  con- 
duits par  un  jeune  R.oi  intrépide  , 
qui  s'éroit  mis  en  tête  de  faire  dé- 
thrôner  un  Rival  qui  lui  déplaifoit. 

Les  Tartares  traînent  encore 
bien  moins  d'embarras  après  eux. 
Chaque  Soidat  porte  feulement 
plein  un  fac  de  millet  calciné  au 
feu  &  réduit  en  farine.  Lorsqu'ils 
ont  faim  ils  en  prennent  la  va- 
leur d'une  cuillerée  ,  qu'ils  dé- 
trempent dans  de  l'eau  ,  &  s'en 
trouvent  raflàfiés  :  ce  n'eft  pas 
qu'ils  ne  mangent  d'autres  choies  , 
lorfqu'ils  en  ont ,  mais  ils  ne  font 
que  cette  provision.  Les  Pandou* 
res  ,  qui  font  des  peuples  de  Hon- 
grie ,  &  qui  font  des  troupes  de 
l'Impératrice  Reine  ,  vivent  com- 
me les  Tartares.  Ils  ne  font  pro- 
vision que  de  farines ,  8c  vivent  de 
butin. 

On  ne  peut  pas  parmi  nous  fui- 
vre  l'exemple  de  ces  Nations  ,  par- 
ce que  la  chofe  efi  impoflîle  à  des 
troupes  ,  qui  font  accoutumées  à 
trouver  leur  & bfiftance  par-tout  où 
elles  vont  :  mais  on  pourront  ima- 
giner quelques  moyens  pour  ne 
point  tmbarraflèr  nos  armées  de 
tant  d'attirails  ,  &  changer  s'il  fe 
pouvoir  nos  caiiîbnsen  petits  char- 
riois  légers  ,  qui  poiceroient  les 
mêmes  quantités  de  rations  ,  &  que 
l'on  couvrirait  de  forts  treillis  ci- 
res, ious  leiquels  le  pain  feroit  en 
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fureté  contre  les  injures  de  l'air. 
Cette  réflexion  eft,  de  l'Auteur  que 
j'ai  cité  plus  haut. 

Quant  à  la  manière  dont  on  a 
fourni  anciennement  les  vivres  en 
France  ,  je  me  réferve  d'en  parler 
au  mot  vivres  ,  ainfi  que  de  la 
manière  dont  on  les  fournit  au- 
jourd'hui. Voyej;  VIVRES. 

*  FOURNITURE  des  lits  aux 
troupes.  Les  troupes  logées  chez  les 
habnans  des  Villes  &  autres  lieux  , 
tant  de  la  frontière  que  de  l'inté- 
rieur du  Royaume  ,  n'y  doivent 
avoir  que  le  fimple  couvert  avec  des 
lits  garnis  de  linceuls  ,  &  place  au 
feu  ,  &  à  la  chandelle  de  l'hôte , 
Amant  la  commodité.  L'hôte  & 
Phôteflè  ne  peuvent  être  délogés 
de  la  chambre  où  ils  ont  accoutu- 
mé de  coucher.  Si  l'hôte  n'a  qu'un 
lit,  on  ne  peut  pas  le  lui  ôter.  Si 
par  mauvaife  volonté  ,  &  ayant  la 
commodité  il  refufe  d'en  donner  , 
les  Echevins  l'y  obligent.  Les  lits 
&  uftenliles  doivent  être  autant 
qu'il  eit  poffible  femblables  à  ceux. 
des  pavillons  &  cafernes. 

Les  fournitures  des  pavillons 
font  composées  d'un  châiit  à  co- 
lonne ,  avec  une  impériale  de  mé- 
nuiferie  ,  garnie  de  bergame  at- 
tachée à  l'impériale  ou  tournant 
avec  des  tringles  ,  d'une  pailiaiTe  , 
d'un  matelas  ,  d'une  couverture  , 
d'un  traverfin  &  d'une  paire  de 
draps  renouvelles  de  quinze  en 
quinze  jours  ,  du  premier  Avril  au 
premier  Oclobre  ,  &  de  trois  en 
trois  femaines  pendant  l'Hyver  : 
on  garnit  la  chambre  d'un  râtelier 
pour  les  habits  ,  d'une  table  &  de 
quatre  chai  les  ,  le  foyer  d'un  ou  de- 
deux  chenets  ,  d'une  pincette  8c 
d'une  pelle.  On  donne  unchande- 
lier  de  cuivre  avec  un  plat  ,  deux 
afTiates  &  un  pot  de  chambre  d'é- 
tain  ;  de  plus  une  nappe  &  deux 
ferviettes  qu'on  change  chaque  le- 
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mairie.  Les  fournitures  des  VaTets 
font  comme  celles  des  Soldats.  On 
loge  ordinairement  deux  Lieute- 
nans  ou  Scus-Lieutenans  dans  une 
chambre. 

Les  cafernes  doivent  être  gar- 
nies de  bancs  ,  tables  &  râteliers; 
chaque  lit  de  caferne  eft  cornpofé 
d'une  couchette  de  bois  de  chêne 
ou  de  bois  de  noyer  ,  fi  lé  chêne 
eiï  rare,  d'orme,  de  fapin  ou  autre 
efpece  en  ufage  dans  le  pays  ;  elle 
doit  être  élevée  de  terre  de  douze 
à  quinze  pouces  ,  avoir  quatre  pieds 
de  largeur ,  &  cinq  pieds  neuf  pou- 
ces de  longueur,  le  tout  de  dedans 
en  dedans,  avec  un  matelas  de  mê- 
me largeur  &  longueur ,  une  pail- 
Jalîe  remplie  de  quarante  à  qua- 
rante-cinq livres  de  paille  ;  le  ma- 
telas rempli  de  bonne  laine  bien 
cardée ,  &  couvert  de  toile  lefllvée, 
de  même  que  le  chevet  qui  doit 
avoir  trois  pieds  de  tour,  &  dans 
lequel  on  peut  mettre  une  ou  deux 
livres  de  crin.  Le  matelas  &  le 
chevet  doivent  pefer  enfemble  tren- 
te-cinq iivres  ,  la  toile  non  com- 
prife ,  la  couverture  doit  être  de 
laine  blanche ,  avec  huit  pieds  qua- 
tre à  fix  pouces  de  longueur  ,  fur 
fept  pieds  deux  à  quatre  pouces  de 
largeur  :  la  paire  de  draps  doit  être 
de  toile  demi  -  blanche  ;  chaque 
drap  de  huit  pieds  fix  pouces,  fur 
fix  pieds  quatre  :  ces  draps  font 
changés  &  blanchis  de  leïîîve  tous 
les  quinze  jours,  depuis  le  premier 
Mai  jufqu'au  dernier  Septembre  , 
&  de  trois  femaines  en  trois  fe- 
maines  ,  depuis  le  premier  Octo- 
bre jufqu'au  dernier  Avril  :  la  paille 
des  paillaïlès  doit  être  renouvellée 
tous  les  fix  mois. 

Le  Roi  paye  12  livres  10  fols 
pour  chaque  lit  de  garnifon  ,  17  li- 
vres 10  fois  pour  chaque  lit  d'Hô- 
pital ,  le  tout  par  an  &  à  propor- 
tion qu'ils  font  occupés  >  fuivant 
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les  revues  &  états  des  commiflài- 
res  des  guerres.  On  pr^Jid  un  lit 
de  garnifon  pour  trois  Soidats ,  ou 
pour  deux  Cavaliers  ou  Dragons  , 
&  fur  le  pied  d'un  lit  par  mois 
pour  trente  journées  de  malades. 

Chaque  demi-fourniture  efï.  com- 
posée d'une  pailla  lie  ,  d'un  traver- 
fin  garni  de  paille  ,  d'une  paire  de 
draps  &  d'une  couverture  •  le  Roi 
la  paye  26  livres  ,  les  fournitures 
complettes  font  eftimées  40  livres. 

L'Entrepreneur  ne  peut  louer  ni 
prêter  aucune  fourniture  à  peine 
de  300  liv.  d'amende  au  profit  du 
dénonciateur  ;  ceux  à  qui  il  les 
loue  ou  prête  payent  le  double  de 
leur  prix. 

Les  Commandans  des  Citadel- 
les &  les  Magiftrats  des  lieux  ,  où 
il  y  a  des  lits  établis  ,  doivent 
fournir  gratuitement  un  logement 
à  l'Entrepreneur ,  &  un  magafin 
aiIez  grand  pour  contenir  les  four- 
nitures ,  Se  les  ouvriers  pour  leur 
entretien. 

L'Officier  Major  donne  un  cer- 
tificat de  la  quantité  &  de  la  qua- 
lité des  fournitures  qu'il  fait  pren- 
dre à  la  troupe  ,  afin  qu'elles  foient 
rendues  en  même  nombre  &  mê- 
me état  ;  il  retire  fon  certificat 
lors  du  départ  :  s'il  eft  arrivé  dom- 
mage aux  fournitures  ,  ainfi  qu'aux 
cafernes  &  logemens  ,  le  Com- 
miflaire  des  guerres  eftime  à  quoi 
il  peut  monter,  &  l'Intendant  en 
fait  faire  la  retenue  fur  la  troupe. 

Les  Soldats  vont  prendre  les  lits 
dans  les  magafins  ,  ils  les  rappor- 
tent en'partant  :  on  ne  doit  point 
manger  fur  les  lits  ,  s'y  coucher 
avec  des  fouliers  ,  fe  fervir  des  au- 
tres fournitures  à  d'autres  ufages 
que  pour  fe  coucher ,  ni  les  trans- 
porter hors  des  cafernes. 

Dans  les  Villes  de  l'intérieur  du 
Royaume ,  les  Soldats  ont  un  lit 
de  deux  en  deux ,  attendu  qu'ils 
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r>\  font  point  de  garde  :  on  four- 
ni :  pour  la  Gendarmerie  un  lit  à 
.deux  valets  de  huit  en  huit  Gen- 
darmes ,  &.  un  par  compagnie  aux 
Fraters  &  Maréchaux  ferrans. 

FOURNITURE  de  Vitale.  La 
fourniture  de  l'étape  fe  fait  fur 
l'extrait  de  la  dernière  revue  du 
Commiilùire ,  fans  que  les  Officiers 
municipaux  puifîènt  faire  d'autres 
revues  ,  que  des  revues  feulement 
Jorlqu'elles  marchent  par  étape  ,  & 
qu'elles  y  font  aflujetties  ;  maisfl  ie 
régiment  qui  marche  palfe  par  un 
-  département  où  il  y  ait  encore  un 
Commitfàire ,  il  en  fait  une  nou- 
velle revue  ,  fur  le  pied  de  la- 
quelle l'étape  eft  de  là  en  avant 
fournie  fans  nul  égard  à  la  pre- 
mière. Voye?  ETAPE. 

FOURRAGE  ,  eft  le  foin  ,  la 
paille  ,  l'avoine  qui  font  fubfifter 
un  cheval.  Quand  on  ordonne 
un  fourrage  général ,  ou  qu'il  n'y 
a  qu'un  certain  nombre  de  Cava- 
liers commandés  ,  ils  font  efeor- 
tés  ,  de  peur  d'infulte  ,  par  un 
corps  d'Infanterie. 

Un  Général  fe  campe  toujours 
de  manière  que  l'ennemi  ne  puifiè 
ni  lui  oter  les  fourrages  ,  ni  les 
lui  rendre  trop  difficiles, 

Il  n'en  laiflè  point  manquer  à 
fes  troupes  :  cependant  il  n'en 
laiflè  point  faire  de  dégât  ,  prin- 
cipalement lorfqu'il  prévoit  qu'il 
doit  faire  un.  féjour  considérable 
dans  fon  camp,  La  confommation 
des  fourrages  en  verd  eft  beau- 
coup plus  grande  que  celle  du  fec; 
mais  auffi  la  quantité  en  eft  plus 
abondante  fur  ia  terre  ,  ne  pou- 
vant être  diminuée  par  l'ennemi  > 
au  lieu  que  le  fec  peut  être  écar- 
té ,  emporté  ,  &  mis  dans  les.pia- 
ces  j  &  même  brûlé. 

Le  fourrage  s'ordonne  &  fe  fait 
de  différentes  manières  ,  tant  en 
*erd  qu'en  feç,  Il  fe  foà  ou  en 
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avant  ou  derrière  l'armée  ,  ou  fur 
les  ailes  :  il  eft  général  ou  parti- 
culier. De  quelque  nature  qu'il 
foit ,  il  doit  avoir  été  précédem- 
ment reconnu  ,  tant  pour  la  dif- 
pofition  des  efeortes  générales  , 
pour  l'étendue  du  pays  qu'on  croit 
devoir  cmbratfèr  ,  que  pour  avoir 
aflèz  de  fourrage  dans  l'enceinte  , 
8c  pour  la  fureté  de  la  marche  des 
Four  rageurs. 

Après  que  le  pays  qu'on  veut 
faire  fourrager  à  l'armée  ,  a  été 
reconnu  par  le»  foins  du  Géné- 
ral ,  ou  par  l'Officier  général  qur 
doit  faire  le  fourrage  ,  on  forme 
l'efcorte  dudit  fourrage  pour  la 
qualité  des  troupes,  fuivant  qu'il  eft 
convenable  ,  tant  par  rapport  au 
pays  qu'on  veut  fourrager  ,  que 
par  rapport  aux  inconvéniens  à 
éviter  dans  ledit  fourrage. 

Ces  efeortes  font  aflèmblées  en 

'  lieux  convenables  ,  &  reçues  par 
les  Officiers  deftinés  à  faire  ledit 
fourrage  ,  qui  les  font  marcher  en 
corps  ,  ou  en  détail  ,  félon  qu'ils 
jugent  le  pouvoir  faire  avec  fure- 
té ,  jufqu'au  lieu  où  elles  doivent 
être  poftées  pour  mettre  le  four- 
rage à  couvert. 

On  fait  partir  avec  ces  efeortes 
des  partis  ,  fort  de  Cavalerie ,  foit 
d'Infanterie,  fuivant  le  pays.  Ces 
partis  s'avancent  loin  au-delà  des 
lieux  où  les  efeortes  doivent  être 
placées  ,  pour  découvrir  fi  l'enne- 
mi ,  qui  pourroit  être  averti  du 
fourrage  ,  ne  vkndrcit  pas  s'em- 
bufquer  à  portée  d'enlever  les  Four- 
rageurs  ,  ou  battre  leur  efeorte.  Les 
Officiers  feuls  commandant  lefdics 
partis  doivent  être  inftruits  des 
raifons  pour  lesquelles  on  les  fait 
fortir  ,  des  lieux  où  ils  pourront 
fe  retirer  fous  la  protection  des 
efeortes  ,  en  cas  qu'ils  foient  pouk 
fés  ,  &  de  l'endroit  où  ils  pour- 

[  rent  donner  de  leurs  nouvelles  à 
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l'Officier  général  commandant  le 
fourrage. 

Les  Fourrageùrs  font  aflèmblés 
à  la  tê<e  de  leurs  Brigades  ,  ont 
<les  efeortes  particulières  de  leurs 
corps  ,  &  au  moins  un  Officier  par 
Compagnie  commandé.  Ils  ne  par- 
tent du  camp  que  lorfque  l'Officier 
général  envoie  dire  qu'il  eft  porté, 
&  qu'on  peur  faire  avancer  les 
Fourrageùrs.  Us  ne  viennent  qu'au 
pas  ,  en  bon  ordre  ,  &  conduits 
fur  le  lieu  où  ils  doivent  fourra- 
ger ,  par  celui  qui  a  été  comman- 
dé pour  les  amener  ,  lequel  em- 
pêche ,  autant  qu'il  le  peut  ,  que 
les  Fourragcurs  ne  fe  débandent  > 
&  les  fait  aflèoir  fur  le  lieu  du  four- 
rage y  fans  quoi  la  rage  du  Four- 
rageur  ,  qui  n'eft  jamais  content 
du  fourrage  qu'il  'voit  devant  lui , 
en  gâte  plus  qu'il  n'en  enlevé  , 
force  fouvent  l'enceinte  ,  s'expofe 
à  être  pris  par  des  partis  enne- 
mis embufqaés  au  dehors  &  au- 
delà  du  pays  ,  que  l'on  a  fait  viii 
ter  &  fouiller  pour  la  fureté  du 
fourrage. 

Le  fourrage  en  avant  s  eft  celui 
qui  fe  fait  entre  l'armée  ,  Se  celle 
de  l'ennemi  ,  ou  fes  grottes  Places. 
Si  le  pays  eft  ouvert  ,  il  faut  que 
l'efcorte  foit  forte  en  Cavalerie  , 
que  l'enceinte  du  fourrage  foit  bien 
feïmée  par  les  efeortes  particuliè- 
res ,  Se  par  une  chaîne  de  Vedet- 
tes, afin  que  l'enceinte  ne  foit  pas 
forcée  par  les  Fourrageùrs  liber- 
tins ,  qui  veulent  toujours  courir 
au-delà  du  lieu  qu'ils  fourragent  : 
il  faut  encore  que  la  plus  grande 
partie  de  l'efcorte  foit  enfembie  ; 
qu'elle  ait  plusieurs  partis  ,  loin 
«iev^nt  elle  ,  pour  être  informée  de 
Cv?  qui  viendront  du  côté  des  en- 
nemis ,  a  fiez  tôt  pour  avoir  le 
teins  d'afièmbler  toutes  les  efeor- 
tes ,  afin  de  s'oppofer  aux  enne- 
yv.s ,  ft  fuire  retirer  les  Fourra- 
geurs. 
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Si  le  pays  eft  couvert  ou  par  dey 
bois  ,  ou  par  un  ruifleau  ,  l'efcor- 
te eft  plus  fjrte  en  Infanterie  ,  8c 
les  partis  de  Cavalerie  foutenus 
de  ceux  de  l'Infanterie,  s'avancent, 
s'il  fe  peut  ,  «au  delà  du  pays  cou- 
vert de  bois  ,  ou  bordé  du  ruif- 
feau.  Les  partis  d'Infanterie  ont, 
la  nuit  qui  précède  ce  fourrage  > 
bien  battu  les  pays  ;  toute  l'ef- 
corte borde  le  bâillon  ,  ou  le  ru  if» 
feau  ,  non-feulement  par  des  corps 
féparés  ,  mais  par  une  chaîne  de 
Sentinelles  ,  afin  que  les  Fourra- 
gcurs ne  les  paflènt  pas. 

Il  y  a  encore  une  autre  maniè- 
re de  fourrager  en  avant  ;  c'eft 
lorfque  les  deux  armées  font  il 
proches  l'une  de  l'autre  ,  qu'elles 
refpectent  les  fourrages  qui  font 
entr'elles.  En  ce  cas  ,  pour  les 
dérober  à  l'ennemi  ,  on  s'avance 
avec  toute  la  Cavalerie  ,  dont  il 
n'y  en  a  que  la  moitié  de  fellée  , 
Se  l'autre  n'eft  qu'armée  de  fes 
moufquetons  ;  Se  lorfque  la  Cava- 
lerie armée  eft  en  bataille  en 
avant  ,  celle  qui  ne  l'eit  pas  four- 
rage diligemment  derrière  ,  Sz  fe 
retire  à  mefure  qu'elle  a  fait  fon 
fourrage.  Quelquefois  ces  fourra- 
ges font  fi  haferdeux  ,  &  pourtant 
fi  nécefïàires  ,  qu'on  ne  les  fait 
qu'avec  des  faucilles ,  au  lieu  de 
faute  ;  que  toute  la  Cavalerie  eft 
armée  &  felléë  ;  &  que  chaque 
Cavalier  n'emporte  que  des  bal- 
lots ,  en   place  de  trouflès. 

Quelquefois  auffi  toute  cette  Ca- 
valerie a  un  gros  Corps  d'Infan- 
terie avec  du  canon  ,  pofté  der- 
rière elle  ,  pour  la  recevoir  ,  en 
cas  qu'elle  fût  poufîee  par  un  trop 
t'.os  Corps  des  ennemis  ,  &  lui 
donner  le  tems  de  fe  former  pour 
combattre  ,  fi  la  néceffité  l'y  obli- 
i;eoir.  Quelquefois  encore  ces/bur- 
rag§&  ne  fc  font  que  par  ailes  ,  ou 
d'uo  ou   de    deux  Cavaliers  pa*. 
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chambrée  ,  tour  le  refte  étant  en 
bataille. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ne 
regarde  que  les  fourrages  en  verd. 
Ceux  qui  font  en  kc  fe  font  d'une 
autre  manière.  On  fait  précédem- 
ment reconnoître  les  Villages  que 
l'on  veut  faire  fourrager  ;  on  exa- 
mine la  nature  du  fourrage  qui  y 
eft  ,  il  ce  font  des  foins  ou  des 
grains  ,  ou  s'il?  font  remplis  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  &  auiîi  h  quan- 
tité qu'il  peut  y  en  avoir.  On  en 
fan  la  diftnbution  par  ailes  ,  p-r 
brigades,  &  par  Corps.  Les  efeor- 
tes  étant  poftées  au  -  delà  de  ces 
Villages  ,  les  Fourrageurs  y  vien 
rient  en  ordre  ,  chacun  au  canton 
qui  lui  eft  deitiné  ,  avec  des  cor- 
des pour  les  troufiès  ,  des  fléaux 
pour  battre  ,  &  des  facs  pour  em- 
porter les  grains. 

Lorfque  les  fourrages  en  grains 
fonc  trop  éioignés  de  l'armée  ,  on 
les  tire  des  lieux  eu  ils  font ,  par 
des  répartitions  qui  fe  font  fur  des 
Communautés.  On  les  oblige  de 
voiturer  ces  grains  au  camp  ,  ou 
feulement  de  les  tenir  prêts  dans 
les  lieux  deftinés  pour  les  aller  en- 
lever. Cette  dernière  manière  ne 
le  pratique  ,  que  quand  elle  fe  peut 
furement  faire  ,  parce  que  l'enne- 
mi ,  qui  auroit  fans  doute  con- 
_noijIap.ee  de  cette  répartition  ,  faite 
fur  les  lieux  qui  lui  appartiennent, 
&  de  la  manière  dont  on  doit  en- 
lever ces  grains  ,  y  pourroic  allu- 
ment mettre  obiïacle  ,  ou  en  les 
enlevant  lui-même,  ou  en  enle- 
vant les  Fourrageurs, 

On  ménage  fort  les  fourrages 
derrière  l'armée  ,  parce  .qu'ils  fer- 
vent ou  pour  dernière  reflource  3 
en  cas  que  l'on  doive  faire  un  long 
féioiT  au  camp  ,  ou  pour  c;rç  don- 
nés au  quartier  général  aux  vivres, 
&  à  l'artillerie;  &  parce  qu'à  ces 
fourrages  derrière  l'armée  ,  il  faut 
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des  efeortes  b  en  moins  confidé- 
rables  ,  &  par  conféquent ,  ils  fa- 
tiguent bien  moins  l'armée. 

Les  fourrages  fur  les  ailes  font 
encore  d'une  autre  nature.  On 
veille  à  ce  que  l'ennemi  ne  les 
dérobe  pas  ,  ou  que  les  habitahs 
des  lieux  ne  les  détournent  point. 
Ils  font  une  re/îburce  pour  'es 
ailes ,  lefquelles  le  chargent  cha- 
cune en  particulier  de  faire  ledit 
fourrage  ,  lorfqu'elles  en  ont  be- 
foin  ,  &  après  l'avoir  demandé  au 
Général  ;  car  nul  dans  l'armée  ne 
fourrage  fans  la  permifïion  du 
Chef.  • 

On  ne  compte  pour  un  fourrage 
qu'un  bâtàtàïliôh  d'infanterie  fout] 
un  eîcadron  de  Cavalerie.  Tant 
que  dure  h' fourrage  en  verd  ,  on 
n'épargne  pas  plus  un  Corps  que 
l'autre.  Lôcfguç  les  fourrages  font 
fecs,on  en  donne  moins  à  i'in-" 
fantene  ,  parce  qu'on,  ne  veut  pas 
qu'elle  enlevé  les  grains  ,  dont  la 
Cavalerie  a  un  befo'in  abfolu. 

Lorfque  l'on  fait  la  diftnbution 
des  grains  3  rarement  on  en  donne 
à  l'Infanterie  ;  on  ne  fe  foucie 
pas  que  lés  chevaux ,  qui  ne  font 
que  ceux  de  fes  équipages ,  &  mon- 
tures des  Officiers  ,  foient  fi  bien 
nourris  ,  mais  comme  il  faut  qu'ils 
fubfiftent,  ils  vont  comme  le  refte  . 
de  l'armée  dans  les  fourrages  gé- 
néraux. Dans  les  particuliers,  prin- 
cipalement en  fec  ,  &  qui  fe  font 
dans  les  Villages ,  on  commence 
toujours  à  faire  emporter  les  grains 
parla  Cavalerie  ,  &  quand  l'abon-' 
dance  du  pays  permet  qu'on  en 
donne  à  l'Infanterie  >.c*eft  toujours  . 
en  petite  quantité. 

Plus  les  fourrages  font  bien  mé- 
nagés dans  un  pays,  plus  l'armée 
j  V  fubfifte  long  tems  ,  moins  auf:i 
j  fait-elle  de  raouvernens  inutiles  , 

!s  qui   ruinent  la  Cavalerie  ,  &  'es 
équipages ,  &  par  conféquent  eft- 
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elle  plus  en  état  d'exécuter  ce  qtii 
a  été  projette. 

Outre  toutes  ces  précautions 
pour  faire  des  fourrages  ,  de  quel- 
que nature  qu'ils  foient  ,  un  Gé- 
néral a  encore  l'attention  d'ôter  à 
fon  ennemi  tout  le  plus  de  four- 
rages qu'il  eft  pufîible.  Les  four- 
rages en  rerd  ne  fe  peuvent  ôter 
à  l'ennemi  en  total.  On  fe  place 
feulement  de  manière ,  qu'il  n'oie 
fans  de  fort  grandes  précautions 
faire  ùs  fourrages  en  avant.  Car 
ceux  qu'il  a  derrière  lui ,  on  ne 
peut  les  lui  ôter.  La  conftitution 
du  pays  peut  quelquefois  faciliter 
les  moyens  aux  petits  Partis  de  fe 
couler  dans  les  derrières  d'une  ar- 
mée ,  &  d'enlever  en  détail  quel- 
ques Fourrageurs  qui  fortent  fans 
eleortes  ,  parce  qu'ils  fe  croient 
en  fureté.  Les  fourrages  en  fec  ne 
fe  peuvent  ôter  que  par  leur  en- 
lèvement ,  fi  on  en  a  le  tems ,  & 
qu'ils  îi  trouvent  à  portée  d'être 
jnis  dans  les  Places  où.  on  Iespuifié 
confumer-par  le  feu. 

"-  FOURRAGE  journalier  de 
la  Cavalerie.  Indépendemmcntde 
la  fbJde  réglée  ,  le  Roi  fait  four- 
nir une  ration  de  fourrage  par  jour 
à  chaque  Brigadier  ,  Cavalier  ,  Ca- 
rabinier, Hufiàid,Trompette,Tim- 
balier  ,  &  à  chaque  Dragon  mon- 
té. Cette  ration  de  fourrage  eft 
compoiée  de  quinze  livres  de  foin 
£:  cinq  livres  de  paille,  ou  de  dix 
livres  de  foin  fans  paille  ,  où  il 
n'y  en  a  point ,  &  des  deux  tiers 
d'un  boifièau  d'avoine  mefure  de 
Taris. 

'  Un  Mettre  de  camp  du  régi- 
ment de  Cavalerie  ou  de  Dragons 
qui  a  fervi ,  ou  qui  a  été  deitiné 
pour  fervir  en  campagne  ,  reçoit 
fis  rations  de  fourrage  de  Cavale- 
rie ;  un  Lieutenant  Colonel ,  qua- 
tre ;  un  Major,  huit  ;  un  Aide- 
Major  ,  quatre  ;  un  Capitaine  fjx  ; 
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un  Lieutenant ,  quatre  ,•  un  Cor- 
nette ,  trois  ;  un  Maréchal  des  lo- 
gis ,  deux  ;  chacun  des  Aumôniers 
&  Chirurgiens  de  Cavalerie  ,  ou 
de  Dragons,  où  il  doit  y  en  avoir, 
en  reçoit  une. 

Chaque  Meftre  de  camp  ,  ou 
Lieutenant  Colonel  réformé  à  la 
fuite  des  régimens  de  Cavalerie  & . 
de  Dragons  ,  reçoit  fix  ranons  ; 
chaque  Capitaine  réformé  quatre  ; 
chaque  Lieutenant  réfermé ,  deux. 

Dans  les  camps  de  difeipline  , 
un  Meftre  de  camp  de  Cavalerie 
ou  de  Dragons ,  reçoit  trois  ra- 
tions de  fourrage  ;  un  Lieutenant 
Coionel  ,  deux  ;  un  Major  ,  qua- 
tre ;  un  Aide-Major ,  deux  ;  un 
Capitaine  ,  trois  ;  un  Lieutenant 
ou  Cornette  ,  deux  :  on  en  donne 
une  à  chaque  Maréchal  des  logis  , 
deux  à  chaque  Capitaine  réformé  , 
&  une  à  chaque  Lieutenant  ré- 
formé. 

Les  Officiers  ,  autres  que  les 
Colonels,  Mdircsde  camp,  Lieu- 
tenans  Colonels  en  pied  ou  réfor- 
més ,  &  les  Majors  des  régimens 
qui  s'abfenient  par  iémeftre  ou 
congé  ,  n'ont  que  la  moitié  du 
fourrage  attribué  à  leur  grade.  Tous 
ceux  qui  n'obtiennent  point  de  re- 
liefs après  s'être  abfentés  fans  con- 
gé ,  ou  l'avoir  outrepailé,  perdent 
ie  tetir. 

La  fourniture  du  fourrage  fe 
fait  aux  Officiers  ,  du  jour  que  les 
troupes  entrent  en  quartier  d'Hy- 
ver,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  mettent 
en  campagne.  Il  n'en  eft  plus  four- 
ni aux  Officiers  de  troupes  qui 
reftent  dans  leur  quartier  ,  au-delà 
du  dernier  Avril.  Après  les  cent 
cinquante  jour  du  quartier  d'Hy- 
ver  ,  les  places  de  fourrage  ne 
font  plus  payées  à  la  Cavalerie  lo- 
gée dans  les  Généralités  qu'au  prix 
coûtant  &.  fans  aucun  bénéfice  : 
alors    le  Tréforier  de  l'extraordi- . 
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mire  des  guerres  rembourfe  à  râi- 
fon  de  cinq  fols  pour  chaque  ra- 
tion ce  ces  Généralités.  Elles 
payent  la  fomme  à  quoi  monte  le 
prix  de  ces  Places  de  fourrage 
fournies  après  le  quartier  d'Hyver. 
Les  Officiers  ne  peuvent  dimi- 
nuer fur  les  rations  des  chevaux 
de  leur  compagnie ,  ni  entrer  en 
composition  avec  les  Gardes-ma- 
gafîns  &  Entrepreneurs  pour  con- 
vertir des  rations  en  argent ,  à 
moins  d'un  ordre  par  écrit  de 
l'Intendant  aux  Entrepreneurs,  ni 
vendre  aucun  fourrage  aux  habi- 
tans  des  lieux  ou  des  environs,  à 
peine  aux  Officiers  d'être  cafîés , 
aux  Gardes  magafins  ,  qui  conver- 
ti fient  les  rations  en  argent ,  de  la 
vie  ,  &  aux  habitans  qui  en  achè- 
tent de  500  livres  d'amende. 

♦FOURRAGE  accordé  aux  Of- 
ficiers d'Infanterie.  La  ration  de 
fourrage  que  le  Roi  fait  fournir 
pendant  la  guerre  aux.  Officiers  des 
troupes  d'Infanterie  ,  Iorfqu'elles 
ont  fervi ,  ou  ont  été  deitinées 
pour  fervir  en  campagne ,  efl  com- 
pofée  de  douze  livres  de  foin  & 
huit  livres  de  paille  ,  &  d\in  de- 
mi-boifleau  d'avoine  :  un  Capi- 
taine recuit  quatre  rations  par 
jour  ;  un  Lieutenant  „  un  Sous- 
Lieutenant  ou^Enfeigne ,  deux;  un 
Colonel,  fax  ;  un  Lieutenant  Colo- 
nel ,  trois  ;  un  Commandant  bre- 
veté ,  âci\K  ;  un  Major  ,  cinq  ;  un 
Aide  -  Major ,  trois  ;  un  Prévôt , 
une  ;  un  Aumônier,  une;  les  Co- 
lonels réformés  à  la  fuite  des  ré- 
gi mens  ,  fix  ;  les  Lieutenans  Co- 
lonels ,  quatre  ;  les  Capitaines  , 
deux  ;  &  les  Lieutenans, une.  Dans 
les  camps  de  difcipiine  ,  chaque 
bataillon  Colonel  reçoit  quarante 
rations  par  jour  ,  chacun  des  au- 
tres trente. 

Les  Officiers  logés  dans  les  Etats 
de  la  domination  du  Roi ,  de  celie 
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âes  Princes  &  Etats  neutres ,  ou 
dépendans  d'un  pays  fournis  à  la 
contribution ,  ne  peuvent  rien  pren- 
dre au-delà  des  fourrages  nécef- 
faires  à  la  fubfiftance  de  leurs  équi- 
pages ,  ni  permettre  qu'il  foit  rien 
pris  ,  détourné  ou  vendu  par  leurs 
domefhques  ou  autres  dans  ies  ca- 
ves ,  granges  &'  celliers  de  leurs 
hôtes  ,  ni  fait  tort  dans  les  mai- 
fons  ,  jardins  ,  .clos  ,  vignes  ou 
prés  ,  à  peine  de  payer  les  dégâts 
fur  les  ordres  du  Généra!  ou  de 
l'Intendant  ;  ils  doivent  de  plus 
prendre  garde  au  feu.  lis  répon- 
dent des  incendies  qui  arrivent 
par  la» négligence  de  leurs  valets  , 

*  On  peut  fur  les  fourrages  au 
verd  &  au  fec  consulter  les  Rêve- 
ries de  M.  le  Ma  réchai  Comte  de 
Saxe  ,  le  Supplément  à  cet  ou- 
vrage de  M.  le  Baron  d'Eipagnac, 
p.  59.  h  Science  de  la  guerre  du 
même  Auteur  ,  Tom.  H.  p.  410. 
&  Tom.  I V.  p.  247.  &  enfin  les 
Œuvres  Militaires  ,  Tom.  ÏV. 
p.  is6. 

FOURRAGE  dans  V artillerie  : 
C'eft  le  foin  ou  l'herbe  dont  on  fe 
fert  pour  bourrer  les  pièces.  Oa 
fe  fervoit  autrefois  de  bourre  penr 
le  même  effet ,  &  e'eft  de-îà  qu'eft 
venu  ,  à  ce  qu'on  prétend:,  le  ter- 
me de  bourrer  ,  pour  preffèr  & 
ferrer  le  tampon  qu'on  met  fur  la 
poudre. 

FOURRAGER,  en  terme  de- 
guerre  ,  fignifîe  aller  chercher  du 
fourrage. 

FOURRAGER  ,  fignifîe  aufS 
.  ravager  ,  défoler ,  piller  ,  ruiner 
un  pays  ,  y  mettre  tout  en  détor- 
dre. Fourrager  vient  de  foras  agé- 
re  .,  parce  qu'on  va  .chercher  ies 
fourrages  à  la  campagne. 
.  FOUR  RAGEUR,  Pabulatort 
Cavalier  qui  va  .chercher'  du  four- 
rage. On  dit  :  on  a  commandé 
tant  de  ttoupes  pour  efeoner  les- 
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Fourrageurs  ;  nos  Fourrageurs  ont 
été  chargés  par  les  ennemis. 
•  FOURREAU  propre  à  confer- 
ver  la  lame  d'une  épie  ,  ou  d'un 
faire.  Les  fourreaux  font  de  bois 
couvert  de  toile  &  de  cuir  ,  &  gar- 
nis d'un  bout  de  fer  *  d'acier,  de 
cuivre  ou  d'argent. 

FOURREAUX  de  piftolets  :  Ce 
font  des  étuis  pour  ferrer  les  pif- 
tolets que  le  Cavalier  porte  à  l'ar- 
çon de  la  felle  de  ion  cheval. 

FOURRIER  ,  eft  un  Officier 
tant  de  Cavalerie  que  d'Infante- 
rie ,  qui  doit  avoir  un  rôle  ou  dé- 
nombrement de  tocs  les  .Soldats 
de  fa  compagnie,  pour  faire -le  dé- 
partement des  logis  ,  en  a^ifiànt 
fous  les  ordres  du  Maréchal  des 
logis.  Par  une  Ordonnance  de 
1665.  les  Fourriers  -  Majors  ce  la 
Cavalerie  font  compris  dans  1  E- 
tat-Major  de  la  Cavalerie. 
.  *  Dès  que  le  régim.mt  arrive  à 
l'entrée  du  quartier ,  ou  du  lieu 
du  logement ,  les  Fourriers  qui  font 
venus  pour  le  préparer,  vont  au 
devant  pour  en  rendre  comj  k  au 
Commandant  du  Corps.  Lcs-Fcur- 
riers  remettent  à  leurs-  Capitaines 
ou  Lieutenans  les  billets  de  leurs 
compagnes  ,  &  les  Lieutenans  & 
Sergens  ,  en  les  diftnbuanr  eux 
$o:dats  ,  mettent .  au  dos  de  cha- 
que billet  le  nom  de  ceux  qui  font 
logés  chez  les  bourgeois  ,  &  le 
îiom  des  compagnies  defqudles  ils 
fom.  Ils  gardent  un  contrôle  du 
nom  des  hôtes  &  des  Soldats  lo- 
gés chez  eux  ,  le  tout  afin  que.s'j! 
arrive  quelque  plainte  ,  I^s  chefs 
paillent  incontinent  reconnoitre 
contre  qui  elle  eft  portée.  '• 

*  FOURRIER  de  campement  : 
11  eft  chargé  avec  un  Soldat  de 
planter  folidement  &  bien  S  plomb 
le  faifeeau  d'armes,  du  pied  duquel 
pris  pour  centre  ,  on  ôéerît  deux 
cercles  avec  une  ficelie  de  deux 
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pieds  de  rayon  ,  pour  le  premîcf  , 
&  d'un  pied  fix  pouces  pour  le  fé- 
cond :  de  l'un  à  l'autre  cercle  ,  le 
Fourrier  fait  enlever  la  terre  à  trois 
pouces  de  profondeur  ,  &  l'arran- 
ger en  talus  autour  du  pied  du 
faifeeau  pour  le  mieux  afiurer  ; 
a  il  fait  élever  dans  cette 
circonférence  créafc  ,  des  gazons 
jufqu'à  trois  pouces  de  hauteur  , 
au-dcflus  du  rez  de  terre  ;  on  y 
plante  de  petits  piquets  tout  au- 
tour à  la  dîftance  ,  l'un  de  l'autre  , 
convenable  à  l'épaiflèur  des  croffls 
de  fufiis  ,  afin  de  les  retenir  en 
place  ,  lorfque  le  tems  permet  d'en 
retourner  les  platines  en  dehors. 

*  FOURRIER  de  Varmèe.  Il  eft 
aux  ordres  du  Maréchal  général 
dts  îogis  de  l'armée  ,  ainfi  que  le 
Vaguemclire.  Il  eft  prépofé  pour 
marquer  les  logemens  du  Général, 
des  Officiers  généraux  ,  &  autres 
perfonnes  qui  doivent  être  logées 
à  l'armée  ,  félon  leur  rang  d'an- 
cienneté ,  les  prérogatives  de  leurs 
charger  ou  leur  pofition  fur  l'ordre 
de  bataille.  Quand  le  Roi  eft  à 
l'armée ,  les  Fourriers  de  l'armée 
marquent  pour-lorsen  craie  jaune, 
au  heu  de  la  blanche  dont  ils  fe 
fervent  ordinairement ,  &  que  les 
Fourriers  du  Roi  emploient.  Si  le 
Roi  &  le  Général  doivent  loger 
dans  le  même  quartier  ,  les  Four- 
riers du  Roi  laiffènt  un  tiers  des. 
maifons  pour  le  quartier  généra!. 
Le  Fourrier  attache  a  la  porte  du 
Général  l'état  des  logemens  des 
Officiers  généraux  ,  en  diftinguar.r 
les  Villages  où  ils  font  h>gé% 
Quand  l'armée  eft  nombreuse  & 
que  les  quartiers  font  éloignés,  on 
attache  aufîi  un  état  particulier  des 
logemens  des  Officiers -généraux  , 
relativement  à- l'ordre  de  bataille 
&  par  divifions  ,  chez  les  Officiers 
généraux  commandans  la  droite  , 
.  la  gauche  &  le  centre  ,  &  chez  ce- 
lui 
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îiiî  qui  commande  la  réTerve.  Le 
Fourrier  ne  doit  loger  peribnne  , 
ni  trop  loin  du  derrière  des-  li- 
gnes ou  des  flancs ,  ni  en  avant 
du  camp  :  d'ailleurs  i!  ne  doit  rien 
faire  fans  prendre  les  ordres  du 
Maréchal  général  ôqs  logis,  ou  lui 
rendre  compte.  Mais  c'eft  au  Gé- 
néral à  qui  il  doit  fe  plaindre ,  s'il 
eft  troublé  dans  ks  fondions. 

FOURRIER  dans  l'artillerie  , 
a  !e  même  emploi  que  les  autres 
Fourriers  d'armée. 

Il  y  a  un  premier  Fcurrier  d'ar- 
tillerie qui  fait  Tes  fonctions  fous 
le  Maréchal  des  logis  &  les  autres 
Fourriers  ordinaires  fervent  dans 
les  armées.' 

FOURRIER  ,  chez  les  Turcs  , 
s'appelle  Vehilchares ,  il  a  foin  de 
chercher  les  provifions  de  fa  com- 
pagnie. 

FOURRURE,  eft  le  revê- 
tement des  planches  qui  couvrent 
le  dedans  du  corps  des  Galères  , 
&  grands  bâtimens  à  rames. 

FOURRURES  des  cables 
&  des  principales  manœuvres  :  Ce 
font  des  fîls  ou  cordons  de  vieux 
cables  ,  que  Ton  met  en  trèfle  ou 
petite  natte  ,  pour  envelopper  les 
cables  de  fervice  3  &  toutes  les 
manœuvres  ,  que  l'on  veut  empê- 
cher de  s'ufer.  Il  y  a  une  toile 
coufoe  fur  la  fourrure. 

*  F  O  U  R  S  ou  fanglons ,  en 
terme  de  marine  :  Ce  font  certai- 
nes pièces  de  bois  triangulaires  , 
pofées  au  lieu  de  varangues  fur  la 
troifieme  partie  de  la  quille  vers 
l'arriére. 

FOYER  de  la  parabole  ,  eft  un 
point  dans  l'axe ,  dont  la  propriété 
eft  que  l'ordonnée  tirée  de  ce  point 
eft  double  à  la  partie  de  l'axe  ren- 
fermée entre  ce  point  &  la  ligne 
•  parabolique. 

*  FOYER,  terme  de  mine  : 
Ceft  le  centre  du  fourneau  ou  du 
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coffre  ,  qui  comprend  la  poudre  , 
dont  une  mine  eft  chargée. 

*  F  O  Y  E  R  ,  eft  aulli  la  partie 
de  i'âtre  qui  eft  au-devant  des  jam- 
bages d'une  cheminée  ,  &  qu'on 
pave  ordinairement  de  grands  car- 
reaux de  terre  cuite. 

FOYERS  :  Ce  font  des  feux 
qu'on  allume  la  nuit  au  haut  de 
quelque  tour  élevée  pour  fervir 
de  guide  aux  vaiiTeaux  par  leur  lu- 
mière. 

*  FRACTION  :  Ceft  une  unité 
ou  quantité  quelconque,  divifée  en 
pluficurs  parties.  Elle  eft  toujours 
compolée  de  deux  nombres  :  Pun 
s'appelle  le  numérateur  ,  &  fe  pofe 
au-deflus  ;  l'autre  s'appelle  le  dé- 
nominateur  &  fe  pôle  au  deflbus, 

FRAÎCHEUR  :  On  dit  qu'un 
Navire  cingle  avec  bonne  fraî- 
cheur ,  pour  dire  que  le  vent  eft 
égal  &  railbnnablement  forr. 

FRAICHIR  ,  en  terme  de  ma- 
rine :  Ceft  redoubler  &  augmen- 
ter en  matière  de  vent  :  le  vent 
fraîchit ,  ç'eft-à-dire  ,  reprend  fes 
forces,  &  commence  à  devenir 
forcé. 

FRAIS  ,  ou  vent  frais  :  Ceft 
un  vent  favorable.  On  dit  :  Nous 
eûmes  un  peau  frais,  toute  la  ma- 
tinée :  le  lendemain  nous  fumes 
portés  d'un  vent  frais  jufqu'à  mi- 
di ;  après  il  fut  échar  ,  &  fur  le 
foir  il  devint  forcé. 

FRAISER  un  bataillon  :  Ceft 
border  de  piquiers  ious  les  Moui- 
quetaires  d'un  bataillon  ,  &  les 
couvrir  en  préfentant  la  pique  , 
pour  arrêter  les  efforts  de  la  Ca- 
valerie ,  fi  elle  veut  venir  à  la  char- 
ge dans  une  plaine.  11  n'y  a  plus 
de  piques  ,  mais  la  br.ycnnette  au 
bout  du  fuiil  fait  le  même  effet. 

FRAISES  :  Ce  font  des  pièces 
de  bois  longues  de  fix  à  fept  pieds , 
dont  on  enfonce   à   peu  près   ;e- 
;  tiers  f  ou  la  moitié  dans  la  n.u- 
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raille  des  Places  de  guerre  un  peu 
au-deflbus  du  cordon ,  &  dans  les 
Places  non  revêtues  ,  on  les  plante 
dans  la  partie  extérieure  du  rem- 
part ,  ters  le  pied  du  parapet.  De 
quelque  façon  que  ce  foit ,  elles 
font  pofées  à  peu  près  parallèles 
au  rez  de  chauffée  ,  &  penchent  un 
peu  en  bas ,  afin  qu'on  ne  puifle 
marcher  delTus  fans  gliflèr.  Elles 
empêchent  les  efealades  de  l'enne- 
mi ,  &  les  déferrions  de  la  gar- 
nifon. 

*  FRANC-ARCHER:  C'é- 
toit  autrefois  un  Archer  qui  étoit 
exempt  de  guet  ,  de  garde,  de 
taille  ,  &  entretenu  par  les  habi- 
tais des  paroiflès  ;  moyennant 
quoi  ,  il  étoit  tenu  de  s'exercer  à 
tirer  de  l'arc  pour  fervir  le  Roi  en 
tems  de  guerre.  Voyef  ARCHER. 

*  FRANC-TAUPIN  ,  étoit  un 
Soldat  qu'on  levoit  dans  un  Vil- 
lage. Les  Francs -Taupins  étoient 
de  mauvais  Soldats  ,  ils  n'étoient 
bons  qu'à  creufer  la  terre ,  à  faire 
des  tranchées  ,  des  mines  ,  &c. 

FRANCHES  :  Les  compagnies 
franchesne  font  point  en  Corps  de 
jégimens ,  elles  ont  chacune  un 
chef,  quieftle  Commandant.  En 
tems  de  guerre  elles  font  de  cent 
hommes.  Ces  compagnies  fran- 
ches font  compofées  de  Dragons  , 
de  Huffàrds  &  de  Fantaffins  :  on 
les  emploie  à  faire  des  incurfions 
fur  le  pays  ennemi  ;  &  en  tems 
de  guerre  ils  font ,  à  proprement 
parler ,  fur  terre ,  ce  que  les  Pira- 
tes font  fur  mer.  On  appelle  par- 
tifans  ,  ceux  qui  fervent  dans  ces 
compagnies.  Dans  les  dernières 
guerres  de  Louis  XIV.  feu  M.  de 
la  Croix  ,  père  de  celui  qui  vit ,  a 
été  fans  contredit  ,  le  plus  hardi , 
le  plus  entreprenant ,  &  le  plus 
grand  partifanque  la  France  ait  eu. 

Depuis  Louis  XI,  j\tfy4  Louis, 
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XIII.  les  Villes,  outre  les  forome? 
qu'elles  donnoient  pour  l'entretien 
des  troupes ,  avoient  encore  de» 
compagnies  de  gens  de  guerre  , 
qu'elles  entretenoieat  pour  leur  dé- 
fenfe  particulière  fous  le  nom  de 
compagnies  franches. 

Ces  compagnies  alloient  aug- 
menter les  armées  pendant  une 
campagne  ,  &  venoient  enfuite  te- 
nir garnifon  dans  leur  Ville.  Il  n'y 
a  point  de  Villes  conlldérables  qui 
n'aient  confervé  quelques  -uneSg.de 
ces  compagnies.  Elles  les  ont  fous 
le  nom  d'Archers ,  &  elles  ne  font 
plus  deftinées  pour  aller  à  la  guerre. 
Mais  quoiqu'elles  ne  fervent  plus 
qu'à  garder  les  Maifons  de  Villes  , 
&  à  faire  montre  dans  les  fêtes  pu- 
bliques ,  cela  n'empêche  pas  qu'el- 
les ne  foient  des  reftes  de  la  Mi- 
lice des  Francs- Archer  s ,  &  qu'en 
conféquence  elles  ne  jouiflènt  des 
privilèges  que  leur  a  acquis  l'utilité 
dont  elles  étoient  autrefois.  La 
Viile  de  Paris  a  trois  de  ces  com- 
pagnies ,  qui  obéiflènt  à  un  Colo- 
nel qui  fut  créé  en  1550.  fous  le 
titre  de  Capitaine  général. 

FRANCHIR,  en  terme  de 
marine  ;  l'eau  franchit ,  ou  fe  fran- 
chit ,  c'eft-à-dire  ,  diminue  &  s'é- 
puife  ;  ce  qui  s'entend  de  la  pluie 
ou  des  vagues  qui  entrent  dans  le 
vaiflèau. 

*  FRANCISQUE  ,  arme  faite 
en  façon  de  hache,  dont  fe  fer- 
vent particulièrement  les  Anciens 
François  ,  qu'on  appelloit  autre- 
fois ancon  ,  fecuris.  Les  Francs 
nommoient  leur  hache  d'arme/hzn- 
cifque  ,  du  nom  de  Ja  nation  :  Ion 
fer  avoit  la  figure  d'une  de  nos 
fleurs  de  lys  ;  c'eft  de-là  que  la 
plupart  de  nos  Auteurs  fçavans  en 
blafon  ,  en  tirent  l'origine.  On  ne. 
fçait  pas  bien  quelle  étoit  Ja  figure 
de  la  francifque.  Aimoin  dit ,  que 
la  friwçifquç.  d'un  Soldat  que  Çigs 
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\ls  jetta  par  terre  ,  étoit  la  même 
choie  que  ce  qu'on  appelloit  Spata, 
Quelques  manufcrits  expliquent  le 
nom  de  francifque  par  ces  mots  , 
telum  quoddam ,  une  efpece  de 
ïrait.  Dans  le  tombeau  de  Chil- 
deric,  qui  eft  dans  Ja  Bibliothèque 
du  Roi ,  on  voit  le  fer  d'une  coi- 
gnée  toute  rouillée  ,  &  iemblable 
aux  nôtres ,  &  une  épée  courte  & 
large.  On  prend  la  coignée  pour 
la  francifque  de  ce  Prince.  Le  P. 
Daniel  dit  auffi  dans  fon  Hiftoire 
de  France  Tom.  I.  pag.  7.  que  la 
francifque  étoit  une  efpece  de  ha- 
che. 

FRANC-E  TABLE.  Voye? 
ETABLE. 

FRANC-TILLAC  ,  eft  le  pont 
d'un  vaiflèau  le  plus  proche  de 
Feau  ,  élevé  fur  le  fond  de  cale. 

♦FRAPPER  une fentineLle. 
Un  Officier  qui  frappe  une  fenti- 
nelle  ,  ou  une  vedette  étant  en 
faction  ,  eft  interdit.  Un  Bour- 
geois ou  habitant  qui  la  frappe  ou 
infulte ,  eft  mis  en  prifon  par  l'or- 
dre du  Commandant ,  qui  en  rend 
compte  à  la  Cour. 

FRAPPER  ,  terme  de  marine  , 
eft  attacher  ou  lier.  D'ordinaire  il 
fe  dit  pour  les  manœuvres  dor- 
mantes, comme  le  mot  d'amarrer 
pour  toutes  les  autres.  On  dit  :  (le 
dormant  du  bras  de  hunier  de  mi- 
faine  eft  fr  appi  fur  Tétai  du  grand 
hunier. 

*  F  RATER  :  On  nommoit 
ainfi  dans  les  troupes  les  Chirur- 
giens des  compagnies ,  fubordon- 
nés  au  Chirurgien  Major  du  régi- 
ment. 

FRÉGATE  ,  eft  unvaifTeau 
de  guerre  d'une  charpente  légère  , 
&  peu  chargé  de  bois  ,  léger  à  la 
*oiIe  ,  &  qui  d'ordinaire  n'a  que 
deux  ponts.  On  dit  :  voilà  une  fié* 
gâte  bien  coupée  &  d'un  agréable 
fciferâ 
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Le  mot  de  frégate  tire  fon  ori- 
gine de  la  Méditerranée ,  où  l'on 
appelloit  ainfi  de  longs  bâtimens 
à  voiles  &  à  rames  ,  qui  portoient 
couverte,  &  dont  le  bord  beau- 
coup plus  haut  que  celui  des  ga- 
lères avoit  des  ouvertures  comme 
des  fabords ,  pour  paner  les  ra» 
mes.  Mais  l'embarras  du  pont  & 
des  œuvres  mortes  ,  qui  rendoic 
ces  frégates  pefantes  à  la  voile  & 
à  la  rame  ,  en  a  peu  à  peu  fait  né- 
gliger la  conftrud~tion.  Les  Angîois 
ont  été  les  ptemiers  qui  ont  ap- 
pelle frégates  fur  l'Océan  des  bâ- 
timens longs  ,  armés  en  guerre  , 
ayant  un  pont  beaucoup  plus  bas 
que  celui  des  gallions  &  des  navi* 
res  ordinaires.  Ainfi  peu  à  peu 
parmi  les  autres  nations  ,  on  a 
nommé  frégate  ,  un  vaiflèau  de 
guerre  ,  peu  chargé  de  bois ,  léget 
à  la  voile  ,  &  qui  d'ordinaire  n'a 
que  deux  ponts. 

FRÉGATE  légère  ,  eft  un 
petit  vaiflèau  de  guerre  ,  bon  voi- 
lier ,  qui  n'a  qu'un  pont  ,  &  qui 
d'ordinaire  n'eft  monté  que  depuis 
feize  pièces  de  canon  jufqu'à  vingt* 
cinq.  Par  une  Ordonnance  du  Roi 
les  Capitaines  de  frégates  légères 
commandent  aux  .Lieutenans  de 
vaiflèaux  ,  &  aux  Capitaines  de 
brûlots. 

F  R  Ê  G  A  T  O  N  ,  eft  un  bâ- 
timent Vénitien ,  commun  fur  le 
Golfe  Adriatique  ,  coupé  en  poupe 
quarrée ,  &  qui  porte  un  artimon  , 
un  mettre  &  un  beaupré  ,  fans 
tringuet  ou  mifaine.  Il  y'en  a  de- 
puis huit  jufqu'à  dix  mille  quin- 
taux. 

F  R  E  I  N  S  ,  ou  refreins  :  Ce 
font  les  vagues  ,  qui  après  avoir 
frappé  rudement  contre  les  ro» 
chers  ,  bondiiïènt  bien  loin. 

FRET  ,  ou  nolis  :  C'eft  le  loyer 
des  vaiflèaux  :  c'eft  auffi  le  port 
&  la  voiture  qu'on  paie  pour.  <j«fc 
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que  portion  de  marchandife  qu'on 
charge  dans  un  vaillèau  qui  charge 
à  tonneau  ou  quintal  ou  à  cueil- 
lette ,  &  en  queiqu'autre  manière 
que  ce  puiflè  être.  Si  fc  vaillèau 
eft  loué  en  entier  &  que  l'Affréteur 
ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge  , 
le  Maître  ne  peut  fans  fon  con- 
fcntement  prendre  d'autres  mar- 
chandifes  pour  l'achever ,  ni  fans 
lui  tenir  compte  du  fret.  Si  un. 
vaiiTeau  eft  chargé  à  cueillette  & 
à  quintal  ou  au  tonneau  ,  le  Mar- 
chand qui  veut  retirer  fes  mar- 
chandifes  avant  le  départ  du  vaif- 
feau  ,  peut  les  faire  décharger  à 
fes  frais  en  payant  la  moitié  du 
fret.  Le  Maître  doit  être  payé  du 
fret  des  marchandifesqui  font  jet- 
tées  à  la  mer  pour  le  falut  com- 
mun à  la  charge  de  la  contribu- 
tion :  il  en  eft  de  même  des  mar- 
chandifes  qu'il  eft  contraint  de 
vendre  pour  victuailles  ,  radoub  & 
autres  néceflîtés  prenantes  ,  en  te- 
nant compte  de  leur  valeur  ,  au 
prix  que  le  refle  fe  vend  au  lieu 
de  la  décharge.  Il  n'eft  dû  aucun 
fret  des  marchandises  perdues  par 
naufrage  ou  échouement ,  pillées 
par  les  Pirates  ,  ou  prifes  par  les 
ennemis  ,  &  en  ce  cas  le  Maître 
eft  tenu  de  reftituer  ce  qui  lui  a 
été  pris ,  s'il  n'y  a  convention  con- 
traire :  mais  fi  elles  font  rache- 
tées il  doit  être  payé  de  (on  fret 
jufqu'au  lieu  de  la  prife. 

*  F  R  E  T  E  R  ,  fe  dit  dans  îe 
même  fens  que  fret  ;  mais  c'eft  le 
Patron  d'un  navire  qui  le  frète  au 
Marchand  ,  8~  le  Marchand  affrète 
du  Patron.  Fréteur ,  c'eft  celui  qui 
frète. 

*  FRETES  :  Ce  font  des  cer- 
cles de  fer  dont  on  garnit  les  pieux 
par  la  tête  ,  afin  qu'ils  réfiftent 
mieux  aux  coups  du  mouton.  Fré- 
ter un  pieu  ,  une  lance  ,  &c. 

FR1B  VSTIÊR  :  Ce  mot 
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eft  principalement  en  ufage  dans* 
les  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique 
pour  dire  un  vaillèau  armé  en 
courfe.  Le  Commandant  &  les  gens 
de  l'équipage  d'un  tel  vaiiTeau  font 
tout  de  même  appelles  fribujlierr. 
On  dit  auffi  fiibuftiers. 

*  FRICASSÉE,  battre  la  fricaf- 
fée  :  C'eft  avertir  qu'on  kve  ou 
qu'on  pofe  le  drapeau.  On  la  bat 
auffi  pour  faire  avancer  un  batail- 
lon dans  une  bataille  rangée ,  on 
l'en  retirer. 

FRIOU  ,  terme  Levantin,  pour 
fignifier  une  paiTe  ou  un  canal. 

*  F  R  I  S  E  ,  en  architecture  : 
C'eft  une  grande  face  plate  qui 
fépare  l'architrave  d'avec  la  corni- 
che :  elle  fait  partie  de  f  entable- 
ment ,  &  en  occupe  le  milieu. 

FRISE  ,  étoffe.  On  fe  fert  d'é- 
toffe defrife  que  l'on  cloue  au  long 
des  montans  des  portes  des  éclu- 
Ces  ,  afin  de  remplir  les  joints  qui 
fe  trouvent  entre-deux  ,  &  de  ren- 
dre les  mêmes  portes  plus  clofes» 

FRISE  ,  cheval  de  frife.  Voyez 
CHEVAL  de  frife. 

FRISE  de  Viper  on  d'un  vaifi 
feau  ,  eft  un  ornement  d'architec- 
ture ,  qui  règne  entre  la  coupe-gor- 
ge ,  &  la  flèche  de  l'éperon  ,  de- 
puis l'érable  jufqu'à  la.  pointe  du 
même  éperon. 

FRISONS  :  Ce  font  des  pots 
de  terre  ou  de  métal  dont  on  fe 
fert  fur  quelques  vaiflèaux  pour  te- 
nir la  boiflbn. 

FRONDE:  Depuis  Philippe 
Augufte  on  s'eft  fervi  rarement  en 
France  de  la  fronde.  Les  Payfans 
Huguenots  réfugiés  à  Sancerre  fi- 
rent ufage  de  cette  arme  en  157*. 
pour  épargner  la  poudre.  Outre 
les  frondes  dont  on  fe  fervoit  pour 
jetter  des  pierres  avec  la  main  , 
on  ufoit  fous  la  féconde  Race 
d'une  autre  forte  de  fronde ,  atta* 
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thée  au  bout  d'une  efpece  de  le- 
vier ,  que  faifoit  jouer  une  ma- 
chine avec  laquelle  on  jettoit  une 
grande  quantité  de  pierres  ,  foit 
-du  camp  fur  les  murailles  ,  foit  des 
murailles  fur  le  camp.  On  s'eft 
encore  fervi  de  cette  machine  de- 
puis l'invention  du  canon. 

Les  Romains  employoient  la 
fronde' en  trois  occafions  ,  aux  ef- 
carmouches  qui  précédoient  les  ba- 
tailles ,  &  les  efcarmoncheurs  s'ap- 
pelloient  Velues;  pour  écarter  les 
ennemis  de  de/Tus  les  murailles  , 
tandis  qu'on  avançoit  les  travaux, 
ou  qu'on  fe  difpofoit  à  donner  Paf- 
faut ,  &  fur  les  murailles  ,  pour 
répondre  aux  Frondeurs  &  aux  Ar- 
chers des  affiégeans  ,  &  pour  in- 
commoder les  travailleurs.  Enfin 
cette  arme  qui  n'eft  plus  en  ufage 
chez  les  Peuples  de  l'Europe  ,  a 
été  avec  l'arc  &  la  flèche  une  des 
premières  armes  dont  l'homme  fe 
foit  fervi  3  &  une  de  celles  qui  ont 
été  généralement  connues  de  tou- 
îes  les  nations. 

FRONT  d'un  bataillon  :  C'eft 
le  premier  rang  ou  chef  de  file. 
On  dit  :  Ce  bataillon  eft  à  foixante 
"hommes  de  front ,  &  à  fix  de  hau- 
teur ;  celui-ci  a  le  front  égal  à  la 
hauteur,  &  forme  un  quarré.  Voilà 
lin  bataillon  qui  fait  front  de  tous 
côtés  ,  &  préfente  les  armes  par 
lout  ;  ce  bataillon  eft  fur  fon  front, 
«.'eft-à-dire ,  les  Soldats  présentent 
les  armes ,  &  font  face  vers  un 
même  côté. 

FRONT  des  Bandieres.  Voyez 
BANDIERES. 

*  FRONT  ,  en  terme  de  for- 
tifications :  Ç'eft  l'efpace  compris 
entre  deux  baftions  voifins  l'un  de 
l'autre. 

*  FRONTAL  :  C'eft  une  efpece 
de  gêne  que  les  Soldats  donnent 
aux  payfanspour  leur  faire  avouer 
où  iis  ont  caché  leur  argent,  La 


corde  nouée  en  plufieurs  endroits 
qu'on  leur  applique  fur  le  front , 
&  qu'on  ferre  par  derrière  ,  eft 
nommée  frontale. 

FRONTEAU,  en  terme  de 
marine  ,  eft  un  appui  de  baluftra- 
des  qui  bordent  le  château  devant , 
&  le  château  derrière  ,  &  qui  fe 
régardent  de  proue  à  poupe.  Quel- 
ques -  uns  l'appellent  cliflbn  ,  ou 
cloiflbn. 

*  FRONTEAU  de  mire  :  C'eft 
une  efpece  de  petite  planche  ou 
pièce  de  bois  que  l'on  taille  fui- 
vant  la  courbure  de  la  volée  de  la 
pièce,  en  forte  qu'elle  puifle  fe  po- 
fer  au  bout  ,  &  que  fa  hauteur  ré- 
ponde à  celle  de  la  culafle ,  c'eft-; 
à-dire ,  que  la  ligne  qui  paflè  pag 
la  partie  iupérieure  de  la  culafle  , 
&  par  celle  du  fronteau  de  mire  , 
fe  trouve  parallèle  à  l'âme  de  la 
pièce.  Par  le  moyen  de  cette  ef- 
pece d'inftrument ,  on  aligne  ou 
l'on  pointe  le  canon  de  la  même 
manière  que  fi  le  métal  étoit  éga- 
lement épais  par-tout. 

On  a  mis  autrefois  à  la  place 
du  fronteau.  de  mire  une  efpece  de 
bouton  à  l'extrémité  de  la  volée  , 
mais  l'Ordonnance  du  7  Octobre 
1732.  en  ordonne  la  fuppreflion  h 
toutes  les  pièces. 

FRONTON  :  C'eft  un  quadre 
ou  une  cartouche  de  menuiferie  , 
placée  à  l'arriére  du  vaifîèau  fur  la 
voûte  ,  &  chargée  des  armes  du 
Prince  ,  &  quelquefois  de  la  figure 
qui  donne  le  nom  au  vaifTeau. 

*  FROTTEMENT  ,  en  terme 
de  méchanique  :  C'eft  la  réfiftance 
mutuelle  qu'éprouvent  deux  corps 
qu'on  veut  faire  glifîèr  l'un  fur 
l'autre. 

*  FRUIT  :  Les  Architectes  ap- 
pellent fruit  la  diminution  pref- 
qu'imperceptible  qui  fe  fait  en  de- 
hors dans  une  muraille  à  mefure 
qu'on  l'éleye ,  &  qu'on  y  ménage 
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à  defTein  ,  en  la  faifant  retirer  en 
dedans  ,  de  forte  que  le  bas  eft 
plus  épais  extérieurement  que  le 
Jiaut. 

•  Lorfque  la  diminution  fe  fait  en 
dedans  ,  &  la  retraite  ou  inclinai- 
fon  en  dehors  ,  on  l'appelle  con- 
tre -  fruit.  Un  mur  à  plomb  n'a 
point  de  fruit ,  parce  qu'il  n'a  point 
d'inclinaifon. 

*  FRUMENTAIRES  ,  Soldats 
ou  Archers  :  Il  y  avoit  des  Fru- 
mentaires dès  le  tems  d'Adrien. 
Spartien  ,  dit  dans  la  vie  de  cet 
Empereur ,  qu'il  s'en  fervoit  pour 
s'inftruire  curieufement  de  tout  : 
Jc'eft  la  première  fois  qu'on  trouve 
cette  forte  d'Officiers  de  l'Empe- 
reur ;  car  avant  ce  tems ,  Frumen- 
taires ne  fe  difoit  que  des  Mar- 
chands ou  des  mefureurs  de  bled. 
Les  Frumentaires  dont  nous  par- 
lons ,  ne  faifoient  point  un  Corps 
diftingué  des  autres  troupes:  il  y 
en  avoit  un  certain  nombre  dans 
chaque  légion  ,  comme  nous  avons 
une  compagnie  de  Grenadiers  dans 
chaque  régiment.  Ainfi  dans  les 
anciennes  inferiptions  ,  on  trouve 
Jes  Frumentaires  d'une  telle  &  telle 
légion  ;  on  voit  que  ce  fut  d'abord 
de  jeunes  hommes  difpofés  par 
ÏAugufte  dans  les  Provinces  fur  tous 
les  grands  chemins ,  pour  avertir 
l'Empereur  très  -  vite  ,  de  tout  ce 
qui  fe  paflôit.  Pour  cela  ils  avoient 
une  efpece  d'Intendance  fur  tou- 
tes les  voitures  :  c'eft  pourquoi  ils 
étoient  chargés  de  faire  porter  le 
fcled  aux  armées  ,  &  c'eft  de-là  que 
leur  vient  le  nom  de  Frumentai- 
res ;  enfuite  on  les  incorpora  dans 
les  troupes,  où  ils  retinrent  toujours 
leur  nom  de  Frumentaires ,  &  leur 
fonction  ,  de  donner  avis  au  Prin» 
ce  de  tout  ,  comme  ceux  qu'on 
nom  moi  t  euriojî,  curieux  ,  &  aux- 
quels on  îes  joint  quelquefois. 

•  FULMINANT.  Il  y  eut  parmi 
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les  Romains  une  légion  nommée 
la  Fulminante  ;  elle  étoit  compo- 
fée  de  Soldats  Chrétiens ,  qui  dans 
l'expédition  de  Marc-Aurcle  con- 
tre* les  Sarmates  ,  les  Quades  & 
les  Marcomans  ,  fauverent  l'armée 
prête  à  périr  de  foif ,  en  attirant 
fur  elle  par  leurs  prières  une  pluia 
abondante  ,  &  une  grêle  mêlée  de 
foudre  fur  les  ennemis  ;  d'autres 
difent  qu'ils  furent  incorporés  feu- 
lement à  la  légion,  qu'on  nom- 
moit  déjà  fulminante.  Ce  miracle 
eft  gravé  dans  les  bas  reliefs  de  la 
colonne  Antonine. 

FUNER  un  mât  :  C'eft  le  garnir 
de  fon  étai  ,  de  fes  haubans  & 
de  fa  manœuvre.  Le  défuner ,  c'eft 
les  lui  ôter.  Quand  dans  un  gros 
tems  on  veut  mettre  bas  les  mâts 
de  hune  ou  le  perroquet ,  il  faut 
les  défuner. 

F  U  N  I N  ,  eft  le  cordage  d'un 
vaiflèau.  Mettre  un  navire  en  fu- 
nin  y  c'eft  l'agréer  de  tous  fes  cor- 
dages. 

F  U  N I  N  ,  franc-funin  :  C'eft 
un  nom  que  les  Cordiers  don- 
nent à  de  gros  cordages  ,  compo- 
fés  de  cinq  torons  ,qui  font  fi  pref- 
fés  &  fi  ferrés  ,  que  le  cordage 
paroît  plus  arrondi  que  le  cordage 
ordinaire.  Les  cordes  de  franc-fu- 
nin fervent  pour  les  plus  rudes 
manœuvres  ,  comme  pour  embar- 
quer le  canon  ,  pour  attacher  une 
ancre  qu'on  laiiTc  quelquefois  tom- 
ber à  poupe  ,  quand  on  veut  re- 
tarder le  fïlîage  du  vaiflèau,  & 
qu'un  vent  forcé  vous  pouiTe  dans 
un  Port ,  ou  dans  une  pafîè  étroi- 
te ,  en  danger  de  toucher  les  ter- 
res. Le  franc  -  funin  fert  aufli  de 
hanfiere. 

FURIN  ,  mener  un  vaiiTeau  en 
furin  :  C'eft  le  mener  hors  du  ha- 
vre &  en  pleine  mer  ,  ce  qui  fe 
fait  par  des  Pilotes  des  lieux  qui 
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du  danger. 

*  FUSAROLE  ,  en  architec- 
ture :  C'eft  un  petit  membre  rond 
ou  aftragale ,  quelquefois  taillé  d'o- 
lives &  de  grains  ,  fous  Pove  des 
chapiteaux  Doriques  ,  Ioniques  & 
composites. 

FUSEAUX  :  Ce  font  de  cour- 
tes pièces  de  bois  que  l'on  met 
au  cabeftan  d'un  vaiflèau  pour  le 
renfler. 

*  FUSÉ ,  terme  de  maçonnerie 
qui  ne  s'emploie  que  pour  chaux 
fufée.  C'eft  de  la  chaux  qui  n'eft 
plus  bonne  à  rien  ,  parce  que  s'é- 
tant  réduite  d'elle  -  même  en  pou- 
dre fans  avoir  été  amortie  dans 
l'eau  ,  il  n'y  refte  plus  de  parties 
ignées. 

*  FUSÉE ,  en  terme  de  char- 
penterie  :  C'eft  une  compofition 
de  colle- forte  &  de  fciure  de  bois, 
dont  les  Menuifiers  fe  fervent  pour 
remplir  les  trous  ,  fentes >  &  au- 
tres défauts  du  bois. 

*  FUSÉE  ,  en  artillerie  :  C'eft 
une  efpece  de  cheville  de  bois  tour- 
née au  tour ,  &  percée  dans  le  mi- 
lieu ,  remplie  de  compofition  faite 
avec  de  la  poudre,  du  charbon  & 
du  foufre  bien  écrafés  &  tamifés. 
On  rend  cette  compofition  plus 
ou  moins  lente  fuivant  le  befoin  : 
on  fait  entrer  la  fufée  de  force 
dans  les  bombes  ou  dans  les  gre- 
nades ,  &.  elle  fert  à  y  porter  le 
feu.  Voici  les  proportions  que  les 
Bombardiers  donnent  aux  fufêss 
des  bombes  &  la  compofition  qui 
y  entre. 

Les  fufees  pour  les  bombes  de 
douze  pouces  de  diamètre  ,  doi- 
vent être  de  bois  de  tilleul ,  faute , 
ou  autre  bois  bien  fec ,  &  fans  au- 
cune fiftule. 

Il  fe  trouve  dans  ces  fortes  de 
bois  de  petits  nœuds  ou  de  petits 
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mais  ces  bois  ont  d'autres  pro- 
priétés qui  obligent  de  s'en  fervir.' 
Il  faut  que  ces  fufees  foient  net* 
tes  &  bien  percées  dehors  &  de- 
dans ;  car  ordinairement  il  fe  trou- 
ve dans  les  lumières  des  fîlianges, 
qui  font  fort  nuifibles  quand  elles 
ne  font  pas  bien  pereées  par  un 
bon  ouvrier ,  qui  doit  avoir  de» 
outils  faits  exprès.  Ces  fîllanges  , 
en  chargeant  les  fufees  fe  mêlent 
avec  la  compofition ,  &  la  rendent 
défettueufe ,  &  fujette  à  s'étein- 
dre. Lorfqu'il  s'y  en  trouve  ,  il 
faut  les  en  faire  fortir  avec  la 
grande  baguette. 

On  fait  les  fufees  à  bombes  de 
deux  longueurs  ,  de  huit  pouces  & 
demi  ,  &  de  neuf  pouces  &  demi. 
Les  premières  font  pour  tirer  près  , 
&  les  autres  pour  tirer  loin  ;  au 
refte ,  elles  ont  les  mêmes  propor- 
tions ,  c'eft  -  à  -  dire  au  petit  bout 
quatorze  lignes  de  grofleur ,  &  au 
gros  bout  dix-  huit  &  demie.  Les 
lumières  ont  également  cinq  ligne* 
de  diamètre. 

Il  faut  pour  charger  ces  fufees 
deux  baguettes  de  fer  bien  limées 
&  bien  juftes  à  la  lumière  des  fu- 
fees. La  première  doit  être  lon- 
gue comme  la  fufée  ,  &  l'autre 
comme  la  moitié. 

Pour  faire  la  compofition  des 
fufees  à  bombes  &  à  grenades ,  fé- 
lon les  Bombardiers  ,  il  faut  de 
borme  poudre  ,  &  la  réduire  en 
pulverin  ,  de  bon  foufre  ,  qui  ne 
foit  point  verdâtre  ,  &  qu'on  ré- 
duit en  fleur  ,  de  bon  falpêtre  en 
farine ,  bien  purifié  de  toutes  ma- 
tières nuifibles  ,  car  c'eft  le  corps 
de  toutes  compofiiions  &  de  tous 
artifices. 

Ces  trois  chofes  étant  bien  pul- 
verifées ,  il  faut  les  paflèr  dans 
un  tamis  couvert  &  très-fin  Tune 
3iv. 
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après  l'autre.  Quand  on  en  a  fuffi- 
famment ,  on  prend  une  mefure 
de  foufre  ,  deux  de  falpêtre  &  cinq 
de  puiverin  que  Ton  mêle  &  af- 
femble  l'un  avec  l'autre  ,  &  Ton 
paflè  ces  mixtions  enfembie  dans 
un  tamis  de  crin  commun ,  après 
quoi  Ton  charge  les  fufées. 

Quand  on  a  bien  vifité  les  fu- 
fées à  charger,  &  qu'elles  font  bien 
conditionnées  ,  qu'on  a  plufieurs 
fois  pafle  la  grande  baguette  dans 
Ja  lumière  ,  pour  en  faire  fortir 
te  qui  s'y  pourroit  trouver  cie^iui- 
iibie  ,  on  pôle  le  petit  bout  fur  un 
billot  ou  fur  un  fort  madrier ,  avec 
un  chargeoir  fait  comme  une  pe- 
tite lanterne  à  charger  du  canon. 
On  prend  de  la  compofition  en- 
viron plein  un  petit  dez  à  coudre, 
que  Ton  met  dans  h  fufée  ,  &  la 
grande  baguette-deflus,  fur  laquelle 
on  frappe  quatre  ou  cinq  coups 
t'gaux  de  moyenne  force  ,  avec 
lin  maillet  de  moyenne  groflèur , 
&  l'on  continue  de  mettre  la  com- 
pofition dans  la  fufée  ,  fans  en 
mettre  plus  grande  quantité  cha- 
que fois.  Mais  à  proportion  que  la 
fufée  s'emplit ,  on  doit  augmenter 
ja  force  de  frapper ,  &  le  nombre 
des  coups  jufqu'a  douze  ;  car  pius 
la  compofition  eft  ferrée  ,  &  plus 
elle  fait  d'effet ,  même  eile  brûle 
dans  l'eau. 

Voici  les  proportions  des  fufées 
à  grenades. 

Les  fufées  du  calibre  de  trente- 
trois  font  groflès  au  gros  bout  de 
douze  lignes ,  au  petit  bout  de  neuf 
lignes  ,  de  diamètre  des  lumières 
ont  quatre  lignes ,  font  longues  en 
tout  de  cinq  pouces  &  demi. 

Celles  du  calibre  de  vingt- qua- 
tre font  groflès  au  gros  bout  de 
onze  ligr.es  ,  au  petit  bout  de  huit 
lignes  &  demie ,  de  diamètre  des 
îumieresom  quatre  lignes,  &  font 
longues  en  tout  de  cinq  pouces. 


F  u 

Celles  du  calibre  de  feize  fonr 
gro/îès  au  gros  bout  de  dix  lignes 
&  demie  ,  au  petit  bout  de  huit 
lignes  ,  de  diamètre  des  lumières 
ont  trois  lignes ,  &  font  longues 
de  quatre  pouces  &  demi. 

Celles  du  calibre  de  douze  font 
groflès  au  gros  bout  de  dix  lignes, 
au  petit  bout  de  huit  lignes  ,  de 
diamètre  des  lumières  ont  trois  li- 
gnes ,  &  font  longues  en  tout  de 
quatre  pouces. 

Celles'  du  calibre  de  huit  font 
groflès  au  gros  bout  de  neuf  lignes 
&  demie  ,  au  petit  bout  de  lèpt 
lignes  ,  de  diamètre  des  lumières 
ont  trois  lignes  ,  les  fufées  font 
longues  en  tout  de  trois  pouces  & 
demi. 

Celles  du  calibre  de  quatre  font 
groflès  au  gros  bout  de  huit  lignes 
&  demie  ,  au  petit  bout  de  ik 
lignes  ,  de  diamètre  des  lumières 
ont  trois  lignes  ,  les  fufées  font 
longues  en  tout  de  deux  pouces  & 
demi. 

Comme  les  groflès  grenades  font 
faites  pour  être  jettées  dans  les 
fofles  ,  ou  avec  de  petits  mortiers  , 
il  leur  faut  des  fufées  de  différen- 
tes longueurs  ;  celles-ci  font  pour 
les  petits  mortiers ,  celles  pour  les 
fofles  doivent  être  plus  courtes. 

Les  Allemands  les  coè'ffentavec 
du  papier  &  du  parchemin  ,  lié 
avec  du  fîl  autour  de  la  fufée. 

On  fe  ftrt  en  France  d'une  corn* 
pofirion  de  poix  noire  mêlée  «vec 
un  peu  de  fuif,  avec  laquelle  on 
fait  goudronner  les  fufées  ,  lorf- 
qu'elies  ont  été  frappées  dans  les 
bombes  ou  grenades ,  &  même  juf- 
qu'a un  doigt  autour  de  la  lumière 
des  bombes  &  des  grenades. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fe  fer- 
vent que  de  cire  neuve  ,  même 
avec  un  peu  de  fuif. 

Les  fujées  à  bombes  doivent 
avoir  autant  de  diamètre  au  petit. 
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Bout,  aune  ligne  près,  que  les 
lumières  des  bombes  ,  pour  lef- 
c}ueiîes  elles  font  deftinées  ,  &  à 
proportion  de  celles  pour  les  gre- 
nades ;  iorfque  les  jupes  font  trop 
coniques  ,  c'eft-à-dire  plus  menues 
par  le  bout  qui  entre  dans  la  gre- 
nade ,  que  par  le  bout  qui  eft  en 
dehors  ,  elles  ne  tiennent  jamais 
bien  dans  les  lumières  des  bom- 
bes  ,  &  en  fortent  très  -  fouvent 
quand  on  les  tire. 

Un  homme  peut  charger  dans  un 
jour  d'Eté,  dit  cet  Auteur,commen- 
çant  à  quatre  heures  du  matin  ,  & 
fini/Tant  à  huit  heures  du  foir  ,  fix 
cens  fufées  à  grenades.  Un  homme 
ne  peut  charger  que  cinq  groiîès 
fufées  à  bombes  dans  une  heure. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  com- 
poiitions  pour  charger  les  fufées  à 
bombes  &  à  grenades. 

La  première  eft  de  quatre  livres 
de  poudre  ,  deux  livres  de  falpê- 
tre, une  de  foufre. 

La  féconde  eft  de  cinq  livres 
de  poudre  ,  deux  de  falpêtre  ,  une 
de  foufre. 

La  troifieme ,  (  celle  -  ci  eft  la 
meilleure  ) ,  de  trois  livres  de  pou- 
dre ,  de  deux  de  falpêtre  ,  &  d'une 
de  foufre. 

La  quatrième  ,  de  «ois  livres  de 
poudre  ,  de  deux  de  faipétre ,  & 
d'une  livre  &  demie  de  foufre. 

Quoique  ce  foi  en  t  là  les  dofes 
accoutumées  des  compofitions  , 
l'Artificier  qui  les  fait,  doit  éprou- 
ver cinq  ou  fix fufées  ,  pourvoir 
û  elles  durent  vingt-cinq  ou  trente 
comptes.  Si  elles  font  trop  fortes , 
il  doit  mettre  davantage  de  fou- 
fre ;  il  ne  faut  pas  auflî  qu'elles 
foient  trop  foibîes ,  elles  pourvoient 
s'éteindre  en  tombant  dans  la  boue 
&  l'on  y  remédie  en  y  mettant  plus 
de  poudre. 

Il  ne  faut  pas  que  les  fufées  du- 
rent plus  .de,  trente  comptes  ,  caj; 
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quand  elles  feroient  tombées  dans 
un  endroit  ,  on  pourroit  ies  rejet* 
ter  avec  une  pelle. 

On  ne  peut  pas  dire  de  quelle 
compofiuon  il  faut  fe  fervir ,  fans 
en  avoir  vu  brûler  trois  ou  qua- 
tre ,  parce  qu'il  y  a  de  la  poudre 
de  différente  qualité  ,  ainfi  que  du 
chaïbon  ,  du  falpêtre  &  du  foufre  . 
meilleurs  l'un  que  l'autre. 

Pour  fe  déterminer  à  prendre 
une  de  ces  quatre  compofitions  ,  il 
faut  en  charger  cinq  ou  fix  de  cha- 
cune ,  pour  voir  celle  qui  dure 
trente  comptes,  &  jette  une  flam- 
me de  trois  ou  quatre  pouces  ,  fans 
faire  fendre  ni  éclater  la  fufée  ,  ni 
fans  faire  de  la  peine  à  la  tenir 
avec  deux  doigts.  C'eft  celle  -  là 
qu'il  faut  choilir. 

Il  faut  que  les  fufées  foient  char- 
gées également ,  c'eft-à-dire  ,  elles 
doivent  brûler  également  fans  cra- 
cher ,  &.  l'oreille  ne  doit  point  en- 
tendre ,  comme  fi  c'étoit  un  chan- 
gement de  compofition  ,  ce  qui  fait 
de  petits  cOnps. 

Lcrfque  les  fufées  font  chargées, 
on  met  de  l'onguent  de  i'épaifTeur 
d'un  fol  marqué  au?:  deux  bouts  , 
lequel  fe  fait  en  mettant  fondre 
une  demi-livre  de  cire  jaune  ,  & 
un  demi-quarteron  de  vieil  oing 
enfemble. 

Si  Ton  met  les  fufées  aux  grena- 
des auflî-tôt  qu'elles  font  chargées  , 
il  n'eft  pas  nécefTaire  de  mettre  de 
l'onguent  au  petit  bout ,  qu'on  cou- 
pe en  pied  de  biche ,  parce  qu'il 
arrive  quelquefois  qu^en  enfonçant 
h  fufée  dans  la  lumière  de  la  gre- 
nade ,  la  compofition  de  ce  petit 
bout  tombe  ,  ce  qui  fait  que  le  feu 
eft  coupé  ,  joint  auffi  que  le  culot 
eft  quelquefois  plus  épais  qu'on  ne 
croit ,  &  que  la  fufée  touchant  au 
culot  ne  communique  point  le  feu 
à  la  poudre  qui  eft  dans  la  gre- 
nade. 
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Dès  que  les  fufées  font  aux  gre- 
nades ,  on  fait  fondre  de  la  poix 
noire ,  On  fauflè  la  tête  de  la  fu- 
fée  dans  cette  poix  ,  puis  on  la 
trempe  dans  de  Peau  ,  &  jamais 
la  compofition  ne  fe  gâte ,  à  moins 
que  le  bois  ne  pourriflè. 

Il  faut  que  les  fufées  foient  plei- 
nes à  fleur  de  bois  par  les  deux 
bouts ,  &  même  on  donne  deux 
ou  trois  petits  coups  fur  une  table 
pour  voir  û  la  compofition  ne  s'é- 
branle point  ;  car  fi  elle  quittoit , 
il  ne  faudroft  point  les  recevoir  , 
non  plus  que  celles  qui  font  fen- 
dues. On  peut  même  en  fendre 
quelques-unes ,  pour  voir  fi  la  com- 
pofition eft  également  battue  par- 
tour. 

*  On  varie  les  fufées  volantes 
en  bien  des  façons.  Il  y  a  V écla- 
tante qui  fe  charge  en  compofi- 
tion de  brillant ,  les  fufées  à  plu- 
fîeurs  vols ,  les  jumelUs ,  la  flam- 
bo'iante  ;  des  fufées  qui  portent 
pour  garniture  des  devifes  en  let- 
tres de  feu  ,  ou  bien  des  girando- 
les ;  d'autres  qui  portent  un  Soleil 
fixe  ,  tournant  ou  montant  ;  des 
fufées  qui  imitent  réclair  &  le  ton- 
nerre ,  des  fufées  tournantes ,  &c. 
que  l'on  trouve  détaillées  dans  les 
différens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  Feux  d'artifice  pour  le  fpedia- 
cle  &  les  réjouifiànces. 

*  FUSÉE  courante  fur  une 
torde.  Voyez  COURANTIN. 

FUSÉE  dans  un  brûlot  :  C'eft 
un  canon  de  bois  percé  qu'on  rem- 
plit ;  on  s'en  fert  pour  k$  coffres 
à  feu. 

FUSÉE  d'aviron  :  C'eft:  un  pe- 
loton d'étoupe  goudronnée  avec 
un  entrelacement  de  fil  de  carret 
q'ui  fe  fait  vers  le  menu  bout  de 
l'aviron  pour  empêcher  qu'il  ne  for- 
te de  rétrier  &  ne  tombe  à  la  mer 
quand  on  quitte  la  chaloupe. 

*  FUSÉES  courantes  aquati' 
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ques  :  Ce  font  des  jets  dans  les 
proportions  des  genouillères ,  char- 
gés en  brillant  ou  en  feu  commun 
qui  fe  foutiennen:  fur  l'eau  en  pre- 
nant une  direction  droite. 

*  FUSÉES  volantes  :  Elles  ne 
font  que  de  carton  rempli  de  pou- 
dre ,  de  charbon  &  de  foufre  bien 
écrafés  enfemble  &  bien  tamifés. 

On  nomme  les  fufées  volantes  , 
auflî-bien  que  leurs  moules  par  la 
grandeur  de  leur  diamètre.  On  les 
nomme  par  lignes  julqu'au  petit 
partement  qui  en  a  huit ,  le  parte- 
ment  en  a  dix  ,  là  Marquife  douze  , 
la  double  Marquife  quatorze  ,  les 
fufées  de  trois  douzaines  feize  , 
(  on  les  nomme  ainfi  parce  qu'elles 
peuvent  porter  trois  douzaines  de 
petits  lardons,  appeliées  vétilles, 
pour  garniture  ) ,  les  quatre  dou- 
zaines dix  -  huit  lignes  :  les  cinq 
douzaines  vingt  -  une  :  celles  d'a- 
près font  les  fufées  de  deux,  trois, 
quatre  pouces ,  &c. 

On  dit  un  moule  &  une  fufee 
det  rois  pouces  ,  parce  que  c'eft 
la  mefure  du  diamètre  intérieur  de 
l'un  ,  &  du  diamètre  extérieur  de 
l'autre  ;  le  moule  d'une  Marquife, 
d'une  double  Marquife  ,  &c. 

FUSIL  :  Le  premier  Corps  qui 
ait  été  armé  de  fufils ,  a  été  le  ré-; 
giment  des  fufiiiers  créé  en  1671. 
&  appelle  depuis  régiment  Royal 
Artillerie.  On  a  fubftitué  le  fujll 
au  moufquet ,  parce  qu'il  a  paru 
plus  avantageux  à  la  guerre  de  cam- 
pagne ;  c'elt  en  1699.  &  en  1700, 
que  ce  changement  fut  fait ,  qua- 
tre ans  avant  qu'on  eût  retranché 
entièrement  les  piques.  Les  pre- 
mières armes  à  feu  portatives  , 
dont  l'Infanterie  fe  fervit  d'abord 
dans  nos  armées  ,  furent  les  ar- 
quebufes;  vinrent  enfuite  les  mouf- 
quets  ,  qui  depuis  quelques  flecles 
étoient  l'arme  ordinaire  ;  &  au 
commencement  de  celui  -  ci  c» 
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$*eft  déterminé  à  ne  plus  fe  fervir 
que  de  fujils. 

FUSIL  ordinaire  :  Les  fufih 
ordinaires  font  de  même  calibre 
&  longueur.  Ils  fervent  pour  les 
Soldats. 

Leur  platine  eft  compofée  d'un 
grand  reflbrt  en  dedans  9  d'une 
bride  &  noix  fur  le  chien  ,  avec  fa 
mâchoire  ,  une  vis  au-deflùs  ,  une 
batterie  qui  couvre  le  baflinet ,  & 
un  petit  reflort  qui  le  fait  décou- 
vrir &  recouvrrr.  L'équipage ,  fou- 
garde  &  détente ,  font  comme  aux 
autres  fujils. 

Il  y  a  d'autres  fujils  fins ,  tou- 
te-fois de  même  longueur  &  cali- 
bre ,  qui  ont  à  l'endroit  de  la  pla- 
tine une  grande  vis  ,  fervant  à  te- 
nir une  partie  de  la  platine  ,  & 
qui  tient  aufli  un  anneau ,  ou  bou- 
che tournante  ,  ou  autrement ,  qui 
fert  avec  un  autre  anneau  à  met' 
tre  une  bretelle  au  Grenadier  , 
lorfqu'il  veut  mettre  fon  fufil  der- 
rière fon  dos. 

II  y  a  de  différence  de  ces  fujils 
aux  autres,  qu'ils  font  plus  fins  , 
&  qu'ils  font  ornés  de  pièces  de 
pouce  ,  &  d'un  porte  -  vis  de  re- 
lief, ou  ouvragé. 

Il  y  a  des  fujils  ■  moufquets  qui 
font  de  la  même  longueur  &  cali- 
bre. Ils  ont  une  platine  où  il  y  a 
un  chien  &  une  batterie  pareils  à 
ceux  ci  -  de/Tus  ,  laquelle  batterie 
toutefois  fe  découvre  pour  recevoir 
le  feu  de  la  mèche ,  qui  peut  être 
compafîée  &  mife  au  chien  ou  fer- 
pentin  ,  qui  eft  placé  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  platine,  pour  s'en 
fervir  en  cas  que  le  chien  portant 
la  pierre  vînt  à  manquer. 

Ces  fortes  de  fujils  -  moufquets 
ont  été  inventés  par  M.  de  Vau- 
ban  :  on  y  a  ajouté  la  bayonnette 
à  douille ,  qui  fe  met  au  bout  de 
ces  fufils ,  &  y  eft  arrêté  par  le 
boucon  au  guidon ,  qui  entre  dans , 
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un  cran  que  l'on  fait  au  manche 
de  la  douille  de  îa  bayonnette ,  8c 
d'où  l'on  peut  tirer  fans  l'ôter ,  Se 
recharger  l'arme  de  même ,  ce  qui 
fert  à  fraifer  un  bataillon. 

Il  y  a  de  grands  fujils  &  armes 
à  crocs  de  huit  pieds  de  long  , 
pour  fervir  dans  les  citadelles  ou 
fur  les  remparts ,  qui  font ,  ainfî 
que  d'autres  gros  moufquets  de  ci- 
tadelle ,  de  douze  &  feize  baies  à 
la  livre. 

Les  canons  de  fujils  &  de  mouf- 
quets qui  fe  fabriquent  à  Nozon  , 
près  Charleville  ,  dans  le  pays  de 
Forêt ,  &  autres  lieux  ,  s'éprou- 
vent en  y  mettant  de  la  poudre  le 
poids  d'une  balle  de  plomb  de  dix- 
huit  à  la  livre  ,  &  une  balle  de 
vingt  à  la  livre  par-defïùs  ,  plantés 
en  terre ,  &  appuyés  contre  une 
perche ,  qui  les  tient  en  état. 

II  y  a  une  autre  épreuve  qui  fe 
fait  au  Magafin  Royal  de  Paris , 
pour  être  certain  fi  les  canons  de 
différentes  fabriques  qui  ont  été 
éprouvés  ,  ne  fe  trouvent  point 
éventés.  Pour  le  connoître  ,  on 
donne  à  chaque  mou fquet  ordinaire 
la  vingtième  partie  d'une  livre  de 
poudre  ,  fans  les  amorces  ,  8c  la 
balle  de  vingt-deux  à  vingt-quatre 
à  la  livre  par-defTus.  On  les  tire 
couchés  ,  appuyés  contre  une  pièce 
de, bois  matelaflee ,  de  crainte  que 
les  fûts  ne  brifent. 

Les  fujils  Se  les  carabines  rayées, 
s'éprouvent  à  trente  ou  trente  -  un 
coupf  par  livre  de  poudre ,  auffi 
fans  les  amorces. 

Le  moufqueton  ,  avec  un  peu 
plus  que  la  demi-charge  du  fufil, 

FUSIL  fur  l'épaule  :  Ce  corn» 
mandement  de  l'exercice  fe  fait  en 
cinq  tems.  Au  premier ,  on  levé 
lefujil  avec  la  main  droite  en  glif- 
fant  la  gauche  jufqu'au  baflinet.  Au 
fécond  ,  on  porte  la  main  droite 
fous  la  platine  du  fufil  fans  lever 
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la  gauche.  Au  troifieme  on  levé  le 
fufil  de  la  main  droite  à  la  hau- 
teur de  la  cravate  devant  foi  ,  le 
bras  droit  bien  tendu  ,  les  épaules 
également  avancées'.  Au  quatrième 
on  le  porte  fur  l'épaule.  Au  cin- 
quième ,  on  ôte  la  main  droite. 
Ce  commandement  eft  le  foixante- 
feptieme  de  l'exercice. 

FUSILIERS,  font  des  Fan- 
taflins  armés  de  fufils.  Quand  les 
piques  étoienten  ufage  il  n'y  avoit 
que  quatre  Fvjilkrs  ,  fans  com- 
prendre les  dix  Grenadiers  qui  font 
armés  de  fufils.  Aujourd'hui  toute 
l'Infanterie  n'eft  compofée  que  de 
Fufdiers.  Il  y  a  ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  un  régiment  de  Fu- 
JiLiers  fous  le  commandement  du 
Grand  -  Maître  de  l'artillerie.  La 
longueur  des  fufils  doit  être  de 
trois  pieds  huit  pouces  depuis  la 
îumiere  du  baffinet ,  jufqu'à  l'ex- 
trémité  du  canon  ;  &  le  calibre?, 
au  moins  du  diamètre  d'une  balle 
de  vingt  à  la  livre. 

FUSILIERS,  apprêtez-vous 
ou  apprêtez  vos  armes  :  c'eft  le 
feizieme  &  quarante  -  troifieme 
commandement  de  l'exercice. 

•  FUSIN  :  C'eft  une  efpece  de 
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craïon  fait  avec  du  charbon  de  Tari 
bre  qu'on  nomme  fufin. 

*  FUST  ou  fût ,  en  terme  d'ar- 
chite&ure  :  Celt  le  tronc  ou  le 
vif  d'une  colonne  ,  c'eft-à-dire  la 
partie  comprife  entre  la  bafe  &  le 
chapiteau.  Sa  longueur  varie  ,  fui- 
vant  les  ordres  d'architeclure  qu'on 
emploie. 

FUST  de  girouette  d'un  vaif- 
feau  :  C'eft  un  bois  plat  comme 
une  latte  ,  &  qui  n'a  de  largeur 
que  quatre  doigts  ,où  l'on  coud  la 
girouette. 

FUST  d'une  arme  à  feu  ;  C'eft 
le  bois  fur  lequel  on  monte  un 
moufquet ,  un  fufil  ,  un  piftolet , 
&  aunes  armes. 

FUST  d'une  fcie  :  C'eft  le  bois 
fur  lequel  la  fcie  eft  montée. 

FUSTE  :  C'eft  un  bâtiment  de 
bas  bord  &  de  charge  qu'on  na- 
vige  à  voiles  &  à  rames. 

FUTAILLES:  Ce  font  les 
tonneaux  où  l'on  met  l'eau  &  d'au* 
très  provifions  dans  un  navire. 

*  FUTÉE  :  C'eft  une  efpece  de 
maftic  compofé  de  fciure  de  bois 
&  de  colle  forte  ,  qui  fert  à  rem- 
plir les  fentes  &.  les  trous  du  bois5 
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G  A  B  A  R  E  S ,  terme  de  ma- 
riiK  ;  forte  de  bateaux  plats 
&  larges  qui  vont  à  voiles  &  à 
raines ,  &.  qui  font  très-communs 
fur  la  rivière  de  Loire  ,  au-deffous 
de  Nantes  ,  pour  le  tranlport  de  la 
cargaifon  des  vaiflèaux  qui  ne  peu- 
vent  monter  la  rivière  faute  de 
fond. 

GABAPIERS  ,  terme  de  ma- 
rine :  Ce  font  des  Portefaix  qui 
fervent  à  charger  &  à  décharger 
les  gabùres. 

GABARIT ,  terme  de  marine  : 
Ceft  un  modeje  que  les  Charpen- 
tiers font  avec  des  pièces  de  bois 
fort  minces  pour  repréfenter  la 
longueur  ,  la  largeur  &  le  calibre 
des  membres  ci  des  parties  du 
•vaifîèau  , quand  ils  veulent  travail- 
ler à  fa  conftru&ion  &  le  mettre 
en  chantier. 

La  plus  forte  des  varangues  de 
fond  ,  autrement  varangue  plate  , 
qui  fe  met  fous  le  Maître  -  bau  , 
dans  ^a  plus  large  partie  du  vaif- 
feau  ,  s'appelle  le  premier  gabarit, 
&  tout  le  modèle  qui  s'élève  per- 
pendiculairement là-deflus  ,  s'ap- 
pelle aulfi  premier  gabirit.  Les 
autres  modèles  qui  s'élèvent  fur 
les  autres  varangues  en  tirant  vers 
l'avant ,  s'appellent  félon  l'ordre  , 
fécond  gabarit  de  l'avant ,  troi- 
sième &.  quatrième  gabarits  de  Pa- 
vant. Il  en  eft  de  même  pour  les 
gabarits  de  l'arriére.  Voilà  un  vaif- 
feau  d'un  beau  gabarit,  c'eft  à- 
dire  ,  bien  coupé  et  d'une  belle 
conitruclion. 

*  G  A  B  I  E  ,  mot  qui  fignifïe 
cage  en  Italien ,  &  qui  eik  enVage 


fur  la  Méditerranée  ,  pour  figni» 
fier  la  hune ,  qui  eft  une  efpece  de 
cage  au  haut  du  mât. 

GABIER,  terme  de  marine  : 
C'eft  le  Matelot  qui  fait  la  décou- 
verte &  le  quart  de  la  hune. 

GABIONS,  font  des  paniers 
de  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur ,  fur 
une  largeur  de  quatre  ,  qui  eft  égale 
tant  à  la  bafe  qu'au  fommet.  On 
les  remplit  de  terre  pour  fe  cou- 
vrir contre  Pennemi ,  tantôt  en  fe 
fervant  de  nierions  pour  des  bat- 
teries ,  tantôt  pour  faire  des  loge- 
mens  fur  quelques  poftes  :  ou  bien 
enfin  pour  fervir  de  parapet  à  des 
lignes  d'approches  ,  quand  on  eft 
contraint  de  conduire  les  attaques 
par  un  chemin  pierreux  ,  &  femé 
de  rochers  ,  ou  qu'on  veut  avan- 
cer extraordinairement  le  travail. 
Pour  rendre  les  gabions  inutiles  , 
on  tache  d'y  mettre  le  feu  par  des 
fafeines  goudronnées  ,  qu'on  y  at- 
tache. 

*  GABION  farci ,  eft  un  ga- 
bion de  cinq  à  fix  pieds  de  lon- 
gueur ,  8z  d'environ  quatre  à  cinq 
pieds  de  diamètre  ,  rempli  ou  farci 
de  branches  &  de  piquets ,  fervant 
à  couvrir  la  tête  d'une  fappe  ,  par 
la  facilité  que  trouve  le  premier 
fappeur  à  faire  rouler  ce  gabion 
derrière  lequel  il  eft  à  couvert ,  lui 
tenant  lieu  de  manteîer. 

*  GABIONNADE:  C'eft  le 
nom  que  l'on  donne  à  un  retran- 
chement fait  à  la  hâte  avec  des 
gabions  ,  pour  faciliter  la  retraite 
des  troupes  ,  qui  font  obligées  d'à* 
bandonner  un  ouvrage  ,  après  l'a- 
voir défendu  jufqu'à  la  dernière 
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extrémité.  On  nomme  aufli  en  gé- 
néral galionnade  ,    tout  parapet 
fait  avec  des  gabions. 
.  GABIONNER  :  C'eft  fe  couvrir 
âe  gabions. 

GABORDS  ,  terme  de  marine  : 
Ce  font  les  premières  planches  d'en 
bas  qui  font  le  bordage  extérieur 
du  vaiflèau  ,  &  qui  forment  par- 
dehors  un  coude  en  arc  concave  , 
dtpuis  la  quille  jufqu'au-deflus  des 
varangues.  Ce  coude  ou  retraite 
qui  adoucit  infeniïoiement  le  plat 
de  la  varangue  ,  le  long  du  bot- 
dage  depuis  l'avant  jufqu'à  l'arriére 
s'appelle  la  coulée  du  vaiflèau.  Le 
rang  >\cs  planches  qui  fe  met  au- 
defiùs  du  gàbord  s'appelle  ribord. 
Il  eft  bon  que  la  largeur  desg-a- 
lords  foit  de  dix -huit,  vingt  ou 
vingt  -  deux  pouces  ,  fi  le  bois  le 
leur  peut  permettre  ,  &  pour  leur 
épaiflèur  elle  doit  être  la  même 
que  celle  du  franc  bordage. 

*  G  A  BURON  ,  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  le  nom  d'une  pièce  de 
bois  ,  nommée  autrement; umelle , 
qu'on  applique  contre  un  mat  pour 
le  fortifier. 

*  GACHE  ,  en  ferrurerie  :  C'eft 
une  plaque  de  fer  contournée  ,  ou 
quarrée  ,  qui  reçoit  le  pêne  d'une 
ferrure  fcellée  en  plâtre  ou  atta- 
chée fur  le  bois. 

*  GACHE  ,  fe  dit  aufli  des  cer- 
cles de  fer  qu'on  attache  le  long 
des  murs  pour  foutenir  &  arrêter 
les  tuyaux  de  plomb.  Il  y  en  a  qui 
s'ouvrent  à  charnières  &  fe  fer- 
ment à  clavettes  ,  &.  l'on  peut  de 
cette  manière  démonter  &  réparer 
les  tuyaux  fans  defcellerles gâches. 

GACHE  :  C'eft  un  vieux  mot 
qui  veut  dire  aviron. 

*  GACHER:  C'eft  détremper 
dans  une  auge  ,  le  plâtre  avec  de 
l'eau  ,  pour  être  employé  fur  le 
champ.  I 

GAJrTE  ;  C'eft  une  efpece  de  j 
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croc  de  fer  dont  on  fe  fert  dans 
une  chaloupe  pour  s'éloigner  de 
terre  Ou  d'un  vaifTeau  ,  ou  pour 
quelqu'autre  befoin.  Le  croc  a  deux 
branches  ,  il  y  en  a  une  droite  & 
l'autre  courbe  ,  &  fon  manche  eft 
une  perche  qui  a  dix  à  douze 
pieds  de  long  :  c'eft  le  même  inf- 
trument  que  les  Bateliers  appellent 
croc. 

GAGES  :  Ce  font  les  appoin- 
temens  que  reçoivent  ceux  qui  font 
revêtus  des  charges  ,  tant  de  la 
Couronne  &  de  la  Maifon  du  Roi , 
que  d'autres  charges  &  offices  ,  foit 
militaires  de  terre  &  de  mer ,  foit 
de  juftice  &  finances. 

Par  une  Ordonnance  du  17  Jan^ 
vier  X712.  aucun  ne  peut  recevoir 
les  gages  ,  penfions  &  appointe- 
rons attribués  auxdites  charges  , 
que  du  jour  de  la  preftation  du 
ferment. 

GAGES  des  Matelots  :  C'eft  la 
folde  qu'on  leur  paie  :  on  dit  aufli 
lolde. 

GAGNÉ  fur  un  vaiffeau  ,  avoir 
gagné  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  cingle 
mieux  que  lui  &  qu'on  s'en  eft  ap- 
proché ,  ou  qu'on  l'a  dépaflé. 

GAGNER  au  vent ,  gagner  le 
vent ,  gagner  le  dejjïis  du  vent  : 
C'eft  prendre  l'avantage  du  vent 
fur  fon  ennemi ,  ce  qui  fe  fait  en 
courant  plusieurs  bordées ,  en  chan- 
geant promptement  le  bord  lorfque 
le  vent  adonne  ,  &  en  faifantbien 
gouverner.  Gagner  au  vent ,  mon- 
ter au  vent ,  c'eft  lorfqu'un  vaii- 
fe3U  qui  étoit  fous  le  vent  fe  trouve 
au  vent  par  la  bonne  manœuvre 
qu'il  a  faite. 

GAILLARD  :  C'eft  un  étage 
d'un  vaiflèau  qui  n'occupe  qu'une 
partie  du  pont.  Il  y  a  le  gaillard 
d'avant  &  le  gaillard  d'arrière.  Le 
gailLard  d'avant  eft  l'exhauflement 
qui  eft  à  la  proue  des  grands  vaif* 
féaux  vîli'  le  mât  de  îruïaine ,  sur: 
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îJeftte  du  dernier  ponr.  Le  gail- 
lard d'arrière  ,  c'eft  l'élévation  qui 
règne  à  la  poupe  au-deflus  du  même 
ponr. 

GAILLARDELETTES, 
terme  de  marine, ou  galans.  Quel- 
ques-uns appellent  ainfi  les  pavil- 
lons arborés  fur  la  mifaine  &  l'ar- 
timon. 

GAINE  de  flamme  :  Ceft  une 
manière  de  fourreau  de  toile  dans 
lequel  on  fait  paflèr  le  bâton  de 
la  flamme.  Gaine  de  pavillon  , 
c'eft  une  bande  de  toile  coufue 
dans  toute  la  largeur  du  pavillon , 
les  rubans  y  font  paffés.  Gaines  de 
girouettes  ,  ce  font  des  bandes  de 
toile  par  où  Ton  coud  les  girouet- 
tes au  fuit. 

GALAUBANS,  galebans 
ou  galans  ,  en  terme  de  marine  : 
Ce  font  de  longues  cordes  qui 
prennent  du  haut  des  mâts  de 
hune  Jufqu'aux  deux  côtés  du  vaif- 
feau.  Elles  fervent  à  tenir  ces  mâcs, 
&  fécondent  l'effet  des  haubans. 
Chaque  mât  de  hune  a  deux  ga- 
laubans ,  l'un  à  ltribord  ,  l'autre  à 
bas  bord.  La  plus  grande  utilité 
qu'on  tire  des  galaubans  ,  c'eft 
quand  on  fait  vent  arrière  ,  parce 
qu'ils  affermiJlènt  les  mâts  de  hune 
&  ks  empêchent  de  tomber  ou  de 
pencher  trop  avant.  L'épaiflèur  des 
galaubans  doit  être  de  trois  quarts 
de  celle  de  Tétai  de  leur  mât  de 
hune. 

GALEACE  :  Ceft  un  gros  bâ- 
timent de  bas  bord  qui  va  à  voiles 
&  à  rames  ,  &  qui  porte  trois 
mâts  qu'il  ne  défarbore  point  ,  à 
fçavoir  artimon,  meftre  ,  trinquet 
ou  mifaine  ,  en  cela  différentjde 
la  galère  qui  n'a  point  d'artimon , 
&  qui  défarbore  les  deux  autres. 
La  galeace  a  trente-deux  bancs  ,  & 
fix  ou  fept  Forçats  à  chacun.  Elle 
a  trois  batteries  à  proue  y  la  plus 


ba/Te  eft  de  deux  pièces  ,  qui  por- 
tent chacune  tente  -  ilx  livres  de 
balle  ;  la  féconde  de  deux  pièces  , 
qui  portent  vingt -quatre  j  &  Ja 
troifieme ,  de  deux  autres  pièces 
qui  portent  dix  livres.  Elle  a  deux 
batteries  à  poupe ,  chacune  de  trois 
pièces  par  bande  ,  &  chaque  pièce 
de  dix-huit  livres  de  balle. 

Ces  fortes  de  bâtimens  égalent 
les  plus  grands  vaiilèaux  en  lon- 
gueur &  en  largeur.  Leur  équigage 
eft  de  mille  à  douze  cens  hom- 
mes ,  de  forte  que  les  galéaces 
font  comme  de  véritables  forte- 
reflès  fur  mer  :  c'eft  pourquoi  com« 
me  le  gain  d'un  combat  naval  dé- 
pend ordinairement  des  galéaces  , 
non  feulement  elles  ne  peuvent 
jamais  être  commandées  que  par 
de  Nobles  Vénitiens  :  mais  encore 
ceux  qui  les  commandent  s'obli- 
gent par  ferment  &  répondent  fur 
leur  tête  qu'ils  ne  réfuteront  pas 
de  combattre  contre  vingt  -  cinq 
galères  ennemies.  Pendant  qu'un 
canon  tire ,  l'autre  le  haie  en  fa 
place  &  s'y  trouve  dès  que  le  coup 
eft  tiré.  Pour  cet  effet  on  y  voit 
un  grand  attirail  de  rouets  &  de 
poulies ,  ce  qui  foulage  beaucoup 
les  équipages. 

GALERE  :  C'eft  un  bâtiment 
de  bas  bord  qui  va  à  voiles  &  à 
rames.  On  la  diftingue  en  galères 
fubtiles  ,  &  galères  bâtardes.  Les 
galères  fubtiles  ou  légères  font 
bâties  à  l'antique  y  &  ont  la  pou- 
pe étroite  &  aiguë.  Les  bâtardes 
font  nos  galères  ordinaires  ,  qui 
ont  la  poupe  large.  Elles  ne  por- 
tent ordinairement  que  deux  mâts , 
le  meftre  &•  le  trinquet  qu'elles 
défarborent.  Quelquefois  elles  ont 
un  mezanin.  La  longueur  ordinaire 
d'une  galère  eft  de  vingt-deux  toi- 
fes  ;  fa  largeur  à  fon  milieu  ,  de 
trois  toifes ,  &  fon  cre.us  vers  ce 
milieu,  d'une  toife^ 
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GALERE  capitane.  Voyez 
CAPITANE. 

GALERE  patrone.  Fofef  PA- 
JRONE. 

GALERE  réale.  Voyez 
ÎIEALE. 

GALERE,  terme  de  menui- 
ferie  :  Ceft  une  eipece  de  gros  ra- 
bot ou  rifflard  dont  les  Charpen- 
tiers &  Menuificrs  fe  fervent  pour 
dégroffir  les  pièces  de  charpente. 
Le  fuft  en  eft  traverfé  de  deux 
grofTes  chevilles  qui  fervent  à  le 
pouffer  Se  le  manier. 

G  ALERÎE  à  paffer  un  foffé: 
Ceft  une  petite  allée  de  charpen- 
te ,  dont  les  pièces  de  bois  font 
polees  dans  le  fond  du  foffé  ,  & 
couvertes  de  planches  chargées  de 
terre  pour  paffer  le  Mineur ,  &  ré- 
fifter  aux  feux  d'artifice  &  aux 
pierres  que  l'ennemi  jette  de/Tus  ; 
le  mot  de  traverfe  eft  pris  quelque- 
fois peur  celui  de  galerie. 

*  Ces  fortes  de  galeries  ne  fc 
font  plus  actuellement.  Le  Mineur 
parvient  au  corps  de  l'ouvrage  at- 
taqué ,  ou  par  une  galerie  fouter- 
raine  qu'il  pratique  fous  le  foffé  , 
lorfque  la  nature  du  terrein  le  per- 
met ,  ou  à  la  faveur  de  Pépaule- 
ment  qui  couvre  le  paffage  du  fo/Té. 
Lorfque  le  foffé  eft  plein  d'eau  & 
que  l'on  paffage  eft  fort  avancé  , 
le  Mineur  fait  en  forte  de  gagner 
le  pied  de  la  brèche  ,  foit  à  la  na- 
ge ,  foit  par  le  moyen  d'un  ra- 
deau ;  dès  qu'il  y  eft  arrivé,il  s'en- 
terre très-promptementfous  les  dé- 
combres de  la  brèche  &  pouffe  fa 
befogne. 

*  GALERIE  de  communication, 
s*entend  des  galeries  fouterraines 
qui  fervent  à  l'afSégé  ,  pour  com- 
muniquer du  corps  de  la  Place  , 
ou  de  la  contrefearpe  dans  les  ou- 
vrages détachés  ,  afin  de  n'être 
point  apperçu  de  l'ennemi. 

GALERIE  :  Rameau  ,  branche, 
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canal ,  retour  ,  araignée  ou  cotvs 
duit  d'une  mine  ,  eft  un  chemin 
fous  terre  ,  qui  fort  d'un  puits  ,  & 
qui  par  une  ouverture  ou  largeur 
de  trois  à  quatre  pieds  s'avance 
fous  le  terrein  des  ouvrages  ,  où 
l'on  veut  conduire  des  mines  & 
des  contremines. 

On  dit  chafTer  l'ennemi  d'une 
galerie  à  coups  de  grenades.  Les 
affiégés  &  les  affiégeans  peuvent  \ 
poullèr  fous   terre  chacun  de  leur 
côté  des  galeries  qui  fe  rencon- 
trent fouvent ,  &  le  détruifent  les 
unes  les  autres  ,  ou  du  moins  de- 
meurent inutiles.  Quand  des  Mi-  I 
neurs  entendent  travailler  ceux  de 
l'ennemi  ,  il  eft  de  leur  attention^ 
d'appliquer  un  pétard  dans  Ienrga-J- 
lerie ,  qui  perce  celle  de   l'enne- 
mi, &  y  répande  tant  de  fumée 
que    la  plupart  des  travailleurs  y  i 
foient  étouffés. 

Les  galeries  des  mines  n'étant  t 
point  maçonnées  ,  comme  le  fonts 
ordinairement  celles  des  contre- f 
mines  ,  n'orït  que  quatre  pieds  de* 
hauteur  fur  trois  de  largeur.  On  i 
les  étaie  avec  des  planches  à  me-- 
fure  que  le  Mineur  travaille  &  l'on  î 
y  fait  trois  ou  quatre  coudts  ouu 
retours  à  angles  droits  ,  qui  vont  : 
aboutir  à  la  chambre  ,  &  auxquels  * 
on  donne  moins  de  hauteur  &;  de  : 
largeur  ,  de  même  qu'aux  rameaux  ; 
fi  l'on  en  fait ,  afin  de  pouvoir  r 
boucher  plus  facilement  l'entrée  s 
du  fourneau  après  qu'on  i'a  chargé.  . 

G  A L E R  TES  fouterraines  des  s 
anciens  :  Avant  que  de  parler  ici  « 
des  galeries  fouterraines  des  An- 
ciens ,  qu'il  me  foit  permis  de  dire 
ici  avec  M.  le  Chevalier  Folard, 
que  dans  les  arts  &  les  feieneçs 
qui  regardent  la  guerre  ,  on  ne 
fçauroit  nier  fans  abfurdité  que  ks 
Anciens  ne  foient  maîtres,  &  qif  i's 
n'aient  porté  les  chofes  jufqu'au 
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degré  éminent   de  perfection   ou  ? 
elles  pduvoient  être  pouflëes. 

Nous  n'avons  de  nouveau  que 
nos  bouches  à  feu  ,  nos  mines  & 
nos  fourneaux.  Mais  nous  leur  de- 
vons nos  lignes  de  circonvalla- 
tion  &  de  contrevailation  ,  nos 
approches  ou  tranchées  du  camp 
aux  batteries  3  la  conftruction  de 
ces  batteries ,  nos  parallèles  ,  ou 
nos  places  d'armes  ,  la  defceme  ou 
le  comblement  du  foflé  -,  nos  fap- 
pes  couvertes  ,  nos  galeries  à  ciel 
ouvert  ,  enfin  tous  les  ouvrages  & 
toutes  les  chicanes  dans  l'arr  de 
fe  couvrir  &  de  fe  terrir ,  qui  mar- 
quent le  plus  profond  fçavoir  dans 
l'attaque  des  Places  comme  dans 
la  défenfe  ,  où  nous  ne  fommes 
pas  fi  habiles. 

L'origine  des  galeries  fouterraines 
ou  conduits  de  mines  nous  eit  tout 
à  fait  inconnue  ,  ce  qui  prouve 
leur  antiquité.  Par  plufieurs  parta- 
ges de  Jofephe  ,  nous  voyons  que 
les  Juifs  en  ont  fait  ufage  ;  ainiî 
les  Grecs  &  les  Romains  qui  s'at- 
tribuent la  gloire  de  tout ,  ne  font 
ni  les  uns  ni  les  autres  les  Auteurs 
de  cette  découverte. 

La  méthode  des  Anciens  dans 
leurs  conduits  de  mines  étoit  la 
même  dont  nous  nous  fervons  au- 
jourd'hui. Quand  nous  ne  la  trou- 
verions pas  dans  tes  Ecrivains  de 
l'antiquité  ,  nous  ne  Içaurions  les 
faire  autrement.  Mais  nous  avons 
un  plus  grand  avantage  dans  cette 
manière  d'attaquer  &  de  nous  dé- 
fendre que  les  Anciens  qui  ne  pou-, 
voient  que  miner  ou  fapper  les  ou- 
vrages d'une  certaine  nature  ,  com- 
me fous  les  terra/Tes  ou  cavaliers  , 
fous  les  tours  &  Ses  tortues  bélie- 
tes  ,  où  il  fajloic  faire  une  cham- 
bre fouterraine  ,  fort  fpacieufe  & 
fort  élevée  ,  Se  en  élever  les  terres 
&  foutenir  le  refte  par  de  puiilàns 
gérais  ,  &  remplir  ces  chambres  de 
Tome  IL 
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boîs  fec  &  de  matières  combufti- 
bies  ,  &  y  mettre  le  feu  pour  les 
faire  fondre  ,  faute  d'appuis  avec 
les  tours  ,  les  tortues  &  les  ma- 
chines plantées  deïlûs ,  ce  qui  ne 
îéuihiîbiîpas  toujours  ,  parce  qu'on 
avoit  ie  tems  par  la  grandeur  du 
travail  d'aller  à  la  rencontre  des 
Mineurs  ,  de  leur  couper  chemin  9 
ou  d'entrer  dans  les  chambres 
avant  qu'on  eût  le  Joifir  de  les 
perfectionner  ,  de  les  remplir ,  & 
d'y  mettre  enfuite  le  feu ,  a  eau  le 
de  la  longueur  &  de  la  difficulté 
de  l'ouvrage. 

Les  galeries  des  Anciens  étoienc 
plus  larges  fans  être  élevées ,  au 
lieu  que  les  nôtres  n'exigent  pas 
un  Ci  long  travail ,  nos  chambres 
de  mines  étant  très-petites ,  outre 
qu'on  peut  y  aller  par  des  rameaux. 
Une  ou  deux  petites  chambres  fuf> 
filent  pour  faire  fauter  toute  la 
face  d'un  baftion  „  au  lieu  que  les 
Anciens  ne  renverfoient  par  la  fap- 
pe  que  la  longueur  du  mur  qu'ils 
vouloient  faire  tomber.  Cet  ou- 
vrage étoit  fort  long  ;  car  après 
être  arrivé  au  pied  de  la  muraille  , 
il  fallait  pouder  une  galerie  le 
long  du  mur ,  égale  à  ce  qu'on 
vouloit  détruire  &  travailler  en- 
fuite  fur  tout  ce  front  :  ce  qui  don- 
noit  le  tems  aux  afSégés  d'ouvrir 
des  routes  fouterraines  ,  &  de  dé- 
couvrir celles  des  afïîégeans  ,  & 
rarement  fe  trouvoient-ils  en  dé» 
fuit. 

Les  Romains  ont  fait  un  grand 
ufage  dus  galeries  fouterraines,  Ce 
fut  par  le  moyen  de  cts  conduits 
qu'ils  prirent  Fidennes  &  Véies  , 
&  Danus,Roi  des  Perfes  ,  Chalcé- 
dome.  Ces  fortes  de  galeries  pouf- 
fées  dans  les  terres  du  camp  juf- 
ques  bien  avant  dans  la  Vîlie  ,  ont 
lubfiiïé  longtems  ,  mais  or.  ne  les 
voit  que  loin  à  loin.  Nos  Gaulois 
?.&  oient  auifi  très -rompus  &.  très 
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experts  dans  Tare  des  galeries  fou- 
ter raines.  Céfar  nous  l'apprend  dans 
cinq  ou  fix  endroits  de  fes  Com- 
mentaires. 

•  GALERIE  de  pourtour ,  en 
architecture  :  G'eft  une  eipece  de 
corridor  2u  dedans  ou  au  dehors 
d'un  bâtiment. 

GALERIE  du  fond  de  cale  , 
en  terme  de  marine  :  Ceit  un  paf- 
fage  large  de  trois  pieds  ,  pratiqué 
le  long  du  ferrage  de  l'avant  &  de 
l'arriére  des  vaiflèaux,  qui  font  au- 
deflîis  de  cinquante  pièces  de  ca- 
ncn.  Elle  donne  moyen  aux  Char- 
pentiers de  remédier  aux  voies 
d'eau  &  aux  coups  de  canon. 

*  GALERIES  magijlrales  :  Ce 
font  celles  qui  enveloppent  les  par- 
ties contreminées  d'une  fortifica- 
tion. 

GALERIES  ,  en  terme  de  ma- 
rine :  Sont  encore  des  balcons  ou 
des  paflàges  avec  appuis ,  qui  font 
faillie  hors  du  bordage  vers  l'ar- 
liere  du  vaiflèau  ,  autant  pour  l'or- 
nement que  pour  la  commodité  de 
la  chambre  du  Capitaine.  Louis 
XIV.  en  1673.  ordonna  que  les 
vaiflèaux  de  guerre  de  cinquante 
pièces  &  au  -  defliis  ,  n'auroient 
plus  de  galeries  ni  de  balcons  der- 
rière. 

GALION  :  C'eft  le  nom  que  l'on 
donnoit  autrefois  en  France  aux 
vaiflèaux  de  guerre  qui  avoient  trois 
ou  quatre  ponts  ,  mais  ce  mot  n'eft 
plus  en  ufage  que  parmi  les  Eipa- 
gnols  ,  qui  nomment  galions  tour 
les  vaiflèaux  Marchands  qui  vont 
à  la  Marguerite ,  en  Terre-Ferme , 
à  Chartagene  ,  à  Porcovelo ,  &e. 

GALIÔTE  :  C'eft  une  petite  ga- 
lère propre  à  aller  en  courte  ,  à 
caufe  que  le  bâtiment  eft  fort  lé- 
ger. Elle  ne  porte  qu'un  arbre  , 
ou  mât ,  n'eft  montée  que  de  deux 
ou  trois  pierriers  ,  &  n'a  que  feize 
ou  vingt  bancs  à  chaque  bande  , 
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&  un  feul  homme  fur  chaque  ram.'î» 
Tous  les  Matelots  y  font  Soldats  » 
&  prennent  le  moufquet  en  quit- 
tant la  rame. 

Il  y  a  de  certaines  Places  dont 
les  environs  font  marécageux  ,  & 
qui  ont  été  prifes  avec  le  fecouri 
des  galïotes  ,  comme  Condé  fur 
i'JEicaiit.  Ces  galiotes  fervent  fur 
les  canaux  de  Flandres ,  le  tranf- 
portent  fur  des  charriots.  On  les 
arme  de  canons,  &  elles  font  très- 
propres  pour  favorifer  le  fiége 
d'une  Place  inondée  dans  (es  en- 
virons ,  ou  pour  aider  à  faire  de* 
ponts. 

*  GALIOTE  a  bombes:  C'eft 
?ufli  un  vaiflèau  qui  eft  très  -  fort 
de  bois ,  à  plate  varangue  ,  qui  n'a 
que  des  courcives ,  &  qui  fert  à 
porter  des  mortiers  ,  que  l'on  met 
en  batterie  fur  un  faux  tillac  que 
l'on  fait  à  fond  de  cale.  M.  le 
Chevalier  Renau  en  eft  l'inventeur. 
Les  Algériens  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  France  ,  il  imagina 
qu'il  Falloir  bombarder  Alger  ,  ce 
qui  ne  pouvoit  fe  faire  que  de  def- 
liis des  vaiflèaux.  Comme  cela  ne 
s'étoit  pas  encore  pratiqué  jufqu'à 
lors  ,  on  le  traita  de  vilionnaire 
en  plein  confeil ,  &  c'eft  allez  le 
fort ,  dit  M.  de  Bchdor ,  de  ceux 
qui  propofent  des  nouveautés  ,  qui 
ne  manquent  point  de  trouver  en 
leur  chemin  l'ignorance  &  l'envie. 
Cependant  comme  le  mérite  de 
M.  le  Chevalier  Renau  lui  avoit 
acquis  de  grands  partifans  ,  on  ie 
chargea  de  faire  conftruire  ces 
nouveaux  bâti  mens  ,  deux  à  Dun- 
kerque  &  trois  au  Havre.  Il  fe  ren- 
dit devant  Alger  avec  ces  cinq  bâ- 
timens  ,  après  avoir  eflliyé  toutes 
les  fureurs  de  Ja  mer ,  qui  fem- 
bloit  s'être  liguée  avec  fes  enne- 
mis. La  Ville  ayant  été  bombar- 
dée toute  une  nuit  ,  tous  les  ha* 
bitans  voulurent  en  ibrtir ,  &•  te 


feA 

confufion  fut  horrible  aux  portes  . 
oh  tout  le  monde  vouloit  fe  déro- 
ber à  la  fois  à  un  genre  de  mort 
û  imprévue  ,  ce  qui  obligea  les 
Al-ériens  à  demander  la  paix.  Les 
galiotes  à  bombes  revinrent  vic"to- 
rieules  en  France.,  non  pas  tant 
des  Algériens  ,  dit  M.  de  Fonte- 
neile  ,  que  de  leurs  ennemis  Fran- 
çois. Le  Roi  en  fit  faire  un  plus 
grand  nombre ,  &  forma  pour  elles 
un  nouveau  Corps  d'Officiers  d'ar- 
tillerie. 

*  GALLET ,  voyez  JALET. 
GALOCHE,  terme  de  marine: 
C'eft  un  trou  dans  le  panneau  d'une 
écoutille  ,  qui  eft  couvert  à  demi 
par  une  petite  pièce  de  bois  cein- 
trée  ou  voûtée  pour  faire  pafîèr  le 
cable. 

GAMBES  :  Ce  font  de  petites 
cordes  qui  font  tenues  à  une  hau- 
teur déterminée  des  haubans  des 
deux  grands  mâts  ,  &  qui  fe  ter- 
minent près  de  la  hune  à  des  bar- 
res de  fer  plates  ,  dont  l'ufage  eit 
de  retenir  les  mâts  de  hune. 

*  GAMBESON  :  C'eft  le  nom 
d'une  efpecc  de  cotte  d'armes  qu'on 
portoit  autrefois  fous  la  cuira/Te  , 
&  qui  s'appelioit  auffi  cotte  gam- 
boijée.  Elle  étoit  de  laine  piquée  , 
entre  deux  fortes  étoffes. 

GAMELLE  :  C'eft  une  jatte  de 
terre  dans  laquelle  on  met  le  po- 
tage deftiné  pour  trois  ,  cinq  ,*ou 
fept  Soldats  de  chambrée.  Les  ga- 
mtlles  qui  fervent  pour  les  gens 
de  l'équipage  d'un  vaiflèau  font  de 
bois.  Quand  fur  mer  des  Officiers 
fubalternes  ou  des  Volontaires  com- 
mettent à  table  des  fautes  contre 
la  bienféance  &  le  fçavoir  vivre  , 
Je  Capitaine  les  envoie  à  la  ga- 
melle pour  quelques  jours  ,  ftlon 
que  la  faute  eft  grieve. 

GANTELET  ,  gros  gant  pour 
couvrir  la  main  d'un  Cavalier  ar- 
vaé  de  toutes  pièces,  XI  eft  de  fer , 
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&  les  doigts  font  couverts  de  la- 
mes par  écailles.  On  ne  s'en  fert 
plus. 

G  A  N  T  E  R  I  A  S  ,  barres  de 
hune  :  C'eft  le  terme  des  Levan- 
tins. Les  Navigateurs  de  l'Océan 
difent  barres  de  hunes. 

GARANT  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  un  bout  des  cordages  ,  ou  ma- 
nœuvres ,  qui  pailent  par  des  pou- 
lies ou  qui  fervent  à  quelque  amar- 
rage. Les  Matelots  halent  fur  ces 
garants  ,  c'eft-à-dire  ,  les  tirent , 
les  bandent  3  &  quelquefois  les 
larguent  ,  ou  lâchent  pour  faire 
jouer  le  refte  du  cordage. 

*  GARBÎN  :  C'eft  le  nom  du 
vent  fud-oueft  ,  fur  la  Méditerra- 
née ,  qu'on  croit  venu  du  mot 
Arabe  ,  qui  fijnine  occident. 

GARCETTES  ,  terme  de  ma- 
rine :  Ce  l'ont  des  cordes  faites  de 
vieux  cordages  pour  ferler  les  voi- 
les ,  pour  amarrer  le  tourne-  vire 
au  cable  &  pour  d'autres  ufages. 

GARÇON-  MAJOR  :  C'eft  un 
Officier  choiîî  parmi  les  Lieute- 
nansd'un  régiment,  &  établi  fans 
brevet  &  fans  appointemens  pour 
aider  les  Aides-  Majors  dans  la 
groflê  befogne. 

GARÇONS  de  lord  :  Ce  font 
de  jeunes  garçons  plus  grands  Se 
plus  âgés  que  les  Moufles  *  ou  Pa- 
ges ordinaires ,  &  qui  fervant  com- 
me les  Moufles ,  commencent  pour- 
tant auffi  à  travailler  à,  la  manœu- 
vre. Les  Garçons  qui  ont  fervi  fur 
les  barques  de  Pêcheurs  &  Traî- 
neurs  de  Seine  font  réputés  Ma  - 
telots  à  l'âge  de  dix  -  huit  ans  ,  & 
ne  peuvent  plus  être  retenus  com- 
me garçons  de  bord  par  les  Capi- 
taines &  Maîtres.  Il  eft  tenu  un 
rôle  des  Moufles  &  Garçov.s  ds 
berd  ,  &  des  autres  jeunes  gens 
qui  s'appliquent  à  la  navigation  , 
pour  être  enrôlés  comme  Matelots 
à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Les  Gàr* 
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çons  de  lord  travaillent  à  la  ma- 
nœuvre comme  les  Matelots ,  mais 
ils  ne  gagnent  que  peu  au  -  deflùs 
des  Moufles,  Il  y  a  fur  les  ports 
de  mer  des  Garçons  Charpentiers 
qui  font  les  Apprentifs  8c  les  fer- 
viteurs  de  Maîtres. 

GARDE  ,  eft  la  faction  ou  le 
fervice  qui  fe  doit  faire  avec  vigi- 
lance ,  pour  s'ailùrer  contre  les  ef- 
forts &  les  furprifes  de  l'ennemi. 
On  dit  ,  être  de  garde  ,  entrer  en 
garde  ,  monter  la  garde ,  defcen- 
dre  la  garde  ,  relever  la  garde  , 
changer  la  garde  ,  Officier  degar- 
de  y  Sergent  de  garde. 

*  GARDE  ajfcmblée  des  gardes 
à  l'armée.  La  garde  bat  à  l'heure 
ordonnée  par  le  Général  ,  c'eft 
pour  l'ordinaire  au  Soieil  levant. 
Les  Officiers  Majors  de  chaque  ré- 
giment aflèmbîent  ,  demi  -  heure 
avant  qu'on  batte  la  garde,  les  Sol- 
dats deftinés ,  tant  pour  la  garde 
du  camp  &  la  garde  ordinaire  , 
que  pour  celle  des  Officiers  géné- 
raux &  le  remplacement  du  Pi- 
quet :  le  tiers  des  Soldats  com- 
mandés pour  les  détachemens  , 
ou  grand'gardes  ,  doit  avoir  des 
outils  propres  à  fe  retrancher  , 
comme  pelle  ,  pioche  &  hache. 

Après  que  les  Officiers  Majors 
ont  examiné  les  Soldats  comman- 
dés ,  ils  envoient  à  la  tête  du 
Chef  de  brigade  ceux  qui  doivent 
compofer  les  gardes  ordinaires. 
Le  Major  de  brigade  ferme  les  pof- 
tes  ,  il  les  fait  partir  pour  aller  au 
rendez  -  vous  général  des  gardes  , 
dès  que  les  Tambours  commencent 
à  battre. 

Les  Majors  doivent  avoir  foin 
que  chaque  Soldat  de  leur  régiment 
ait  au  moins  en  poudre  &  en  baiie 
trente  coups  à  tirer ,  y  compris 
les  charges  dont  fa  cartouche  doit 
être  remplie  ,  avec  deux  pierres  de 
«échange  &  le$  autres  chofes  né- 
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ceflaires  pour  l'entretien  &  la  pro- 
preté des  armes.  S'il  arrive  qu'un 
régiment  n'ait  pas  ks  munitions  , 
le  Major  demande  au  Major  gé- 
néral un  ordre  pour  qu'il  en  foie 
fourni. 

*  G  A  R  D  E  de  l'armée.  Il  y  a 
trois  fortes  de  garde ,  garde  d'hon- 
neur s  garde  de  fatigue ,  &  gardé 
du  Général.  On  appelle  garde 
d'honneur ,  celle  où  on  eft  le  plus 
expofé,  car  à  l'armée  on  n'acquiert 
de  ia  gloire  ,  qu'autant  qu'on  s'tft 
trouvé  dans  des  occafions  dange- 
reufes  ,  8c  qu'on  en  eft  forti  avec 
valeur  &  avec  prudence.  La  garde 
de  fatigue  eft  celle  qui  fe  fait  dans 
une  Place  ou  dans  un  camp  :  la 
garde  du  Génétal  fe  fait  devant  la 
porte  de  celui  qui  commande. 

*GARDE  qui  monte  ,  &  garde 
à  l'armée,  Lorfqu'on  eft  trouvé  à 
un  pofte  où  l'on  doit  relever  une 
garde  ,  celle  qui  defeend  fe  raflèm- 
ble  au  milieu  du  pofte  :  celle  qui 
monte  ,  borde  le  parapet.  Alors 
les  Officiers  ,  Sergens  8c  Caporaux 
qui  doivent  defeendre  la  garde  , 
donnent  la  configne  à  ceux  qui  la 
montent ,  les  Caporaux  vont  pofer 
les  nouvelles  Sentinelles  ,  &  rele- 
ver les  anciennes.  Pendant  ce 
tems-là  le  Capitaine  qui  monte  la 
garde  prend  de  celui  qui  la  def- 
eend tous  les  éclairciflèmens  né- 
ceiîaires  fur  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  la  défenfe  &  à  la  fureté 
du  pofte.  Il  fait  partir  avec  l'an- 
cienne garde  un  Soldar  intelligent 
de  fon  détachement  ,  qui  va  à  l'or- 
donnance chez  fon  Major  de  bri- 
gade ,  afin  d'apporter  les  ordres 
s'il  en  furvient.  Ce  Soldat  conduit 
le  lendemain  la  garde  qui  doit  re- 
lever le  pofte. 

Lorfque  l'ancienne  garde  defeend» 
le  Commandant  de  la  nouvelle 
difpofe  la  fienne  comme  il  veut 
qu'elle  foit  en  cas  d'attaque  ,  afin 
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que  chaque  Soldat  connoifle  fon 
porte,  &  y  mette  fonfufil.  Il  place 
les  Soldats  de  chaque  bataillon  en- 
femble  ,  &  les  Officiers  fubalter- 
nes  ,  Sergens  &  Caporaux  ,  con- 
venablement pour  éviter  le  défor- 
dre  &  la  coniufion  qui  arrive  fou- 
vent  ,  quand  on  prend  les  armes 
avec  précipitation, 

Chaque  Capitaine  de  garde  ,  ac- 
compagné de  (es  Officiers  ,  Ser- 
gens &  Caporaux  ,  examine  fi  tou- 
tes les  Sentinelles  font  bien  pla- 
cées ,  fi  elles  fçavent  leurs  confi- 
gnes  ,  s'il  n'eft  pas  néceflaire  d'en 
augmenter ,  d'en  diminuer  le  nom- 
bre ,  ou  de  les  doubler  en  de  cer- 
tains endroits  ,  foit  de  jour  ,  foit 
de  nuit  :  il  reconnoit  les  chemins 
ou  avenues  par  où  Pennemi  pour- 
roit  venir ,  afin  de  mettre  en  avant 
quelques  petits  portes  ;  ces  portes 
fe  retirent  la  nuit  au  gros  de  la 
troupe. 

Si  fon  porte  n'eft  pas  bien  re- 
tranché ,  il  fait  travailler  prompte- 
ment ,  8c  fe  fert  de  tous  les  moyens 
pratiquâmes  pour  le  mettre  dili- 
gemment en  état  de  4éfenfe.  Les 
Officiers  ,  Sergens  &  Caporaux  , 
doivent  retter  affiduement  à  leur 
porte  ,  pendant  le  tems  de  leur 
garde,  &  y  contenir  les  Soldats. 

On  confîgne  aux  gardes  ordi- 
naires ,  qui  font  en  avant  &  fur 
les  flancs  du  camp  ,  de  ne  laiflèr 
païïèr  au*de-là aucun  Soldat,  Ca- 
valier ou  Dragon,  d'arrêter  ceux 
qui  fe  préfentent  ,  de  les  envoyer 
au  Prévôt ,  &  d'en  donner  avis  en 
même  tems  au  Major  général  :  les 
gardes  qui  font  portées  fur  les  der- 
rières du  camp  ,  obfervent  les  mê- 
mes chofes  ,  à  l'exception  qu'elles 
laitfent  pafler  les  Soldats  ,  Cava- 
liers ou  Dragons  ,  qui  ont  des  con- 
gés dans  la  forme  preferite. 

On  leur  configne  auffi  de  re- 
connoîcre  ceux  qui  arrivent  j  fi  ce 
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font  des  Etrangers  qui  méritent  at- 
tention ,  on  doit  les  faire  conduire 
au  Major  général.  Au  furplus  on 
ne  doit  apporter  aucun  trouble  auK 
allans  &  venans  pour  le  commer- 
ce &  la  fubfiftance  du  camp. 

*  GARDER  grand'garde  :  C'cft 
un  Corps  de  Cavalerie  de  deux  ou 
trois  cens  chevaux  plus  ou  moins  , 
qu'on  détache  hors  dés  lignes  à  la 
portée  du  canon ,  ou  environ  ,  fur 
quelque  hauteur  on  éminence  avan- 
tageufe  pour  découvrir  de  loin  , 
où  elle  prendra  un  porte  fixe  qu'elle 
garde  tant  que  dure  le  fiége  ,  dé- 
tachant d'autres  petites  gardes  de- 
vant elle  ,  avec  des  vedettes  de 
tous  côtés  pour  l'avertir  ,*  &  pré- 
venir les  furprifes. 

Cette  garde  n'eft  pas  feule  de 
fon  efpece  ,  on  la  répète  en  diffé- 
rens  endroits  fuivant  les  lieux  8c 
la  fituation.  Sa  fonction  eft  de 
protéger  les  Fourrageurs ,  d'écar- 
ter les  Partis  qui  viennent  roder  à 
l'entour  des  lignes ,  d'empêcher  que 
l'ennemi  ne  les  reconnoiflè  ,  de 
s'oppofer  aux  petits  fecours:  de  dé- 
couvrir les  grands  de  bonne  heure, 
d'en  avertir  incefîamment ,  de  les 
amufer  tant  qu'elle  peut  pour  don- 
ner le  tems  à  l'armée  de  fe  mettre 
fous  les  armes. 

Il  y  a  pareillement  de  grandes 
gardes  d'Infanterie  dans  les  lieux 
où  l'on  ne  peut  employer  de  la 
Cavalerie  ,  tels  que  font  les  hau- 
teurs ,  bois  ,  marais ,  rivières ,  6r. 
Il  y  en  a  aufîî  pour  foutenir  les 
gardes  de  Cavalerie  ,  quand  elles 
font  éloignées  de  la  tête  du  camp, 
fous  le  feu  defquelles  elles  fe  re- 
tirent la  nuit  ,  ou  même  pour  aflu- 
rer  leur  retraite  ,  lorfque  l'on  eft: 
obligé  de  les  placer  au  de-là  d'un 
défilé  ,  bois ,  (s>c  où  le  combat  ne 
feroit  point  égal  fi  elles  venoient 
à  être  attaquées  par  de  l'Iaforv- 
J  terie, 

Tiij 
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Les  Officiers  qui  font  de  grand1- 
garde  doivent  toujours  être  aler- 
tes ,  ne  jamais  îaiffèr  dormir  leur 
troupe  ,  ni  s'écarter.  Us  doivent 
veiller  fur  les  Sentinelles  ,  envoyer 
de  continuelles  patrouilles  la  nuit 
d'un  porte  à  l'autre  ;  prendre  gar« 
de  à  tout  ce  que  Ton  voit  ,  3c  ce 
que  Ton  entend  ,  être  actifs  &  at- 
tentifs pour  l'exécution  des  or- 
dres ,  ne  lai/Ter  palier  perfonne  , 
qui  ne  foit  reconnu  par  iv^  Capo- 
ral &  quatre  hommes  ,  s'ils  vien-  i 
nent  du  pays  ennemi,  les  fouiller  g 
&:  en  donner  part  au  Général  ;  fi 
on  leur  trouve  des  lettres  fufpec- 
tes  ,  les  faire  arrêter  &  conduire 
les  yeu»  bandés  au  quartier  gé- 
néral. 

Quand  les  grand' gardes  font 
proche  de  l'ennemi ,  il  cil  bon  de 
pefter  des  Sentinelles  fur  des  ar- 
bres, fur  des  toits  des  maifons  ,  pour 
pouvoir  voir  de  plus  loin  ,  &  être 
averti  plutôt.  Le  foir,  à  l'entrée  de 
la  nuit ,  le  matin  ,  une  heure  avant 
•le  jour  ,  l'Officier  Commandant 
doit  tenir  fon  monde  fous  les  ar- 
mes ,  du  moins  quelque  tems  ,  de 
crainte  d'être  attaqué.  Il  le  met  à 
trois  de  hauteur  ,  vifite  les  armes 
de  ks  Soldats  ,  en  cas  de  pluie 
leur  fait  envelopper  la  platine  avec 
le  mouchoir  ou  tenir  leurs  fùfils 
fous  leurs  habits,  pour  être  en  état 
de  faire  feu. 

Quand  une  garde  eft  attaquée 
dans  fon  pofte  ,  l'Officier  Com- 
mandant envoie  au  quartier  géné- 
ral un  Caporal  en  donner  promp- 
tement  avis  ,  &  pour  difputer  le 
terrein  à  l'ennemi  ;  en  attendant 
du  fecours  ,  il  anime  fa  troupe  , 
rafièmbie  ks  fentinelles  ,  fait  met- 
tre au  premier  rang  la  bayonnerte 
au  bout  du  fufil  ,  fait  faire  feu 
par  rang  ,  réfifte  autant  qu'il  peut , 
fe  bat  en  retraite ,  profite  de  tous 
les  foliés  &  haies ,   qu'il  peut  y 
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à*Voir  entre  lui  &  le  camp ,  a  at- 
tention que  les  rangs  foient  bien 
ferrés  ,  que  l'ennemi  ne  puiflè  y 
pénétrer ,  &  par  fa  belle  manœuvre 
&  fa  courageufe  réiîftance  ,  il  don- 
ne le  tems  à  l'armée  de  lui  envoyer 
du  fecours. 

C'eir  par  fa  bonne  contenance, 
qu'un  Officier  dans  fon  pofte  en- 
courage ks  Soldats  fur  tout ,  il 
ne  doit  pas  fe  laifîer  envelopper  ni 
prendre  en  flanc.  S'il  a  affaire  à 
un  parti  de  Cavalerie,  &  que  la 
garde  foit  compofée  des  mêmes 
troupes, il  peut  facilement  lui  faire 
tête  en  le  chargeant  d'avance  ,  & 
fur-tout  s'il  a  affaire  à  un  Corps 
d'Infanterie  :  mais  C\  la  garde  eit 
compofée  d'Infanterie  ,  c'eft  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil  du  pre- 
mier rang  qui  doit  la  défendre  de 
la  Cavalerie ,  pendant  que  les  deux 
autres  font  un  feu  iuivi. 

S'il  eft  attaqué  par  des  Huïïàrds , 
comme  cette  troupe  ne  s'obftine 
jamais  dans  un  combat  &  qu'elle 
tâche  feulement  de  faire  fon  coup 
en  marchant ,  il  faut  les  laiiTer  ve- 
nir bien  près,  &  enfuite  leur  faire 
une  bonne  décharge.  Comme  ils 
ne  manquent  pas  de  revenir  à  ia 
charge  ,  pour  n'être  pas  pris  der- 
rière ,  il  fait  faire  un  demi  •  tour 
à  droite  à  toute  fa  troupe  ,  &  les 
refalue  derechef  à  décharges  fui- 
vies.  Mais  s'il  étoit  attaqué  par 
un  Corps  de  troupes  plus  nom- 
breux que  le  fien  ,  il  doit  réfiiler 
tant  qu'il  pourra  ,  &  ne  point  ex- 
pofer  mal-à  propos  fon  monde  fur- 
tout  s'il  étoit  trop  éloigné  du  camp 
&  des  défenfes ,  &  qu'il  pût  en 
fe  retirant  gagner  des  endroits 
avantageux  ,  des  folles  ,  maifons  , 
vignes  ,  bois,  ou  des  défilés,  qui  ar- 
rêta/lent l'ennemi.  Pour  tout  dire 
fur  cet  article  ,  on  ne  fçauroit  at- 
fez  recommander  ia  vigilance  aux 
Officiers  des  grand'gardes ,  qui  ne 
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3oîvent  laiflèr  écarter  aucun  Soldat    de  manière  que  cette  difpofition 
pour  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
&  qui  doivent  faire  faire  de  con- 


tinuelles patrouilles  dans  la  nuit 
d'un  pofte  à  l'autre. 

*  GARDE  ordinaire  des  lignes  : 
Ce  font  de  petits  corps  de  garde 
que  Ton  met  le  long  des  lignes  de 
diftance  en  diftance  a/îez  près  les 
unes  des  autres,  pour  que  les  Sen- 
tinelles pui/Iènt  s'entre-parler.  Ou- 
tre la  garde  des  lignes  ,  qui  eft 
renforcée  tous  les  foirs  par  les 
bivouacs ,  on  en  pofe  encore  quel- 
ques-unes du  côté  de  la  Place  ,  à 
la  tête  des  camps  ,  chez  les  Offi- 
ciers généraux  &  aux  vivres. 

*  GARDE  de  la  tranchée  :  Elle 
eft  ordinairement  de  quatre  ou  fix 
bataillons.  Il  y  a  trois  Officiers 
généraux  qui  la  commandent  :  un 
Lieutenant  général  à  la  droite,  un 
Maréchal  de  camp  à  la  gauche , 
&  un  Brigadier  au  centre.  Les  Of- 
ficiers généraux  qui  font  de  jour 
à  la  tranchée  ,  y  paflènt  la  nuit , 
&  n'en  fortent  qu'à  l'heure  qu'ils 
font  relevés  par  d'autres  Officiers 
qui  prennent  leur  place. 

Le  jour  qu'un  bataillon  doit  la 
monter  ,  le  Major  doit  aller  recon- 
noître  le  terrein  qui  lui  eft  defti- 
né ,  l'endroit  où  font  les  Grena- 
diers &  le  Piquet ,  afin  de  ne  pas 
perdre  du  tems  lorfqu'il  voudra 
relever. 

Il  faut  mettre  le  bataillon  en 
bataille  à  la  tête  du  camp  ;  les 
Grenadiers  fur  la  droite ,  le  Piquet 
enfuite  ,  &  après  cela  le  corps  du 
bataillon  qu'il  doit  mettre  en  ba- 
taille par  Piquets  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'au  lieu  de  lai/Ter  tous  les  Sol- 
dats d'une  même  compagnie  en- 
femble  ,  on  les  entre-mêle  ,  &  on 
divife  le  bataillon  en  troupes  de 
quarante-huit  hommes  chacune  ou 
environ  ,  compofées  de  Soldats 
tirés  de  toutes  les  compagnies  , 


ne  paroit  point. 

L'utilité  en  eft  que  lorfqu'à  la 
tranchée  on  demande  un  fécond  , 
ou  un  troifieme  Piquet  par  batail- 
lon ,  les  détachemens  fe  trouvent 
tous  faits  fans  perdre  de  tems  à 
les  tirer  de  chaque  compagnie  par 
le  détail.  On  commande  les  Offi- 
ciers qui  font  de  tour  à  marcher  , 
&  tout  cela  eft  prêt  à  l'inftant. 
Outre  cela  ,  lorfqu'il  y  a  des  for- 
ties  ou  autres  chofes  ,  la  perte  ne 
tombe  pas  fur  une  autre  compa- 
gnie ,  mais  ïur  le  bataillon  entier. 
Il  y  a  un  rendez-  vous  général 
pour  tous  les  régimens  qui  doivent 
monter  la  tranchée  ;  où  ils  vont 
fe  mettre  en  bataille  ,  tous  les 
Grenadiers  &  les  Piquets  enfemble 
fur  la  droite  ;  &  quand  l'heure  eft 
venue  ,  ceux-ci  commencent  à  dé- 
filer ,  &  les  régimens  enfuite  cha- 
cun à  fon  rang.  Le  Lieutenant  gé- 
néral  qui  eft  de  tranchée  ,  fe  met  à 
la  tête  des  troupes  qui  doivent 
aller  à  l'attaque  de  la  droite  ;  le 
Maréchal  de  camp  à  la  tête  de  celle 
de  la  gauche  3  &  le  Brigadier  à 
celle  du  centre  ;  le  premier  régi- 
ment à  la  tête  de  la  droite  ;  le  fé- 
cond à  celle  de  l'attaque  de  la  gau- 
che ;  &  le  troifieme  à  celle  du 
centre. 

Lorfque  les  troupes  arrivent  k 
la  queue  de  la  tranchée  ,  les  Sol- 
dats défilent  un  à  un  ,  chacun  va 
à  fon  pofte  ;  on  pofe  les  Senti- 
nelles ,  &  on  fait  des  détachemens 
ordonnés.  Les  Enfeignes  plantent 
leurs  drapeaux  fur  le  parapet  de  la 
tranchée.  Sur  le  foir  les  Majors 
vont  à  l'ordre  auprès  de  l'Officier 
général ,  qui  commande  l'attaque. 
Le  Major  du  premier  régiment  le 
leur  diftribue  ,  &  ils  vont  le  por- 
ter à  leur  Colonel  ,  &  enfuite  le 
donnent  aux  Sergens  de  leur  ré» 
giment, 
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Les  Soldats  ne  doivent  jamais  ' 
quitter  leurs  armes  ,  &  lorfqu'on 
fait  des  forties  ,  il  faut  fe  jetter 
kir  les  revers  de  la  tranchée  au 
premier  bruit  qu'on  entend,  &  at- 
tendre Tordre  pour  marcher.  Lorf- 
qu'il  y  a  une  attaque  à  faire  ,  'ce 
font  les  Grenadiers  qui  font  char- 
gés de  l'exécution.  Les  Piquets  des 
régrmens  les  foutiennent ,  &  le 
Corps  du  régiment  marche  enfuite 
avec  les  drapeaux. 

Lorfque  les  afliégés  battent  la 
chamade  pour  capituler ,  les  batail- 
lons qui  fe  trouvent  de  tranchée  , 
peuvent  refiifer  de  fe  laifier  rele- 
ver ,  &  refter  à  la  tranchée  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  garniîon  forte.  Lorf- 
que la  capitulation  eft  fignée  ,  c'eft 
au  premier  régiment  de  l'armée  à 
aller  prendre  pofieflïon  de  la  porte 
que  les  ennemis  livrent ,  &  il  refte 
dans  la  Place  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait 
un  Gouverneur  &  une  garnifon 
éta'ilie. 

*  GARDE  du  camp  :  La  garde 
du  camp  eft  ordinairement  com- 
pofée  de  douze  ou  quinze  hommes 
&  d'un  Tambour ,  commandés  par 
un  Servent ,  qui  fera  le  premier  à 
marcher  ,  à  ïa  tête  de  ks  Sol- 
dats :  car  elle  doit  être  tirée  du 
Piquet  avant  toutes  autres  gardes 
ou  détache  mens.  Elle  eft  portée  à 
cent  pas  en  avant  du  centre  de 
chaque  bataillon  campé  en  pre- 
mière ligne ,  &  à  même  diftance 
ou  arrière  de  ceux  qui  font  cam- 
pés en  féconde  ligne.  C'eft  en 
partie  fur  elle  que  le  camp  repofe  : 
ainfi  les  Sergens  de  garde  ne  peu- 
vent jamais  fouffrir  qu'aucun  Sol- 
dat ne  s'en  écarte  fans  congé  , 
d'autant  plus  qu'ils  font  fouvent 
obligés  d'être  fous  les  armes.  D'ail- 
leurs ils  y  ont  prelque  toujours  des 
prifonniers  ,  dont  ils  font  refpon- 
fables  corps  pour  corps.  lis  ne 
peuvent  donc  y  apporter  «ne  trop 
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grande  régularité.  Lorfqu'iîs  onî 
ces  criminels  à  leur  garde  ,i!s  doi- 
vent leur  faire  attacher  les  deux 
bras  par  derrière  avec  une  bonne 
corde  ,  dont  les  Sentinelles  qui  les 
gardent ,  la  bayonnette  au  bout  du 
fufil  j  tiennent  un  bout  ;  s'il  arrive 
qu'un  prifennier  ait  befoin  d'aller 
aux  latrines  ,  on  doit  l'y  faire 
conduire  par  un  Sentinelle  ,  & 
par  le  Caporal  de  garde  ,  armés  , 
lefquels  ont  foin  de  ne  le  pas 
quitter  ,  &  de  le  ramener  de  même 
au  pofte.  Il  y  a  des  régimens  qui 
ont  des  fers  pour  emmenotter  le 
jour  ,  &  même  enchaîner  par  les 
pieds  la  nuit  les  prifonniers  :  cela 
eft  meilleur  &  plus  fîir  qu'une  cor- 
de facile  à  couper. 

Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  aux  Ser- 
gens à  prendre  fi  bien  leurs  mefu- 
res  ,  qu'ils  ne  leur  échappent  pas  ; 
pour  cet  effet  ,  ils  peuvent  faire 
doubler  les  Sentinelles  ,  fur-tout  la 
nuit.  Ils  doivent  fe  trouver  tous 
les  jours  à  l'ordre  en  confiant  dans 
cette  occafion  feulement  le  foin  de 
leur  garde  à  leur  Caporal  :  mais 
leur  ablence  ne  doit  pas  être  lon- 
gue. Si  le  régiment  vient  à  mar- 
cher ,  &  qu'il  y  ait  des  prifon- 
niers ,  cette  garde  marche  immé- 
diatement après  la  compagnie  des 
Grenadiers.  Le  Sergent  qui  la  com- 
mande doit  les  faire  mettre  au 
centre  avec  des  Sentinelles  aux 
côtés  d'eux  ,  qui  tiennent  le  bout 
de  la  corde  ,  doat  ils  font  atta- 
chés ,  &  marcher  aufli  à  côté  d'eux 
pour  ne  les  pas  quitter  ,  afin  d'en 
pouvoir  répondre.  S'il  n'y  a  point 
de  prifonniers  ,  le  Sergent  peut 
faire  rentrer  les  Soldats  ,  qui  la 
compofent  dans  leurs  compagnies, 
après  en  avoir  demandé  la  per- 
miffion  à  fon  Major. 

Cette  garde  doit  prendre  les  ar- 
mes ,  &  être  en  haie  ,  faifant  face 
au  dehors  du  camp,  dès  qu'elle 
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apperçoit  une  troupe  armée  ,  juf- 
%'à  ce  qu'elle  foit  paflëe  &  éloi- 
gnée de  l'on  pofte.  Si  cette  troupe 
a  un  Tambour  ,  le  lien  bat  auffi 
aux  champs.  Elle  doit  prendre  les 
armes  lorfque  le  Généra!  de  l'ar- 
mée ,  les  Princes  du  fang  ,  les 
Princes  légitimés  de  France  vien- 
nent àpaïïèr;  le  Tambour  bat  aux 
champs.  Elle  doit  encore  être  fous 
les  armes  pour  les  Lieutenans  gé- 
néraux &  Maréchaux  de  camp  , 
mais  If.  Tambour  ne  bat  pas. 

*  GARDÉ  avancée  :  C'eft 
un  corps  de  quinze  on  vingt  Maî- 
tres ,  commandé  par  un  Lieute- 
nant ,  au  delà  &  à  la  vue  de  la 
grand'garde  ,  pour  une  plus  grande 
fureté  des  camps. 

Après  la  prife  de  la  Ville  de 
Damiette  ,  les  Croifés  ne  pouvant 
agir  que  le  débordement  du  Nil 
ne  fût  pafCé  ,  négligèrent  fi  fort  de 
fe  retrancher  ,  félon  la  coutume 
d'aîors  ,  que  les  Arabes  venoient 
la  nuit  couper  la  tête  des  Soldats 
jufques  dans  leurs  tentes.  On  y  re- 
média en  poftant  des  gardes  avan- 
cées autour  du  camp ,  c'eft  là  peut- 
être  l'origine  de  ces  fortes  de  gar- 
des. 

*  Voici  ce  que  dit  l'Auteur  des 
Oeuvres  Militaires  fur  les  gardes 
avancées.  Si  le  pofte  qu'on  occupe 
eft  dans  un  fond  ,  il  faut  continuel- 
lement faire  battre  l'eftrade  par  de 
petits  Partis  fur  toutes  les  avenues  : 
&  on  peut  mettre  des  gardes  à  por- 
tée des  hauteurs  voiiînes-avec  des 
Sentinelles  fur  les  hauteurs.  Bien 
des  Officiers  choififlènt  les  hau- 
teurs pour  mettre  les  gardes  de  Ca- 
valerie :  c'eft  un  abus  ,  dit  l'Au- 
teur des  Oeuvres  Militaires  ;  il 
faut  les  mettre  fur  le  revers  &  les 
vedettes  fur  les  hauteurs  ,  pour  que 
l'ennemi  ne  puifiè  pas  en  voir  la 
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Toutes  les  fois  qu'on  mettra  des 
gardes  à  cheval  en  avant ,  les  Of- 
ficiers commandans  ces  gardes  , 
auront  foin  de  ne  jamais  fe  pof- 
ter  le  long  d'une  haie  ,  eu  chemin 
creux  ,  &  ils  doivent  faire  recon- 
noître  toutes  les  avenues  du  ter- 
rein  ,  pour  s'afTurer  s'il  n'y  auroit 
pas  d'embufeade.  Il  faut  choifir 
l'endroit  du  pofte  d'où  l'on  puifîe 
le  mieux  découvrir  ,  bien  placer 
les  vedettes  ,  &  les  mettre  dou- 
bles ,  qu'on  foit  vu  du  petit  corps 
de  garde  avancé ,  qui  doit  toujours 
être  a  cheval  ;  &  toutes  les  fois 
qu'il  y  aura  à  craindre  que  l'enne- 
mi puiffe  s'approcher  à  couvert.  II 
ne  faudra  point  débrider  ;  les  che- 
vaux peuvent  relier  dix  ou  douze 
heures  fans  manger. 

Pour  ce  qui  eft  d'une  garde 
d'Infanterie  ,  il  eft  tout  naturel  de 
lui  faire  occuper  un  rideau  ,  un 
enclos  de  haies  ,  murailles  ,  &c, 
&  de  fe  pofter  toujours  à  un  an- 
gle ,  à  moins  qu'il  ne  foit  préfé- 
rable de  fe  mettre  ailleurs  ,  fuivant 
l'occafion  &  le  terrein  :  &  enfin 
quand  on  ne  pourroit  que  demeu- 
rer fort  peu  de  tems  dans  un  en- 
droit, il  faut  d'abord  s'y  retran- 
cher comme  on  pourra,  foit  en 
coupant  des  arbres  ,  en  remuant  la 
terre  ou  autrement ,  pour  fe  faire 
un  parapet. 

Frochetta  donne  pour  confeil 
aux  gardes  avancées ,  afin  de  fe 
garantir  la  nuit  d'une  furprife  . 
d'allumer  du  feu  dans  un  endroit 
&  fe  pofter  dans  un  autre  ,  parce 
que  fi  les  ennemis  s'approchent  , 
en  croyant  que  la  garde  eft  à 
l'endroit  où  ils  voyent  le  feu , 
les  Sentinelles  les  appercevront  à* 
la  faveur  de  cette  clarté.  Ono- 
fandre  eft  auffi  de  ce  fentiment  ; 
ce  qui    fuppofe  que   la  garde  ob- 


ferve  un  très-grand  fîlence.  Xeno» 
phon.  veut  qu'on  change  fouvent 
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le  p«>ik  de  ces  gardes  ,  &  le  nom- 
bre des  Soldats  dont  on  les  com- 
pofe  ,  &  qu'on  fa/Te  fecreitement 
une  groïïè  embufeade  un  peu  en 
avant  du  lieu  ,  où  on  a  coutume 
de  pofer  une  garde  ordinaire ,  afin 
que  les  ennemis  venant  à  y  tomber, 
Jk  foiem  eux-mêmes  furpris  ,  n'é- 
tant préparés  qu'à  vouloir  enlever 
une  paire  garde. 

*  GARDE  d'un  pont.  Selon  le 
même  Auteur ,  on  doit  mettre  une 
ou  deux  Sentinelles  à  chaque  bout 
du  pont ,  lorfqu'il  fe  trouve  d'une 
certaine  longueur  ,  pour  ne  point 
Je  laiïïèr  embarraffër,  ni  trop  char- 
ger ,  &  pour  empêcher  la  Cavale- 
rie de  gaiopper  &  de  trotter.  Si 
Je  pont  cft  conftruit  fur  des  ba- 
teaux ,  il  fera  bon  d'avoir  quelques 
égoûrefes  ,  autrement  écopes  ,  ef- 
pece  de  pelle  de  bois  ,  pour  en 
évacuer  l'eau  ,  au  cas  qu'elle  y  en- 
trât. Le  Commandant  de  la  garde 
y  fera  fouvent  faire  des  rondes 
pour  les  vifiter  la  nuit  &  le  jour 
à  toutes  fortes  d'heures,  parce  que 
l'ennemi  pourroit  envoyer  des 
plongeurs  pour  percer  les  bateaux , 
&  les  faire  couler  à  fond. 

On  lit  dans  Forefti ,  Auteur  de 
la  Mappe-Monde  Hiftorique  ,  que 
l'Empereur  Henri  III.  ayant  fait 
préparer  pîuiieurs  bâtimens  fur  le 
Danube  ,  pour  fervir  à  donner  l'af 
faut  à  Pofonio  ,  qu'un  Hongrois 
nommé  Zormonde  ,  fe  jetta  à  la 
nage  dans  ce  Fleuve  ,  &  muni 
d'un  vilîebrequin  fut  fous  les  eaux 
jufqu'à  ces  bâtimens  ,  qu'il  perça 
en  plufieurs  endroits  ,  fans  qu'au- 
cuns Mariniers  entendiflênt  la 
moindre  chofe ,  de  forte  que  peu 
&  peu  les  bâtimens  coulèrent  à 
fond  ,  ce  qui  obligea  l'Empereur 
à  lever  le  fiége. 

*  GARDE  des  travailleurs. 
Les  gardes  des  travailleurs  armés 
ou  non  armés  pendant  un  fiége  , 
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foit  qu'on  le  fa/Te  ,  ou  qu'on  le  fou" 
tienne  ,  roulent  entr'clles  feule- 
ment ,  &  non  avec  aucun  autre. 
Elles  font  commandées  par  un  tour 
particulier  ,  Se  recommencent  par 
la  têre  ,  tant  pour  l'Officier  que 
pour  le  Soldat  ;  ce  tour  coule  en- 
fuite  à  fond  par  rang  de  pique  à 
la  différence  de  tout  autre.  Soit 
«ju'on  foit  jette  dans  une  Place  , 
foit  qu'on  en  forte  pour  entrer  en 
campagne ,  l'intervalle  du  tems  , 
ni  les  différens  mouvemens  d'un 
régiment  ne  changent  rien.  Ainfi 
le  Major  doit  avoir  attention  de 
conferver  l'état  des  derniers  qui 
ont  marché. 

Pour  ne  rien  confondre  dans  le 
bon  ordre  établi  à  l'égard  de  toutes 
ces  différentes  gardes  ou  détacbe- 
mens  ,  en  réunifiant  ici  ce  qui  eft 
ordonné  pour  chaque  garde  &  dé» 
tachement  en  particulier  ,  on  va 
voir ,  qu'excepté  les  corvées  ,  tout 
autre  fervice  doit  commencer  par 
la  tête  des  bataillons. 

Les  détachemens  vers  l'enne- 
mi ,  grandes  gardes  ,  efeortes  de 
convois  ,  Fourrageurs  ,  &c.  rou- 
lent entr'eux.  Le  détachement  aux 
travailleurs  ,  h. garde  des  Géné- 
raux ,  le  Piquet ,  ne  roulent  ni  en- 
tr'eux ,  ni  avec  aucun  autre  fer- 
vice.  Ils  font  chacun  commandés 
par  un  tour  particulier  ,  qui  fe 
remplit  par  rang  de  pique  ,  en 
defeendant,  fauf  à  l'Ancien  de  re- 
prendre tous  ces  tours  ,  hors  ce- 
lui du  Piquet ,  quand  un  fervice 
plus  important  les  a  retardés  & 
interrompus. 

Les  détachemens  avec  les  tra- 
vailleurs aux  ouvrages  ,  armés  ou 
non  armés  ,  dépendans  propre- 
ment d'un  fiége  fait  ou  fourenu  , 
fufpendent  tout  autre  fervice  ,  & 
font  le  premier  à  remplir  ;  les  déta- 
chemens vers  l'ennemi  ,  efeorres , 
ou  grandes  gardes  ,  font  le  fécond 
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en  ordre;  le  Piquet  eft  le  troi- ' 
fieme ,  &  la  Garde  des  Généraux  , 
k  dernier. 

Ainfi  parmi  plusieurs  Officiers 
de  même  grade  ,  qui  doivent  en- 
trer en  fervice  ,  quoique  le  plus 
ancien  ait  le  choix  des  poftes  hors 
du  camp  ,  cela  ne  peut  avoir  lieu 
qu'à  l'égard  des  gardes  ou  déta- 
chemens ,  qui  roulent  enfemble  , 
&  il  feroit  très-méféant  à  l'Offi- 
cier ancien  de  fe  choifir  le  pofte 
le  moins  avancé  ,  ou  le  moins  im- 
portant. 

Excepté  cette  garde  des  travail- 
leurs ,  qui  feule  doit  être  réelle- 
ment faite  :  toute-autre ,  foit  d'hon- 
neur ,  de  corvée  ou  de  fatigue  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  , 
eft  cenfée  remplie  ,  tant  par  les 
Officiers  que  par  les  Soldats  ,  dès 
qu'ils  ont  marché  au  de-là  de  celle 
de  la  tête  ou  de  la  queue  du  camp, 
mais  non  autrement. 

Ce  font  celles  qui  font  com- 
mandées avec  des  travailleurs  non 
armés  pour  conduire  des  Fourra- 
geurs  ,  mener  les  Soldats  au  bois, 
à  la  paille  ,  aux  légumes ,  &  au- 
tres chofes  femblaHes.  Les  Offi- 
ciers qui  commandent  ces  fortes 
de  gardes  doivent  ne  fe  relâcher 
fur  rien ,  principalement  pour  ce 
qui  regarde  les  travailleurs  ,  qu'on 
doit  animer  ,  quand  ils  agi/Tent 
trop  mollement ,  &  les  faire  tra- 
vailler avec  autant  d'intelligence 
que  de  force.  Ces  foins  regardent 
non-feulement  les  Officiers  fubal- 
ternes  ,  mais  encore  les  autres. 

*  GARDE  ,  heure  de  la  garde 
dans  les  Places  :  En  Hyver  on  bat 
la  garde  à  midi  ,  &.  on  la  monte 
à  trois  heures.  En  Eté  on  la  bat  à 
une  heure  ,  &  on  la  monte  à  qua- 
tre. Les  Commandans  des  régi- 
mens  détachent  un  Lieutenant  de 
chaque  bataillon  ,  pour  aller  tous 
les  jours  à  Ja  parade  aider  les  Of- 
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fîaers  Majors  ,  Se  s'inftruire  du 
détail  de  ia  garde: 

A  Theure  de  la  garde  ,  le  Ma- 
jor de  la  Place  le  trouve  au  ren- 
dez vous  des  efeouades  ;  il  faitap- 
peller  par  un  Tambour ,  pour  join- 
dre enfemble  celles  qui  font  defti- 
nées  pour  un  même  pofte.  La 
garde  fe  met  alors  en  bataille  ,  les 
Officiers  à  leur  pofte ,  le  Major 
la  conduit  fur  la  Place  d'armes  , 
les  Tambours  battant  aux  champs. 
Le  Commandant  de  la  Place  ,  & 
les  Commandans  &  Majors  des 
Corps  ,  s'y  trouvent  pour  la  voir 
arriver  ;  ï&garde  de  Cavalerie  à 
cheval  marche  à  la  queue  de  l'In- 
fanterie. Lorfque  la  garde  eft  ar- 
rivée ,  le  Major  de  la  Place  donne 
au  Commandant  un  extrait  de  la 
garde  ;  le  Commandant  va  dans 
les  rangs  pour  examiner  les  Sol- 
dats. Il  fait  faire  l'exercice  lorf- 
qu'il  le  juge  à  propos ,  &.  ordonne 
de  défiler. 

Le  Major  fait  le  commandement 

de,  marche à  chaque  pofte 

pour  le  faire  défiler  ;  le  Capitaine 
marche  à  la  tête  :  le  Lieutenant 
pafTe  à  l'aile  gauche  du  pofte  pour 
fuivre  le  dernier  rang ,  à  moins 
qu'il  ne  doive  être  détaché.  Celui 
qui  commande  un  pofte  marche 
toujours  à  la  tête  ,  quand  même  il 
ne  feroit  que  Caporal  :  en  partant 
on  falue  du  chapeau. 

GARDE  d'une  Place  :  La  gar- 
nifon  d'une  Place  ,  en  tems  de 
paix  ,  peut  fe  régler  à  deux  cens 
hommes  par  baftion  ,  avec  une 
compagnie  ou  deux  de  Cavalerie 
ou  de  Dragons  pour  les  efeortes 
&  expéditions  ,  où  il  s'agit  de 
prendre  des  furetés  extraordinai- 
res; mais  en  tems  de  guerre ,  lors- 
qu'on fe  défie  de  la  bourgeoifie  ou 
qu'on  appréhende  un  fiége  ,  il  y 
faut  du  moins  cinq  ou  iïx  cens 
hommes  fir  baftion  ,   &  le  di- 
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xieme  de  ce  nombre  pour  h  Ca- 
valerie ou  pour*  les  Dragons  ,  qui 
valent  beaucoup  mieux,  parce  qu'ils 
peuvent  mettre  pied  a  terre  ,  & 
agir  comme  l'Infanterie.  S'il  fe 
trouve  d'autres  dehors  que  les  de- 
mi-lunes, il  faut  augmenter  à  pro- 
portion ,  mettant  par  exemple  fix 
cens  hommes  de  plus  pour  un  ou- 
vrage à  corne  ,  &c.  &  obfervant 
en  même  te  m  s  d'augmenter  tou- 
jours d'un  dixième  de  ce  nombre 
la  Cavalerie  ou  les  Dragons. 

Lorfqu'une  Ville  n'eft  pas  affié- 
gée ,  la  garde  tft  chaque  jour  du 
liers  de  la  garnifon ,  fchn  que  de 
«rois  jours  le  Soldat  en  repolé 
deux  ,  &  le  nombre  des  Sentinel- 
les ert  du  tiers  de  la  Garde  ,  afin 
que  devingt-quacre  heures  les  Sol- 
dats en  aient  huit  pour  fe  repofer. 

La  garde  fe  divife  en  plutieurs 
autres  qu'on  met  fur  la  grande 
Place  d'armes  ,  aux  portes  ,  aux 
battions  ,  &  dans  les  dehors.  Les 
Sentinelles  doivent  être  pofées  de 
manière  qu'elles  pir.flcnt  fe  parler 
les  unes  les  autres  ,  &  qu'elles 
pui  fient  découvrir  le  foflé  jufqu'au 
pied  de  la  muraille.  On  en  met 
aufîi  partout  où  il  y  a  de  l'artille- 
rie ,  devant  les  magafins  ,  &  où 
il  y  .a  des  munitions  ,  dans  les 
dehors  &  fur  les  avenues  de  la 
Place. 

On  monte  ordinairement  à  trois 
heures  aqrès-midi  :  une  heure  ou 
deux  auparavant  on  fait  battre  les 
Tambours  ,  &  pendant  ce  tems- 
là  ,  les  Caporaux  le  rendent  chez 
Je  Maior  ,  où  ayant  tiré  au  fort 
les  polies  &  les  rondes  qu'on  tient 
écrites  fur  un  régiftre  ,  ils  retour- 
nent à  leurs  efeouades  qui  s'aflèm- 
Hent  devant  les  Cazernes  ,  s'il  y 
en  z  ,  ou  devant  le  logement  du 
Majpr  s'il  n'y  en  a  point  ,  pour 
être  conduites  en  bon  ordre  *  & 
tan^our battant  a  fur  la  Place  d'ar- 
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me  par  un  Officier  Major  d'un  ré- 
giment. 

Quand  toutes  les  efeouades  font 
arrivées  ,  le  Major  donne  à  tirer 
au  fort  les  rondes  &  poftes  aux 
Officiers  ,  commençant  par  les  Ca- 
pitaines ,  &  finiffant  par  ies  Ser- 
gens  ;  après  quoi  fiifant  ranger 
les  troupes  en  bataille ,  il  fait  dé- 
filer la  garde  de  la  Place  ,  celles 
des  portes  &  des  battions ,  &  en- 
fin celles  de  dehors. 

Tandis  qu'on  marche  ,  les  Offi- 
ciers de  la  garde  qui  defeendent , 
mettent  leurs  Soldats  fur  les  ar- 
mes ,  &  les  rangent  en  haie  du 
côté  du  corps-de»-garde ,  pour  en 
abîn.ionner  la  place  à  ceux  qui 
viennent  les  relever. 

Ceux  ci  étant  arrivés  fe  rangent 
à  la  place  des  autres  qui  vont  fe 
meure  vis-a-vis,  &  les  Officiers 
qui  defeendent  la  garde  ,  confi- 
gnent  les  ordres  à  ceux  qui  la  mon- 
tent ,  s'il  y  en  a  de  nouveaux  ; 
les  Caporaux  font  la  même  chofe 
à  l'égard  de  leurs  camarades  ,  les 
chargeant  des  meubles  du  corps, 
de-garde  ,  les  inftruifant  du  nom- 
bre des  Sentinelles  de  jour  &.  de 
nuit  ,  &  de  tout  ce  qu'ils  ont  à 
faire  d'extraordinaire  ,  après  quoi 
ils  vont  enfemble  relever  les  Sen- 
tinelles ,  &  à  leur  retour  les  Offi- 
ciers de  la  garde  defeendante  con- 
duifent  leurs  SoHats  fur  la  Place 
d'armes  ,  où  ils  les  font  ranger  en 
bataille  &  les  remercient. 

Cependant  les  Officiers  qui  mon- 
tent la  garde  ,  font  pofer  la  garde 
à  leurs  Soldats  ,  ayant  attention  fï 
elles  font  en  bon  état  ,  &  fi  cha- 
que homme  a  de  la  poudre  &  des 
balles  pour  tirer  trois  coups.  Ils 
leur  font  en  même  tems  défenfe 
de  s'éloigner  du  corps  -  de  -garde 
de  plus  de  quarante  pas  fans  per- 
miffion  ,  &  vont  enfuite  vifiter  les 
Sentinelles ,  pour  reconnaître  l'en- 
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droit  où  elles  font ,  &  fi  la  con- 
figne  leur  a  été  donnée. 

Quand  les  Capitaines  des  por- 
tes viennent  les  fermer ,  les  Offi- 
ciers de  garde  font  ranger  les  Sol- 
dats fur  deux  files  ,  leur  faifant 
ptéfenter  leurs  armes,  &  le  Major 
ayant  chorfî  ceux  qui  doivent  taire 
la  garde  fur  le  grand  pont  pen- 
dant la  nuit ,  les  y  fait  avancer  , 
après  quoi  Ton  ferme  les  portes. 
Alors  la  moitié  de  la  garde  lé  dé- 
tache pour  paiTer  la  nuit  dans  les 
corps -de -garde  des  courtines  & 
des  baftions.  Les  Caporaux  en- 
voyent  des  Soldats  au  bois  &  à 
la  chandelle,  &  les  Sergens  vont 
à  Tordre,  au  retour  duquel  les  Of- 
ficiers ne  laifiènt  fortir  perfonne 
de  leur  pofte  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit. 

A  la  pointe  du  jour  une  demi- 
heure  après  ,  quand  les  Tambours 
battent  la  diane  ,  Se  que  Ton  fon- 
ne  la  cloche  du  Beffroi  pour  l'ou- 
verture des  portes  ,  les  Officiers 
font  defeendre  les  Soldats  qui  ont 
paflé  la  nuit  fur  les  remparts  , 
tandis  que  le  Capitaine  des  portes 
fuivi  d'un  Sergent  &  de  quelques 
Moufquetaires  ,  va  chercher  les 
clefs  chez  le  Gouverneur  ,  &  dès 
qu'il  revient ,  on  met  une  Senti- 
nelle au  milieu  de  la  rue  pour  em- 
pêcher que  perfonne  «'approche  à 
quarante  ou  cinquante  pas  ,  &  la 
garde  fe  range  fur  deux  files  ,  pré- 
sentant les  armes.  Le  Major  ce- 
pendant monte  fur  le  rempart  , 
où  après  s'être  informé  de  ceux 
qui  font  dehors  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafie  pendant  la  nuit ,  &  fi  la  Ca- 
•  valerie  qui  a  battu  Teftrade  n'a 
rien  entendu ,  il  détache  encore 
quelques  Cavaliers  vers  la  campa- 
gne ,  &  revient  enfuite  faire  l'ou- 
verture des  portes. 

Lorfqu'on  n'a  pas  battu  l'eftrade 
Ja  nuit ,  ou  qu'on  veut  éviter  le 
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défordre  que  peut  faire  la  foute 
ces  perfonnes  qui  fe  préfentent  or- 
dinairement alors  pour  entrer  & 
fortir  ,  le  Major  ayant  examiné 
du  haut  du  rempart  s'il  ne  décou- 
vre rien  ,  vient  ouvrir  la  première 
porte  ,  où  après  avoir  fait  palier 
la  garde  ,  il  laifîè  quatre  hommes 
qui  la  referment  auffi-tôr.  11  fait 
ia  même  chelé  aux  ponts-levis  & 
aux  autres  portes  des  dehors  ju£ 
qu'à  la  dernière  barrière  ,  n'ouvrant 
jamais  d'un  côté,que  l'autre  ne  foit 
fermé. 

S'il  manquoit  quelque  Soldat  de 
la  garde  qui  a  paffé  la  nuit  fur  le 
pont  ,  il  en  demanderoit  la  raifon 
à  l'Officier ,  &  fi  fa  réponfe  lui 
donnoit  lieu  de  fe  défier ,  il  fuf- 
pendroit  l'ouverture  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  informé  le  Gouverneur  &  pris 
fes  ordres  là-deffus. 

Quand  on  eff.  arrivé  à  la  der- 
nière barrière  ,  on  fait  éloigner 
pour  le  moins  cinquante  pas  ceux 
qui  veulent  entrer  ,  &  le  Major 
fait  reconnoître  les  avenues  à  la 
portée  du  moufquet  par  un  Ser- 
gent ,  accompagné  de  quelques  Fu- 
filiers  ,  au  retour  defquels  on  vi- 
fite  les  perfonnes  qui  font  à  pied 
ou  à  cheval  ,  &  enfin  tous  les- 
charriots,  fermant  la  première  por- 
te ,  avant  d'ouvrir  la  féconde  ,  que 
Ton  ferme  auffi  avant  d'ouvrir  la 
troifieme  ,  &  ainfi  de  fuite  jus- 
qu'au corps^  de  la  Place.  On  ob- 
ferve  le  même  ordre ,  pour  ceux 
qui  veulent  fortir  :  après  quoi  les 
Sentinelles  étant  portées  ,  on  rap- 
porte les  clefs  chez  le  Gouverneur, 
&  ies  Officiers  font  peler  ks  ar- 
mes à  la  garde. 

Les  Officiers  de  garde  ne  doi- 
vent jamais  laiïïer  entrer  ou  fortir 
de  nuit  ou  de  jour  aucune  troupe 
de  Soldats  armés  fans  un  ordre 
exprès  du  Gouverneur  ,  &  poa 
change  le  mot  toutes  les  fois  qu'il 
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fe  fait  ouverture  des  portes  pen- 
dant Ja  nuit. 

Pour  éviter  le  défordre  ,  en  cas 
d'alarme  ,  foit  qu'elle  vienne  du 
dedans  ou  du  dehors  ,  on  affigne 
des  polies  à  chaque  Corps  ,  ou 
compagnie  de  Cavalerie  ,  d'Infan- 
terie ou  de  Bourgeois  ,  avec  ordre 
de  s'y  rendre  ,  &  de  ne  les  pas 
abandonner. 

*  GARDE  ,  dans  quelle?  Places 
on  la  doit  faire,  ta  garde  elt  faite 
jour  &  nuit  dans  les  Places  de 
guerre  :  les  troupes  qui  font  en 
garnifon  dans  ies  Villes  du  de- 
dans du  royaume  ,  ne  font  aucune 
garde  aux  portes.  Elles  peuvent 
avoir  un  corps-de-garde  fur  ia  prin- 
cipale Place  ,  pour  reprimer  les 
délordres  qui  pourroient  arriver 
entre  les  Soldats  8c  les  Habitans. 

Les  Commandans  des  Places  & 
les  Officiers  Commandans  des  gar- 
nifons ,  ou  quartiers  expofés  à  ia 
contrebande  r  doivent  ordonner 
une  garde  aux  portes  ,  brèches  Se 
autres  endroits  expofés  à  la  con- 
trebande, &  au  commerce  du  faux 
fel  &  du  faux  tabac ,  lorfqu'ils  en 
font  requis  par  les  Directeurs  des 
Fermes.  Ils  doivent  commander 
des  détachemens  à  la  première  ré- 
quifition  des  employés  pour  courir 
fur  les  Contrebandiers.  Ils  don- 
nent un  Officier  aux  employés  pour 
leur  faciliter  la  vifite  des  cafernes 
&  autres  logemens  des  troupes. 
Les  employés  font  arrêter  ceux  qui 
font  en  contravention  ,  &  les  Of- 
ficiers de  l'Etat  Major  des  Forts  , 
Citadelles  &  Châteaux,  font  ref- 
ponfables  en  leur  propre  &  privé 
nom  3  des  fraudes  qui  s'y  com- 
mettent. 

*  GARDE  y  Officiers  de  garde, 
ce  qu'ils  ont  à  faire.  Les  Officiers 
de  garde  qui  permettent  ou  fouf- 
frent  que  les  Sergens  ,  ou  Soldats 
quittent  leurs   poiles ,  pour  aller 
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prendre  leurs  repas  ou  autrement  i 
font  mis  aux  arrêts  pour  quinze 
jours.  Us  doivent  fane  l'appel 
d'heure  en  heure  ,  ils  doivent  de- 
meurer au  corps-de-garde  ,  y  faire 
leur  repas ,  y  coucher  ,  &  être  à 
l'ouverture  ci  à  la  fermeture  des 
portes.  Les  Soldats  qui  vont  en 
faction  ,  ou  qui  en  viennent  ,  fe 
mettent  en  haie  devant  le  corps- 
de-garde  ,  afin  que  l'Officier  les 
vifite. 

*  GARDE  ,  Soldats  de  garde  j 
en  quelle  occajion  ils  font  difpen-* 
fés  de  l'achever.  Lonqu'il  elt  be- 
fein  de  nettoyer  les  magafins ,  de 
remuer  des  pièces  d'artillerie  ,  ou 
autres  munitions  de  guerre  ,  le 
Commandant  de  la  Place  fuit  dé- 
tacher des  Soldats  des  corps  -de- 
garde  commandés  par  des  Sergens  : 
après  qu'ils  ont  exécuté  ce  que  le 
Commiflàire  d'artillerie  leur  a  or- 
donné ,  ils  font  déchargés  du  relie 
de  leur  garde.  Les  Officiers  Si  Sol- 
dats qui  font  de  garde  le  jour  que 
leur  régiment  doit  palier  en  re- 
vue ,  devant  PInfpeâeur  ou  Com- 
miflàire ,  doivent  être  remplacés 
par  des  gens  commandés  des  au- 
tres troupes  de  la  garnifon  :  ceux- 
ci  partent  du  rendez-vous  deux  ou 
trois  heures  avant  qu'on  batte  Taf- 
(emblée  du  régiment  pour  fe  ren- 
dre aux  différens  polies  ,  afin  de 
donner  le  tems  aux  Soldats  qu'ils 
relèvent ,  de  fe  mettre  dans  l'état 
de  propreté  convenable  :  à  mefure 
que  les  compagnies  ont  dérîié  de- 
vant l'Infpecreur  ,  ou  le  Commif- 
faire  ,  les  Soldats  qui  font  de  gar* 
de  ,  s'ailemblenc  au  lieu  indiqué, 
&  retournent  à  leur  porte  pour  re- 
lever ceux  qui  les  a  voient  rem- 
placés. 

♦GARDE  dans  les  lieux  où. 
les  troupes  logent.  Dans  tous  ies 

I  lieux   où   les   troupes    logent    en 
Corps  ,  il  doit  y  avoir  uiiw  gardjt  i 
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compofée  d'un  Officier  ,  de  deux 
Sergens  ,  d'un  homme  par  compa- 
gnie ,  tant  pour  recevoir  les  plain- 
tes des  habitans,  que  poudporter  le 
bon  ordre  ,  où  il  pourroit  être  né- 
celïàire.  Delà  part  du  lieu  ,  il  doit 
y  avoir  un  valet  de  Ville  ,  ou  au- 
tre habitant  pour  conduire  ladite 
garde  ,  où  elle  auroit  befoin  de  Te 
porter  ,  ainfi  que  les  différentes 
patrouilles  que  l'Officier  fera  tenu 
de  faire  faire. 

Cette  garde  eft  mife  fur  la  Place 
.  ou  à  la  maiibn  de  Ville  ,  &  il  lui 
eft  fourni  depuis  le  15  Septembre 
jufqu'au  1 5  d'Avril ,  dix  bûches  , 
deux  faguts  &  une  livre  de  chan- 
delle ,  &  depuis  le  1 5  Avril  juf- 
qu'au 1 5  Septembre  ,  le  quart  feu- 
lement dudit  bois  &  chandelle. 
L'Officier  qui  la  commande  eft 
obligé  de  faire  conduire  chez  le 
Maire  les  habitans  qui  feroient 
trouvés  faire  quelque  défordre  ,  & 
de  retenir  près  de  lui  les  Soidats 
qui  en  feroient  les  auteurs  ;  il  don 
encore  répondre  des  mauvais  trai- 
temens  ,  qui  pourroient  être  faits 
au  valet  de  Ville. 

*  G  A  R  D  E  à  tour  de  râle. 
Toutes  les  gardes  ,  foit  pour  l'in- 
térieur d'une  Place  ,  l'oit  pour  les 
poftes  de  dehors  ,  &  les  détache- 
mens  pour  aller  à  la  guerre ,  ou 
faire  des  efeortes ,  fe  font  à  tour 
de  rôle  pour  les  premiers  qui  le 
trouvent  à  marcher  lans  aucune 
diftin£tion  de  grade  ;  lefquels  dé- 
tachemens  font  cenl'és  faits ,  quand 
ils  font  contremandés ,  &  qu'ils 
ont  paiTé  les  barrières  ,  comme 
je  l'ai  âé'jh  dit. 

*  GAR.DE  relevée.  Lorfqu'une 
garde  approche  du  pofte  qu'elle 
doit  occuper  ;  celle  qui  doit  être 
relevée  prend  les  armes  &  fe  met 
en  haie,  ayant  derrière  loi  le  corps- 
de-garde  qu'elle  vient  de  quitter , 
&  la  première  file  près  de  la  porte 
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que  Ton  a  à  garder  ;  &  quand  la 
nouvelle  troupe  eft  arrivée  à  peu 
de  diftance ,  le  terrein  lui  eft  ce- 
dé  ,  en  marchant  quelques  pas  en 
avant  &  faifant  enluite  un  demi- 
tour  à  droite  pour  lui  faire  face. 
Voyex  DESCENTE  de  garde. 

GARDE  ,  faire  garde  de  Ca- 
pitaine ,  faire  garde  de  Lieute- 
nant ,  faire  garde  de  Cornette  : 
C'eft  tenir  rang  &  fervir  fur  le 
pied  de  Capitaine  ,  de  Lieutenant, 
ou  de  Cornette ,  quoiqu'on  n'en 
ait  pas  la  commiffion  ,  ni  la  qua- 
lité ,  &  le  brevet ,  ce  qui  eft  une 
prérogative  ,  &  une  diftinfîion 
établie  en  faveur  des  Officiers  qui 
ont  l'honneur  de  fervir  auprès  de 
la  perfonne  du  Roi.  Ainfi  quand 
les  Officiers  defes  Gardes  du  Corps 
fe  rencontrent  dans  ks  détache- 
mens  ,  ou  dans  d'autres  occafions 
de  la  guerre  ,  avec  d'autres  Offi- 
ciers de  la  Cavalerie  ,  les  Lieute- 
nans  &  Enfdgnes  des  mêmes  Gar- 
des tiennent  rang  &  font  garde 
de  Capitaines;  ils  font  cependant 
commandés  par  tous  Capitaines  , 
mais  ils  commandent  à  tous  Lieu- 
tenans.  De  même  les  Sous-Lieu- 
tenans  des  Moufquetaires  du  Roi 
font  garde  de  Capitaines  ,  mais 
ils  obéifiènt  à  tons  Capitaines  ,  Se 
commandent  à  tous  Lieutenans. 
Les  Enfeignes  &  Cornettes  font 
garde  de  Lieutenans ,  mais  ils  leur 
obéiflènt,  &  commandent  à  tous 
Cornettes. 

GARDE  général  d'artillerie. 
Cette  charge  qui  étoit  ancienne ,  a 
été  fupprimée  par  Louis  XIV.  eiie 
étoit  au-deiTus de  celle  deContrôleur 
général  d'artillerie.  La  Garde  géné- 
rale répondoit  des  armes  &  mu- 
nitions ,  dont  il  chargeoit  les  Gar- 
des -  magafins  dans  chaque  Ville  , 
où  il  y  avoit  magafîn  d'armes,  Il 
avoit  foin  avec  le  Contrôleur  gé- 
néral de.  recueillie  de  chaque  Gzri* 
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particulier  les  inventaires  &  réce- 
pillés  des  armes  ,  fc  munitions 
lignées  d'eux.  Il  s'informoit  d'eux 
de  la  quantité  de  munitions  qui  fe 
trouvoicnt  dans  les  Places  >  &  il 
en  faifoit  un  état. 

Il  vffitoit  lui-même  les  maga- 
sins ,  &  faifojt  un  devis  des  répa- 
rations néceflaircs  pour  que  les  ar- 
mes &  munitions  Te  confervafllnt. 
Il  étoit  le  gardien  des  inventaires 
&  récepifiés  enregiftrés  par  le 
Contrôleur  général.  C'étoit  à  lui , 
de  concert  avec  le  Contiôleur  gé- 
néral ,  de  faire  mettre  à  couvert 
dans  les  magafins  les  pièces  &  mu- 
nitions d'artillerie ,  qui  éioient  rap- 
portées des  armées  ,  ou  achetées 
des  deniers  de  S.  M.  d'en  iaire 
figner  les  états  &  les  inventaires 
par  le  Grand-Maître. 

Il  avoit ,  ou  fon  Commis  ,  une 
des  clefs  des  magafins  j  &  à  l'é- 
gard des  armes  &  munitions ,  qui 
étoient  tirées  des  magafins  ,  foit 
pour  être  conduites  dans  les  Pla- 
ces frontières  ,  ou  pour  les  camps  , 
ou  armées  ,  le  Garde-magalin  en 
recouvroit  pour  fa  décharge  les  ré- 
cepifiés de  ceux  à  qui  eiies  avoient 
été  délivrées  ,  &  le  Garde  géné- 
ral reftoit  chargé  de  rendre  comp- 
te de  ce  qu'elles  étoient  devenues. 
Il  donnoit  au  Contrôleur  général 
les  inventaires  &  récepifiés  de  tou- 
tes les  munitions  qui  étoient  mi- 
les dans  les  magafins  ,  &  ces  in- 
ventaires étoient  portés  à  la  fin 
de  l'année  à  la  Chambre  des 
Comptes. 

Ce  Garde  général  fourniflbit  les 
matières  pour  fonte  d'artillerie  par 
Tordre  du  Grand- Maître  ;  &  s'il 
en  reftoit,elles  étoient  remife-s  en- 
tre ks  mains.  On  remettoit  auffi 
en  fa  garde  les  nouvelles  pièces  , 
après  que  l'épreuve  en  avoit  été 
faite.  Il  donnoit  les  quittances  li- 
gnées &  enrégiftiées  par  le  Çon- 
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trôleur  général  des  falpêtres  ,  qui 
lui  étoient  remifes;  &  lorfqu'il  fal- 
loit  faire  des  poudres  ,  il  délivrait 
par  l'ordre  du  Grand -Maître  les 
falpêtres  &  foufres  à  ce  nécef- 
faires. 

Il  avoit  fous  fa  garde  le!  pou- 
dres trouvées  bonnes  &  rectva- 
bics.  Il  faiioit  mention  dans  les 
comptes  de  toutes  les  pièces  & 
munitions  d'artillerie  qui  étoient 
dans  les  magafins  ,  dont  vérifica- 
tion étoit  fane  fur  les  inventaires 
originaux  des  Gardes  -  magafins  , 
leiquels  il  préfemoir  à  la  Chambre 
des  Comptes  pour  lui  être  tendus. 
Il  rendoit  ks  comptes  tous  les 
ans.  Le:  Gardes -magafins  ,  pour 
être  reçus  ,  prêtoient  ferment  en- 
tre les  mains  ,  &  lui  donnoient 
caution  ,  &  il  leur  faifoit  expé- 
dier leurs  iettres  de  commifijon. 
C'étoit  lui  qui  payoit  ,  après  la 
reddition  de  leurs  comptes  ,  la 
fomme  à  eux  ordonnée  par  Sa 
r.fîijcil:é  ;  il  étoit  payé  de  ks 
appointemens  par  le  Tréforier 
ordinaire  d'artillerie  ,  &  il  étoic 
obligé  de  compter  huit  mois  api  es 
l'année  échue.  Voilà  quelles  étoient 
les  fondions  du  Garde  général 
d'artillerie.  C'eft  le  Contrôleur  gé- 
néra! qui  les  fait  aujourd'hui. 

GARDE  Provincial  d artille- 
rie. Il  eit  chargé  par  inventaire 
général  de  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  magafins  ,  &  de  ce  qu'on  y 
remet.  Il  tient  compte  dans  la  for- 
me preferite  d'un  côté  des  remi- 
ks ,  &  de  l'autre  des  confomma- 
tions  j  le  tout  en  bon  ordre  :  & 
fon  régiftre  eft  à  la  fin  de  l'an- 
née certifié  &  contrôlé.  Les  Gar- 
des particuliers  de  l'Ifle  de  France 
lui  font  fubordonnés  ,  &  lui  en- 
voient  à  la  fin  de  chaque  année 
leur  régiftre  ,  dont  il  forme  un 
état  général  place  par  place  ,  qu'il 
remet  par  ordre  du  Grand-Muît-e, 
avec 
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avec  les  pièces  justificatives  au 
Contrôleur  général ,  pour  être  exa- 
minés &  vifés  ,  &  enfuite  arrêtés 
par  le  Grand  Maître  ,  dont  il  lui 
;  "eft  donné  un  double  pour  fa  dé- 
charge ,  &  fur  lequel  le  Garde  Pro- 
1  vincial  peut  décharger  les  Gardes 
Particuliers. 

GARDE  des  Rois  de  France  : 
Il  eft  inconteftahle  que  tous  nos 
Rois  ont  eu  une  Garde.  C'eft  un 
ufage  immémorial  &  univerfel  chez 
toutes  les  Nations  ,  que  les  Sou- 
verains aient  des  gens  qui  les  ac- 
compagnent par  honneur ,  &  veil- 
l  lent  à  leur  confervation.  On  ne 
Trouve  point  de  mémoires  qui  nous 
apprennent  quels  étoient  les  Offi- 
ciers en  titre  ,  qui  commandoient 
la  Garde  de  la  première  ,  de  la 
féconde,  &  même  de  la  troisième 
Race  de  nos  Rois  ,  jufqu'à  Char- 
les VII.  Grégoire  de  Tours  fait 
mention  d'une  groflè  Garde ,  fans 
laquelle  le  Roi  Gontran  ,  petit-fils 
de  Clovis ,  n'alioit  jamais  ,  depuis 
que  fes  deux  frères  Chilperic  Roi 
de  SoifJôns  &  Sigebert  Roi  d'Auf- 
trafie  eurent  été  afïàffinés.  D'an- 
ciens monumens  nous  font  voir 
Charles  le  Chauve  ,  quatrième  Roi, 
de  la  féconde  race  ,  repréfenté  fur 
fon  thrône  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  (es  Gardes. 

Quelques  Sçavans  modernes  pen- 
fent  que  nos  premiers  Rois  ont  eu 
une  Garde  bien  nombreufe,  Si  ce- 
la étoit  ,  cette  Garde  n'étoit  au 
plus  qu'une  Garde  de  parade  ,  plus 
'  propre  à  relever  la  Majefté  Souve- 
raine, qu'à  garder, le  Souverain. 

S'il  arrivoit  qu'un  Roi  craignît 
pour  fa  perfonne  ,  il  prenoit  des 
Soldats ,  mais  il  les  renvoyoit  auf- 
fi-tôt  que  la  caulé  qui  faifoit  ufer 
de  précaution  avoit  ceflé, 

La  Garde  la  plus  ordinaire  & 
la  plus  certaine  qu'on  puiflè  don- 
ner à  nos  Rois  depuis  le  çommen* 
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cernent  de  la  Monarchie  jufqu'à 
Philippe  -  Augufte  ,  ne  confîftoïc 
qu'en  deux  bandes  d'OJîiarii ,  Tune 
d'Hmfiiers  pour  le  dedans  du  Pa- 
lais ,  &  l'autre  de  Portiers _pour  le 
dehors  du  même  Palais.  Les  Huif- 
fiers  étant  devenus  militaires  pri- 
rent le  nom  de  Sergens  d'armes , 
qu'ils  conferverent  tant  qu'ils  al- 
lèrent à  la  guerre. 

Louis  XIV-  eft  le  feul  de  tous 
les  Rois  de  la  troifleme  Race  ,  qui 
ait  eu  dans  fa  maifon  &  pour  la 
Garde  de  fa  perfonne  une  Milice 
plus  nombreufe ,  plus  lefte  &  plus 
choifîe.  £n  remontant  jufqu'à  Fran- 
çois I.  &  à  Louis  XII.  &  depuis 
Louis  XII.  jufqu'à  Hugues  Capet , 
on  ne  trouve  rien  de  comparable* 
en  ce  genre.  Louis  XII.  &  Fran- 
çois I.  furent  deux  Princes  pour 
la  magnificence  de  leur  Garde  , 
qui  paroiiTent  le  plus  avoir  appro- 
ché de  celle  du  feu  Roi.  Fran- 
çois I.  avoit  deux  mille  hommes 
pour  fa  Garde  j  Louis  XII.  avoit 
à  peu  près  le  même  nombre.  Voye? 
MAISON  du  Roi. 

*  GARDE  du  Roi  &•  de  Mon- 
feigneur  Le  Dauphin.  Outre  les 
troupes  de  la  Maifon  du  Roi  qui 
font  deftinées  à  la  garde  de  Sa  Ma- 
jefté ,  &  de  toute  la  Famille 
Royale,s'il  arrivoit  que  S.  M.  voya- 
geât ,  fans  avoir  auprès  de  fa  per- 
lonne  les  troupes  qui  fervent  à  fa 
garde  ordinaire,  la  garde  eft  faite 
dans  les  lieux  où  elle  loge  par  les 
Capitaines  &  Soldats  du  plus  an- 
cien régiment ,  qui  fe  trouve  fur 
les  lieux,  &  ce  par  préférence  aux 
Lieutenans-Co'onels  des  régimens 
moins  anciens.  Le  drapeau  blanc 
nefe  porte  jamais  à  aucune  garde 
d'honneur ,  que  lorfqu'un  Colonel 
ou  un  Capitaine  doit  la  monter 
pour  Sa  Majefté  ou  pour  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  ,  &  ce  drapeau 
blanc  eft  toujours  accompagné 
V 
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d'un  autre  de  couleur  ;  l'Officier 
commandant  de  cette  garde  , 
prend  du  Prince  Tordre  pour  ce 
qui  le  concerne.  Voyez  MAISON 
du  Roi. 

*  GARDE  des  Princes  du  Sang 
(y  légitimés  à  l 'armée  (y  dans  les 
Provinces  6"  Places.  Par  une  Or- 
donnance du  12  Mai  i.6y6.  la  gar- 
de qui  fe  fait  à  l'armée  chez  les 
Princes  du  Sang  ou  légitimés  de 
France  ,  doit  être  de  cinquante 
hommes  détachés  ,  avec  un  dra- 
peau du  plus  ancien  régiment , 
chacun  dans  fon  rang  fous  le  com- 
mandement d'un  Capitaine  avec 
les  Officiers  fubalternes  qu'il  doit 
avoir,  &  les  Princes  du  Sang  8c 
légitimés  de  France  ont  leur  gar- 
de ,  avant  celle  du  Général  de 
l'armée  ,  ou  ils  fe  trouvent. 

*  GARDE  des  Maréchaux  de 
France.  Les  Maréchaux  de  France 
ont  auffi  une  garde  de  cinquante 
hommes  avec  le  drapeau  ,  com- 
mandés par  un  Capitaine  &  autres 
Officiers  à  proportion,  Lorfque  les 
Princes  du  Sang  &  légitimés  ,  & 
les  Maréchaux  de  France  vont  les 
uns  chez  les  autres  ,  les  Gardes 
qu'ils  ont  prennent  toujours  les 
armes  ,  &  les  Tambours  battent' 
auchamp  3  à  la  réferve  feulement 
des  Gardes -Françoifes  &  Suiflès 
qui  ne  prennent  les  armes  que  pour 
celui  qu'elles  gardent. 

Les  Gardes  des  autres  Officiers 
généraux  prennent  les  armes  pour 
les  Princes ,  &  pour  les  Maréchaux 
de  France  ,  loriqu'ils  les  vont  voir 
chez  eux ,  &  qu'ils  partent  devant 
leurs  maifons.  Les  Tambours  bat- 
tent toujoujs  aux  champs  pour  ceux 
qui  ont  une  garde  avec  le  dra- 
peau. 

GARDE  des  Lieutenans  géné- 
raux. Lorfqu'un  Lieutenant  géné- 
ral fe  trouve  Commandant  de 
Tannée  >  fa  garde  eft  de  cinquante 
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hommes  fans  drapeau  ,  &  le* 
Tambours  ne  fontqu'appeller  pour 
lui.  Les  Lieuunans  généraux  qui 
ne  commandent  joint  l'armée  , 
ont  pour  leur  .  garde  trente  hom- 
mes commandés  par  un  Officier. 
Le  Tambour  ne  faitauîiî  qu'appel- 
ler  ,  &  leurs  Gardes  ne  prennent 
les  armes  que  pour  les  Princes  du 
Sang  &  Légitimés  ,  les  Maréchaux 
de  France  ,  &  celui  qu'elles  gar- 
dent. 

*  GARDE  des  Maréchaux  de 
camp.  Le  Maréchal  de  camp  qui  a 
un  ordre  pour  commander  en  chef 
un  Corps  de  troupes  ,  a  trente 
hommes  &  un  Officier  de  garde  , 
avec  un  Tambour  qui  appelle. 
Les  Maréchaux  de  camp  ,  qui  fer- 
vent feulement  en  cette  qualité  , 
ont  quinze  hommes  de  garde 
commandés  par  un  Sergent ,  &  le 
Tambour  qui  les  conduit  chez  eux 
n'y  refte  point. 

*  GARDE  des  Brigadiers  des 
armées  du  Roi.  Chaque  Brigadier 
a  dix  hommes  avec  un  Caporal  de 
fa  brigade  ,  lefquels  n'étant  que 
pour  la  garde  de  fon  équipage  > 
ne  prennent  point  les  armes  , 
&  ne  paroiilènt  point,  lorfque  les 
Princes  ,  Maréchaux  de  France 
ou  Officiers  généraux  partent  :  ils 
fe  mettent  feulement  en  haie  fans 
armes  ,  lorfque  le  Brigadier  entre 
ou  fort  de  chez  lui ,  &  il  n'a  mê- 
me cette  garde  ,  que  tant  qu'il  fe 
trouve  logé  dans  le  camp  de  fa 
brigade. 

*  GARDE  des  Colonels  ou  Com- 
mandans  des  Corps.  Les  Colo- 
nels ou  Commandans  des  Corps  , 
étant  logés  au  camp  de  leurs  ré- 
gimens  ou  bataillons  ont  la  nuit 
feulement  une  Sentinelle  qui  eft 
prife  de  la  garde  de  la  tête  du 
camp  ,  où  ladite  Sentinelle  fe  reti- 
re à  fix  heures  du  matin. 

Les  Gardes  de  la  tête  du  camj» 
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prennent  les  armes  pour  les  Prin-  ont  la  même  garde  qu'ils  auroient 
ces  du  Sang  &  Légitimés,  les  dans  une  armée.  Un  Maréchal  de 
Maréchaux  de  France  ,  &  pour  le  camp  ,  qui  commande  en  chef 
Commandant  de  l'armée  ou  du  dans  une  Province  par  ordre  de  Sa 
Corps  de  troupes  ,  &  les  Tarn-  Majefté  a  quinze  hommes  de  gar- 
bours  battent  aux  champs.  Leldi-  de  avec  uçi  Sergent  fans  Tambour; 
tes  gardes  de  la  tête  du  camp  fe  &  ie  Brigadier  ,  un  Caporal  &  dix 
mettent  Tous  les  armes  en  haie  pour  hommes  auffi  fans  Tambour, 
les  Lieutenans  généraux  3.  &  pour  *  GARDE  des  Gouverneurs  G» 
les  Maréchaux  de  camp,  mais  le  Lieutenans  généraux  des  Provinces. 
.Tambour  ne  bat  pas.  Les  Gouverneurs  &  Lieutenans  gé- 
Quant  aux  Gardes  des  Portes  néraux  des  Provinces  ,  qui  arrivent 
<qui  font  autour  de  l'armée,  elles  dans  une  Place  ,  ont  à  leur  porte 
prennent  les  armes  ,  dès  qu'elles  un  Corps  de  garde  commandé  par 
voient  quatre  ou  cinq  hommes  ve-  un  Capitaine,  s'ils  font  Maréchaux 
îiir  à  elies  ,  &  lorsqu'elles  les  ont  de  France  ,  &  par  un  Officier  lu- 
fait  recor.nortre  ,  elles  les  reçoi-  baiterne,  s'ils  ne  le  font  pas,  &  eu 
vent  fuivant  leurs  dignités ,  battent  égard  à  leur  qualité.  Pour  les  Gou- 
aux  champs  pour  les  Princes  du  «  vemeurs  &  Commandans  parti- 
Sang    &    Légitimés  &    pour  les  cuîiers  d'une  Place  ,    ils  ont  feu- 


Maréchaux  de  France  ;  appellent 
pour  les  Lieutenans  généraux  ;  fe 
mettent  fous  les  armes  (ans  Tam- 
bour pour  les  Maréchaux  de  camp; 
fe  mettent  en  haie  ,  fe  repofent 
fur  leurs  armes  ,  l'Officier  à  la  tête 
ayant  l'efponton  près  de  lui  pour 
im  Brigadier  ;  &  pour  un  Colonel 
les  Soldats  fe  trouvent  à  leurs  ar- 
mes qui  font  à  terre  ,  &  l'Officier 
près  d'eux  pour  rendre  compte  du 
pofte. 

Dans  les  Villes  &  Places  ,  où 
îl  y  a  garnifon  ,  les  Princes  du 
g  &  Légitim.és5&  ies  Maréchaux 
de  France  y  ont  une  garde  comme 
à  l'armée,  quand  même  ils  n'y  fe- 
soient  pas  pour  le  Service  de  Sa 
Majefté.  Un  Lieutenant  général 
qui  a  un  ordre  pour  commander 
en  chef  dans  une  Province  a  pour 
fa  garde  cinquante  hommes  com- 
mandés par  un  Capitaine  fans  dra- 
peau ,  &  les  Tambours  ne  font 
qu'appelkr.  Les  Lieutenans  géné- 
raux ou  Maréchaux  de  camp  com- 
mandant dans  une  Province  fous 
d'autres  chefs  ,  ou  n'y  comman- 
\4ant  en  chef  que  par  accident, 


lement  devant  leur  porte  une  Sen- 
tinelle du  .plus  prochain  Corps  de 
garde  ,  laquelle  eft  relevée  de 
tems  en  teins. 

*  GARDE  des  Officiers  géné- 
raux attachés  au  Corps  Ployai  de 
P 'Artillerie  6*  du  Génie.  Les  Offi- 
ciers généraux  attachés  au  Corps 
RoyaS  de  l'Artillerie  &  du  Génie, 
qui  font  chargés  de  la  vifite  des 
fortifications,  &  de  l'artillerie, 
ont,  lorfqu'ils  font  en  tournée  3  la 
même  garde  qu'ils  auroient ,  s'ils 
éroient  à  l'armée.  Ils  doivent  don- 
ner le  mot  dans  les  Places  , 
excepté  que  le  Gouverneur,  ou  le 
Lieutenant  général ,  ne  s'y  trou- 
vât avec  eux  ,  ou  que  !e  Com- 
mandant n'eût  un  grade  égal  au 
leur. 

*  GARDE  du  Colonel  général 
de  la  Cavalerie  ,    du   Mejire   de 
Camp  général  &  du  Commijjaire 
général.  Le  Colonel   général  de  la 
Ca  paierie  a  pour  fa  garde  de  Ca- 
|  valerie  cinquante  Maîtres  ,  corn- 
j  mandés  par  un  Capitaine.  Le  Mef 
tre  de  Camp  général  a  trente  Maî- 
tres ,  un  Lieutenant  &  un  Mare- 
Vij 
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chai  des  Logis,  avec  une  Vedette  à 
fa  porte  ,  le  fabre  à  la  main.  Le 
Commiflàire  général  a  vingt  Mar- 
tres ,  commandés  par  un  Cornette, 
&  un  Maréchal  des  logis  avec 
une  Vedette  le  fabre  à  la  main. 
Un  Brigadier  commandant  la  Ca- 
valerie a  dix  Maîtres  &  un  Maré- 
chal des  logis  avec  une  Sentinelle 
à  fa  porte.  L'Officier  qui  comman- 
de un  camp  détaché  ,  compoié  de 
Cavalerie  n'a  qu'une  garde  de  Ca- 
valiers à  pied. 

GARDE  au  mât  :  C'eft  un  Ma- 
telot que  Ton  met  en  fentinelle  au 
haut  du  mât. 

GARDE  ménagerie, poulaillier: 
C'eft  fur  les  vaiflèaux  celui  qui  a 
foin  de  la  volaille  &  des  beftiaux 
qui  peuvent  être  dans  un  vaif- 
feau. 

*  GARDEparc  :  Ses  fondrions 
font  les  mêmes  que  celles  du  Gar- 
de-nugafin  d'une  Place  ;  il  n'y  a 
de  différence  qu'en  ce  que  le  Gar- 
de-parc eft  ambulant  à  la  fuite  de 
l'armée  >  &  qu'il  eft  chargé  fou- 
vent  outre  l'avoine  &  le  fourrage 
d'une  quantité  de  différens  effets  , 
en  cuirs  ,  cordages ,  ferremens  , 
médicamens  ,  &  même  uftenfiles 
d'équipages  ,  qui  font  d'un  détail 
plus  vetillard  que  les  bleds  ,  les 
farines  &  le  pain  de  munition. 

GARDER  un  vaiffeau  :  Cela  fe 
dit  d'un  vaiffèau  de  guerre,  qui  en 
obferve  un  autre ,  foit  de  jour ,  ou 
de  nuit  ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne 
s'échappe. 

♦GARDES  ordinaires  :  Les 
Cardes  ordinaires  ,  &  générale- 
ment tout  détachement ,  font  tou- 
jours conduits  au  rendez-vous  par 
un  Major  &  Aide-Major  de  la  bri- 
gade; ils  ne  les  quittent  point  que 
rinl'pcclion  n'en  foit  faite  ,  &  qu'il 
ne  les  ait  vu  partir ,  afin  de  pou- 
voir repondre  aux  Officiers  géné- 
raux de  jour,  aux  Directeurs  & 
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Infpecteurs  généraux  ,  &  au  Ma* 
jor  général  ,  fur  les  chofes  fut 
lefquelles  on  pourroit  trouver  à 
redire  ;  il  reçoit  leur*  ordres  , 
s'ils  en  ont  à  donner. 
Les  Soldats  d'ordonnance  fe  trou- 
vent au  rendez-vous  des  Gardes  9 
pour  conduire  chacun  à  leur  pofte 
celle  qui  doit  les  relever.  Les  Gar- 
des qu'on  tire  du  régiment  des 
Gardes  Françoifes  s'afTtmblent  au 
centre  du  régiment  ,  d'où  elles 
vont  chacun  à  leur  pofte. 

Les  Officiers  généraux  de  jour  , 
les  Brigadiers  ,  Colonel ,  Lieute- 
nant Colonel,  &  Major  de  Piquée 
fe  trouvent  tous  les  matins  à  l'af- 
femblée  des  Gardes  j  ils  exami- 
nent l'état  où  elles  font.  Lors- 
qu'on juge  à  propos  de  les  faire 
défiler  ,  le  Major  général  avertit 
l'Officier  qui  commande  le  pre- 
mier pofte  :  alors  celui-ci  fe  tour* 
ne  vers  fon  détachement  ,  &  lui 
dit  :  Preneç  garde  à  vous  .... 
Marche  ....  Toutes  les  Gardes 
défilent  ainfî  fucceffivement  :  les 
Officiers  peuvent  monter  à  cheval 
lorfqu'ils  font  éloignés  d'environ 
cinquante  pas  du  rendez-vous  des 
Gardes.  Ils  en  doivent  defeendre, 
lorfqu'ils  arrivent  à  pareille  dif- 
tance  du  pofte  qu'ils  vont  relever. 

.Les  Officiers  détachés  pour  les 
Gardes  ordinaires  ,  qui  doivent 
être  portées  fur  les  avenues  qui 
mènent  au  camp  pour  la  fureté  de 
l'armée  ,  obfervent  au  fortir  du 
camp  ,  &  furtout  lorfque  le  pays 
eft  couvert ,  d'ordonner  une  avant* 
garde  plus  ou  moins  forte,  com- 
mandée par  un  Sergent.  Ce  Ser- 
gent marche  environ  cinquante  pas 
devant  le  gros  de  la  troupe ,  afin 
de  n'être  point  coupé  ,  &  d'être 
toujours  vu  de  fon  Commandant. 
Les  Soldats  détachés  à  l'avant- 
garde  portent  leurs  armes  fur  le 
bras, 
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•  GARDES  de  fatigue.  Tou- 
tes Gardes  ,  dites  de  fatigue  ,  ou 
de  travailleurs  ,  &  tous  détache- 
mens de  gens  non  armés ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  des  travailleurs 
pendant  un  fiége  ,  font  comman- 
dés par  les  Officiers  ,  pris  par  un 
tour  particulier  de  la  queue  des  ba- 
taillons ,  en  remontant  par  rang 
de  pique.  Lefdites  Gardes  ,  cor- 
vées oudétachemens,  roulent  aufli 
enfemble,  &  à  l'entrée  ou  fortie 
d'une  garnifon  ou  d'une  campa- 
gne ,  ils  recommencent  par  la 
queue. 

*  GARDES  d'honneur.  On 
appelle  ainfi  des  détachemens  com- 
mandés pour  marcher  vers  l'enne- 
mi. Ils  roulent  enfemble  pour  les 
Officiers  durant  la  campagne  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'un  détachement  tient 
lieu  &  équivaut  à  tout  autre  de 
cette  nature ,  quoique  de  plus  ou 
moins  de  durée ,  de  danger  ou  de 
fatigue.  Ces  détachemens  font  com- 
mandés par  la  tête  des  bataillons , 
fuivant  ainfi  par  rang  de  piquet , 
jufqu'au  dernier  Capitaine  &  Lieu- 
tenant ,  à  moins  qu'on  ne  fût  jette 
dans  une  garnifon  ,  ou  qu'on  n'en 
fût  tiré  pour  rentrer  en  campagne , 
car  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  on 
recommence  toujours  par  la  tête. 

GARDES  particuliers  des  ma- 
gajlns  d'artillerie  :  Ils  font  tous 
pourvus  de  la  commiflion  du  Grand- 
Maître.  Leurs  appointemens  font 
différens  ,  à  proportion  du  détail 
des  Places  où  ils  fervent.  Ils  y  ont 
leur  logement,  &  jouiflènt  de  quel- 
ques exemptions. 

Leur  foin  eft  de  veiller  à  la  con- 
fervation  des  munitions  ,  dont  ils 
fe  chargent  par  inventaire.  Us  en 
rendent  compte  au  Garde-général, 
à  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ils 
donnent  caution ,  avant  que  d'en- 
trer en  poflèffion  des  magafîns.' 

Us  envoient  tous  les  ans  des 


G  A  ÎJ6# 


inventaires  au  Grand -Maître  ,  au 
Contrôleur  général ,  &  au  Garde 
général  ,  comme  aufli  à  la  fin  de 
tous  les  quartiers  ,  des  états  de 
confommations  &  des  remifes  qui 
fe  font  faites  dans  leurs  magafîns. 
Ils  doivent  donner  de  pareils  états 
à  tous  les  Officiers  qui  ont  carac- 
tère  pour   les  leur  demander. 

On  joint  quelquefois  à  leur  em- 
ploi celui  d'avoir  foin  des  armes 
qui  font  dans  leurs  magafîns  ,  ce 
qui  leur  produit  encore  un  petit 
avantage. 

Us  obéiflènt  aux  Commi flaires  : 
quelques-uns  ont  la  qualité  de  Coin- 
miflàire  avec  celle  de  Garde ,  & 
en  l'abfence  du  Commiflàire  de 
réfldence  ,  on  leur  apporte  l'ordre 
comme  Commi  flaires.  ;  cela  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  foient  fubor- 
donnés  au  Commiflàire  de  la  Pla- 
ce ,  avec  lequel  ils  ne  peuvent  rou- 
ler, ni  pour  le  rang,  ni  pour  l'an- 
cienneté. 

Chaque  Garde  particulier  eft 
chargé  de  tout  ce  qui  concerne 
l'artillerie  de  la  Place  de  fa  réfl- 
dence «  &  commande  l'artillerie 
en  l'abfence  des  Officiers  fupé- 
rieurs.  Il  eft  rembourfé  par  l'or- 
dre du  Grand-Maître  des  avance» 
qu'il  fait  pour  l'entretien  des  cho- 
fes  dont  il  eft  chargé  ,  fur  les  Cer- 
tificats des  Commiflàires  Provin- 
ciaux ,  ou  ordinaires  ,  joints  à  ceux 
du  Gouverneur ,  ou  Commandant 
de  la  Place. 

*  GARDES  -  BLANCS.  Le« 
Gardes-Blancs ,  étoient  une  Milice 
Romaine  fous  les  Empereurs.  On 
attribue  à  Gordier  le  jeune ,  l'éta- 
bliflèment  de  la  première  compa- 
gnie de  ceux  des  Gardes  ,  qu'on 
appelloit  les  Blancs.  D'autres  l'at- 
tribuent à  Gordier  le  vieux.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  il  paroît  qu'il  y  eut 
deux  compagnies  de  cette  Milice  , 
&  qu'on  prenoit  pour  la  compote 
Viij 
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les  plus  grands  &  les  mieux  faits  ' 
des   autres  Corps. 

GARDES  DU  CORPS  ,  font 
des  Cavaliers  deftinés  à  la  garde 
de  la  perfonne  du  Roi ,  &  qui  font 
diflribués  en  quatre  compagnies  , 
fous  autant  de  Capitaines  qui  fer- 
vent par  quartier.  Ils  précèdent  & 
prennent  le  rang  fur  tous  les  Gen- 
darmes &  Chevaux-Légers  du  Roi. 

La  première  &  la  plus  ancien- 
ne de  ces  quatre  compagnies  eft 
celle  que  Ton  nomme  la  compa- 
gnie Ecoflbife.  Charles  VII.  en 
1425.  pour  donner  des  marques 
aux  Ecoflbis  de  la  confiance  ,  qu'il 
avoit  dans  leur  Nation  ,  en  forma 
une  compagnie  pour  la  garde  de 
fa  perfonne.  Les  grands  fervices 
que  le  Comte  de  Boucan  ,  fils  aî- 
né du  Duc  d'Albanie  ,  rendit  à 
ce  Prince  ,  fur- tout  la  vi&oire 
qu'il  remporta  auprès  de  Baugé 
en  Anjou  ,  fur  l'armée  d'Angle- 
terre en  14*1.  engagèrent  ce  Prin- 
ce à  lui  donner  des  marques  de 
fa  reconnoiïïànce.  Il  le  fît  Conné- 
table de  France.  Il  inftitua  après 
la  compagnie  des  Gendarmes 
Ecoflbis.  Dans  la  fuite  ,  il  fît  choix 
d'un  nombre  d'Ecoffôis  d'une  va- 
leur &  d'une  fidélité  reconnue  ,  & 
-s'en  compofa une  Garde.  C'eft cel- 
le qu'on  appelle  la  compagnie  des 
Gardes  Ecoflbifes.  Elle  n'eft  plus 
Ecoflbife  que  de  nom.  Depuis  très- 
îongtems,  ks  charges  &  les  places 
de  Gardes  ne  fe  donnent  qu'à 
des  François.  Ce  change  ment  s'eft 
Fait  peu  à  peu.  Il  a  commencé  dès 
le  tems  de  François  I.  Sous  les 
Reines  de  François  II.  Charles 
IX.' Henri  III.  &  Henri  IV.  il  y 
eut  beaucoup  de  changement  dans 
la  compagnie  Ecoflbife.  Il  eft  vrai 
que  pour  conferver  le  fouvenir  de 
ce  qu'elle  étoit  autrefois  ,  à  l'ap- 
pel du  Guet  les  Gardes  de  la  com- 
pagnie   Ecofloife    répondent,  en , 
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EfcOflbis  hamir  ,  mot  corrompu  & 
abrégé  de  hhay  hamier  ,  qu'ils  ré- 
ponùoient  autrefois  ,  &  qui  veut 
dire  ,  me  voilà. 

Les  Officiers  de  cette  compagnie 
ont  toujours  place  auprès  du  Roi 
quoiqu'il  ne  foient  point  de  quar- 
tier ,  &  les  vingt-quatre  Gardes 
de  la  manche  font  tirés  de  cette 
compagnie.  Charles  VII.  à  la  tête 
de  vingt-quatre  Gardes  de  la  Man- 
che ,  qui  étoient  de  la  garde  im- 
médiate de  fa  perfonne  ,  &  qui 
feuls  portoient  le  titre  d'Archers 
du  Corps  ,  mit  un  premier  hom- 
me d'armes  pour  les  commander 
fous  le  Capitaine.  La  charge  de 
premier  homme  d'armes  de  Fran- 
ce eft  aujourd'hui  un  titre  fans 
fonction.  Sous  Charles  VII.  dans 
chaque  compagnie  d'Ordonnance 
il  y  avoit  un  Gendarme  qui  por- 
toit  le  titre  de  premier  homme 
d'armes.  Le  Capitaine  de  la  com- 
pagnie Ecoflbife  prend  l'ordre  du 
Roi  pour  l'habillement  &  la  dif- 
cipline  des  Gardes. 

Robert  de  Pathiloc  en  fut  le 
premier  Capitaine  ,  M.  le  Maré- 
chal Duc  de  Noailles  en  eft  le  Ca- 
pitaine depuis  1707.  &  par  cette 
charge  il  eft  Commandant  né  de 
toutes  les  troupes  de  la  Maifon  du 
Roi.  M.  le  Duc  d'Ayen  fon  fils 
Peft  en  furvivance  depuis  le  23. 
Décembre  173 1.  Le  quartier  de 
cette  compagnie  eft  en  Janvier. 

Louis  XI.  fils  de  Charles  VII. 
en  1474.  fe  fit  une  nouvelle  Garde 
de  cent  Gentilshommes  ,  appelles 
aujourd'hui  les  Gentilshommes  au 
Bec  de  Corbin.  Ces  cent  Gentils- 
hommes avoient  chacun  deux  Ar- 
chers ,  qu'ils  entretenoient.  Cela 
faifoit  une  Garde  de  trois  cens 
hommes  outre  la  compagnie  Ecof- 
foife.  Il  difpenfa  ces  cent  Gentils- 
hommes de  l'entretien  des  Ar- 
chers, par  Lettres-Patentes  don- 
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fcées  à  Rouen  en  1475.  &  îl  for- 
ma de  ces  deux  cens  Archers  une 
Garde  particulière  fous  Louis  de 
Graville  ,  Seigneur  de  Montagu. 
Cette  compagnie  de  deux  cens 
Archers  s'appclloit  la  petite  Garde 
du  Corps  du  Roi,  pour  la  diftin 
guer  de  l'autre  que  Ton  appelloit 
la  compagnie  de  cent  lances  des 
Gentilshommes  de  l'Hôtel  du  Roi, 
ordonnés  pour  la  grande  Garde  de 
fon  corps.  C'eft  cette  compagnie 
de  deux  cens  Archers  ,  qui  fut  la 
première  compagnie  Françoife  des 
Gardes  du  Corps ,  que  François  I. 
réduifit  à  cent  comme  les  autres. 
Jean  Bibfîèt ,  Seigneur  du  Pieflis 
en  fut  le  premier  Capitaine  ,  M. 
le  Duc  de  Villeroi  Maréchal  de 
Camp  ,  l'eft  depuis  1734. 

La  féconde  compagnie  Fran- 
çoife fut  auiïi  créée  par  Louis  XI. 
en  1479.  fous  le  titre  de  féconde 
compagnie  Françoife  d'Archers 
de  la  garde  ,  de  laquelle  il  donna 
le  commandement  à  Claude  de  la 
Çhaftre.  Cette  compagnie  étoit  de 
cent  Archers  ,  qui  avec  les  deux 
cens  Archers  de  la  première  com- 
pagnie Françoife  ,  les  cent  Ecof- 
ïois ,  &  les  vingt-quatre  Gardes 
de  la  Manche  de  la  même  Nation 
faifoient  alors  plus  de  quatre  cens 
Archers  ,  que  Louis  XI.  avoit  au 
Pleins  -  lez  -  Tours  fur  la  fin  de 
fbn  règne ,  au  rapport  de  Philippe 
de  Comines.  J'ai  dit  plus  haut  d'a- 
près plufieurs  Auteurs  modernes  , 
que  cette  féconde  compagnie  Fran- 
çoife avoit  été  créée  par  Charles 
VIII.  en  1497.  mais  l'Hiftorien 
de  la  Milice  Françoife  que  je 
viens  de  confulter,  m'apprend  qu'à 
la  vérité  Charles  VIII.  créa  en 
1497.  une  nouvelle  compagnie  de 
Gardes  Françoifes  Archers  du 
Corps, dont  il  fît  Capitaine  Jacques 
de  Vendôme  Vidame  de  Chartres  ; 
mais  cette  Garde  n'étoit  point  une 
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Garde  d'Archers  du  Corps  ,  c'é- 
toit  une  féconde  compagnie  de 
cent  Gentilshommes,teIle  que  Louis 
XI.  en  avoit  inftitué  une  à  Pui- 
feauxen  1474.  M.  le  DucdeCha- 
roft  ,  Lieutenant  Général ,  étoic 
Capitaine  de  cette  féconde  compa- 
gnie depuis  171 5.  *  En  17*56,  M. 
le  Duc.  de  Mirepoix  ,  Chef  de  la 
Maifon  de  Levi ,  l'a  été  &  eft 
mort  fur  la  fin  d'Oo&obre  1757, 
M.  le  Priace  de  Beauveau  lui  a 
fuccedé. 

Charles  VIII.  &  Louis  XII.  ne 
changèrent  rien  à  l'égard  des  Ar- 
chers du  Corps  ,  qui  partagés  en: 
trois  compagnies ,  une  Ecofîbife  , 
&  deux  Françoifes  ,  faifoient  qua- 
tre cens  hommes;  François  I.  for- 
ma la  troifieme  compagnie  des 
Archers  du  Corps ,  des  Gardes 
qu'il  avoit  avant  que  d'être  Roi  , 
&  des  détachemens  qu'il  fit  de 
celle  de  Crufîbl ,  qui  jufques-lâ 
avoit  été  de  deux  cens  Archers  m 
&  d'un  autre  détachement  de 
celle  de  Nançai  Seigneur  de  la 
Chaftre.  Il  donna  cette  troifieme 
compagnie  Françoife,  &  qui  étoit 
la  dernière  des  quatre  ,  à  M.  de 
Chavigny-ie-Roi.  M.  le  Duc  de 
Luxembourg ,  Lieutenant  général, 
en  eft  aujourd'hui  Capitaine. 

Depuis  il  n'y  a  eu  nul  change- 
ment pour  le  nombre  des  compa- 
gnies &  des  Capitaines.  Quant  au 
rang  que  les  quatre  compagnies  des 
Gardes  du  Corps  gardent  entre  el- 
les ,  l'ancienneté  de  la  compagnie 
Ecofîbife  a  acquis  à  cette  compa- 
gnie la  prééminence  fur  toutes  les 
autres,  non-feulement  dans  le  fer* 
vice  de  la  Cour ,  mais  encore  dans 
les  armées.  Les  trois  Compagnies 
Françoifes  n'ont  entr'elles  de  rang» 
que  celui  que  leur  donne  l'ancien- 
neté de  la  réception  de  leur  Ca* 
pitaine. 

Cependant  la  première  des  trois^ 
Vi? 


(  c'eft  celle  de  M.  le  Duc  de  ville- 
roy),  porte  le  titre  de  la  premiè- 
re &.  ancienne  compagnie  Fran- 
çoife  }  mais  ce  titre  ne  lui  donne 
aucune  prééminence  au-defîus  des 
autres.  Les  quatre  compagnies  des 
Gardes  du  Corps  depuis  François 
I.  jufqu'au  règne  de  Louis  XIV. 
furent  de  cent  hommes  chacune  ; 
mais  Louis  XIV.  y  fit  diverfes 
augmentations.  Avant  1664.  il 
n'y  en  eut  point  de  considérable  ; 
celle  de  1676.  mit  ces  compa- 
gnies à  quatre  cens  hommes  cha- 
cune. Elles  étoient  à  trois  cent 
foixante  hommes  quand  il  mourut. 

Les  Gardes  du  Corps  dans  leur 
jnftitution  n'avoient  pour  armes 
défenlives  ,  que  le  calque  &  la  cui- 
xafiè  ,  &.  étoient  une  efpece  de  Ca- 
valerie légère.  Ils  avoient  pour 
armes  ofTenfives  ,  l'arc  &  la  flèche 
fous  les  fuccefleurs  de  Charles  VII. 
lis  fervoient  à  la  Cour  avec  des 
hallebardes, &  à  l'armée  ils  avoient 
des  lances  ,  &  fous  François  I.  ils 
fe  fervoient  de  l'arquebufe.  Sous 
Henri  IV.  en  1598.  outre  les  pif- 
tolets  à  l'arçon  de  la  felle ,  ils 
avoient  des  javelines,  efpece  de 
demi-piques  d'environ  cinq  pieds 
&  demi  de  longueur  ,  dont  le  fer 
avoit  trois  faces  ,  qui  aboutiflbient 
en  pointe.  Dans  la  fuite  ils  ont 
quitté  ces  armes. Maintenant  quand 
ils  font  à  cheval  ils  ont  les  pifto- 
lets  ,  l'épée  &  le  moufqueton. 

Louis  XIV.  en  1676.  fît  pren- 
dre des  carabines  à  quatre  Gardes 
du  Corps  par  brigade  ,  il  en  aug- 
menta le  nombre  jufqu'à  quinze 
par  brigade  ;  &  depuis  ce  nom- 
bre fut  à  dix-fept.  Les  Gardes  dans 
tm  combat ,  ne  fe  iervent  que  de 
J'épée  &  du  piftolet ,  &  du  mouf- 
îqueton  dans  une  déroute  des  en- 
nemis ,  pour  les  tirer  de  loin.  La 
bandoulière  qu'ils  portent  a  rap- 
port h  leurs  armes.   Les  Gardes 
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c'e  la^  Manche  n'en  portent  pïus7" 
L'.s  bandoulières  de  la  première 
compagnie  font  blanches  &  argent, 
&  la  houiïë  rouge  :  •  celles  de  la  fé- 
conde font  bleues  &  argent ,  &  la 
houlTe  bleue  :  celles  de  la  troisiè- 
me font  jaunes  &  argent,  &  la 
houfïè  jaune  ;  celles  de  la  quatriè- 
me font  vertes  &  argent ,  &  la 
houfle  verte.  Toutes  ces  couleurs 
différentes  font  pour  les  diflin* 
guéries  unes  des  autres  ,  &  elles 
ont  été  telles  dès  rétabliflement  de 
ces  compagnies. 

Le  Capitaine  eft  logé  proche  la 
Chambre  du  Roi ,  il  ne  peut  dé- 
coucher,  &  doit  garder  les  clefs 
du  Château  fous  fon  chevet  :  c'eft 
préfentement  le  Major.  Le  Capi- 
taine reçoit  les  Ambafladeurs  à  la 
porte  de  la  falle  ,  les  conduit  à  la 
chambre  ,  les  reconduit  de  même, 
les  Gardes  rangés  en  haie.  Le  Ca- 
pitaine a  place  dans  le  carroflè  du 
Roi  ,  qu'il  ne  quitte  point  jufqu'à 
ce  qu'il  (bit  couché.  Il  marche  im- 
médiatement après  le  Roi ,  hors 
dans  un  défilé,  où  il  cède  le  pas 
au  grand  Ecuyer.  Le  Capitaine  re- 
çoit le  ferment  des  Officiers  ,  & 
des  Gardes,  quand  ils  font  reçus. 
Us  doivent  être  François  de  Na- 
tion ,  &  être  préfentés  pardesper» 
fonnes  connues. 

Les  qualités  requifes  pour  y  être 
admis  font  d'être  haut  de  cinq 
pieds  quatre  pouces  au  moins  , 
bien  fait ,  bien  face  ,  d'un  âge 
mur  ,  de  famille  noble  ,  ou  du* 
moins  hors  du  commun  ,  &  de 
Religion  Catholique  Apoftolique  & 
Romaine. Pour  efpérer  d'y  parvenir 
aux  emplois  ,  il  faut  y  être  d'une 
extrême  fageflè  &  remplir  fes  de- 
voirs avec  une  continuelle  appli- 
cation*. Le  moindre  faute  eft  ca- 
pable de  faire  perdre  le  fruit  âes 
plus  longs  fervices. 

Chaque  compagnie  des  Gardes 
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du  Corps  eft  diftinguée  par  une 
livrée  différente  dans  les  éten- 
dards ,  bandoulières  des  Gardes  , 
hou/Tes  &  chaperons  des  chevaux, 
banderolles  des  trompettes  &  cym- 
bales. 

La  compagnie   Ecoiîbife  porte    pris  ,  ainfi  que  le  Sous-Aide-Ma 
le  blanc  ;  la  première  compagnie  j  jor  établi  par    l'Ordonnance  du  9 


Corps  du  Roi  fervanr  à  la  Cornette 
font  payés  par  jour  fur  le  pied  de 
6.  liv.  à  chacun  des  trois  Lieute- 
nans:5.  av#  à  chacun  des  trois  En- 
leignes  :  3.  liv.  à  chacun  des  dou- 
ze Exempts  ;   l'Aide    Major  com- 


Françoife  le  verd  ;  la  féconde  le 
bleu  ;   la  troifanne  le  jaune. 

L'habillement  des  quatre  com- 
pagnies eft  uniforme  pour  le  refte; 
içavoir  ,  l'habit  de  drap  bleu  tur- 
quin  ,  galonné  d'argent,  la  dou- 
blure ,  la  vefte  ,  les  paremens  & 
les  bas  rouges  ;  le  chapeau  bordé 
d'argent,  &  les  Officiers  de  même. 

Cet  habillement  eft  fourni  aux 
dépens  du  Roi ,  de  même  que  ce- 
lui des  Trompettes  &  Tymballicrs, 
dont  le  fond  eft  de  velours  bleu 
chamarré  d'argent  en  plein. 

Les  Officiers  pour  les  diftinguer 
ont  un  bâton  d'ébene ,  dont  les 
deux  extrémités  font  garnies  d'i- 
voire ,  leurs  habits  font  plus  ou 
moins  galonnés.  Quand  le  Roi  pa- 
ioît  en  public  les  6ardes  de  la 
manche  fe  tiennent  debout  à  côté 
de  Sa  Majefté. 

Il  y  a  un  Etat  Général  Major 
des  quatre  compagnies  ,  &  cha- 
que compagnie  eft  compofée  de  fix 
brigades  à  cinquante-cinq  Gardes 
chacune ,  &  de  deux  efeadrons  à 
cent  foixante -cinq  Gardes  chacune 
par  l'Ordonnance  du  Roi  du  8 
Janvier  1757.  &  monte  à  trois 
cent  trente  Gardes, compris  douze 
brigadiers,  douze  Sous-Brigadiers, 
fix  Porte  -  Etendards  ,  avec  fix 
Trompettes  &  un  Tymballier. Cha- 
que compagnie  a  encore  un  Com- 
miflàire  à  la  conduite  ,  un  Aumô- 
nier ,  un  Chirurgien  Major  ,  un 
Contrôleur  Clerc  du  Guet ,  un  Se- 
crétaire de  la  compagnie  ,  qui  a 
fous  lui  un  garçon. 


Juin  1745.  2.  liv,  à  chacun  des 
neuf  Brigadiers,  1.  liv.  15.  f.  à 
chacun  des  neuf  Sous-Brigadiers  : 

1.  1.  13.  f .  à  chacun  des  deux  cent 
quatre-vingt-deux  Gardes  ,  des  fix 
Trompettes  ,  &  au  Tymballier  : 

2.  liv.  à  l'Aumonier  :  1.  liv.au' 
Chirurgien  ,  le  tout  en  chacune 
des  quatre  compagnies  defdits  Gar- 
des du  Roi. 

Ceux  qui  ont  été  Capitaines  des 
Gardes  du  Corps  &  dont  l'Hiftoire 
fait  mention  ,  font  : 

Dans  la  première  compagnie 
Ecolîbife  ,  créée  comme  on  l'a  vu 
fous  Charles  VIL 

Robert  de  Pathiloc  ,  en  1440. 

Mathieu  d'Harcourt ,  Seigneur 
de  Rugny,en  1449. 

Claude  de  Chateauneuf,en  1455. 

Michel  de  Beauvilliers,  Seigneur 
de  la  Force,  en  1456. 

Guillaume  Stuyers  ,  en  1462. 

Thomas  Stuyers  ,  en  1466. 

Geoffroy  Couvrant,  en  1471. 

Robert  Conyghan  ,  en  1473. 

Jean  Conyghan  ,  fon  fils  ,  en 
i4'3o. 

Beraut  Stuart ,  Seigneur  d'Au- 
bigny  ,  en  1493. 

Jean  Stuart ,  en  1 508. 

Robert  Stuart ,  Seigneur  d'Au« 
bigny  ,  en  1513. 

Jean  Stuart ,  neveu  de  Robert  > 
en  15 14, 

Jacques  de  Montgommery  ,  Sei" 
gneur  de  Lorges  ,   en  1544. 

Gabriel  fon  fils  ,  en  a  été  Ca- 
pitaine l'an  1557.  feulement ,   & 


*  Les  Officiers  des  Cardes  du  j  étoit  Lieutenant  de  la  compagnie 
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de  fon  père,  lors  de  la  mort  d'Hen- 
ri II.  en  1562. 

Jean  d'O  ,  Seigneur  de  Maille- 
bois  , en  1562. 

Jean  de  Loflè  ,  en  1565. 

Joachim  de  Châteauvieux  de 
Verjon  ,  en  1569. 

Paul  d'Efparbes  ,  Seigneur  de 
Luiïàn  ,  en  1599. 

Antoine  Arnaud  deGondrin  de 
Wontefpan ,  en  1605. 

Philbert  de  Nereftang,  en  16 1 1 . 

Charles  d'Eftoumel  ,  Seigneur 
de  Blainville,  en  16 12. 

Charles  ,  Marquis  de  la  Vieu- 
ville  ,  en  1616. 

Guillaume  de  Simiane  ,  Mar- 
quis de  Gorde  ,  en  1623. 

François  de  Rochechouart  de 
Chandonier  ,  en  1642. 

Anne,Ducde  Noail!es,en  165 1. 

Anne-Jule,  Duc  deNoailles,  en 
1661. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Noail- 
les  ,  en  1707. 

M.  le  Duc  d'Ayen  ,  fon  fils  en 
furvivance  ,  en  173 1. 

Dans  la  première  compagnie 
Françoife  créée  fous  Louis  XI. 
les  Capitaines  dont  il  eft  fait  men- 
tion ,  font  : 

Jean  Blofîet ,  Seigneur  du  Plef- 
fis-Paté  ,  en  1473. 

Claude  de  la  Châtre  3    1479- 

Abel  de  la  Châtre  en  furvivance, 
en  1490. 

Gabriel  de  la  Châtre  ,  en  1499* 

Joachim  de  la  Châtre,  en  1529* 

François  de  la  Ferté  d'UfTeau  , 
par  exercice  de  la  Minorité  de 
Gafpard  de  la  Châtre  ,    en  1549. 

Gafpard  de  la  Châtre  ,  en  1 579. 
Charles   de  Balzac  .,    Seigneur 
d'Entrague  ,  en  1580. 

François  du  Plsffis,  Marquis  de 
TticheJieu,  en  1^90. 

François  de  Choifeul ,  Marquis 
de  Prâlin  »  en  1 592, 
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René  Potier  ,  Duc  de  Trêmes  V 
en  1 6 1 1 . 

Louis  Potier,  Marquis  de  Gê- 
vres  ,   en  1635. 

François  Potier ,  Marquis  de 
Gandeh:  ,  en   1645. 

Léon  Potier  ,  Duc  de  Gêvres  , 
en  1646. 

Antoine  de  Caumont ,  Duc  de 
Lauzun  ,   en  1660. 

Henri-François  ,  Duc  de  Lu- 
xembourg ,  en  1672. 

Nicolas  de  Neuville  ,  Duc  de 
V.illeroi  ,    en   169s  • 

M.  le  Duc  de  Villeroi ,  fon  fils, 
le  22  Avril  1734.  en  furvivance  » 
1716. 

Les  Capitaines  de  la  féconde 
compagnie  Françoife  •  créée  fous 
Louis  XI.  font  : 

Louis  de  Graville  ,  Seigneur  de 
Montaigu  ,  en  1475. 

Hervé  de  Chauve  ,  ou  Chalnay  , 
en  1475. 

Jacques  de  Silly  ,  en  1482. 

Jacques  de  Cruilbl-Ufez  ,  en 
1491. 

Louis  Mite  ,  Seigneur  de  Che* 
vrier  ,  en  1524. 

Antoine  Raffin ,  Seigneur  du 
Puy-Calvary  ,  en  1530, 

Louis  de  Talaru  Chalmazel .  en 
1551. 

François  Raffin ,  Seigneur  d'A- 
zay-le-Rideau ,  en  1 5  58. 

Euftache  de  Conflans  ,  Vicomte 
d'Oulchy  ,en  1 571. 

Nicolas  d'Angennes  ,  Vidame 
du  Mans  ,  en  1 574. 

Jean  d'O  ,  Seigneur  de  Manou  , 
en  1580. 

•  Louis  de  l'Hôpital  ,  Marquis  de 
Vitry  ,  en  161 1. 

François  de  l'Hôpital,  Seigneur 
du  Hallier  ,  en  16 17. 

Charles  de  Lévy  II.  Comte  de 
Charlus  ,  en  163 1. 

Louis  de  .Bethune  ,  Comte  de 
iCharoft,  en  1634. 
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'Armand  de  Bethunel.  Duc  de 
Charoft  ,  en  1663. 

Jacques  de  Durfort  ,  Duc  de 
Duras ,  en  1671. 

Louis  François  ,  Duc  de  Bou- 
fîers  ,  en  1704. 

M.  le  Duc  de  Charoft  ,en  171 1.. 

M.  Je  Duc  de  Bethune  ,  fon  fîis 
en  furvivance,  171  ç. 

M.  le  Duc  de  Mirepoix  ,  1756. 
mort  en  1757. 

M.  le  Prince  de  Beauveau  ,  en 

Les  Capitaines  de  la  troifieme 
compagnie    Françoife  ,  créée  en 

15 14.  &  d'une  quatrième  créée  en 

15 15.  fous  François  I.  qui  réduifit 
en  1545,  ces  cinq  compagnies  en 
quatre  compagnies  ,  font  : 

Jean  ci'Eftrées  ,  en  1 54$. 

Philippe  de  Maillé ,  Seigneur 
de  Verneuil  ,   en  1550. 

Louis  d'Humieres  ,  Seigneur  de 
•Comté  ,  en  1553. 

Artus  de  Maillé  ,  Seigneur  de 
Brezé  ,  en  1557. 

Nicolas  de  Grimonviîle  ,  Sei- 
gneur de  l'Archant,  en  157c. 

Jacques  de  Caumont ,  Seigneur 
de  la  Force  ,  en  1 592. 

Louis  de  la  Marck ,  Marquis  de 
Mauny  ,  en  162 1. 

Urbain  de  Maillé,  Seigneur  de 
Brezé  ,  en  1627. 

Antoine  Duc  d'Aumont  ,  en 
1632. 

Louis  d'Aumont  ,  Marquis  de 
Villequier,  en  1663. 

Henry  d'Aloigny  ,  Marquis  de 
Rochefort ,  en  1669. 

Guy-Aldonce  de  Durfort,Com- 
tedeLorge,  en  1676. 

Henri  Duc  d'Harcourt ,  en 
1703. 

Le  Duc  d'Harcourt,  fon  fils,  en 
1718. 

M.  le  Duc  de  Luxembourg. 
GARDES  -  FRANÇOISES  : 
Le  Roi  Charles  IX,  en  1563.  créa 


ce  régiment  pour  être  de  la  garde 
des  Rois.  Cette  création  produifit 
dès  fon  commencement  du  trou- 
ble dans  l'Infanterie ,  lequel  fut 
caufé  ,  ainfî  qu'il  eft  marqué  dans 
i'Hiftoire  de  ce  Roi  ,  par  le  refus 
de  M.  de  Chary  ,  premier  Meftre- 
de-Camp  de  ce  Régiment  ,  de  re- 
connoître  l'autorité  de  M.  d'An- 
delot ,  qui  étoit  alors  Colonel  gé- 
néral de  l'Tnfanterie.  Il  difoit  être 
bien  fondé  dans  ce  refus  fur  ce 
que  portant  le  nom  de  Garde  ,  il 
ne  devoir  recevoir  d'ordre  que  du 
Roi.  La  chaleur  avec  laquelle  ce 
Meftre  -  de  -  Camp  foutenoit  fon 
droit ,  lui  coûta  la  vie  ,  ayant  été 
aflàffiné  par  les  ordres  de  fon  Com- 
pétiteur ,  qui  à  la  vérité  ne  fut  pas 
convaincu  de  cet  aflaffinat  ,  mais 
fort  foupçonné.  Henri  Ill.quifuc- 
céda  à  Charles  IX.  fit  un  Règle- 
ment auquel  il  fut  ordonné  de 
fe  conformer.  Il  ordonna  qu'à 
l'avenir  le  Régiment  des  Gardes 
feroit  fubordonné  au  Colonel  gé- 
néral comme  tous  les  autres  de 
l'Infanterie. 

Ce  régiment  ceflà  d'être  de  la 
garde  du  Roi  pendant  quelque 
tems  ,  &  cela  pour  fatisfaire  quel- 
ques Seigneurs  mécontens  ,  qui 
avoient  repréfenté  que  la  dépenfe 
qu'on  faifoit  pour  entretenir  ce 
Corps  étoit  à  charge  &  furperflue  , 
parce  que  ,  difoient-ils  ,  Sa  Ma- 
jefîé  étoit  allez  bien  gardée  par  les 
autres  Gardes  ,  &  encore  mieux 
par  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  Mais 
on  s'apperçut  bien-tôt  après  des 
véritables  raifons  qui  les  avoient 
portés  à  cette  repréfentation  ,  par 
l'infulte  qu'ils  rirent  au  R.oi  pen- 
dant fa  marche  depuis  Meaux  juf- 
qu'à  Paris.  Ils  rirent  dans  cette 
occafion  tous  leurs  efforts  pour 
s'emparer  de  la  perfonne  de  Sa 
Majefté  ,  laquelle  y  auroit  fuc- 
çombé  fans  la  généreufe  réfolution 
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des  Sui/Tes  qui  l'efcortoient.  Leur 
fermeté  inébranlable  pendant  cette 
longue  retraite  le  fauva  de  la  fu- 
reur des  Factieux.  Le  régiment 
des  Gardes  fut  au(Iî-tôt  rappelle 
de  la  frontière  de  Picardie  ou  on 
l'avoit  envoyé  comme  un  fimple 
régiment ,  &  il  fut  rétabli  dans  fes 
premières  fondions.  Cependant  le 
même  Roi  par  d'autres  raifons  ,qui 
ne  font  point  exp!iquées,lecaflà  en- 
core une  fois  en  1 573.  &  le  remit 
quelque  tems  après  fur  pied ,  mais 
avec  cette  différence  ,  qu'il  ne  fut 
plus  que  de  deux  compagnies  jûf 
ques  à  fa  mort.  Henri  I V.  à  fon 
avènement  à  la  Couronne  le  remit 
tout-à-fait  fur  pied  ,  de  forte  que 
dans  ce  tems  ce  Corps  eut  le  Iuf- 
tre  qu'il  conferve  encore  aujour- 
d'hui ,  lequel  ne  peut  être  mieux 
défini ,  dit  Dupleix,  qu'en  le  com- 
parant aux  bandes  Prétoriennes 
.àes  Empereurs  &  aux  Janiflàires 
des  Turcs. 

Ce  régiment  à  fa  deuxième  créa- 
tion en  1574.  fut  mis  à  dix  com- 
pagnies. En  l'an  1600.  à  vingt. 
En  160 1. réduit  à  dix-huit;  en  161a. 
il  fut  remis  à  vingt  compagnies  ; 
en  1635.  à  trente  compagnies.  En 
1689.  Louis  XIV.  y  ajouta  deux 
compagnies  de  Grenadiers  ;  & 
Louis  XV.  une  autre  en  1719.  Ce 
régiment  eft  à  préfent  compofé  de 
trente -trois  compagnies,  dont 
trois  de  Grenadiers.  Les  compa- 
pagnies  font  commandées  chacu- 
ne fous  l'autorité  du  Colonel  ;  fça- 
voir  celles  des  Grenadiers  par  un 
Capitaine,  deux  Lieutenans  ,deux 
Sous-LieutenanSj&deuxEnfeignes. 
Les  autres  compagnies  par  un  Ca- 
pitaine ,  un  Lieutenant ,  un  Sous- 
Lieutenant  &  deux  Enfeignes  , 
dont  le  premier  de  ces  derniers  eft 
dit  àSponton. 

L'Etat-Major  eft  compofé  du 
Major ,  fix  Aides-Majors,  fix  Sous- 
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Aides-Majors  ,  un  Commi/îàire  $ 
la  conduite  ,  deux  Commiflàires 
Aides  ,  deux  Maréchaux  des  Logis 
des  bandes  Françoifes  &  du  ré- 
giment ,  du  Prévôt  général  des 
bandes  Françoifes,&du  régiment, 
du  Lieutenant  ,  du  Prévôt,  du 
Greffier  ,  de  douze  Archers  ,  d'un 
Exécuteur ,  d'un  Auditeur  ,  d'un 
Médecin  ,  d'un  Aide  ,  de  deux 
Chirurgiens  ,  d'un  Apothicaire  , 
d'un  Aumônier ,  d'un  Sergent  , 
d'un  Tambour-Major ,  d'un  Aide  , 
de  fix  Contrôleurs ,  &  trois  Tré- 
foriers. 

Chaque  compagnie  a  un  dra- 
peau ,  celui  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  autres  font  proprement 
l'ancienne  bannière  de  France  , 
repréfentée  dans  quatre  quarrés 
féparés  par  une  croix  blanche. 

Si  une  compagnie  vient  à  va- 
quer ,  le  plus  ancien  Lieutenant 
jouit  du  droit  qu'il  a  d'y  monter  , 
mais  en  ce  cas  les  Sous-Lieutenans 
pafïânt  à  la  Lieutenance  ,  &  l'En- 
feigne  à  la  Sous-Lieutenance  ,  ce 
dernier  emploi  tombe  au  profit  du 
Colonel  ,  qui  peut  le  vendre  à  qui 
bon  lui  femble,&  fî  un  Lieutenant 
achetoit  une  compagnie  ,  il  peut 
vendre  fa  Lieutenance  au  Sous- 
Lieutenant  ,  &  le  Sous-Lieutenant 
fa  Sous-Lieutenance  à  l'Enfeigne. 

Le  Colonel  eft  de  fervice  toute 
l'année  ,  &  a  droit  de  porter  chez 
le  Roi  le  bâton  de  commandement 
femblable  à  celui  des  Capitaines 
des  Gardes  du  Corps.  Il  porte  pour 
marque  de  fa  dignité  les  drapeaux 
de  ce  régiment  pafTés  en  fautoir 
derrière  PécufTon  de  ^es  armes. 
Tous  les  Officiers  de  ce  Corps  , 
jufqu'aux  Maréchaux  des  Logis 
inclufivement,  jouifTent  des  privi- 
lèges comme  Commenfaux  de  la 
Maifon  du  Roi, 

Ce  régiment  étant  deftiné  pour 
la  garde  du  Roi  dans  les  cours  & 
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Sans  les  dehors  du  Louvre ,  il  y 
à  toujours  un  nombre  de  compa- 
gnies qui  y  iont  de  garde  ,  ief- 
quelles  l'ont  relevées  tous  les  trois 
jours  par  un  pareil  nombre  à  onze 
heures  du  matin.  Leur  Corps  de 
garde  eft  hors  les  cours  du  Louvie 
le  plus  près  qu'il  fe  peut  de  la  prin- 
cipale porte  s'il  y  en  a  plusieurs. 
Les  Sentinelles  font  relevées  de 
deux  en  deux  heures,ou  plus  fouvent 
s'il  eft  ainiî  ordonné.  Les  Tam- 
bours ne  battent  aux  champs  au 
Louvre  que  pour  Leurs  Majeftés 
feulement,  à  moins  que  ce  ne  foie 
pour  quelque  Roi ,  Reine  ou  Sou- 
verains Etrangers  >  pour  lefquels  le 
Roi  l'ait  ordonné.  Quand  Monfci- 
gneur  le  Dauphin  tit  éloigné  de  la 
Cour ,  foit  en  quelques  Maffons 
particulières  ou  lps&udes  ,  foit  à 
l'armée  ,  ceux  qui  font  de  garde 
doivent  battre  aux  champs  pour 
lui.  Si  le  Roi  y  eft  prêtent,  ils  ap- 
pellent feulement ,  quand  le  Dau- 
phin paiîe  féparément  de  Sa  Ma- 
jefté.  Cet  appel  fe  fait  auflî  pour 
les  Enfans  de  France  ,  pour  les 
AmbaJlàdeurs  à  leurs  première  & 
dernière  audiences  ,  &  pour  le 
Colonel. 

Il  n'eft  reçu  dans  ledit  régiment 
aucuns  Etrangers,  pas  même  ceux 
de  Strasbourg  ,  d'Alface  ,  Savoie  , 
Piémont.  L'âge  eft  au-delîus  de 
dix-huit  ans  &  au-deiîbus  de  cin- 
quante ,  la  taille  eft  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  &  au-delïùs.  Il  eft 
défendu  à  tous  les  Sergens  de  ce 
Corps  d'exercer  aucun  métier  fous 
peine  d'être  caftes.  Plusieurs  de 
ces  Sergens  ont  la  Croix  de  Saint 
Louis. 

L'Infanterie  Françoife  de  la 
Maiibn  du  Roi  par  un  Règlement 
de  Louis  XIV.  du  26.  Mars  1670. 
marche  à  la  tête  de  toute  l'In- 
fanterie Françoife.  Les  trente-trois 
compagnies  des  GAriçs-Fran^i- 
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fes  portent  le  nom  de  leurs  Capi- 
taines. L'habillement  eft  bleu  re- 
levé de  rouge.  Les  Officiers  font 
galonnés  d'argent  ;  les  Soldats  ont 
des  boutonnières  de  galon  de  fil 
blanc. 

Voici  la  lifte  de  ceux  qui  ont  été 
Meftres-de-Camp ,  &  Colonels  du 
Régiment  des  Gardes-Françoifes 
depuis  Ion  inftitution. 

Le  Capitaine  Charry,en  1563. 
Meftre-de-Camp. 

Philippe  Strozzy  ,  en  1565. 

De  Coiïèins  ,  en  1 574. 

Du  Gua  ,  en  1584. 

De  Beauvais  de  Nangis,en  1 596, 

De  Crillon  ,  en  1597. 

Charles ,  Sire  de  Créquy  ,  en 
1602. 

Charles  ,  Sire  de  Créquy-Cana- 
ples  ,  en  1623. 

Le  Comte  de  Sault ,  fon  frère 
aîné  ,  en  1630. 

De  Rambures  ,  en  163  j, 

Antoine  de  Gramont,  en  1637. 
premier  Colonel  fous  Louis  XIV. 
en  1661. 

Le  Comte  de  Guiche  fon  fils  » 
en  1664. 

Le  Duc  de  la  Feuillade ,  en 
1672.  C'eft  le  premier  auquel  Louis 
XIV.  a  accordé  la  permiffion  de 
porter  le  bâton  toute  l'année. 

Le  Marquis  de  Bouflers  ,  depuis 
Duc ,  en  1692. 

Le  Duc  de  Guiche  ,  petit-fils 
du  Maréchal  de  Gramont  ,  en 
1704. 

Le  Duc  de  Louvigny  fon  fîls  en 
furvivance  ,  le   17  Janvier  1714. 

Le  Duc  de  Gramont ,  le  17  Jan* 
vier  1717. 

M.  le  Duc  de  Gramont  fon  frère, 
en  174 1.  lequel  ayant  été  tué  à  la 
bataille  de  Fontenoy  en  1745.  M. 
le  Maréchal  Duc  de  Biron  lui  a 
fuccédé. 

GARDES-SUISSES.  Depuis  la 
première  Alliance  de  U}  France 
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avec  les  Cantons  Suiffès,  nos  Rois 
en  différentes  occafions  ,  ont  pris 
des  compagnies  de  cette  Nation 
pour  garder  leur  Perfonne  ,  fans 
ïiéan  moins  leur  donner  le  titre 
de  Gardes.  Mais  les  marques  de 
zèle  &  de  fidélité  qu'ils  donnèrent 
toutes  les  fois  qu'ils  furent  em- 
ployés à  ce  fervice  diftingué  ,  fi- 
rent Qu'enfin  en  1616.  le  Roi  leur 
donna  ce  nom.  Alors  M.  de  Ga- 
lary  ,  qui  commandoit  les  compa- 
gnies qui  avoient  fervi  pendant  la 
.campagne  auprès  de  Sa  Majefté  ,■ 
prit  la  qualité  de  Colonel  du  ré- 
giment des  Gardes-Suifies ,  ainfi 
qu'il  fe  voit  dans  les  comptes  de 
l'extraordinaire  des  Guerres  de  ce 
tems-là. 

Ce  régiment  eft  compofé  à  pré- 
fent  de  douze  compagnies  de  deux 
cens  hommes  chacune  ,  dont  quel- 
ques-unes font  de  deux  demi- 
compagnies  accomplies.  E  lies  font 
commandées  toutes  par  le  Colo- 
nel général  de  la  Nation  ,  Je  Co- 
lonel particulier  du  régiment  ,  oc 
im  Lieutenant-Colonel ,   créés  en 

1689» 

L'Etat-Major  eft  compofé  de 
deus  Majors  ,  dont  l'un  de  la  Gé- 
nérale &  l'autre  du  régiment  , 
d'un  Commiifaire  à  la  conduite  , 
d'un  Maréchal  des  Logis  du  régi- 
ment ,  d'un  Secrétaire  interprète, 
d'un  Truchement ,  de  deux  Au- 
môniers ,  d'un  Médecin ,  de  deux- 
Chirurgiens  ,  d'un  Auditeur  gé- 
néral des  bandes  ,  d'un  Grand  Ju- 
ge du  régiment,  du  Grand-Prcvôt , 
du  Greffier  ,  du  Juge  ,  du  petit 
Prévôt  dans  chaque  compagnie  , 
de  vingt  Archers  du  Grand  Juge  , 
&  d'un  Exécuteur.  Outre  lefquels 
la  compagnie  générale  a  en  parti- 
culier un  Grand  Juge  ,  un  Maré- 
chal des  Logis  ,  un  Truchement  , 
un  Grand  Fourrier  ,  &  un  Aumô- 
nier, 
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Le  fervice  de  ce  régiment  eft, 
en  toutes  occafions  le  même  que 
celui  des  Gardes  -Françoiies  , 
avec  la  feule  différence  du  pas. 
Les  Officiers  ont  auffi  le  même  rang 
avec  ceux  des  autres  Corps  ;  de 
forte  que  leurs  fervices  &  leurs 
prérogatives  fontfemblabies.  Tous 
les  Officiers  &  Soldats  dans  ce 
régiment  doivent  être  Suiilés  de 
Nation.  Mais  dans  les  autres  on  y 
peut  recevoir  des  Allemands  ,  des 
Poionois  ,des  Suédois  &  des  Da« 
nois  ,  fuivant  l'Ordonnance  du  1 
Décembre  1696.  Ils  ont  droit  de 
retirer  des  autres  troupes  les  Ca- 
valiers ,  Dragons  &  Soldats  de 
leur  Nation  ,  lorfqu'ils  en  trouvent, 
Se  en  payant  aux  Capitaines  qui 
les  ont  dans  leur  compagnie,  22. 
liv.  10.  f. 

Chaque  compagnie  eft  affectée  à 
un  Canton  particulier  ,  dans  le- 
quel les  Officiers  peuvent  aller  fai- 
re  leurs  recrues  ;  c'eft  ce  qu'ils 
nomment  entre  eux  compagnies 
avouées.  La  générale  a  en  ccia 
une  diftinction,  c'eit  d'être  avouée 
des  XIII.  Cantons. 

Tous  les  régimens  SuilTes  ont 
liberté  de  confeience.  Ils  ont  un 
Aumônier  &  un  Miniftre.  Le  pre- 
mier pour  les  Catholiques ,  &  l'au- 
tre pour  les  Proteftans.  Si  au  con- 
traire ,  le  Colonel  eft  Profitant , 
c'elt  lui  qui  paye  le  Miniftre,  &  le 
Prêtre  eft  entretenu  aux  dépens 
des  Officiers  Catholiques.  On  doit 
leur  donner  par-tout  où  ils  font  en 
garnifon  un  lieu  commode  pour 
leur  fervir  de  Prêche.  Les  Offi- 
ciers Proteftans  doivent  prendre 
garde  qu'aucun  de  ceux  de  leur 
Se&e  ,  ne  comme :tenc  aucune  ir- 
révérence contre  le  culte  des  Ca- 
tholiques &  pareillement  les  Catho- 
liques ne  doivent  les  troubler  en 
aucune  façon. 

Les  Suiûès  n'ont  point  de  com- 
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pagnie  de  Grenadiers  ,  mais  feize 
bons  Soldats  marqués  dans  chaque 
compagnie  ,  pour  en  faire  le  fer- 
vice  ,  lefquels  font  commandés  par 
un  Capitaine-Lieutenant  &  deux 
Sergens  ,  qui  font  auflî  choills  pour 
ce  fujet.  Les  uns  &  les  autres  font 
comme  ceux  des  compagnies  de 
Grenadiers  effectives  ,  exemts  de 
faire  le  fervice  ordinaire  des  au- 
tres compagnies  en  tems  de  guer- 
re feulement. 

Chaque  compagnie  entière  a 
fon  drapeau  ,  il  n'y  en  a  qu'un  pour 
deux  demi-compagnies ,  lequel  eit 
attaché  au  plus  ancien  des  deux 
Capitaines. 

Les  compagnies  de  ce  régiment 
ont  leurs  quartiers  partie  dans  les 
anciens  Fauxbourgs  de  Paris  ,  & 
partie  dans  les  Villages  aux  envi- 
rons de  la  même  Ville ,  où  elles 
doivent  toujours  fe  tenir  prêtes  à 
marcher  au  premier  ordre.  Elles 
fe  relèvent  pour  la  garde  chez  le 
Roi  le  même  jour  &  à  la  même 
heure  ,  comme  celles  des  Gardes- 
Françoifes.  Ce  régiment ,  &  tous 
!  les  autres  de  la  même  Nation , 
ont  le  droit  de  faire  établir  bouti- 
I  ques  par  leurs  Vivandiers  dans 
toutes  les  Villes  ou  quartiers  où  ils 
j  font  en  garnifon  ,  pour  fournir  à 
eux  feulement  toutes  les  chofes 
nécefTaires  ,  fans  qu'aucuns  Magis- 
trats, ni  Officiers  Majors  de  Places 
les    en  puifTent  empêcher. 

On  ne  peut  les  obliger  de  fer- 
vir  contre  l'Allemagne  au-delà  du 
Rhin  ,  contre  l'Italie  au-delà  des 
Alpes ,  •  ni  contre  TEfpagne  au- 
delà  des  Pyrénées.  Mais  quoiqu'ils 
foient  affez  circonfpecls  à  fe  con- 
former aux  intentions  du  Confeil 
de  leur  République  ,  ils  n'ont  pas 
laiflé  néanmoins  que  de  paiTer  ces 
limites  quelquefois,  &  notamment 
pour  le  premier  fïége  de  Barcelone, 
«ù  les  régimens  de  Manuel  &  de 
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Chelberg  étoient  ,  &  où  ils  fervi- 
rent  avec  beaucoup  de  djitinction. 
L'habillement  du  régiment  des 
Garde  s- Suites  eft  rouge  relevé  de 
bleu,même  parure  que  pour  le  régi- 
ment des  Gardes-Françoifts.  Les 
Officiers  Suilîès  ont  le  hauflè-col 
argenté  ,  &  les  François  dorés. 
Leur  privilège  eft  de  faire  rendre 
la  Juftice  par  leurs  Officiers. 

Louis  XI.  a  établi  la  Garde- 
Suijfe. 

Quand  le  régiment  des  Gardes- 
Françoiies  ne  fe  trouve  pointer» 
marche  avec  celui  des  Suilîès  ,  le 
plus  ancien  régiment  a  la  droite  9 
&  pafîè  devant. 

Les  Officiers  des  Gardcs-Fran- 
çoifes  &SuifIcs  vont  prendre  l'or- 
dre de  leurs  Colonels,  quand  ils  le 
veulent  prendre  ,  finon  ils  le 
vont  prendre  eux-mêmes  du  Roi. 

Le  pofre  des  deux  compagnies 
des  Gardes  au  Château  eil  dans  la 
première  Cour  ,  les  François  ran- 
gés en  haie  à  la  droite  ,  &  les 
SuiiTes  à  la  gauche. 

Quand  le  Roi  ,  les  Princes ,  ou 
quelque  autre  perfonne  de  diftinc-t 
tion  entre  ou  fort,  ils  prennenç 
leurs  armes,  &  fe  rangent  en  haie  ; 
les  Tambours  battent  aux  champs 
pour  le  Roi  &  la  Reine.  Quand  îe 
Saint-Sacrement  paflè  devant  eux, 
ou  le  jour  de  la  Fête-Dieu  ,  les 
Soldats  un  genou  enterre  préfen- 
tent  leurs  armes.  Les  Officiers  fa- 
luent  avec  l'efponton  &  le  dra- 
peau. Pour  Monfeigncur  le  Dau^ 
phin  &  Meilleurs  les  Princes  ils 
font  feulement  l'appel,  ainfi  que 
pour  le  Nonce  du  Pape  ,  pour  les 
Ambafladeurs,  quand  ils  prennent 
leurs  première  &  dernière  audien- 
ces du  Roi  ;  pour  le  Colonel  des 
Gardes  -  Françoifes  ,  &  pour  le 
Colonel  général  des  Suilîès 

Les  Gardes-Suijfes  ont  de  paye 
.  le  double  des  François, 
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Le  Colonel  du  régiment  des 
Gardes-Suijjes  fut  créé  fous  Louis 
XI.  en  1478.  &  Louis  XIII.  lui 
donna  le  titre  de  Garde  en  1616. 
A  l'article  de  Colonel  général  des 
Suiflès  &  Gnfons  ,  on  a  vu  ceux 
qui  julqu'à  préfeot  ont  occupé  cet- 
te Place.  Pour  les  Colonels  du  ré- 
giment des  Gardes-Suites  ,  ceux 
qui  l'ont  été  Tous  Louis  XIII. 
font  : 

De  Galary  ,  du  Canton  de  Gla- 
ris  ,  a  été  le  premier  en  161 5.  & 
1616. 

De  Hefly  ,  du  Canton  de  Gla- 
ris ,  en  1620. 

De  Geder  ,  du  Canton  de  So- 
leure ,  en  1628. 

DeFreuller,  du  Canton  de  Gla- 
ris  ,  en  1637. 

De  Hefly  ,  du  Canton  de  Gla- 
tis ,  en  1653. 

D'Eikvay-Molondin  ,  de  So- 
leure ,  en  1654. 

De  Stoppa  ,  Grifon  ,  en  1686. 

De  Vagner ,  du  Canton  de  So- 
leure  ,  en  1700. 

De  Rainold  ,  du  Canton  de 
Fribourg  ,  en  1701. 

M.  le  B^ron  de  Bezenval ,  du 
Canton  de  Soleure ,  en  1722. 

M.  le  Chevalier  d'Erlach  ,  en 
1736. 

M.  de  Zurlauben,  Lieutenant 
général  ,  en  eft  Colonel  aujour- 
d'hui. 

GARDES-  (  Cent  )  Suiflès  du 
Corps  du  Roi. 

Le  Roi  Louis  XI.  jugeant  que 
les  Suifles  pourroient  l'aider  dans 
la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à  Ma- 
ximilien  Archiduc  d'Autriche  , 
rechercha  leur  fecours.  Ces  Peuples 
le  lui  accordèrent  avec  joie  :  amfi 
non-feulement  il  les  attira  à  fon 
Service  ,  mais  il  fît  encore  une 
ailiance  très -étroite  avec  eux.  Sa 
Majeftépour  leur  marquer  fon  ef- 
time  &  fa  considération  ,  ks  qua- 
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lifioit  dans  ks  Lettres  de  Mefîîe  uf 9 
des  Ligues,  &  voulut  avoir  le  titre 
de  leur  premier  Allié. 

Le  premier  exploit  où  les  ttou- 
pes  de  cette  Nation  furent  em- 
ployées ,  fut  le  fié^e  de  Dole  en 
1478.  où  elles  commencèrent  à 
donner  àes  preuves  de  cette  va- 
leur intrépide  qui  ks  a  toujours 
fuivis  depuis  ,  &  dont  elles 
n'ont  jamais  manqué  de  donner 
des  marques  fignalées  par- tout  où 
elles  ont  été  employées.  Comme 
cette  valeur  a  toujours  été  accom- 
pagnée d'une  fidélité  inviolable  & 
incorruptible  ,  c'eft  avec  railon 
que  nos  Rois  n'ont  point  héfité  de 
les  choifir  pour  leur  confier  le  plus 
précieux  dépôt  de  l'Etat  qui  eft 
leur  perfonne  (acrée  ,  &  qu'ils  fe  : 
font  attaché  ,  comme  Gardes  de 
leurs  corps  ,   les   Cent-Suiflès. 

Louis  XI  ayant  fait  alliance  avec 
cette  belliqueufe   Nation ,    il    en' 
prit  une  compagnie  pour  la  Garde 
ordinaire    de    fa  Perfonne  ,  &  il  . 
nomma  ceux  qui  compofoient  cette 
compagnie  ,    Gardes  du    Corps.  ' 
C'eii  mal  à  propos  qu'on  lui  difpute 
le  titre  de  Militaire.    Elle  fut  ini-  ; 
tituée  fur  ce  pied  ,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans    les  provifions  de  M. 
de  Menton  de  Lornay  ,  qui  en  fut 
le  premier  Capitaine  ,  où  iLs  font 
nommés     les   cent  Hommes    de 
Guerre  Suiflès  de  la  Garde.  D'ail- 
leurs les  Capitaines  ont  toujours 
prêté  ferment  entre  les  mains  du  1 
Connétable  jufqu'à  la    fuppreflior»  1 
de  cette  charge  ,  ou  entre  celles  ; 
d'un  Maréchal  de  France, 

Depuis  la  fuppreflîon  de  cette 
Charge ,  ils  le  prêtent  entre  les 
mains  du  Roi.  On  voit  auflidans 
quelques  relations  de  campagne  , 
que  cette  compagnie  y  a  été  em- 
ployée comme  militaire  ,  &  no- 
tamment en  celle  de  1655.  cù  il 
eft  marqué  qu'elle  prit  fon  pofke'à 
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Ja  tête  du  régiment  des  Gardes  de 
Ja  même  Nation  ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté en  fît  faire  un  détachement 
commandé  par  un  Enfeigne,  pour 
Jaifïèr  dans  la  Fere  ,  qui  étoit  me- 
nacée de  fîége.  Onfçait  auffi  qu'en 
plufieurs  fiéges  le  Roi  Louis  XIV. 
voulant  viiîter  la  tranchée  ,  en  fai- 
foit  garder  la  tête  par  un  détache- 
ment de  cette  troupe. 

Enfin  comme  ils  portent  à  l'ar- 
mée des  fufîls  ,  au-lieu  de  leurs 
hallebardes  ,  excepté  quelques-uns 
pour  leur  guet  chez  le  Roi  ,  on 
peut  conclure  qu'ils  font  absolu- 
ment Militaires.  Celui  qui  a  été  le 
premier  Capitaine  de  cette  com- 
pagnie,n'avoit  que  le  titre  de  Ca- 
pitaine-Surintendant; mais  depuis 
le  règne  du  Roi  Henri  IV.  ils  ont 
celui  de  Capitaine-Colonel.  On 
les  mettoit  autrefois  dans  le  nom- 
bre des  Colonels  généraux.  Ils 
ne  font  fubordonnés  à  aucun  ,  ne 
recevant  en  toutes  occafions  d'au- 
tres ordres  que  ceux  de  Sa  Majefté 
dire&emenr. 

Cette  compagnie  eft  à  préfent 
compofée  d'un  Capitaine-Colonel , 
de  deux  Lieutenans,  deux  Enfei- 
gnes  ,  huit  Exemts  ,  quatre  Four- 
riers ,  qui  tiennent  lieu  de  Ser- 
gens  ,  cent  Gardes  ,  compris  trois 
Tambours  &  un  Fifre  ,  un  Cierc 
ou  Guet  êc  fon  Commis  ,  trois 
Tréforiers  ,  un  Amônier,  un  Mé- 
decin ,  un  Chirurgien  ,  un  Apo- 
thicaire ,  un  Marchand  ,  un  Four- 
nifTeur  d'étoffes  ,  &  trois  Tail- 
leurs. 

Outre  les  cent  Gardes ,  il  y  a 
douze  Vétérans  ,  qui  font  difpen- 
fés  du  fervice  ,  &  payés  fur  la  caf- 
fette  du  Roi.  La  moitié  des  Lieu- 
tenans &  des  autres  Officiers  ,  juf- 
qoes  &  compris  les  Fourriers,  font 
François ,  &  ont  comme  tels  le 
pas  &  le  commandement  fur  les 
autres  en   dignité  égale*  qui  font 

Tomt  Ui 
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SuifTes.  C'eft  auffi  un  Seigneur 
François  qui  en  eft  Capitaine. 
Il  faut  apparemment  que  cette 
charge  ait  été  établie  fur  le  même 
pied  que  celle  de  Colonel  général 
de  laNation,c'eft-à-diredans  con- 
dition qu'elle  feroit  occupée  par 
un  François,&  non  par  un  Sui/Te» 

L'établiûêment  d'un  Lieutenant 
François  a  été  fait  à  cette  com- 
pagnie par  Henri  III.  &  les  autres 
Officiers  y  ont-été  établis  de  même, 
de  la  Nation.  Sans  doute  que  cette 
innovation  futcaufée  par  les  diffé- 
rens  partis  que  ks  Suifîès  fuivoient 
en  ce  tems-là  ,  où  rhérefie,qu'une 
partie  de  leurs  Cantons  avoit  em* 
brafTée  ,  les  portoit  à  accorder  de 
leurs  troupes  à  ceux  de  leur  fe&e» 
Mais  depuis  le  règne  du  Roi  Henri 
IV.  il  n'y  en  entre  aucun  qui  ne 
foit  Catholique  Romain;  ce  qui 
eft  d'autant  plus  nécefTaire  ,  que 
leurs  fondions  s'étendent  jufque* 
dans  le   fan&uaire  des  Egliles. 

Ils  ont  deux  habillemens  com- 
plets ,  qui  leur  font  fournis  aux 
dépens  du  Roi.  L'un  eft  pour  les 
jours  ordinaires  ,  l'autre  pour  ceux 
de  cérémonies  ou  de  grandes  Fê- 
tes ,  aufquelles  le  Roi  fait  ks  dé- 
notions. Le  premier  eft  de  la  li- 
vrée de  Sa  Majefté  en  plein,  avee 
les  paremens  de  velours  incarnat, 
la  vefte  ,1a  culotre&  ks  bas  bleus, 
le  chapeau  bordé  d'un  large  bord 
d'or  ,  le  baudrier  blanc  ,  garni  de 
frange  de  foie  ,  auffi  de  la  livrée 
de  Sa  Majefté.  Le  fécond  habit 
qui  eft  pour  les  cérémonies ,  eft 
un  pourpoint  &  des  haut-de-chauf- 
fes à  l'antique  ,  tels  que  les  anciens 
SuifTes  en  portoient ,  Icfquels  font 
tailladés  de  taffetas  incarnat  bleu 
&  blanc.  Us  portent  avec  cet  ha- 
billement une  roque  de  velours 
noir,gamie  autour  de  plumes  blan- 
ches, d'où  s'élève  une  cocarde  de 
même ,  &ç, 
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Leur  armement  eft  une  halle- 
barde faite  en  forme  de  pertmfa- 
ne  ?  fur  laquelle  eft  en  relief  la 
àevife  du  Roi ,  dorée  ;  ils  portent 
une  épée  droite  &  longue  ,  avec 
une  groiîe  garde  de  cuivre  doré. 

Quand  le  Roi  va  à  la  Méfie ,  les 
efcouades  de  garde  fe  mettent  en 
haie  depuis  les  portes  du  chœur 
jufques  hors  de  l'Eglife  ou  de  la 
Chapelle  ,  avee  leurs  Officiers  à  la 
tête.  Ils  y  entrent  tambour  battant, 
dont  le  bruit  continue  avec  les  fi- 
fres ,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  f'oit 
fur  ion  Prie-Dieu.  Ils  ne  battent 
aux  champs  que  pour  le  Roi  & 
la  Reine.  Ils  appellent  feulement 
pour  le  Dauphin ,  en  l'abfence  de 
Leurs  Majeftés. 

Ils  fe  rangent  en  haie  depuis  la 
porte  de  la  falle  des  Gardes  du 
Corps  en  dehors,  &  tout  le  long  de 
l'efcalier  pour  les  Ambafiàdeurs 
à  leur  première  ai  dience  ,  ou  à 
celle  de  congé  ,  &  ils  appellent 
pour  eux  à  leur  pafiàge  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils foient  entrés  dans  cette  falle. 
Si  le  Roi  fort  en  carrofiè  de  fix  ou 
huit  chevaux ,  ou  à  cheval  ,  ou 
qu'il  rentre  de  même  ,  ils  fe  ran- 
gent autour  du  carrofiè  ou  des  che- 
vaux de  felle  ,  entremêlés  des 
Gardes  du  Corps,  &  ils  ont  foin 
d'en  écarter  la  populace.  Mais  fi 
Sa  Majefté  fort  en  carrofiè  à  deux 
chevaux  ou  en  chaife  à  porteur,  pour 
aller  à  quelque  Eglife  ,  ou  faire 
quelque  vifite  ,  la  compagnie  en- 
tière s'y  trouve  ordinairement,  & 
marche  tambour  battant  &  drapeau 
déployé  ,  avec  leurs  Officiers  à 
leur  tête  ,  prenant  leur  pofte  de- 
puis les  roues,  ou  depuis  le  porteur 
du  devant ,  en  deux  haies  à  droite 
&  à  gauche  >  jufqu'où  ils  peuvent 
s'étendre  en  avant.  Le  Porte-dra- 
peau fe  tient  joignant  la  portière 
4e  la  droite. 

Dans  toutes  les    ©cçajfisns  de 
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cérémonies  ,  eu  autres  où  le  Roi 
tft  à  pied  ,  le  Oip.taine  marche 
immédiatement  devant  Sa  Maiefté. 

Ce  font  les  Cent  Suffis  qui  fer- 
vent h  viande  fur  la  table  du  Roi 
au  repas  que  Sa  Majefté  donne  le 
jour  qu'elle  fait  des  Chevaliers  de 
l'Ordre  du  Saint-Efprit.  Lès  ref- 
ies de  ce  repas  leur  appartiennent. 

Les  Officiers  n'ont  aucun  uni- 
forme ,  &  portent  auprès  du  Roi 
le  bâton  ,  comme  ceux  des  Gardes 
du  Corps. 

Ceux  qui  ont  été  Capitaines-Co- 
lonels des  cent  Gardes  Suiffes  or- 
dinaires du  Corps  du  Roi ,   font  : 

Louis  de  Manton  ,  Seigneur  de 
Lornay  ,  en  1496.  fous  le  nom 
de  Capitaine-Surintendant. 

Guillaume  de  la  Marck, en  1514. 
premier  Capitaine. 

Robert   delà  Marck  ,  en  1530. 

Henri  de  la  Marck  ,  dit  le  Ma- 
réchal de  Fleurange  ,  en  1^36. 

Henri  Robert  de  la  Marck ,  en 
1541. 

Charles-Robert  de  la  Marck  , 
Seigneur  de  Braine  ,  en  1 5  50. 

Henri-Robert  ,  Duc  de  Bouil- 
lon ,  en  1 598.  premier  Capitaine- 
Colonel. 

Jean  de  Souillac,  Seigneur  de 
Mommege,  en  1653. 

François -René  du  Bec-Crefpin, 
Marquis  de  Vardes,  en  1655. 

Jean  -  Baptifte  de  Caflàgnet  , 
Marquis  de   Tilladet  ,  en  1678. 

Michel-François  le  Tellier  de 
Louvois,  Marquis  de  Counenvaux, 
en  furvivance  en  16&8.  a  exercé 
en  169a. 

M.  le  Marquis  de  Courtenvaux,  a 
exercé  en  17*2. 

M.  le  Marquis  de  Monrmirel  , 
en  furvivance  en  171 9.  reçu  le  4 
Mars  1734. 

M,  le  Marquis  de  Courtenvaux 
eft  aujourd'hui  Capitaine-Colonel 
de  cette  compagnie, 
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Cette  compagnie  des  cent  Cir- 
ées Suiiîès  ordinaires  du  Roi  a  le 
pj$  fur  le  régiment  des  Gardes- 
Sui/Tes  ,  depuis  l'Ordonnance  de 
Lviiis  XIV.  de  1655. 

GARDES  dt  ta  Porte.  Cette 
compagnie  eft  û  ancienne  ,  qu'on 
poutroit  dire  qu'elle  l'eit  prefqu'au- 
tant  que  la  Monarchie  :  car  com- 
me il  eft  Fait  mention  de  ces  Gar- 
des dans  les  plus  vieilles  Archives 
de  la  Manon  du  Roi  qui  exiftent , 
on  peut  croire  la  même  chofe  de 
celles  qui  n'exiftent  plus  ;  &  ce 
qui  eft  encore  une  preuve  de  leur 
ancienneté  ,  c'eft  qu'ils  ont  été 
toujours  employés,  comme  ils  le 
font  encore  ,  far  Pétat  général  de 
cette  Maifon  ,  fans  avoir  de  Tré- 
fbriers  particuliers  comme  les  au- 
tres. 

Cette  compagnie  eft  compofée 
d'un  Capitaine,  quatre  Lieutenans, 
&  cinquante  Gardes.  Le  Capitaine 
&  les  autres  Officiers  prennent 
leurs  commiffions  du  Roi.  Le  pre- 
mier prête  ferment  entre  les  muins 
de  Sa  Majefté,&  en  reçoit  le  bâton. 
Il  n'a  d'autres  fondions  que  de 
fe  mettre  à  la  tête  de  fa  troupe 
quand  il  lui  plaît.  Les  Gardes  fer- 
vent par  détachement  ,  &  ont  un 
Lieutenant  qui  les  commande 
chacun  par  quartier. 

Leurs  fonctions  font  de  garder 
la  principale  porte  du  logis  de  Sa 
Majefté.  Ils  ont  leur  corps  de  gar- 
de en  dedans  ,  qu'ils  occupent  de- 
puis fix  heures  du  matin  jufqu'à 
fîx  heures  du  foir.  Alors  les  Gar 
des  du  Corps  en  prennent  poiïèf- 
fion  ,  &  les  Gardes  de  la  Porte  fe 
Retirent  à  leur  logis  jufqu'au  len- 
demain matin  qu'ils  rentrent  en 
garde. Us  ne  remettent  les  clefs  qu'à 
un  Brigadier  de  la  garde  dite  VE- 
colîbife. 

Lorfque  quelque    Lieutenance 
vient  à  vaquer,    elle  trombe  dans 
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le  cafuel  du  Capitaine.  Les  Lieu- 
tenans portent  le  bâton  d'ébene  j 
garni  d'yvoire  par  la  pomme  & 
parle  bout  >  comme  le  Capitaine  * 
&  leurs  fondions  ib-,t,  lorfqifils 
font  de  quartier ,  de  lé  mettre  à 
la  tête  de  leur  troupe  toutes  les 
fois  que  Leurs  Majeitës  entrent  ou 
lortent. 

Tous  les  Capitaines  des  Gardes 
de  la  Porte ,  qu'on  trouve  nom- 
més dans  nos  Hiftoires  ,  font  : 

Colinet  du  Gai  ,  fous  Charles 
VIII.  en  1490. 

Guillaume  de  Severac ,  en  1495;» 

Claude  de  Poifieu  ,  Seigneuc 
de  Samte-Mtfme  ,  en  1561. 

Jean  de  Sanfac  >  en  1 571. 

François  de  la  Grange  >  Sei- 
gneur de  Montigny  ,  en  1595. 

Le  Seigneur  de  Bautru  ,  en 
1638. 

Le  Comte  de  Notent,  en  1 647. 

Le  Comte  de  Saint-Valiier  ,  ert 
1676. 

Le  Comte  de  la  Chaife  ,  en 
1687. 

Le  Marquis  de  la  Chaife  fon  fils  , 
en  1697. 

M.  le  Marquis  de  Croifiy-Torcy» 
en  172?. 

GARDES  de  la  Frevôtê.  Le* 
Capitaines'  de  la  compagnie  des 
Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel 
du  Roi ,  font  les  plus  anciens  Ju- 
ges Royaux  ordinaires  du  Royau- 
me ,  étabi;  fous  Philippe  III.  ert 
1271.  jufqu'à  Charles  VI.  qui  leur; 
donna  le  titre  de  Prévôts  de  l'Hô« 
tel  du  Roi  en  1422.  Cette  compa- 
gnie a  été  établie  à  la  fuitedu  Roi 
éc  de  la  Cour. 

Thevenota  été  le  premier  Juge 
Royal ,  en  1271, 

CrafTe  Yre. 

Vio    Moinet. 

Jean  Guerin. 

Gilles  Matery. 

Perret  Je  Vé. 
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Guillaume  Lhermite. 

Arnault  Godefroi. 

Henri  Favotte. 

Jean  Saillant. 

Jean  Yvernage. 

Michel  Liécourt. 

Guillaume  Defmarefts. 

Pierre  Pelleret ,  premier  Prévôt 
'de  l'Hôtel  du  Roi ,  fous  Charles 
.VI.  en  1442, 

Triftan  Lhermite  ,    en  1435. 

Jean  de  la  Gardette  ,  Sieur  de 
Fontenelle ,  en  1455:. 

Guinot  de  Louziere  ,  en  1475. 

Yves  d'Illiers  ,  en  1478. 

Durand  Fradet  ,  en  1479. 

Guillaume  Gua  ,  en  148 1 . 

Guillaume  Builion,  en  1482. 

Jean  delà  Porte  ,  en  1482. 

Ancelotde  Vefures  ,  en  1483. 

Antoine  de  la  Tour  de  Clair- 
vaux  ,  en  1494. 

Jean  de  Fontanet  ,  Seigneur 
tPAullac,  en  ijoa. 

Jean  de  la  Roche-Aimon  ,  en 
1517. 

Michel  de  Luppe  ,  Seigneur 
d'Yan  ville  ,  en  1522. 

Guido  de  Guifrcy ,  Seigneur  de 
Boutieres  ,  en  1523. 

Marc  le  Groing ,  Vicomte  de 
la  Moche  ,  en  1536. 

Etienne  de  Ruaux ,  en  1537. 

Claude  Genton ,  Seigneur  des 
BrofTes ,  &  François  Pataut ,  exer- 
cèrent cette  charge  en  titre  fépa- 
rément  fous  François  I.  en  1545. 
Nicolas  Hardy  ,  Seigneur  de  la 
Troufle  ,  en  1558. 

Jean-Innocent  de  Monternd  , 
en  î  570. 

Nicolas  de  Baufremont ,  Baron 
de  Senecey ,  fous  Charles  IX.  en 
157*. 

François  du  Pleflis ,  Seigneur 
de  Richelieu  ,  Prévôt  de  l'Hôtel 
du  Roi  ,  &  premier  Grand-Pre- 
vôt  de  France,  fous  Henri  III. 
en  1578, 
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Le  Seigneur  de  Fontenay ,   e» 
1590. 

Le  Seigneur  de  Bellengreville  » 
en  16C4. 

François  de  Raimond  ,  Sei- 
gneur de  Modene  ,   en  1621. 

Godefroy  de  Monchy  ,  Sei- 
gneur dHocquincourt  ,  en    1630. 

Charles  fon  fil  , Marquis  d'Hoc- 
quincourt ,  en  1642. 

Jean  du  Bouchet ,  Marquis  de 
Sourches  ,  en  1643. 

Jean-François  du  Bouchet,Mar- 
quis  de  Sourches  ,  en  1661. 

M.  le  Comte  de  Monforçau  > 
en  1714. 

M.  le  Marquis  de  Sourches  for» 
fils  ,en  furvivance  ,    en  1719. 

GARDES  de  la  Marine.  Il  y  a 
un  nombre  de  jeunes  Gentilshom- 
mes choifis  qui  fervent  dans  les 
naviies  en  vertu  d'un  brevet  du 
Roi.  Ils  y  font  diftribués  par  l'é- 
tat de  l'armement  pour  apprendre 
le  métier  de  la  mer  ,  &  ils  par- 
viennent à  être  enluite  Officiers. 
Ils  fervent  auprès  de  la  perfonne 
de  l'Amiral ,  quand  il  commande 
l'armée  ,  ou  en  fon  abfence  ils 
font  diftribués  dans  chaque  vaif- 
feau  pour  y  foulager  les  Officiers 
dans  leurs  fonctions ,  particulière- 
ment dans  le  fervice  des  batteries. 

GARDES  ,  terme  de  marine  : 
Les  Gardes  font  trois  étoiles  fi- 
tuées  auprès  de  l'étoile  Polaire , 
dont  deux  font  de  la  conftellation 
de  la  petite  Ourfe,  &  la  troiiîeme 
eft  du  nombre  de  celles  qu'on  ap- 
pelle informes  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
n'appartiennent  à  aucune  conftel- 
lation. 

Les  Pilotes  qui  veulent  prendre 
de  nuit  la  hauteur  du  Pôle  Arcti- 
que par  le  moyen  de  l'étoile  Polai- 
re regardent  comme  elle  eft  fituée 
fur  l'horifon  au  refpecl:  de  ces  trois 
Gardes  ,  &  obfervent  de  quelle 
façon  le  mouvement  du  premier 
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mobile  met  quelquefois  l'étoile 
dans  le  Méridien  au-deffus  des 
Gardes,  quelquefois  au-defTous,  & 
très-fouvent  à  côté  de  part  & 
d'autre  du  Méridien. 

Les  Pilotes  Hauturiers  diftin- 
guent  ces  diverfes  fituations  par 
des  rhumbs  de  vent  ,  &  félon  les 
divers  rhumbs  où  les  Gardes  fe 
rencontrent  ,  ils  ôtent ,  ou  ajou- 
tent un  nombre  de  degrés  à  la  hau- 
teur de  l'étoile  Polaire  ,  afin  de 
trouver  la  latitude  du  parage  où 
le  vaiflèau  eft  arrivé. 

GARDES-CORPS  ,  en  terme 
de  marine  ,  font  des  nattes  ou  des 
tifTus  faits  avec  des  cordages  tref- 
fés  ,1  en  forte  que  le  tiflù  eft  du- 
moins  épais  de  cinq  à  fix  doigts. 
On  tend  les  gardes- corps  à  l'en- 
tour  du  vibord  des  vaiflèaux  de 
guerre,  où  ils  font  foutenus  par  des 
efpontilles  avec  des  pavois  par- 
defïbus  pour  couvrir  le  Soldat  qui 
combat  fur  le  pont.  II  y  a  des  gar- 
des-corps qui  font  faits  de  gros 
cables  nattés  ,  pour  mieux  réfuter 
aux  décharges  de  l'ennemi.  Ils  ne 
defcendent  pas  jufques  fur  le  pont, 
&  laiflènt  un  intervalle  pour  faire 
tirer  les  Soldats. 

GARDES-COSTES,  font  des 
vaiflèaux  de  guerre  qui  croifent  fur 
les  côtes  pour  afTurer  le  commerce 
contre  les  infultes  des  Corfaires  , 
&  aller  de  conferve  avec  les  bâti- 
mens  marchands. 

GARDES-COSTES  (  Capitai- 
neries )  :  Ce  font  des  divifions  de 
côtes  maritimes  du  Royaume  qui 
font  foumifes  chacune  à  un  Capi- 
taine Garde -C6:es  ,  à  un  Lieu- 
tenant &  à  un  Enfeigne  ,  afin  que 
chacuns  d'eux  veillent  à  la  confer- 
vation  &  garde  de  leurs  côtes. 

Il  y  a  trente -fept  Capitaineries 
Gardes-Côtes  en  Normandie,  qua- 
tre en  Poitou  ,  deux  en  Guyenne, 
deux  en  Languedoc ,  &  ûz  dans  la 
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Flandre  Françoife  ,  la  Picardie , 
le  Boulonnois  ,  le  Pays  conquis  & 
reconquis. 

GARDES  -  FEUX  ,  font  de« 
caiflès  ou  boè'tes  qui  fervent  à 
mettre  les  gargouches. 

*  GARDE-FOUS.  Les  gardes* 
fous  font  des  efpeces  de  baluftra- 
des ,  formées  par  des  pièces  de 
charpente  en  mortaife  ,  qu'on  met 
fur  les  deux  côtés  d'un  pont  dor- 
mant ,  pour  empêcher  que  les 
hommes  ou  les  bêtes  de  charge 
ne  tombent  dans  les  foflës. 

GARDES-MAGASINS  :  Com- 
me il  y  a  pour  le  fervice  de  terre 
deux  fortes  de  magafins  ,  maga- 
fins  de  vivres  &  magafins  d'ar- 
tillerie ,  ils  ont  chacun  leurs  Gar» 
des- Magafins.  Les  Gardes-Maga- 
fins  d'artillerie  font  à  la  nomina- 
tion du  Grand -Maître  ;  les  au- 
tres à  la  nomination  des  Muni- 
tionnaires  ,  ou  du  Miniftre  de  la 
Guerre. 

GARDES -MAGASINS  d'an 
Arsenal  de  marine ,  font  àes  Offi- 
ciers qui  ont  foin  &  qui  tiennent 
régiftre  des  agrès  ,  apparaux ,  pou- 
dres 3  artifices  ,  canons ,  boulets  » 
armes  ,  provifions  ,  &  générale- 
ment de  tout  ce  qui  eft  commis 
à  leur  garde  ,  tant  pour  la  recette 
que  pour  la  dépenfe. 

GARDES-MAGASINS  des  vi- 
vres. Ils  doivent  avoir  deux  ré- 
giftres  ,  que  le  Munitionnaire  leur 
donne  cottes  &  paraphés  de  lui  , 
avec  une  inftrudtion  à  la  tête  » 
qui  fert  d'intitulation. 

Dans  l'un  ,  qui  eft  le  plus  gros  » 
ils  portent  chaque  nature  d'effets 
féparément  ,  mettant  la  recette 
d'un  côté  &  la  dépenfe  de  l'autre  , 
àmefure  qu'on  les  décharge  dans 
leurs  magafins  ,  &  qu'ils  les  en- 
voient ailleurs.  Ils  marquent  exac- 
tement les  dates  des  lettres  de  voi» 
ture  ,  celles  des  reçus  ,  les  noms 
Xiij 
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àes  lieux  ,  &  de  ceux  qui  envoient 
ou.  qui  reçoivent  ,  iî  c'eit  par  terre 
ou  par  eau  ;  les  quantités  ,  poids  , 
qualités  ,  ou  rnefures  ,  les  noms 
des  Voituners  ,  &  les  à  comptes 
qu'ils  ont  reçus  du  Cajflier. 

L'autre  régiftre  leur  lert  à  tenir 
dans  les  differens  magafins  qu'ils 
ont,  un  bon  ordre  au  iujet  d«.s  di- 
vers effets  qui  y  entrent  &  en  (or- 
ient, lis  couchent  encore  fur  ce 
régiftre  auffi  feparément  le:  me- 
nues dépeniés  qui  fe  font  pour 
l'entretien  dss  magafins  ,  &  le 
paiement  des  gens  de  journée  , 
comme  aiiffi  des  Portes-facs  ,  dont 
ils  arrêtent  les  rôies  toutes  les  fe- 
maines  ,  certifiés  de  leurs  Aides 
ou  Contrôleur?. 

Un  Girde-Magafin  ne  doit  fai 
Xe  faire  jamais  aucun  envoi  fans 
un  ordre  par  écrit  du  Commis  gé- 
néral, s'il  y  en  a  dans  h  Place  ,  & 
dans  la  Province  ,  ou  du  Muni 
rionnaire  même.  Cet  ordre  doit 
faire  mention  de  la  quantité  &  de 
la  qualité  des  effets  ,  avec  le  lieu 
OÙ  ils  feront  tranfportés. 

Il  doit  vedlei  à  la  confervation 
des  grains  &  farines  qu'il  a  fous  fa 
garde  ,  ainfi  que  des  facs.  vuides  , 
dont  il  doit  avoir  un  grand  foin. 
Quand  il  eit  (bigneux,il  fait  mettre 
à  part  les  défectueux  ,  trie  lui-mê- 
me ceux  qu'on  doit  rapiécer  ,  à 
quoi  il  emploie  les  plus  vieux  ,  & 
qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  cet  ufa- 
ge.  Un  foin  qu'il  faut  encore  qu'il 
an  ,  c'eft  de  prendre  garde  exac- 
tement fi  les  Meuniers  rendent  les 
mêmes  facs  qu'on  leur  a  donnés  , 
car  fouvent  ils  les  changent  ,  & 
en  donnent  de  très-mauvais. 

Chaque  Garie  -  Magajin  efi 
obligé  d'envoyer  tous  les  mois  au 
Bureau  de  la  difbibution  générale 
les  reçus  de  ce  qu'il  a  livré  aux 
Capitaines  de  charroi.  Il  ne  doit 
pas  au.iîi  manquer  de  faire  tenir 
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J  tous  les  quinze  jours  au  Munition- 
naire,  ou  au  Général  des  vivres  , 
s'il  tir.  dans  la  Province,un  état  de 
toutes  fes  recettes  &  dépentes  » 
de  quelque  nature  qu'elles   ioient. 

Le.s  Gardes- Magafins  de  la  fron- 
tière ,  qui  font  des  envois  de  fa- 
rines pour  les  travaux  de  l'armée  , 
doivent  prendre  garde  que  les  facs 
foient  du  poids  de  200  livres ,  & 
de  n'en  envoyer  que  de   bonnes. 

Les  QaYdcs  Magafins  ne  doivent 
jamais  fê  réfuter  des  états  certifiés 
de  leurs  envois  réciproques.  S'il 
arrive  que  les  ennemis  affiégent  la 
Place  où  fe  trouve  un  Garde-Mi- 
gajin  3  il  doit  prier  le  Gouverneur 
ci.  le  Commidàire  des  guerres 
d'aller  voir  les  effets  qui  font  dans 
lesmagafins  3  il  en  drefft  fous  leirç 
vérification  un  inventaire  en  leur 
préfence  ,  &  le  leur  fait  figner  , 
tenant  compte  dans  la  fuite  de  ce 
qui  fe  confomme  jufqu  à  la  levée 
du  ilége  ,  ou  la  reddition  de  la 
Place. 

Un  GarJe-Magajîn  .à  la  fuite  de 
l'armée  e{t  charge  des  farines  8c 
des  uftcnilies  qu'en  voiture.  C'cft 
à  lui  d'avoir  foin  de  les  faire  dé- 
charger &  ranger  dans  le  magafin 
où  le  Commis  général  le  place, 
lorfqu'iî  établit  le  travail  ,  &  il 
ne  délivre  rien  que  fur  fes  ordres 
ou  fur  ceux  des  Commis  particu- 
liers. 

La  première  chofe  que  doit  faire 
le  Garde-Magafin  à  Ja  fuite  de 
l'armée  ,  eit  de  porter  fur  fon  re- 
gistre tout  ce  qu'il  reçoit  ,  fpéci- 
fiant  les  poids  ,  le  lieu  de  l'envoi , 
le  nom  de  celui  qui  envoie  ,  la 
date  de  la  lettre  de  voiture  ,  celle 
de  fon  reçu  ,  le  nom  du  Capitaine 
fur  l'équipage  duquel  ces  effets  font 
chargés. 

Quand  fon  régiftre  eft  dans  les 
formes,  il  peie  les  farines  qu'on 
lui  a   remifes  ,   &  s'il  trouve  des 
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facs  altérés  ,  il  doit  les  mettre  â 
part  pour  les  faire  voir  au  Com- 
mis général  ;  mais  il  ne  les  dé 
livre  point  aux  Boulangers  ,  qu'ils 
ne  foient  du  poids  de  »oo  livres  , 
lefac  compris. 

Pendant  le  cours  du  travail  il 
faut  qu'il  foit  affidu  à  fon  magafin  , 
&  qu'il  ne  délivre  rien  aux  Bou- 
langers que  fur  des  ordres  par 
écrit.  Il  doit  s'occuper  à  faire  rac- 
commoder les  uttenfiles  qui  fe 
rompent,  afin  qu'ils  fe  trouvent  en 
état  de  fervir  pour  le  premier  éta- 
biiirement  qu'on  fera. 

S'il  lui  arrive  des  farines  mouil- 
lées ,  il  doit  les  faire  porter  aux 
fours  dans  le  même  moment  pour 
y  être  confommées.  A  la  fin  du 
travail  il  reçoit  les  facs  vuides  3 
&  les  uftenfiles  que  lui  apportent 
les  Boulangers  ,  8t  il  doit  leur 
donner  une  décharge  de  ce  qu'ils 
remettent  au  magafin  ,  afin  qu'ils 
puifieni  faire  leur  décompte  ,  & 
il  fait"  tranfporter  le  tout  fur  les 
équipages  qu'on  lui  envoie  ,  ainfi 
que  les  farines  ,  s'il  en  refte. 

*  GARDES -MAGASINS  des 
fourrages.  Il  faut  qu'ils  aient  une 
parfaite  connoiflànce  de  la  qualité 
àes    foins  ,    pailles    &   avoines 
qui  doivent  leur  être  remis ,  une 
vigilance   continuelle    pour    leur 
confervation  ,    un  grand  ordre  & 
beaucoup   d'exactitude  pour  la  te- 
nue îles  régiftres ,    pour  la  corref- 
pondance  &.  l'envoi  des  états  que 
requiert  leur  geftion. 
r   Le   magafin  des  fourrages  dans 
une  Place  eft  le  dépôt  de  la  fub« 
iiftance  des  chevaux  des  troupes  , 
(  ainfi  que  de  ceux  des  équipages 
des  vivres,  larfqu'ils appartiennent 
au  même  Entrepreneur  général.  ) 
Le  Garde-Magajin  eft  ordinaire- 
ment chargé  des  charrettes,  char- 
riots  ,  hamois  ,  cordages  ,  roues , 
efiteux  ,  ou  autres  pièces  de  char- 
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ronnage  ,  bourrelage  ,  fer,  snedi- 
camens  ,  uftenftics ,  &  générale- 
ment de  tout  ce  qui  convient  à  îa 
conftruclion  &  entretien  des  équi- 
pages, comme  auîïï  des  chevaux 
malingres  ou  éclopés. 

GARDIENS,  ou  Matelots 
Gardiens  :  Ce  font  des  Matelots 
commandé?  pour  la  garde  &  con- 
fervation des  Arfenaux  de  mari- 
ne ,  &  des  vaiflèaux  qui  fom  dans 
un  Port.  Ils  font  divifés  en  trois 
brigades  égales  ,  commandés  cha- 
cun par  un  Maître  de  l'équipage  , 
fous  les  ordres  du  Capitaine  de 
Port. 

Leurs  fondions  font  détaillées 
dans  l'Ordonnance  de  16S9.  Cel- 
les des  Commiflàires  des  canaux 
de  l'y  à  Amfterdam  font  à  peu  près 
femblables.  Il  y  a  auffi  des  Soldats 
Gardiens  entretenus  dans  les  Ports» 
auxquels  on  apprend  le  manie- 
ment des  armes  ,  &  à  qui  l'on  fait 
faire  l'exercice  en  corps  deux  fois 
la  femaine.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
font  entretenus  à  la  demi-folde. 
Gardien  de  la  fofTè  au  lion  ,  c'eft 
celui  que  l'on  y  commande  avec 
ordre  de  fournir  ce  qu'on  lui  de- 
mande pour  le  fervice  du  vaifïèau. 
GARDIENNER1E  ,  chambre 
de  Canoniers. 

GARES  :  Ce  font  Aes  lieux  pré- 
parés fur  les  rivières  qui  ont  le 
canal  étroit  ,  &  où  fe  retirent  les 
bateaux  ,  afin  que  ceux  qu'ils  ren- 
contrent ,  puilîent  paflèr  fans  leur 
caufer  d'embarras. 

•GARGOUCHE:  C'eft  une  ef- 
pece  de  boëte  ou  rouleau  creux  , 
fait  de  toile  ,  de  papier  ,  ou  de 
parchemin,  du  calibre  d'une  pièce, 
&  qui  renferme  une  charge  de  pou- 
dre. 

*  GARGOUILLE,  canal  ou 
gouttkre  de  pierre,  ornée  de  fculp- 
ture  ,  &  taillée  tantôt  en  tête  de 
lerpent ,  tantôt  en  mufle  de  lion  \ 

*  Xi? 
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quand  ces  gargouilles  font  de 
plomb  ,  on  lea  appelle  canons. 
Gargouille  d'un  toit ,  gargouille 
d'une  fontaine  ,  d'une  cafcade. 

G  A  RITES  :  Ce  font  des  pièces 
de  bois  plates  &  circulaires  ,  qui 
entourent  la  hune  ,  étant  pofées 
fur  leur  plat ,  tout  autour  du  fond, 
au-lieu  que  les  cercles  font  à  côté , 
mis  en  forme  de  cerceaux  :  c'eft 
dans  les  pièces  de  bois  qu'on  pafll 
les  cadenes  des  haubans. 

*  GARNI, ou  rempliffage ,  s'en- 
tend de  la  maçonnerie  qui  eft  en- 
tre les  carreaux  &  les  boutiflès 
d'un  gros  mur, 

GARNIR  un  vaitfeau  :  C'eft 
placer  &  paflèr  toutes  les  manœu- 
vres ,  poulies  ,  &  autres  chofes 
qui  fervent  à  mettre  un  vaiiïeau 
en  état  d'aller  en  mer.  Garnir  le 
cabeftan  ,  c'eft  y  pafTer  le  tourne- 
vire  &  les  barres  pour  s'en  fervir. 

GARNISON  :  Ce  nom  autre- 
fois ilgnifioit  les  troupes  qui  gar- 
doitnt  une  Ville  ou  un  Château  , 
&  les  munitions  &  les  vivres  pour 
la  nourriture  des  Soldats,&  pour  la 
défenfe  de  la  Ville.  Mais  long- 
tems  auparavant  on  le  dennoit 
aux  troupes  deftinées  à  la  garde 
des  Villes  &  Fortereflès.  On  leur 
donnoit  aiilH  le  nom  à'EJiablies  , 
en  Latin  Stabilitates. 

Dans  les  premiers  tems  de  la 
Monarchie  on  ne  mettoit  point  de 
garnifon  dans  les  Villes  ,  excepté 
çn  tems  de  guerre  ,  ou  dans  le 
tems  qu'on  l'appréhendoit  de  la 
part  de  quelque  Prince  voifin.  Ce 
fut  Charles  VII.  qui  en  rétabli/Tant 
fon  autorité  dans  le  Royaume  , 
engagea  les  Villes  à  confentir  que 
fes  troupes  y  fuffènt  logées  ,  & 
entretenues  aux  dépens  du  Public, 
Louis  XI.  par  les  fréquentes 
guerres  qu'il  eut  fur  les  bras  ,  ac- 
coutuma les  Villes  ,  fur-tout  les 
Villes    frontières  ,    à    avoir  de 
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plus  gro/Tes  garnifons.  Louis  XII; 
François  I.  &  Henri  II.  par  les 
mêmes  raifons  y  en  entretinrent 
de  plus  nombreufes  encore.  Les 
guerres  civiles  de  la  Religion  étant 
forvenues  ,  on  mettoit  des  garni" 
fons  par-tout ,  même  dans  le  cœur 
du  Pvoyaume ,  où  prelque  toutes 
les  Villes  devinrent  alors  des  Pla- 
ces de  guerre. 

Les  habitans  d'Amiens  ,  fous 
Henri  IV.  pour  avoir  refufé  ,  fous 
prétexte  de  ieurs  privilèges  ,  une 
garnifon  qu'il  vouloit  leur  en- 
voyer ,  &  s'étant  laiflés  furpren- 
dre  ,   perdirent  leurs  privilèges, 

Ii  y  avoit  aulïi  des  garnifons 
dans  les  Châteaux  ;  ces  garnifons 
étoient  petites.  Ce  qui  rendoit  les 
Villes  difficiles  à  recevoir  des  gar- 
nifons y  étoit  l'infolence  des  gens 
de  guerre  ,  &fcs  défordres  qu'on 
devoit  naturellement  en  appréhen- 
der. Mais  quand  nos  Rois  ont 
multiplié  les  troupes  dans  les 
Villes  frontières  ,  la  plupart  y  ont 
fait  maintenir  la  difeipline  mili- 
taire. 

Les  troupes  qui  entrent  dans 
une  Place  ,  &  qui  font  deftinées  à 
y  demeurer  en  garnifon  ,  y  doi- 
vent entrer  en  bon  ordre  de  guer- 
re ;  les  Officiers  ,  fi  c'eft  de  l'In- 
fanterie ,  doivent  être  à  pied  , 
avec  leurs  armes  convenables  à  la 
main,  &  les  Enfeignes  porter  leurs 
drapeaux  fur  la  hanche,&  déployés.' 
La  troupe  doit  être  conduite  à  la 
place  d'armes  par  le  Major  de  la 
Place  marchant  à  la  tête.  Lorfqu'il 
l'y  a  mife  en  bataille  ,  il  en  doit 
faire  ferrer  les  rangs  en  avant  juf- 
qu'à  la  pointe  de  l'épée  ,  &  faire 
enfuite  battre  un  ban,&  avertir  les 
Soldats  des  Ordonnances  du  Roi. 
Le  Major  du  régiment  qui  en- 
tre en  garni/on ,  doit  donner  à 
celui  de  la  Place  un  contrôle  de 
tous  les  Officiers  ,  distingués  pat 
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Capitaines  &  Subalternes  ,  afin 
qu'il  lespuiflè  commander  chacun 
à  leur  tour  pour  la  garde  de  la 
Place  ,  ou  autre  fervice. 

Le  logement  étant  marqué  ,  un 
Officier-Major  du  régiment  doit 
donner  au  Cafernier  un  reçu  de 
tous  les  meubles  &  uftenfiles  qui 
font  dans  ce  logement ,  tant  pour 
les  Officiers  que  pour  les  Sergens 
&  Soldats  ,  afin  que  tout  le  retrou- 
ve quand  le  régiment  part  pour 
aller  ailleurs  ;  finon  tout  ce  qui 
manque  doit  être  remplacé  ou  payé 
avant  que  de  partir ,  de  même  que 
les  vitres  cafïëes ,  &  autres  dégra- 
dations qui  peuvent  s'être  faites 
dans  les  Corps  de  garde  &  dans 
les  guérites. 

Les  Officiers  Majors  d'une  Place 
&  ceux  de  la  garnifon  doivent 
veiller  fur  la  propreté  des  caler- 
nes  ,  afin  de  prévenir  l'infection 
&  le  mauvais  air.  Les  Officiers  fu- 
balternes  particulièrement  doivent 
tous  les  jours  vifiter  les  Soldats 
de  leur  compagnie  ,  &  les  obliger 
de  nettoyer  par-tout. 

Les  Officiers  &  les  Soldats  ne 
peuvent  découcher  fans  le  congé 
du  Gouverneur  ,  lequel  ne  peut 
Paccorder  aux  Officiers  que  pour 
quinze  jours ,  &  feulement  à  un 
Capitaine  &  à  un  Subalterne  de 
chaque  régiment  à  la  fois  ;  &  les 
uns  &  les  autres  doivent  fe  ren- 
dre à  leur  garnifon  le  jour  que  le 
congé  expire. 

Lorfqu'un  régiment  retourne  en 
garnifon,  tous  les  Officiers  &  Ser- 
gens doivent  avoir  les  mêmes  at- 
tentions que  quand  il  en  eft  parti , 
foit  pour  la  marche  ,  foit  pour  le 
logement  dans  les  lieux  de  paf- 
fage  ,  ou  pour  camper  en  route  : 
fur-tout  en  arrivant  à  la  garnifon 
on  ne  fçauroit  trop  donner  fes 
foins  pour  y  bien  établir  les  com- 
pagnies, Chaque  Sergent  doit  pren- 
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dre  en  compte  les  fournitures  & 
autres  uftenfiles  qu'on  lui  délivre  , 
dont  il  fait  Ton  récépiffé  peur  en 
répondre  ,  en  n'omettant  rien  de 
ce  qui  peut  donner  quelque  foula- 
gement  aux  Soldats  ,  principale- 
ment aux  malades  ,  qu'il  doit  faire 
placer  par  préférence  à  tout  dans 
les  hôpitaux  ,  &  ailleurs.  Enfuite 
il  rend  compte  à  fon  Capitaine 
&  autre  Officier  fubalterne  de  tout 
ce  qu'il  a  fait  là-defllis  ,  &  de 
l'état  où  fe  trouvent  leurs  com- 
pagnies. Le  loir  de  leur  arrivée  il 
doit  fe  trouver  au  grand  cercle  , 
où  le  Major  de  la  Place  diftribue 
l'ordre  à  l'ordinaire  ,  2c  fans  fe 
relâcher  fur  aucun  des  foins  atta- 
chés à  (es  fondrions  ,  les  conti- 
nuer avec  exactitude  ,  ayant  at- 
tention de  fe  faire  informel  ans 
coutumes  qui  s'obfervent  dans  la 
garnifon  pour  le  fervice.  Quoi- 
qu'il doive  fe  faire  par -tout  uni- 
formément ,  il  fe  pratique  néan- 
moins certains  ufages  particuliers 
dans  différentes  Places  ,  auxquels 
il  faut  fe  conformer. 

Quand  un  régiment  a  reçu  (es 
ordres  pour  fortir  d'une  garnifon  , 
foit  pour  aller  d'une  Province  à 
une  autre,  dans  une  autre  garnifon 
ou  en  campagne  ,  on  ne  fçauroit 
trop  avoir  loin  que  ,  la  veille  du 
départ ,  les  Sergens  fafïènt  rendre 
exactement  les  fournitures  au  Ma- 
gafinier  ,  &  que  les  Soldats  fe 
pourvoient  de  tous  uftenfiles  dont 
ils  ont  befoin  ,  en  forte  que  toutes 
les  petites  affaires  foient  faites  le 
foir  ,  afin  qu'ils  n'aient  aucun  pré- 
texte le  lendemain  matin  de  s'ar- 
rêter ,  &  de  refter  derrière.  Les 
Officiers  doivent  eux-mêmes  avoir 
grande  attention  à  finir  leurs  af- 
faires ,  &  à  donner  ordre  à  leur 
équipage  ,  de  façon  que  rien  ne 
les  empêche  de  fe  rendre  de  bonne 
heure  à  leur  devoir,  Après  l'ordre 
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donné  &  la  retraite  battue  ,  ils 
doivent  aller  vifiter  leurs  compa- 
gnies ,  s'informer  fi  l'appei  a  été 
fait  avec  toute  l'exaclitude  pofli- 
ble  ,  défendre  aux  Soldats  de  s'é- 
carter &  de  faife  du  détordre  , 
recomrhander  aux  Sérgens  d'avoir 
Pcril  fur  leur  conduite.  S'il  man- 
que quelqu'un  ,  on  doit  le  cher- 
cher àès  le  foir  avec  une  dili- 
gence extrême  ,  &  en  avertir  le 
Commandant  du  régiment  ,  le 
Maior  ,  &  le  Capitaine.  Quand 
même  il  n'y  auroit  rien  de  nou- 
veau ,  chaque  Officier  fubakerne 
doit  le  foir  aller  recevoir  les  der- 
niers ordres  de  fon  Capitaine  ,  & 
lui  rendre  compte  de  la  vifite  faite 
à  fa  compagnie.  S'il  arrive  que 
quelque  Soldat  fe  foit  cnyrré  ,  & 
ai:  fait  du  défordre  ou  du  tort  à 
un  Bourgeois  ,  il  faut  rendre  juf 
tice  à  celui  qui  a  occafion  de  fe 
plaindre,  félon  le  cas  ,  &  Pappai- 
fer ,  pour  que  cela  ne  vienne  pas 
aux  oreilles  du  Commandant  de 
la  Place  ,  &  enfuite  faire  mettre 
en  arrêt  le  Soldat  au  plus  pro- 
chain corps  de  garde  ,  en  faire 
avertir  Je  Major  de  la  Place  ,  & 
en  rendre  compte  au  Comman- 
dant du  régiment.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  conduite  qu'un  régiment 
doit  tenir  en  fortant  d'une  garni- 
fon  &  en  marche  ,  rave?  ce  qui 
eft  dit  fur,  le  mot  de  "DEPART 
d'une  troupe  de  fa  garnifon. 

GARNISON  des  Jarùjfaires. 
L'élite  des  Janiiïàires  de  Conftan- 
tinopîe  eft  envoyée  en  garnifon 
dans  les  Places  frontières,  ou  dans 
celles  dont  on  foupçonne  la  fidé- 
lité. S'ils  ne  fervent  pr.s  à  défen- 
dre des  Places  en  teins  de  fiége  , 
du  moins  ils  obfervent  1rs  démar- 
ches de  ca\x  qui  font  mal-inten- 
tionnés ,  &  ils  obéiiTcnt  à  leurs 
Officiers  ,  ordinairement  Corn- 
mandans  de  ces  Places  ,  fous  ie 
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gouvernement  du  Bâcha  de  la  Pro- 
vince. 

GARNITURE  d'un  vaiftau  : 
Ce  font  toutes  les  manœuvres  né- 
ceifaires  pour  mettre  le  vaifleau  en 
état. 

CARRER  un  v ai  Je  au  :  C'eft 
un  vieux  terme  qui  Veut  dire  cal- 
fater. Les  Bateliers  difent ,  garrer 
un  batteau  ,  pour  dire  l'attacher  ; 
&  garrer  un  train  de  bois  ,  pour 
dire  le  lier. 

*  GASïADOUR  ,  vieux  mot 
qui  fîgnifioit  autrefois  Deftruc~îeur, 
Si  qui  fignifîe  aujourd'hui  un  Pio- 
nier ,  qu'on  mené  à  l'armée  pour 
apptanir  les  chemins. 

GATT.ES  •  C'eft  le  retranche- 
ment qu'on  fait  au-dedans  d'un 
vaifleau  à  l'avant ,  pour  recevoir 
Tean  que  les  coups  de  nur  font 
entrer  par  les  écubiers. 

GAUCHE,  une  pièce  de 
gxucht  ;  c'elt-à-dire  ,  qu'elle  n'eu 
pas  droite  ,  qu'on  ne  l'a  pas  bien 
équarrie. 

GAUCHE  A  GAUCHE» 
terme  du  commandement  pour 
l'exercice. 

GAUDRONS.  Voyei  GOU- 
DRONS. 

GAVITEAU  :  Ce  terme  Te  dit 
fur  les  côtes  de  Provence.  Il  fi- 
gnifîe une  marque  faite  d'un  mor- 
ceau de  boi>  attaché  à  Porin  ,  que 
l'on  laifïè  flotter  pour  faire  recon- 
noître  l'endroit  ou  l'ancre  eft 
mouillée  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
bouée  fur  les  côtes  de  POcéan. 

*  GAVON  :  C'eft  le  nom  d'un 
petit  cabinet  de  vaifleau  ,  qui  eft 
vers  la  poupe. 

GAYAC  :  C'eft  un  bois  qu'on 
apporte  de  l'Amérique  :  il  eft  lém- 
biab'e  à  i'ébene  ,  fi  ce  n'eft  ue 
Pdbene  eft  de  couleur  noire  ,  & 
que  le  gayac  tire  un  peu  fur  le 
bianc.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  ce 
bois.  Le  premier  eft  un  bois  roaf- 
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ftf  &  fort  ,  qui  étant  mis  en  piè- 
ces eft  noir  311-dedans  ,  &  bian- 
ciiirie  au-dehors.  L'autre  efl  moins 
gros  &  moins  maffîf  :  Ton  noir 
eir  plus  pfcnt  ,  &  Je  bianc  plus 
grand.  Le  iroifteme  ,  que  les  ïca- 
Jieas  &  'es  Efpagntfls  appellent  l'y 
gffùm  fanO.um  ,  à  eaûfe  de  Ses 
gùaijtés  mçrveilleufes  pour  guérir 
certaines  maladies  ,  eft  plus  feierïii 
gue  les  deux  antres.  Il  tire  fur  Je 
blanc  dedans  &  dehors  :  il  efi 
plus  odoriférant  &  plus  pénétrant 
que*  les  autres.  Cette  différence 
de  pefinteur  ,  de  couleur  ,  de 
grandeur  Ù.  de  groflèiir  ,  ne  vient 
que  de  ce  que  l'un  eft  plus  vieux 
que  l'autre.  Le  plus  noir  eft  le 
plus  vieux  ,  &  celui  qui  blanchit 
dedans  &  dehors  eft  le  plus  jeu- 
ne &  le  plus  fucculcnt.  Ce  bois 
eft  le  plus  propre  de  tous  à  faire 
des  rouets  de  poulies. 

GAZON  ,  elt  une  parcelle  de 
terre  fraîche  ,  molle  ,  &  couverte 
ordinairement  de  pcloufe  ou  d'her- 
be menue  ,  dont  on  a  coutume  de 
revêtir  les  ouvrages  de  terre,  pour 
en  foutenir  la  maflè  ,  &  en  em- 
pêcher Péboulement.  La  longueur 
ordinaire  du  gaçon  eft  à  peu  près 
d'un  pied  ,  fa  largeur  d'un  demi- 
pied  ,  &  fon  épaillèur  égale  à  fa 
largeur.  Quand  on  fait  une  tra- 
verse pour  paiTèr  un  folié  ,  on  la 
couvre  quelquefois  de  ga^on  mis 
fur  des  planches  ,  contre  l'effet 
des  feux  d'artifice.  Pour  empêcher 
de  gâter  &  de  ruiner  les  fortifi- 
cations des  Places  de  guerre  ,  on 
permet  de  couper  l'herbe  qui  croît 
fur  its  ouvrages  de  terre  ,  pourvu 
qu'on  fe  ferve  d'échelles  aux  en- 
droits où  la  main  ne  pourra  pas 
facilement  atteindre  ;  mais  il  eft 
défendu  à  ceux  qui  la  coupent , 
de  marcher  fur  le  gafon  ,  ni  de 
foncier  i'herbe  fur  Je  heu  :  il  eft 
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ordonné  qu'on  l'enlevé  tout  à  la 
fois  ,  a  mefure  qu'on  la  coupe. 

*  GEBEGIS  ;  Ce  font  chez  les 
Turcs   des  Armuriers. 

*  GEBELUS  :  Ce  font  chez  les 
Turcs  des  Cavaliers  que  chaque 
Tnnarift ,  en  allant  à  la  guerre  , 
çft  obligé  de  conduire  avec  lui  , 
&  à  ils  frais  ;  &  il  en  mené  au- 
tant avec  lui  ,  qu'il  a  de  trois 
mille  afpres  de  revenu. 

*  GEL1SACH  :  C'eft  auffi  chez 
les  Turcs  l'Intendant  àcs  aimes  , 
ou  ie  chef  des  Gebegis  ou  Armu- 
riers. Il  n'a  au  demis  de  lui  que 
le  Toppi  -  Bicbi  ,  ou  le  Grand- 
Maître  de  fartiberie  Turque. 

GENDARMES  de  la  Garde. 
Le  Roi  Henri  l  V.  forma  cette 
compagnie  à  fon  avènement  à  la 
Couronne  ,  fou^  le  nom  d'Hom- 
mes  d'armes  de  fes  Ordonnances. 
Il  les  choifit  entre  les  plus  quali- 
fiés &  les  plus  braves  Gendarmes 
qu'il  y  eût  alors  ,  parce  qu'il  vou- 
loit  faire  de  cette  troupe  l'Efca- 
dron  Royal ,  à  la  tête  duquel  il 
devoit  combattre  dans  les  occa- 
fions.  11  donna  cette  compagnie 
au  Dauphin  fon  fils  ,  qui  a  régné 
depuis  fous  le  nom  de  Louis  XIII. 
Depuis  ce  tems  elle  a  porté  le 
nom  de  Gendarmes  des  Ordon- 
nances de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  jufqu'à  ce  que  ce  Prince 
écant  monté  fur  le  thrône  ,  il  l'a 
mife  au  nombre  de  fes  Gardes. 
Il  s'en  fît  en  même  tçms  le  Capi- 
taine. Comme  fuivant  l'ancien  ufa- 
ge  les  Princes  qui.  parvenoient  à  la 
Couronne  ,  avoient  des  compa- 
gnies d'Ordonnance  ,  ces  com- 
pagnies demeuroient  en  propre 
au  Capitaine -Lieutenant  qui  les 
commandoit  auparavant  ,  ou  elles 
étoiem  partagées  encre  lui  &  le 
Lieutenant.  Louis  XIII.  rendit  en 
cette  occafion  l'Ordonnance  qu'on 
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ira  voir.  Elle  prouvera  le  tems  & 
comment  cette  troupe  a  été  mife 
fur  le  pied  où  elle  eft  à  préfent. 

Ordonnance  du  %9  Avril  i6ix. 

LO  U I  S  ,  &c.  Nous  avons  dé- 
liré conferver  entière  fous  no- 
tre nom  &  titre  de  Capitaine  celle 
de  deux  cens  hommes  d'armes  de 
nos  Ordonnances  ,  dont  il  a  plu 
au  feu  Roi  de  gîorieufe  mémoire , 
notre  très-honoré  Sieur  &  Père  , 
que  Dieu  abfolve  ,  nous  faire  conf- 
tittter  chef,  étant  encore  Dauphin 
de  Viennois  :  au  moyen  de  quoi 
attendant  qu'il  fe  préfente  autre  oc- 
cafion  de  reconnoitre  les  fervices 
de  notre  très  cher  &  bien  aimé  le 
Sieur  de  Saint-Geran ,  Sous-Lieu- 
tenant de  ladite  compagnie  ,  fé- 
lon Feftime  que  nous  faifons  de 
fa  perfonne  &  de  fon  mérite  ,  nous 
avons  ,  &c.  par  l'avis  de  la  Reine 
Régente  ,  notre  très -honorée  Da- 
me &  Mère  ,  jugé  le  devoir  grati- 
ner de  Pappointement  de  Capitai- 
ne en  chef  de  la  compagnie  de  nos 
Ordonnances  ,  comme  fi  la  nôtre 
étoit  féparée ,  &  lui  pourvu  de  par- 
tie d'icelle,  principalement  pour  lui 
donner  moyen  de  foutenir  la  dé- 
penfe  extraordinaire  à  laquelle  l'o- 
blige la  réfidence  qu'il  fait  de  pré 
fent  près  de  nous  avec  partie  de 
notre  compagnie.  A  ces  Causes  , 
nous  voulons  &  nous  mandons 
que  par  les  Tréforiers  de  nos  guer- 
res ,  préfens  &  à  venir ,  &c.  vous 
ayez  à  faire  dorénavant  payer  & 
délivrer  comptant  audit  Sieur  de 
Saint-Geran  du  i.  Janvier  dernier 
jufqu'à  la  fomme  de  820  livres 
tournois  par  chacun  quartier ,  re- 
venant à  la  foinme  de  32S0  livres, 
que  nous  lui  avons  par  les  confi- 
dérations  fufdites  ordonné  &  or- 
donnons par  ces  Préfentes ,  fignées 


G  E 

de  notre  main  ,  pour  ledit  état  & 
appointemens  de  Capitaine  en  chef 
de  la  compagnie  de  nofdites  Or- 
donnances ,  &  places  d'hommes 
d'armes  y  jointes  :  en  ce  compris 
aufli  celui  de  Sous  -  Lieutenant  , 
dont  il  jouit  à  préfent ,  montant 
3345  livres  par  quartier  ,  que  nous 
voulons  ,  ce  faifant  ,  être  éteint 
&  fupprimé  ,  comme  nous  l'étei- 
gnons  &  fupprimons  par  ces  Pré- 
fentes, &c.  Donné  à  Fontaine- 
bleau le  29  Avril  1611. 

Signé  ,  LOUIS. 

Suivant  cette  Ordonnance  il  pa- 
roît  que  ce  fut  précisément  en  1611. 
que  cette  compagnie  fut  unie  aux 
troupes  deftinées  pour  garder  la 
perfonne  du  Roi.  Celui  qui  la  com- 
manda par  la  fuite  ,  eut  dans  fes 
provifions  le  titre  de  Capitaine- 
Lieutenant  ,  ainfi  qu'il  paroît  dans 
celles  expédiées  pour  M.  de  Sou- 
vray  en  1615.  Dans  le  même  tems 
les  Sous  Lieutenans  eurent  le  ti- 
tre de  Capitaines  Sous-Lieutenans. 

Etat  de  la  Compagnie  des  Gen- 
darmes de  la.  Garde. 

Le  Roi  comme  Capitaine  ,  un 
Capitaine-Lieutenant  ,  deux  Sous- 
Lieutenans  ,  trois  Enfeignes  ,  trois 
Guidons  ,  dix  Maîtres  des  Logis  , 
dont  deux  font  la  fonction ,  l'un 
de  Major  ,  Se  l'autre  d'Aide-Ma- 
îor  ,  huit  Brigadiers  ,  huit  Sous- 
Brigadiers  ,  dont  quatre  font  les 
fonctions  de  Sous- Aides-Majors  , 
deux  cens  Gendarmes ,  non  com- 
pris les  hommes  d'armes  ,  un 
Commiflaire  à  la  conduite  ,  qua- 
tre Trompettes  ,  un  Tymbalier  , 
un  Fourrier  ordinaire  ,  un  Four- 
rier extraordinaire,  un  Aumônier, 
un  Chirurgien  ,  un  Apothicaire  t 
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\\n  Sellier ,  un  Maréchal  ferrant , 
deux  Tréforiers. 

Les  Officiers  &  les  Gendarmes 
s'habillent  ,  fe  montent  &  s'équi- 
pent généralement  de  tout  à  leurs 
dépens.  Le  Tymbalier  &  lesTrom- 
pettes  font  habillés  par  les  ordres 
du  Grand  Ecuyer  ,  comme  étant 
chargé  des  livrées  du  Roi. 

L'habillement  des  Gendarmes 
eft  de  drap  écarlate ,  avec  les  pa- 
remens  de  velours  noir  ,  la  vefte 
de  peau  en  demi-bufle  ,  le  tout 
galonné  d'un  large  galon  d'or  en 
plein  ,  avec  un  chapeau  bordé  de 
même,  &  garni  d'un  plumet  blanc. 
Les  habits  des  Officiers  font  de  pa- 
reille couleur  ,  &  mêlés  de  bro- 
derie d'or  avec  le  galon.  La  houfTe 
&  le  chaperon  du  cheval  font  de 
même  couleur  ,  &  garnis  d'un  pa- 
reil galon. 

Il  n'y  a  point  de  diftinction  de 
poils  pour  les  chevaux  des  Gen- 
darmes ;  mais  tout  Officier  ,  juf- 
qu'au  Sous  -  Brigadier  inclufive- 
ment ,  doit  être  monté  fur  un  che- 
val blanc  ou  gris-pommelé. 

Le  Tymbalier  &  les  Trompettes 
font  vêtus  de  velours  bleu  galon- 
né d'or  en  plein.  C'eft  le  Capi- 
taine-Lieutenant qui  reçoit  les  fu- 
jets  qui  fe  préfentent  pour  entrer 
dans  la  compagnie  ,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  l'agrément  du  Roi.  Il 
n'y  a  point  de  taille  ni  de  hauteur 
marquées  pour  y  être  admis  ;  mais 
il  faut  être  de  famille  hors  du 
commun ,  &  avoir  l'âge  &  la  tour- 
nure convenables  à  un  corps  d'une 
auffi  grande  diftinction.  Il  faut 
fur-tout  avoir  du  revenu  fuffifant 
pour  y  pouvoir  fervir,  &  fe  foute- 
nir  honorablement  fans  le  fecours 
de  la  folde  ,  laquelle  feule  ne 
fuffit  qu'à  peine  pour  ce  qu'on  ap- 
pelle les  menus  frais. 

Ceux  qui  font  du  nombre  des 
deux  cens  anciens  Gendarmes  , 
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jouiflènt  des  privilèges  du  Corn» 
menfal  de  la  Maifon  du  Roi.  Ceux 
qui  font  furnuméraires  ne  jouif- 
lent  que  du  bénéfice  des  Lettres 
d'Etat,  pour  tenir  en  fufpens  leurs 
affaires  civiles. 

Les  étendards  de  cette  compa- 
gnie portent  pour  dévife  une  fou- 
dre avec  ces  mots  :  Quo  juhes 
iratus  Jupiter.  Les  Gendarmes 
font  de  la  garde  du  dehors  du  Lou- 
vre. Ils  ne  font  aucune  fonction 
auprès  du  Roi  quand  il  eft  chez 
lui  :  ils  n'en  font  point  non  plus 
quand  Sa  Majefté  fort  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  voyages  ,  ou 
pour  aller  à  quelques-unes  de  fes 
maifons  royales  éloignées.  Dans 
ce  cas  ,  ou  pour  quelques  occa- 
fîons  extraordinaires ,  il  y  a  tou- 
jours à  portée  de  Sa  Majefté  un 
détachement  de  cette  compagnie  , 
qu'on  appelle  le  Quartier.  Ce  dé- 
tachement eft  compofé  du  Capi- 
taine-Lieutenant ,  qui  eft  toujours 
de  fervice  ,  de  deux  Officiers  fu- 
périeurs  3  d'un  Aide -Major  ,  de 
deux  Maréchaux  des  logis  ,  &  de 
cinquante  Gendarmes  ,  compris 
deux  Brigadiers  ,  deux  Sous-Bri- 
gadiers ,  un  Porte-étendard  ,  & 
un  Sous -Aide-Major.  Ce  déta- 
chement eft  renouvelle  tous  les 
trois  mois  par  un  pareil  nombre  , 
&  a  pour  lieu  de  féjour  une  Ville, 
ou  Bourgade,  la  plus  proche  qu'il  fe 
peut  de  celle  du  Roi.  Us  doivent 
s'y  tenir  toujours  prêts  à  monter  à 
cheval  au  premier  ordre. 

Tous  les  matins  on  détache  un 
Gendarme  pour  aller  recevoir  l'or- 
dre de  Sa  Majefté  même  ,  qui  le 
donne  ordinairement  en  pa/Jàiu 
pour  aller  à  la  MefTe.  Le  Capitai- 
ne -Lieutenant ,  ou  quelqu'un  des 
Officiers  principaux  qui  font  de 
quartier  ,  doivent  aulïi  fe  trouver 
à  l'ordre.  Cette  compagnie,  Jorf- 
que  le  Roi  ya  en  voyage  ,  prcn4 
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fcn  pofte  derrière  le  carrelle  *Jo 
Sa  Majefté  ,  après  les  Gardes  du 
Corps  ,  &  dans  cette  fonction  i! 
n'y  a  que  les  Maréchaux  d#s  lo- 
jjis  ,  &  les  autres  Officiers  ati- 
deflbus  ,  qui  foierti  à  cheval  à  la 
tête  du  détachement.  Les  Offi- 
ciers principaux  font  ordinaire- 
ment dans  les  carroiîès  de  fuite  : 
ils  obfervént  néanmoins  tous  de 
faire  mener  leurs  chevaux  en  main, 
pour  les  monter  ,  fi  Sa  Majefté 
l'ordonnoit.  Cctt  ainfi  qu'il  cft 
rapporté  dans  prefque  tous  les  états 
de  la  France  qui  ont  été  impri- 
més. Cependant  les  Officiers  de 
ce  corps  ont  d'autres  prétentions, 
fur  lefquelles  le  Roi  n'a  pas  encore 
décidé. 

A  l'égard  du  relie  des  Officiers 
&  Gendarmes  qui  ne  font  point 
de  fervice  près  le  Roi  ,  quoique 
ce  foir  le  gros  de  la  troupe  ,  ils 
n'ont  cependent  aucun  lieu  de  gar- 
nifon'qui  leur  foit  affe&é.  Cha- 
cun au  contraire  a  la  liberté  de 
demeurer  chez  lui  ,  mais  à  con- 
dition d'y  être  toujours  en  bon 
équipage  de  guerre  ,  &  prêt  à  le 
rendre  auprès  du  Capitaine-Lieu- 
tenant ,  au  premier  ordre  qu'il  en 
reçoit. 

Cette  compagnie  fait  le  même 
fervice  ,  en  tems  de  guerre  ,  que 
les  Gardes  du  Corps.  L'Aide-Ma- 
icr  chargé  du  détail  de  cette  com- 
pagnie ,  doit  prendre  Tordre  de 
celui  des  Gardes  du  Corps  qui  fait 
la  charge  de  Maréchal  âes  iogis 
général  de  la  Mailbn  du  Roi. 

*  Les  grands  Officiers  des  G  en 
iarmes  de  la  garde  du  Roi  ,  les 
cinquante  Gendarmes  ,  les  deux 
Trempettes,  &  le  Tymbalicr ,  fer- 
mant par  quartier  près  Sa  Maidié, 
continuent  à  être  payés  fuirant  les 
états  &.  ordres  qui  font  expédiés 
à  cet  effet.  Il  cft  pavé  une  livre 
dix  fols  par  jour  à  chacun  des  Bri- 
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gadiers  ,  Sous  •  Brigadiers  ,  cent 
cinquante  Gendarmes  ,  &  au* 
J  deux  Trompettes  fervant  à  la  Cor- 
nette ;  &  une  livre  à  chacun  dcl 
lept  pettts  Officiers  ,  fçavoir  l'Au* 
mônier  ,  deux  Fourriers  ,  detut 
Chirurgiens  ,  un  Scilicr ,  &  un 
Maréchal  ferrant. 

Le  Capitaine  -  Lieutenant  tient 
rang  de  premier  Mettre  de  camp 
de  Cavalerie.  Les  Sous- Licute* 
nans  ,  Enfeignes  &  Guidons  ce- 
lui de  Mettre  de  carn^  ,  du  joui1 
&  date  de  leurs  tommiffions  6c 
brevets  :  les  deux  Aides-Majors  , 
idem  :  les  Maréchaux  6ts  logis  , 
celui  de  Capitaine  :  les  Brigadicrsj 
Sous  -  Brigadiers  ,  &.  les  Portes- 
étendards  ,  celui  de  Lieuttnans. 
A  l'égard  des  Gendarmes ,  conv 
me  ils  ne  font  i  la  guerre  que  la 
fonction  de  Cavalier  ,  le  Roi  ne 
leur  a  accordé  aucun  rang  pour 
le  commandement  fur  les  autres 
troupes  ,  mais  ils  jouiflènt  ,  com- 
me les  Gardes  du  Corps  ,  du  droit 
de  vétérance  ,  comme  commen- 
faux  après  vingt  ans  de  fervice. 
Ils  entrent  aux  Invalides  comme 
Officiers  ,  &.  lorfquYs  quittent  la 
troupe  pour  prendre  (.\ts  compa- 
gnies dans  les  régimms  de  nou< 
velle  levée  ,  ils  ont  rang  comme 
s*i)s  y  avoient  été  Lieutenans  ,  du 
jour  de  la  date  du  certificat  de 
leur  réception  de  Gendarme. 

Les  étendards  fe  portent  chez 
le  Roi  par  les  Portes  -  étendards  * 
qui  les  mettent  â  la  ruelle  du  lit 
de  Sa  Majefté  ,  où  ils  vont  les 
reprendre  pour  les  revues  ou  cum- 
pagnes  ,  &c. 

Ceux  qui  ont  commandé  cette 
illuftre  troupe  en  qualité  de  Ca- 
pitaines-Licurenans depuis  fa  créa- 
tion ,  font  : 

Gilles  de  Souvré ,  Marquis  de 
Courtenvaux  ,  fous  Louis  XI  II* 
en  1 6 1 1 , 
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Jean-François -de  la  Guiche  , 
Seigneur  de  bamt-Geran  ,  fous  le 
même  Roi  ,  en  1615. 

François  de  l'Hôpital ,  Seigneur 
du  Hallier  ,  Tous  ie  même  Roi  , 
en  1632. 

Galpard  de  Coligny  ,  Comte 
de  Saligny  ,  fous  Louis  XIV.  en 
1647. 

Céfar  -  Phébttt  d'Albrct  ,  Comte 
de  Miuilèns  ,  Tous  Louis  XIV.  en 
1 6  5 1 . 

Louis  Daillebot  ,    Sieur  de  la 

Salle)  fous  le  même  Roi ,  en  1  666. 

François  de  Rohan  ,  Prince  de 

Soubife  ,  fous  le  même  Roi  ,  en 

1672. 

Hercule  Meriadec  ,  Prince  de 
Rohan  ,  fous  Louis  XIV.  &  fous 
Louis  XV.  reçu  en  1704. 

.  Louis  de  Rohan  ,  Prince  de 
Soubife  ,  reçu  en  furvivance  fous 
Luuis  XV.  en  1717. 

GENDARMERIE  :  Ce  Corps 
eft  le  premier  de  ia  Cavaierie  de 
France  après  la  Maifon  du  Roi. 
Il  a  dans  tous  les  tems  &.  dans 
toutes  les  occasions  donné  tant  de 
preuves  de  la  plus  grande  valeur  , 
qu'il  mérite  à  bon  droit  mille  élo- 
ges. Je  crois  n'en  pouvoir  pas 
faire  un  plus  magnifique  ,  que  de 
rapporter  ,ici  la  réponfe  que  le 
Roi  François  I.  fit  à  l'Empereur 
Charles -Quint  en  1552.  lorfqu'il 
lui  demanda  par  forme  d'emprunt 
une  fomme  d'argent ,  &  cette  il- 
lullre  troupe  pour  l'aider  à  repôuf- 
fer  les  Turcs  ,  dont  il  éton  fort 
prefle.  Pour  le  premier  point ,  ré- 
pondit ce  grand  Roi  ,  je  ne  fuis 
pas  Banquier  :  pour  Vautre  ,  com- 
me ma  Gendarmerie  eft  le  bras  qui 
porte  mon  Sceptre  ,  je  ne  lexpofe 
jamais  au  péril  fans  aller  cher- 
cher la  gloire  avec  elle.  Ce  titre 
eft  fans  contredit  le  plus  fignin- 
catif  qu'aucune  troupe  puifiè  avoir 
acquis  depuis  lç  commencement 
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de  notre  Monarchie  ;  &  s'il  eft  fi 
glorieux  pour  celle  -  ci  de  l'avoir 
mérité  dans  les  tems  reculés ,  il 
Feft  encore  bien  davantage  d'avoir 
fçu  le  conferver  jufqu'à  préfent  fans 
interruption* 

Le  Roi  Charles  VII.  en  144?. 
voyant   !es  difficultés  qu'il  y  avoit 
à  raffèrnbler  la  NobieiTe  ,  qui  cem- 
pofoit  alors  la  Cavalerie  Françoi- 
fe ,  foit  que  les  guerres  continuel- 
les qu'elle  avoit   foutenues  ,   euf- 
fent  tellement  épuifé  (es  moyens, 
qu'elle  fût  hors  d'état  de  faire  les 
mêmes  dépenfes  ,  foit  pour  d'au- 
tres raifons,  ce  grand  R.oi  voulant 
avoir  un    corps  de  Cavalerie  qui 
frit  continuellement  occupé  à  fon 
fer  vice  ,   &  dont  il   pût  difpofer 
dans  tous  les  tems  &  âans  toutes 
les  occafions  ,  créa  quinze  compa- 
gnies ,  aufquelles  il  donna  le  nom 
d'Hommes    d'Armes    de  fes   Or- 
donnances.   Ces  compagnes   fu* 
rent  formées  des  hommes  les  plus 
braves  &   les    plus   expérimentés 
qu'il  y  eût  alors  dans  ie  Royau- 
me. Chaaune  de  ces  compagnies 
avoit  cent  Lanciers  ,  ou  Hommes 
d'armes  ,  &  chaque  Homme  d'ar- 
mes cinq  Suivans  ou  Aides  ,  fça- 
voir  trois  Archers,  un  Coutelier, 
&  un  Page  ou  Valet.  Ce  qui  fai- 
foit  fix  cens  hommes  par  compa- 
gnie ,  tous  à  cheval ,  &  les  quinze 
compagnies   formaient   cnfemble 
mille  chevaux. 

Ces  compagnies  eurent  dès-lors 
pour  chefs  ,  chacune  un  Capitaine, 
un  Lieutenant  ,  un  Enfeigne  ,  un 
Guidon  &  un  Maréchal  des  lo-' 
gis.  Ces  Officiers  étoient  tous  des 
Seigneurs  de  diftinftion  ,  &  tous 
les  Hommes  d'armes  dévoient 
tous  être  Gentilshommes  ,  &  dans 
la  fuite  les  Suivans  furent  obligés 
de  porter  la  livrée  du  Capitaine. 
Ils  garniflbient  pour  cet  effet  leurs 
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Hoquetons    des    couleurs   qui    la 
compofoient. 

Cette  uniformité  fut  établie  , 
afin  qu'en  pût  les  reconnoûre  dans 
les  avions  ,  ou  lorfqu'ils  faifoient 
quelque  détordre.  C'eft  de-là  qu'eft 
venue  l'uniformité  ,  qui  a  depuis 
été  établie  dans  toutes  les  trou- 
pes. Comme  il  y  avoit  une  gran- 
de différence  entre  les  Hommes 
d'armes  &  leurs  Suivans  ,  on  dif- 
tinguoit  ces  premiers  par  le  nom 
de-  Maures  >  que  Ton  ne  donnoit 
.point  aux  autres  hommes  de  che- 
val.  Telle  eft  l'origine  de  ce  nom , 
&  Ton  en  diftinguoit  le  nombre 
par  tant  de  Maures  ,  tant  d'Ar- 
chers ,  &  tant  de  Couteliers.  Lors- 
qu'on ne  demandoit  que  de  ces 
derniers  ,  on  détachoit  des  Maî- 
tres pour  les  commander  ,  &  ies 
Officiers  ne  marchoient  qu'avec 
les  Gendarmes  feulement. 

Ces  compagnies  diminuèrent 
par  la  fuite  par  rapport  au  nom- 
bre d'hommes  ,  mais  jamais  pour 
la  valeur.  Cette  diminution  fut 
caufée  par  l'établiffement  d'un 
Corps  confidérable  de  Cavalerie- 
Légère  ,  dans  lequel  plufieurs  des 
Gendarmes  prirent  de  l'emploi  ; 
de  forte  que  fous  le  régne  d'Hen- 
ri IV.  l'armure  de  pied  en  cap 
ayant  été  abolie  ,  les  Gendarmes 
ne  furent  plus  diftingués  de  la  Ca- 
valerie-Légère que  par  leur  nom 
&  leurs  prérogatives. 

Enfin  ,  fous  le  règne  de  Louis 
XIV.  à  la  paix  des  Pyrénées  ,  tou- 
tes les  anciennes  compagnies  fu- 
rent réduites  aux  quatre  premiè- 
res ,  dont  le  Roi  voulut  être  Ca- 
pitaine ,  &  à  quelques  autres  qui 
appartenoient  à  des  Princes  du 
Sang.  Ces  dernières  ont  été  fup- 
primées,  à  mefure  que  ces  Princes 
font  morts.  Le  même  Roi  a  de- 
puis augii-cnté  ce  corps  jufqu'au 
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nombre  de  feize  compagnies  ,  oîi 
il  eft  actuellement. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
Ecoflbis  du  Roi  eft   la  feule   qui 
refte  des  quinze  compagnies  que 
le  Roi  Charles  V  1 1.  mititua  en 
1445.  Elle   eut   le  titre  de  cent 
Lances  de  la  Garde   dès  fa  créa- 
tion. On  ne  peut  lui  difputer  d'ê- 
tre   la  plus    ancienne   troupe  du 
Royaume  ;   car  il  eft  certain  que 
les  Gardes  du  Corps  ,  dits  Ecof- 
fois  ,  qui  tiennent  à  prélent  le  pre- 
mier rang  ,  ont  été   formés  d'un 
nombre  qui  fut  tiré  de  cette  com- 
pagnie. Louis  XIV.  confidérant  que 
cette   compagnie    des  Gendarmes 
Ecofibis  avoit  eu  l'honneur  d'être 
de  la  garde  des  Rois  ,  long-tems 
avant  celles  qui   en  font   à    pré- 
fent  ,  ordonna  ,  pour  qu'il  lui  en 
reftât  du  moins  quelque  marque  , 
qu'elle  précéderait  celle  des  Mouf- 
quetaires  ,  quand    il  s'agiroit  de 
monter  la  grand' garde  ou   garde 
ordinaire  devant  le  logis  ou  tente 
de  Sa  Majefté  ,  mais  non  ailleurs. 
Cette  compagnie  a  toujours  été 
en   il  grande    eftime  ,    que   tant 
qu'elle  a  été  compofée  d'Ecofibis, 
elle  a  été  commandée  par  des  Sei- 
gneurs les  plus  qualifiés  d'Ecoflè  , 
&   même  par    plufieurs  du    Sang 
Royal.  Des  Fils  même  de    Rois 
ont  voulu    porter  le  titre  de  Ca- 
pitaines de  cette  compagnie  ,  qui 
leur  appartenoit  de  droit ,  comme 
il  paroît  par  plufieurs  traités  ,  & 
par  l'exemple  du   Duc  d'Yorck  , 
depuis    Roi  d'Angleterre   fous  le 
titre  de  Charles  II.   Ce  Prince  en 
étoit  encore  Capitaine  en    1667» 
&.  ce  n'a  été  que  depuis   la    dé- 
miffion  qu'il  en  donna  ,  qu'elle  a 
été  commandée  par  un  Seigneur 
François. 

M.  le  Chevalier   d'Hautefeuillc 

a  été  le  premier  François  qui  ait 

eu  ce  commandement  ,  mais  il 

Teut 
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Teut  en  qualité  de  Lieutenant ,  le 
Roi  s'étant  déclaré  Capitaine  après 
la  démiffion  du  Duc  d'Yorck.  On 
a  vu  à  l'article  des  Gardes  du  Roi, 
dits  Ecojfois  ,  les  raifons  qui  ont 
fait  ceflèr  de  recevoir  dans  ce 
Corps  des  Sujets  de  cette  Nation. 
Les  mêmes  raifons  ont  produit  le 
même  ordre  dans  celui  des  Gen- 
darmes. Les  Officiers  de  cette 
compagnie  jouiiîènt  des  privilè- 
ges des  Commenfaux  de  la  Mai- 
ion  du  Roi. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
Anglois  du  Roi  fut  amenée  en 
France  en  1667.  par  le  Comte 
Georges  d'Hamilton  :  le  Roi  s'en 
fit  enfuite  Capitaine  ,  &  l'unit  à 
fa  Gendarmerie. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
Bourguignons  du  Roi  fut  créée  en 
1668.  &  unie  au  corps  de  la  Gen- 
darmerie fous  le  nom  de  Chevaux- 
Légers.  En  1674.  le  Roi  lui  don- 
na ie  nom  de  Gendarmes ,  &  s'en 
fit  le  Capitaine. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
de  Flandres  du  Roi  fut  créée  en 
1673.  &  en  même  tems  le  Roi 
s'en  fît  le  Capitaine  ,  &  l'unit  à 
fa  Gendarmerie.  C'eft  le  Roi  qui 
reçoit  &.  fait  reconnoître  les  Of- 
ficiers de  ces  quatre  compagnies  , 
lorfqu'elles  font  à  portée  de  Sa  Ma- 
jeité. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
&  Chevaux -Légers  de  la  Reine 
turent  créées  en  1660.  pour  la  Rei- 
ne Marie-Thérefe  d'Autriche  après 
fon  mariage  avec  le  feu  Roi. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
&  Chevaux-Légers  de  Monfeigneîir 
le  Dauphin  furent  créées  ,  les  Gen- 
darmes en  1666  ,  &  les  Chevaux- 
Légers  en  1663.  La  dernière  créée 
a  pris  le  pas  fur  l'autre  à  caufe  de 
fc*i  titre  de  Gendarmes. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
Se  Chevaux  -  Légers  de  Bretagne 
Tome  II, 
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furent  créées  en  1690.  pour  M.  le. 
Duc  de  Bourgogne  :  lorfqu'il  fue 
devenu  Dauphin  ,  il  les  donna  au 
Duc  de  Bretagne  fon  fils. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
&  Chevaux-Légers  d'Anjou  furent 
créées  ,  Tune  en  1669.  pour  M. 
Philippes  ,  Duc  d'Anjou  ,  depuis 
Duc  d'Orléans  ;  &  l'autre  en  1689, 
Alors  l'une  &  l'autre  furent  poflë- 
dées  par  M.  le  Duc  d'Anjou  ,  qui 
devint  dans  la  fuite  Roi  d'Efpa- 
gne. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
&  chevaux-Légers  de  Berry  furent 
créées  en  1690.  pour  Mi  Je  Duc 
de  Berry. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
&  Chevaux-Légers  de  M.  le  Bue 
d'Orléans  furent  créées  en  1674. 
pour  feu  Monfieur  ,  frère  unique 
du  Roi,  mais  elles  n'ont  été  unies 
au  Corps  de  la  Gendarmerie  qu'a- 
près la  bataille  de  CafTel  ;  *  &  de- 
puis, la  mort  du  Duc  d'Orléans  , 
Régent,  elles  font  devenues  com- 
pagnies d'Ordonnance  ,  avec  leur 
ancien  titre  d'Orléans. 

Avant  ce  tems  là.  elles  étoient 
feulement  attachées  à  ce  Prince  , 
&  n'alloient  à  la  guerre  que  lors- 
qu'il y  alloit.  Malgré  cette  incor- 
poration ,  les  Officiers  de  ces  deux 
compagnies  ne  païïoient  point  aux 
charges  vacantes  dans  les  autres  ; 
&  de  même  ceux  des  autres  ne 
pafibient  point  dans  celles-ci. 
Mais  le  feu  Roi  ordonna  fur  la  fin 
de  fon  règne  que  les  promotions 
auroient  lieu  entre  tous  indiffé- 
remment. 

Quoique  ces  feize  compagnies 
femblent  former  un  Corps  uni  ,  el- 
les font  néanmoins  féparées  &  in- 
dépendantes les  unes  des  autres 
pour  tout  leur  détail.  Ce  qui  prou- 
ve cette  indépendance  ,  c'eil  que 
dans  les  occafions  où  il  eit  be- 
foin  de  faire  marcher  ce  Corps  en- 
Y 
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jtier  ,  le  Roi  envoie  un  ordre  & 
une  route  à  chaque  compagnie  en 
particulier.  Par  la  même  raifon  , 
lorfque  ces  compagnies  font  fépa- 
rées  en  plufieurs  "Quartiers  >  les  Of- 
ficiers de  l'une  n'ont  rien  à  voir 
fur  l'autre  ,  excepté  ceux  qui  font 
commandés  pour  en  faire  la  vifi- 
te  ,  par  ordre  de  Sa  Majeité ,  par 
forme  d'infpecbion. 

Après  la  bataille  de  Fleurus  ,' 
donnée  en  ifiyo.  &  au  gain  de 
laquelle  ce  Corps  eut  beaucoup  de 
part ,  le  Roi  augmenta  le  nombre 
des  compagnies  ,  comme  nous 
l'avons  dit.  Sa  Majelté  jugea  à 
propos  d'augmenter  en  même  tems 
ce  Corps  d'un  Etat-Major  pour  en 
faire  Je  détail.  E  le  y  étabin  pour 
cet  effet  un  Major  ,  deux  Aides- 
Majors  ,  &  deux  Sous-Aides-Ma- 
jors. 

Le  Major  doit  rendre  compte 
au  Roi  dire&ement  de  tout  ce  qui 
fe  pafle  dans  le  Corps  ,  où  il  doit 
faire  ,  outre  les  fondions  de  Ma- 
jor, celles  d'Infpedteur  ;  &  ce  Ma- 
jor prend  connoiflànce  des  mœurs 
&  de  la  conduite  des  Officiers  & 
Gendarmes  ;  propofe  les  Sujets 
pour  remplir  les  places  vacantes  ; 
examine  ceux  qui  fe  présentent 
pour  y  acheter  des  emplois  ;  & 
avant  que  de  leur  en  procurer 
l'agrément  du  Roi ,  il  doit  con- 
noître  s'ils  font!  d'une  naifïïmce 
a-ffèz  diftinguée  pour  entrer  dans 
cet  illuftre  Corps.  Il  tient  l'état 
des  farvices  &  de  l'ancienneté 
des  Officiers  pour  le  préfenter  à 
Sa  Ma  jette  ,  lorfqu'elle  fait  pro- 
motion des  Officiers  généraux. 

Il  fait  les  revues  des  compa- 
gnies enfemble  ou  féparément  , 
examine  les  hommes  ,  chevaux  , 
habillement ,  armement ,  &c  avec 
la  même  autorité  que  les  Directeurs 
&lnfpecteurs  généraux  l'ordonnent 
«îans  les  autres  troupes,  £nfîn  il 
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doit  faire  un  extrait  à\\  tout  pou* 
en  rendre  compte  au  Roi  directe- 
ment ,  &  en  envoyer  un  double 
au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  dé- 
partement de  la  guerre.  Les  Ai- 
des-Majors lui  font  fubordonnés  : 
quand  les  compagnies  font  fépa- 
rées  ,  ils  font  fous  lui  le  détail  , 
&  en  fon  abfence  ils  font  (es  fonc- 
tions. Les  Sous-Aides-Majors  fup- 
pléent  ,  quand  il  efl  néceiTàtre  , 
aux  foins  des  uns  &  des  autres. 
Mais  à  l'Armée  ,  ou  quand  ce 
Corps  eft  aflêmblé  ,  le  Major  & 
les  autres  Officiers  Majors  doivent 
fe  conformer  en  toutes  chofes  pour 
le  fervice  aux  ordres  de  celui  qui 
commande  en  chef  le  Corps  de  la 
Gendamerie. 

Le  Major  a  rang  dans  le  Corps 
de  premier  Sous-Lieutenant,  du 
jour  de  la  date  de  fon  brevet.  Les 
Aides-Majors  y  ont  celui  de  pre- 
mier Enfeigne  ,  &  les  Sous-Aj- 
des-Majors  celui  de  premier  Ma- 
réchal des  logis.  Quelquefois  le 
Roi  accorde  aux  Aides-Majors  le 
rang  de  Sous-Lieutenans  par  des 
brevets  particuliers. 

Les  premières  compagnies  ,  qui 
font  compagnies  de  Gendarmes  , 
font  compofées  d'un  Capitaine- 
Lieutenant  ,  d'un  Sous  -  Lieute- 
nant ,  d'un  Enfeigne  ,  d'un  Gui- 
don ,  de  quatre  Maréchaux  des 
logis  ,  de  deux  Brigadiers  ,  de  * 
deux  Sous-Brigadiers  ,  d'un  Tyn> 
ballier  ,  de  deux  Trompettes  ,  & 
de  foixane-cinq  Gendarmes  ;  mais 
le  nombre  des  Gendarmes  varie» 

Les  compagnies  des  Chevaux- 
Légers  font  compofées  de  même» 
avec  la  feule  différence  ,  qu'au 
lieu  d'avoir  entre  leurs  Officiers 
un  Enfeigne  &  un  Guidon  ,  ils 
ont  deux  Cornettes  :  *  les  deux 
compagnies  des  Chevaux-Légers  , 
fç avoir  de  ceux  de  la  Reine,  &  Dau* 
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phins,  font  chefs  d'efçadrons  ,  & 
■ont  des  tymballes. 

Les  quatre  premières  compagnies 
de  Gendarmes  ,   dites    d'Ordon- 
nance ,  font  *  chefs  d'efçadrons  , 
&  ont  des  tymbalies  ,  &  efcadron* 
Tient ,  fçavoir  la  première   ,    dite 
Ecoffoife  ,  avec  les  Gendarmes  de 
Bretagne   :  la  féconde  ,  dite  An- 
glais ,  avec  les  Chevaux-Légers  de 
Bretagne  :  la  troifieme ,  dite  Bour- 
guignons y   efcadronne    avec  les 
Gendarmes  d'Aquiraine  :   la  qua- 
trième ,  dite   de  Flandres  ,  avec 
Ses  Chevaux  -  Légers  d'Aquitaine  : 
le   cinquième  efcadron  eft  com- 
pofé  des  Gendarmes  de  la  Reine 
&  des  Gendarmes  de  Berry  :  le 
fixieme  ,  des  Chevaux-Légers  de 
îa  Reine  ,  avec  les  Chevaux  -  Lé- 
gers de  Berry  :  le  feptieme  ,  des 
Gendarmes  Dauphins  ,   avec   les 
Gendarmes  d'Orléans  :  le  huitiè- 
me ,  des  Chevaux  -  Légers  Dau- 
phins ,   avec  les  Chevaux-Légers 
d'Orléans. 

Depuis  l'Ordonnance  du  Roi  de 
1730.  les   Gendarmes  portent  les 
bandoulières  de  la  même  couleur 
du  cordon  de   leurs  épées  :  fça- 
voir   les    Ecofïbis  ,    bandoulière 
blanche   ;  les  Angiois  ,  bandou- 
ïiere  violette  ;  les  Bourguignons  , 
bandoulière    verte    un   peu    fon- 
cée ;  Flandres  ,  feuille-morte  ;  la 
Reine  ,  rouge   foncé  ;  Chevaux- 
Légers  de   la   Reine  ,  couleur  de 
cerife  ;    Dauphins  ,    bleu  Turc  ; 
t  Chevaux  Légers   Dauphins  ,  bleu 
plus  clair  ;  lesBretagnes  ,  jaune 
jonquille  ;  les  Chevaux-Légers  de 
Bretagne ,  violet  clair  ;  Gendar- 
mes d'Aquitaine  ,  verd  clair  ;  Che- 
vaux -  Légers  d'Aquitaine  ,   jaune 
rembruni  ;  Gendarmes  de  Berry, 
roige   clair  ;  Chevaux  -  Légers  de 
Berry  ,  ronge  plus  clair  ;  Gendar- 
mes d'Orléans  ,  bleu  clair  ;  Che- 
vaux-Légers  d'Orléans  ,  bleu  plus 
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clair»  Par  la  même  Ordonnant 
il  eft  enjoint  aux  Gendarmes  » 
de  porter  en  tous  lieux  ,  loit  à 
la  troupe  ,  foie  ailleurs  ,  la  ban- 
doulière ,  comme  les  Gardes  du 
Corps. 

Chaque  compagnie  des  uns  Se 
des  autres  eft  divifée  en  deux  bri- 
gades ,  dont  la  première  a  pour 
chef  le  Capitaine- Lieutenant ,  & 
la  féconde  le  Sous  -  Lieutenant. 
Chacun  de  ces  Officiers  eft  chargé 
féparément  de  l'entretien  d'hom- 
mes &  de  chevaux  de  fa  bri- 
gade. 

L'habillement  des  Gendarmes  & 
Chevaux-Légers  eft  de  drap  rou- 
ge ,  avec  les  paremens  de  même  : 
l'habit    galonné   d'argent  plus  ou 
moins  félon  la  volonté  du  Roi  ; 
préfentement  il  l'eft  fur  le  revers 
de  la  manche  feulement.  La  vefte 
eft  de  peau  en    demi  -  bufle  ;  la 
bandoulière  eft  de  même  ,  &  bor- 
dée d'un  galon  d'argent  ,  le  cha- 
peau bordé  d'un  large  galon  auiîî 
d'argent.    Les  houfïès  "&    chape- 
rons des  houfïès  font  rouges  ,   & 
les  armes  du  Capitaine  font  bro- 
dées  fur   le  coin  âes  houfïès  Se 
fur  le  devant  des  chaperons  ,  ex- 
cepté dans   les    compagnies    dès 
Bourguigons ,  qui  y  ont  des  Croix 
de  S.  André  ,  dues  de  Bourgo- 
gne.   L'uniforme  des  Officiers  jus- 
qu'aux Maréchaux  des  logis  indu- 
fivement ,  eft  de  même  couleur  , 
&  galonné  d'argent  en  plein; 

L'armement  des  Gendarmes  & 
Chevaux  Légers  eft  une  carabine 
rayée  ,  &  deux  piftolets  à  l'arçon 
de  la  telle  ,  un  fabre  à  la  cava- 
lière ,  dont  la  garde  eft  argen- 
tée. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
font  pourvues  par  les  Maréchaux 
de  France  ,  &  ne  relèvent  que  du 
Roi  directement  ,  &  les  comfâ» 
gnies  des  Chevaux-Légers ,  fuivanc 
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les  termes  de  leurs  commiflîons 
de  Capitaines- Lieutenans  ,  font 
fubordonnées  au  Colonel  ,  &  au 
Meftre  de  camp  général  de  Cava- 
lerie. 

Les  devifes  àcs  étendards  de  la 
Gendarmerie  font  : 

Des   E  c  os  s  01  s , 

Un  grand  Lévrier  courant  dans 
«ne  plaine  :  In  omni  ?nodofidelis. 

Des    Anglois, 

Un  Soleil  ,  &  huit  aiglons  qui 
sYlevent  de  terre  pour  voler  veis 
iui  :  Tuus  ad  te  nos  vocat  ardor. 

Des    Bourguignons, 

Cinq  croix  de  Bourgogne  ,  dont 
quatre  petites  aux  quatre  coins  ,  & 
une  plus  grande  dans  le  milieu  , 
iàns  infeription. 

D  E     FlAND  R  E  S    , 

La  devife  du  feu  Roi  :  un  So- 
leil éclairant  le  monde  :  Nec  plu- 
ribus  impar.  -^ur  le  revers  :  Prifco 
fubfydere  patrum. 

De  la  Reine,  Gendarmes, 
&  Chevaux-Légers, 


br;. 


Des  fleurs  de  lys  fans  nom- 


De  M.  ie  Dauphin. 

Une  mer  agitée  ,  fur  laquelle  eft 
un  navire  au  milieu  de  la  tempê- 
te ,  autour  duquel  trois  Dauphins 
paroiflênt  fe  jouer  :  Sunt  pericula 
ludus. 

De   Bretagne. 

Les  Gendarmes  ont  un  grand 
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arbre  &un  petit  à  côté  ,  avec  ces 
mots  :  Triumphali  6*  Jiipite  fur- 
git. 

Les  Chevaux-Légers  ont  un  oi« 
feau  en  Pair  ,  les  ailes  étendues  , 
&  un  autre  à  terre  les  ailes  de 
même  ,  lequel  lemble  s'efforcer 
pour  s'élever  ,  avec  ces  mots  : 
Votis  feâatur  euntem. 

D'A  n  j  o  u. 

Deux  arbres  dans  une  plaine  ; 
fur  le  grand  eft  une  étoile  rayon- 
nante ,  qui  lance  un  gros  trait  de 
rayons  :  Virtute  autorem  refert» 

D  E    B  E  R  R  Y. 

Les  Gendarmes  ont  un  puiflànt 
lion  en  pofture  arrêtée  ,  montrant 
fa  face  en  plein  :  Vejîigia  magna, 
fequetur. 

Les  Chevaux-Légers  ont  une  ai- 
gle feule  ,  qui  vole  en  l'air ,  avec 
ces  mots  :  Quo  non  ferez  incita 
virtus  ! 

D'O  RlïANS. 

Une  bombe  qui  crevé  en  l'air, 
&  jette  le  feu  par  quatre  endroits, 
avec  ces  mots  :  Alter  pofi  fulmiu* 
terror* 

*  Les  tabliers  des  tymballes  font  f 
ornés  de  femblables  devifes  &  de 
fleurs  de  lys  ,  avec  les  couleurs  des 
efeadrons  dont  ils  font.  Les  ta- 
bliers des  Gendarmes  de  Flandres, 
&  banderolles  des  Trompettes  , 
font  bleus  ,  relevés  en  broderie. 

Les  Capitaines  ,  &  Capitaines- 
Lieutenans  de  la  Gendarmerie  de 
France  dont  il  eft  parlé  dans  PHif- 
toire  ,  font , 

De  la  première  compagnie ,  dite 
Ecojfoife  du  Roi ,  créée  fous  Char- 
les VII.  en  142*. 

Jean  Smart ,  Seigneur  d'Arn*; 
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ïay  &  d'Aubigny  ,  premier  Capî- 
taine.,  en  1422. 

Jean  Stuart ,  Seigneur  d'Aubi- 
gny  ,  fon  fils  ,  en  14*9» 

Robert  Stuart  ,  Seigneur  d'Au- 
bigny,  en  i45S. 

Milord  Jacques  Hamilton,  Com- 
te d'Aran,  en  1 5 1 5. 

Jean  Stuart  ,  Seigneur  d'Aulù- 
gny,  en  1567. 

Henri  ,  Prince  d'Ecofle  ,  en 
iôoi. 

Charles  ,  Prince  d'Ecofîè  ,  en 
1620. 

George  Gourdon  ,  Marquis  de 
Huntley  ,  en  1625. 

Jacques  ,  Duc  d'Yorck  ,  depuis 
Roi  d'Angleterre,  en  1645.  remit 
en  1667.  cette  compagnie  à  Louis 
XIV.  qui  s'en  fît  Capitaine. 

Le  Chevalier  d'Hautefeuille  , 
premier  Capitaine-Lieutenant ,  en 
1667. 

Le  Marquis  de  Livourne  ,  en 
1675. 

Le  Marquis  de  Mouy  ,  en  1681. 

Le  Comte  de  Roucy  ,  en  1692. 

Le  Marquis  de  Nèfle  ,  en  1707. 

Le  Comte  de  Mailly ,  en  1714. 

M.  le  Marquis  de  Rubempré  , 
en  1733. 

M.  Je  Comte  de  Mailly-Hau- 
court ,  Lieutenant  Général ,  en  eft 
Capitaine-Lieutenant  aujourd'hui. 

De  la  féconde  compagnie  ,  dite 
Gendarmai  Anglais  du  Roi ,  créée 
en  1667.  fous  Louis  XIV.  qui  s'en 
fît  Capitaine. 

Le  Comte  Georges  Hamilton  , 
en  1667. 

Le  Comte  de  la  Guette  ,  en 
1676. 

Le  Chevalier  de  Croflîs  ,  en 
1689. 

•  Le  Chevalier  de  Bethomas  ,  en 
1692. 

Le  Marquis  de  Mezieres  >  en 
1693. 
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£e  Chevalier  de  Janfon  ,  en 
1706. 

Le  Marquis  de  Verderonne  ,  en 
1716. 

M.  le  Marquis  de  Pontchar- 
train  ,  en  1726. 

M.  le  Comte  de  Blet ,  en  1740. 

M.  le  Marquis  de  Colbert  l'eft' 
aujourd'hui. 

De  la  troifieme  compagnie ,  dite 
Gendarmes  Bourguignons  du  Roi , 
créée  en  1668.  fous  Louis  XIV. 
qui  s'en  fît  Capitaine. 

Le  Chevalier  de  Fourville ,  en 
1668.  ' 

Le  Comte  de  Broglie,  en  1669. 

Le  Comte  de  Fiamanville  ,  en 
1683. 

Le  Comte  de  Linieres  ,  et» 
1702. 

Le  Marquis  de  Ranty,  en  1707. 

Le  Marquis  de  Caftelmoron  >en 
1714. 

Le  Comte  de  Caftelmoron  fon 
fils,  en  1735. 

Le  Comte  le  Bret  de  Selles  i 
Brigadier  ,  l'eft  aujourd'hui. 

De  la  quatrième  compagnie ,  dite 
Gendarmes  de  Flandres  du  Roi , 
créée  en  1673.  ^ous  Louis  XIV, 
qui  s'en  fit  Capitaine. 

Le  Comte  de  Marcin,  en  1673. 

Le  Chevalier  de  Roye  ,  en  1698. 

Le  Comte  de  Tavane ,  en  1714. 

Le  Comte  de  Chatellus  ,  en 
1715. 

Le    Chevalier  Dagueflèau  ,   en 

Le  Marquis  de  l'Efperoux  ,  Bri- 
gadier ,  l'eft  aujourd'hui. 

De  la  cinquième  compagnie  » 
dite  Gendarmes  de- la  Reine,  créée 
fous  Louis  XIV.  en  1660. 

Le  Marquis  de  Garo  ,  en  1660. 

Le  Marquis   de   Lannion  ,  en 

l677-  .     ' 

Le  Marquis  de  Lanrmne  ,  en 
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Le  Marquis  de  Vertilly  ,  en 
1702. 

Le  Marquis  de  Tournemine ,  eu 
1705. 

Le  Marquis  de  Merinville  ,  en 
1709. 

Le  Comte  de  Merinville  ,  en 

M.  de  Choifeul  -  Beaupré  ,  en 
1740. 

M.  le  Baron  de  Montmorency, 
Maréchal  de  camp  ,  l'eft  aujour- 
d'hui. 

De  la  fixieme  compagnie  ,  dite 
Chevaux  -  Légers  de  La  Reine  , 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1660. 

Le  Marquis  de  Villiers  ,  en 
1660. 

Le  Marquis  de  Fervaques  ,  en 
1671. 

Le  Marquis  de  Sebeville  ,  en 
1676. 

Le  Marquis  d'Ancezune  de  Ga- 
dcrouflè  ,  en  1693. 

Le  Comte  de  Sebeville  ,  en 
1703. 

Le  Marquis  d'Eftrehan  ,  en 
1706. 

Le  Marquis  de  Buzenval  ,  en 
1709. 

Le  Comte  de  Fargis  ,  en  1716. 

Le  Marquis   de  Surgeres  ,    en 

1734- 

Le  Marquis  Doflun  l'eft  aujour- 
d'hui. 

De  la  feptieme  compagnie  ,  dite 
Gendarmes  Dauphins ,  créée  fous 
Louis  XIV.  en  1666. 

Le  Marquis  de  Rochefort  ,  en 
1666. 

Le  Marquis  de  la  Trouflè  ,  en 
1/569. 

Le  Chevalier  de  Soyecourt ,  en 
1690. 

Le  Comte  d'Eftaing  ,  en  1690. 

Le  Comte  de  Jonfac  ,  en  1713. 

Le  Marquis  de  Tillieres  ,  en 
*7î8. 

De  la  huitième  compagnie ,  dite 
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Chevaux-Légers  Dauphins*  crééV 
fous  Loui;  XIV.  en  1662. 

Le  Marquis  de  la  Valliere  ,  en 
166t. 

Le  Comte  de  Merinville  ,  en 
1670. 

Le  Comte  de  Mornay  -  Villar- 
ceau  ,  en  1674. 

Le  Marquis  de  Viliarceau  fon 
fils ,  en  1677. 

Le  Marquis  de  Toiras ,  en  1690. 

Le  Marquis  d'Urfé  ,  en  169 1. 

Le  Marquis  de  Dromenil ,  e» 
1693. 

Le  Marquis  Dauvet ,  en  1703. 

Le  Marquis  d'Argouges  ,  en 
1713. 

Le  Marquis  de  Mouy,  en  173$. 

Le  Comte  de  Jonfac,  Brigadier, 
l'eft  aujourd'hui. 

De  la  neuvième  compagnie  , 
dite  Gendarmes  de  Bretagne  , 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1690. 

Le  Marquis  de  Virieu  ,  en  1690. 

Le  Comte   de   Mortagne  ,  en 

169  s» 

L&  Marquis  de  Gafficm  ,  en 
1701. 

Le  Marquis  de  Caftelmoron ,  en 

17°4* 
Le  Marquis  de  Trudaine  ,  en 

1711. 

Le  Marquis  de  Lammary  ,  en 
1730. 

Le  Marquis  de  Marivaux  ,  en 
1738.  , 

Le  Comte  de  Lutzelbourg  ,  Bn« 
gadier  ,  l'eft  aujourd'hui. 

De  la  dixième  compagnie  ,  dite 
Chevaux  -  Légers  de  Bretagnt  , 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1690. 

Le  Chevaiier  de  S.  Saen  ,  en 
1690. 

Le  Marquis  de  Mezieres  ,  en 
1691. 

Le  Chevalier  de  Plancy  ,  en 
1693. 

Le  Comte  de   Beauveaà  9  en 
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te  Marquis  de  Flamarens  ,  en 
1710. 

Le  Marquis  de  Breteuil- Chante- 
clerc  ,  en  171 6. 

Le  Marquis  àc   Tillieres  *  en 

m*- 

Le  Marquis  de   Faudoas  ,  en 

*735- 

Le  Chevalier  de  Bifly  rcft  au- 
jourd'hui. 

De  l'onzième  compagnie  ,  dite 
Gendarmes  d'Anjou  ,  créée  fous 
Louis  XIV.  en  1669. 

Le  Marquis  de  Genlis,  en  1669. 

Le  Comte  de  Beaujeu  en  1697. 

Le  Marquis  de  la  Tour-Monf- 
tiers  ,  en  1703. 

Le  Marquis  de  S.  Pierre ,  en 
1715. 

Le  Marquis  de  Saulx-Tavannes, 
en  1715. 

Le  Baron  de  Montmorency,  en 

*7  5  S- 

Le  Marquis  Rouillé  du  Coudray, 
Maréchal  de  camp  ,  l'eft  aujour- 
d'hui. 

De  la  douzième  compagnie  , 
dite  Chevaux  -  Légers  d'Anjou  , 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1689. 

Le  Comte  de  Rofamel  ,  en 
1689. 

Le  Marquis  de  Segur  ,  en  1693. 

Le  Marquis  de  Linieres  ,  en 
170». 

Le  Marquis  de  Soudé,  en  1703. 

Le  Comte  de  Tavannes  ,  en 
1711. 

Le  Comte  de  Guines,  en  171 6. 

Le  Comje  de  Matarel  ,  en 
1716. 

Le  Marquis  de  Menou  ,  en 
1710. 

Le  Marquis  de  Brancas  de  Ge- 
refte ,  en  1719. 

Le  Chevalier  Dagueflèau  ,  en 
Mars  1734. 

Le  Marquis  de  Blet  >  en  No- 
vembre 1734. 

Le  Comte  Dro/nenil ,  en  1740. 
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Le  Comte  d\Entragues  ,  Briga- 
dier ,  Fcft  aujourd'hui. 

De  la  treizième  compagnie  ,  dite 
Gendarmes  de  Berry ,  créée  fous 
Louis  XIV.  en  1690. 

Le  Marquis  de  Virville  ,  en 
1690. 

Le  Marquis  de  Champron  ,  en 
170 1. 

Le  Marquis  de  Brulard  ,  en 
1701. 

Le  Marquis  de  la  Meflèliere  , 
en  1703. 

Le  Marquis  de  Roquelaure  ,  en 
1706. 

Le  Marquis  de  Riantz,  en  1708. 

Le  Marquis  de  Creci ,  en  171*. 

Le  Marquis  de  Pellevé  ,  en 
1718. 

Le  Marquis  de  Muy  ,  en  1733, 

Le  Comt^  deMailIy  ,  en  1730. 

De  la  quatorzième  compagnie  , 
dite  Chevaux -Légers  de  Berry* 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1690. 

Le  Marquis  de  Kerouart  ,  en 
1690. 

Le  Marquis  d'Iliers ,  en  1703. 

Le  Comte  de  Chaftellus  ,  en 
1715. 

Le  Marquis  de  Cernay  ,  en 
17*9* 

M.  de  Bernage  -  Chaumont ,  en 
1734. 

Le  Marquis  de  la  Cheze  ,  Maré- 
chal de  camp  ,  l'eft  aujourd'hui. 

De  la  quinzième  compagnie  „ 
dite  Gendarmes  d  Orléans  ,  créée 
fous  Louis  XIV.  en  1647. 

Le  Marquis  de  Montignac ,  en 
1647. 

Le  Marquis  de  ra  Roque  ,  en 
165  j. 

Le  Comte  de  Beauveau  ,  en 
1667. 

Le  Marquis  de  Beauveau  fon 
frère  ,  en  1677. 

Le  Baron  de  Salhart ,  en  1684. 

Le  Comte  de  Saflènagc  ,  en 
1699» 

Yiv 
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Le  Comte  de  S.  Chriftophé  ,  en 
J694. 

Le  Marquis  de  Mauny  d'Eftam- 
pes ,  en  1705. 

Le  Marquis  d'Oife  Brancas ,  en 
1715. 

Le  Marquis  d'Etrehan ,  en  1 75  5 . 

M  Dauvet ,  Brigadier  ,  l'eft  au- 
jourd'hui. 

Ue  la  feizieme  compagnie ,  dite 
Chevaux-Légers  dVrléans ,  créée 
fous  Louis  XIV.  en  1647. 

Le  Marquis  de  Vaiiémé  ,  en 
1647. 

Le  Marquis  de  Valfemé  fon  fils, 
en  1677. 

Le  Chevalier  de  Monmain  ,  en 
1706. 

Comte  de  Mainville  ,    en 


Le 

1725. 
Le 

1734' 
Le 

I7?4 
Le 


Marquis    de    Refage 
Marquis    de    Moufly 


Comte  de  Lannoy  l'eft  au 
jourd'hui. 

*  La  Gendarmerie  étoit  ci-de- 
vant à  huit  cents  huit  hommes. 
Sa  Majefté  ,  par  fon  Ordonnance 
du  25  Décembre  1756.  l'a  portée 
à  douze  cents  quarante  hommes. 
Chaque  compagnie  de  Gendar- 
mes &  Chevaux-Légers  ,  qui  étoit 
de  quarante  -  huit  hommes  ,  eft  à 
ibixante-quinze  ,  non  compris  les 
deux  Trompettes  de  chacune  def- 
dites  compagnies,  &  les  huitTym 
balliers  attachés  aux  huit  efca- 
drons. 

*  GENDARMERIE  :  Par  qui 
tlle  eft  commandée  à  l 'armée.  Ce- 
lui qui  fait  les  fonctions  de  Bri- 
gadier de  la  Gendarmerie  ,  com- 
mande à  tous  les  Officiers  de  ce 
Corps  ;  après  lui  les  Capitaines 
des  Gardes  fuivant  le  rang  de  leurs 
compagnies  ;  le  Capitaine-Lieute- 
nant des  Gendarmes  ,  le  Capi- 
taine-Lieutenant des  Chevaux-Lé- 
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?<?rs  ,  le  Capitaine-Lieutenant  des 
Gendarmes  Ecoïïbis,  leCapitaini- 
Lieutenant  de  !a  première  com- 
pagnie des  Moufquetaires  ,  celui 
de  la  féconde  ,  les  Capitaines- 
Lieutenans  des  Gendarmes  &  Che- 
vaux- Légers  d'Ordonnance  ,  fui- 
vant le  rang  de  leurs  compagnies  ; 
les  Sous  -  Lieutenans  des  Gardes 
du  Corps  ,  les  Sous-Lieutenans  des 
Gendarmes  ,  les  Sous-Lieutenans 
des  Chevaux- Légers  ,  les  Sous- 
Lieutenans  des  Gendarmes  Ecor- 
fois  ,  les  deux  Sous  -  Lieutenans 
de  la  première ,  &  les  deux  Sous- 
Lieutenans  de  la  féconde  compa- 
gnie des  Moufquetaires  ,  les  Sous- 
Lieutenans  des  compagnies  d'Or- 
donnance ;  les  Enfeignes  des  Gar- 
des du  Corps  ,  les  Enfeignes  des 
Gendarmes ,  les  Guidons  des  Gen- 
darmes  ,  les  Cornettes  des  Che- 
vaux-Légers ,  l'Enfeigne  des  Gen- 
darmes Ecoflbis  ,  les  Enfeignes  de 
la  première  ,  ceux  de  la  féconde 
compagnie  des  Moufquetaires  ,  les 
Enfeignes  &  Cornettes  des  compa- 
gnies d'Ordonnance  ;  les  Guidons 
des  compagnies  d'Ordonnance ,  les 
Exempts  des  Gardes  du  Corps ,  les 
Maréchaux  des  logis  des  Gendar- 
mes ,  Chevaux-Légers  &  Moufque- 
taires ,  entr'eux  fuivant  le  rang  des 
compagnies  donr  ils  font  ,  &  les 
Brigadiers  &  Sous  -  Brigadiers  de 
même. 

Les  quatre  compagnies  des  Gar- 
des du  Corps  ,  le  Capitaine-Lieu- 
tenant des  Gendarmes  ,  celui  des 
Chevaux-Légers  ,  &  les  deux  Ca- 
pitaines-Lieutenans  des  Moufque- 
taires de  Sa  Majefté  ,  ont  rang  de 
Meftrés  de  camp  du  premier  Mars 
1718. 

GENERAL  d'Armée  ,  eft  celui 
qui  la  commande  en  chef,  &  qui, 
pour  mériter  ce  grand  emploi  , 
doit  avoir  la  tête  meilleure  que 
le  bras, 
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tes  qualités  requifes  dans  les  I 
Généraux  ,   dans    tes   uns   plus  , 
dans  les  autres  moins  ,  fuivant  le 
degré  de   leurs  charges  ,  font  ou 
îiaturelles  ,  ou  acquifes. 

Les  naturelles  font  un  génie 
Martial  ,  le  tempérament  fain  6c 
robufte  ,  la  taille  avantageufe  ,  un 
fang  rempli  d'efprits,  d'où  naît  l'in- 
trépidité dans  le  péril  ,  la  bonne 
grâce  dans  toute  occafion  où  l'on 
doit  paroître  ,  &  l'infatigabilité. 
Les  qualités  acquifes  font  la  pru- 
dence ,  ia  juftice  ,  la  torce  &  la 
tempérance  ,  l'art  militaire  par 
théorie  &  par  pratique  ,  &  l'art  de 
parler  &  de  commander. 

Un  Général  doit  avoir  la  con- 
fiance des  troupes  par  fen  affa- 
bilité ,  par  la  jufteife  de  ks  pro- 
jets ,  l'exécution  de  ks  deiïèins  , 
fon  intrépidité  dans  l'action  ,  & 
fa  fé vérité  pour  ce  qui  regarde 
la  difeipline  militaire. 

Il  doit  être  homme  d'expérien- 
ce ,  fçavoir  toutes  les  fondions  de 
l'armée  ,  connoître  parfaitement 
le  pays  où  il  fait  la  guerre  ,  les 
moeurs  des  Peuples  ,  afin  de  les 
traiter  félon  la  difpofition  de  leurs 
génies  ,  &  le  bien  de  fon  Maître. 
Il  doit  dépenfer  en  efpions  ,  pour 
être  informé  des  mouvemens  de 
l'ennemi ,  &  afin  de  ne  point  fa- 
tiguer ni  intimider  le  Soldat  par 
de  fauflès  allarmes. 

Dans  l'action ,  il  doit  montrer 
une  grande  préfence  d'efprit  pour 
pourvoir  à  tout  ,  une  intrépidité 
pour  fe  jetter  dans  la  mêlée  ,  lorf- 
^u'il  voit  que  les  troupes  commen- 
cent à  s'ébranler.  Il  doit  prendre 
fftomptement  fon  parti  dans  Toc- 
cafion  ,  &  plutôt  mauvais  que  de 
délibérer ,  de  peur  que  les  troupes 
ne  s'apperçoivent  de  fa  fauiTe  dé- 
marche ,  &  que  cela  ne  les  dé- 
courage. 

■Un  Général  règle  la  inarche 
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d*une  armée  ,  difpofe  des  cam- 
pemens  ,  vifite  les  gardes  ,  afin 
de  voir  par  lui-même  la  fureté  où 
doit  être  le  camp  ,  envoie  à  la  dé- 
couverte de  l'ennemi ,  donne  cha. 
que  foir  le  mot  aux  Licutenans 
généraux ,  aux  Maréchaux  de  camp, 
au  Maréchal  des  logis  ,  au  Major 
général ,  &  ordonne  ce  qu'il  y  aura 
à  faire  pour  la  nuit  ou  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  d'une  bataille  ,  le  pofte 
d'un  Général  doit  être  au  Corps  de 
réferve  ,  &  pofté  de  manière  qu'il 
puiflè  ,  félon  l'ordre  de  la  bataille, 
porter  du  fecours  ,  &  en  envoyer 
dans  l'endroit  où  il  apperçoit  par 
lui  -  même  ,  ou  par  les  Aides  de 
camp  ,  qu'on  e*i  a  befoin. 

*  Mais  écoutons  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  ,  ce  grand  Général  dont 
la  mémoire  eft  chère  à  la  Nation 
Françoife  ,  fur  les  qualités  que  doit 
avoir  un  Général  d'armée.  Je  me 
forme  ,  dit-il  ,  une  idée  du  Géné- 
ral d'armée  qui  n'eft  point  chi- 
mérique :  j'ai  vu  de  tels  hommes. 
La  première  de  toutes  les  qualité» 
eft  la  valeur ,  fans  laquelle  je  fais 
peu  de  cas  des  autres  ,  parce  qu'el- 
les deviennent  inutiles.  La  fécon- 
de eft  l'efprit  :  il  doit  être  courar 
geux  &  fertile  en  expédiens.  La 
troifieme  eft  la  fanté. 

Il  doit  avoir  le  talent  des  promp- 
tes &  heureufes  refïburces  ,  fça- 
voir  pénétrer  les  hommes  ,  &  leur 
être  impénétrable  ;  la  capacité  de 
fe  prêter  à  tout  ;  l'activité  jointe 
à  l'intelligence ,  l'habileté  de  faire 
en  tout  un  choix  convenable  ,  & 
la  jufteflè  du  difeernemenr. 

Il  doit  être  doux  ,  &  n'avoir 
aucune  efpéce  d'humeur  ;  ne  fça- 
voir ce  que  c'eft  que  la  haine  ; 
punir  fans  miféricorde  ,  &  fur- 
tout  ceux  qui  lui  font  le  plus 
chers  ;  mais  jamais  ne  le  fâcher  : 
être  toujours  affligé  de  fe  voir  dans 
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la  néceffité  de  fuivre  à  la  rigueur 
les  règles  de  la  difcipline  militai- 
re ,  &  avoir  toujours  devant  les 
yeux  l'exemple  de  Manlius  :  s'ô- 
ter  l'idée  que  c'eft  lui  qui  punit , 
&  fe  perfuader  à  foi-même  &  aux 
autres  qu'il  ne  fait  qu'adminiftrer 
les  loix  militaires.  Avec  ces  qua- 
lités il  fe  fera  aimer  ,  craindre  , 
&  fans  doute  obéir. 

Les  parties  d'un  Général  font 
infinies  ;  l'art  de  fçavoir  faire  fub- 
filter  une  armée  ,  de  la  ménager  ; 
celui  de  fe  placer  de  façon  qu'il 
ne  foit  obligé  de  combattre  que  lorf- 
qu'il  le  veut  ;  de  choifir  l'es  portes  ; 
de  ranger  (es  troupes  en  une  in- 
finité de  manières,  &  fçavoir  pro- 
fiter du  moment  favorable  qui  fe 
trouve  dans  les  batailles  ,  &  qui 
décide  de  leur  fuccès.  Toutes  ces 
chofes  font  immenfes ,  &  aufli  va- 
riées que  les  lieux  &  les  hazards 
qui  les  produifent. 

Pour  les  avoir  ,  il  faut  qu'un 
Général  d'armée  ne  foit  occupé 
de  rien  un  jour  d'affaire.  L'exa- 
men des  lieux  ,  &  celui  de  fon 
arrangement  pour  (es  troupes ,  doit 
être  prompt  comme  le  vol  d'une 
aigle.  Sa  difpofition  doit  être  cour- 
te &  fimple  ,  comme  qui  diroit  : 
la  première  ligne  attaquera  ,  la 
féconde  foutiendra  ,  ou  tel  Corps 
attaquera  &  foutiendra. 

Il  faudroit  que  les  Généraux  qui 
font  fous  lui  ,  fuflènt  gens  bien 
bornés,  s'ils  ne  fçavoient  pas  exé- 
cuter cet  ordre,  &  faire  la  manœu- 
vre qui  convient,  chacun  a  fa  di- 
vifion.  Ainfi  le  Général  ne  doit 
pas  s'en  occuper  ,  ni  s'en  embar- 
raflèr  ;  car  s'il  veut  faire  le 
Sergent  de  bataille  ,  &  être  par- 
tout ,  il  fera  précifément  comme 
la  mouche  de  la  fable  ,  qui  croyoit 
faire  marcher  un  coche. 

Il  faut  donc  qu'un  jour  d'affaire 
un  Général  d'armée  ne  faJTe  rien  : 
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il  en  verra  mieux  ,  fe  confervera 
le  jugement  plus  libre ,  &  fera  pius 
en  état  de  profiter  des  fituations 
où  fe  trouve  l'ennemi  pendant  la 
durée  du  combat  ;  &  quand  il 
verra  fa  belle  ,  il  devra  baiflèr  la 
main  pour  fe  porter  à  toutes  jam- 
bes dans  l'endroit  défectueux  , 
prendre  les  premières  troupes  qu'il 
trouve  à  portée  ,  les  faire  avancer 
rapidement  ,  &  payer  de  fa  per- 
fonne  ;  c'eft  ce  qui  gagne  les  ba- 
tailles &  les  décide.  Je  ne  dis 
point  où  ni  comment  cela  fe  doit 
faire ,  parce  que  la  variété  des 
lieux  ,  &  celle  de»  difpofitions  que 
le  combat  produit ,  doivent  le  dé- 
montrer :  le  tout  eft  de  le  voir  & 
de  fçavoir  en  profiter. 

M.  le  Prince  Eugène  peflédoit 
dans  la  grande  perfection  cette 
partie  ,  qui  eft  la  plus  fublime  du 
métier,  &  qui  prouve  le  plus  un 
grand  génie.  Je  me  fuis  fait  une 
application  d'étudier  ce  grand 
homme  ,  &  fur  ce  point  j'ofe 
croire  que  je  l'ai  pénétré. 

Bien  des  Généraux  en  chef  ne 
font  occupés  ,  un  jour  d'affaire  , 
que  de  faire  marcher  les  troupes 
bien  droit  ,  de  voir  fi  elles  con- 
fervent  bien  leurs  diftances ,  de 
répondre  aux  queftions  que  les  Ai- 
des de  camp  leur  viennent  faire, 
d'en  envoyer  par-tout ,  &  de  cou- 
rir eux-mêmes  fans  celle  :  enfin 
ils  veulent  tout  faire  ,  moyennant 
quoi  ils  ne  font  rien.  Je  les  re- 
garde comme  des  gens  à  qui  la 
tète  tourne  ,  &  qui  ne  voient  plus 
rien ,  qui  ne  fçavent  faire  que  ce 
qu'ils  ont  fait  toute  leur  vie  ,  je 
veux  dire  ,  mener  des  troupessiné- 
thodiquement.  D'où  vient  cela  ? 
C'eft  que  très-peu  de  gens  s'oc- 
cupent des  grandes  parties  de  la 
guerre  ;  que  les  Officiers  paflènt 
leur  vie  à  faire  exercer  des  trou- 
pes ,  &  croient  que  l'art  militaire 
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eonfîfte  feul  dans  cette  partie.  Lorf- 
qu'ils  parviennent  au  commande- 
ment des  armées  ,  ils  y  font  tout 
neufs  ;  &  faute  de  fçavoir  faire 
ce  qu'il  faut  ,  ils  font  ce  qu'ils 
fçavent. 

L'une  de  ces  parties  eft  métho- 
dique ,  je  veux  dire  la  difcipline 
&  la  manière  de  combattre  ,  & 
l'autre  eft  fublime  :  auffi  ne  faut-il 
point  choifir  pour  celle-ci  des  hom- 
mes ordinaires  pour  Padminiftrer. 
Si  un  homme  n'eft  pas  né  avec 
les  talens  de  la  guerre ,  &  que  ces 
talens  ne  foient  perfectionnés  ,  il 
ne  fera  jamais  qu'un  Général  mé- 
diocre. Il  en  eft  de  même  de  tous 
les  talens  x  il  faut  être  né  avec  ce- 
lui de  la  peinture  ,  pour  être  un 
excellent  Peintre  ,  avec  celui  de 
la  mufique  ,  pour  en  compofer  de 
bonne  ,  &c.  Toutes  les  chofes  qui 
vifent  au  fublime  ,  font  de  même  : 
c'eft  pourquoi  l'on  voit  fi  rarement 
des  gens  qui  excellent  dans  une 
feieuce  ,  qu'il  fe  pafTe  des  fiécles 
fans  en  produire.  L'application 
re&ifîe  les  idées  >  mais  elle  ne 
donne  jamais  l'ame  ;  c'eft  l'ou- 
vrage de  la  Nature. 

J'ai  vu  de  fort  bons  Colonels  de- 
venir de  très  -  mauvais  Généraux. 
J'en  ai  connu  d'autres  qui  étoient 
de  grands  preneurs  de  Villes ,  ex- 
cellens  pour  manœuvrer  dans  une 
armée  ,  qui ,  à  les  ôter  de  là  ,  n'é* 
toient  pas  capables,  de  mener  mille 
chevaux  à  la  guerre  ,  à  qui  la  tête 
tournoit  totalement ,  &  qui  ne 
fçavoient  prendre  aucun  parti.  Si 
un  pareil  homme  vient  à  com- 
mander une  armée  ,  il  cherchera 
à  fe  fauver  par  les  difpofitions  , 
parce  qu'il  n'aura  point  d'autres 
reflburces.  Pour  les  faire  mieux 
comprendre  ,  il  embrouillera  la 
tête  à  toute  fon  armée  à  force 
d'écritures.  La  moindre  circonf- 
tance  changeant  tout  à  la  guerre-, 
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il  voudra  changer  fa  dîfp;  fition  , 
mettra  tout  dans  une  confufion  hor- 
rible ,  &  infailliblement  il  fe  fera 
battre. 

On  doit  une  fois  pour  toutes 
établir  une  manière  de  combat- 
tre ,  que  les  troupes  doivent  fça- 
voir  ,  ainfi  que  les  Généraux  qui 
les  mènent.  Ce  font  des  règles 
générales  ,  comme  :  Qu'il  faut 
garder  fes  diftances  dans  la  mar- 
che ;  que  lorfqu'on  charge  ,  il  faut 
le  faire  vigoureuiement  ;  que  sll 
le  fait  des  trouées  dans  la  premiè- 
re ligne  ,  c'eft  à  la  féconde  à  les 
boucher.  Il  ne  faut  point  d'écri- 
tures pour  cela  ;  c'eft  l'A.  B.  C. 
des  troupes  :  rien  n'eft  fi  aifé ,  & 
le  Général  ne  doit  pas  y  donner 
toute  fon  attention ,  comme  la  plu- 
part le  font.  Mais  de  quoi  il  doit 
bien  s'occuper ,  c'eft  d'obferver  la 
contenance  de  l'ennemi ,  les  mou- 
vemens  qu'il  fait ,  où  il  porte  fes 
troupes  ;  chercher  à  lui  donner  de 
la  jaloufie  dans  un  endroit ,  pour 
lui  faire  faire  quelque  faune  dé- 
marche ;  le  déconcerter  ;  profi- 
ter des  momens  ,  &  fçavoir  por- 
ter le  coup  de  la  mort  où  il  faut. 
Mais  pour  tout  cela  il  faut  fe  con- 
ferver  le  jugement  libre  ,  &  n'être 
point  occupé  des  petites  chofes. 

Je  ne  fuis  cependant  point  pour 
les  batailles  ,  fur  -  tout  au  com- 
mencement d'une  guerre  ;  &  je 
fuis  perfuadé  qu'un  habile  Gêné' 
rai  pourroit  la  faire  toute  fa  vie  , 
fans  s'y  voir  obligé.  Rien  ne  ré- 
duit tant  l'ennemi  que  cette  mé- 
thode ,  &  n'avance  plus  les  affai- 
res. 11  faut  donner  de  fréquens 
combats  ,  &  fondre  ,  pour  ainiî 
dire ,  l'ennemi  petit  à  petit  :  après 
quoi  il  eft  obligé  de  fe  cacher. 

Je  ne  prétends  point  dire  pour 
cela  ,  que  lorfqu'on  trouve  l'occa- 
fion  d'écrafer  l'ennemi  ,  on  ne 
l'attaque  ,.  &  que  l'on  ne  profite 
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des  fauflès  démarches  qu'il  peut 
faire  ;  mais  je  veux  dire  qu'on 
peut  faire  la  guerre  ,  fans  rien 
donner  au  hafard  ;  &  c'eft  le  p.'us 
haut  point  de  perfection  &  d'ha- 
bileté d'un  Général.  Mais  quand 
on  fait  tant  que  de  donner  ba- 
taille ,  il  faut  fçavoir  tirer  profit 
de  la  victoire ,  &.  fur-tout  ne  point 
fe  contenter  d'avoir  gagné  un 
champ  de  bataille  ,  comme  c'eft 
la  louable  coutume. 

On  fuit  régulièrement  les  paro- 
les d'un  Proverbe  qui  dit  :  Qu'il 
faut  faire  un  pont  d'or  à  l'enne  • 
mi.  Cela  eft  faux  :  au  contraire 
iî  faut  le  pouffer  &  le  pourfuivre 
à  toute  outrance  :  toute  cette  re- 
traite qui  paroît  fi  belle  ,  fe  con- 
vertira bientôt  en  déroute.  Dix 
mille  hommes  détachés  détruiront 
rme  armée  de  cent  mille  hommes 
qui  fuit  :  rien  n'infpire  tant  la 
terreur  ,  &  ne  caufe  tant  de  dom- 
mage à  l'ennemi  ,  duquel  on  fe 
défait  fouvent  pour  une  bonne 
fois.  Mais  bien  des  Généraux  ne 
fe  foucient  pas  de  finir  la  guerre 
fitôt. 

Si  je  voulois  citer  des  exemples 
pour  appuyer  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  j'en  trouverois  une  infinité; 
mais  je  me  contenterai  de  donner 
celui-ci. 

A  la  bataille  de  Ramillies ,  com 
me  l'armée  Françoife  fe  retiroit 
en  très-  bon  ordre  fur  un  plateau 
allez  étroit  ,  bordé  de  deux  côtés 
de  profonds  ravins  ,  la  Cavalerie 
âes  Alliés  la  fuivoit  à  petit  pas  , 
comme  à  un  exercice  ,  &  l'armée 
Françoife  marchoit  auffi  fort  dou- 
cement fur  vingt  lignes  ,  &  plus 
peut  être  ,  parce  que  le  terrein 
étoit  étroit.  Un  efeadron  Anglois 
s'approcha  de  deux  bataillons 
François  ,  &  fe  mit  à  tirailler. 
Ces  deux  bataillons  croyant  qifils 
alloiem  être  attaqués,- firent  volte* 
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face  ,  &  firent  une  décharge  fur 
cet  efeadron.  Qu'arriva -t-il  ?  Tou« 
tes  les  troupes  Françoifes  lâchè- 
rent pied  au  bruit  de  ce  feu  :  la 
Cavalerie  s'enfuit  à  toutes  jam- 
bes ,  &  toute  l'Infanterie  fe  pré- 
cipita dans  les  deux  ravins  avec 
une  confufion  horrible  ;  de  façon 
que  dans  un  moment  le  terrein 
fut  libre ,  &  on  ne  vit  plus  per- 
fonne. 

Que  Ton  vienne  me  vanter  , 
après  cela  ,  le  bon  ordre  des  re- 
traites ,  &  la  prudence  de  ceux 
qui  font  un  pont  d'or  à  l'enne- 
mi ,  après  qu'ils  l'ont  défait  en 
bataille  ,  je  dirai  qu'ils  fervent 
bien  mal  leur  Maître.  Je  ne  dis 
pas  qu'il  faille  s'abandonner  avec 
toutes  fes  troupes  pour  fuivre  l'en- 
nemi ;  mais  il  faut  détacher  des 
Corps  ,  &  leur  ordonner  de  poul- 
ler ,  tant  que  le  jour  durera  ,  en 
bon  ordre  ;  car  lorfque  l'ennemi 
fuit  une  fois ,  on  le  chaiïèroit  avec 
des  vefîïes. 

Si  celui  que  vous  envoyez  fe 
met  à  efeadronner  &  à  marcher 
avec  précaution  ,  c'eft-à-dire  qu'il 
faflè  la  manœuvre  ,  ce  n'elt  pas 
la  peine  de  l'envoyer  :  ii  faut 
qu'il  attaque  ,  poufle  &  pourfuive 
fans  ceiïe.  Toutes  les  manœuvres 
font  bonnes  alors  :  il  n'y  a  que 
les  fages  qui  ne  valent  rien. 

Je  finirai  par  dire  que  les  re- 
traites dépendent  en  tout  de  la 
capacité  des  Généraux  ,  des  dif- 
férentes circonftances  ,  &  des 
fkuations.  Au  refte  ,  il  n'y  a  de 
belle  retraite  que  lorfqu'elle  fe  fait 
devant  un  ennemi  qui  agit  molle- 
ment ;  car  s'il  pourfuit  à  toute  ou- 
trance ,  elle  fe  convertira  bientôt 
en  déroute. 

C'eft  ainfi  que  parle  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  des  qualités  que 
doit  avoir  un  Général  d'armée. 
Et  qui  pouvoic   en  mieux  parler 
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\ue  lui  ?  Un  homme  d'une  valfeur 
peu  commune  ,  dit  M.  le  Baron 
d'Efpagnac  ,  (  Suppl.  aux  Rêve- 
ries de  ce  Mar.  p.  166.  ),fertile  en 
expédiens  &  en  reflburces  ,  infa- 
tigable ,  actif  dans  ks  expéditions, 
juite  appréciateur  des  talens  d'un 
chacun  pour  les  employer  à  pro- 
pos ,  ferme  dans  fes  réfolutions  , 
«ad  à  punir  fans  confidération  , 
&  fans  répandre  de  fang  ,  atten- 
tif aux  befoins  des  tr©upes ,  mé- 
nager de  leur  vie  ,  leur  infpirant 
par  fa  gaieté  cette  confiance  qui 
eft  une  fuite  du  fçavoir  &  de 
l'expérience  ,  réglant  fur  leur  ca- 
ractère l'art  de  les  faire  combat- 
tre ,  aimant  &  protégeant  les  Of- 
ficiers qui  s'appliquent ,  généreux 
à  réparer  fes  vivacités  par  les  fer- 
vices  les  plus  marqués  ,  rufé  dans 
fes  manœuvres  ,  habile  dans  le 
choix  des  camps  &  des  portes  , 
fimpie  &  précis  dans  les  difpofi- 
tions  pour  une  bataille  ,  ne  man- 
quant jamais  dans  une  action  de 
profiter  du  moment  favorable  pour 
en  décider  le  fuccès  par  ks  ordres 
&  par  fa  préfence.  Tel  eft  le  por- 
trait d'un  vrai  Général  d'armée  , 
&  tel  fut  celui  de  M.  le  Maréchal 
de  Saxe. 

Le  premier  régiment  fournit  la 
farde  du  Général  ,  compofée  d'un 
Capitaine  ,  d'un  Lieutenant ,  d'un 
Enfeigne  ,  qui  roulent  enfemble , 
de  deux  Sergens  ,  de  cinquante 
Soldats.  Les  Maréchaux  de  Fran- 
ce qui  fervent  fous  le  Roi,  ou  fous 
les  Princes  de  la  Maifon  Royale  , 
confervent  les  titres  de  Géné- 
raux. 

*  GENERAL.  Dans  les  ar- 
mées d'Allemagne  &  des  Souve- 
rains du  Nord  il  y  a  des  Géné- 
raux d'Infanterie  &  de  Cavalerie  , 
qui  commandent  à  tous  les  Lieu- 
tenans  généraux.  Dans  'l'Empire 
ta  nomme  les  Généraux  d'Infan- 
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terîe  de  ce  grade  ,  Gérerai  Feld- 
Zeugmeifters.  En  Ruflle  on  les 
qualifie  de  Généraux  en  chef  , 
dont  il  y  en  a  quatre  dans  ks 
armées  Ruiïiennes  ,  deux  pour 
l'Infanterie  ,  &  deux  pour  la  Ca- 
valerie. Ils  ne  font  fubordonnés 
qu'aux  Feld  -  Maréchaux  ,  dignité 
qui  eft  la  même  que  celle  de  Ma- 
réchal de  France. 

Dan?  ks  armées  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention  ,  il  eft  d'u- 
fage  que  les  Généraux  ,  les  Lieu- 
tenans  généraux  ,  &  les  Géné- 
raux-Majors ,  reftent  dans  la  car- 
rière d'Infanterie  ou  de  Cavalerie 
où  ils  ont  débuté  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
parviennent  au  commandement  en 
chef  ;  au  lieu  qu'en  France,  dès 
qu'on  eft  Maréchal  de  camp  ,  on 
eft  employé  indifféremment  dans 
l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  Corps. 

*  GENERAL  chef;  les  Turcs. 
Les  Turcs  ont  aufli  d'excellens  Gé- 
néraux. Leur  expérience  vient  de 
ce  qu'ils  lont  nourris  dès  leur  en- 
fance parmi  les  armes  ,  de  ce 
qu'ils  montent  aux  charges  'par  de- 
grés ,  &  de  ce  que  leur  Empire 
étant  très-vafie  ,  'ils  courent  diver- 
ses Provinces  ,  &  font  toujours  en 
guerre.  Il  y  a  néanmoins  aujour- 
d'hui des  abus  &  de  la  corruption 
parmi  eux  :  car  on  en  voit  quel- 
ques-uns élevés  des  emplois  de  la 
Porte  au  commandement  des  ar- 
mées. La  fource  de  cet  abus  eft , 
que  les  Grands-Seigneurs  plongés 
dans  les  délices  ,  &  peu  foigneur 
de  l'obfervation  des  Loix  Maho- 
métanes ,  ne  vont  plus  en  per- 
fonne  à  la  guerre. 

La  valeur  des  Généraux  Turcs 
naît  d'une  complexion  robufte  ,  de 
la  connoiflance  qu'ils  ont  de  la 
guerre  &  des  exercices  militaires, 
de  la  confiance  que  leur  infpirent 
leurs  victoires  pallees  ,  de  la  Re- 
ligion qui  leur  promet  un  bonheur. 
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étemel  ,  s'ils  meurent  en  com-  1  Jour  de  Mai  1665.  il  eft  ordonne* 

o_        •    1  r.._j~   ^..„       \>j.. i__.j    t> 1    j„  _, 


battant ,  &  qui  leur  perfuade  que 
chacun  porte  écrite  fur  fon  front 
Ton  heure  fatale  ,  &  le  genre  de 
mort. 

Un  Général  Turc  a  un  pouvoir 
ablolu ,  &  le  même  qu'avoient  les 
Dictateurs  dans  la  République  Ro- 
maine. Il  n'a  ni  égaux  dans  fa 
charge  ,  ni  Aides  ,  ni  Collègues  à 
coniulter  dans  les  entreprifes,  ni  à 
accorder  dans  leurs  .  différends. 
L'armée  &  tout  le  pays  obéifltnt 
aveuglément  à  l'es  ordres.  De  la 
même  main  partent  les  récom- 
penfes  &  les  peines. 

On  retranche  par  là  tout   d'un 


que  l'étendard  Royal  de  nos  ga 
leres  faluera  le  premier  notre  pa- 
villon amiral ,  qui  lui  rendra  coup 
pour  coup.  Mais  ce  même  éten- 
dard Royal  fera  falué  le  premier 
par  notre  Vice  -  Amiral  ,  &  réci- 
proquement notre  Vice  -  Amiral 
fera  falué  le  premier  par  notre 
galère  Patrone  ;  mais  il  rendra 
coup  pour  coup  à  la  Patrone  ,  qui 
fera  aufii  faluée  la  première  par 
notre  Contre-Amiral. 

Par  la  même  Ordonnance  il  eft 
réglé  que  les  Places  maritimes  du 
Royaume  falueront  les  premières 
l'étendard    Royal    du   Roi   ,  fur 


coup  ce  qui  fuit  naturellement  les  :  quelque  galère  qu'il  puiflê  être  ar- 


délibérations  ,  comme  font  les 
conférences  ,  les  objections  ,  les 
difputes  ,  les  diflènfions  &  les  ja- 
loufies.  Pour  ce  qui  regarde  l'exé- 
cution ,  le  fecret  en  eft  beaucoup 
mieux  gardé.  On  évite  les  irré- 
solutions ,  la  contrariété  d'avis  , 
les  retardemens  &  les  lenteurs  , 
qui  rompent  fouvent  les  plus  juf- 
tes  mefures. 

*  GENERAL  des  Galères, 
eft  un  des  principaux  Officiers  du 
Royaume  ,  qui  commande  les  ga- 
lères &  tous  les  bâtimens  qui  por- 
tent voiles  latines.  Il  a  une  jurif- 
diclion  ,  une  police  navale  ,  &  un 
arfenal  de  conitruclion  ,  indépen- 
dans  de  l'Amirauté  de  France.  Il 
ne  reconnoît  de  fupérieur  en  mer 
que  la  perfonne  de  l'Amiral. 

Ses  prérogatives  fur  tout  autre 
Officier  général  de  la  Marine  font 
réglées  dans  les  Ordonnances  du 
Roi  ,  par  les  déférences  attribuées 
à  l'étendard  Royal ,  que  ce  Géné- 
ral arbore,  non-feulement  fur  la 
réale  .  qui  lui  eft  particulièrement 
deftince  ,  mair  encore  fur  quelque 
galère  qu'il  puifTe  monter. 

Amfi  par  un  règlement  fait  à 
S,  Germain -en- Laye  le  premier 


bore ,  fans  qu'elles  s'en  puifTent  ex- 
eufer ,  fous  prétexte  que  la  Réale 
fût  reftée  dans  le  port. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Vivone, 
pourvu  de  la  charge  de  Général 
des  galères  fous  Louis  XIV.  en 
1669.  en  augmenta  l'éclat  par  des 
campagnes  navales  à  jamais  mé- 
morables. M.  le  Duc  de  Morte- 
mart  fon  fils  lui  fuccéda.  M.  le 
Chevalier  d'Orléans,  Grand-Prieur 
de  France  ,  eft  mort  Général  des 
galères. 

Il  y  a  deux  Lieutenans  généraux 
des  galères  ,  trois  Chefs  d'efeadre, 
dix-huit  Capitaines  ,  un  Major  , 
fix  Capitaines-Lieutenans  ,  vingt- 
un  Lieutenans ,  trente-huit  Enfei- 
gnes  ;  de  plus  »  une  compagnie 
des  Gardes  de  l'étendard  Real  des 
galères  ,  compofée  de  cinquante 
hommes  ,  y  compris  quatre  Offi- 
ciers lubalternes  ,  outre  cela  un 
Capitaine  ,  un  Lieutenant  ,  un 
Enfeigne  ,  deux  Maréchaux  des  lo- 
gis. 

Les  Officiers  de  Juftice  ,  Poli* 
ce  ,  Finances  ,  font  un  Intendant 
des  galères  ,  qui  réfide  à  Marfeilie, 
trois  Commifïaires  des  galères  | 
deux  Commillàircs  de*  c haines* 
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'Utt  petit  Commiflàire  ,  un  Garde- 
Magafin  des  galères  ,  deux  Com- 
mis principaux  des  galères  ,  un 
Ecrivain  général  de  l'arfenal  des 
galères  ,  vignt-quatre  autres  Ecri 
vains  ordinaires  à  l'arfenal  ,  & 
deux  Tréforiers  généraux  des  ga- 
lères. 

♦GENERALE  vivres. 
Il  eft  chargé  de  la  fourniture  du 
pain  de  munition  ,  &  du  bifcuit. 
Les  Commis  veillent  fous  lui  à  ce 
que  les  Boulangers  donnent  au 
pain  la  bonne  qualité  qui  dépend 
d'eux.  Il  eft  chargé  de  l'amas  des 
grains  &  farines  dans  les  dépôts 
indiqués  ,  &  du  foin  des  Mulets, 
ou  des  chevaux  ou  caiflbns  nécef* 
faires  pour  le  tranfport  des  grains 
dans  les  dépôts ,  &  pour  celui  du 
pain  au  camp.  Voye%  MUNI- 
T  I  O  N  N  A  I  R  E. 

•GENERALE  bataille. 
Voye?  GENERAL-MAJOR. 

*  G  E  N  E  R  A  L  M  A  J  O  R ,  ou 
Général  de  bataille  :  C'eft  dans 
les  armées  des  Souverains  du  Nord 
un  Officier  général ,  dont  le  grade 
&  les  fonctions  font  les  mêmes 
que  ceux  des  Maréchaux  de  camp 
en  France.  Il  commande  aux  Co- 
lonels ,  &  obéit  aux  Lieutenans- 
Généraux.  Le  grade  de  Brigadier 
n'eft  connu  qu'en  Ruiïie  ,  en  An- 
gleterre &  en  Hollande  :  dans  les 
armées  d'Autriche  &  de  Suéde  il 
n'a  point  lieu. 

GENERALE  ,  battre  la  géné- 
rale :  C'eft  un  ordre  qui  s'étend 
fur  toute  l'Infanterie  ,  foit  pour  fe 
mettre  fous  les  armes  ,  fe  prépa- 
rer au  combat ,  ou  autre  chofe.  Le 
jour  d'un  départ  ,  après  la  géné- 
rale battue  ,  les  Officiers  doivent, 
pour  plus  grande  exactitude  ,  faire 
un  tour  à  leurs  compagnies  ,  pour 
voir  fi  tout  y  eft  en  bon  ordre  ,  fi 
les  Sergens  ont  foin  de  conduire 
i«  convalefcens  au  rendez -vous, 


&  de  les  remettre  à  l'Officier  ou 
au  Sergent  chargé  de  ks  condui- 
re :  s'ils  ont  fourni  à  tous  les 
détachemens  qui  ont  été  ordon- 
nés ;  &  enfin  fi  tout  le  monde  fe 
prépare  à  marcher  ,  fans  permet- 
tre qu'aucun  Soldat  fe  difpenfe  de 
mettre  fes  guêtres  ,  d'accrocher  les 
bafques  de  fon  habit  ,  &  d'avoir 
fes  cheveux  attachés  ,  ne  pouvant 
être  bien  ni  libre  fous  les  armes 
fans  cela. 

GENERALISSIME.  11,/emble 
que  la  qualité  de  GénéraliJJime  a 
été  faite  pour  être  donnée  à  un 
Prince  du  Sang ,  &  diftinguer  par» 
là  un  Général  qui  a  l'avantage 
d'une  haute  naiflànce  ,  d'avec  un 
Général  qui  n'eft  que  Gentilhom- 
me. 

Henri  III.  avant  que  d'être  Roi, 
fut  GénéraliJJime  des  armées  de 
Charles  IX.  ion  frère.  Il  reçut  pu. 
bliquement  le  bâton  ,  marque  de 
haut  commmandement. 

Louis  XIV.  donna  en  1672.  au 
Duc  d'Orléans  fon  frère  la  qualité 
de  GénéraliJJime  de  ks  armées. 
Le  Duc  d'Enguien  ,  Louis  de  Bour- 
bon II.  Prince  du  Sang  ,  avoit 
cette  même  qualité  de  Généralif- 
Jime  ,  lorfqu'il  gagna  la  bataille  de 
Nordlinghen  en  1645. 

*  GENETTE  ,  efpece  de  mord 
à  la  Turque  ,  en  forme  d'un  grand 
anneau  ,  qu'on  met  &  qu'on  arrête 
au  haut  de  la  liberté  de  la  langue 
d'un  cheval ,  &  en  y  faifant  paflèr 
le  menton. 

GENIE  ,  eft  ce  qui  regarde  le 
deïïèin  ,  la  conftruftion  ,  la  dé- 
fenfe  &  l'attaque  de  tout  ouvrage,, 
de  fortification.  Les  Officiers  de 
génie  font  les  Surintendans  des 
fortifications  ,  le  Commiflàire  gé- 
néral ,  plufieurs  Directeurs  ,  les 
Ingénieurs  en  chef  &  en  fécond  , 
les  Infpecteurs  ,  Toifeurs  ,  Entre- 
preneur? &  Appaieilleucs,  Le  Ma* 
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yéchal  de  Vauban  U  le  Marquis 
de  Louvois  ont  élevé  le  génie  au 
point  où  il  eft  ,  en  s'àppliquant  à 
avancer  les  Officiers  qui  ont  mar- 
qué du  goût  pour  ce  lervice. 

GENOUILLlERE,eft  la  partie 
bafiè  de  l'embraiure  d'une  batte- 
rie. Elle  a  depuis  la  plate -forme 
jufqu'à  l'ouverture  de  l'embraiure  , 
deux  pieds  &  demi  ,  &  jufqu'à 
trois  pieds  de  haut  :  elle  fe  trou- 
ve immédiatement  fous  la  volée 
de  la  pièce.  Son  épaifTeur,  qui  eft 
un  fafcinage  ,  eft  la  même  que 
celle  des  merlons  ,  c'eft  -  à  -  dire 
depuis  dix- huit  jufqu'à  vingt-deux 
pieds.  Elle  prend  fon  nom  de  ge- 
nouilliere  ,  parce  qu'elle  eft  à  peu 
près  à  la  hauteur  du  genou. 

*  GENOUILLERES  :  Ce  font 
de  petites  fufées  qui  fervent  pour 
l'artifice  d'eau ,  comme  les  lardons 
pour  l'artifice  d'air  :  on  les  em- 
ploie à  en  garnir  les  barils  de 
trompe  ,  les  pots  à  feu  &  les  bal- 
lons aquatiques  :  on  les  nomme 
suffi  Dauphins  ;  leur  effet  eft  de 
ierpenter  fur  l'eau. 

On  les  charge  comme  les  jets  , 
en  brillant  ou  en  compofition  de 
fufées  volantes  ,  dans  un  cartou- 
che d'épailleur  proportionnée  ,  au- 
quel on  donne  fix  à  fept  diamè- 
tres de  longueur. 

On  fait  auffi  de  fort  petites  ge- 
nouillères dont  le  cartouche  eft  de 
papier  ,  que  l'on  peut  tirer  fur  une 
table  au  deflèrt  ,  dans  un  grand 
baffin  plein  d'eau  ,  pour  amufer  (es 
conviés.  Il  faut  k$  charger  de  la 
compofition  des  petits  ferpenteaux 
en  papier  ,  &  n'y  point  mettre  de 
pets. 

GENOUX  :  Ce  font  des  pièces 
«ie  bois  de  charpenterie  ,  qui  font 
courbées  ,  &  qu'on  place  en  divers 
endroits  ,  quand  on  conftruir  un 
navire.  Genoux  de  fond,  ce  font 
«les  membres  courbes  ,  qui  font 
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une  partie  du  fond  du  b  mrneritf 
On  les  empatte  avec  les  varan- 
gues 2c  les  premières  allonges  ,  £c 
ils  fervent  enfemble  à  faire  la 
rondeur  du  bordage  ,  ou  les  fleurs  : 
ils  ne  touchent  point  à  la  quille. 
Les  genoux  ,  dans  leur  encoignu- 
re ,  doivent  avoir  la  moitié  de 
l'épaiflèur  de  fétrave.  Genoux  de 
pbrques  ,  ce  font  ceux  qui  font  po* 
lés  fur  le  ferrage  ,  &  qui  fe  po- 
fent  par  le  bas  le  iong  des  porques, 
&  vont  s'emparer  par  le  haut  avec 
les  aiguillettes.  Genoux  de  revers, 
ce  font  auffi  des  membres  courbes 
qu'on  place  aux  extrémités  du  vaif- 
feau  ,  au-deffus  des  forçats  &  va- 
rangues les  plus  aculées. 

GENS  du  Munitionnaire  :  C'eft 
fur  mer  l'Ecrivain  de  fond  de 
cale  ,  le  Tonnelier ,  le  maître  Va- 
let &  le  Coq  ,  qui  font  ceux  que 
le  Munitionnaire  fournit  fur  un 
vaiflèau  qui  arme.  Gens  de  mer , 
ce  font  ceux  qui  s'appliquent  à  là 
marine .  On  dit  auffi  Gens  de  Vée 
quipage. 

*  GENTILHOMME  à  drapeau 
établi  dans  chaque  compagnie  des 
Gardes  Françoifes.  11  eft  reconnu 
comme  Officier  en  fécond  ,  fait  le 
même  fervice  que  les  Enfeignes  , 
prend  rang  immédiatement  après 
eux.  Il  eft  compris  dans  les  re- 
vues ,fans  néanmoins  recevoir  au- 
cune paye  :  il  monte  les  mêmes 
gardes  que  les  Enfeignes,  afiifte  aux 
exercices  ,  &  ne  peut  s'abfenter 
fans  congé. 

GENTILSHOMMES  dt 
la  garde  ,  dits  au  Bec  de  Corbin, 
Cette  compagnie  fut  autrefois  inf- 
tituée  pour  fervir  de  fûre  &  hono- 
rable garde  à  nos  Rois.  Poux  cet 
effet  nul  ne  pouvoit  y  être  admis, 
qu'il  ne  fût  d'une  noblefTe  diflin- 
guée  ,  &  qu'il  n'eût  juftifîé  fa 
naiflànce  por  de  bons  titres  ,  qui 
ecoient  fi  régulièrement  examinés, 
qu'encore 
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^encore  à  préfent  on  ne  peut 
guérit  en  produire  de  meilleurs  , 
que  des  certificats  par  où  il  pa- 
roît  que  les  Ancêtres  de  ceux  qui 
l'es  préfentent  ,  aitnt  fervi  autre- 
fois d-ins  cette  co.npa.^me. 

Ils  furent  inftitués  par  Louis  XI. 
le  4  Septembre  1414.  pour  la  gar- 
de de  ton  corps.  Cette  compagnie 
fut  d'abord  compofée  de  cent  Lan- 
ces fournies  ,  ou  Hommes,  d'ar- 
mes ,  &  chacun  d'eux  étoit  obligé 
d'avoir  avec  lui  deux  Archers. 
Coinrae  plufieurs  Gentilshommes 
de  l'Hôtel  de  Sa  M.»jclté  furent 
mis  dans  ce  Corps  ,  il  fut  nommé 
Ccmpj.,~,iie  des  cent  '  Lances  des 
Gentilshommes  de,laMaïfjn  du 
Roi,  ordonnée  pour  .la  garde  de 
fort  corps.  Hector  de  Golart  en  fut 
le  premier  Capitaine.  Louis  de 
Gravilie  ,  Sieur  de  Montaigu  ,  lui 
fucceda  le  10  Juin  147s.  Vers  te 
tems-ià  ces  Hommes  d'armes  fu- 
rent déchargés  de  l'obligation  d'a- 
voir des  Archers  avec  e.ix  ;  &  le 
j8  Janvier  1477.  on  forma  de  ces 
Archers  une  compagnie  ,  qui  fut 
nommée  la  petite  Garde  du  corps 
du  Roi. 

Charles  VIII.  en  Janvier  1497. 
vieux  ftyle  ,  inititua  une  féconde 
compagnie  de  pareil  nombre  de 
Gentilshommes  :  elle  fut  confir- 
mée par  Louis  XII.  en  Juillet 
1498.  fous  le  rum  ce  'Gentils- 
hommes extraordinaires  de  la  gar- 
de du  corps  ordinaire  du  iloi.  Ce 
nom  fut  changé  en  1 570.  en  celui 
de  Gentilshommes  ordinaires  de  la 
Maifon  du  Roi.  On  voit  une  Or- 
donnance du  Iloi  Henri  III.  du 
premier  Janvier  1585.  porrant  rè- 
glement pour  !e  fervice  de  ces 
deux  compagnies  ,  par  laquelle  il 
devoir  y  en  avoir  cinquante  de 
fervice  par  quartier  auprès  du  Roi; 
ils  a  voient  alors  àss  haches  pour 
armes  ,  d'où  eft  venue  la  déno- 
Tome  II. 
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mination  du  Bec  de  Corlln.  Louis 
KlII.  fuppnma  ces  deux  compa- 
gnies le  21  Mai  i6»y.  &  Louis 
XIV.  les  rétablit  en  1649.  mais  la 
féconde  fut  fupprimée  en  1686. 

Cçitz  compagnie  eit  à  préfent 
compofée  de  deux  cens  Gardes  , 
commandés  par  un  Capitaine  , 
un  Lieutenant  Se  un  Enfeigne.  Le 
Capitaine  difpofe  des  charges  de 
ces  deux  derniers  ,  &  de  toutes 
celles  des  Gardes  :  lorfqu'ellés 
viennent  à  vaquer  ,  elles  tombent 
dans  fon  pafuel.  Leurs, fonctions 
font  de  marcher  deux  à  deux  de- 
vant le  Roi  las  jours  de  cérémonie, 
avec  le  Bec  de  Corbin  ou  faucon 
à  la  main  :  <feft  une  efpece  de 
pertuilane  à  l'antique.  Les  céré- 
monies où  ils  accompagnent  ainlî 
ie  Roi  ,  font  feulement  -celles  du 
facre.  &  couronnement ,  &  du  ma- 
riage du  Roi  ,  &  celtes  de  la  ré- 
ception des  Chevaliers  du  S.  Ef- 
prit.  Ils  dévoient  autrefois  fuivre 
Sa  Majefté  en  toutes  occasions  , 
&  fe  tenir  près  de  lui  le  .jour  d'une 
bataille.  Mais  cela  .ne  fe  pratique 
plus  ;  tour  le-  fervice  eft  réduit 
à  ce  que  nous  venons  de  mar- 
quer. 

*  GENTILSHOMMES  peu- 
fionnaires.-  Voyez  T'  E  N  S  I  O  N* 
N  AI  RE  S. 

*  GÉODÉSIE ■:  C'eft  une  par- 
tie de  la  geo.vietae  pratique  ,  qui 
enfeigne  la  manière  de  faire  le 
partage  d'une  terre  ou  d'un  champ 
entre  deux  ou  plufieurs  héritiers  , 
&  c'eft  à  caufe  de  ceia  que  la  géo- 
défie  fe  nomme  auffi  divifion  des 
champs. 

*  GÉOGRAPHIE  :  C'eft  la 
defcription  de  la  terre  ,  du  moins 
autant  qu'elle  nous  eft  connue  juf- 
qu'à  préfent  3  confédérée  comme 
un  corps  fphérique  ,  compoié  de 
terre  &  d'eau.  Elle  fe  divife  en 
géographie  Jîmple  ,  qui  n*eft  que  la 
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defcription  de  la  terre  feule  ;  & 
en  hydrographie  ,  qui  eft  la  def- 
cription  de  l'eau  ,  comme  de  la 
mer  ,  d'un  lac  ,  d'une  rivière  , 
&c. 

GEOLIER  des  prifons  militai- 
res :  Il  a  droit  de  vifiter  les  Pri- 
sonniers non  enfermés  dans  les 
cachots  ,  &  de  leur  laifler  apporter 
de  dehors  les  vivres  ,  bois  ,  char- 
bon dont  ils  ont  befoin.  Il  peut 
les  vifiter ,  mais  il  lui  eft  défen- 
du de  laifièr  entrer  des  femmes 
cour  vifiter  les  Soldats  pnfon- 
îiiers.  Il  n'en  peut  empêcher  l'é- 
îargifiement  pour  frais  de  nourri- 
ture ,  gîte  ,  geclage  ,  &c.  On  don- 
ne pour  la  fortie  de  chaque  Pri- 
fonnier  la  moitié  de  la  paye  d'un 
jour  attribué  à  fon  grade. 

*  GÉOMÉTRIE  :  G'eft  une 
partie  des  Mathématiques  ,  qui 
confidére  la  grandeur  ,  non  pas 
tant  par  rapport  à  elle  n  même  , 
que  par  le  rapport  qu'elle  peut 
avoir  avec  une  autre  grandeur  de 
même  genre.  Elle  lé  divife  en  fpé- 
culative  &  en  pratique.  La  géo- 
métrie fpéculative  confidére  fim 
plement  les  propriétés  des  lignes , 
des  plans  &  des  iblides.  La  géo- 
métrie pratique  enfeigne  à  mefurer 
les  lignes  ,  les  plans  &  les  foli- 
des  ,  pour  en  fçavoir  la  valeur  en 
toiles  ,  pieds  &  pouces.  Cette 
dernière  fe  divife  en  altimetrie  , 
longimetrie  ,  planimetrie  ,  géode- 
fie ,  fiéréometrie. 

La  géométrie  cnmpefée  eft  la 
fcience  des  lignes  courbes  &  des 
corps  qu'elles  produisent.  Les  fec- 
tions  conjques  ,  &  les  lignes  de 
ce  même  gen~e  ,  font  l'objet  de 
la  géométrie  composée. 

La  géométrie  Jublime  &  tranf- 
tendante  eft  là  géométrie  nouvelle 
de  MM.  Leibmtz  &  Newton  ,  à 
laquelle   ils  ont  donné  naiflance  t 
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par  la  découverte  du  calcul  des 
infiniment  petits. 

*  GERBE  :  C'eft  urf  Sftèm- 
blage  de  jets  de  feu  pofés  per- 
pendiculairement en  forme  de 
gerbe.  Voycç  JETS    de  feu. 

GERSÉ  ,  bois  gerfi  :  C'eft  du 
bois  qui  fe  fend  ,  ce  qui  arrive  à 
caufe  de  fa  grande  humidité. 

GERSE  AU  :  C'eft  la  corde 
dont  le  moufle  de  la  poulie  eft 
entouré  ,  &  qui  fert  à  l'amarrer  au 
lieu  où  cile  doit  être  placée. 

GERSURE  :  C*eft  un  défaut 
qui  fé  trouve  dans  le  fer  ,  &  qui 
confifte  en  de  petites  fentes,  ou 
découpures  ,  qui  vont  en  travers 
des  barres. 

*  GERSURE ,  en  maçonnerie, 
font  des  fentes  dans  les  enduits 
de  ciment  ou  de  plâtre. 

*  GÉSE  ,  nom  d'une  ancienne 
arme.  Outre  l'épée  large  &  lon- 
gue dont  l'ufage  eft  refté  aux  Suif- 
fes ,  les  armes  des  Allobroges 
étoient  les  géfes  8c  les  materes. 
Les  géfes  n'avoient  qu'une  coudée 
de  longueur  ;  ils  étoient  à  moi- 
tié quarrés  ,  de  telle  forte  néan- 
moins qu'ils  finifibient  par  une 
pointe  fort  aiguë  &  fort  ronde. 
Virgile  dans  fon  huitième  Livre 
de  l'Enéide  ,  appelle  alpin  ce  gen- 
re de  trait  ,  pour  montrer  qu'ils 
étoient  propres  aux  Nations  voi- 
fines  des  Alpes.  Les  Romains 
aufli  -  bien  que  les  Grecs  reçurent 
d'abord  l'ufage  des  géfes  dans  leurs 
armées.  Les  géfes  conferverent 
leur  nom  entier  parmi  ceux-là  , 
mais  il  fut  corrompu  en  celui  tiyffe 
parmi  les  Grecs.  Les  Soldats  qui 
accompagnoient  au  fupplice  ceux 
qui  étoient  condamnés  à  la  mort 
ne  s'armoient  pas  d'autre  chofe. 

Les  Gejfates ,  Gaulois  dont  parle 
Polybe  ,  qui  habitoient  près  des 
Alpes  &  du  Rhône  ,  étoient  ainfi 
nommés ,  félon  quelques-uns ,  par* 
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et  qu'ils  étoient  armés  de  gêfcs. 
Xf  gêfe  étoit  une  forte  de  dard 
propre  aux  Gaulois  ,  que  quelques- 
uns  interprètent  pertuifane  »  d'au- 
tres javeline.  Ce  nom  étoit  en 
core  en  ufage  en  Provence  l'an 
1300.  car  dans  l'inventaire  des 
meubles  qui  appartenoient  aux 
Templiers  ,  entre  les  armes  &.  les 
inftrumens  de  fer  ,  il  eft  nommé 
un  gejfus  ou  gefus  dans  le  procès - 
verbal  de  la  capture  de  ces  Tem- 
pliers aux  archives  du  Roi  de  la 
Ville  d'Aix  ,  pour  fignifler  géfe. 
Boucher,  Hiji.  de  Prov.  Liv.  il. 
c.  4.  v.  4.  p.  82.  Ce  même  Au- 
teur écrit  que  c'eft  de  cette  arme 
que  le  géfi  &  les  Geflàtes  avoient 
pris  leur  nom  ,  &  cite  Jules-Céfar 
fur  le  mot  géji.  Beaucoup  d'Ecri- 
vains ont  parlé  du  gêfe  ,  entr'au- 
tres  Jufte  -  Lipfe  ,  Hugo  ,  Ciuves, 
Voffius  ,  &c. 

*  GESOLE  ,  terme  de  marine: 
C'eft  une  forte  d'armoire  où  font 
enfermées  l'aiguille  aimantée  ,  la 
lumière  &  l'horloge.  On  n'y  met 
aucun  ferrement  ,  dans  la  crainte 
<ie  diminuer  la  diredion  naturelle 
de  l'aiguille. 

*  GESSATE  ,  ou  Géfate ,  Che- 
valier Gaulois  qui  fe  iouoit  pour 
fzire  la  guerre  ,  &  qui  quelquefois 
alloit  la  faire  hors  de  l'on  pays. 
LorKiu'un  voifin  des  Geffates  fai- 
foit  une  levée  ,  ces  Chevaliers  le 
fuivoient  ,  perfuadés  qu'on  les  an- 
roit  regardés  comme  des  gens  fans 
honneur  ,  s'ils  étoient  demeurés 
dans  leurs  marions.  On  donnoit 
à  ces  Aventuriers  le  nom  de  Gef- 
fates ,  à  caufe  d'un  grand  dard  ap- 
pelle gejfum  ,  qu'ils  portoient  ;  ou, 
comme  du  Polybe  ,  à  caufe  de  la 
folde  qu'on  leur  donnoit. 

*  GEZE  :  C'eft  le  nom  d'un 

angle  rentrant ,  compofé  d'ardoife 

:    ou  de  plomb  ,  qui  fert  de  goût- 
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tîere  entre  deux  combles.  On  l'ap- 
pelle aufîi  noue. 

*  GIBELOT  :  C'eft  le  nom 
d'une  pièce  de  bois  courbe  ,  qui 
fert  fur  les  vaiflèaux  à  lier  l'aiguilje 
de  l'éperon  à  l'étrave. 

GIBERNE  ,  eft  une  efpece  de 
fac  qui  fert  aux  Grenadiers  à  met- 
tre des  çrenaJes  :  ils  la  portent 
comme  le  fourniment.  lis  ont  aufli 
comme  les  autres  Soldats  un  car- 
touche contenant  dix-huit  ou  vingt 
charges. 

G^iNDANT  :  Terme  pour  ex- 
primer la  hauteur  ou  la  longueur 
des  voiles.  On  dit  :  Cette  voile 
a  trente  aunes  de  gindant. 

GINGUET  ,  terme  de  marine, 
eft  un  morceau  de  bois  attaché  au 
tïllac  ,  &  mobile  par  un  bout  , 
pour  arrêter  le  cabeftan ,  quand  on 
a  levé  l'ancre  ,  ou  quelque  far- 
deau. Chaque  cabeftan  a  deux 
ginzuets. 

*  G1RANDE  :  C'eft  la  prin- 
cipale caille  d'un  feu  ,  par  laquelle 
on  termine  ordinairement  le  fpeç- 
tacle.  On  nomme  .ainfi  une  caifîè 
de  huit  à  dix  mille  fufées  qui  ter- 
mine le  feu  de  S.  Pierre  à  Rome  , 
&  c'eft  d'où  en  eft  venu  le  nom  ; 
mais  comme  on  eft  obligé  de  les 
tenir  fort  petites  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité ,  elle  ne  fait  pas  , 
dit-on  ,  un  }  lus  bel  effet  que  les 
nôtres. 

On  peut  faire  une  girande  en 
unifiant  plufieurs  caitfès  ,  &  en 
mettant  une  étoupille  de  commu- 
cation  de  l'une  à  l'autre ,  pour  que 
tout  parte  en  même  terns. 

*  G I R  A  N  D  O  L  £  S  :  Ce  font 
des  cercles  garnis  de  fufées  ,  dont 
on  fe  fert  dans  les  feux  d'artifice. 
Voye?  SOLEILS-TOUR- 
N  A  N  S. 

»  GIRON ,  eft  un  mélange  de 
fable  &  de  cailloux  que  l'on  em- 
|  ploie  aux  fondations  des  édifice*» 
Zij 
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Giron  ,  dans  les  efcaliers  ,  eft  h 
largeur  de  la  marche  fur  laquelle 
on  pofe  le  pied.  Giron  droit  eft 
celui  qui  eft  contenu  entre  deux 
lignes  parallèles  pour  ies  marches 
droites  &  courbes.  Giron  trian- 
gulairc  eft  celui  qui  s'élargit  de- 
puis le  collet ,  par  lequel  la  mar- 
che tient  au  noyau  ,  jufqu'à  l'en- 
droit où  il  fe  termine  dans  la  ca- 
ge ,  &  qui  fert  autant  pour  les  quar- 
tiers tournans  des  efeaiiers  quar- 
tes ,  que  pour  les  marches  d'ef- 
caliers  à  vis. 

GIROUETTES ,  font  de  petites 
pièces  d'étoffe  ,  ordinairement  d'é- 
tamine,  coupées  diverfement,mais 
beaucoup  plus  petites  que  les  pa- 
villons :  eiles  s'arborent  furie  haut 
des  mâts.  Chaque  chaloupe  a  fa 
girountte. 

GISEMENT  des  côtes  6*  des 
parages  de  mer  :  Ctft  leur  fitua- 
tion  félon  ies  rhumbs  de  vent  qui 
régnent  en  droiture  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  avec  leurs  diftances  itiné- 
raires. 

*  GlSTES  ,  pièces  de  bois  dont 
on  fe  fert  pour  la  conftruftion  des 
plates-formes  des  batteries  ,  &  fur 
lefqueilesonpofe  les  madriers. 

GÎT  &  gifent  :  Ce  font  deux 
termes  dont  on  fe  fert  pour  expri- 
mer les  fituations  ou  gifemens  de 
la  marine.  On  dit  :  Ces  deux 
ifles  gifent  entr'elles  Eft-Oueft, 
à  la  diftançe  de  trois  lieues  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'au  refpëft  l'une  de  l'au- 
tre ,  la  première  eft  à  l'Eft  ,  & 
Tautre  à  l'Oueft.  Cet  écueil  gît 
ÎJord  &  Sud  avec  ce  havre  ,  a  la 
diftançe  d'une  lieue.  Ce  cap  & 
ce  port  font  à  cinq  milles  l'un  de 
l'autre  ,  &  gijent  entr'eux  Nord  , 
peu  à  l'Eft  &  Sud  ,  peu  à  l'Oueft. 

GLACIS  s  ce  mot  en  général 
fignifie  une  pente  fort  adoucie  , 
&  c'eft  ce  qui  rend  le  gléeù  dif- 
férent du  talus,  Au  glacis  la  hau- 
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teur  eft  toujours  moindre  que  fe 
bafe  ou  le  pied  de  la  pente.  Ail 
talus  la  bafe  ou  le  pied  eft  égal  , 
ou  plus  grand  que  fa  hauteur. 
Le  nom  de  glacis  fe  donne  en 
particulier  à  la  pente  qui  règne 
depuis  le  parapet  du  chemin  cou- 
vert jufqu'au  rez  de  chauflée  du 
côté  de  ia  campagne:  Ce  glacis 
s'appelle  aulïî  Vefptanade  ,  mais  ce 
mot  â'e  'planade  ,  pris  pour  le  ly- 
nonyme  de  glacis  ,  a  vieilli. 
Quand  on  a  poulie  la  tranchée  à 
vingt  pas  du  pied  du  glacis  ,  il 
ne  faut  plus  aller  au  chemin  cou- 
vert que  par  la  fappe  ,  quand  on 
y  veut  avancer  dans  les  formes,  & 
qu'on  n'a  pas  réfolu  d'mfuher  la 
contretcarpe. 

*  GLACIS  d'une  corniche  ,  eft 
une  pente  peu  fenfible  fur  la  cy- 
mailé  d'une  corniche  ,  pour  facili- 
ter l'écoulement  des  eaux  de  pluie. 

GLAÇONS  :  Bancs  de  glaces  : 
Ce  font  de  grandes  pièces  de  gla- 
ce qui  fe  détachent  &.  qui  flot- 
tent fur  l'eau  ,  &  s'y  maintien- 
nent long  -  tems  en  divers  pays 
froids  ,  comme  du  côté  de  la 
nouvelle  Zemble ,  où  l'on  voit  des 
vaches  de  mer  ,  ou  "Walvuflès  , 
amfi  que  les  Hollandois  les  nom- 
ment ,  qui  fe  repofent  &  gîtent  fur 
les  glaçons. 

*  GLADIATEUR,  nom  formé 
d'un  mot  latin  qui  iignifîe  épée  , 
pour  lignifier  certains  eidaves  que 
les  Romains  faifoient  combattre 
avec  l'épée  dans  leurs  fêtes  pu- 
bliques. Cet  ufage  ,  qui  fut  aboli  à 
Rome  par  Théodoric  vers  l'an  500. 
de  N.  S.  n'a  pas  laiffé  que  de  fp 
conferver  en  Angleterre  ,  où  l'on 
permettoit  encore  de  nos  jouis  des 
combats  publics  à  coups  de  fabre. 

-GLAIS    militaire  :  Il  confifte 
à  faire  tirer  le  canon  dans   une 
armée  qui  a  perdu  fon  Général. 
Voici  ce  que  l'Auteur  du  Traité 
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<àes  Marques  nationales  dit  fur  le 
3«ot  Glais. 

Je  ne  fçais  ,  dit-il  ,  fi  je  dois 
me  fixer  dans  les  armées  pour  y 
trouver  l'origine  de  glais ,  &.  l'éty- 
moiogie  de  ce  mot  ;  car  alors  il 
viendra  de  clajjis  &  clajjicum ,  fait 
pour  fignifler  une  troupe  de  guerre 
&.  des  inftrumens  militaires  „  des 
tymballes  &  tambours  couverts  de 
crêpes  ,  des  trompettes  à  fourdi- 
ne  ,  &  des  hautbois  à  ton  plain- 
tif,  qui  fuivent  le  convoi  d'un 
Souverain  ,  que  fa  Garde  accom- 
pagne au  tombeau  ,  ou  d'un  Géné- 
ral qui  eft  enterré  militairement. 
De  Clajjicum  on  aura  dit  par 
abréviation  Clas  ,  ainfi  qu'on  le 
dit  encore  dans  quelques  endroits 
du  Royaume  ,  &  enfuite  on  a  dit , 
glas  &  glais. 

Cependant  ce  mot  ne  pourroit- 
il  pas  venir  auflî  de  ceux  de  gleba 
ou  gladius  ,  faits  pour  exprimer 
certaines  pratiques  qu'on  obferve 
^uand  un  Seigneur  Haut  -  Jufti» 
cier  meurt  dans  fon  château  ,  dans 
fa  glèbe  ? 

Les  Seigneurs  avoient  autrefois 
le  droit  de  glaive  fur  leurs  terres  , 
&  quand  bien  même  cet  ufage  au- 
roit  pris  origine  parmi  les  Ecclé- 
fiaftiques  ,  ceux-ci  ayant  ordinai- 
rement la  Haute- Juftice  des  lieux 
qu'ils  poiledent ,  cela  ne  détruiroit 
pas  les  étymologies  que  îe  propofe. 
On  pourroit  feulement  !es  join- 
dre à  une  autre  ,  qui  fera  de  faire 
venir  encore  ce  mot  glas  de  l'Al- 
lemand glafs ,  fait  pour  exprimer 
toutes  machines  de  verre  qui  peu- 
vent fe  fonner  ;  car  de-là  le  tin- 
tement qui  fe  fait  fur  une  cloche 
coup  par  coup  pour  annoncer  la 
mort  d'un  Bénéficier  ,  arrivée  dans 
le  lieu  où  il  y  a  j;irifdicl.ion  ,  imi- 
tant le  fon  qui  fe  tire  d'un  mftru- 
rnent  de  verre  en  ie  choquant  , 
aura  fait  donner  par  Onomatopée 
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le  nom  de  glas  ou  tintement  mor- 
tuaire dont  il  eft  queftion. 

L'Allemagne  eft  remplie  de  Bé-  . 
nefîces  fouverains  ,   &  l'ufage  du 
glais  auroit  bien  pu  pafîèr  de  ce 
pays  chez  nous.  Voyeç  DEUIL 
militaire. 

*  GLAISE.  La  glaife  eft  une 
terre  grafîe  &  d'un  grand  ufage 
pour  plufieurs  conftru&ions  ;  on 
en  fait  de  la  brique  &  de  la  tui- 
le :  on  s'en  fert  dans  les  bâtar-, 
deaux  ,  pour  les  puits  ,  pour  les . 
baflïns  :  fa  propriété  eft  de  con- 
tenir l'eau  ,  &  d'empêcher  qu'elle 
n'entre  ou  qu'elle  ne  s'échappe  par 
{es  pores. 

*  GLIPHE  ,  ou  Glyphe  :  Ceft 
généralement  tout  canal  creufé  en 
rond  ou  en  anglet  ,  qui  fert  d'or- 
nement en  architecture. 

*  GLOBES  ,  ou  Ballons  d'ard* 
Jices  :  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpe- 
ces ,  que  l'on  fait  pour  porter  le 
feu  chez  l'ennemi. 

*  GLOBES  de  feu  :  on  nom- 
me ainfi  un  cartouche  fait  de  pâte 
de  papier  ,  moulé  fur  une  boule 
de  bois  ,  &  percé  de  plufieurs 
trous.  On  remplie  le  cartouche 
d'une  pâte  faite  de  la  compofî- 
tion  des  Lances  ,  qui  en  jouant 
fait  fortir  par  les  trous  un  feu  fort 
vif  &  fort  clair. 

La  place  de  ces  globes  eft  fur 
les  coins  d'un  feu,  &  fur  des  pi- 
laftres  &  obéiifques  ,  lorfqu'il  en 
entre  dans  fa  composition  :  on  les 
y  fait  tenir  en  les  piquant  fur  une 
pointe  de  fer.  On  place  quelque- 
quefois  un  maron  au  milieu  ,  lors- 
qu'ils font  placés  allez  haut  pour 
que  le  maron  en  crevant  ne  puiflb 
blefier  les  Artificiers. 

*  GLOBE  de  comprejjion  ,  en 
terme  de  mine.  Quand  le  fourneau 
d'une  mine  eft  établi  dans  une  ter- 
re homogène  ,  la  poudre  dont  il 
eft  chargé  venant  à  s'enflammer  ? 
Zii) 
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agit  à  la  ronde  :  alors  la  terre  fe 
trouve  prefTée  &  meurtrie  jusqu'à 
une  certaine  diftance.  Ceft  cette 
meurtri îTîire  fphérique  qu'on  nom- 
me globe  de  comprejjion. 

*  GLOIRE  :  On  nomme  ainfi 
un  grand  Soleil  brillant  formé  par 
une  roue  de  fer  ,  compofée  de 
quatre  cercles  ,  l'un  toujours  plus 
petit  que  l'autre  ,  &  qui  font  rete- 
nus les  Uns  dans  les  autres  à  une 
égale  diftance.  On  lie  fur  ces  cer- 
cles ,  en  différens  fens  compafles  , 
quarante  -  huit  jets  de  vingt  pou- 
ces de  long  ,  douze  fur  chacun  , 
auxquels  on  fait  prendre  feu  en 
même  tems.  La  place  de  ce  So- 
leil eft  à  la  principale  face  d'un 
grand  feu. 

*  GOBERGE  :  Ceft  le  nom 
d'une  perche  ,  ou  d'un  infiniment 
de  bois  ,  qui  fert  à  tenir  quelque 
chofe  en  preflê  ,  fur-tout  aux  Me- 
miniers.  Un  des  bouts  de  la  go- 
herge  touche  au  mur  ou  au  plan- 
cher ,  &  l'autre  eft  fortement  ap- 
puyé fur  ce  qui  doit  être  preifé. 
On  appelle  aufli  goberges  les  ais 
ou  les  petites  folives  qui  foutien- 
rtent  la  paillaflè  &  les  matelats  fur 
un  boi?  de  lit. 

*  GOBETER:  Ceft  jette r  avec 
la  truelle  du  plâtre  ,  &  paflèr  la 
main  deiîus  pour  le  faire  entrer 
âans  les  joints  d'un  mur  fait  de 
plâtre  &  de  moëlon. 

*  GODET  ,  terme  d'architec- 
ture hydraulique.  On  appelle  ainfi 
les  petits  vai fléaux  creux  qui  font 
fur  une  roue  hydraulique  ,  ou  ceux 
d'un  chapelet  ,  fervant  à  Pépuife- 
ment  des  eaux.  LVau  des  bâtar- 
deaux  fe  vuide  par  le  moyen  des 
roues  à  godets. 

GOLFE  ,  eft  un  grand  bras  de 
mer  qui  fe  jette  entre  deux  terres, 
plus  grand  que  la  baie  ,  comme  la 
l>aie  eft  plus  grande  que  l'anfe ,  & 
l'mk  plus  grande  que  le  port. 


GO 

Il  y  a  par  exemple  le  golfe  de 
Vernie  ,  autrement  golfe  Adria- 
tique &  le  golfe  Perfique  ,  entre 
l'Afie  &  l'Afrique.  Quand  les  goU 
fes  ont  une  fort  grande  étendue  ♦ 
ils  prennent  le  nom  de  Mers  ;  & 
il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir 
les  golfes  propres  ,  qui  font  com- 
me féparés  d'avec  la  mer  ,  parce 
qu'ils  n'ont  communication  avec 
elle  que  par  un  ou  p'ufieurs  dé- 
troits ,  s'infmuant  dans  les  terres 
qui  les  environnent  prefque  de  tous 
côtés  ;  &  les  golfes  impropres  , 
qui  ont  une  ouverture  très  -  large 
vers  la  mer  s  dont  ils  font  par- 
ne.  Ils  confervent  le  nom  de  gol» 
fe  ,  comme  ceux  de  Bengale  &  de 
Saint  Thomas  fur  les  côtes  du 
Continent ,  &  les  golfes  de  Pana- 
ma &  de  Saint- Laurent  dans  l'A- 
mérique. 

*  GOMME  :  Ceft  une  efpece 
de  glu  ,  qui  n'eft  qu'une  congéla- 
tion du  fuc  de  certaines  plantes. 
Il  y  a  de  la  gomme  qui  fort  d'el- 
le-même du  tronc  des  arbres  ,  & 
il  y  en  a  qui  n'en  fort  que  par  in- 
cifion.  La  différence  entre  te  gom- 
me Se  la  réfine,  eft  que  la  gomme 
pour  le  plus  fou  vent  ne  fe  diflbut 
que  par  le  moyen  de  l'eau. 

On  appelle  gomme-réjine  un  fuc 
ou  une  liqueur  qui  fe  congelé  fur 
certains  arbres  ,  &  qui  tient  de  la 
gomme  &  de  la  réfine ,  comme  le 
camphre ,  le  maftic  &  le  ftorax. 

La  gomme  gutte ,  ou  gutta  gam- 
ba ,  eft  une  gomme  des  Indes  avec 
laquelle  on  fait  un  très- beau  jaune, 
dont  on  fe  fert  pour  la  mignature 
&  pour  les  lavis  ;  c'eft  une  cou- 
leur fort  aifée  à  employer. 

*  GOND  ,  morceau  de  fer  cou- 
dé ,  dont  une  partie  eft  arrêtée 
dans  la  feuillure  d'une  porte  ,  & 
l'autre ,  appellée  le  mammelon ,  en- 
tre dans  la  penture  ,  &  fert  à  en 
porter  le  ireruail,  Il  y  a  des  gonds 


G  O) 

en  plâtre  &  en  .bois  ,  &  des  gonds 
à  vis  &  à  repos. 

GONDOLE  :  C'eft  une  petite 
barque  plate  &  longue  j  qui  ne  va 
qu'avec  des  rames.  L'ufage  en  cil 
particulier  fur  les  canaux  de  Ve- 
z\i(e.  La  figure  &  la  légèreté  des 
gondoles  èft  tout  à  fait  extraordi- 
naire. Les  moyennes  ont  trente- 
deux  pieds  de  long  ,  &  n'ont  que 
quatre  pieds  de  large  dans  le  mi- 
lieu ,  finiiîànt  infenfiblement  par 
Jes  deux  bouts  en  une  pointe  très- 
aigue  ,  qui  s'élève  toute  droite  de 
la  hauteur  d'une  homme.  On  met 
fur  la  proue  un  fer  d'une  grandeur 
extraordinaire  :  il  n'a  pas  un  de- 
mi-travers de  doigt  d'épais  ,  fur 
plus  de  quatre  doigts  de  large  , 
pofé  fur  tranchant  ;  mais  la  par- 
tie fupérieure  de  ce  fer,  plus  ap- 
planie  que  le  refte  ,  avance  un 
long  &  large  cou ,  en  forme  d'une 
grande  hache  ,  de  plus  d'un  pied 
de  face  ;  de  forte  que  fendant 
l'air  ,  comme  en  menaçant  ,  à 
■caufe  du  mouvement  de  la  gondo- 
le ,  il  femble  qu'il  va  couper  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  fon  pafïage. 

GONDOLIERS  :  Ce  font  ceux 
qui  mènent  les  gondoles  à  Venife. 
Ils  ne  font  jamais  que  deux  dans 
les  gondoles  ,  même  dans  celles 
des  AmbaiTadeurs  ,  excepté  lorf- 
que  les  perfonnes  de  marque  vont 
à  la  campagne  ;  car  alors  ils  fe 
mettent  quatre.  Les  gondoliers 
font  debout ,  &  rament  en  pouf- 
fant devant  eux.  Celui  qui  vogue 
devant  ,  eft  dans  l'efface  qu'il  y 
a  depuis  la  partie  couverte  de  la 
gondole  jufqu'aux  deux  marches  de 
l'entrée  ,  appuyant  fa  rame  ,  du 
côté  gauche  ,  fur  le  tranchant  d'une 
pièce  de  bois  plus  haut  d'un  pied 
que  le  bord  de  la  gondole  ,  épaiffe 
de  deux  doigts  ,  &  échancrée  en 
rond  pour  y  loger  le  manche  de 
la  ranîe,  Le  gondolier  de  denieic 
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eft  élevé  fur  la  poupe  ,  afin  de 
voir  la  proue  par-deffùs  la  cou* 
verture  ;  mais  il  ne  fe  tient  que 
fur  un  morceau  de  planche  ,  qui 
déborde  de  quatre  doigts  fur  le 
côté  gauche  de  la  gondole  ,  ne  fe 
tenant  qu'au  manche  de  fa  longue 
rame  ,  qui  eft  appuyée  au  côté 
droit. 

*  GONNE  :  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  efpece  de  baril  dans 
lequel  on  met  fur  la  mer  de  la  bierc 
ou  d'autres  liqueurs. 

GORET  :  C'eft  un  balai  plat , 
fait  entre  deux  planches  ,  &  em- 
manché d'une  longue  perche  :  on 
s'en  fert  à  nettoyer  les  bas  du 
vaifleau  que  l'eau  couvre.  Si  le 
balai  nommé  goret,  dont  les  Fran- 
çois fe  fervent  eft  plat ,  c'eft  une 
manière  différente  de  celle  des 
Flamans  dont  les  gorets  font  de 
gros  balais  cloués  entre  deux  plan- 
ches qui  font  amarrées  à  une  cor- 
ne. On  porte  cette  machine  au 
bout  du  vaifleau  ,  on  la  met  def- 
fous,  &  on  la  tire  par  l'autre  bout 
avec  le  cabeftan  ;  de  forte  qu'en 
paflàntelie  nettoie  &  grattele  vaif- 
feau. 

GORGE,   eft    l'entrée   qui 
conduit  dans  le  corps  ou  terre- 
plaxn  d'un  ouvrage.  Il  y  a  diffé- 
rentes fortes  de  gorges  ;  la  gorge 
d'un  baftion  qui  eft  formée    par 
deux  lignes  ,  tirées  de  part  &  d'au- 
tre de  l'angle  de  la  figure  ,  jufqu'à 
l'angle  de  la  courtine  &  du  flanc  *, 
la  gorge  d'un  baftlon  plat  ,  qui  eft 
une  ligne  droite  qui  détermine  la 
diftance  comprife  entredeux  flancs; 
la  gorge  d'une  demi-lune  ou  d'un 
ravelin  ,  qui  eft  Pefpace  compris 
entre  les  extrémités  de  leurs  deux 
}  faces  du  côté  de  la  Place.  La  gorge 
J  des  autres  dehors  ,  eft  l'intervalle 
!  entre  leurs  ailes  du  côté  du  grand 
;  foffé.    Toutes   les  gorges  doivent 
'•  être  applanies  &  fans  parapet ,  dQ 


'5<30 


G  O 


peur  eue  l'affiégeant  s'étant  rendu 
maître  de  l'ouvrage  ne  Te  ferve  «le 
ce  parapet  pour  fe  couvrir  contre 
le  feu  de  la  Place  ,  &  n'y  trouve 
un  logement  déjà  tout  fait  ;  feu- 
lement oh  fortifie  la  gorge  avec 
une  palifBde  contre  les  furprifes  , 
&  pendant  un  fiége  ,  on  y  prépare 
des  fourneaux  pour  faire  fauter 
l'ennemi  >  avant  qu'il  ait  aiIuré  un 
logement. 

GORGE  ,  fe  dit  auffi  d'une  ou- 
verture ,  que  laiflè  une  chaîne  de 
montagnes,  &  qui  donne  entrée  au 
pays  qui  eft  au-delà. 

*  GORGE,  efpece  de  mou- 
lure concave  qui  fert  d'ornement 
CH  architecture. 

*  GORGERE  :  C'eft  le  nom 
d'une  pièce  de  bois  courbée  qui 
règne  fous  l'éperon  d'un  vaiiTeau 
&  qui  fe  nomme  aufll  coupe  gorge. 

*GORGERIN:  Onappeiloit 
ainfi  dans  les  tems  reculés  la  par- 
tie d'une  armure  qui  couvroit  la 
gorge. 

*  GORGERIN  ,  en  architec- 
ture :  C'eft  dans  le  chapiteau  Do- 
rique ,  la  petite  frife  qui  eft  entre 
l'aftragaie  &  les  annelets ,  que  quel- 
ques-uns nomment  collarin. 

GORGORES:Ce  font»  ainfi 
que  les  gorgeres,  des  pièces  de  bois 
recourbées  en  arc  ,  qui  s'élèvent 
au-delà  de  l'étrave  ,  &  viennent 
régner  fous  l'éperon  du  navire  du 
côté  de  l'eau.  Ce  mot  au  fineu- 
lier  fe  prend  pour  toutes  les  pie- 
ces  ou  gorgores  ,  c'eit-à-dire  , 
pour  le  de/Tous  de  l'éperon  ou  la 
partie  intérieure  qui  regarde  l'eau, 
&  qui  eft  formée  par  des  courbes 
de  charpenterie  ,  &  comme  c'eft 
la  gorge  du  vaiflèau  qu'elles  for- 
ment ,  on  les  a  appeliées  courbes 
de  gorge.  Mais  le  vulgaire  des  Ma- 
telots ,  dit  par  corruption  la  coupe- 
forge  ,  !a  gorgore  ,  &  la  gorgers. 

*GOSS£:  C'eft  le  nom  "d'un 
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anneau  de  fer  que  les  Matelots  gar- 
nirent de  petits  cordages  porr  ia 
coniCîrv-atîcn' des  gros  cordages  qui 
païïènraq  travers. 

*  GOTHIQUE  :  Ce  qui  eft 
fait  à  la  manière  des  Goths.  On 
donne  ce  nom  à  quantité  d'ouvra- 
ges du  moyen  tems  ,  fur-tout  d'ar- 
chitecture ,  qui  pareiffent  faits 
fans  règles  ,  &.  où  l'on  ne  recon- 
noît  pas  les  bcjles  proportions  an- 
tiques. Toutes  les  anciennes  Ca- 
thédrales font  dans  le  goût  Go- 
thique. 

Les  Goths  voulant  raffiner  fur 
le  goût  fimple  &  majeftueir;  des 
Grecs  ,  apportèrent  du  Nord  ce 
goût  recherché  qui  a  fubfiilé  en 
Italie  Se  en  Fiance  depuis  ie  cin- 
quième f: écle  îufqu'au  renouvelle- 
ment des  Arts  &  des  Sciences. 

L'architecture  Gothique  ,  toute 
défectueufe  qu'elle  tft  ,  ne  laifle 
pas  d'avoir  {es  beautés  &  (es  har- 
die/Tes. L'Architecte  Gothique  ,  dit 
M.  de  Fenelon  ,  élève  fur  àes  pi- 
liers très  -  minces  ,  une  voûte  im- 
menfe  qui  monte  jufqu'aux  nues  : 
on  croit  que  tout  va  tomber  ,  mais 
tout  dure  pendant  bien  des  fié- 
cles  ,  tout  eft  plein  de  fenêtres,de 
rofes ,  Se  de  pointes  ;  la  pierre 
femble  découpée  comme  du  car- 
ton ;  tout  eft  à  jour  ,  tout  eft  en 
l'air,  &c. 

On  appelle  fronton  Gothique 
dans  l'architecture  moderne  ,  un 
pignon  à  jour  ,  en  cercle  ,  ou  en 
triangle  ,  avec  des  rofes  en  trèfle 
&  d'autres  fculptures. 

*  GOUDRANrC'eftle  nom 
d'une  petite  fafeine  trempée  dans 
de  la  poix  ou  de  la  réfine  ,  qui 
fert  à  mettre  le  feu  aux  galères  & 
autres  ouvrages  de  guerre. 

G  O  U  D  R  O  N  ,  ou  goudran  : 
C'eft  une  refîne  gluante  ,  qui  dé- 
goutte des  pins  &  des  fapins  ,  foit 
naturellement ,  foit  par  les  inci»; 
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Cons  qu'on  y  fait  ,  &  qui  Revient  f 
noire  quand  elle  eft  cuite.  On 
l'apporte  de  Pantzic  &  de  Bayon- 
ne  pour  boucher  les  jointures  du 
bordage  d'un  vaifleau  ,  arrêter  les 
voies  d'eau  ,   &  donner  le  radoub. 

GOUDRONS  :  Ce  font  de  pe- 
tites fafcines  trempées  dans  une 
compofîtion  de  cire  neuve  ,  de 
poix  noire  ,  &  de  colophane  ;  on 
les  jette  fur  des  matières  propres 
à  brûler,  telles  que  font  des  ma- 
driers, traverfes,  galeries,  pon- 
tons &  fafcines. 

On  fe  fert  de  goudron  à  bien 
des  ufages.  On  l'emploie  dans 
l'artillerie  ,  aux  feux  d'artifice  t  & 
particulièrement  à  faire  ce  qu'on 
appelé  des  tourteaux  goudronnés. 
On  poiflo  de  goudron  de  vieux 
cordages  ,  on  de  vieilles  mèches  , 
dont  on  fe  fert  enfuite  à  éclairer 
dans  les  folles  ,  Se  fur  les  rem- 
parts. 

GOUFRE ,  abhm  :  C'eft  l'en- 
droit d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  , 
très  -  profond  ,  dans  lequel  l'eau 
en  tournoyant ,  engloutit  ce  qu'elle 
peut. 

GOUGE:  C'eft  un  outil  de 
fer  qui  a  un  manche  de  bois  ,  il 
eft  taillant  par  le  bout ,  &  fait  en 
forme  de  demi-canal.  Il  fert  aux 
Charpentiers  &  Menuifiers, 

GOUJON  :  C'eft  une  cheville 
de  fer  à  pointe  perdue. 

GOUJURE  :  C'eft  une  entaille 
faite  autour  d'une  poulie  ,  afin 
d'encocher  l'étrope.  Ce  mot  fe  dit 
aufli  de  celles  qu'on  fait  autour 
d'un  cap  de  mouton  ,  ou  qui  fer- 
vent à  tenir  les  haubans. 

*  GOULETTE  :  C'eft  un  petit 
canal  taillé  fur  des  tablettes  de 
pierre  ou  de  marbre  en  pente  , 
avec  un  méiange  de  petits  badins 
en  coquille  pour  le  jet  des  eaux. 
On  appelle  goulette  en  architec 
ture  une  petite  ri»o!e, 
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GOUPILLE  :  C'eft  une  forte 
de  petite  clavette  faite  de  fer  , 
plate  &  en  forme  de  languette  , 
&  que  l'on  met  d^ns  les  ouvertu- 
res des  chevilles  de  fer  pour  les 
tenir  fermes. 

GOURDIN:  C'eft  un  bâton 
plat  &  large  de  deux  doigts  pour 
ie  châtiment  Aes  Forçats. 

GOURMETTE  :  C'eft  un  Valet 
ou  Garçon  qu'on  emploie  dans  un 
navire  à  toute  forte  de  travail. 
Ses  fonctions  particulièrement  , 
font  de  nertoyer  le  vaifleau  &  de 
fervir  l'équipage  :  ce  terme  eft 
Provençal.  Gourmette  ,  eft  aufîî  la 
garde  que  les  Marchands  mettent 
fur  un  bateau  eu  fur  une  allège  , 
pour  la  confervation  des  mareban- 
difes. 

GOURNABLES ,  terme  de  ma- 
rine :  Ce  font  les  chevilles  de  bois 
qui  attachent  les  planches  du  bor- 
dage avec  les  genoux ,  allonges  8c 
autres  membres  du  vaiilèau. 

GOURNABLER  un  vaifiau  : 
C'eft  mettre  des  chevilles  pour  la 
conihnetion  de  fon  bordage. 

GOUSSET:  C'eft  un  terme 
fur  lequel  on  ne  fçait  quel  parti 
prendre ,  à  caufe  des  diflférens  fen- 
timens  ,  qu'on  trouve  ,  tant  dans 
les  Auteurs  ,  que  parmi  les  Mari- 
niers, Les  uns  difentque  le  goujfet 
eft  la  barre  du  gouvernail  dans  les 
petits  bâtimens  :  d'autres  difent 
que  c'eft  la  boucle  de  fer  qui  eft 
autour  du  bout  du  timon  du  gou- 
vernail ,  &  où  la  manuelle  entre 
pour  le  joindre.  D'autres  difent 
que  c'eft  un  morceau  de  bois  ,  au 
bout  duquel  il  y  a  deux  tourillons 
qui  entrent  dans  deux  barrotins 
au  deuxième  pont  du  vaifleau.  Ils 
ajoutent  qu'il  eft  percé  au  milieu  , 
pour  laiflèr  paflèr  la  barre  du  gou- 
vernail ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  ma- 
nuelle qui  fait  tourner  &  arrêter 
le  timon, 
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*  GOUSSET  ,  en  charpen- 
terie  :  C'eft  une  pièce  de  bois  po- 
fée  diagonalement  dans  une  en- 
rayure  ,  pour  afïèmbler  les  coyers 
avec  les  tirans  &  plates-formes  , 
&  pour  lier  dans  une  ferme  une 
force  avec  un  entrait. 

*  GOUTTES  :  Ornemens 
ronds  ,  qui  repréfentent  des  gout- 
tes d'eau  ,  &  qui  font  comme  des 
petits  cônes  ,  fous  le  plafond  de 
3a  corniche  Dorique  ,  ou  triangu- 
laires ,  comme  de  petites  pyrami- 
des au  bas  des  triglyphes.  On  les 
nomme  aufîî  clochettes ,  campanes, 
ou  larmes. 

GOUTTIERES  :  Ce  font  de 
longues  pièces  de  bois  ,  qui  ont 
afïèz  d'épaiflèur  ,  &  qu'on  fait  ré- 
gner le  long  du  pont,  tout  autour 
du  vaiflèau  en  dedans.  C'eft  dans 
ces  pièces  de  bois  que  font  percés 
les  éâlots  par  où  l'eau  d'entre  les 
ponts  trouve  à  s'écou'er. 

GOUVERNAIL:  C'eft  une 
longue  pièce  de  bois  plate  &  large 
«fui  eft  mobile  fur  des  mâles  &  des 
femelles  à  l'arriére  du  vaiftèau  ,  le 
long  de  Pétambord  ,  de  forte  que 
ponant  dans  l'eau  elle  divife  les 
vagîtes  &  les  jertant  à  droite  &  à 
gauche  par  le  mouvement  que  lui 
donne  la  barre  du  timonier  ,  elle 
fait  auffi  mouvoir  &  tourner  la 
quille  &  le  corps  du  vaiflèau  ,  tan- 
tôt à  ftribord ,  tantôt  à  bas-bord  , 
félon  les  diverfes  nécefiités  de  la 
navigation. 

GOUVERNEMENT  :  Il  y  a 
douze  anciens  grands  Gouverne- 
ment généraux ,  qui  ont  toujours 
été  obfervés  dans  la  féance  des 
Etats  généraux  du  Royaume.  Us 
furent  formés  fous  Hugues  Capet 
Roi  de  France  en  087.  Ces  Gou- 
vernement font  aujourd'hui  iubdi- 
vifés  ,  en  trente  -  neuf  Gouverne- 
ment généraux  des  Provinces.  Us 
om  leurs  Gouverneurs,  leurs  Lieu- 
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tenans  de  Roi ,  des  Etats-Majors , 
des  Commandans  dans  les  Places 
de  guerre  ,  frontières ,  Villes  ma- 
ritimes &  intérieures  du  Royau- 
me. Ces  Gouvernemens  ont  de 
plus  des  compagnies  militaires  de 
Gardes  à  cheval ,  Hallebardiers  & 
hommes  de  guerre  à  pied  ,  qui 
leur  font  attachés. 

GOUVERNEMENT  d'un  vaif- 
feau  :  C'eft  la  conduite  d'un  vaif- 
feau.  Le  Maître  &  le  Pilote  ne 
font  pas  refponfabies  de  la  force 
des  courans  ni  des  vents  contrai- 
res ,  mais  ils  le  doivent  être  de  la 
manœuvre  &  du  mauvais  gouver- 
nement. 

GOUVERNER,  en  terme  de 
marine  :  C'eft  tourner  le  gouver- 
nail ,  &  porter  le  cap  fur  le  rhumb 
de  vent  que  l'on  veut  fuivre. 

Gouverner  au  Nord ,  faire  route 
au  Nord  ,  faire  le  Nord  ,  porter  au 
Nord  ,  courir  au  Nord,  fiire  fa 
courfeau  Nord,  naviguer  au  Nord, 
faire  voile  au  Nord  ,  gouverner 
Nord  ;  tout  cela  fignifie  la  même 
choie. 

Gouverner  fur  l'ancre  ,  c'eft  vi- 
rer le  vaiïïeau  ,  quand  on  levé  l'an- 
cre ,  &  porter  le  cap  fur  la  bouée , 
afin  que  le  cable  vienne  plus  droi- 
turier  aux  écubiers  &  au  cabeftan. 

GOUVERNEUR  d'un  vaitfeau, 
ou  timonier.  Voyez  TIMO- 
NIER. 

GOUVERNEUR  d'une  Place 
de  guerre  :  C'eft  un  Officier  con- 
fidérable  qui  y  repréfente  la  per- 
fonne  du  Roi.  Un  Gouverneur  doit 
connoître  l'importance  de  fa  Place, 
la  manière  dont  elle  peut  être  at- 
taquée ,  &  la  force  de  chaque  pièce 
de  fortification.  En  tems  de  paix 
il  fait  faire  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  foutenir  les  endroits 
les  plus  foibles.  Un  Gouverneur 
ordonne  les  gardes  ,  les  rondes , 
les  patrouilles  >  donne   tous  les 
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foirs  le  mot  &  Tordre ,  vîfite  lui- 
même  de  tems  en  tems  les  pof- 
tes  ,  afin  d'obliger  les  Officiers  & 
les  Soldats  à  être  affidus  &  vigi- 
ians.  Les  Officiers  qui  n'ont  fervi 
que  dans  la  Cavalerie  ,  ne  font  pas 
propres  à  la  défcnfe  d'une  Place , 
parce  que  pour  défendre  une  Place 
il  faut  fçsvoir  commander  l'Infan- 
terie ,  avoir  défendu  de  petits  pof- 
tes  ,  s'être  trouve-  à  la  garde  d'une 
Place  ,  ou  à  Pattaque  ;  c'eft  ce  que 
ne  font  point  les  Officiers  de  Ca- 
valerie. 

Le  ferment  qu'un  homme  nou- 
vellement pourvu  d'un  Gouverne- 
ment prête  en  France  ,  porte  en 
ternies  exprès  ,  qu'il  ne  rendra  pas 
la  Place  qui  lui  a  été  confiée  à 
l'ennemi  par  qui  elle  fera  atta- 
quée ,  qu'après  avoir  foutenu  au 
moins  trois  a  Hauts  au  corps  de 
la  Place. 

Ce  formulaire  eft  ancien  ,  & 
'avant  qu'il  fût  en  u  âge  d'attaquer 
une  Place  avec  une  artillerie  auffi 
riorhbreufe  que  celle  que  l'on  porte 
à  prefent  devant  les  Places  qu'on 
affiége.  M  lis  il  doit  au  moins  s'en- 
tendre qu'un  Gouverneur  fera  tout 
de  fon  mieux  pour  défendre  la 
Place  ,  qu'il  employera  avec  fagefïè 
&  capacité  tous  les  moyens  qui  lui 
auront  été  adrriîniftrés  par  le  Prin- 
ce, pour  une  bonne  défenfe  ,  & 
qu'il  ne  demandera  à  capituler  , 
que  lorfqu'il  lui  fera  devenu  absolu- 
ment impoffible  de  garder  plus 
longtêms  fa  Place  ,  fans  e::pofer  fa 
garnifon  à  être  emportée  de  vive 
force. 

Il  eft  allez  ordinaire  en  tems 
de  paix  de  voi*-  le:  h?bitans  em- 
piérer  fur  le  terrein  dès  fortifica- 
tions d'une  Place  ,  &  changer  en 
lieux  de  plaifàr  &  de  commodité 
des  endroits  qui  ne  doivent  fervir 
qu'à  leur 'défenfe.  Cette  liberté  eft 
dangereufe  :  car  enfin  une  pais  n'eft 


G  O         363 

pas  durable  ,  &  fouvent  le  moin- 
dre différend  la  trouble  &  la  ban- 
nit  en  un  jour,  C'efl  alors  que 
l'ennemi  profite  de  ces  abus  ,  & 
qu'à  couvert  des  maifons  ,  des  jar- 
dins ,  &  des  arbres  qui  entourent 
la  Piace  ,  il  fait  fouvent  plus  de 
progrès  en  vingt  -  quatre  heures  , 
qu'il  n'en  feroit  en  plufieurs jours, 
fi  le  Gouverneur  avoit  été  moins 
indulgent  pour  ces  fortes  de  li- 
cences. Si  lui ,  ou  quelqu'autre  , 
avoit  eu  de  certaines  comp'aifan- 
ces  au  préjudice  de  la  Place  ,  il  ne 
doit  pas  tarder  d'y  mettre  ordre  , 
en  tenant  tous  les  dehors  libres 
&  découverts  jufqu'à  la  portée  du 
canon. 

Ce (t  une  mauvaife  maxime  de 
canonneï  l'ennemi  à  fon  appro- 
che. On  le  tire  de  l'incertitude  oit 
il  eft  fur  l'efpace  du  terrein  qu'il 
veut  choifir  pour  la  commodité  & 
la  fureté  de  fon  camp  ,  &  il  évite 
de  fe  placer  où  il  y  a  le  plus  à 
craindre.  Il  profite  d'autant  mieux 
de  l'avis  qu'on  lui  donne  ,  qu'il 
ne  tombe  jamais  dans  l'inconvé- 
nient de  camper  ou  trop  loin  ou 
trop  près-  de  la  Place.  Si  Paffiégeant 
y  gagne  beaucoup  ,  l'affiégé  n'y 
perd  pas  moins.  Dans  le  premier 
cas  il  fe  prive  de  l'avantage  qu'il 
auroit  de  faire  recommencer  ail- 
leurs les  lignes  de  circonvallation. 
Dans  l'autre  ,  i':  fe  fruftre  des  fe- 
cours  qu'il  auroit  pu  efpérer  par  la 
grande  étendue  des  lignes  diffici- 
les à  garder. 

Lorsqu'on  vient  reconnoître  la 
Place  &  les  endroits  convenables 
aux  attaques  ,  le  Gouverneur  doit 
avoir  grand  foin  qu'aucun  Soldat 
de  la  garnifon  ne  déferte  ou  ne 
foit  fait  prifonnier  ,  afin  d'empê- 
cher que  le  fecret  de  certaines 
chofes  ne  pafTe  à  l'ennemi.  Il  doit 
régler  (es  détachemens  félon  la  foi- 
blefiè  ou  la  force  de    ceux  qu'iî 
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verra  paraître.  S'ils  font  peu  can-  ' 
fulérables  ,  il  don  leur  en  oppofer 
de  plus  forts,  qui  les  arrêtent  par 
le  feu  du  moufquet  ;  mais  s'ils 
étoient  bien  nombreux  ,  il  doit 
tâcher  de  les  attirer  par  quelques 
petites  troupes  ,  &  de  les  accabler 
par  tout  le  feu  de  la  Place. 

Dans  ces  fortes  d'occafions  ,  il 
doit  fur-tout  avoir  l'œil  fur  les  per- 
fonnes  particulières  ,  parce  qu'or- 
dinairement ce  font  ou  des  Géné- 
raux ou  des  Ingénieurs  ,  dont  il 
eft  bien  plus  avantageux  de  fe  dé- 
faire ,  que  de  ceux  auxquels  ils 
commandent, 

Du  côté  où  l'ennemi  aura  ou- 
vert la  tranchée ,  le  Gouverneur 
doit  s'emprefler  de  faire  travailler 
à  des  fougades  fous  le  glacis  ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  contreminé.  Il 
doit  auflî  donner  ordre  de  conf- 
truire  dans  les  Places  d'armes  des 
angles  faillans  &  rentrans  de  la 
contrefcarpe  de  petits  ouvrages  en 
forme  de  contre  -  gardes  ,  &.  dont 
les  parapets  feront  à-peu-près  au 
niveau  de  celui  du  chemin  cou- 
veit.  Ces  parapets  pourvus  égale- 
ment de  fourneaux  ,  doivent  avoir 
«ne  rangée  de  paliïïàdes  élevées 
d'un  pied  &  demi  au  -  deïïus  de 
leur  fommet,&  plantées  vis-à-vis, 
à  la  diflance  de  deux  pieds. 

Un  Gouverneur  ne  doit  rien  en- 
treprendre d'eflèntiel  contre  l'en- 
nemi ,  que  l'ouverture  de  la  tran- 
chée ne  l'ait  mis  au  fait  du  vrai 
lieu  de  l'attaque.  Il  n'eft  pas  tou- 
jours fur  de  s'en  rapporter  abfolu- 
ment  à  cet  indice.  L'attaque  peut 
être  faufiè  ,8c  méditée  exprès  pour 
s'emparer  de  quelques  dehors  ,  par 
le  moyen  d'un  foïïé  ou  d'un  ri- 
deau, que  l'inadvertence  ou  la  hâte 
n'auroient  pas  permis  de  combler 
ou  d'appianir. 

Quand  pareille  chofe  arrive ,  on 
«îoit  fort  blâmer  un  Gouverneur 
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qui  ne'glige  de  déloger  l'ennemi 
d'un  pofte  fi  voifin  de  la  Place  ; 
mais  on  doit  louer  beaucoup  celui 
qui  à  tout  prix  tâche  de  le  repren- 
dre, d'en  détruire  les  logemens  , 
&  d'ôter  à  l'avenir  tout  moyen  d'y 
en  faire  de  nouveaux. 

Ces  fortes  de  remèdes  font  dif- 
ficiles ,  &  rien  n'eft  plus  pénible 
que  de  réparer  ou  de  conftruire 
des  fortifications  aux  yeux  de  l'en- 
nemi. Mais  cette  difficulté  ne  va 
point  à  l'impofiîble.  On  en  a  des 
exemples  ,  &  celui  du  fiége  de 
Lerida  en  1647.  prouve  bien  que 
la  volonté  &  le  courage  furmon- 
tent  des  obftacles  qui  nous  paroif- 
fent  quelquefois  invincibles.  On 
y  a  vu  le  Gouverneur  bâtir  entre 
l'enceinte  de  la  Place  &  l'ouver- 
ture de  la  tranchée ,  une  muraille 
à  l'épreuve  du  canon. 

Quelque  certain  que  l'on  puiflè 
être  du  lieu  de  l'attaque,  un  Gou- 
verneur doit  fe  garder  de  faire  au- 
cune fortie  dans  le  defiein  d'em- 
pêcher les  travaux.  Les  troupes 
auroient  trop  de  chemin  à  faire  , 
&  courroient  rifque  d'être  coupées 
par  la  Cavalerie  ennemie.  Tout  ce 
qui  lui  convient  le  mieux  ,  du 
moins  aufh*  longtems  que  l'ennemi 
fe  trouve  dans  l'éloignement ,  c'eft 
de  faire  jouer  le  canon  du  côté  où 
l'on  entend  du  bruit ,  &  de  ietter 
des  balles  à  feu  fur  le  terrein  de  la 
tranchée  ,  afin  de  découvrir  les 
travail'eurs  ,  de  les  incommoder  , 
&  de  les  empêcher  d'avancer  leur 
befogne; 

Si  le  Gouverneur  s'apperçoit  que 
l'ennemi  rafièmble  des  troupes  ,  & 
faflè  des  amas  de  matériaux  en 
quelque  endroit  ,  il  doit  ordonner 
de  faire  grand  feu  de  tous  les  cô- 
tés qui  le  découvrent ,  &  faire  tra- 
vailler nuit  &  jour  aux  contre-mi- 
nes de  la  demi  -  lune  &  des  baf- 
tions  du  front  attaqué ,  de  même 
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Qu'aux  retranchemens.  Il  faut  auffi 
faire  dégorger  des  embrafures,  tant 
au  corps  de  la  Place  ,  que  dans 
les  ouvrages  extérieurs  ,  pour  op- 
poier  à  i'ennemi  un  plus  grand 
nombre  d'artillerie  ,  qu'il  n'en  peut 
mettre  en  batterie. 

Ordinairement  dans  les  com- 
bats de  troupes  contre  troupes ,  l'a- 
vantage eft  prefque  toujours  du  cô- 
té de  celui  qui  tire  le  dernier  , 
mais  il  n'en  eîl  pas  de  même  dans 
un  liège.  L'artillerie  qui  eft  d'a- 
bord fupéneure  ,  l'emporte  tou- 
jours ,  &  tel  eft  le  fort  ordinaire 
de  l'affiégé ,  qu'il  fucebmbe  au  feu 
de  l'afîîé^éant  ,  dont  l'artillerie  eft 
communément  plus  nombreufe  & 
mieux  fervie. 

Un  Gouverneur  ne  doit  jamais 
«ippofer  canons  à  canons  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  rompre  quel- 
ques batteries  plus  foibles  que  les 
tiennes  ,  ou  pour  ruiner  quelques 
lugemens  qui  pourroient  lui  être 
préjudiciables  dans  la  fuite  II  deit 
ëconomifer  la  poudre  ,  autant  qu'il 
eft  pofiible.  El:e  lui  eft  extrême- 
ment utile  dans  fes  petits  four- 
neaux ,  où  ce  qu'il  proùigueroit 
inutilement  en  d'autres  occasions , 
ferou  de  merveilleux  effets  en  fon 
tems. 
.Une  Place  que  Ton  prévoit  de- 
voir être  attaquée  ne  peut  être 
trop  pourvue  de  munitions  ,  tant 
de  celles  de  guerre  que  de  bou- 
che. Par  le  travail  de  la  première 
nuit  3  un  Gouverneur  doit  juger 
de  celui  de  la  féconde  ,  &  jufqu'à 
quelle  diltunce  des  angles  les  plus 
avancés  du  chemin  couvert  de  la 
Place  l'ennemi  pourra  pouflèr  fon 
attaque. 

S'il  apperçoit  que  la  tête  de  la 
tranchée  puiflè  atteindre  le  pied 
du  glacis  ,  ou  parvenir  jufqu'à  la 
portée  du  piftolet  des  dehors  ,  il 
«luit  s'avancer  de.  fon  côté  par  une 
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ligne  de  contre-approche. 

Il  y  a  d'autres  règles  particu- 
lières pour  la  defenfe  d'une  Piace 
qui  régardent  un  Gouverneur  ,  ce 
font  celles  de  traiter  avec  beau- 
coup de  douceur,  non -feulement 
les  Officiers  Majors  &  particuliers, 
mais  même  le  Soldat  &  le  Peuple  ; 
de  recevoir  gracieufement  tous  les 
avis  qu'on  lui  donne  ,  &  toutes 
les  propofitions  qu'on  lui  fait  ; 
quand  il  y  trouve  du  bon ,  d'en 
louer  les  auteurs  en  public  ,  afin 
de  donner  par  cette  conduite  de 
l'émulation  ,  &  du  défir  de  penfer 
aux  autres  ;  quand  il  ne  les  trou- 
ve pas  raifonnables  ,  d'en  dire  en 
particulier  les  raifons  à  ceux  qui 
les  ont  propolées  fans  les  rebuter  , 
au  contraire  les  exhorter  à  propo- 
fer  de  nouveau  les  autres  chofes 
qu"i!s  croiront  utiles  au  fervice , 
parce  que  cela  les  rendra  plus  ap- 
pliqués à  penfer  ,  &  plus  portés 
à  proposer  des  choies  qui  feront 
trouvées  bonnes. 

M.  le  Marquis  de  Feuquieres 
eft  d'avis  qu'un  Gouverneur  ait  un 
Journal  public  du  iiége  ,  à  la  tête 
duquel  foit  fon  difpofuif  pour  l'or- 
dre de  la  défenfe  ,  en  ce  qui  re- 
garde le  fervice  des  troupes  ,  &  ce- 
lui qu'on  veut  tirer  des  habirans  : 
qu'il  y  fallè  écrire  tous  les  jours 
l'état  de  la  Place  ,  tant  du  dedans- 
que  du  dehors  ,  après  l'avoir  re- 
connu par  lui-même  ,  &  s'en  être 
fait  rendre  compte  par  ceux  qu'il 
aura  prépofés  pour  veiller  aux  dif> 
férentes  chofes  qui  leur  auront  été 
commifes. 

Cela  fe  doit  faire  en  préfence 
de  ceux  qu'il  aura  jugés  capables  de 
l'affifter  de  leurs  confeils.  Enfui  te 
ii  faut  qu'il  délibère  fur  ce  qu'il  eft 
à  propos  de  faire  ,  que  Ces  déli- 
bérations prifes  foient  lignées  de 
ceux  qui  auront  été  appelles  au  con- 
feil  ;  que  les  autres  particuliers  qui 
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auront  propofé  des  chofes  à  faire  , 
&  qui  on:  été  jugées  bonnes  , 
foient  nommés  fur  Je  Journai  pour 
leur  faire  honneur  ;  que  tous  ies 
jours  ce  Journal  foit  ligné  ,  non- 
feulemerit  de  ceux  qui  auront  été 
appelles,  mais  encore  de  ceux  que 
le  Gouverneur  aura  chargés  de  quef- 
que  foin  particulier ,  afin  que  jour- 
nellement l'état  de  la  Place  foit 
connu  de  ceux  de  qui  il  doit  l'être. 

Un  Gouverneur  connoi fiant  l'é- 
tat du  tréfor  du  Prince  dans  la 
Place  fe  règle  pour  les  distribu- 
tions manuelles  ,  &  récompenfe 
ceux  qui  ont  travaillé  ,  ou  fait  quel- 
que a&ion  diftinguée  iuivant  les 
fonds.  L'intérêt  particulier  ne  le 
doit  jamais  conduire,  il  le  doit  fa- 
crifier  pour  la  défenfe  de  la  Place  , 
&  la  gloire  de  fon  Maître.  Auiii 
au  défaut  des  fonds  du  Prince  , 
un  bon  Gouverneur  emploie  les 
dens  ,  &  même  ceux  des  particu- 
liers fur  fon  crédit. 

S'il  en  a  le  pouvoir  du  Prince  , 
il  récompenfe  fur  le  champ  par  l'é- 
lévation aux  charges  vacantes  ceux 
qu'il  aura  vu  mériter  d'être  élevés, 
ou  qui  lui  font  recommandés  par 
les  Commandans  des  Corps.  Un 
Gouverneur  fe  fait  aimer  par  les 
honnêtes  gens  ,  &  craindre  par  la 
canaille.  Il  y  a  des  Emiflàires  & 
gens  affidés  ,  qui  lui  rapportent 
tout  ce  qui  fe  paflè  ,  &  qui  font 
couler  tout  ce  qu'il  veut  qu'on 
croie  par  rapport  à  la  défenfe  de 
la  Place  ,  &  à  ce  qui  fe  pafie  au 
dehors. 

Quoiqu'il  doive  écouter  tout  le 
monde  avec  douceur  ,  il  ne  doit 
s'en  rapporter  fur  rien  qu'à  lui-mê- 
me. Il  faut  que  tous  tes  jours  il 
voie  non-feulement  ce  qui  regarde 
les  vivres  ,  les  malades  &  les  blef- 
fés  ,  auxquels  en  les  vifitant  il  doit 
donner  de  grandes  marques  d'hu- 
manité ;  mais  il  doit  encore  avoir 
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par  lui-même  une  connoifiance 
journalière  des  munitions  de  guer- 
re ,  des  autres  choies  nécefiaires  à 
la  défenfe  ,  des  travaux  des  enne- 
mis ,  de  ceux  qu'iî  faut  leur  oppo- 
fer  ,  &  de  l'état  tant  des  ouvra- 
ges extérieurs  que  du  corps  de  la 
Place. 

Voilà  les  maximes  qui  regardent 
un  Gouverneur.  Pour  ce  qui  regar- 
de la  défenfe  d'une  Place  &.  de 
toutes  fes  parties  ,  j'en  parle  à 
leurs  articles  particuliers.  Mais  on 
auroit  tort  de  croire  qu'avec  tous 
les  fecrets  de  l'art  ,  &  tous  les 
avantages  de  la  Nature  ,  un  habile 
Gouverne ur  puiflè  rendre  une  Place 
imprenable.  Elles  font  toutes  lu- 
jettes  à  tomber  au  pouvoir  d'un 
ennemi"qui  joint  la  force  à  la  ré- 
futation. Tout  ce  qu'on  peut  enîei- 
gner  ne  renferme  que  des  moyens 
de  défenfe  ,  qui  abfuiument  ne  dé- 
livrent point  une  Place  ,  mais  qui 
peuvent  fort  contribuer  à  rendre 
un  liège  long  &  pénible  ,  &  peut- 
être  à  le  faire  lever  par  d'heureux 
hazards. 

*  GOUVIONS  :  Fortes  chevilles 
de  fer  ,  qui  fervent  à  affermir  les 
afiTemblages  de  charpente  ;  tels 
iont   les    ventaux   dts  portes  des 


grandes  éclu fes 


lieu  de  fe  fer- 


vir  de  chevilles  de  bois ,  on  fe  fe.rt 
de  gouvions  ,  qui  font  des  chevil- 
les de  fer  ;  c'eft  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  que  goujons, 

*  G  R  A  D  1  N  £  :  C'eft  le  nom 
d'un  outil  de  fer  tranchant ,  en 
forme  de  cifeau ,  qui  elt  à  l'ufage 
des  fculpteurs. 

*  GRAIN  :  C'eft  le  nom  géné- 
ral de  toutes  fortes  de  blés  ,  dans 
lequel  on  comprend  même  toute 
la  plante.  On  appelle  menus  grains 
ceux  qui  fervent  à  la  nourrirure 
des  animaux  ,  tels  que  l'orge  ,  l'a- 
veinc  ,  les  \e(Tes  &c  les  pois  qui 
ne  fe  fement  qu'au  mois  de  Mars , 


G  R 

su  lieu  que  les  bleds  fe  fement  en 
Automne. 

GRAIN  :  On  appelle  mettre  un 
grain  à  une  pièce  iorfque  fa  lu- 
mière étant  agrandie  pour  avoir 
trop  tiré  ,  on  la  remplit  d'un  mé- 
tal nouveau  en  chauffant  la  pièce  , 
&  la  rendant  prefque  au  même  de- 
gré de  chaleur  que  le  métal  fondu 
que  Ton  y  coule.  Quand  ce  métal 
cft  refroidi  t  on  perce  une  autre 
lumière. 

GRAÏN-D'ORGE.  Fofef  OU- 
TILS à  Mineur. 

'  *  GRAINOIR,  en  terme  d'ar- 
tillerie :.  C'eft  une  efpece  de  cri- 
ble ,  dans  lequel  fe  paffe  la  poudre 
encore  un  peu  humide  ,  par  de  pe- 
tits trous  ronds  dans  lelquels  elle 
prend  fa  forme. 

GRAINS  de  vent  ,  terme  de 
marine  :  Ce  font  des  tourbillons 
qui  fe  forment  tout  à  coup  ,  &  qui 
à  proportion  de  leur  violence  , 
ruinent  plus  ou  moins  la  manœu- 
vre d'un  vaiflèau  ,  &  ordinaire- 
ment le  délémparent. 

*  GRAIS  :  C'eft  une  efpece  de 
pierre  dure  qui  fert  à  paver  les 
grands  chemins  &  les  Villes.  On 
pique  le  grais  pour  en  faire  des 
ouvrages  ruftiques  ,  qui  s'appellent 
ouvrages  de  graifferies. 

*  GRAMINE  ,  couronne  gra- 
mme. Voyez  OBSIDIONAL. 

*  GRAND-MAITRE  d'artille- 
rie. Voyez  ARTILLERIE. 

*  GRAND -SOLE  IL  brillant  : 
Voye?  GLOIRE. 

*  GRANDE  -  GARDE  :  Il  y  a 
des  maximes  à  fuivre  pour  la  pofi- 
tion  des  grandes-gardes.  Une  gar- 
de à  pied  ou  à  cheval  doit  être  po- 
fée  de  façon  qu'elle  ne  puiiTe  être 
enlevée  ,  ni  obligée  d'abandonner 
fon  pofte.  Pour  cela  elle  doit  être 
à  portée  d'être  foutenue  par  les 
Piquets  de  l'armée  ,  &  les  Piquets 
par  l'armée  même  ,  s'il  le  faut. 
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Voye%    les  Oeuvres  Militaires  , 
Tom.  II.  pag.  yo.  &  Tom.  IV. 

p.  155- 

*  GRANIT  ,  efpece  de  mar- 
bre dur ,  mal  poli  &.  tacheté,  fort 
commun  en  Egypte.  1 1  y  a  du  gra- 
nit tacheté  de  violet  &  de  b!anc  ; 
il  y  en  a  de  verd  mêlé  de  blarc. 
Le  plus  commun  a  des  taches  gri- 
ks  &  verdâtres  fur  un  bianc  fale. 

On  voit  des  colonnes  de  granit 
d'un  feul  morceau  ,  qui  ont  qua- 
rante pieds  de  hauteur.  Les  pyra- 
mides étoient  de  granit.  On  dit  : 
marbre  granit ,  &  marbre  grani- 
telle. 

*  GRAPHOMETRE  :  Ceft  le 
nom  d'un  inftrument  de  Mathé- 
matique avec  lequel  on  mefure  les 
hauteurs  ,  on  levé  des  pians,  on 
prend  les  angles  ,  &c.  C'eft  un 
demi-cercle  gradué  ,  avec  une  ali- 
dade ,  des  pinnules  ,  &  une  bouf- 
fole. 

G  R  A  P I  N  ,  herijfon  ,  riffoa  , 
ou  harpeau^erme  de  marine  :  C'efl 
une  ancre  à  quatre  bras  ,  telle  que 
celle  des  galères  &  des  vaiflèaux 
de   bas-bord. 

Les  grapins  à  main  font  faits 
comme  ces  fortes  d'ancres.  Dans 
un  combat  naval  les  grapins  à  main 
fervent  pour  l'abordage  ,  &  quand 
on  veut  fc  jetter  fur  le  pont  du 
vaiffeau  qu'on  infulte  ,  les  Matelots 
qui  le  doivent  accrocher  fe  met- 
tent avec  des  grapins  fur  les  hau- 
bans &  fur  te  beaupré  ,  fou  vent 
même  fur  les  écotards  ,  &.  dès  que 
le  grapin  a  faifi  quelque  cordage 
ou  le  plat-bord  du  bâtiment  enne- 
mi ,  on  vire  au  cabeftan  ,  pour  ti- 
rer une  corde  amarrée  au  grapin  , 
&  faire  approcher  les  deux  vaif- 
feaux. 

GRAPIN  de  brûlot  :  C'eft  un 

grapin  qui  a  des  crochets  au.  lieu 

.de  pattes.  On  le  met  au  bout  du 

1  mât  de  beaupté  ,  &  des  vergues 
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des  brûlots,  pour  accrocher  le  na- 
vire qu'on  veut  brûler. 

GRAS-BOIS  ,  terme  de  Char- 
pentier ,  pour  dire  qu'une  pièce  de 
bois  ,  qu'un  bordage  a  trop  d'é- 
paiïïèur  ou  de  largeur  ,  qu'il  ne 
peut  entrer  dans  le  lieu  où  on  le 
veut  placer  ,  &  qu'il  faut  le  dimi- 
nuer ,  ce  qu'ils  appellent  démai- 
grir. 

GRATTER  un  vaiffeau  :  C'eft 
le  nettoyer  par  dehors  par  les  ponts 
&  par  les  mâts  ,  &  en  purger  le 
bois  par  la  racle  du  vieux  gou- 
dron ,  ce  qui  fe  doit  faire  une  fois 
l'an  vers  le  Primcms. 

*  GRATTER  ,  en  maçonnerie, 
lignifie  reblanchir  un  mur  en  le 
rati /Tant. 

*  GRATICULER  :  C'eft  divi- 
fer  un  deflein  en  petits  carreaux 
égaux  ,  tracés  avec  du  crayon,  pour 
"le  réduire  de  grand  en  petit ,  ou 
de  petit  en  grand  ,  faifant  fur  le 
papier  où  on  le  doit  copier  ,  la 
même  divifion  de  carreaux.  Ce 
mot  vient  de  l'Italien  graticola  , 
un  gril. 

GRATIFICATION.  J'en 
ter.ds  par  ce  mot  les  largefles  que 
des  Généraux  font  aux  troupes  , 
après  quelque  belle  aétion  ,  pour 
ïécoinpenfe  de  leur  valeur ,  &  par 
orùre  du  Souverain. 

Tous  les  plus  grands  Capitaines 
de  l'antiquité  n'ont  pas  manqué  , 
quand  il  le  falloit  ,  de  faite  dif- 
iribuer  de  l'argent  à  ieurs  Soldats  , 
quand  ils  fortoient  avec  honneur 
d'une  ad~tion  pénUeufe.  Quelque- 
fois ils  en  faifoient  diftribuer  à 
toute  leur  armée  ,  &  quelquefois 
feulement  aux  Corps  qui  s'étoient 
le  plus  fignalés. 

Cet  ufage  étoit  chez  les  anciens 
peuples  parmi  les  Grecs  ,  comme 
parmi  les  Romains.  Mais  ces  der- 
niers ,  au  rapport  de  Végece  , 
«voient  fagcm.nt  établi  ,  que  la 
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moitié  des  gratifications  qu'on  fai- 
foit  aux  troupes  fut  mife  en  dépôt 
aux  enfeignes  ,  de  crainte  que  les 
Soldats  ne  diilipaflent  tout  par  la 
débauche  &  les  folles  dépenfes. 

Un  Général  faifoit  le  bien  des 
Soldats  ,  en  leur  faifant  mettre  cet 
argent  en  féqueftre.  Entretenus  aux 
dépens  de  1  Etat ,  ils  fe  faifoient 
peu  à  peu  de  la  moitié  de  ces 
gratifications  un  fonds  pour  leur 
bL-tom.  ils  ne  fongeoient  point  à 
déferter  :  ils  s'attachoient  davan- 
tage aux  enfeignes  ,  &  combat- 
toient  avec  plus  d'ardeur  pour  les 
défendre  ,  animés  par  l'intérêt  , 
motif  le  plus  puiflant  fur  le  cœur 
de  tous  les  hommes. 

Les  gratifications  étoient  parta- 
gées en  dix  bourfes  ,  une  par  co- 
horte. Toute  la  légion  mettoit  en- 
core quelque  chofe  pour  la  fépul- 
ture  commune  dans  un  onzième 
fac  ;  &  fi  un  Soldat  venoit  à  mou- 
rir ,    on  en  tiroit  de    quoi  faire 
les  funérailles.  Toutes  ces  fommes 
étoient  fous  la  garde  des  Portes- 
enfeignes.  C'eft  pourquoi  on  choi- 
fifibit  pour  remplir  cet  emploi  des 
gens   d'une  fidélité  reconnue ,  ca- 
pables de  faire    à  chacun  le  dé- 
compte de  ce  qui  lui  apparttnoit. 
Nos  Rois  dans  tous   les   diffé- 
rens  teins  de  la  Monarchie  ,  &  les 
Généraux  ,  quand  ils  en  avoient 
l'ordre  ,    faifoient  aufîi  diftribueÉ 
de  l'argent  aux  Soldat».  Mais  nous 
ne  'ifons  point  que  la  moitié  des 
gratifications  ,    comme  chez    les 
Romains  ,  fût  mife  en  féqueftre. 
-    Il  eft  cependant  croyable  qu'on 
pouvoit  retenir  au  Soldat  qui  n'a- 
voit  pas  de  conduite  ;  c'eft  ce  qui 
fe  pratique  encore  aujourd'hui.  Un 
Maréchal  des  logis  dans  la  Cava- 
lerie ,  un  Sergent  dans  l'Infante- 
rie ,  veille  ou  du  moins  dok  veil- 
ler à  ce  que  le  Cavalier  ou  le  Sol- 
dat de  la  compagnie  faiTe  un  bon 
ufage 
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tifage  des  gratifications  qu'il  peut 
Sfecevcnr taiitôt  du  Prince, tan: 'j:  dti 
'Général,  quelquefois  de  ïbn  Co!o- 
hèfl  ;  &  même   de  fon  Capitaine. 

Quand  le  Roi  juge  à  propos  de 
faire  des  gratifications  à  les  trou- 
pes ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  terris 
tfe  guerre  ,  elles  font  diftribaées 
par  régimens  3  &  réparties  dans 
chaque  compagnie.  Il  y  a  des  gra- 
tifications particulières  qu'un  Offi- 
cier général  fait  de  lui-même, 
quand  il  eft  témoin  de  quelque 
a&ion  d'éclat. 

Si  l'en  gratifie  les  Soldats  ,  on 
gratifie  auîîi  les  Officiers  ,  qui ,  fur 
Je  témoignage  du  Général ,  i'c  font 
le  plus  fignalés.  Aux  uns  le  Roi 
faitdiftribuer  une  femme  d'argent, 
•&  aux  autres  félon  le  mérite  de 
faction  *  il  accorde  des  penfions 
annuelles. 

GRATTOIR ,  petit  ferrement 
tlont  on  fe  fert  pour  nettoyer  la 
chambre  &  Partie1  d'un  mortier ,  & 
le  boulet  du  mortier  à  éprouver  la 
poudre/ 

GRAVE  :  Ce  mot  fignifie  par- 
mi les  équipages  de  Terre-Neuve  , 
un  efpace  plein  de  caillouage  (ttrj 
le  bord  de  la  mer ,  oit  les  Pécheur:, 
font  fécher  au  foleil  leur  morue 
&  d'autres  r-oifïbns.. 

*  GRAVER  :  Voye?  CAR- 
TOUCHES pour  les' artifices  de 
fpctï,-c'e. 

GRAVEURS  :  Il  y  en  a  plu- 
fieurs  employés  ordinairement  à 
réparer  les  pièces  d'artiilerie  ,  & 
qui  font  payés  par  les  Fondeurs. 
Mais  le  Grand-Maître  n'accorde 
'le  titre  ordinaire  de  Graveur"  de 
l'artillerie,  qu'à  uni  dés  plus  habiles 
Graveurs  de  Paris ,  qui  jouit  de 
-quelques  prérogatives  >  &  étale  à 
fa  boutique  les  armes  de  l'artiïle- 
"ftir  fe'-'flù  Grnnd-'Martre. 

•   *  GRAVIER,  eft  un  gros  'fêftJe 
«quf-fc  trouve  au  bord  ou  au  fond 

Tmtllr 
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de  la  mer  &  des  rivières. 

*  GRAVI  TATrON  :  PrefTîon 
ou  effort  qu'un  corps  exerce  fur 
un  autre  corps  qui  fe  trouve  au- 
délions  de  lui. 

♦GRAVITÉ:  Force  par  la- 
quelle les  corps  font  portés  ,  ou 
tendent  vers  le  rentre  de  la  terre. 
C'eft  un  terme  de  méchanfque  , 
dont  on  fe  fert  pour  lignifier  la. 
pefanteur  :  ainfi  au  lieu, de  dire  la 
peianteur  d'un  corps ,  on  peut  dire 
h  gravité.  Gravité  fpicijique  ,  ou 
pefanteur  fpécifique  d'un  corps  ,  eft 
celle  qui  provient  de  la  denfité  des 
parties  matérielles  ,  dont  il  eft 
compofé  ,  qui  fait  que  ce  corps 
peu.  plus  qu'un  autre  de  même  vo- 
lume. Par  exemple  l'on  fçait  que 
la  gravité  fpécifique  de  l'eau  eft 
plus  grande  que  celle  de  l'huile  : 
-que  la  planteur  fpécihque  de  Por 
eft  plus  grande  que  ctile  de.  l'ar- 
gent ,  &c- 

*  GRAVOIS,  menues  démo- 
litions de  bâtimens /'principale- 
ment de  ceux-qui  font  faits  de 
plâtre* 

•  GREFFIER  -fans  les  régî- 
mens  où  il  riy  a  pas  dé  Prévôté 
entretenue  :  Les  écritures  des  pro- 
cès qui  font  jugés  par  le  Confeil 
de  guerre  ,  font  payées  au  Greffier 
de  la  Place  ,  t$ù  fonds  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  j  a  ration  cfe 
trente  fols  pour  chaque  jugement 
rendu  par  contumace  y  contre  un 
ou  plusieurs  déferteirts,  &  de  tfttrs 
livres  pour  chaque  procès  inftruic 
contradiftoiremenr.-  Dans  les  re- 
gimens où  il  y  a  Prévôté  ,  ks  Of- 
ficiers qui  la  compofent  doivent 
Taire  les  procédures  fous  les  ordres 
du  Major  de  là  Place.  Lorfq.j 'il  re* 
fufe  de  fe  fervir  du  Greffier  de  leur 
Prévôté  ,  il  ne  peut  exiger  aucune 
rétribution  pour  celui  de  la  Place* 

Celui  qui  eft  fèvétU  de  cette 
chargé  $a  foin  de  garder  les  titît-i 
A  a  -     l 
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&  les  a&es  touchant  l'ancienneté 
&  les  prérogatives  du  régiment  : 
c'eft  lui  qui  dans  le  Confeil  de 
guerre  ,  quand  il  s'agit  de  punir 
quelque  Soldat ,  fait  la  lecture  des 
informations  ,  des  récolemens  , 
des  confrontations  &  des  conclu- 
ions du  Major  ;  c'eft  auffi  lui  qui 
prononce  l'arrêt  au  coupable ,  & 
qui  marche  quelquefois  le  premier 
à  cheval  ,  quand  on  va  l'exécuter. 
Cette  charge  eft  ordinairement 
exercée  par  le  Lieutenant  du 
Prévôt. 

GRELIN:  C'eft  le  plus  petit 
des  cables  d'un  vaiflèau  ,  &  qui 
fert  à  l'ancre  d'afourche.  Il  fert 
à  touer  les  vaiflèaux. 
GRENADE  :  C'eft  un  petit 
globe  concave,  c'eft-à-dire  ,  une 
petite  boule  creufe  tantôt  de  fer  , 
quelquefois  de  fer  blanc  ,  &  même 
de  bois  ou  de  carton  ,  rempli 
d'une  poudre  fine  ,  qui  prend  feu 
par  une  fufée  mife  à  fa  lumière. 
La  grenade  îe  jette  à  la  main  dans 
des  poftes  où  les  Soldats  font  pref- 
fés  ,  &  particulièrement  dans  la 
tranchée ,  &  dans  un  logement  de 
l'ennemi. 

L'invention  de  la  grenade  &  des 
pots  à  feu  a  donné  lieu  à  l'inven- 
tion de  la  bombe.  On  fixe  au  plus 
tard  l'invention  des  grenades  fous 
François  I. 

Une  grenade  peut  contenir  cinq 
onces  de  poudre.  Pour  qu'une  gre- 
nade foit  bonne  ,  il  faut  qu'elle 
ioit  bien  évuidée  ,  bien  ébarbée  , 
-d'un  fer  aigre  &  caftant.  Sa  lu- 
mière doit  avoir  environ  fix  li- 
gnes de  diamètre.  On  fe  fert  de 
petites  lanternes  de  cuivre  ,  &  de 
baguettes  de  bois  ,  avec  des  mail- 
lets pour  les  charger  ,  &  preflèr  la 
poudre. 

Il  y  a  d'autres  efpeces  de  gre- 
nades >  qu'on  ne  tire  qu'au  moyen 
£m  moitier  à  grenades.  On  s'en 
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fert  quelquefois  en  les  roulant  da 
haut  d'un  rempart  dans  le  foflë  , 
afin  d'incommoder  les  travailleurs 
ou  les  Mineurs. 

Les  grenades  fe  chargent  comme 
les  bombes  ,  elles  leur  reilèmbient 
par  leur  figure  ,  excepté  qu'elles 
n'ont  point  d'anfes. 

Il  y  en  a  de  grofîès  de  îofîé  , 
qu'on  appelle  aufli  quelquefois  bom- 
bes ,  qui  font  du  calibre  des  bou- 
lets de  trente-trois ,  &  qui  pefent 
feize  livres  : 

De  vingt-quatre  ,  &  qui  pefent 
douze  livres  : 

De  feize  ,&  qui  pefent  huit  livres» 

On  roule  effectivement  ces  °re- 
nades  du  haut  des  remparts  Se  des 
autres  ouvrages  dans  les  fofîés  , 
ou  fur  une  brèche ,  &  elles  font 
une  fort  grande  exécution. 

Il  y  a  des  grenades  que  l'on 
appelle  à  main ,  qui  font  de  la 
grofîèur  ou  du  calibre  d'un  boulet 
de  quatre  livres  ,  &  qui  contien- 
nent quatre  à  cinq  onces  de  poudre 
ou  environ. 

Celles-ci  fervent ,  jettées  à  la 
main  dans  des  tranchées  ou  re- 
tranchemens  ,  au  milieu  d'une 
troupe  ,  &  elles  tuent  ou  eftxo- 
pient  infailliblement. 

On  obferve  tant  que  l'on  peut  , 
qu'elles  foient  bien  évuidées  & 
bien  ébarbées  ,  &  d'un  fer  aigre 
&<caflànt,  mais  fans  foufflures. 

Leur  lumière  doit  avoir  fix  li- 
gnes ou  environ. 

Voici  les  proportions  de  grena- 
des de  plufieurs  diamètres. 
■■  Les  grenades  du  calibre- d'un 
boulet  de  trente-trois,  ont  de  dia- 
mettre  ftx  pouces  &  quelque  chofe 
de  plus  3  d'épaiilèur  huit  lignes  , 
&  pefent  environ  feize  livres. 

Celles  du  calibre  de  vingt-qua- 
tre ont  de  diamètre  cinq  pouces 
cinq  lignes  ,  d'épaiflèur  fix  Ûjnes^ 
&  pefent  douze  lignes. 
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Celles  du  calibre  de  feize  ont 
'de  diamètre  quatre  pouces  neuf  li- 
gnes ,  d'épaiffeur  cinq  lignes ,  ëc 
pefent  huit  /ivres. 

Celles  qui  pefent  fix  livres  ,  ont 
de  diamètre  trois  pouces  cinq  li- 
gnes ,  d'épaiffeur  cinq  lignes. 

Celles  du  poids  de  cinq  livres 
ont  de  diamètre  trois  pouces  deux 
lignes  &  un  quart ,  d:épaiiïèur  cinq 
"Jignes . 

Celles  du  poids  de  trois  livres 
ont  de  diamètre  deux  pouces  huit 
lignes  ,  -d'épaifleur  quatre  lignes  & 
demie. 

Celles  du  poids  de  deux  livres 
ont  de  diamètre  deux  pouces  qua- 
tre lignes  ,  d'épaiiTeur  quatre  li- 
gnes. 

Celles  du  poids  d'une  livre  ont 
de  diamètre  un  pouce  dix  lignes  , 
d'épaifleur  trois  lignes. 

Celles  de  trois  quarts  ont  de 
diamètre  un  pouce  huit  lignes  , 
d'épaiffeur   trois  lignes. 

Celles  de  demi-livre  ont  de  dia- 
mètre un  pouce  fix  lignes,  d'épaif- 
feur trois  lignes. 

Celles  d'un  quart  ont  de  dia- 
mètre un  pouce  ceux  lignes  ,  d'é- 
paifleur deux   lignes  ■&  demie. 

S'il  y  a  des  grenades  plus  grof- 
fes  ou  plus  pentes  que  celles  ci- 
defïlis  marquées  ,  pour  en  fçavoir 
'le  diamètre,  on  les  mefure  comme 
les  boulets.  Mais  ni  les  boulets  , 
ni  ces  fortes  de  grenades  ne  doi- 
vent point  être  rnefufés  fi  fort  à  la 
rigueur  ;  quelques  lignes  de  moins 
ne  font  point  une  affaire  ;  il  vaut 
même  encore  mieux  que  le  boulet 
joue  un  peu  dans  une  pièce  ,  ou 
une  grenade  dans  un  mortier  ,  que 
de  fe  trouver  trop  jufte  ,  &  de 
n'y  pouvoir  entrer  que  difficile- 
ment. 

Toutes  ces  grenades  doivent  être 
plus  égaillés   au  cul  que    par  le 
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corps  ,  à  proportion  de  leur  grof« 

feur. 

Il  y  a  des  grenades  qui  brûlent 
dans  l'eau.  La  compofition  eft  de 
deux  parties  de  foufre ,  de  quatre 
parties  de  falpêtre  ,  de  deux  par- 
ties de  poudre  battue  ,  d'une  de- 
mi-partie de  camphre  :  on  met  le 
tout  enfemble ,  on  y  met  de  l'huile 
de  pétreol  ou  de  lin  :  on  fait  après 
des  grenades  de  futaine  ,  de  treil- 
lis ,  de  bois  ,  de  terre  ou  de  fer  , 
puis  on  les  couvre  de  poix-réfîne  : 
étant  pleines  de  cette  mixtion  ,  fi 
on  veut  les  mettre  en  couleur 
jaune,on  y  met  un  peu  d'orpiment 
&  de  maftic,  fi  on  les  veut  vertes  , 
du  verd  de  gris.  Quand  on  y  mèc 
le  feu  ,  on  y  fait  un  trou  avec  un 
poinçon  ,  &  on  y  met  de  bonne 
amorce.  On  ne  les  jette  point 
dans  l'éau  ,  qu'elles  ne  foient  bien 
allumées  ,  &  qu'elles  ne  commen; 
cent  à  faire  bruit. 

GRENADES  Turques  :  Elle* 
font  très -mal  fabriquées,  &.fbrit 
peu  d'effet. 

GRENADIER  ;  C'eft  un  Sol- 
dat armé  d'un  bon  fabre  ,  d'un 
fufil  &  d*une  ba'yonnette.  Il.'eft 
muni  d'une  gibecière  pleine  de 
grenades. 

Autrefois  chaque  compagnie 
d'Infanterie  a  voit  quatre  ou  cinq 
Grenadiers  ,  que  l'on  détachoit 
pour  former  une  compagnie  parti- 
culière de  cinquante  hommes,  qui 
fe  pofloit  à  la  tête  du  bataillon. 
Aujourd'hui  à  la  tête  de  chaque 
bataillon  il  y  a  une  compagnie  de 
Grenadiers  ,  qui  a  ks  Officiers , 
comme  les  autres  compagnies  ;  & 
les  Grenadiers  font  tirés  du  cor oà 
du  bataillon  ,  fans  qu'il  en  coûV; 
au  Capitaine  des  Grenadiers  autre 
choie  que  trente  livres  pour  l'hoi»* 
me  qu'il  tire  de  la  compagnie  qui 
le  lui  doit  fournir. 
"  *  îl  e'ft'd'ufage  de  tirer  dattl 
A  ai| 
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les  compagnies  du  régiment  à  tour 
de  rôle.  Dans  le  régiment  des 
Gardes-Françoifes ,  après  qu'pji  a 
Ôté  les  Caporaux  ,  les  Anfpeifades, 
le  Chirurgien  ,  &  cinq  hommes 
à  fon  choix,  le  Capitaine  des  Gre- 
nadiers tife  le  Soldat  habillé  tel 
qu'il  eil  ,  hors  le  ceinturon  ,  l'é- 
pée  ,  le  fourniment  &  les  autres 
armes.  Il  le  paye  cir.:uante  livres. 
S'il  eft  trompé  dans  ie  choix  ,  il 
a  huit  jours  pour  en  tirer  un  autre. 
Loriqu'on  ne  lui  a  pas  fait  voir 
tous  les  Soldats  d'une  compagnie , 
il  a  un  mois  pour  en  tirer  dans 
ceux  qui  ne  lui  ont  pas  été  montrés. 

A  l'armée  on  augmente  le  nom- 
bre des  Grenadiers  qui  vont  les 
premiers  au  feu  &  à  la  tranchée. 
'Ceux  qui  font  d'augmentation  fon; 
appelles  Grenadiers  poJUches. 

Les  Grenadiers  furent  inititués 
par  le  feu  Roi  en  1667.  Sa  Ma- 
)efté  en  1670.  en  forma  une  com- 
pagnie dans  chacun  des  trente  pre- 
miers régimens  ,  qu'on  nommoit 
alors  les  régimens  de  campagne. 
On  en  mit  enfuùe,  une.  compagnie 
dans  chacun  des  féconds  batail- 
lons des  mêmes  régimens  ,  lef- 
quelles  lurent  mifes  au  nombre  de 
•Campagne. 

Mais  quoique  ces  fécondés  com- 
pagnies fuilênt  entretenues  d'hom- 
mes par  les  féconds  bataillons  , 
elles  n'y  étoient  néanmoins  atta- 
chées qu'autant  qu'elles  étoient  en 
campagne  ,  ou  qu'ils  étoient  avec 
'le  premier  ,  car  lOrfqu'ils  étoient 
féparés  ,  les  deux  compagnies  de 
Grenadiers  demeuroient  au  pre- 
mier bataillon. 

Les  régimens  Suiflès  &  Alle- 
mands n'ont  point  de  compagnie 
de  Grenadiers. 

*  GRENADIERS  auxiliaires  : 
Ce  font  dans  un  flége  les  Grena- 
■âitrs  commandés  féparement  des 
bataillons  de  tranchée ,  '&  qui  fe  [ 
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placent  dans  les  endroits  les  plu$ 
éxpofés  "aux  incultes  des  afl-égés-. 
Leur  tâche  principale  éii  de  tom- 
ber bfufquement  fur  tout  ce  qui  fe 
prête nte  pour  inquiéter  la  Iran-» 
chée  ,  &  de  relancer 'ceux  qui  s'a- 
venturent pour  déranger  les  tra- 
vaux faits,  ou  pour  mettre  le  fea 
à  la  gabionade  des  batteries  ou  des 
entonnoirs  couronnés. 

GRENADIERS*  cheval. 
Cette  compagnie  fut  inihtuée  par 
ie  feu  Roi  Louis  XIV.  en  1076. 
pour  marcher  &  combattre  à  la 
tête  des  troupes  à  cheval  de  la 
Maifon  de  Sa  Majefté ,  &  de  plus 
pour  travailler  à  faire  les  chemins, 
&  ouvrir  les  paflàges  pour  ce  Corps 
par  -  tout  où  il  peut  s'en  rencon- 
trer de  difficiles  ,  foit  dans  les  mar- 
ches ,  foit  pour  les  combats.  Pour 
cet  effet ,  les  Grenadiers  doivent 
porter  à  l'arçon  de  leur  ielle  un 
outil  tranchant ,  ou  propre  à  re- 
muer la  terre.  Ils  fervent  auiîi  à 
pied  quand  l'occafion  le  requiert  , 
&  furtout  aux  attaques  &  aux  af- 
fauts  qui  fe  donnent  contre  les  Pla- 
ces affiégées. 

Ils  ont  toujours  donné  des  mar- 
ques d'un  courage  fignalé  dans  ce* 
rencontres  ,  de  même  que  dans 
toutes  les  occafiens  où  ils  ont  été 
employés  ;  ce  qui  n'eft  point  fur- 
prenant  dans  une  troupe  qui  a  étér 
formée  de  l'élite  des  Grenadiers  , 
&  l'on  continue  à  recruter  de  même 
à  mefure  qu'il  en  manque  quel- 
qu'un. On  pourra  îuger  de  quels 
hommes  cette  compagnie  eft  conï- 
pofée  par  les  termes  de  la  Lettre 
qu'on  écrit  au  Commandant  du  ré- 
giment qui  doit  fournir  un  Grena- 
dier de  recrue.  »  Le  Roi  ayant 
»  befoin  d'un  Grenadier  de  votre 
>j  régiment  pour  mettre  dans  fa 
»  compagnie  des  Grenadiers  â 
»  cheval,  Sa  Majefté  m'acomman* 
»  dé  de  vous  écrire ,  d'en  choiux 
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î>  &  d'en  faire  partir  un  inceflàm- 
»  ment ,  qui  foit  grand ,  fort  bra- 
»  ve  ,  &  portant  mouftache.  « 
Tous  les  régimens  fe  font  honneur 
de  fe  conformer  à  cet  ordre  ,  en 
■choififlànt  le  Grenadier  qu'on  croit 
être  le  plus  conforme  à  ce  modè- 
le :  mais  néanmoins  fi  le  Com- 
mandant des  Grenadiers  à  cheval 
s'dppercevoit  en  recevant  celui 
qu'on  lui  envoie ,  ou  dans  la  fuite 
par  la  conduite  qu'il  tiendroit,qu'on 
fe  fût  trompé  dans  le  choix  ,  il  le 
renverroit  au  régiment  ,  qui  doit 
en  fournir  un  autre  à  les  dépens. 

Les  Grenadiers  avant  que  d'être 
reçus  doivent  êire  prefentés  au 
Roi ,  qui  les  examine  particulière- 
ment ,  fur-tout  par  rapport  à  leurs 
fervices.  Lorfque  cette  compagnie 
eft  avec  le  Corps  de  la  Maifon  du 
Roi ,  elle  eft  fubordonnée  à  celui 
qui  en  eft  le  Commandant ,  foit 
aux  revues  ,  foit  dans  les  marches 
ou  à  l'armée.  Les  Grenadiers  n'a- 
voient  point  d'étendard  avant  le 
combat  de  Leuze  en  1690.  mais 
comme  dans  cette  terrible  aftion 
ils  en  prirent  cinq  fur  les  ennemis, 
S.  M.  en  reconnoifiànce  de  leur 
valeur,  leur  accorda  .celui  qu'ils 
ont  aujourd'hui.  Cet  étendard  eft 
blanc  ,  &  a  pour  corps  de  la  devife 
une  carcafle  en  broderie  d'or  qui 
crève  en  l'air ,  &  pour  ame  ces 
mots  :  Undique  terror ,  undique  le- 
thum  y  pour  marquer  qu'ils  portent 
par  tout  la  terreur  &  la  mort. 

Cette  brave  troupe  peut  fcrvir 
de  modèle  à  toutes  celles  du  Royau- 
me pour  le  maniement  des  armes, 
&  en  particulier  pour  celui  de  la 
grenade.   En  voici  l'exercice. 

Lorfque  les  Grenadiers  font  le 
maniement  des  armes  en  particu- 
lier ,  &  que  cet  exercice  doit  être 
fuivi  de  l'exercice  de.  là  grenade  , 
ils  font  d'abord  tous"  Tes  mouve- 
roens  comme  le  le'fte  de  l'Infante- 
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rïe  ,'  excepté  que  quand  ils  font  les 
quarts  &  demi-»ours  à  droite  &  à 
gauche  ,  le  fufil  prefenté  avec  la 
bayonnette  au  bout ,  ils  couchent 
le  fufil  fur  le  bras  gauche  courbé 
chaque  fois  qu'ils  remettent  les  ar- 
mes préfentées ,  &  ce  à  peu  près 
de  la  même  manière  qu'on  préfen- 
toit  la  pique  ,  lorfque  cet  arme 
étoit  en  ufage ,  enfuite  après  avoir 
commandé,  en  joue,  &,ri>ef ,  com- 
me à  l'ordinaire  ,  on  commande 
d'allonger  la  bayonnette  ,  ce  qui 
s'exécute  de  même  qu'autrefois  on 
allongeoit  la  pique ,  c'eft-à-dire 
en  poulli  nt  l'arme  devant  foi ,  les 
deux  bras  étendus.  Ce  mouvement: 
fe  fait  trois  fois  ,  enfuite  pour  par- 
venir au  maniement  de  la  grenade  , 
on  fait  les  commandemens  qui 
fuivent. 

I.  Paffeç  le  fufil  en  bandoulière 
en  trois  tems.  Au  premier  ,  on 
poulie  le  fufil  prefenté  demi-droit 
en  avant ,  comme  pour  mettre  en 
joue  :  au  fécond  ,  on  le  pafle  en 
bandoulière  derrière  le  dos  ,  où  il 
eft  foutcnu  par  la  courroie  qui  y 
eft  attachée;  &  au  troifieme,  on 
remet  les  deux  bras  tendus  le  long 
du  corps. 

II.  Preneç  la  grenade  en  trois 
tems  :  au  premier  ,  on  étend  le 
bras  droit  devant  foi  :  au  fécond  , 
on  porte  la  main  dans  la  bourfe 
de  la  giberne ,  ou  grenadiere  ;  & 
au  troifieme  ,  on  apporte  la  grev 
nade  dans  la  main  ,  qu'on  tient 
tendue  devant  foi ,  comme  ci- 
devant. 

III.  Prépare?  l'ampoulette, (c'eii 
la  fufée  de  la  grenade  ,  )  en  deux 
tems  :  au  premier ,  on  porte  la 
main  gauche  defius  la  fufée  ,  & 
l'on  gratte  l'amorce  avec  l'ongle 
du  fécond  doigt  :  &  au  fécond  , 
on  remet  Je.  bras  gauche  comme 
ci-devant. 

I V.  Prencf  la  méchs  en  deu^ 
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te 77is  :  au  premier ,  on  porte  la 
main  gauche  fur  le  cache-meche  , 
qui  doit  être  attaché  à  la  i^.ndou- 
îiere  Je  la  giberne  ,  &  dans  le- 
quel eft  la  mèche  allumée  que  l'on 
prend  en  même  tems  entre  les 
deux  premiers  doigts,  le  bout  allu- 
mé y  joignant  Se  en  de/Tous  ;  & 
nu  fécond  on  porte  la  mèche  à 
quatre  doigts ,  près  de  Pempou- 
lette  de  la  grenade. 

V.  Souffle?  la.  mèche  en  deux 
teins  :  au  premier  ,  on  approche 
le  bout  de  la  mèche  allumée  de  la 
bouche  :  &  au  fécond  ,  après  l'a- 
voir fourHée  ,  on  la  reporte  com- 
me ci-devant. 

VI.  Allume?  6»  jette?  la  gre- 
nade s  en  quatre  tems  :  au  pre- 
mier ,  on  fait  à  droite  ,  &  on 
met  «n  même  tems  le  feu  à  la 
fufée  :  au  fécond  ,  on  retire  le 
bras  gauche  :  au  troifieme  ,  on  jette 
la  grenade  ,  en  failant  à  gauche  , 
pour  le  remettre  de  face  dans  le 
rang  ;  &  au  quatrième  ,  on  remet 
Jes  bras  tendus  le  long  du  corps. 

VU.  Remette?  la  mèche  en/on 
tien  j  en  deux  tems  :  au  premier  , 
o  i  la  remet  dans  le  cache-mcche  : 
&  au  fécond  on  remet- le  bras  gau- 
che ,  comme  ci-devant. 

VIII.  Mette?  le  faire  a  la 
main  ,  en  deux  tems  :  au  premier , 
on  porte  la-  main  droite  fur  la 
garde  ,  &  on  le  dégage  un  peu  du 
fourreau  :  &  au  fécond ,  on  le  tire 
nud  ,  &  on  le  porte  droit  devant 
foi  ,  &  le  bras  tendu.  Après  cela 
On  peut  faire  marcher  la  troupe 
en  avant ,  comme  pour  lui  faire 
faire  une  charge  fur  l'ennemi ,  & 
enfuite  quelques' quarts  de  conver- 
fion  ,  obfervant  en  marchant  de 
leur-  faire  porter  lé  labre  demi- 
droit  ,  Se  la  main  qui  le  tient  près 
la  hanche  :  après  quoi  la  troupe 
étant  revenue  furfon-  premier  ter- 
nit! i  on  commande. 


G  R 

IX.  Remette?  le  faire  en  foîl 
lieu  ,  en  trois  tans  :  au  premier  > 
on  porte  la  pointe  près  de  Peniréé 
du  fourreau  :  au  fécond  ,  on  le 
met  dans  le  fourreau  ;  &  au  troi- 
fieme on  remet  le  bras  tendu  le 
long  du  corps. 

X.  Reprene?vos  armes ,  en  deux 
tems  :  au  premier  ,  on  porte  la 
main  droite  fur  la  poignée  du  fu- 
fil ,  &  la  gauche  iur  le  canon  au- 
defiîis  de  l'épaule  gauche  :  &  au 
fécond  on  dégage  le  fufil  ,  &  on 
le  met  prefenti  comme  à  l'ordi- 
naire ,  enfuite  on  commande  :  Paf- 
fe?  le  fufil  du  côté  de  Vépée.  Dé- 
gage? la  bayonnette ,  &c.  comme 
à  l'Infanterie. 

*  M.  le  Baillif  de  Grille,  Maréchal 
de  camp  ,  eft  Capitaine-Lieutenant 
de  la  compagnie  des  Grenadiers  à 
cheval  ,  qui  eft  compofée  de  cent 
trente  Grenadiers ,  non  compris 
les  Tambours.  Le  Capitaine-Lieu- 
tenant a  par  jour  10  livres  :  les 
trois  Lieutenans  ,  chacun  6  livres  : 
les  trois  Sous- Lieutenans  chacun 
4  livres  :  les  trois  Maréchaux  des 
logis  ,  chacun  3  livres  ,  les  fix  Ser- 
gens  ,  chacun  2  livres  :  les  trois 
Brigadiers,  chacun  1  livre  n  fols: 
les  fix  Sous -Brigadiers  3  chacun 
1  livre  6  fols  :  chacun  des  fix  Ap- 
pointés &  le  Porte  -  étendard  , 
1  livre  4  fols  :  chacun  des  cent 
huit  Grenadiers  &  les  Tambours  , 
1  livre  1  fol  :  l'Aumônier  a  livres. 

*  GRENADIERS  ROYAUX  : 
C'eft  un  Corps  formé  des  plus 
beaux  &  des  plus  courageux  Sol- 
dats tirés  des  régimens  de  Milice , 
&  qui  dans  la  guerre  finie  en  1747. 
ont  dans  les  lièges  &  les  batailles 
faits  des  prodiges  de  valeur.  Ces 
Grenadiers  à  la  fin  de  la  campa- 
gne rentrent  dans  leurs  bataillons, 
&  à  l'entrée  de  la  campagne  fui- 
vante  fe  ralïèmblent  pour  fervir 
èrv  Corps  ou  en  dcwchemens,  fous 


les  Officiers  qui  les  commandent. 
Ce  Corps  compofé  plus  de  dix  à 
douze  mille  hommes  ;  ils  ont  fervi 
avec  gloire  en  Flandre  ,  en  Alle- 
magne &  en  Italie,  &  fervent  au- 
jourd'hui avec  la  même  gloire  dans 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Pruflè. 

*  GRENADIERS  de  France  : 
Ce  Corps  qui  eft  de  quatre  briga- 
des a  été  créé  en  1749.  &  eft 
compofé  de  compagnies  de  Gre- 
nadiers des  régimens  &  bataillons 
réformés  à  la  paix  d'Aix  -  la-Cha- 
pelle en  1749.  que  le  Roi  a  voulu 
être  réunies  en  Corps  ,  afin  de 
conferver  une  efpece  d'hommes  pre- 
cieufe  à  VEtat  :  ce  font  les  termes 
de  l'Ordonnance  de  création  du 
Corps.  Il  eft  annuellement  recruté 
par  les  régimens  des  Grenadiers 
Royaux  ,  Se  compofé  d'un  Com- 
mandant en  chef ,  d'un  Infpecteur 
du  Corps  ,  d'un  Commandant  en 
fécond  ,  de  vingt-quatre  Colonels, 
de  quatre  Lieutenans  Colonels  ,  de 
quatre  Majors  ,  de  quatre  Aides- 
Majors  ,  de  quatre  Enleignes  ,  & 
de  quarante-huit  compagnies  ,  qui 
forment  les  quatre  brigades.  Cha- 
que compagnie  eft  compofée,  com- 
me les  compagnies  de  Grenadiers 
de  l'Infanterie  ,  d'un  Capitaine  , 
d'un  Lieutenant ,  d'un  Sous-Lieu- 
tenant ,  de  deux  Sergens  ,  de  qua- 
rante -  trois  Grenadiers  &  d'un 
Tambour. 

L'uniforme  eft  :  habit  ,  vefte  , 
culotte  ,  bleus  de  Roi ,  collet ,  re- 
vers de  l'habit  &  doublure  d'écar- 
late  ,  boutonnières  en  galons  de 
laine  blanche  ,  boutons  d'argent , 
épaulette  de  laine  blanche ,  bon- 
net de  peau  d'ourfon  ,  &  chapeau 
bordé  d'un  bord  blanc  de  poil  de 
chèvre.  L'uniforme  des  Officiers 
.  eft  brodé  en  argent.  M.  le  Marquis 
de  S,  Pern, Lieutenant  général  des 
armévs  du  Roi ,  eft  Commandant 
en.  chefi&Infpe&eur  de:ce  Coup?* 
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&M.  le  Comte  de  Laujamet,  Bri- 
gadier ,  Commandant  en  fécond. 
Chaque  Capitaine  des  quarante- 
huit  compagnies  a  5  livres  par  jour, 
le  Lieutenant,  1  livre  14  fols  <î 
deniers  ;  le  Lieutenant  en  fécond  , 
1  livre  ;  chaque  Sergent ,  1»  fols  ; 
chaque  Caporal ,  8  fols  6  deniers  ; 
chaque  Anfpeflàde  ,  7  fols  6  de» 
niers  ;  chaque  Grenadier  &  Tam- 
bour ,  6  fols  6  deniers. 

*  GRENADIERES  ,  ou  giber- 
nes :  G'eft  le  fac  qui  fert  aux  Gre- 
nadiers à  mettre  leurs  grenades. 
Us  le  portent  comme  le  fourni- 
ment. 

GRENIER,  embarquer  en 
grenier  ,  mettre  en  grenier  :  C'eft 
mettre  dans  un  fond  de  cale  du 
fel ,  du  bled ,  des  légumes  ,  &  cho- 
fes  pareilles  fans  les  emballer. 

*  G  R  E  S  ,  ©u  grais ,  efpece  de 
roche  formée  par  le  fable  condenfé; 
le  dur  fert  pour  paver ,  &  le  tendre 
pour  bâtir. 

*  GRESSERIE',  fe  dit  autant 
de  la  roche  ,  dont  on  tire  le  grès  , 
que  de  l'ouvrage  d'architecture ,  & 
de  fculpture  fait  de  cette  matière. 

GREVE  :  C'eft  un  terreiti 
plat  fur  le  rivage  de  la  mer,  ou 
fur  le  bord, d'une  rivière. 

GREVE,  efpece  de  bottines 
ou  d'armure  de  jambes  à  Tufage 
des  anciens  François,  Ces  grèves 
qui  étoient  d'acier  ou  de  cuir  , 
n'occupoient  que  le  devant  de  la 
jambe. 

GRIBANE  :  C'eft  une  barque 
de  trente  jufqu'à  foixante  tonneaux, 
qui  porte  un  .grand  mât  avec 
hunier ,  une  mifaine  fans  hunier , 
&.  un  beaupré.  Ses  vergues  font 
longues ,  &  mifes  de  biais  comme 
celles  d'artimon.  La  gribane  eft 
ordinairement  bâtie  à  foie. 

*  G  R  IF  F  E  :  C'eft  un  infini- 
ment de  fer  en  forme  de  crochet , 
qui  dans  le  travail  des  mines  fert 
Aaiv 
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2 ù  Mineur  pour  6ter  les   pierres 
de  liaifon. 

G  R  I G  N  O  N  :  C'eft  du  bifcuit 
qui  eft  en  morceaux  &  non  en 
galette. 

*  GRILLAGE  ou  grille  :  Dans 
la  fondation  des  éclufes  ,  &c.  lorf- 
que  le  terrein  du  fond  n'tft  pas 
afïèz  ferme  &  folide  ,  pour  plus 
grande  fureté  on  fe  fert  du  gril- 
lage ,  qui  n'eft  autre  choie  que 
des  pièces  de  bois  ,  potées  en  long 
&  en  travers  ,  d'où  elles  ont  re- 
tenu le  nom  de  longrines  &  de 
traverfînes  ,  lefqueiles  font  aifem- 
blées  à  queue  d'ironde  ,  en  forte 
qu'elles  laifTent  de  petits  efpaces  , 
ou  cornpartimens,  &  forment  ainfi 
une  grille  ,  fur  laquelle  on  pofe 
des  doflès ,  qui  compofent  une  pla- 
te-forme ,  ou  plancher  fervant  à 
pofer  les  premières  affiles  de  pier- 
rts.  A  l'imitation  de  ces  grandes 
grilles,  on  en  fait  de  petites  de 
bois  de  fapm  ,  qui  font  en  ufage 
pour  couvrir  le  defïùs  des  rijber- 
jies ,  &  jettées  des  fafeinages ,  de 
même  que  -le$' ayants  ou  faux  ra- 
diers des  éciufcs. 

*  GRILLE  :  Voyti  CAISSE  , 
&  calife  dé  campagne. 

G  R  I  P  :  On  appelloit  ainït  au- 
trefois un  petit  bâtiment  que  l'on 
équipoit  pour  aller  en  courfe  ,  tel 
ciu'eft  aujourd'hui  lé  brigantin. 

GROS  ,  eft  un  petit  Corps  de 
troupe.  On  dit  :  un  gros  de  Ca- 
valerie ,  un.  gros  d'Infanterie. 

*  GROS  d'une  armée  ,  %nifîe 
la  plus  cpnjidérable  ,  la  pius  gran- 
de &  fa  plus  '  grolîè  partie  d'une 
armée.  On  le  dit  des  armées  na- 
vales ,  &  des  armées  de  terre. 

*  GKOS  :  On  dit  qu'une  pièce 
de  bois  a  tant  de gros,quand  fes  plus 
courtes  dimenfions  font  égales. 

GROS  -,  le  gros  d'un  vaijfeau  : 
C'eft  ie  milieu  du  vahlèau.  On  y 
iflct  les  plus  épais  •bordages ,  parée 
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que  le  bâtiment  fouffre  plus  en  cet 
endroit ,  &  qu'il  a  moins  de  force 
qu'à  l'avant  &  à  l'arriére. "La  hau- 
teur du  gros  d'un  navire  fe  prend  à 
la  première  préceinte  ,  au  milieu. 

GROS-TEMS.  Voye?  TEMS. 

GROSSE  aventure  :  C'eft  un 
argent  qu'on  prête  fur  le  corps 
d'un  vaiflèau  ,  ou  fur  le  corps  & 
la  cargaifon.  On  dit  contrat  à  grif- 
fe aventure  ,  ou  la  groffe  ,  ou  à 
retour  de  voyage.  L'argent  à  la 
greffe  peut  être  donné  fur  le  corps 
&:  quiile  du  vaiflèau  3  fes  agrès  & 
apparaux  ,  armement  &  victuail- 
les ,  conjointement  ou  féparé- 
ment ,  &  fur  le  tout  ou  partie  de 
fon  chargement ,  pour  un  voyage 
entier  ou  pour  un  tems  limité.  Il 
eft  fait  défenlé  de  prendre  des  de-^ 
niers  à  la  grojfe  ,  au  -  delà  de  la 
valeur  des  chufts,  fur  quoi  ils  font 
aflignés,  &  fur  le  fret  à  faire  par 
le  vaiflèau  ,  &  fur  le  profit  efpéré 
des  marchandifes  ,  même  fur  les 
loyers  des  Matelots ,  fi  ce  h'eft  du 
confentement  du  Maître  ,  &  au- 
defibus  de  la  moitié  du  loyer.  On 
peut  voir  tout  le  refte  des  regle- 
mens  faits  fur  les  prêts  à  ï^grojfé 
dans  l'Ordonnance  du  Roi  tou- 
chant la  marine  ,  de  Tan  1680. 

GRUAU:  C'eft  du  bled  mon- 
dé ,  aliment  ordinaire  parmi  les 
Hollandois  ,  qui  eri  font  leurs  po- 
tages fur  les  vaiflèaux ,  &  même 
en  quelques  vaiflèaux  jufqu'à  vingt 
&  une  fois  par  femainç. 

GRUAU:  C'eft  une  machine 
donc  on  fe  fert  pour  élever  des 
fardeaux  d'un  grand  poids  ,  comme 
font  les  bois  de  charpente  ,  les 
pierres  de  taille  ,  les  moè'lons  & 
autres  matériaux  qui  s'employent 
a  '  la  conftrucfion  des  bâtimens 
confidérabîes.  Le  gruau  n'eft  diffé- 
rent de  l'engin  ,  qu'en  ce  que  la 
pièce-  qui  fe  nomme  fauconneau 
ou  étoiî/neau  ,  eft  pofée  '  de:  feauç 
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"en  bas ,  &  eft  plus  longue  que 
celle  de  l'engin.  Le  gruau  &  Ven- 
gin  font  compofés  d'un  étour- 
neau  ou  fauconneau-,  avec  la  fel- 
lette  &  les  liens  ,  pofés  au  haut 
d'une  longue  pièce  de  bois  qu'on 
nomme  poinçon.  Ce  poinçon  eft 
aflèmblé  par  le  bout  d'en  bas  à 
tenon  &  mortaife  dans  ce  qu'on 
appelle  la  foie ,  aflèmblée  à  la  four- 
chette. Il  eft  appuyé  par  l'éche- 
lier  ou  rancîier  ,  &  par  deux  bras 
ou  liens  à  contreiîches.  Les  bras 
font  pofés  par  en  bas  aux  deux  ex- 
trémités de  la  foie  ,  &  par  en 
haut  dans  un  boflàge  ,  qui  eft  un 
peu  plus  bas  que  la  fellette.  L'é- 
chelier  eft  aflèmblé  par  en  bas 
dans  une  mortaife  au  bout  de  la 
fourchette  ,  &  par  en  haut  dans  le 
même  bagage  où  font  arrêtés  les 
bras.  Il  y  a  un  tenon  qui  paflè  tout 
au  travers  d'une  mortaife ,  &  au- 
delà  du  boflàge  du  poinçon  où  il 
eft  arrêcé  avec  une  cheville.  Les 
bras  &  le  rancher  font  encore  liés 
&  arrêtés  aux  poinçons  avec  des 
moifes  ,  aflèmbiés  avec  tenons  & 
mortaifes ,  &  des  chevilles  ,  cou- 
Hflès  ,  qui  fe  mettent  &  s'ôtent 
•quand  on  veut.  L'on  met  plus  ou 
moins  de  moifes  ,  i'une  fur  l'au- 
tre ,  félon  la  hauteur  du  gruau  ou 
de  Véngîn.  Le  rancher  eft  garni 
de  chevilles  de  bois  qu'on  nomme 
ranches  ,  qui  paflènt  au  travers  3 
&  fervent  d'échelons  pour  mon- 
ter au  haut  de  la  machine  ,  &  pour 
y  mettre  la  fellette  ,  le  fauconneau, 
.les  poulies  &  le  cable.  Il  y  a  une 
jambette  emmortaifée  par  un  bout 
dans  le  rancher.  Un  des  trous  du 
treuil ,  ou  tour  ,  pa-flè  dans  la  jam- 
bette ,  &  l'autre  bout  eft  foutenu 
par  le  poinçon.  Les  leviers  qui  fer- 
vent à  faire  tourner  le  treuil ,  s'ap- 
pellent aufll  bras.  ,  i 
Il  y  a  des  gruaus  à  Amfterdam 
en  deux  endroits  J&ir  le  bord  de 
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l'eau  ,  eu  plutôt  dans  l'eau  même- 
Les  deux  grands  gruaus  appartien- 
nent en  propre  à  l'Hôpital  par 
achat  qu'il  en  a  fait.  Ces  deux 
gruaus  fe  touchent  prefque  ,  &  par 
cette  raifon  on  ne  les  nomme  que 
le  grand  gruau  ,  qui  eft  tout  conf- 
inât de  bonnes  poutres  &  foli- 
veaux  de  chêne  ,  &  dont  l'arbre 
a  plus  de  cent  pieds  de  haut ,  fans 
y  comprendre  le  fauconneau.  Ce 
gruau  fert  à  mater  &  à  démâter 
les  vaifTeaux ,  à  charger  &  déchar- 
ger de  gros  paquets  de  marchan- 
dées ,  &  tout ,  ce  qui  eft  d'une 
pefanteur  extraordinaire. 

G  Px  U  E  :  C'eft  une  machine 
avec  une  roue  ,  qu'on  emploie  iur 
mer  à  embarquer  &  débarquer  des 
canons  ,  &  d'autres  poids  consi- 
dérables pour  les  vaiflèaux.  La 
grue  eft  compofée  d'une  grollc 
pièce  de  bois ,  qui  fert  de  poinçon 
par  en  haut  ,  &  qui  eft  pofée  fur- 
ie milieu  de  huit  autres  pièces  de 
bois  mifes  en  croix  ,  &  aflèmblées 
avec  entre-roifes.  Cette  groflè  pièce 
de  bois ,  qu'on  appelle  arbre  ,  eft 
appuyée  par  huit  liens  en  contre- 
fiches  ,  aflèmbiés  par  le  bas  dans 
l'extrémité  des  autres  pièces  de 
bois  nommées  racinaux  ,  &  par  le 
haut  contre  l'arbre  ,  avec  tenons 
&  mortaifes,  avec  abouts.  L'éche» 
lier  ,  qui  eft  la  principale  pièce 
de  bois  qui  porte  &  fert  à  lever 
les  fardeaux  ,  eft  po'.e  fur  un  pi- 
vot de  fer  ,  qui  eft  au  bout  du 
poinçon.  Il  eft  aflèmblé  avec  plu- 
fleurs  moifes  à  des  liens  montans  ; 
&  il  y  a  des  pièces  de  bois  ap. 
pellées  foupentes  ,  attachées  à  la 
grande  moife  d'en  bas  &  à  l'éche- 
lier  ,  qui  fervent  à  porter  la  roue 
&  le  treuil,  autour  duquel  fe  défile 
le  cable ,  qui  paflè  dans  les  poulies 
qui  font  au  bout  des  moifes  &  à 
l'extrémité  de  l'échelier.  Cet  éche.» 
lier  eft  gs.rni  de  chevilles  pour  y 
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monter  ,  &  tourne  fur  le  pivot  f 
ancour  de  l'arbre  &  de  fon  pied  ,  ' 
akifî  que  les  moilcs  ,  les  liens  , 
les  foupentes  ,  ia  roue  &  le  treuil. 
I!  y  a  des  grues  qui  font  enfermées 
dans  des  planches  qui  font  comme 
un  cabinet  portatif ,  qui  tourne 
avec  fa  grue  ,  les  planches  étant 
fulpendues  :  &  il  s'en  faut  plus 
d'un  demi  -  pied  qu'elles  ne  por- 
tent à  terre. 

GRUME  ,  bois  en  grume  :  Ceft 
du  bois  qui  n'eft  pomt  équarri  &. 
à  qui  on  a  1  ai  fié  fon  écorce. 

*  GUASTADOURS  ,  chez  les 
Turcs  ,  font  des  Pioniers  ordon- 
nés pour  le  remuement  des  terres , 
tant  pour  la  défenfe  d'un  camp  , 
que  pour  la  conduite  des  travaux 
d'un  fiége.  Les  Turcs  emploient 
d'ordinaire  pour  Guafladours  ,  des 
Arméniens  ou  des  Grecs  ,  qu'ils 
font  aller  à  coups  de  nerfs  de 
bœufs. 

GUÉ  d'une  rivière  :  Ceft  l'en- 
droit d'une  rivière  propre  pour  le 
paffage  des  troupes  ,  foit  à  pied  , 
foit  à  cheval.  Pour  fonder  les  gués, 
&  voir  fi  les  ennemis  ne  les  ont 
point  rompus  ou  embarraffés  ,  on 
fait  palier  des  Cavaliers.  Rien 
nVft  plus  facile  &  c'eft  l'ouvrage 
d'im  moment  que  de  rendre  un 
gué  impraticable.  Les  arbres  en- 
tiers ,  les  tables  clouées  ,  &  les 
piquets  font  les  pius  dangereux , 
mais  ces  derniers  font  les  plus 
difficiles  ,  rarement  s'en  fert  -  on. 
Les  gués  piqués  font  très-difficiles 
à  purger  ,  &  les  puits  ne  le  font 
pas  moins.  Quand  on  craint  de 
tels  paffages  ,  il  eft  toujours  mieux 
d'arriver  au  paffage  à  l'entrée  de 
la  nuit. 

En  1 567.  M.  le  Prince  de  Con- 
dé  voulant  paffer  la  Seine  ,  les 
Rovaliftes  qui  étoient  de  l'autre 
côté  pour  en  défendre  le  paffage  , 
jewerent  des  madriers  cloués  pdes 
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cercles  &  des  chai'flès-trapes  font 
le  gué.  Les  Proteftans  ne  s'en  em- 
harrafferent  pas.  Ils  placèrent ,  dit 
d'Aubigné  ,  quatre  cens  Arqucbu- 
fiers  à  des  faules  fur  le  bord  de 
l'eau  pour  la  garde  de  ceux  ,  qui 
avec  des  râteaux  purgèrent  le  gué. 

Cette  méthode  de  débarrafîèr 
un  gué  eft  finguliere  ,  on  ne  le- 
fan  pas  fans  rifqtier  beaucoup.  M. 
le  Chevaiier  Folard  eft  perfuadé 
qu'on  le  purgeroit  plus  facilement 
&  avec  moins  de  perte  fi  on  fe 
fervoit  de  griffes  de  fer  ,  ou  de 
fers  comme  ceux  des  chaloupes 
attachés  à  de  longues  cordes  qu'on 
jetteroit  le  plus  avant  qu'on  p.our- 
roit  dans  le  gué.  Cela  eft  excellent, 
dit-il  ,  pour  un  ruiffeau  ,  mais  il 
eft  difficile  qu'en  puilTe  réuffir  à 
l'égard  d'une  rivière  un  peu  large  , 
à  moins  que  ceux  qui  font  charges 
de  cette  befogne  ne  la  fafftnt  à  la 
faveur  d'un  fi  gjand  feu  de  canon 
&  de  coups  de  fufil ,  que  l'ennemi 
ne  puiffe  y  mettre  le  moindre  obf- 
tacle  ,  s'il  n'eft  retranché  fur  le 
bord. 

A  l'égard  des  chauffes-trapes  , 
il  ne  voit  pas  qu'on  puiffe  jamais 
s'en  délivrer  :  elles  feroient  capa- 
bles de  rendre  un  gué  abfolument 
impraticable  ,  fi  elles  ne  s'enfon* 
çoient  dans  les  boues  &  dans  le 
fable.  Les  premiers  qui  paffent  en 
font  d'abord  incommodés  ,  mais 
ceux  qui  fuivent  n'en  ont  pas  beau- 
coup à  craindre.  Il  arrive  quelque- 
fois que  le  fond  d'un  ruiffeau  eft 
de  bonne  tenue  &  de  gravier  ; 
les  chauffes-  trapes  en  ces  fortes 
i  d'endroits  font  très  -  dangereufes. 
Pour  rendre  ces  chauffes  -  trapes 
inutiles  ,  on  peut  faire  provifion 
d'un  grand  nombre  de  claies  que 
les  Soldats  fe  donnent  de  main  en 
main  ,  qu'on  enfonce  dans  la  ri- 
vière &  qu'on  charge  de  pierres 
-fur  lesquelles  ilr.traverieru» 
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dans  une  rivière,  quoique  voiiins 
l'un  de  l'autre  ,  &  qu'on  ne  peut 
y  paflèr  fur  un  front  de  pluficurs 
bataillons  ,  il  eft  toujours  avanta- 
geux &  même  important  d'y  jetter 
un  ou  deux  ponts  au- de/Tus  ou  au 
deflôus  des  deux  gués  ,  car  il  peut 
arriver  quelque  orage  qui  farté  groù 
fir  un  gué ,  &  le  rendre  tout-à- 
fait  impraticable  ,  outre  qu'on  fait 
paflèr  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  à  la  fois. 

Céfar  pour  faire  paflèr  la  Segre 
à  fon  armée  ,  y  fît  fai'e  des  fofles 
de  trente  pieds  de  large  chacun 
aux  lieux  plus  commodes  pour  dé- 
charger le  canal  de  la  rivière  &  la 
rendre  gué  allé  ,  &  par  ce  travail 
il  eut  la  facilité  d'aller  à  Petréius, 
qui  craignant  de  manquer  de  vi- 
vres èc  de  fourrages  fongeoit  à 
tranfporter  la  guerre  pius  loin. 

Le  paflàge  du  Granique  par 
Alexandre  eft  aufli  célèbre  dans 
rHiftoire. 

Le  paflàge  de  la  rivière  ou  du 
canal  de  Holowitz  en  1708.  par 
Charles  Xïl.  Roi  de  Suéde  ,  vaut 
bien  celui  du  Granique.  Le  paflàge 
du  Ménandre  à  gué  &  de  vive 
force  par  Louis  VII.  eft  aufli  l'ac- 
tion du  monde  la  plus  hardie.  La 
Cavalerie  Françoife  malgré  l'opi- 
niâtreté des  Turcs  le  paflà  &  prit 
leur  camp  &  le  bagage. 

Pour  les  gués  qui  font  éloignés 
les  uns  des  autres  ,  comme  à  deux 
ou  trois  lieues ,  il  y  a  bien  des 
chofes  à  oblerver ,  lorfqu'on  veut 
tenter  de  ce  côté-là  :  car  il  eft  rare 
qu'un  ennemi  qui  eft  un  peu  vigi- 
lant ne  les  rompe  pas  &  qu'il  ne 
s'y  fortifie  par  de  bonnes  redoutes 
aflèz  fortes  pour  donner  le  tems. 
d'accourir  au  fecours,en  cas  qu'el- 
les loient  attaquées.  Quelquefois 
le  tems  ne  permet  pas  de  recourir 
à  ces  fortes  de1  précautions ,  lorf- 
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<iuc  l'ennemi  qui  veut  paflèr  dans 
une  marche  qu'on  n'a  pas  prévue 
a  pris  des  mefures  de  bien  loin  8c 
qu'il  s'eft  inftruit  des  gués  qui  font 
pius  haut  ou  plus  bas  de  l'endroit 
où  il  a  pris  la  réfolution  de  tenter 
un  paflàge. 

Quand  il  y  a  des  gués  au-deflùs 
ou  au  -  deflôus  de  celui  où  l'on 
veut  paflèr  ,  on  donne  ja  oufie  par- 
tout ,  &  on  oblige  celui  qui  fe  dé- 
fend de  répandre  fes  forces  en  di- 
vers lieux,  &  de  s'arloiblir  extraor- 
dinairement  ;  c'eft  ce  que  fit  Xe- 
nophon  ,  dit  Polyen.  11  détacha 
fecrettement  mille  hommes  de  fes 
troupes  en  un  lieu  plus  haut ,  où 
il  fçavoit  qu'il  y  a  voit  un  gué,  pen- 
dant qu'il  s'efTorçoit  de  traverfer  la 
rivière  à  l'autre  où  il  y  avoit  l'en- 
nemi en  tête.  Ces  mille  hommes 
ayant  paflé  fans  obftacie ,  i's  mar- 
chèrent à  l'ennemi  ,  qui  fe  voyant 
furpris  fur  fon  flanc  dans  le  tems 
que  le  gros  l'attaquoit  au  paflàge  , 
fe  retira  en  défordre,  &  laifîà  aux 
Grecs  le  paflàge  entièrement  libre. 

Mais  il  y  a  des  précautions  que 
Ton  doit  prendre  dans  la  défenfe 
des  rivières  guéables  en  quelques 
endroits  ,  &  qui  font  prelque  les 
mêmes  que  celles  que  l'on  doit 
prendre  pour  la  défenfe  des  gran- 
des rivières. 

GUERITE:  Ç'eft  une  efpecc 
de  petite  tour  ,  tantôt  de  pierre  , 
tantôt  de  bois  ,  qui  eft  ordinai- 
rement fituée  à  la  pointe  d'un  baf- 
tion  ,  pour  loger  une  Sentinelle 
qui  veille  fur  le  foflë  contre  les 
furprifes. 

Elles  ont  trois  ou  quatre  pieds 
de  diamètre  en  dedans ,  fept  ou 
huit  de  hauteur.  Leur  figure  eft 
ronde ,  pentagonale  ,  hexagonale  , 
&c. 

On  leur  fait  des  fenêtres,  de  tous 
les  côtés  ,  pour  que  la  Sentinelle 
qu'on  y  place  puiilè  découvrir  tout 
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ce  qwi  fe  pailè  dans  le  fofle,  On 
coupe  Je  parapet  &  la  banquette 
devant  l'entrée  de  la  guérite ,  pour 
former  un  partage  large  de  deux 
ou  trois  pieds.  Quand  le  rempart 
eft  revêtu  d'un  (impie  gazon  .  on 
y  fait- des  guérites  de  bois. 

*  Le  Véritable  lieu  pour  pofer  les 
guérites  ,  elt  aux  angles  flanqués 
des  baftions  &  aux  angles  des 
épaules.  Quelquefois  on  en  met  au 
milieu  des  courtines.  Afin  que  les 
guérites  foient  bien  fa ''tes  ,  on  les 
fait  de  figure  ronde  ,  en  penta- 
gone ,  en  hexagone  ,  &  élevées  en 
faillie  fur  la  pointe  de  l'angle. 
Leur  plancher  doit  être  dans  le 
même  alignement  que  le  cordon  , 
qui  eft  une  efpece  de  liteau ,  qui 
montre  la  féparation  du  rempart 
avec  le  parapet.  Les  quartiers  doi- 
vent être  en  faillie  ,  ou  moitié 
hors  d'eeuvre  ,  afin  que  la  Senti- 
nelle qui  fera  dedans  ,  puifïè  plus 
facilement  découvrir  le  long  des 
faces,  des  flancs  &  des  courtines , 
&  même  tous  les  fortes ,  s'il  étoit 
poliîble.  La  hauteur  doit  être  de 
cinq  a  fis  pieds  fur  trois  ,  ou  trois 
&  demi  de  large. 

GUE  R  LANDES,  terme  de 
marine  :  Ce  font  de  groupes  pièces 
de  charpenterie ,  courbées  ou  tour- 
nées en  ceintre  ,  qui  fe  pofent  quar- 
rément  fur  l'éfrave  ,  defTus  &  def- 
fous  les  écubiers  ,  pour  faire  la 
Jiaifon  de  l'avant  du  vaiflèau  ,  & 
entretenir  le  bordage.  Elles  font  à 
la  proue  ,  ce  que  le  lirtè  de  hourdi 
fait  à  la  poupe. 

*  G  U  E  R  L I N  ,  terme  de  ma- 
rine :  Ceft  le  nom  d'un  cordage 
qu'on  jette  d'un  bâtiment  à  un  au- 
tre qui  veut  s'en  approcher  Se  ve- 
nir à  bord. 

GUERRE  :  Il  y  a    cinq  ef- 
peces  de  guerres  ,  qui  fe  font  dif- 
féremment   les  unes  <\cs  autres  : 
h  défenjlve  ,  Voffenfivè  ;  celle  qu-i 
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fe  fait  entre  Puiffances  égales  ;  celle 
de  fecours  qui  fe  fait  hors  de  l'E- 
tat ,  pour  fecourir  un  Prince  allié, 
ou  pour  fe  joindre  à  un  Prince 
foible  ,  qu'un  plus  puirtànt  voudroit 
attaquer  ;  &  la  guerre  civile- 

La  guerre  défevjive  fe  foutient 
par  la  prudence ,  &  l'efprit  de  pré- 
voyance de  celui  qui  la  conduit.  Si 
elle  eft  imprévue.on  ménage  le  peu 
de  troupes  qu'on  a  fur  pied.  On 
jette  l'Infanterie  ,  félon  la  quan- 
tité des  Places  qu'on  a  à  garder , 
dans  celle  que  l'on  peut  croire 
qui  doit  être  le  plus  indifpenfa- 
blement  attaquée  ,  abandonnant 
ainfi  à  l'ennemi  celle  qui  dans  la 
fuite  de  la  guerre  pourroit  être  ou 
plus  facilement  reconquife ,  ou  qu'il 
pourroit  le  plus  difficilement  con« 
ferver  ;  &  la  Cavalerie  eft  mife  en 
campagne  ,  de  façon  qu'elle  ait  fa 
retraite  fûre  ,  &.  cela  afin  d'in- 
commoder les  fourrages  &  les  con- 
vois de  l'ennemi ,  &  d'empêcher 
que  les  petits  partis  ne  s'écartent 
trop  de  l'armée ,  &  ne  jettent  trop 
facilement  la  terreur  dans  le  de- 
dans du  pays. 

On  ne  ménage  point  le  plat- 
pays  ,  on  en  retire  dans  les  meil- 
leures Places  tout  ce  qu'on  peur  en 
ôter ,  on  confume  même  par  le  feu 
tous  les  grains  &,  fourrages  ,  qu'on 
ne  peut  mettre  en  lieu  lûr ,  afin 
de  diminuer  par- là  la  febfiftance 
aifée  de  .l'armée  ennemie.  On  en- 
voie aurti  les  beftiaux  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  de  l'ennemi  ,  & 
autant  qu'il  fe  peut ,  on  les  couvre 
de  grandes  rivières  ,  où  ils  trou- 
vent plus  de  fureté  ,  &  une  fubfif- 
tance  plus  aifée. 

Si  la  guerre  défenjlve  n'eft  pas 
abfoiument  imprévue  ,  Se  qu'on  ait 
au  moins  quelques  mois  pour  s'y 
'  préparer ,  on  employé  ce  tems  à 
'.lever  des  troupes  ,  à  afTembler  des 
munitions  de   guerre  ,    à  répar'et 
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(«s  fortifications  des  Places  »  dont 
la  cphfervâtion  elt.  la  plus  'néçefr 
faire  ,  foit  pour  donner  une  occu- 
pation férieufe  ,  &;  de  durée  aux 
forces  de  l'ennemi  ,  foit  pour  la 
confervation  des  meilleures  con- 
trées du  pays  ,  foit  pour  fe  garder 
une  entrée  libre  au  fecours  àes  de- 
hors ,  ou  même  une  entrée  dans 
le  pays  ennemi ,  qui  force  l'affail- 
lant  à  former  un  Corps  en  arrière 
pour  empêcher  qn'on  ne  fafTè  de 
grandes  courfes  dans  fon  propre 
pays  ,  &  qu'on  ne  batte  (es  con- 
vois. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  regarde 
les  précautions  du  dedans  ;  celles 
du  dehors  confiitent  en  négocia- 
tions pour  des  fecours  des  Puifïàn 
ces  volfines  ,  pour  des  levées  étran- 
gères ,  pour  des  diverfions  éloi- 
gnées.   "1 

Cette  nature  de  guerre  dans  fa 
conduite  confifte  entièrement  dans 
la  capacité  du  Général ,  qui  la  fon- 
dent, Son  attention  particulière 
dx'it  être  à  ne  fe  peint  commet- 
tre ,  à  multiplier  de  petits  avan- 
tages ,  à  relTerrer  fon  ennemi  dans 
(es  fourrages,  &  l'obliger  à  ne  les 
faire  ordinairement  qu'avec  de 
groïTes^fcortes  ,  à  battre  ou  écor- 
ner fes  convois  ,  à  lui  rendre  le 
pailàge  des  rivières  &  des  défilés 
difficiles  ,  à  le  tenir  enfemble:  s'il 
veut  attaquer  quelque  Place",  à  y 
jetter  quelques  petits" fecours  avant 
qu'il  Tait  inveitie ,  pour  ranimer 
le  peuple  &  là  garnilon  ;  enfin  à 
ne  chercher  dans  ce  commence- 
ment qu'à  fe  faire  rcfpectsr  de  l'en- 
nemi par  fon  activité,  &  fa  vigi- 
lance; à  ie  rendre  circohfpec"t  dans 
fes  marches  ,  &  même  dans  fon 
ca'mp  ,  &  à  gagner  du  tems  ,  &  lui 
en  faire  perdre. 

Avec  tous  ces  foins  un  Général 
habile  ranime  les  cœurs  de  (es 
iruupes  &  du  pays ,  &  donne,  à 
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(on  Prince  le  tems  de  rétablir  fes 
affaires  ,  pour  balancer  dans  la  fui- 
te le  futcès  ,  &  changer  la  nature 
de  cette  guerre  toujours  trifte  à 
celui  qui  eft  forcé  de  la  foutenir. 
Il  y  a  une  troifierne  efpece  de 
guerre  défenjlve  ,  qui  eft  celle  qui 
vient  par  des  malheurs  ,  comme 
par  celui  d'une  bataille  perdue. 
Un  Général  à  qui  eft  arrivé  ce 
malheur  par  le  caprice  feul  de  la 
fortune  ,  pourvoit  le  plus  promp- 
tement  qu'il  lui  eft  polîibie  aux 
chofes  qui  lui  font  néceflàires  pour 
remettre  fes  troupes  en  état  ou  de 
fe  prefenter  à  l'ennemi  ,  ou  de 
s'oppofer  à  fes  progrès. 

S'il  eft  ouvert  &  dégarni  de  Pla- 
ces fortes  ,  il  abandonne  le  pays 
à  l'ennemi ,  &  fe  retire  loin  de 
lui  à  couvert  de  bonnes  Places  ou 
de  rivières. 

S'il  fe  trouve  quelque  Place  qu'îi 
puifie  foutenir  ,  &  qui  ne  puiflè 
être  enlevée  que  par  un  fîégedans 
les  formes  ,  il  y  "jette  un  corps 
d'Infanterie  ,  &  fait  corïfumer  à 
ce  fiége  tout  le  plus  de  tems  qu'il 
fe  peut,  afin  de  trouver  par  -  là 
celui  du  rétablifîèment  de  fon  ar- 
mée battue. 

Si  le  pays  eft  ferré  &  coupé  de 
rivières,  il  dilputeà  i'enne-ni  tous 
les  défliés  &.  pafiàges  défaites  ri- 
vières ,  mais  avec  circonfpe&ion  , 
&  de  manière  qu'il  n'engage  point 
une  affaire  générale  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  regagné  un. peu  d'égalité  de 
forces  ,  foit  par  les  hommes  qu'il 
aura  fait  perdre  à  l'ennemi  dans 
de  petites  affaires  ,  foit  par  des 
fecours  qu'il  aura  reçus. 

La  guerre  offenjïve  doit'  être  mé- 
ditée long-tems.  "Le  fecret ,  avant 
qu'elle  éclate  ,  le  projet  &  l'ordre 
dans  les  entreprifes ,  dès  qu'elle 
aura  éclaté,  font  les  deux  partis 
qui  en  rendent  le  fuccès  heureux. 
Il  y  a  des  précautions  à  prendre 
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tant  à  l'égard  du  dehors  que  du 
dedans. 

Les  précautions  au-dehors  font 
les  alliances  ,  &  les  fûretés  pour 
n'être  point  troublé  dans  l'expé- 
dition méditée  ;  les  levées  étran- 
gères foit  d'hommes  ou  de  chevaux; 
les  achats  de  munitions  de  guerre  , 
Ç\  on  ne  les  a  pas  dans  fon  pays  , 
foit  pour  augmenter  celles  qu'on  a, 
foit  pour  les  ôter  à  l'ennemi. 

Les  précautions  au-dedansfont 
Ja  lûreté  des  frontières  éloignées, 
la  levée  fecrette  iks  troupes  nou- 
velles ,  l'augmentation  des  vieilles, 
la  fourniture  desmagafins  de  guer- 
re &  de  bouche  ,  la  conftru&ion 
des  charriots  d'artillerie  ,  &  de 
vivres  , la  levée  de  Jeurs chevaux  , 
qu'il  faut  faire  autant  qu'il  eft 
pofiîble  chez  les  voifins  ,  tant 
pour  leur  ôter  lefdits  chevaux,  que 
pour  garder  ceux  de  fon  pays  pour 
l'ufage  de  la  Cavalerie  ,  &  les 
équipages  particuliers  des  Officiers. 

Le  lecret  ,  avant  que  l'entreprife 
éclate,  eft  abfolumerït  néceflaire  , 
non-feulement  pour  n'être  point 
troublé  du  côté  des  frontières  éloi- 
gnées ,  mais  auflî  af?n  que  l'enne- 
mi, qu'on  veut  attaquer  ,  ne  puifle 
pas  démêler  par  où  on  veut  com- 
mencer ia  guerre.  On  met  les  dé- 
pôts de  vivres  &  d'artillerie  à  une 
portée  qui  puiiTe  donner  également 
jaloufie  à  plufieurs  Places  des  en- 
nemis ,  afin  de  les  obliger  ,  en 
partageant  leurs  forces ,  de  n'avoir 
lefdites  Places  qu'à  demi  garnies. 

L'ordre  dans  les  entreprifes  eft 
encore  néçeflàire  à  fuivre  pour 
plufieurs  raifons  principales  ,  qui 
dépendent  de  l'arrangement  qu'on, 
s'eft  fait  pour  l'adminiftration  des 
vivres  ,  &  munitions  de  guerre 
fuivant  la  nature  du  pays  que  l'on  . 
veut  attaquer.  Ce  pays  eft  ou  bor-  [ 
dé  de  Places  fortes  ,  ou  ouvert , 
coupé  de  rivières  ,  ou  chargé  de- 
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montagnes  ,  ou  de  bois ,  &  coupé 
de  défilés  ;  ou  pays  déplaines;  ou 
mêlé  de  toutes  ces  différentes  cho- 
fes  ,  qui  emportent  après  elles  de 
dirTérens  projets  ,'&un  ordre  dif- 
férent dans  l'exécution. 

Si  le  pays  eft  bordé  de  Places 
fortes  ,  on  attaque  le  quartier  quî 
y  donne  une  entrée  libre  ,  &  qui 
porte  avec  plus  de  facilité  vers  la 
Capitale  ,  à  qui  il  faut  ,  autant 
qu'il  eft  pofîible  au  commence- 
ment de  la  guerre  ,  faire  voir  Par- 
mée  ,afin  d'y  jetter  la  terreur  ,& 
tâcher  par-là  d'obliger  l'ennemi 
de  dégarnir  quelques-unes  àcs 
Places  de  la  frontière  ,  pour  rafl'u- 
rer  le  cœur  du  Pays. 

On  retombe  enfuitc  fur  ks  Pla- 
ces ,  qui  ont  été  dégarnies  ;  on 
ouvre  le  pays  attaqué  :  on  fait  por- 
ter dans  ces  Places  après  leur  tari- 
fe ,  tous  les  dépôts  qu'on  a  dans  les 
fienneSjafin  de  faire  hguerre  avec 
plus  de  commodité. 

On  a  une  armée  beaucoup  plus 
forte  en  infanterie  ,  qu'en  Cavale- 
rie ;  on  prend  des  mefures  pour 
faire  lever  de  l'Infanterie  nouvelle, 
dès  que  le  defieinaura  éclaté  ,  qui 
jettéé  d'abord  dans  les  Places  con- 
quises ,  &  mêlée  avec  une  partie 
de  la. vieille  ,  qu'on  aura  tirée  de 
Pârmée  ,  fe  forme ,  &  fe  mer  en 
état  de  fervir  en  campagne  l'an- 
née fuivante. 

Si  fe  pays  eft  ouvert ,  on  eft 
fort  en  Cavalerie,  afin.de  péné- 
trer avec  plus  de  diligence  jufqucs 
dans  fon  centre  ,  &  de  pouvoir 
faire  des  détachemens  pour  con- 
duire les  convois  en  ulrecé.  Ii  fuffit 
en  ce  cas  de  mettre  feulement  de 
l'Infanterie  dans  les  Chàteau>:  ,  ou 
petites  Villes  ,  qui  aiTurem  les  che- 
mins des  convois» 

Lorfqu'on  a  pénétré  le  plus 
avant  qu'on  a  pu  le  faire  commo- 
dément ,  on  fcàmfJe  Pârmée  e'ri  tîe'u 
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Tarn  &  commode  pour  les  fourra- 
ges ,  &  même  dans  un  lieu  avan- 
tageux par  ion  afîîette ,  afin  de  pou- 
voir faire  de  là  des  détachemens 
cpnfidérables  ,  pour  réduire  par 
la  terreur  des  armes  les  extrémités 
du  pays  ,  où  l'on  ne  peut  pas  avec 
fureté ,  Se  commodité  pour  les 
vivres  ,  fe  porter  avec  l'armée  en- 
tière. 

C'eft  au  Général  à  fe  conduire 
avec  douceur  ou  rigueur  ,  pour 
l'entière  conquête  du  pays  attaqué, 
fuivant  la  connoilîànce  qu'il  a  de 
refprit  des  Peuples  ,  auxquels  il  a 
affaire. 

Si  le  pays  eft  coupé  de  rivières, 
on  obferve  fi  elles  entrent  dans 
votre  pays,ou  fi  elles  en  fortent  , 
~fi  elles  traverfent  le  pays  qu'on 
veut  conquérir ,  il  elles  font  pro- 
tondes ,  navigables  ,  &  larges. 

Si  elles  entrent  dans  votre  pays, 
&  que  ,  près  de  votre  frontière  , 
l'ennemi  ait  une  Place  forte  & 
grande  ,  &  qu'à  l'entrée  de  votre 
pays  fur  cette  même  rivière ,  on 
n'y  en  ait  point,  c'eft  par  cette 
Place  qu'on  commence,afîn  que  fi 
dans  la  fuite  la  constitution  de  la 
.  guerre  vient  à  changer,  on  ne  lai/Iè 
pas  à  l'ennemi  une  Place  ,  où  il 
puiflç  a/Tembler  de  grands  maga- 
sins ,  8c  les  faire  entrer  avec  com- 
modité pour  la  fubfiftance  de  fes 
armées  ,  &  pour  le  tranfport  de  Ces 
munitions  de  guerre. 

Si  les  rivières  fortent  de  votre 
pays  ,  &  que  l'ennemi  y  ait  aufli 
une  Place  ,  ou  grande  par  fon  ha- 
bitation ,  ou  forte  ,  il  eft  d'une 
conféquence  infime  de  s'en  rendre 
le  Maître  pour  en  faire  une  Place 
d'armes  ou  un  dépôt  commode  , 
pour  porter  la  guerre  bien  avant 
dans  le  pays  ennemi. 

Si  les  rivières  traverfent  le  pays 
ennemi  ,  &  qu'elles  foient  gran- 
ies,la  conquête  n'en  peut  pas  être  fi 
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rapide.  Onnelaiflè  rien  derrière 
loi  ;  on  étend  d'abord  fa  conquê- 
te jufqu'à  cette  rivière  qui  traverfe 
le  pays  ;  on  fe  rend  maître  de  lés 
bords  :    s'il  y   a  quelque  Ville  du 
même   côté  ,  &  qu'elle  ne  loitpas 
forte  ,  on  la  fortifie  avec  diligen- 
ce ,  &  on  s'y  établit/!  foiidement 
qu  on  ne  puiile  pas  en  être  chaire. 
Dans    cette  nouvelle    barrière 
qu'on  fe  fera  faite  ,  fi  les  conjonc- 
tures le  permettent,   on  fe  porte 
dans  ia  fuite  en  avant  ;  û  non  ,  il 
eft  de  la  politique  d'affeclrer  de  la 
modération,  de  couvrir  fon  am- 
bition de  toutes  les  raifons  dont 
on  fe  fera  fervi  dans  un  Manifefte, 
&  en  traînant   la  guerre  en  lon- 
gueur &  en  négociations  ,  on  fait 
en  forte  par  un  Traité  de  garder  fa 
conquête,  ou  au  moins  une  partie. 
Si  le  pays  eft  chargé  de  monta- 
gnes &  de  bois  ,   il  eft  par  consé- 
quent  rempli  de  défilés.    En   ce 
cas  l'armée  avec  laquelle  on  veut 
conquérir  ,  doit  être  fans  compa- 
raifon    plus  forte    en    Infanterie 
qu'en  Cavalerie,  &  luivi  d'un  plus 
grand  nombre  de  Pioniers  ,  qu'on 
prend  d'abord  parmi  (es  propres  iu- 
jets  ,  par  le    moyen  defquds  on 
ouvre  les  défilés  ,  autant  qu'il  eft 
poiîible.    On  rend  les  chemins  de 
communication  bons  &  larges; on 
fortifie  d'efpaceen  efpace  des  pof- 
tes   pour  affurer  les  convois  ;  on 
fait   de   grands  abattis    dans    les 
bois  pour  élargir  les  chemins  ,  on 
s'applique  à  conduire  tous  les  tra- 
vaux  vers  quelques  Villes  ou  Pla- 
ces ,  qui  foiént  dans  une  fituation 
plus  ouverte,  où  on  puirtè  faire  les 
dépôts  qu'il  convient  d'avancer. 

Si  c'eft  un  pays  de  plaine  ,  orv 
ne  peut  y  avoir  trop  de  Cavalerie. 
C'eft  elle  qui  foumet  le  pays  ,  Se 
qui  empêche  l'ennemi  de  fe  com- 
muniquer. Il  ne  faut,en  ce  cas-la  f 
d'Infanterie   que  pour  -çonfç^çf 
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les  grandes  Villes  qu'on  foumet.  i 
Mais  comme  il  arrive  rarement 
que  les  pays  ne  foient  pas  mêlés , 
c'eft  la  connoifïànce  qu'en  doit 
avoir  le  Prince  qui  veut  conquérir, 
qui  lui  fait  prendre  des  mefures 
juites  pour  conduire  fon  entreprile 
à  une  fin  heureufe,  en  compofant 
fon  armée  comme  il  convient. 

Si  l'ennemi  qu'on  attaque  a  été 
furpris  par  l'entrée  des  troupes 
dans  Ton  pays  ,  on  ufe  d'une  gran- 
de diligencepour  fe  placer  le  plus 
avant  qu'il  eft  poflible,  de  manière 
qu'on  empêche  qu'il  ne  raflèmble 
les  troupes  qu'il  a  en  divers  en- 
droits de  fon  Etat ,  &  en  cas  que 
l'ennemi  puiflè  fe  railèmbler  à  la 
faveur  de  quelque  rivière  ,  il  faut 
autant  que  la  prudence  le  permet , 
palier  cette  rivière,  &  combattre 
l'ennemi  avant  qu'il  ait  raflèmble 
fes  troupes.  ■ 

Une  bataille  dans  un  commen- 
cement as  guerre  donnée  à  pro- 
"  pos  ,  en  décide  prefque  toujours 
le  fuccés  ;  ainfi  on  ne  doit  pas  hé- 
fiter  à  la  donner  ,  fi  l'ennemi  par 
quelque  mouvement  ,  pour  mettre 
fes  forces  enfemble  ,  fe  met  à  por- 
tée de  rifquer  un  événement. 

S'il  fépare  ks  forces  &  ne  fonge 
qu'à  gagner  du  tems  ,  foit  pour 
lever  des  troupes  chez  lui  ,  foit 
pour  tirer  deslëcours  étrangers  , 
il  faut  s'attacher  aune  entreprife 
aifée  à  garder, &  fe  renfermer  dans 
de  bonnes  lignes  de  circonvalla- 
tion";  dès  qu'elles  feront  faitesm'y 
laifTerque  ce  qu'il  faut  d'Infanterie 
pour  prendre  commodément  la 
Place  >  &  s'avancer  avec  le  refte 
de  l'armée  dans  le  pays  ,  à  portée 
pourtant  de  protéger  le  fiége  au- 
tant que  la  prudence  le  peut  per- 
_  mettre  par  rappoit  au  lieu  ou  fe- 
ront les  forces  de  l'ennemi  qu'il 
faut  toujours  avoir  devant  foi ,  afin 
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de  n'avoir  aucune  inquiétude  pouf 
le  fiége. 

Les  avantages  de  cette  difpofition 
rendent  tous  dans  les  fautes  que 
dans  le  commencement  d'une 
guerre  imprévue  ,  un  ennemi  p. ut 
faire  ;  dans  la  capacité  d'un  Géné- 
ral ,  qui  fçait  en  profiter  ;  dans 
celle  des  Ornciers  généraux  ,  à  qui 
il  commet  l'exécution  de  fes  def- 
feins  particuliers. 

Si  l'ennemi  peut  être  prompte- 
ment  fecouru  ,  on  examine  d'a- 
vance par  quel  nombre  ,  &  par 
quelle  nature  de  troupes  il  peut 
l'être  ,  afin  qu'après  les  fecours  ar- 
rivés ,  on  ne  ceife  pas  d'être  tou* 
jours  fupérieur  ,  fans  quoi  l'entre- 
prife  de  cette  guerre  palTeroit  tou- 
jours avec  railbn  pour  téméraire 
&  imprudtntc. 

L'état  des  affaires  du  Prince 
qu'on  veut  attaquer,  par  rapport 
aux  finances  ,  mérite  encore  de 
la  considération.  S'il  eft  pauvre-  , 
tout  eft  aile  à  entreprendre  contre 
lui.  On  ménage  fes  fujets  ;  on  Içs 
lui  débauche  ,  autant  qu'il  eftpof- 
fibie  de  le  faire  ,  par  douceur  ;  ou 
on  les  met  hors  d'état  de  pouvoir 
afiîfter  leur  Prince. 

S'il  eft  riche  par  les  tréfors  qu'il 
auraamafiés  ,  ou  par  les  facultés 
de  (es  fujets  ,  on  l'attaque  vive- 
ment ;  on  forme  plufieursentré- 
pnfes  à  la  fois.  On  traite  fon  peu- 
ple avec  douceur  ;  on  le  décharge 
des  importions  qui  lui  auront  été 
ks  plus  od feu  fes  "#,  &  on  leur  don- 
ne toute  afiurance  pour  ce  qui  ré- 
garde  la  fureté  ,  &  la  facilité  dans 
leur  commerce.  Voilà  en  général 
ce  qui  fe  peut  dire  fur  les  maxi- 
mes de  te  guerre  ofienfive. 

*  Il  eft  bon  de  ne  point  entre- 
prendre deux  guerres  à  la  fois  *  i 
moins  qu'on  n'y  foit  obligé.  C'fît 
ce  que  fait  le  Turc  ;  lés  guerres 
i  font  vives  &  courtes  ,  il  cherche 
%i 
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les  batailles,  &  par  conféquent  les 
lieux  découverts  :  c'eft  pour  cela 
qu'il  fe  met  en  campagne  avec  de 
très-grofles  armées  ,  &  qu'il  mar- 
che à  l'ennemi  pour  le  combattre. 
Il  a  une  armée  toujours  aguérie  & 
coinpofée  de  vieilles  troupes.  Une 
divilê  jamais  ,  ou  du  moins  très- 
rarement,  fes  forces  en  campagne. 
Quand  il  fait  un  fiége  il  envoie 
les  Tartares  &  femblable  Cavale- 
rie auxiliaire  faire  le  dégât ,  brû- 
ler ,  faccager  ,  &  jetter  l'épouvan- 
te dans  le  pays  par  le  carnage  , 
les  enlevemens  ,  les  incendies. 

La  guerre  entre  Vuiffances  égales 
eft  celle  à  laquelle  les  voifins  ne 
prennent  point  d'intérêt  ,  tant 
que  les  Parues  n'ont  point  de  trop 
grands  avantages  les  unes  fur  les 
autres  :  elle  ne  doit  jamais  être  de 
durée  pour  en  retirer  quelque 
avantage.  Cette  guerre  eit  pour 
les  règles  conforme  à  toutes  ies  au- 
tres. On  peut  feulement  pofer  pour 
maxime  dans  la  préfente  efpece  de 
guerre  que  le  Général  le  plus  vif 
&  le  plus  pénétrant  l'emporte  tou- 
jours à  la  longueur  fur  celui  qui  ne 
poflëde  pas  ces  qualités  au  même 
degré  ,  parce  qu'il  multiplie  telle- 
ment les  petits  avantages  par  fon 
activité  &  fa  pénétration  ,  qu'à 
la  fin  fes  fuccès  légers  lui  en  pro- 
surent un  grand  &  décifif. 

Un  Général  continuellement 
attentif  à  le  procurer  la  fupénorité 
par  de  petits  avantages  ,  arrive 
toujours  à  fon  but,qui  tft  celui  de 
'  la  ruine  de  l'armée  ennemie  :  au- 
quel cas  il  change  la  nature  de  cet- 
te guerre  ,  &  en  fait  une  orTenfive, 
ce  qui  doit  être  le  grand  objet  de 
fon  Prince. 

La   guerre  de  fecours  eft  celle 

:    dans    laquelle  un  Prince   fecoure 

i    fes  voifins   à  caufe  dies    alliances 

j   &  des    engagemens  qu'il  a   avec 

eux  ,  ou  pour  tes  empêcher  de  fut- 

Tçîne  II, 
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comber  fous  la  puiflance  d'un 
Conquérant. 

Si  c'eft  en  vertu  de  traités  ,  il 
les  obferve  religieufement  ,  en 
fourniffant  le  nombre  de  troupes 
preferites  ,  &  même  en  offrant  de 
l'augmenter  ,  s'il  ;en  eft  requis  , 
ou  en  attaquant  lui-même  l'enne- 
mi commun  ,  s'il  eit  en  état  de 
le  pouvoir  faire. 

Si  c'eft  pour  empêcher  ks  voi- 
fins de  fuccomber  fous  une  Puif- 
fance  ,  qui  après  fa  conquête  pour- 
roit  lui  donner  de  l'ombrage  ,  il 
a  pluiîeurs  mefures  ,à  garder  pour 
fes  intérêts  particuliers.  La  prin- 
cipale eft  d'exiger  d'eux  quelques 
Places  de  fureté  de  peur  qu'ils  ne 
faflent  leur  paix  à  fon  infçu  ou  à 
fon  préjudice  ,  fuppofé  que  fon 
état  foit  contigu  à  celui  qui  a  atta- 
qué. 

Le  Général  que  le  Prince  choiflt 
pour  le  commandement  d'un  Corps 
auxiliaire  ,  doit  être  fage  &  pré- 
voyant :  fage  pour  maintenir  la 
difeipline  dans  fon  Corps  ,  &  que 
le  Prince  allié  ne  fa  fié  point  de 
plainte  contre  lui  :  prévoyant  pour 
que  fes  troupes  ne  tombent  point 
dans  aucun  befoin  pour  leur  l'ub- 
fiftance  ,  qu'elles  ne  foient  expo- 
fées  au  péril  de  la  guerre ,  qu'en 
proportion  de  [es  forces  avec  celles 
du  Prince  Allié  ,  &  enfin  pour 
qu'il  ne  fe  pafTe  rien  à  fon  infçu 
dans  le  cabinet  du  Prince  allié  , 
qui  puifTe  être  préjudiciable  à  fon 
Maître. 

La  guerre  civile  eft  toujours 
malheureufe  pour  le  Prince  qui  la 
foutient.  Elle  peut  avoir  différen- 
tes origines,  La  dureté  du  Gou- 
vernement ,  tant  Politique  ,  qu'Ec- 
cléfiaftique  ,  les  factions  ,  &  l'am- 
bition des  Grands  dans  une  Mino- 
rité ,  ou  fous  un  règne  foible  ,  & 
les  intelligences  d'un  Ennemi  at- 
tentif à  fufeiter  des  affaires  au 
Sb 
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dedans  ,  à*un  voifin  qu'il  veut  at- 
taquer *  où  contre  lequel  il  eft  en 
guerre. 

Petite  GUERRE.  Lafciencede 
la  petite  guerre  eft  une  des  plus 
néceiïàires  à  un  Général.  Rien  ne 
détruit  plus  aifément  une  armée  , 
que  la  perte  continuelle  d'hommes 
&  de  provisions, c'eft  donc  à  celle- 
là  qu'il  faut  s'appliquer  }  pour  en 
tirer  tous  les  avantages  poffibles 
fur  une  armée  ennemie.  On  y  rif- 
que  fort  peu  de  monde  ,  &  quand 
on  prend  bien  Ces  mefures  ,  on  eft 
prefque  toujours  iûr  de  Ion  entre- 
prit ,  &  ces  petits  avantages  rem- 
portés fur  une  armée  nombreufe  , 
la  met  quelquefois  hors  de  com- 
bat. Mais  un  Général  en  faifant  la 
petite  guerre, ne  doit  pas  éviter  les 
occafions  favorables  de  préfenter 
une  bataille  à  l'armée  ennemie. 
C'eft  même  à  force  de  mouve- 
mens  qu'on  l'attire  dans  des  en- 
droits ,  ou  l'on  peut  avoir  des 
avantages  confidérables.  C'tft  ce 
qu'ont  içavamment  &  utilement 
pratiqué  le  Prince  Eugène ,  M.  le 
Vicomte  de  Turenne  ,  &  dans  la 
dernière  guerre  finie  en  1747.  M« 
le  Maréchal  Comte  de -Saxe. 

Mais  quand  on  a  une  petite  ar- 
mée de  beaucoup  inférieure  à  cel- 
le de  l'ennemi  ,  comme  les  armes 
font  journalières  &  qu'on  pourron 
trop  rifquer  dans  une  journée.  Il 
faut  alors  qu'un  Général  fçache  l'é- 
viter ;  &  à  force  de  détours  & 
de  petits  mouvcmens  s  appail'er 
&  affaiblir  les  ennemis  ,  &.  fup 
pléer  par  la  force  à  l'inégalité  des 
fiennes. 

La  petite  guerre  n'eft  donc  au- 
tre choie  que  la  fçience  d'enlever 
des  corps  de  garde  &  de  battre  des 
détachemens,d'empécher  des  four- 
rages &  d'enlever  àts  convois. 
Quand  on  a  de  bons  efpions ,  on 
réunit  dans  ces  fortes  d'entrepri- 
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iCes:  mais  il  faut  connoître  le  payd 
Se  le  naturel  des  gens  avec  qui 
l'on  a  affaire.  S'ils  fe  gardent  mal, 
(  on  n'a  pas  de  peine  à  furprendre 
|  des  poftes  Se  à  les  enlever.  Si  au 
5  contraire  ils  font  fur  leurs  gardes  , 
on  profite  de  quelque  obfcurité, 
d'un  brouillard  épais  ,  d'une  grofîè 
pluie, d'un  tems  orageux  &  autres 
choies  iemllables.  On  tache  de  iça- 
voir  le  mot  du  jour  pour  tromper 
les  corps  de  garde  ,  on  s'arance 
au  moins  par  deux  côtés  ,  pour 
empêcher  les  fecours  &  envelopper 
par  un  feul  mouvement  le  pofte 
que  l'on  veut  attaquer.  Il  ne  faut 
pass'amufer  à  tirer,  mais  fondre 
Tans  bruit  i'épée  à  la  main  fur  les 
fentinelles. 

Dans  les  montagnes  &  dans  un 
pays  coupé  c'eft  l'Infanterie  ,  & 
dans  ia  plaine  c'eft  la  Cavalerie  , 
qui  réurTilTent  à  ces  fortes  de  ma- 
nœuvres. L'hiver  eft  favorable 
pour  ces  fortes  d'expéditions.  Car 
alors  les  régimens  font  canton- 
nés, &  dans  des  lieux  fouvent  éloi- 
gnés ,  du  moins  hors  de  portée 
de  donner  un  prompt  fecours. 

*  GUERRE  de  montagne  :  Elle 
eft  d'autant  plus  difficile  ,  qu'elle 
ne  peut  réufîir  que  par  des  rufes, 
&  par  une  connoiflance  exacte  du 
pays.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  re- 
marque qu'on  ne  doit  jamais  ha- 
zarder  de  paffer  dans  des  gorges  , 
fans  auparavant  être  le  maître  des 
hauteurs  ,  &  qu'au  cas  que  l'enne- 
mi défende  les  paflàges  ,  il  faut 
l'amufer  par  de  fauflès  attaques, 
pendant  que  l'on  cherche  à  péné- 
trer par  quelque  côté ,  qui  n'eft  pas 
ou  qui  eft  peu  gardé.  Il  eft  très- 
poffible  à  force  de  foins  de  trouver 
des  fentiers  inconnus  à  l'ennemi 
même  ,  &  par  où  il  eft  aifé  de 
tourner.  Une  attention  eilèntielle 
dans  la  guerre  de  montagnes  ,  eft 
de  ne  fe  point  porter  en  avant  fans 
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affurer   fa  commmunication  avec 
fes  derrières  ,  tant  pour  fa  fureté 
,  fx  on  tievoit  fe   retirer  ,   que  pour 
faire  venir  fes  convois. 

*  GUERRE,  envoyer  des  dé- 
tachemens  à  la  guerre  :  C'eft  les 
détacher  pour  prendre  langue  & 
pour  tâter  les  poftes  avancés  de 
i'arméeou  du  Corps  ennemi. 

Aller  à  la  guerre  ,  c'eft  aller  en 
détachement. 

Faire  la  guerre  à  l'œil ,  c'eft 
épier  foigneufement  tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  voifinage  du  pofte 
que  l'on  occupe  ,  pour  profiter  des 
moindres  bévues  de  l'ennemi  , 
fans  rien  hazader  &  fans  compro- 
mettre fes  propres  forces. 

*  GUET,  fe  dit  chei  le  Roi  de 
ceux  d'entre  les  Gardes-du-Corps  , 
qui  demeurent  près  fa  perfonne  , 
pour  le- garder  pendant  la  nuit. 

GUET  de  la  mer  :  C'eft  la  gar- 
de que  les  habitans  des  Paroiilès 
font  tenus  de  faire  fur  les  côtes  ou 
dans  les  Villes  ,  Châteaux  &  Pla- 
ces fortes  fituées  fur  la  mer.  En 
pareille  occafion  lefignal  ordinaire 
fe  doit  faire  de  jour  par  fumée  , 
&  de  nuit  par  feu. 

*  GUETTE  :  Les  Charpentiers 
donnent  ce  nom  à  un  poteau 
incliné  ,  qui  lért  à  diverfes  fortes 
de  travaux.  Ils  appellent gueitrons 
de  petites  guettes. 

*  GUEUSE:  ;C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  pièces  de  fer  , 
lorfqu'ayam  été  jettées  au  moule 
après  la  fonte  ,  elles  en  fortent  en 
forme  triangulaire  &  longue  de  dix 
ou  douze  pieds  ,  pour  être  forgées 
enfuite  &  fendues  à  l'aide  du  mou- 
lin. Le  moule  fe  nomme  aufîi 
gueufe. 

*  GUICHET,  eft  une  petite  por*! 
te  ,  qui  eft  aux  grandes  portes  des 
Villes  de  guerre,  qui  doit  avoir  en 
hauteur  tout  au  plus  trois  pieds  ou 
*roispieds&  demi ,  fur  deux    dr 
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large  ,  afin  qu'un  homme  n'y  pafle 
qu'avec  peine.  Le  guichet  de  la 
haute  Ville  d'Aîbulquerque  en  Ef- 
pagne  ,  fut  cauie  qu'elle  ne  fut  pas 
furpnfe  "en  1669.  pour  être  de 
cette  façon.  Un  quart  d'heure  après 
que  la  cloche  a  commencé  de  fon- 
ner  dans  les  Villes  de  guerre  ,  les 
Tambours  des  portes  montent  fur 
les  remparts  ,  &  battent  la  retraite 
pendant  un  quart  d'heure  ,  l'O/fi- 
cier  ne  fait  laiflèr  qu'un  des  gui- 
chets de  la  barrière  ouvert ,  pour 
l'entrée  des  habitans. 

*  GUICHET  d'une  porte  d'éciu* 
fe  :  C'eft  une  ouverture  que  l'on 
fait  dans  la  porte  d'une  éclufe  * 
qui  fe  ferme  par  une  vanne ,  ou 
empellement ,  afin  de  donner  de 
Feau  quand  on  veut. 

*  GUICHET  de  troifée  :  C'eft 
rafîèmblage,  qui  porte  ie  chaflis" 
de  verre  dans  une  croifée.  On 
donne  aufîi  ce  terme  aux  volets  , 
qui  fe  ferment  par  dedans. 

GUIDES  :  font  des  hommes  qui 
connoiftent  le  pays  ,  &  qu'on  don- 
ne tant  aux  Officiers  généraux  , 
qu'à  ceux  qui  fortent  de  l'armée  * 
foit  pour  aller  à  la  guerre  ,  foit 
pour  des  efeortes  ,  ioit  pour  des 
convois. 

Les  Guides  dans  une  armée  » 
font  comme  les  yeux  dans  le  corps. 
On  doit  bien  les  garder  ,  &  les 
attacher  par  la  récompenfe  t  par 
i'efpérance  3  ou  par  la  crainte  du 
châtiment. 

On  leur  fait  quelquefois  donnée 
des  otages  pour  gages  de  leur  fi- 
délité. 

11  faut  en  avoir  plufieurs ,  & 
les  diftribuer  dans  plufieurs  par- 
ties de  l'armée  ,  &  qu'ils  concer- 
tent entr'eux  les  lieux  &  les  che- 
mins. 

*  Sa  Majeftépar  fon  Ordonnait* 
,ce  du  ±6  Décembre  i?0.  a  crc^ 
une  compagnie  de  FujiUfs-Gui* 
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des  ,  compofée   d'un  Capitaine  , 
d'un  Lieutenant  >  d'un  Lieutenant 
en  fécond  ,  de  deux  Seigens  ,   de 
deux  Caporaux  ,  d'un  Anfpeilàde  , 
&  de  vingt  Fufiliers-Guides.  Dans 
le   nombre    des  vingt-cinq  hom- 
mes ,  dont  ladite  compagnie   eft 
compofée  ,  il  y  en  a  douze  à  che- 
val, fçavoirun  Sergent ,  un  Capo- 
ral &  dix  Fufiliers  ,  deitinés  à  por- 
ter les  différens  ordres  ,  qui  de- 
mandent delà  célérité,  &  à  mar- 
cher avec   les   Officiers  de  l'Etat- 
Major  de  l'armée  ,   où  ladite  com- 
pagnie   eft  employée.  Ces  douze 
Fufiliers  -  Guides    à    cheval   font 
montés  fur  des  bidets  légers    de 
quatre  pieds  cinq  à  fix  pouces,  avec 
felle ,   houfle  bleue  ,    bordée    de 
blanc  ,  ainfi  que  les  chaperons  des 
fontes  ,  &  armés  d'un  rufli  avec 
une   bayonnette   tranchante    à  la 
dragonne  ,  un  piftolet ,  un  fabre  , 
&  une  cartouche  contenant  vingt 
coups  ,  &.    ont  des   bottines.  Ils 
portent  audi  chacun  un  des  douze 
outils   à   î'u l'âge  de  la  compagnie  , 
confiftant  en  quatre  haches  ,  qua- 
tre pelles  &  quatre  pioches.    Les 
treize  Fufiliers-Guides  à  pied  font 
armés  d'un  fulil   plus  court  de  fix 
pouces  que    ne   le  font  ceux    de 
munition  ,    avec  une  bayonnette 
en  couteau  de  chaflè  ,  &  une  car- 
touche à  vingt   coups.    L'habille- 
ment de  cette   compagnie  eft  dt 
drap  bleu  pour  l'habit ,  la  vefte  & 
la  culotte  ,  boutons  d  étain  plats  , 
chapeau   bordé  d'argent  faux   aux 
Soldats  ,  d'argent  fin  aux  Sergens , 
qui  ont  pareillement   trois   bran- 
debourgs d'argent  fur  chaque  man- 
che ,    ie   Caporal    trois    en  laine 
blanche  ,    &    l'Anpeflade  ,   deux.! 
Le    Capitaine  a  4.  Jiv.  le  Lieute- 
nant 1.  liv.  7.  f.  6.  d.  le  Lieute- 
nant en  fécond  1.  liv.  chaque  Ser- 
gent 15.  fi  chaque  Caporal  10.  f. 
6.  d.  i'Anfpefiade  8.  f.  6,  d,  çha-.J 
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1  cun  des  vingt  FufUiers-Guides  &, 
f.  6.  d. 

GUIDON  :  C'eft  un  petit  bou- 
ton qui  le  met  à  l'embouchure 
d'un  canon  de  moufquet  ,  &c. 
pour  guider  la  vue. 

GUIDON,  fe  prend  pour  l'é- 
tendard &  pour  l'Officier  qui  le 
porte  :  cet  Officier  &  l'étendard 
ne  font  que  dans  la  Gendarmerie. 

Il  y  a  été  de  rous  les  tems  ,  au 
moins  depuis  l'inftnution  des 
compagnies  d'Ordonnance.  Au» 
jourd  nui  les  Gendarmes  de  la 
Gar.le  ,  &  les  compagnies  de  Gen- 
darmes dans  la  Gendarinerie,font 
ks  feuls  qui  ayent  cette  efpece 
d'étendard  &  d'Officier.  Les  Che- 
vaux-Légers d'Ordonnance  ,  qui 
font  partie  de  la  Gendarmerie ,  ne 
l'ont  point. 

Cet  étendard  eft  plus  long  que 
large  ,  &.  fendu  par  le  bout  ,  dont 
les  deux  pointes  font  arrondies.  Il 
y  a  trois  Officiers  dans  les  Gen- 
darmes de  la  Garde,  avec  le  titre 
de  Guidon.  Ils  font  après  les  En- 
seignes. Dans  la  Gendarmerie  il 
n'y  a  qu'un  Officier  avec  ce  titre 
dans  chaque  compagnie  de  Gen- 
darmes. Le  Guidon  marche  aufli 
après  l'Enleigne  ,  &  eft  le  dernier 
des  Grands-Officiers  comme  dans 
les  Gendarmes  de  la  Garde. 

*  GUIGNEAU  :  Voyef  CHE- 
VÊTRE. 

GUILLAUME  :  C'eft  un  outil 
de  Charpentier  qui  eft  une  efpece 
de  rabot ,  dont  il  y  a  de  plu- 
fieurs  fortes  ,  fuivant  les  ouviages. 
Guillaume  à  ébaucher  ,  c'eft  pour 
grolîir  du  bois.  Guillaume  à  plate- 
bande  ,  c'eft  pour  les  panneaux. 
Guillaume  à  recaler.  Il  a  moins  de 
jour  dans  la  lumière  que  n'en  ont 
les  autres.  Guillaume  debout ,  il 
eft  appelle  ainfi  à  caufe  que  le  fer 
eft  debout.  . 
GU1NDAGE  ,   terme  de  mari* 
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he,  eft  le  mouvement  des  fardeaux  ' 
que  Ton  hauflc  &  baiflè.  L'iflàs 
fert  au  guindage  des  vergues.  Ce 
mot  lignifie  auflî  la  décharge  des 
marchandées  du  vaiflèau  ,  &  le  fa- 
la  ire  qifon  donne  aux  Matelots 
qui  font  cette  décharge. 

*  GUINDAS  :  Toutes  les  ma- 
chines dont  on  fe  iert  pour  élever 
des  fardeaux  par  le  moyen  de  la 
roue  &  de  fon  aifîïeu  s'appellent 
guindas . 

GUINDENT  d'un  pavillon  : 
C'eft  la  hauteur  qui  règne  le  iong 
du  pavillon  ,  ou  fa  largeur. 

GUINDER  :  C'eft  tirer  &  éle- 
ver quelque  chofe  :  ce  qui  fait 
nommer  guindage  le  mouvement 
des  fardeaux  qu'on  hauflè  &  qu'on 
bai/Te. 

GUINDERESSE  ,  terme  de 
marine  ,  eft  un  cordage  qui  fert 
quelquefois  à  guinder  &  à  amener 
un  mât ,  comme  font  les  guinde- 
reffes  des  deux  huniers ,  quelque- 
fois à  guinder  &  à  amener  une 
voile  ,  comme  font  les  guinderef- 
fes  des  voiles  d'étai. 

*  GUINDERESSE  :  Voye^; 
BRESSIN. 

*  GUISARMIERS  :  C'étoient 
des  piétons  du  nombre  des  Francs- 
Archers  ,  ainfi  appelles  d'une  ar- 
me offenfive,  qu'ils  portoient  , 
nommée  guifarme  ou  jufarme  ,  qui 
étoit  la  même  chofe  que  la  voul- 
gue  ,  efpece  d'épieu  ,  à  peu  près 
comme  celui  duquel  on  fe  fert 
lorfqu'on  fait  la  chafle  du  fanglier , 
de  la  longueur  d'une  hallebarde  , 
garnie  par  un  bout ,  d'un  fer  large 
&  pointu. 
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GUIPSON  :  C'eft  une  efpece 
de  gros  pinceau  ou  brofîè  fait  de 
pennes  de  laine  dont  on  fe  iert  à 
brayer  ou  à  luiver  les  coutures 
&  le  fond  d'un  vaiflèau. 

GUITERNE  :  C'eft  une  forte 
d'arc-boutant ,  qui  tient  les  anten- 
nes d'une  machine  à  mater  avec 
fon  mât. 

*  GUITRAN  :  C'eft  une  efpe- 
ce de  bitume  qu'on  employé  pour 
calfater  les  vaiflèaux. 

*  GUMÉNE  :  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  mer  aux  cables  des 
grapins  qui  fervent  au  mouillage. 

GUY  :  C'eft  une  pièce  de  bois 
ronde  &  de  moyenne  grofleur.  On 
y  amarre  le  bas  de  la  voile  d'une 
chaloupe  &  de  quelques  autres  pe- 
tits vaiflèaux.  Il  tient  la  voile  éten- 
due par  le  bas  &  vient  appuyer 
contre  le  mât.  C'eft  proprement 
une  vergue  qui  eft  au  bas  de  cette 
forte  de  voile  ,  au-lieu  que  les 
vergues  font  par  le  haut  dans  les 
voiles  à  trait  quarré. 

*  GYMNASTIQUE  :  Ce  mot 
fignifie  l'art  des  exercices  du  corps  , 
tels  que  de  lutter  ,  de  faire  des  ar- 
mes ,  de  tirer  de  l'arc  t  &c.  Les 
Grecs  étoient  nuds  ,  fuivant  la 
fîgnification  du  mot ,  pour  faire 
ces  exercices. 

*GYP  ,  ou  GYPSE  :  C'eft  un 
plâtre  fort  fin  ,  fait  d'une  pierre 
trânfparente  que  l'on  trouve  dans 
des  carrières  de  plâtre  commun  , 
&  qui  étant' pilée  avec  de  la  chaux 
&  du  blanc  d'œuf  ,  forme  une 
composition  allez  folide  pour  en 
faire  des  aires  de  plancher. 


Bbii) 


y)o 


Il  A 


H  À 


H  A 


HA 


HABILLEMENT  des  troupes. 
Il  n'a  commencé  à  être  don- 
né régulièrement  que  fous  Louis 
XJV. 

Il  eft  fîmple  &  fans  ornement, 
&  il  ne  doir  embarraflèr  le  Soldat 
dans  aucune  de  fes  fondions. 
Dans  la  plupart  des  Corps  ,  les 
manches  des  habits  ne  font  plus 
fi  larges.  On  commence  à  fe  défai- 
re en  France  de  ce  qu'on  appelle  le 
bon  air  dans  un  habit  de  Soldat. 
II  ne  lui  faut  autre  chofe  ,  pour 
bien  fervir  fon  Prince  ,  que  d'être 
vêtu  d'une  bonne  étoffe  &  d'une 
manière  qui  ne  l'emharrafTe  dans 
aucune  de  fes  fondions  ,  &  qui 
ménage  fes  forces  ,  en  ne  le  char- 
geant pas  d'un  poids  inutile. 

Outre  les  troupes  qui  font  ha- 
billées ,  on  habille  auffi  les  Charre- 
tiers ,  &  les  Muletiers  des  équipa- 
ges des  vivres  ,  mais  c'eft  aux  frais 
àçs  Entrepreneurs.  Cet  ufage  eft 
établi  dès  le  tems  de  M.  Jacquier, 
Entrepreneur  des  vivres  fous  le 
Miniflere  de  M.  de  Louvois  ,  & 
du  tems  de  M.  de  Turenne  ,  mais 
non  pas  avec  une  régularité  pareille 
à  celle  que  M.  du  Pile  fît  obferver 
en  1689.  lorfqu'il  fe  chargea  par 
une  entreprife  extraordinaire  de 
tous  les  vivres  des  armées  de  terre, 
ayant  déjà  ceux  de  celles  de  la 
mer. 

Il  fut  informé  que  les  Valets 
des  équipages  des  vivres  ,  toujours 
expofés  aux  injures  de  l'air  en  cam- 
pagne ,  fans  barraques  ,  &  n'ayant 
d'autre  abri  pour  coucher  que  le 
deflbus  de  leurs  caillons  ,  fouf- 
froient  beaucoup  ,  &  tomboient 
fnajades  ?  parce  que   la   plupart 


étoient  mal  vêtus  ;  c'eft  pourquoi 
il  ordonna  de  les  habiller  à  l'imita- 
tion de»  troupes,  &  de  leur  rabat- 
tre peu  à  peu  la  valeur  de  leur  ha- 
follement  fur  leur  paye. 

Cela  fut  fort  utile  parce  qu'en 
confervant  la  vie  de  ces  gens-là  , 
on  étoit  moins  obligé  d'aller  en 
recrue  ,  attendu  que  leur  famé  fe 
confervoit  par  un  bon  habillement: 
un  autre  avantage  encore  ,  c'eft 
que  tous  ces  vêtemens  uniformes 
fiifoient  &  font  un  bel  effet  ,  ren- 
dant les  équipages  des  charrois  & 
les  brigades  des  muiets  ,  tous  de 
même  parure  ,  à  l'exception  des 
paremens  des  manches  dans  les 
brigades  ,  afin  de  les  diftinguer  \ 
car  cette  diftinction  fert  à  leur 
donner  un  nom  ,  pour  fe  faire  en- 
tendre dans  les  ordres  &  les  déta- 
chemens. 

Les  couleurs  font  bleu  foncé  Se 
bleu  pâle  ,  rouge  foncé  &  rouge 
clair  ,  blanc  ,  brun  ,  verd  ,  gris  , 
jaune  ,  minime  ,  feuille-morte  , 
amarante  ,  céladon  ,  gris  de  perle, 
gris  de  fer,  gorge-pigeon  ,  couleur 
de  chair  ,  de  paille  ,  &  autres  * 
qu'on  invente  ,  fuivant  le  nombre 
des  brigades. 

On  fe  modèle  pour  tout  Vhalil- 
lement  fur  celui  des  Soldats.  Il 
confifte  en  jufte-au-corps  ,  culotte , 
bas  ,  chapeau  ,  ou  bonnet  à  la  dra- 
gonne, &  fouliers  de  cuir  fort  avec 
des  clous  deiïbus.  On  délivre  ces 
habillemens  aux  Charretiers  & 
Muletiers  à  l'entrée  d'une  cam- 
pagne ,  quelques  jours  avant  la 
marche. 

*  Le  Roi  a  donné  diverfes  Or- 
donnances  pour   régler  ïhàbilh 


H  A 

ment  &  l'équipement  de  fon  In- 
fanterie Françoife  ,  de  la  Cavale- 
lic  ,  de  (es  Dragons  &  de  fes  Mi- 
lices.   Par     celle   du    19   Janvier 

1747.  Sa  Majtfté  rt-gle  l'habille- 
ment de  l'Infanterie  Françoife  : 
par  celle  du  15  Novembre  1746. 
celui  des  Milices  :  par  celle  du  1 
Juin  1750.  celui  de  la  Cavalerie  , 
par  celle  du  1  Mai  de  la  même 
année  ,  celui  àes  Dragons  :  par 
une  du  1  Février  1744.  l'unifor- 
me des  Officiers  généraux  ,  &  par 
une  du  27  Mars  1746.  celui  des 
Commiflàires.  Voye%  UNIFOR- 
ME. 

*  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  dans 
fes  rêveries  que  Vhabilicment  des 
troupes  eft  très-couteux  &  très- 
incommode  :  il  voudroit  que  le 
Soldat  eût  les  cheveux  courts  & 
une  petite  perruque  de  peau  d'a- 
gneau d'Elpagne  pour  le  mauvais 
tems ,  un  cafque  à  la  Romaine 
au  lieu  de  chapeau  ,  une  vefte  un 
peu  ample  ,  avec  une  autre  de  def- 
fous  en  forme  de  gillet  ,  un  man- 
teau à  la  Turque  avec  le  capuchon  : 
pour  chauflure  ,  des  fouliers  d'un 
cuir  délié  à  talons  bas ,  des  guêtres 
d'un  cuir  délié,de  plus  des  fanda- 
les  ou  galoches  ,  femeiées  de  bois 
de  l'épaifleur  d'un  pouce, &  au  pre- 
mier Novembre  de  gros  bas  de 
laine  ,  que  le  Soldat  chaufièroit 
par  deffus  les  fouliers  &  la  guêtre, 
lefquels  feroient  arrêtés  par  le 
haut ,  &  femelés  d'un  cuir  mince  , 
qui  remonteroient  un  peu  fur  les  cô- 
tés &  fur  le  bout  du  pied  pour  être 
enfuite  chaufles  dans  les  fandales. 
HABITACLE  ,  terme  de  mari- 
ne ,  eft  un  réduit  en  façon  d'ar- 
moire devant  le  pofte  du  Timo- 
nier ,  vers  le  mât  d'artimon.  Il  eft 
fait  avec  des  planches  aiTemblées 
par  des  chevilles  de  bois  ,  fans 
qu'il  y  entre  aucun  ferrement  ,  de 
peur  que  le  fer  n'ôte  la  direction 
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naturelle  de  l'aiguille  aimantée  du 
compas  de  route  qui  y  eft  enfer- 
mé. On  y  enferme  aufli  la  lumière 
&  l'horioge.  Les  grands  vaiïïèaux 
ont  deux  habitacles  ,  un  pour  le 
Pilote  ,  l'autre  pour  le  Timonier. 

HACHE  :  C'eft  un  outil  de  fer 
tranchant  quifertaux  Charpentiers 
&  à  plufieurs  autres  Ouvriers  , 
pour  fendre  &  couper  le  bois  :il 
y  en  a  qui  ont  un  manche  coursp 
&  d'autres  en  ont  un  plus  long  ; 
le  fer  en  eft  large  aigu.  La  hache 
eft  fort  néceflàire  dans  les  vaif- 
feaux.  On  appelle  un  Charpen- 
tier un  Maître  de  hache.  La  coi- 
gnée  n'eft  aufîi  autre  chofe  qu'une 
grande  hache  ,  quoique  quelques- 
uns  difent  qu'il  y  en  a  de  grandes 
&  de  petites  ;  c'eft  propremeng 
une  difpute  de  mots ,  car  s'il  y  en 
a  de  grandes  &  de  petites  ,  c'eft 
que  la  hache  &  la  coignée  font  la 
même  chofe  ,  ou  fi  Ton  veut ,  on 
appelle  haches  celles  qui  font 
moyennes  &  petites  ,  &  les  plus 
grandes  feront  nommées  coignées. 
Il  y  a  une  autre  efpecede  hache 
dont  nous  nous  fervons  beaucoup 
en  France  ,  &  dont  on  ne  fe  fert 
pas  en  Hollande  ,  qui  fe  nomme 
befaiguë  ,  ou  bifaiguë.  Elle  eft  cou- 
pante par  les  deux  bouts  ,  dont 
l'un  eft  un  bec  d'âne ,  &  l'autre 
planché  à  bifeau  ,  ayant  une  poi- 
gnée au  milieu  ;  elle  fert  à  tailler 
&  unir  le  bois  ,  &  aux  feuillures 
ou  rablures  ,  mortaifes  &  tenons. 
Les  haches  d'armes  coupent  d'un 
côté  &  font  pointues  de  l'autre. 
C'eft  de  ces  fortes  de  haches  dont 
on  fe  fert  pour  aller  à  l'abordage. 

HACHE.  La  hache  étoit  an- 
ciennement une  arme  ,  dont  on  fe 
fervoit  dans  les  combats.  Outre 
les  haches  ordinaires  ,  il  y  avoit 
des  haches- à* armes  ,  dont  le  man- 
che étoit  beaucoup  plus  menu.  El- 
les étoient  par  en  haut  ferrées  des 
Bb  iv 
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deux  côtés  :  d'un  côté  ,  d'un  fer  , 
qui  a  voit  quelque  reflemblance  pour 
la  figure  à  celui  des  haches  com- 
munes ,  mais  plus  court ,  &  quel- 
quefois plus  large  :  de  l'autre  côté 
étoit  une  aflèz  longue  pointe  fde 
fer  ,  ou  un  croifTant  fort  pointu 
par  les  deux  bouts  ,  ou  de  quelque 
antre  figure.  De  notre  tems  on 
arme  de  cette  hache  quelques 
Soldats  ,  fur-tout  dans  'es  forties  , 
ou  pour  repouflèr  l'aflaut  que  les 
ennemis  donnent  à  quelque  de- 
hors. Si  l'on  ne  s'en  fert  prefque 
plus  fur  terre  ,  que  pour  brifer  des 
portes  de  Villes  ,  &  chofes  fem- 
blables  ,  elle  eft  toujours  une  des 
principales  armes  des  Soldats  fur 
les  vaiiTeaux. 

*  HACHÉE  :  C'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  autrefois  à  une  peine 
qu'on  impofoit  aux  gens  de  guerre. 
Cette  peine  confiftoit  h  porter  une 
feile  ou  liien  un  chien  pendant 
un  certain  efpace  de  chemin  ,  & 
elle  étoit  infamante. 

*  HACHER  &  hachure  ,  en 
terme  de  gravure  &  de  defïein,  fe 
difent  de  plufieurs  traits  de  craïon 
ou  de  burin ,  croifés  les  uns  fur 
les  autres  pour  faire  des  ombres. 

*  HACHER  ,  en  maçonnerie  : 
C'eft  couper  avec  la  hachette  pour 
faire  un  renfbrmis  ,  un  enduit , 
un  crépi  ,  ou  une  tranchée  :  &  en 
charpenterie  ,  c'eft  faire  des  ho- 
ches avec  la  hache  ,  pour  ourdir 
une  cloifon  ,  un  pan  de  bois  3  &c. 

*  HACHER  une  pierre  :  C'eft 
avec  la  hache  du  marteau  à  deux 
layes  unir  le  parement  d'une  pier- 
re dure  ,  après  que  les  cizelures  en 
font  relevées. 

HACHEREAU  :  C'eft  une  for- 
te de  petite  coignée  ou  hache  dont 
fe  fervent  les  Charpentiers. 

*  HACHOIRS.  Sa  Majefté  in- 
formée de  l'utilité  que  la  partie  de 
îa  Gavalerie,en  l'année  1744 ..dans 
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les  campagnes  de  Weftphalîe  ,  de 
Bohême  ,  &  de  Bavière  ,  trouvoit 
dans  Tufage  de  la  paille  hachée  , 
pour  en  établir  l'ufage  dans  le 
Corps  de  la  Gendarmerie  ,  dans 
les  régimens  de  Cavalerie  &  de 
Dragons  deftinés  pour  les  armées 
du  Rhin  &  de  la  Mofelle  ,  donna 
une  Ordonnance  le  2  Avril  1744  , 
&  en  vertu  de  fes  ordres,  on  conf- 
trifit des  hachoirs  ,  qui  furent  dé- 
pofés  à  Strafbourg  &  à  Metz  , 
pour  être  enfuite  diftribués  aux 
deux  armées  du  Rhin  &  de  la  Mofe- 
le.  Cette  diftribution  s'eft  faite  fur 
le  pied  de  trente-deux  hachoirs 
pour  le  Corps  de  la  Gendarmerie  , 
à  raifon  de  quatre  par  efeadron  : 
ils  ont  été  diftribués  à  chaque  ré- 
giment de  Cavalerie^  raifon  d'un 
hachoir  par  compagnie  :  quinze 
à  chaque  régiment  de  Dragons  , 
fur  le  même  pied  d'un  hachoir 
par  compagnie.  Ces  hachoirs  ont 
été  marqués  au  nom  du  Corps  ,  & 
de  la  brigade  ou  compagnie  ,  qui 
les  ont  reçus, &  Sa  Majefté  fait  pa- 
reillement fournir  deux  charrettes 
à  la  Gendarmerie  ,  &  une  char- 
rette à  chaque  régiment  de  Cavale- 
rie &  de  Dragons  ,  pour  le  tranf- 
port  de  ces  hachoirs  pendant  les 
campagnes  dernières. 

*  HÀIDAMACS  ,  voye{  CO- 
SAQUES. 

HAIE,  eft  une  difpofition  des 
Soldats  ,  qui  fe  rangent  fur  une 
ligne  droite  ,  l'un  à  côté  de  l'au- 
tre. Se  mettre  en  haie  ,  c'eft  fe 
mettre  fur  un  rang.  Faire  une  dou- 
ble haie  ,  c'eft  fe  mettre  fur  deux 
rangs  ,  l'un  oppofé  à  l'autre.  Bor- 
der la  haie ,  c'eft  une  manière  à 
laquelle  a  recours  l'Infanterie  , 
lorfquelle  eft  attaquée  par  de  la 
Cavalerie.  Voye?  BORDER  LA 
HAIE. 

*  HAIE  vive  ••  Ce  font  des  épi- 
nes &  autres  chofes  piquantes  qui 
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tegnent  en  forme  de  muraille  au-  ' 
tour  du  corps  de  l'ouvrage  d'une 
Place.  Elles  fervent  auffi  à  entou- 
rer des  jardins ,  vignes  ou  champs 
femés. 

HAIE  de  pierre  ,  terme  de  ma- 
rine ,  chaîne  de  pierres  ,  ou  banc. 
Voyei  BANC. 

HAIN  ,  ou  HAMEÇON  :  On 
fe  fert  du  terme  de  hain  en  quel- 
ques endroits  ,  &  fur-tout  à  la  pê- 
che de  Terre-neuue. 

HALAGE  :  Ceft  le  travail  qui 
fe  fait  pour  tirer  un  vaiflèau  ,  un 
bateau  &  autre  chofe.  Les  Jug"s 
de  l'Amirauté  ccnnoiflènt  de  tout 
ce  qui  regarde  les  chemins  décli- 
nés pour  le  hâlage  des  vaifleaux 
venans  de  la  mer. 

HALER  ,  terme  de  marine  : 
Ceft  pefer  de  toute  fa  force  fur  un 
cable  ou  fur  une  manœuvre  pour 
la  bander  ,  ou  la  roidir.  Quand 
les  Matelots  hâtent  fur  une  ma- 
nœuvre ,  il  faut  qu'ils  donnent  la 
fecoufîè  au  cordage ,  tous  d'un 
même  tems  pour  le  bander  avec 
plus  de  force  ;  &  afin  de  concerter 
le  tems  de  cette  fecoufîè  ,  ils  ont 
une  parole  qui  leur  fert  de  li- 
gnai. Ainfi  quand  il  faut  kâler  fur 
une  bouline  ,  Je  Contre-Maître  les 
fait  tenir  prêts  par  ces  trois  paro- 
les ,  qu'il  prononce  tout  haut, à 
fçavoir ,  un  ,  deux  ,  trois.  Au  mot 
de  trois  ,  ils  donnent  d'un  com- 
mun effort  la  fecoufîè  à  la  bou- 
line. 

Quand  les  Matelots  qui  font 
cette  manœuvre  veulent  railler  les 
Officiers  de  la  Marine,  ils  pronon- 
cent eux-mêmes  trois  autres  paro- 
les ,  &  au  lieu  de  dire,  un ,  deux, 
trois  ,  ils  difent ,  Capitaine  ,  Lieu- 
tenant ,  Enfsigne.  En  manœuvrant 
les  couets  ,  on  crie  auffi  trois  fois 
amarre ,  &  pour  l'écoute  ,  on 
crie  trois  fois  borde  ,   &  au  troi- 
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fîeme  cri  on  hâte  fur  la  manœu- 
vre. 

HALE'JR  :  Ceft  le  Batelier  qui 
tire  un  bateau  avec  une  corde  paf- 
fée  autour  de  fon  corps  ou  de  fes 
épaules. 

HALE-EOULINE  ,  eft  le  nom 
que  l'on  donne  par  raillerie  à  un 
nouveau  Matelot ,  qui  n'entend 
pas  encore  les  manœuvres  diffici- 
les. 

*  HAT.EMENT  :  Ceft  ,  entér- 
ine de  Charpentier  ,  un  nœud 
qu'ils  font  avec  le  cable  à  une  pie- 
ce  de  bois  qu'ils  veulent  élever. 

HALLEBARDE  :  Cette  arme , 
comme  la  pique ,  nous  vient  de 
SuifTe  ,  on  ne  la  connoiilbit  point 
en  France  avant  le  règne  de  Louis 
XI.  Ceft  aujourd'hui  l'arme  des 
Sergens  des  compagnies  d'Infan- 
terie. 

Elle  eft  de  fc  pieds  ,  hampe  & 
lame  avec  le  bout.  Sa  hampe  eft 
un  long  bâton  ,  qui  a  suffi  un  talon 
de  fer  à  fon  autre  extrémité. 

HALTE  ,  eft  une  difeontinua- 
tion  de  la  marche  âes  troupes  foit 
pour  les  délafîèr  ,  foit  pour  leur 
faire  prendre  le  tems  nécefTaire 
pour  entreprendre  quelque  action 
de  guerre. 

On  fait  de  fréquentes  haltes 
dans  les  pays  coupés  de  ravines  , 
défilés  ,  ruifTeaux  ,  &c.  fans  quoi 
la  queue  d'une  colonne  ne  peut 
fuivre  la  tête  ,  &  il  fe  fait  des  la- 
cunes dangereufes,au  casque  l'une 
ou  l'autre  vînt  à  être  attaqué.  Pour 
cet  effet  ,  quand  on  a  paffé  le  dé- 
filé ,  on   met  en  bataille  les  trou- 
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le  premier  lieu  propre  à  cet  effet  , 
obfervant  que  ce  foit  de  façon 
qu'elles  n'empêchent  point  le  dé- 
bouché ,  &  on  ne  fe  met  en  mar- 
che que  lorfque  la  queue  a  rejoint. 
HALTE  :  Ordinairement  on 
fait  faire  à  un  régiment  qui  eft  en 
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marche  une  halte  d'environ  une 
heure  pour  faire  repofer  les  Sol- 
dats ,  leur  donner  la  facilité  de 
fe  rafraîchir  &  de  manger  un  mor 
ceau  à  moitié  chemin  ou  même 
plus  loin  ,  car  la  marche  du  matin 
eft  toujours  la  meilleure,  pour  cet 
effet  •  il  faut  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble  clioifir  un  terrein  où  Ton  ne 
puiffe  rien  gâter  ,  lequel  foit  à 
portée  de  quelque  rivière  ou  ruif- 
feau  ,  afin  qu'ils  puiilènt  avoir  de 
l'eau  fans  l'aller  chercher  loin  ;  ob- 
fervant  d'éviter  de  faire  halte  de- 
dans ni  près  des  Villages  ,  &  au- 
tres lieux  fourrés  par  où  les  Sol- 
dats puifTent  trouver  occafion  de 
s'écarter.  Ainfi  Iorfque  le  Com- 
mandant du  régiment  a  remarqué 
fon  terrein  ,  il  doit  ordonner  aux 
Officiers-Majors  d'y  faire  mettre 
le  régiment  en  bataille  ,  ou  de  lui 
faire  faire  halte  en  colonne  en 
gardant  (es  rangs  ,  &  de  lui  faire 
pofer  fes  armes  à  terre.  On  met 
des  Sentinelles  par  tous  les  en- 
droits néceïïàires  pour  contenir  les 
Soldats  ;  &  il  eft  de  l'intérêt  des 
Officiers  de  n'en  laiflër  écarter  au- 
cun à  caufe  des  défordres  que  le 
Soldat  eft  capable  de  commet- 
tre ,  &  dont  les  Officiers  répon- 
dent. 

*  Le  Commandant  qui  fait  faire 
halte  à  fa  troupe  ,  doit  avoit  foin 
pendant  les  grandes  chaleurs  de 
détacher  un  Sergent  &  des  Gre- 
nadiers ,  Iorfque  le  bataillon  eft  à 
portée  de  quelque  Village  par  où 
ii  doitpafîèr  ,  afin  qu'ils  aillent  à 
l'avance  faire  tirer  &  apporter  de 
l'eau  fur  le  pafîàge    de  la  troupe. 

HAMAC  :  C'eft  une  forte  de  Ht 
de  cotton.  Il  confifte  dans  une 
grande  mante  ou  couverture  dont 
on  fait  trafic  avec  les  Sauvages  de 
l'Amérique.  Ceux  qui  s'en  veulent 
fervir,le  fufpendent  à  deux  arbres 
ou  à  deux  pieux  ,  &  les  Flibuftiers 
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s'en  fervent  pour  y  dormir  lors- 
qu'ils font  en  mer.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  branle  dans  les  vaiflèaux 
excepté  que  les  branles  ne  font  que 
de  toile.  Pour  la  façon  elle  eft  peu 
différente. 

HAMPE,  ou  HANTE  ,  comme 
dif  nr  quelques-uns ,  eft  un  long 
bâton  qui  fert  à  emmancher  quel- 
que chofe  ,  comme  une  hallebarde, 
une  pique,  une  lanterne,  un  re- 
fouloir  ,  un  écouviilon.  Il  eft  or- 
dinairement de  frêne  •  de  hêtre 
&  de  ce  qu'on  appelle  bois  de 
Bifcaye. 

HANCHE  ,  terme  de  marine. 
La  hanche  d'un  vaiffeau  eft  la  par- 
tie dn  bordage  ,  qui  approche  de 
Parcaffe  ,  au-deflbus  des  galeries, 
ou  des  bouteilles  ,  qui  font  fur  les 
flancs. 

HANGARD:  Ce  font  de  longs 
appentis  dsns  les  arfenaux  &  ate- 
liers de  conftmction  ,  fous  lefquels 
on  met  à  couvert  ,  &  l'on  range 
en  ordre  les  bois  de  conftruélion  , 
les  affûts  ,  &c. 

*  HANIARE  ,  efpece  de  poi. 
gnard  ou  couteau  dont  les  Janiflâi- 
res  fe  fervent  pour  menacer  ceux  , 
dont  ils  exigent  quelque  chofe. 

HANSE  Teutonique  :  C'eft  une 
fociété  de  Marchands  de  plufieurs 
Villes  libres  d'Allemagne  &  du 
Nord  ,  qui  par  l'alliance  qu'ils  ont 
faite  entre  eux  fe  font  fait  une 
communication  réciproque  de  leurs 
privilèges.  Les  quatre  premières 
Villes  qui  compoferent  cette  hanfe 
furent  Lubec  ,  Brunfwick,  Dantzic 
&  Cologne,  &  à  caufe  de  cela  elles 
furent  appcllées  mères  Villes.  De- 
puis ,  plufieurs  Villes  délirèrent 
d'entrer  dans  cette  alliance  ,  & 
elles  fe  dirent  filleules  de  ces  qua- 
tre ,  de  forte  qu'il  y  en  eut  iufqu'à 
foixante-douze  ,  ou  même  jufqu'à 
quatrevingt-une  ,  &  elles  furent 
appeliées  Villes  Hanféatiques  »  ou  j 


H  A 

Ànféatîques.  L'an  1372.  il  fut 
fait  un  traité  d'alliance  entre  le 
Royaume  de  Dannemarc  &  les 
Villes  Anféatiques,  entre  lefquelles 
Amfterdam  &  les  autres  Villes  de 
Hollande  font  comprifes  ,  ainfi 
qu'il  paroxt  par  la  copie  de  ce 
traité  qui  fe  trouve  dans  Box- 
hoorn. 

HANSIERE  ,  terme  de  mari- 
ne ,  eft  un  gros  cordage  ,  qui  fert 
à  la  toue  du  vaifleau  ,  &  qu'on 
jette  aux  chaloupes  ,  &  aux  bâti  - 
mens  ,  qui  veulent  venir  à  bord 
d'un  autre. 

•  HAQUET  ,  dans  l'Artillerie 
ce  font  des  charriots  ,  qui  portent 
les  bateaux  de  cuivre.  Ils  font  un 
peu  différens  les  uns  des- autres  fé- 
lon les  départemens. 

Les  bois  qui  entrent  dans  la 
composition  d'un  kaquei  ,  font 
deux  brancards  ,  Six  épars  ,  huit 
montans  de  brancards,quatre  cour- 
bes ,  huit  montans  de  courbes  , 
quatre  tringles  du  fond ,  deux  trin- 
gles qui  fe  mettent  fur  les  mon- 
tans de  courbes  ,  un  chaiîïs  de  de- 
vant ,  garni  de  quatre  montans  , 
de  deux  traverfes ,  &  une  petite 
planche  pour  arrêter  les  poutrel- 
les ,  une  fenêtre  de  derrière  ,  gar- 
nie de  deux  traverfes  &  cinq  mon- 
tans ,  deux  branches  de  limonie- 
re  ,  un  épars  de  limoniere ,  un 
fupport  de  limoniere  ,  une  clef 
pour  arrêter  le  bateau  de  devant , 
deux  leviers  pour  arrêter  le  bateau 
de  devant  &  de  derrière. 

Un  haquet  a  fes  roues  ,  qui  font 
compofées  d'un  mpyeu  chacune  , 
de  douze  raies  ,  de  fix  antes  ,  de 
fix  goujons  ,  &  de  l'eiTîeu.  Un  ha- 
quet eft  ferré  >  comme  tout  autre 
charriot. 

Pour  cinquante  pontons  il  faut 
cinquante-quatre  haquets  ,  avec 
autant  d'avant-trains  ,  avoir  qua- 
tre hauts-le-pied  ,  &  quatre  caif- 
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fons  à  mettre  des  cordages  &  ut- 
tenfiles. 

IlfautauSIi  vingt-quatre  ancres, 
huit  cabeftans  ,  trente-deux  gros, 
piquets  ,  vingt  -  quatre  maillets  , 
vingt-quatre  leviers  ,  douze  avi- 
rons ,  douze  crocs.  Les  cordages 
font  huit  cinquelles  ,  vingt-quatre 
allognes  ,  vingt  -  quatre  grandes 
commandes  ,  deux  cens  petites. 

HARANGUES  MILITAIRES. 
La  coutume  des  anciens  .étoit  de 
haranguer  les  Soldats  avant  le 
combat.  Il  n'eft  pas  aifé  d'en  trou- 
ver l'origine  ,  tant  elle  eft  an* 
cicnne.  Eile  a  duré  filong-tems  , 
que  nous  touchons  prefqu'au  Siècle, 
où  eile  s'eft  perdue,  Les  plus  cour- 
tes Harangues  font  fans  doute  les 
meilleures. 

Les  Hiftoriensde  l'antiquité ,  & 
fur  tout  les  plus  recommandables  , 
en  rapportent  un  grand  nombre  , 
que  les  Généraux  ont  débitées  à  la 
tête  de  leurs  armées. Il  eft  vrai  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  Har-an- 
gues  font  des  pièces  de  la  façon 
des  Hiftoriens  ,  &  qu'ils  font  dire 
à  leurs  Héros  bien  au  delà  de  ce 
qu'ils  ont  dit.  Celles  qui  renfer- 
ment beaucoup  de  fens  ,  &  peu 
de  paroles  ,  font  les  plus  éloquen- 
tes ,  &  les  plus  perfuaSives. 

Ce  n'eft  pas  un  petit  avantage 
à  un  général ,  que  d'être  éloquent. 
Mais  cette  qualité  aujourd'hui  n'eft 
d'aucun  ufage.  Céfar  étoit  d'une 
éloquence  charmante  ;  elle  ne  lui 
fervit  pas  peu  en  bien  des  occa- 
sions. Ses  Soldats  en  fentirent  af- 
fez  Ja  puiflance.  Elle  étoit  en  fi 
grande  recommandation  ,  que  plu- 
sieurs dans  fon  armée  firent  àçs 
recueils  de  fes  Harangues  Mili- 
raires  ,  &  M.  le  Chevalier  Folard 
rapporte  qu'Augufte  prenoitun  fin- 
gulier  plaifir  à  fe  les  faire  lire. 

Les  difcours  faits  à  la  tête  des 
armées ,   où  il  entre  des  mots  de 
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raillerie,  &  de  plaifanterie  ,font , 
dit  i'Auteur  que  je  viens  de  citer  , 
plus  d'effet  que  les  plus  férieux  , 
quelque  bien  tournés,  qu'ils  foient. 
Un  bon  mot  quelquefois  eft  d'un 
grand  effet.  Celui  d'Annibal  à 
Gifcon  à  la  bataille  de  Cannes  en 
fît  beau-oup.  Celui-ci  lui  dit  :  que 
le  nombre  des  ennemis  lui  paroif- 
foit  fort  étonnant.  Annibal  a;i  rap- 
port de  Plutarqiie ,  fronçant  le 
fourcil ,  lui  répondit  :  Mais  il  y  a 
vne  chofe  plus  étonnante  encore  , 
Gifcon,  6*  à  laquelle  tu  ne  prends 
pas  garde  :  Gifcon  lui  demanda  ce 
que  c'étoit  :  Ceft  ,  dit  Annibal  , 
que  de  tous  ce  prodigieux  nombre 
d'hommes ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul 
qui  s'appelle  Gifcon  comme  toi  : 
ce  qui  fît  rire  tout  le  monde  ,  & 
toute  l'armée  le  fçut  un  moment 
après. 

Le  même  Auteur  dit ,  qu'An- 
tigonus  ne  faifoit  pas  d'autres  Ha- 
rangues à  (es  Soldats.  Les  Lacé- 
démoniens  les  faifoient  encore 
plus  courtes  »  mais  toutes  pleines 
de  fens  &  de  force.  Thucydide  , 
auffi  fçavant  Hiftorien  que  grand 
Guerrier ,  prête  à  fes  Héros  de  fort 
belles  Harangues.  Celles  de  Quint- 
Curce  font  fort  eftimées.  Les  Li- 
vres facrés  nous  en  fourniffènt  un 
très-grand  nombre  ,  qu'on  ne 
feauroit  trop  admirer.  Tacite  n'ex- 
celle pas  dans  les  fîennes.  Celles 
de  Polybe  font  copiées  d'après  cel- 
les des  Généraux.  Dans  celles  de 
Tite-Live  il  y  a  trop  d'ornemens 
de  Rhétorique.  Un  Général  ne  les 
connoît  point. 

Nous  avons  dans  Varillas  une 
Harangue  de  Zifca.  Cette  Haran- 
gue pleine  de  force  ,  digne  d'un 
Militaire  ,  &  faite  à  des  Soldats 
pour  les  détourner  du  pillage  de 
Prague  ,  fe  peut  lire  dans  l'Auteur 
que  je  cite.  Ce  chef  <^es  Hufiites  , 
comparable  aux  plus  grands  nom* 
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mes  de  l'antiquité  ,avoft  la  coutu- 
me de  haranguer  fes  troupes  pour 
les  animer  au  combat  ,  &  pour 
d'autres  raifons  où  fon  éloquence 
étoit  néceffàire. 

La  moyenne  antiquité  ,  &  les 
modernes  eux-mêmes  nous  four- 
niffènt un  affèz  bon  nombre  de 
Harangues  faites  à  la  tête  des  ar- 
mées. Procope  en  rapporte  quel- 
ques-unes fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets  militaires  ,  d'autant  plus  bel- 
les ,  qu'elles  font  très-courtes  ,  & 
pleines  de  fens  &  de  force. 

Depuis  Henri  IV.  il  y  a  peu  de 
Généraux  ,  qui  fe  foient  mêlés  de 
haranguer  leurs  troupes  ,  pour  les 
encourager  à  bien  faire ,  fi  ce 
n'eft  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  , 
à  la  bataille  de  Nerva,  Les  Offi- 
ciers particuliers ,  qui  font  à  la 
tête  des  Corps  ,  n'ont  pas  tout  à 
fait  oublié  cette  bonne  coutume  ; 
ils  n'en  font  jamais  que  fur  le 
modèle  de  celles  des  Lacédémo- 
niens.  Henri  IV.  à  la  bataille  d'f- 
vry  ,  avant  que  d'engager  le  com- 
bat ,  parcourut  toute  la  ligne ,  Se 
montrant  à  (es  Soldats  fon  Caf- 
que  }  furmonté  d'un  panache  blanc, 
leur  dit  :  Enfans  ,Jiles  Cornettes 
vous  manquent  par  quelque  accù 
dent ,  voici  le  jlgnal  du  rallie- 
ment ,  vous  le  trouvère?  toujours 
fur  la  route  de  l'honneur  ,6*  de  la 
viEloire. 

*  HARAITX.  Il  n'y  a  que  peu 
de  partifans  qui  fçachent  ce  que 
c'eft  que  de  donner  des  haraux  , 
dit  M.  le  Maréchal  de  Saxe.  Se!on 
ce  grand  Général  ,  donner  des 
haraux  el\  une  manière  d'enlever 
les  chevaux  de  la  Cavalerie  à  la 
pâture  ,  ou  au  fourrage  ,  qui  eft 
plaifante.  L'on  fe  mêle  ,  déguifé  , 
a  cheval ,  parmi  les  Fonrrageurs 
ou  les  Pâtureurs  du  côté  que  l'on 
veut  fuir.  L'on  commence  à  tirer 
quelques  coups  :  ceux  qui  doivent 
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/errer  la  queue  y  répondent  à  l'au- 
tre extrémité  de  la  pâture  ,  ou  du 
fourrage  ;  puis  Ton  lé  met  de  tou- 
te part  à  courir  vers  l'endroit , 
où  l'on  veut  amener  les  chevaux  , 
en  criant  &.  en  tirant  :  tous  les 
chevaux  fe  mettent  à  fuir  de  ce 
côté-là  couplés  ou  non  couplés  , 
arrachent  les  piquets ,  jettent  à 
bas  leurs  Cavaliers  &  les  trouiTes  , 
&  fufîènt-ils  cent  mille  ,  on  les 
amené  .  ainfi  plusieurs  lieues  en 
courant.  L'on  entre  dans  un  en- 
droit entouré  de  haies  ou  de  foliés 
fans  faire  de  bruit ,  puis  les  che- 
vaux fe  laiiTènt  prendre  tranquil- 
lement. C'eft  un  tour  qui  défoie 
.l'ennemi  :  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
l'a  vu  jouer  une  fois  ,  mais  com- 
me les  bonnes  chofes  s'oublient , 
il  penfe  que  l'on  n'y  longe  plus. 

HARENG  :  C'eft  un  petit  poif- 
fon  dont  la  grande  pêche  fe  fait  à 
la  fin  du  Printems  &  de  l'Automne. 
On  le  trouve  en  de  groiTes  trou- 
pes dans  la  mer  du  Nord  &  ail- 
leurs. Les  harengs  fuiventles  feux, 
&  en  palïànt  ils  femblent  un  éclair. 
La  pêche  &  préparation  du  hareng 
fe  nomment  droguerie.  On  ap- 
pelle harenguaifonlafaitôn  où  l'on 
pêche  les  harengs  ,  le  tems  de  leur 
palfage  ou  de  l'éclair  des  harengs, 
&  la  pêche  même  de  ce  poiflon. 
Le  tems  où  l'on  n'en  pêche  point 
eit  appelle  par  les  Mariniers  morte 
faifon, 

La  pêche  des  harengs  a  com- 
mencé l'an  1163.  &  on  a  com- 
mencé à  les  faler  en  141 6.  Ce  fut 
Guillaume  Bukelfz  de  Biervliet  qui 
s'en  avifa.  Autrefois  on  alloit  fai- 
re cette  pêche  par  le  travers  de 
Schoonen  dans  la  Norvège.  Au- 
jourd'hui on  la  fait  au  Printems 
le  long  des  côtes  d'écoffe  ,  -  &  en 
Automne  le  long  des  côtes  d'An- 
gleterre ,  au  Nord  de  la  Tamife.  I 
Il  fe  pêche  aufii  d'excellens  hartngs  \ 
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dans  le  lac  qu'on  nomme  Zuider- 
zée  en  Hollande  ,  entre  Je  Texcl 
&  Amfterdam  ,  mais  il  y  en  a 
peu.  Néanmoins  pendant  la  guer« 
re  que  ko  Hollandois  foutinrenc 
contre  l'Angleterre  fous  le  Roi 
Charles  II.  la  pêche  dans  la  mer 
du  Nord  ayant  ceifé  ,  il  vint  tant 
de  harengs  dans  ce  lac  ,  que  quel- 
ques Pêcheurs  en  prirent  dansl'ef- 
pace  d'un  mois  jufju'à  huit  cens 
Ieites,  faifant  environ  quatre-vingt 
fois  cent  milliers. 

HARCELER  ,  en  terme  de 
guerre  .  C'eft  inquiéter  un  Corps 
de  troupes  ,  une  armée  en  marche 
dans  la  retraite  ,  ou  engagée  dans 
un  fiége.  On  fe  fert  pour  harceler 
une  armée  de  troupes  légères  , 
comme  HuiTarts ,  &  Dragons.  Ser- 
torius  eft  de  tous  les  Capitaines 
de  l'antiquité  celui  qui  a  le  plus 
excellé  dans  l'art  de  harceler  fon 
ennemi,  Ses  manœuvres  fubtiles  , 
vives ,  rufées  ,  &  profondes  mi- 
rent à  bout  &  Metelius  &  Pompée. 
Un  Sertorius  ,  dit  le  Commenta- 
teur de  Poiybe  , .  dans  une  occa- 
lion ,  comme  celle  du  fiége  de 
Lille  en  1708.  auroit  ruiné  & 
anéanti  la  puijfance  des  Alliés  de- 
vant cette  Place.  Ce  grand  Capi- 
taine ,  toujours  en  mouvement  , 
toujours  attentif  à  ce  que  l'enne- 
mi devoit ,  on  pouvoir  faire  ,  lui 
rompoit  toutes  les  mefures.  Un 
convoi  étoit-il  en  campagne  ,  il 
alloit  au  devant  avec  une  incroya- 
ble diligence.  Etoit-il  campé  dans 
un  pofte  avantageux  ,  s'il  jugeoit 
qu'on  pût  l'en  déloger ,  il  l'ahaa- 
donnoit  par  des  retraites  fauflèsou 
véritables.  S'opiniatroit-on  à  le 
iùivre,  il  s'enfonçoit  &c  le  cachoic 
dans  des  lieux  impraticables  ,  ou 
tout  parfemés  de  pièges ,  &  de 
chicanes. 

*  HARDI  :  Epithete  que  Ton 
donne  en  achiteciure  aux  ouvragesj 
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qui  nonobftant  la  délicarene  de 
leur  conftrud-tion ,  leur  hauteur 
&  leur  étendue  ,  fubfiftent  avec 
admiration  ,  comme  les  plus  bel- 
les Eglifes  Gothiques. 

HARES  :  Ce  font  les  branches 
d'arbres  torfes  ,  qui  lient  les  trains 
de  bois  flotté  &  qui  tiennent  les 
pièces  jointes  enfemble. 

*  HARMONIE  ,  terme  ufité  par 
comparai  Ton  avec  la  mufique  , 
pour  fignifler  l'union  &  le  rap- 
port qu'ont  entr'elles  les  parties 
d'un  bâtiment. 

*  HARNOIS  ,  armure  corn- 
pîette  ,  qui  comprend  la  cuirafïe  , 
le  calque  ,  &  tout  l'équipage  des 
armes  d'un  Cavalier  pefamment 
armé  ;  ce  mot  a  vieilli  en  ce  fens. 
Cependant  on  dit  encore  d'un 
ancien  Officier  qu'il  a  blanchi  fous 
le  harnois ,  pour  dire  qu'il  a  vieilli 
dans  le  métier  de  la  guerre. 

*  HARNOIS  du  cheval.  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  ne  veut  point 
de  mords  à  la  bride  :  il  faut  qu'el- 
le ait  une  tettiere  avec  deux  bran- 
ches droites  de  l-'endroit ,  dit-il  , 
où  eft  ordinairement  le  mords  des 
brides  ordinaires  :  il  pafïè  un  cuir 
furie  nez  du  cheval  ,  la  gourmette 
venant  à  ferrer  ,  lorfqu'on  tire  les 
rennes  ,  le  ramené  parfaitement  , 
&  mieux  qu'aucune  bride  à  mords  : 
il  n'y  a  point  de  cheval  que  l'on 
n'arrête  avec  ,  &  que  l'on  ne  ma- 
nie bien.  On  ne  feauroit  leur 
gâter  la  bouche  ni  leur  échauf- 
fer les  barres.  Il  en  refaite  un 
avantage  considérable ,  en  ce  que 
les  chevaux  peuvent  repaître ,  fans 
que  Ton  foit  obligé  de  débrider  : 
d'ès  qu'on  lâche  les  rennes, ils  peu- 
Vent  ouvrir  la  bouché  toute  gran- 
de, &  lorfqu'on  les  tient  en  main, 
ils  ne  le  fçauroient  ,  ni  par  con- 
féquent  tirer  la  longe  ,  ni  s'ac- 
coutumer à  quantité  de-mauvaifes 
habitudes  qu'ils  prennent  avec  les 
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mords  :  d'ailleurs  cela  leur  releva 
bien  la  tête.  Cette  invention  eft 
de  Charles  XII.  Roi  de  Suéde. 

•Quant  aux  Telles ,  continue  cet 
illuftre  Auteur  ,  je  leur  trouve  de 
grands  défauts.  Si  le  cheval  fe  vau- 
tre ,  il  caflè  l'arçon  ,  voilà  le  Ca- 
valier à  pied  ;  s'il  monte  defîùs  » 
il  l'eftropie  ;  s'il  maigrit  ,  l'arçon 
porte ,  le  voilà  bleiTé.  Enfin  la 
quantité  de  boucles  ,  d'étrivieres 
&  de  brinborions  ,  le  blefiè  ,  coû- 
te beaucoup ,  &  fait  du  poids. 
D'ailleurs  il  y  a  toujours  à  raccom- 
moder à  ces  felles  ,  &  l'on  eft  oMi* 
gé  de  recourir  fouvent  aux  Selliers 
des  Villes  ,  ce  qui  caufe  des  em- 
barras infinis.  M.  Je  Maréchal  de 
Saxe  a  imaginé  une  autre  façon 
de  felle.  Il  établit  un  arçon  de 
fer  ,  fort  &  bien  conditionné 
fur  deux  bottines  de  toile ,  ou 
de  cuir  ,  il  l'on  veut ,  rembourrées 
de  paille  ,  ou  de  bourre  ,  au  bout 
dtfuuelles  eft  attachée  la  croupiè- 
re. Il  met  par-deflus  une  peau  de 
mouton  noire  ,  ou  d'autres  ani- 
maux qui  fende  houfîè  &  de  cou- 
verture à  la  bottine  :  elle  croife 
fur  le  poitrail  du  cheval.  L'on  y 
eft  fort  bien  a[ns  &  fort  près.  Il 
faut  des  étriers  en  chapelets  com- 
me au  manège  ,  qui  lé  pailent  au  i 
pommeau  de  l'arçon  ,  &  que  les 
Cavaliers  relèvent  àts  qu'ils  font 
defeendus  :  ces  bottines  avec  les 
couvertures  doivent  toujours  refter 
fur  les  chevaux ,  nuit  &  jour  :  on 
ne  doit  les  leur  ôter  que  pour  les 
panfer  ,  &  enfuite  ies  leur  remet- 
tre. Ils  peuvent  fort  bien  couchef 
avec  ,  &  dès  qu'il  vient  une  aler- 
te }  on  n'a  qu'à  monter  à  cheval* 
Quand  ils  font  de  grande  garde  * 
&  qu'il  pleut ,  on  n'a  qu'à  rouler 
la  bouffe  fur  l'arçon  ,  &  elle  fe 
conferve  à  fec.  Les  Cavaliers  au  bc- 
foin  peuvent  faire  eux-mêmes  dg 
pareilles  boinines* 
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|  HARN01S  des  chevaux  dans 
^artillerie  :  Comme  l'artillerie  ne 
fçauroit  prefque  par  tout  pays  être 
remuée  (ans  chevaux  ,  il  eft  né- 
cefîàire  d'en  parler  ici. 

Les  attelages  complets  dans 
l'Artillerie  font  toujours  de  quatre 
chevaux.  Il  faut  au  premier  cheval 
qui  eft  le  limonier  ,  une  avaloire  , 
une  felJe  de  limon  ,  une  dofliere  , 
un  collier  garni  d'aftelles  ,  de  bil- 
laux  ,  de  mancelle  ,  &  d'afteloire 
de  fer  ,  bride  à  culeron ,  licol  â 
croupière  ,  &  hou/Te  de  peau  de 
mouton. 

Pour  le  cheval  de  trait  qui  fuit, 
qui  eft  chevillé  ,  un  coiiier  garni 
d'afteiles  &  billaux  ,  une  couver- 
ture de  toile  piquée  de  cuir ,  avec 
une  paire  de  fourreaux  de  traits , 
garnis  d'un  furtout ,  d'un  faux  fur- 
tout  ,  &  retraite  de  cuir  de  bœuf, 
bride  à  culeron  de  même,  avec  une 
hou/Iè  &  une  paire  de  traits. 

Le  troifieme  cheval  qui  s'appel- 
le le  cheval  de  faute  ,  a  un  pareil 
harnois  que  le  chevillé  ,  à  la  réfer- 
ye  que  fes  traits  ne  doivent  pefer 
que  cinq  livres  &  demie  ;  les  au- 
tres pefent  ùx  à  fept  livres. 

Le  quatrième  cheval  ,  qui  tft 
le  cheval  de  devant ,  de  même  ,  à 
la  réferve  que  (es  traits  ne  doivent 
pefer  que  cinq  livres. 

*  HARPE.  La  harpe  étoit  une 
efpece  de  pont-levis  des  anciens  , 
ainfi  appellée  de  fa  re/fèmblance 
avec  l'inftrument  de  ce  nom,  Ce 
pont  de  membrures  appliqué  per- 
pendiculairement conrre  les  tours 
dont  ils  fe  fervoient  dans  le  fiége 
des  places  ,  avoit  comme  la  har- 
pe des  cordes  qui  Tabaiflbient  furie 
mur  de  la  Ville  ,  par  le  moyen  des 
poulies  ,  &  au  même  inftan:  les 
Soldats  fortoient  de  la  tour  pour 
fe  jetter  fur  les  remparts  par  ce 
paflàge. 

HARPEAU,ousvdDW,  Voyer 
ÇRAPIN. 
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*  HARPES  ;  On  appelle  har- 
pes ,  en  terme  de  maçonnerie , 
ou  pierres  d'attentes,  ou  naijfance, 
des  pierres  qu  on  laiflè  fortir  hors 
du  mur  ,  pour  faire  liailbn  avee 
une  autre  muraille. 

Harpes  fe  dit  auflt  pour  harpins 
ou  harpons  ,  qui  font  des  crocs  ou 
des  mains  de  fer. 

*  HARFON  ,  en  architecture  , 
eft  une  barre  de  fer  coudée  à  une 
de  fes  extrémités.  Elle  fert  à  en- 
tretenir les  clefs  avec  les  ventriè- 
res ,  qui  compofent  les  quais  de 
charpente  ,  &.  châteaux  des  ha- 
vres ,  qui  font  de  bois.  Ceux  dont 
on  fe  fert  dans  les  bâtimens  ordi- 
naires font  pareillement  crochus  , 
&  fervent  à  retenir  les  pans  de  bois 
dans   les  bâtimens   de  charpente. 

HARPON  :  C'eft  auiîi  un  grand 
javelot  forgé  de  fer  battu ,  au- 
quel on  ante  un  manche  de  bois, 
long  de  fi?  ou  fept  pieds  ,  où.  l'on 
attache  une  corde.  Ce  harpon  a  la 
pointe  acérée,  tranchante  &  trian- 
gulaire ,  en  forme  de  flèche.  C'eft 
par  fon  moyen  que  l'on  prend  les 
baleines  ,  &  les  porcilles  ,  &  d'au- 
tres grospoilîbns.  Dans  le  bout  du 
harpon  eft  un  anneau  ,  où  eft  atta- 
chée une  corde ,  qu'on  lailïè  filer 
aufïî-tôt  que  l'on  a  bleiîë  la  baleine 
qui  ne  manque  point  d'aller  fe  ta- 
pir au  fond  ;  &  au  bout  de  cette 
corde  tient  une  couge  feche  qui 
fuit  la  baleine,&qui  fert  d'indice. 

HARPONS  :  Ce  font  des  fers 
tranchans  mis  aux  bouts  des  ver- 
gues ,  faits  en  forme  d'une  S  pour 
couper  à  l'abordage  ks  haubans  & 
autres  manœuvres  de  l'ennemi» 
A  Dieppe  on  les  appelle  cerpes , 
ou  ferpes. 

HARPONNEUR  :  C'eft  celui 
que  le  Capitaine  du  vaiflèau  en- 
gage pour  jetter  le  harpon,  lors- 
qu'il va  à  la  pêcheade  la  baleine. 
11  le  lance  de  toute  fa  force  fur  ia 
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bête ,  en  forte  qu'il  perce  le  lard  , 
&  qu'il  entre  fort  avant  dans  la 
chair.  La  baleine  fe  lance  au  fond 
quand  elle  fe  fent  bleffée  ,  &  quand 
elle  revient  en  haut  pour  reprifer  , 
le  Harponneur  la  ble/ie  tout  de 
nouveau  ;  après  quoi  les  autres 
pêcheurs  l'approchent  par  les  côtés, 
&  lui  pouffent  fous  les  nageoires 
une  lance  ferrée  dans  la  poitrine  , 
au  travers  des  inteitins  :  alors  la 
baleine  ,  qui  eft  aux  abois  fait  re  • 
jaillir  le  fàng  par  la  fiftule  de  l'é 
vent  ;  après  quoi  le  cadavre  flotte 
fur  fon  lard  ,  &  les  pêcheurs 
tuent  la  baleine ,  &  la  retirent  à 
terre  ,  comme  un  vaiffeau.  Ils  la 
dépêchent  &  la  bonifient  promp- 
tement.  On  en  fait  fondre  le  lard 
fur  la  grève. 

HAST  AIRES  ,  Soldats  Ro- 
mains ,  plus  avancés  en  âge  ,  & 
plus  diftingués  que  les  Velites.lls 
avoient  ordre  de  porter  l'armure 
complette  ,  c'elt-à-dire  un  bou- 
clier'convexe  ,  large  de  deux  pieds 
&  demi ,  &ion?  de  quatre  pieds  ; 
îe  plus  long  étoit  d'environ  qua- 
tre pieds, &  une  paime.  Il  étoit  fait 
de  deux  planches  collées  enfemble, 
&  couvertes  par  dehors,  première- 
ment d'un  linge  ,  &  par-detfus 
d'un  cuir  de  veau  :  les  bords  en 
haut  tz  en  bas  étoient  garnis  de 
fer  pour  recevoir  les  coups  de  tail- 
le ,  &  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe 
pourriffent  contre  terre.  Le  conve- 
xe étoit  encore,  couver:  d'une  pla- 
que de  fer  ,  laquelle  paroit  les 
grands  coups  ,  comme  de  pierres, 
de  farriiîès  ,  &  de  tout  autre  trait 
violent. 

L'épée  étoit  une  autre  arme 
des  Haftaires  ,  qui  la  portoientfur 
la  cuilTê  droite  ,  &  l'appelioient 
l'épée  Efpagnole.  Elle  frappoit 
d'eftoc  &  de  taille  ,  parce  que  la 
Ijine  en  étoit  forte.  Ils  portoient 
outre    cela  deux  plies,  un  cafque 
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d'airain  &  des  bottines.  De  ces  pU 
les  les  uns  étoient  gros  ;  les  autres 
menus.  Les  plus  forts  étoient  gros, 
les  autres  étoient  ou  ronds,ou  quar- 
rés;  les  ronds  avoient  quatre  doigts 
de  diamètre, les  quarrés  avoient  le 
diamètre  d'un  de  leurs  côtés.  Les 
plus  menus  reiTembloient  allez  aux 
traits  que  les  Haftairts  étoient  en- 
core obligés  de  porter. 

La  hampe  de  tous  ces  piles  , 
tant  gros  que  menus  ,  étoit  lon- 
gue à  peu  près  de  cinq  coudées. 
Le  fer  en  forme  de  hameçon  ,  qui 
y  étoit  attaché  ,  étoit  de  la  même 
longueur  que  la  hampe,  llavan» 
çoit  julqu'au  milieu  du  bois  ,  &.  il 
y  étoit  fi  bien  cloué  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  lâcher  fans  fe  rompre  , 
quoiqu'au  bas  &  à  l'endroit  où  il 
étoit  joint  avec  le  bois  ,  il  eût  un 
doigt  &  demi  d'épaiffeur. 

Les  Hafiaires  portoient  fur  la 
tête  un  panache  rouge  ou  noir  de 
trois  piuines  droites  &  hautes 
d'une  coudée  ;  ce  qui  joint  à  leurs 
autres  armes  ,  les  faifoit  paroître 
fort  hauts  ,  &  leur  donnoit  un  air 
grand  &  formidable.  Les  moin- 
dres Hafiaires ;  portoient  outre  ce- 
la fur  la  poitrine  une  lame  d'airain, 
laquelle  avoit  douze  doigts  de 
tous  les  côtés.  Ils  l'appelioient  le 
garde-cœur.  Ceux  qui  étoient  ri- 
ches de  dix  mille  dragmes  ,  au- 
lieu  de  ce  plaftron  ,  portoient  une 
cotte  de  maille. 

*  HASTE  :  On  donne  ce  nom 
à  la  perche  de  bois  ,  ou  de  la 
hampe  qui  porte  l'étendard  dans 
la  Galère  Royale. 

HAUBANER  :  C'eft  attacher  à 
un  piquet  le  hauban  d'un  engin  ou 
de  quelque   machine    femblable  ,  , 
pour  l'arrêter  ,  &  le  tenir  ferme  .- 
quand  on  élevé  un  fardeau. 

HAUBANS,  terme  de  marine, 

font  de  gros  cordages  amarrés  aux 

barres  de  hune,    &  à  des  caps  de 

mouton' 


HA 

'mouton  ,  tant  pour  affermir  les 
mâts  du  côté  de  l'arriére  ,  que  pour 
donner  facilité  aux  Matelots  de 
monter  fur  les  hunes  ,  à  la  réfer- 
ve  du  beaupré  ;  chaque  mât  à  fes 
haubans  à  kribord  &.  à  bas-bord. 
Les  petites  cordes  qui  traverfent 
les  haubans  en  façon  d'échelons  , 
&  qui  font  paroître  les  mêmes 
haubans  comme  des  échelles  de 
corde  ,  s'appellent  enjièchures  , 
figures  ,  ou  figule s. 

Haubans  ,  grands  haubans  ,  ce 
font  les  haubans  des  grands  mâts. 

•HAUBERGEON  ,  vieux  mot, 
qui  lignifie  cotte  d'arme  ou  cotte 
de  maille.  Cétoit  une  ancienne 
arme  défenfive  en  forme  de  cotte, 
qui  venoit  jufqu'à  mi  -  jambes  3 
dont  les  François  furent  inven- 
teurs. Elle  étoit  faite  de  plufieurs 
petits  anneaux  de  fer ,  comme  ha- 
meçons accrochés  enfemble. 

*  HAUBERGIER  ,  droit  celui 
qui  tenoit  un  Fief  de  Hautbert  ,  & 
qui  étoit  obligé  d'accompagner  Ton 
Seigneur  à  la  guerre  en  cette  qua- 
lité. Les  vafïàux  fervoient  autre- 
fois les  Seigneurs  en  qualité  d;E- 
cuyers  ,  de  fhulergiers  ,  de  Lan- 
ciers i  d'Arbalétriers  ,  &c. 

*  HAUBERT  ,  cotte  démaille 
à  manche  &  gorgerin  ,  que  por- 
taient autrefois  les  Seigneurs  de 
Haubert  ,  qui  tenoit  iieu  de  hauf- 
fe-col  ,  hrajfarts  &  cui flans. 

HAVRE  :  Ce  mot  fignifiè  en 
génraî  un  Port  de  mer  :  toutefois 
par  une  diftincrion  particulière  , 
il  défîgne  un  Port  fermé  par  une 
jettéc  déterres  &de  pierres,&par 
une  chaîne.  Les  havres  fe  diftin- 
guent  encore  en  havres  de  barres, 
&  en  havres  d'entrée. 

Havre  de  barre  ,  eft  un  Port 
qui  eft  à  fec  pendant  le  bas  de  l'é- 
be  ,  &  où  les  vaifTeaux  ne  peuvent 
entrer  que  par  le  flot  ou  la  haute 
marée.    Sur   l'Océan  ,  il  y  a  une 
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infinité  de  havres  de  barre ,  & 
fouvent  on  les  appelle  Amplement 
b  arres. 

Havre  d'entrée  ,  eft  un  Port  où 

il  y  a  alftz  de  fond  pour  y  entrer 
en  tous  tems ,  comme  font  ceuft 
de  la  Méditerranée ,  &  quelques- 
uns  de  l'Océan. 

HAVRESAC,  eft  unpetitfac 
que  les  Soldats  portent  fur  leur  dos 
quand  ils  vont  à  l'armée,  &  où  ils 
mettent  linge  ,  bas  ,  cols  ,  fouliers, 
&  tout  ce  qu'ils  ont  befoin  ,  juf- 
qu'au  pain  de  munition  &  à  la 
viande  qu'on  leur  délivre  par  étape. 

HAUSSE-COL  ,  eft  une  partie 
de  l'armure  d'un  homme  de  guer- 
re ,  qu'on  met  à  l'entour  du  cou. 
Autrefois  c'étoit  une  pièce  de  fer 
bien  grande  par-Hevant,  &  fou- 
vent  ornée  &  cifeîée  ;  elle  tour* 
noit  auiii  par  -  derrière  ,  &  cou- 
vroir  les  épaules.  Maintenant  c'eft 
une  petite  plaque  de  cuivre  doré, 
qui  ferï  d'ornement  s  ou  de  mar- 
que ,  pour  diftingUer  les  Officiers 
d'Infanterie. 

Les  Officiers  à  haujfe-col  font 
depuis  le  Colonel  jufqu'à  l'En- 
feigne. 

Le  haufle-eol  des  Officiers  Suif- 
fes  eft  d'acier  ;  &  les  haujfe-cols 
àçs  Etrangers  font  plus  grands  que 
ceux  des  François. 

*  Les  Officiers  d'Infanterie  doi- 
vent porter  le  haujfe-col,  Toit  qu'ils 
fa  fient  route  avec  leurs  compa- 
gnies ,  ou  qu'ils  montent  la  garde, 
&  lorfqu'ils  marchent  aux  Travail- 
leurs ;  foit  qu'ils  faffent  la  ronde  , 
ou  qu'ils  foient  de  piquet  ,  & , 
lorfqu'ils  font  en  fonction  de  Ju- 
ge dans  un  Confeil  de  guerre.  Les 
Officiers  Majors  d'Infanterie  ne 
portent  point  le  haujfe-coL 

HAUSSER  un  vaiffeau  :  C'eft 
loriquel'on  donne  _  chaffe  de  loin 
à  un  navire  dont  on  ne  voit  quô 
les  voiles ,  à  mefure  que  l'on  mon* 
Ce 
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te  fur  lui  ,  vent  arrière  ou  autre- 
ment, &  qu'on  le  découvre  plus 
à  plein  ,  jufqu'à  pouvoir  reconnoî- 
tre  fon  bordage  ,  fon  gabarit  ,  & 
fa  fabrique  :  alors  on  dit  ,  nous 
haujjbns-infenjillement  le  vaiffeau. 

HAUT  &  BAS  :  Ceft  un  com- 
mandement que  l'on  fait  fur  un 
vaiflèau  aux  gens  de  la  pompe  de 
mouvoir  haut  &  bas  la  bringue- 
bale ,  afin  que  l'eau  forre  avec 
plus  de  force. 

HAUTBOIS.  Tout  le  monde 
fçait  ce  que  c'eft  qu'un  hautbois. 
Il  y  en  a  dans  quelques  compa- 
gnies de  Dragons  ,  dans  les  deux 
compagnies  de  Moufquetaires  du 
Roi ,  &  dans  quelques  régimens 
d'Infanterie. 

HAUT-BORD  ,  voye%  VAIS- 
SEAU. 

HAUT-FOND  :  Ceft  un  ter- 
me ,  dont  quelques-uns  fe  fervent, 
aulii-bien que  déballe,  &  de  bas- 
fond,  pour  dire  un  endroit,  où 
il'y  a  peu  d'eau, 

'  HAUTE-MARÉE  ,  haute  eau  , 
ou  Le  vif  de  Veau  :  Ceft  le  plus 
grand  accroilîèment  de  la  marée  , 
qui  arrive  deux  fois  le  jour  de 
douze  heures  en  douze  heures  ,  & 
qui  paroît  extraordinaire  deux  fo.s 
par  mois  ,  à  la  nouvelle  &  pleine 
Lune,  mais  qui  eft  encore  plus  re- 
marquable proche  des  folftices  & 
des  équinoxes. 

HAUTE  -  SOMME  :  Ceft  la 
dépenfe  ,  qui  ne  regarde  ,  ni  le 
corps  du  navire  ,  ni  les  loyers  des 
hommes  ,  ni  les  victuailles  ,  mais 
ce  qui  s'employe  par  tous  tes  inté- 
rêts poi-r  l'avantage  du  deflèin  , 
qu'on  a  entrepris.  Ordinairement 
le  Maître  en  fournit  un  tiers  ,  & 
les  Marchands  le  furplus. 

HAUTES  PAYES  :  Cétoient 
autrefois  dans  les  compagnies  de 
différens  régimens  des  Soldats  en- 
gagés aux  Capitaines,   fous  cer- 
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taines  conditions  ,  par  exempîd 
d'être  payés  par  jour  plus  qu'iJ 
n'étoit  réglé  par  l'Ordonnance. 
Comme  fous  ce  prétexte  il  fe  com- 
mettoit  quantité  d'abus  ,  Louis 
XIV.  a  jugé  à  propos  de  le  défen- 
dre ,  à  peine  aux  Officiers  qui  y 
contreviendont  d'être  cafTés  ;  ex- 
cepté dans  le  régiment  Royal 
d'artillerie  ,  ou  dans  les  compa- 
gnies de  Mineurs  &  d'Ouvriers  , 
où  il  y  a  différentes  clafRs  pout  la 
folde  ;  mais  il  faut  un  règlement 
particulier  &  un  ordre  du  Roi 
pour  donner  de  la  force  à  cette 
exception. 

L'on  entend  aujourd'hui  fous  le 
terme  de  hautes-payes  les  Anfpefla- 
des  ,  les  Caporaux  dans  l'Infante- 
rie ,  les  Brigadiers  ,  ou  Sous- 
Brigadiers  dans  la  Cavalerie  ,  & 
même  tous  les  Grenadiers  &  les 
Tambours  dont  la  paye  eft  plus 
forte  que  celle  des  Soldats. 

*  HAUTEUR  ,  en  géométrie , 
fe  dit  en  parlant  de  ia  hauteur 
d'une  figure  ou  d'un  folide.  Par 
exemple  ,  la  hauteur  d'un  trian- 
gle ,  d'un  parallélogramme ,  d'un 
cylindre  ,  d'un  cône  ,  &c.  eft  une 
perpendiculaire  ,  abaifTée  du  fom- 
met  fur  la  bafe  ,  ou  fur  la  bafe 
plongée. 

*  HAUTEUR,  en  architec- 
ture. On  dit  qu'un  bâtiment  eft 
arrivé  à  hauteur ,  lorfque  les  der- 
nières arrafes  font  pofées  pour  re- 
cevoir la  couverture.  On  dit  auffi, 
hauteur  d'appui  3  pour  fignifîer 
trois  pieds  de  haut  ,  &  hauteur  de 
marche  pour  fix  pouces  ,  parce  que 
ces  grandeurs  font  déterminées  par 
l'usage. 

HAUTEUR ,  ou  Eminence  ,  eft 
une  élévation  qui  commande  & 
peut  faire  feu  fur  des  lieux  plus  bas. 

Une  armée  qui  campe  ,  évite  les 
hauteurs  ,  ou  les  fait  garder. 

HAUTEUR  d'un  efeadron  OU 
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'd'un  bataillon  :  Ceft  le  nombre 
des  hommes  de  la  file.  La  hauteur 
4e  l'efcadron  eft  toujours  de  trois 
hommes  ,  &  celle  du  bataillon  eft 
aujourd'hui  réduite  à  fîx  :  autre- 
fois elle  étoit  de  huit.  Mais  on  a 
remarqué  que  quand  en  comman- 
doit  quatre  rangs  pout  faire  feu  , 
&  qu'on  faifoit  tirer  la  moitié  de 
cette  hauteur  ,  les  premiers  rangs 
Soient  iouvent  bleiîés  par  les  fer- 
re-demi-files ;  ce  qui  ne  fçauroit 
ptefque  arriver  quand  il  n'y  a  que 
trois  rangs  qui  tirent. 

HAUTEUR  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  l'élévation  du  pôle  ,  du 
foîeil  ,  ou  des  étoiles  :  ce  qui  fe 
•mefure  &  fe  détermine  par  un  arc 
de  cercle  compris  depuis  l'horifon 
jufqu'au  pôle  ,  ou  depuis  le  même 
horifon  jufqu'à  i'aftre  dont  on 
prend  la  hauteur.  On  prend  or- 
dinairement hauteur  pvec  l'arba- 
lète ou  l'aftrolabe  ,  pour  en  con. 
dure  la  latitude  du  parage  où  l'on 
fait  i'obfervation. 

La  hauteur  des  aftres  ne  fe  prend 
que  quand  ils  font  au  cercle  du 
midi ,  excepté  la  hauteur  de  l'é- 
toile polaire  ,  qui  par  le  moyen 
des  gardes  fe  peut  prendre  hors  du 
méridien. 

HAUTEUR  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  lignifie  aufli  latitude  ,  c'eft 
à-dire  la  diftance  entre  le  vaifléau 
&  la  ligne  équinoxiale  ,  &  le  mot 
de  hauteur  fous -entend  celle  du 
pôle  ,  qui  eft  toujours  égale  à  la 
latitude.  On  n'emploie  guéres  ce 
terme  en  fait  de  marine  ,  qu'on 
ne  faflè  précéder  la  prépofition 
•par. 

HAUT-  LE -PIED  ,  Commis 
haut-le-pied.    On    ne  doit  point 

i  fe  formalifer  de  ce  terme  ,  qui  eft 
connu  dans  les  armées  d'une  ma- 

f  lucre  à  ne  point  attirer  de  def- 
honneur  fur  celui  qu'on  qualifie 
ainfi  dans  les  états.  Autrefois  les 
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Commifîàires  des  guerres  fans  char- 
ge ,  &  par  commiilion  ,  le  nom- 
moient  de  la  forte.  On  dit  enco- 
re dans  l'artillerie  ,  Commiffaires 
haut  s -le -pied  ,  &  dans  les  vivus 
ceux  qui  ne  iont  attachés  à  aucun 
emploi  fixe  ,  &  qu'on  envoie  de 
côté  &  d'autre  fuivant  les  occur- 
rences ,  fe    nomment  aintl. 

On  voit  par-là  que  ces  Commis 
doivent  être  prêts  à  tout.  On  en- 
voie les  uns  en  pofte  porter  des  or- 
dres ,  les  autres  quérir  de  l'argent: 
ceux-ci  vont  chercher  les  reçus  des 
troupes  &  des  Capitaines  des  équi- 
pages dans  les  Places  frontières  ; 
ceux-là  font  chargés  de  Lettres 
d'avis  pour  les  convois  ,  &  re- 
viennent avec  les  lettres  de  voi- 
ture. 

Enfin  la  manœuvre  dss  vivres 
eft  aflèz  étendue  pour  trouver  à 
les  occuper  amplement.  Mais  le 
Directeur  général  des  vivres  qui 
les  commande  ,  doit  s'appliquer  à 
les  connaître  ,  pour  juger  s'ils 
font  capables  de  s'acquitter  des 
emplois  qu'il  leur  donne  :  au  ref- 
te  ,  il  rifque  de  foufFrir  le  premier 
de  l'inexécution  de  (es  ordres. 

Ces  Commis  doivent  être  de 
difTérens  caractères  ,  &  même  il 
en  faut  choifir  quelques-uns  qui 
puiiTent  remplacer  les  Commis  des 
travaux  ,  &.  les  Gardes-Magafins  , 
qui  pourraient  tomber  malades. 
Lorfque  ces  Commis  ,  &  ceux  qui 
font  deftinés  pour  Jes  travaux  , 
n'ont  point  d'occupation  ,  on  les 
emploie  dans  le  bureau  du  Com- 
mis général  du  Parc  ,  où  il  y  a 
toujours  fuffîlamment  de  travail 
pour  les  occuper. 

M.  Nodot,  au  fujet  de  ces  Com- 
mis &  d'autres  Employés  dans  les 
vivres  ,  fait  une  réflexion  allez 
fenfée.  Il  y  en  a  ,  dit  -  il  ,  qui  fe 
trouvent  chargés  de  commiffions 
qu'ils  eftiment  baflès  &  indignes 
C  ci) 
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«Terre  remplies  par  des  perfonnes 
de  naiflance  ;  mais  il  n'y  a  point 
de  petits  emplois  ,  quand  il  s'agit 
du  fervice  du  Roi. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  bas  que  de 
faire  travailler  des  Ouvriers  à  la 
terre  ?  Cependant  nous  voyons  des 
Seigneurs  de  la  première  qualité 
qui  font  commandés  pour  cela  à 
l'armée.  Eft -il  rien  de  plus  vil , 
que  de  tracer  avec  un  cordeau  un 
ouvrage  ,  foit  de  terre  ,  foit  de 
maçonnerie  ?  Toutefois  des  Lieu- 
tenans  généraux  ,  des  Maréchaux 
de  camp  ,  &  des  Brigadiers  qui 
font  Ingénieurs  ,  en  font  leurs  oc- 
cupations les  plus  férieufes. 

Que  peut-on  voir  de  plus  abject 
que  d'examiner  û  un  homme  a 
de  bons  fouliers  ,  &  quand  il  n'en 
a  pas  ,  lui  faire  racommoder  les 
liens  ,  ou  lui  en  faire  avoir  de 
neufs  ;  de  prendre  garde  s'il  a  une 
chemife  blanche ,  &c  ?  Voilà  néan- 
moins l'emploi  de  tous  les  Officiers 
des  troupes. 

HA  UT-LE -P  I  ED.  Voye? 
H  A  Q  U  E  T. 

HAUTS  d'un  vaijfeau  :  On  dit 
absolument  les  hauts  du  vaiiïèau  , 
par  oppofition  à  ce  qu'on  appelle 
les  bas.  Les  hauts  font  les  châ- 
teaux ,  les  mâts ,  &  toutes  les  au- 
tres parties  qui  font  fur  le  pont 
d'en-haut.  On  entend  auffi  par  les 
hauts  d'un  vaiflèau  ,  les  parties 
qui  font  hors  de  l'eau  ;  &  les  bas 
d'un  vaiffeau  fignifîent  celles  qui 
font  deflbus ,  ou  dans  l'eau.  Lorf- 
que  les  vaiflèaux  font  trop  foibles 
d'échantillon  ,  &  qu'ils  fe  tourmen- 
tent trop  >  on  les  rafe  quelquefois, 
&  on  leur  ôte  tous  les  hauts  ;  mais 
cela  fait  perdre  beaucoup  d'efpace, 
&  rend  la  manœuvre  des  écoutes 
&  des  couets  plus  difficile.  Au 
contraire  il  y  a  des  vaiflèaux 
étroits  par  le  bas  ,  qu'on  tient  lar- 
ges par  le  haut  poux  gagner  de 
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Pefpace  ,  afin   qu'ils  foient  plu» 
propres  au  combat. 

On  dit  :  Tout  le  monde  fe  prépa- 
ra au  combat  :  le  pont  fut  femé  de 
fel,  pour  empêcher  qu'on  ne  glifsâr, 
Se  chaque  Officier  prit  fon  pofte , 
tant  par  les  hauts  ,  que  par  les 
bas. 

HAUT  S-0  FF  ICI  ERS:  Ce 
font  les  Généraux  d'armée  ,  les 
Licutenans  généraux  ,  Maréchaux 
de  camp ,  Brigadiers  ,  Mefires  de 
camp  ,  Colonels.  Dans  les  Corps, 
les  hauts  -  Officiers  font  les  Ma- 
jors ,  Aides-Majors  ,  Capitaines  > 
Lieutenans ,  Sous-Lieutenans  ,  & 
Enfeignes. 
_  HAUTURIER  ,  Pilote  hautw 
rier  ,  eft  celui  qui  fait  ufage  de 
l'arbalète  &  de  l'aftrolabc  pour 
prendre  hauteur  ,  &  en  faire  une 
exacte  application  touchant  la  la» 
titude  du  parage. 

*  HEAUME,  mot  d'origine 
Allemande  ,  qui  fe  difoit  autrefois 
Cafque.  Le  heaume ,  qui  eft  nom- 
mé auffi  falade  ,  armet  ,  ceinte  , 
du  mot  Latin  qui  fignifîe  gravé  , 
parce  qu'on  y  gravoit  diverfes  figu- 
res ,  étoit  une  armure  qui  couvroic 
toute  la  tête,  à  l'exception  des  yeux, 
devant  lefquels  il  y  avoit  une  ou- 
verture garnie  de  grilles  pour  les 
garantir. 

*  HEAUME  ,  ancienne  arme 
défenfive  que  les  Chevaliers  por- 
toient  fur  la  tête  ,  tant  à  la  guer- 
re ,  que  dans  les  tournois  ,  &  qui 
fert  d'ornement  ou  de  timbre  fur 
les  écus  des  armoiries.  On  l'a  ap- 
pelle de  divers  noms  ,  habille- 
ment de  tête  ,  cafque  ,  &  fous 
François  I.  armet.  Il  eft  différent 
du  morion  ,  de  la  falade  ,  cabaf- 
fet  ,  pot  &  bourguignotte  ,  dont 
on  s'eit  fervi  feulement  dans  l'In- 
fanterie. Le  heaume  couvroit  le 
vifage  :  il  n'y  avoit  qu'une  ou- 
verture à  l'endroit  des  yeux ,  gar- 
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We  de  grille  &  de  treillis  ,  qui 
fer  voit  de  vifiere.  Le  heaume  eft 
un  ornement  &.  une  marque  de 
nobleffe  ,  &  des  fiefs  nobles  ,  & 
qui  en  fait  voir  les  différens  de- 
grés ,  félon  la  nature  ou  la  fîtua- 
tion  ,  à  plus  ou  moins  de  vues  fur 
les  écus.  Dans  les  tournois  on  don- 
noit  le  heaume  pour  prix  à  celui 
qui  avoit  le  mieux  fait  du  côté 
des  tenans  ,  parce  que  c'cft  la  pre- 
mière arme  défenfive  ;  au  lieu  j 
qu'on  donnoit  une  épée  du  côté 
des  affàillans  ,  parce  que  c'eft  la 
première  arme  ofFenfive.  Autre- 
fois on  crioit,  as  heaume  ,  comme 
on  crie  à  préfent ,  aux  armes.  On 
tient  que  les  Curetés  furent  les 
inventeurs  du  calque  &  de  l'épée , 
&  que  ceux  de  Carie  font  les  au- 
teurs de  la  crête  fur  le  heaume  ,  & 
des  cuiffàrts.  Ce  mot  vient  de 
helmus  ,  qui  a  été  fait  de  l'AUe- 
jnand  helm. 

*  HEAUME  ,  en  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  le  nom  du  manche 
d'un  gouvernail  de  vaiffeau  ,  qui 
fe  nomme  autrement  le  timon. 

*  HECHE  ,  Planche  qu'on  met 
aux  côtés  d'une  charrette  ,  pour 
empêcher  que  ce  qu'on  y  porte  ne 
touche  aux  roues. 

*  HELEPOLE  ,  machine  pro- 
pre à  battre  les  murailles  d'une 
Ville  affiégée.  Elle  confiftoit  en 
trois  efpeces  de  béliers  ,  armés 
chacun  de  trois  pointes  de  fer 
longues  &  courtes.  On  les  fai- 
foit  avancer  par  des  roues  prè? 
de  l'endroit  qu'on  vouloit  abattre; 
&  pour  le  faire  fûrement,  la  ma- 
chine étoit  fous  un  toit  en  forme 
de  voûte  ,  &  couvert  de  peaux 
crues  &  mouillées  ,  puis  avec  des 
poulies  &  des  cordes  les  Machi- 
r.iftes  faifoient  avancer  les  béliers, 
&  frappoient  rudement  l'endroit 
qui  leur  étoit  oppofé.  On  les 
ehargeoit    aufli    de  terre ,  pour 
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empêche  r  encore  mieux  que  le  feu 
qu'on  jet  toit  de  la  Ville ,  ne  s'y 
attachât.  A  la  tête  de  la  machine 
étoient  des  pointes  de  fer  fembla- 
blés  aux  peintures  que  les  Pein- 
tres nous  font  du  foudre.  Un  grand 
nombre  de  Soldats  renfermés  dans 
la  machine  ,  la  pouffoient  violem- 
ment à  force  de  bras  ,  &  par  le 
moyen  des  cables  qu'ils  y  atta- 
£hoient  &  des  roues  fur  lefquelles 
elle  étoit  portée  ,  la  faifoient  heur- 
ter contre  la  muraille  ,  dont  elle 
abattoit  un  grand  pan.  Mais  cette 
defeription  qu'on  nous  en  donne  , 
ne  paroît  pas  jufte.  Demetrius  le 
Polyorcefte  ,  en  fut  l'inventeur  , 
ou  du  moins  s'en  fervit  au  fiége 
de  Rhodes.  Diodore  de  Sicile , 
qui  décrit  Vhélepole  de  Deme- 
trius ,  dit  qu'elle  avoit  de  chaque 
côté  quatre  cent  cinq  coudées  en 
large  &  quatre-vingt-dix  de  hauteur, 
qu'elle  avoit  neuf  étages  ,  qu'elle 
portoit  fur  quatre  roues  fortes  & 
folides  de  huit  coudées  de  diamè- 
tre ,  qu'elle  étoit  armée  de  grands 
béliers  ,  &  qu'elle  avoit  deux  toits 
en  tortues,  propres  à  porter  ces 
béliers  ;  que  dans  les  étages  d'en 
bas  il  y  avoit  différentes  fortes  de 
pierriers  :  dans  ceux  du  milieu  , 
il  y  avoit  placé  les  plus  grandes  ca- 
tapultes pour  lancer  les  traits  ,  & 
les  plus  petites  dans  celles  d'en 
haut  avec  force  pierriers  ,  &  des? 
hommes  habiles  à  faire  jouer  tou- 
tes ces  machines.  Ainfi  Vhelêpole 
n'étoit  proprement  que  le  bélier  , 
mis  à  couvert,  pour  empêcher  que 
les  affiégés ,  n'y  miiîènt  le  feu  , 
ou  ne  tuaflènt  ceux  qui  la  fai- 
foient mouvoir.  Cette  machine 
chargée  d'hommes  fervoit  à  net- 
toyer fes  murailles  ,  &  éloigner 
ceux  qui  y  combattaient ,  &  qui 
tâchoient  de  démonter ,  ou  de 
ruiner  le  bélier ,  &  d'en  empêche* 
l'effet. 
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HELER  ,  terme  de  marine  : 
C'elt  faire  un  grand  cri  à  la  ren- 
contre de  deux  vaiJTeaux  ,  &  de- 
mander le  qui  vive. 

*  HELICE,  terme  de  géome- 
trie.  Voyef  SPIRALE. 

*  HELICE  ,  terme  de  mécha- 
nïque  ,  dont  on  fe  fert  pour  ligni- 
fier les  pas  d'une  vis. 

*  HELICOIDE  :  Ligne  courbe, 
qui  le  forme  en  fléchiilànt  l'axe 
d'une  parabole  dans  un  cercle ,  & 
en  donnant  par  -  là  la  divergence 
aux  demi -ordonnées  :  c'eft  une 
fpirale  parabolique. 

*  HELIOSCOPE:  C'eft  le 
nom  d'une  lunette  de  longue  vue 
pour  obfei  ver  le  foleil  :  le  verre  en 
eft  coloré,  pour  affoiblir  l'éclat  des 
rayons. 

*  HEMERODROME.  Les  Hc- 
merodromes  étoient  chez  les  An- 
ciens des  Sentinelles  ou  des  Gar- 
des qui  veiïloient  à  la  fureté  des 
Places.  Ils  ibrtoient  le  matin  de 
la  Ville  ,  quand  on  en  ouvroit  les 
portes  ,  &  pendant  tout  le  jour  ils 
marchoient  de  tous  côtés  autour 
de  la  Ville,  &  s'avançoient  même 
au  loin  dans  la  campagne  ,  pour 
voir  s'il  n'y  a  voit  point  quelque 
Corps  d'ennemis  qui  approchât 
afin  de  furprendre  la  Ville.  Ce 
nom  A"Hemerodrome  vient  du  Grec 
^«po/p^îç  ,  qui  eft  compofé 
de  £]u,epa  ,  jour  ,  &  de  «fyo^tÇ  , 
courje.  Lus  mouvemens  que  cette 
Garae  fb.ubi:  pendant  le  jour  ,  fi- 
rent donner  le  nom  tVHemerodrO' 
mes  à  ceux  qui  la  compofoient. 

HEMICYCLE  ,  c'eft-à-dire  de- 
mi-cercle.  Il  y  a  des  demi -cer- 
cles dans  les  cercles  qu'on  fait  du 
Monde  ,  l'un  appelle  hémicycle 
feptentrional ,  &  l'autre  hémicycle 
méridional. 

*  HEMICYCLE,  eft  aufiî  le 
trait  d'un  arc  ou  d'une  voûte  fer-  i 
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mée  d'un  demi-cercle  ,  qu'on  dî« 
1  vile  en  autant  de  parties  égales 
qu'il  doit  y  avoir  de  vouflbirs  ,  qui 
doivent  être  impairs  ,  parce  qu'il 
en  faut  un  qui  ferme  la  voûte  ,  8c 
qu'on  nomme  clef. 

HEMISPHERE  :  C'eft  la  moi- 
tié du  globe  terreftre.  L'Equateur 
divife  le  Monde  en  deux  hêmif- 
pheres  ,  dont  l'un  depuis  la  ligne 
iiilqu'au  pôle  Arctique ,  eft  nommé 
ké/nifphere  feptentrional  ;  l'autre 
depuis  la  même  ligne  ju  [qu'au  pôle 
Antarctique  ,  a  le  nom  àJhémif- 
phere  méridional.  Le  méridien  di- 
vife le  Ciel  en  deux  hémifpheres  , 
l'un  appelle  hémifpherc  afeendant , 
ou  Oriental  ;  &  l'autre  hémif- 
phere  descendant ,  ou  Occidental, 

*  HEPTAGONE,  en  terme  de 
fortification  ,  eft  une  figure  qui  a 
fept  côtés  égaux  ,  &  fept  angles 
de  pareille  ouverture.  L'heptagone 
embraffê  un  terrein  fort  avanta- 
geux pour  la  conftrucTion  d'une 
Citadelle  ,  pourvu  qu'elle  puiflè 
être  conftruite  fans  gâter  l'enceinte 
de  la  Place. 

*  HERALDIQUE.  On  appelle 
Science  héraldique ,  celie  qui  traite 
des  armoiries  ce  des  anciennes  fê- 
tes de  Chevalerie.  Ce  mot  eft  for- 
mé de  Héraut ,  parce  qu'une  des 
fondrions  des  Hérauts  étoit  de  ré- 
gler ces  fêtes  ,  &  de  tenir  régif* 
tre  des  noms  Si.  des  blafons  des 
Chevaliers. 

*  HERAUT  :  Ancien  Officier 
de  guerre  &  de  cérémonie  ,  qui 
étoit  autrefois  en  grande  confidé» 
ration ,  &  qui  avoit  plufieurs  bel- 
les fondrions  ,  droits  &  privilè- 
ges, Son  principal  emploi  étoit 
de  dreiîèr  ,  de  compofer  des  ar- 
moiries ,  des  généalogies  ,  &  des 
preuves  de  nobieiïè.  Les  Hérauts 
étoient  Surintendans  des  armes  , 
&  Confervateurs  des  honneurs  de 
la  guerre  ,  dont  le  blafon  eft  un 
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îymbole.  Ils  avoient  droit  suffi 
d'ôter  les  armoiries  à  ceux  qui  mé- 
ritoient  d'être  dégradés  de  no 
bleflè  pour  leur  lâcheté  &  trahi  - 
fon.  Ils  avoient  le  pouvoir  de  re- 
prendre les  vices  des  Nobles  mal 
vivans  ,  &  de  les  chaffer  des  jou- 
tes ,  tournois  &  behors.  Ils  rece- 
voient  &  vérifioient  les  preuves 
du  nom  &  des  armes  des  Cheva- 
liers ,  &  faifoient  peindre  leurs 
quatre  quartiers  dans  leurs  Livres 
armoriaux  &  cartulaires  de  Che- 
valerie. Ils  avoient  droit  de  cor- 
riger tous  les  abus  &  ufurpations 
des  couronnes  ,  cafques  ,  timbres 
&  fupports  »  &.  connoiflbient  des 
différends  entre  les  Nobles  pour 
leurs  blafons  ,  pour  l'antiquité  de 
leurs  race  &  prééminences  ;  & 
même  la  Cour  les  a  quelquefois 
mandés  pour  avoir  leurs  avis  fur 
fur  les  différends  de  cette  nature 
qui  y  étoient  pendans.  Ils  y  al- 
louent même  dans  les  provinces 
pour  faire  des  enquêtes  fur  la  No- 
bleflè  ,  &  avoient  droit  de  fe 
faire  ouvrir  toutes  les  bibliothè- 
ques ,  &  de  fe  faire  communi- 
quer tous  les  vieux  titres  des  ar- 
chives du  Royaume. 

Us  avoient  entrée  dans  toutes 
les  Cours  des  Provinces  ,  pour  y 
annoncer  la  guerre  ou  la  paix ,  & 
leurs  perfonnes  étoient  facrées 
comme  celles  des  Ambaflàdeurs, 
Il  étoit  de  leur  charge  d'aller  pu- 
blier les  joutes  &  tournois  ,  de 
convier  à  y  venir  ,  de  lignifier  les 
cartels  ,  de  marquer  le  champ  , 
]es  lices  ,  ou  le  lieu  du  duel  ,  de 
faire  des  cors  pour  appeller  ,  tant 
l'affàillant  que  le  tenan:  ,  de  par 
tager  également  le  lbleil  aux  com 
battans  à  outrance. 

Dans  la  guerre  ils  avertiflbient 
les  Chevaliers  &  Capitaines  du 
jour  où  Ton  donneroit  la  bataille  , 
où  ils  afliftoient  en  grand  appa- 
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reil  devant  le  grand  étendard  ,  & 
pendant  le  choc  ils  fe  reùroienr 
fur  un  lieu  élevé  3  pour  voir  ceux 
qui  auroient  le  plus  vaillamment 
combattu  ,  &  en  faire  le  rapport 
au  Roi.  Us  faifoient  le  dénom- 
brement des  morts  ,  relevoient  les 
enfeignes  ,  redemandoient  les  Pri- 
fonniers,  fommoient  les  Places  dé 
fe  rendre  ,  &  dans  les  capitula- 
tions ils  marchoient  devant  le 
Gouverneur  de  la  Ville  pour  aflù- 
rer  fa  perfonne.  Us  étoient  les 
principaux  Juges  du  partage  des 
dépouilles  du  vaincu  ,  &  des  ré- 
compenfes  militaires  :  ils  pu- 
blioient  les  victoires  ,  &  en  por-  , 
toient  les  nouvelles  dans  le  Pays 
étranger.  Ils  publioient  la  fête  de 
la  célébration  des  Ordres  de  Che- 
valerie ,  &  s'y  trouvoient  revêtus 
du  nom  &  des  marques  de  l'Or- 
dre. Us  faifoient  la  convocation 
des  Etats  généraux  ,  &  y  aflif- 
toient pour  empêcher  la  confufion 
&  toute  difpute  fur  la  préféance. 
Ils  afliftoient  au  mariage  des  Rois, 
&  fouvent  en  failoient  la  premiè- 
re demande  ,  comme  aufli  aux  fef- 
tins  royaux  qui  fe  faifoient  aux 
grandes  fêtes  de  l'année  ,  quand 
le  Roi  tenoit  cour  pleniere  8c 
grand  cinel  ,  où  ils  appelloient  le 
Grand  Maître ,  le  Grand  Panne- 
tier  ,  le  Grand  Bouteillcr  ,  pour 
venir  faire  leur  charge.  Us  fai- 
foient aufli  les  cérémonies  des  ob- 
féques  des  Rois  ,  &  enfermoient 
dans  le  tombeau  toutes  leurs  mar- 
ques d'honneur  ,  comme  feeptre  , 
couronne  ,  main  de  Jullice. 

Le  Roi  baptifoit  les  Hérauts 
avec  une  coupe  d'or  pleine  de  vin, 
qu'il  leur  verfoit  fur  la  tête  ,  en 
leur  donnant  le  nom  d'Hérau- 
drie.  Us  ne  pouvoient  obtenir  la 
charge  de  Héraut  qu'après  fept  an- 
nées d'exercice  de  Pourfuivani 
d'armes  ,  &  ils  ne  pouvoient  quu« 
Cciv 


4o8 


H  E 


ter  leur  charge  que  pour  monter 
à  celle  du  Roi  d'armes  ,  ou  à  la 
dignité  de  Chevalier. 

L'origine  des  Hérauts  eft  fort 
ancienne.  Stenfel  étoit  le  Héraut 
des  Grecs  ,  qui  avcit  une  voix  plus 
forte  que  cinquante  hommes  en- 
semble. Les  Grecs  les  nommoient 
%-rffaJtjÇ.  &  e?pnvi?t/Àa*eÇ  ,  &  les 
Romains  Féciaux  ,  Fcciales.  Les 
Bomains  a voient  inftitué  un  Col- 
lège de  Hérauts  ,  dont  l'emploi 
|toit  d'examiner  fi  la  guerre  etoit 
jufte  ou  injufte  ,  &  d'empêcher 
que  l'on  n'en  vînt  à  une  guerre 
ouverte  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  tenté 
de  terminer  le  différend  par  la 
voie  de  la  Juftice. 

Les  Généraux  d'armées  fe  fer- 
vent aujourd'hui  de  trompettes  & 
de  tambours  ,  qui  ont  fuccedé  à 
la  fonction  des  Hérauts  :  c'eft 
pourquoi  ils  jouiiTent  de  leurs  droits 
&  privilèges  par  rapport  au  droit 
des  gens.  Ils  doivent  jouir  de 
toute  forte  de  fureté  ,  pourvu  qu'ils 
portent  publiquement  ies  marques 
de  leur  fonction  ,  c'eft-à-dire  le 
Trompette  fa  trompette,  &  leTam- 
bour  fa  caille  ,  comme  le  Héraut 
fa  cotte. 

En  France  il  y  a  trente  Hé- 
rauts ,  fous  le  titre  de  Bourgo- 
gne ,  Normandie  ,  Dauphiné  , 
Bretagne  ,  Alençon  ,  Orléans  , 
Anjuu  ,  Valois  ,  Berry  ,  Angou- 
lême  ,  Guyenne  ,  Champagne  , 
Languedoc  ,  Touloufe  ,  Auvergne, 
Lyonnois  ,  Bre/Iè  ,  Navarre  ,  Pé- 
rigord  ,  Saintonge  ,  Tourraine  , 
Aliace  ,  Charolois  ,  Roulîillon  , 
Picardie  ,  Bourbon  ,  Poitou ,  Ar- 
tois &  Provence.  Le  premier ,  qui 
eft  Roi  d'armes ,  fe  nomme  Mont- 
foie  S.  Denis  :  il  met  une  cou- 
ronne royale  fur  fes  fleurs  de  lys. 
Le  Roi  &  les  Hérauts  d'armes  font 
revêtus  aux  cérémonies  de  leurs 
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cottes  d'armes  de  velours  violet 
cramoifi  ,  chargées  devant  Se  der- 
rière de  trois  fleurs  de  lys  d'or , 
&  autant  fur  chaque  manche  ,  où 
le  nom  de  leur  Province  eit  écrit. 
Ils  portent  une  toque  de  velours 
noir  ,  ornée  d'un  cordon  d'or  ,  & 
ont  des  brodequins  pour  les  céré- 
monies de  paix  ,  &  des  bottes 
pour  celles  de  guerre.  Aux  pompes 
de  deuil  ils  portent  une  longue 
robe  de  deuii  traînante. 

Les  Hérauts  ont  ,  comme  les 
Rois  d'armes  ,  leurs  cônes  de  ve- 
lours violet ,  à  la  réferve  que  la 
broderie  îreft  pas  fi  riche.  Us 
portoient  fur  les  manches  le  nom 
&  Jcs  armes  de  la  Province  dont 
ils  avoient  le  titre.  On  appelioit 
plaques  ces  cottes  d'armes  ,  qui 
croient  particulières  aux  Hérauts  , 
Se  tuniques  celles  qui  appartenoient 
aux  Rois  d'armes.  Ils  portent  en- 
core un  bâton  appelle  caducée  , 
qui  n'a  ni  fleurs  de  lys  ,  ni  cou- 
ronne au  bout ,  &  qui  eu  feule- 
ment de  velours  violet ,  l'emé  de 
rieurs  de  lys  d'or. 

Il  y  a  auflî  un  Héraut  des  or- 
dres du  Roi ,  qui  porte  une  corte 
d'armes  de  velours  violer  ,  femé 
de  fleurs  de  lys  &  de  flammes 
en  broderie  d*ôr  ,  avec  les  arrne^ 
&  les  colliers  devant  &  derrière. 
Il  porte  au/Ii  !a  croix  de  l'Ordre  , 
pendue  à  un  cordon  de  foie  noi- 
re en  écharpe. 

Ce  mot  d'Héraut  vient  de  l'Al- 
lemand Herald.  ,  qui  veut  dire  » 
Gendarme  :  d'autres  le  dérivent 
d'un  vieux  mot  François  harou 
ou  hara  ,  dont  on  fe  fervoit  pour 
un  défi  ,  pour  une  nouvelle  8c 
bruit  de  guerre  ,  pour  une  femon- 
ce  publique  &  un  ban  ,  où  tout  le 
Peuple  accouroit  ,  parce  que  les 
Hérauts  étoient  les  trompettes  & 
clairons  qui  publioient  par  tout  le 
monde  les  victoires  Se  batailles 
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les  plus  mémorables  :  d'où  vient 
<jue  Ducange  dit  qu'on  Ta  appelle 
autrefois  Llarigarvis ,  auflî-bien 
que  Heraldus.  Voyez  le  HÉRAUT 
&'ARMES  ,  imprimé  à  Paris  en 
16 10,  &  la  SCIENCE  HERAL- 
DIQUE de  la  Colombier  e. 

Il  y  a  au.Ti  en  Angleterre  trois 
Rois  d'armes  ,  qui  ont  chacun  un 
nom  particulier  ,  &  fis  Hérauts. 
Les  Rois  d'armes  font  Garter,  Roi 
d'armes  d'Angleterre,créé  par  Hen- 
ri V.  le  Clarencieux  par  Edouard 
IV.  le  Norroy,  dont  l'origine  nous 
eit  inconnue.  Les  Hérauts  d'ar- 
mes font  les  Hérauts  de  Wind- 
for  Se  de  Chejler  ,  créés  par 
Edouard  III.  de  Sommerfet ,  par 
Henri  VI 1 1.  dYorch  &  de  Lan- 
eaflre  ,  par  les  Enfam  d'Edouard 
HI.  L'origine  du  Héraut  de  Ri- 
eh.em.ont  eit  au'fi  inconnue. 

*  HERCOTECTONIQUE  , 
terme  de  fortification  :  partie  de 
l'architecture  militaire  ,  qui  en- 
feigne  à  travailler  à  la  défenfe  & 
à  la  munition.  Ce  mot  vient  du 
Grec  gpyjt»  ,  ûrreo>  Se  de  Tg^Vo», 
Jiruo  ,  conftruire. 

HERISSER  ,  terme  de  maçon- 
nerie. Hérijfer  un  mur  ,  c'eft  le  re- 
crépir ,  le  recouvrir  de  mortier  ou 
de  plâtre. 

*  HERISSON  ,  terme  de  mé- 
chanique  :  C'eft  amfi  qu'on  nom- 
me quelquefois  le  rouet  d'un  mou- 
lin ,  ou  d'une  autre  machine  ,  à 
caufe  qu'il  eit  hériflë  en  dedans. 

•  HERISSON  ,  eft  une  barrière 
faite  d'une  feule  poutre  ,  armée  de 
quantité  de  pointes  de  fer  ,  &  qui 
par  fon  milieu  eft  portée  &  ba- 
lancée fur  un  pivot  ,  amour  du- 
quel elle  tourne  ,  félon  les  nécef- 
fités  d'ouvrir  &  de  fermer  le  pafc 
fcge. 

HERISSON  foudroyant  :  C'eft 
HU  morceau  (Panifiée  qui  eit  hé- 
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riflé  de  pointes  par  le  dehors  ,  & 
chargé  de  compofition  par  le  de- 
dans. Il  fert  dans  des  brèches  & 
des  retranchernens. 

HEROÏNE,  fe  dit  des  fem- 
mes diftinguées.  par  leur  courage 
&  leur  vertu. 

HEROS.  Les  Anciens  don- 
noient  ce  nom  aux  hommes  fa- 
meux ,  qu'ils  nommoient  autre- 
ment demi-Dieux  ,  parce  que  l'o- 
pinion commune  étoit  que  leurs 
grandes  actions  les  élevoient  au 
Ciel  après  leur  mort.  Il  y  en  avoit 
de  deux  fortes  ,  les  uns  de  race 
mortelle  ;  les  autres  qu'on  croyoit 
venus  du  commerce  de  quelque 
Dieu  ou  de  quelque  Déeflè  avec 
l'efpece  humaine. 

Aujourd'hui  le  nom  de  Héros 
fignifie  un  homme  diftingué  par 
des  vertus  &  des  actions  extraor- 
dinaires ,  ou  par  des  vertus  &  des 
actions  militaires. 

HERPES  ,  terme  de  marine  , 
font  des  pièces  de  bois  taillées  en 
baluftres  ,  qui  forment  la  partie 
fupérieure  de  l'éperon  ,  &  qui  fe 
répondent  l'une  à  l'autre  par  des 
jouteraux.  Il  y  a  auflî  les  quatre 
herpès  du  plat-bord  qui  terminent 
la  belle  ,-deux  à  ftribord  ,  deux 
à  bas-bord. 

HERSE  ,  eft  une  porte  à  trei!* 
lis  ou  barreaux  ,  qui.  fe  met  au- 
defïus  d'une  porte  de  Ville  ,  & 
qui  eft  fufpendue  à  une  corde  , 
qu'on  lâche  pour  fe  garantir  de 
quelque  furprife  ,  &  des  effets  du 
pétard.  L'ufage  de  la  kerfe  eft  fort 
ancien  ,  &  étoit  connu  des  Ro- 
mains. 

HERSE  de  poulie  ,  ou  Etrope. 
Voyez  ETROPE. 

HERSES  d'affût  fur  les  vaif- 
féaux  :  Ce  font  des  herfes  avec 
des  manières  d'anneaux  concaves 
appelles  delots  ou  coffes  ,  &  ces 
kerfes  font  pofées  au  "bout  du  deir 
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riere  du  fond  de  l'affût  d'un  ca- 
non ,  où  l'en  accroche  les  pa- 
lans. 

HERSILIERES  ;  Ceft  un 
terme  qui  fignine  des  pièces  de 
bois  courbes  qu'on  met  aux  bouts 
des  plats-bords  d'un  navire  ,  ou 
d'un  bateau  ,  qui  iont  fur  Pavant 
&  fur  l'arriére  pour  les  fermer. 

HERSILLONS,  font  des 
planches  remplies  de  pointes  de 
clous  ,  que  l'ennemi  jette  fur  la 
brèche  pour  en  empêcher  le  paf- 
fage. 

*  HETMAN  ,  &  par  corrup- 
tion Atteman  ,  mot  d'origine  Al- 
lemande ,  qui  fignifîe  chef  de  trou- 
pe. En  Pologne  ,  le  Grand  Géné- 
ral s'appelle  Hetman  wielki  »  & 
le  fécond  Général  Hetman  polny. 
Le  Chef  ou  Général  des  Cofaques 
prend  auiîi  ce  titre  ,  &  reçoit  en 
cette  qualité  Pinveftiture  des  Sou- 
verains de  Ruffie. 

H  E  U  ,  eft  un  bâtiment  qui  eft 
plat  de  varangue,  &  tire  peu  d'eau. 
Il  n'a  qu'un  mât ,  &  le  fommet  de 
ce  mât  jette  en  faillie  du  côté  de 
la  pompe  une  longue  pièce  de  bois, 
appeiiée  la  corne  •■  cette  corne  & 
le  mât  n'ont  qu'une  même  voile  , 
qui  court  de  haut  en  bas  de  l'un  à 
l'autre.  Ce  même  mât  porte  une 
vergue  de  foule  ,  &  eft  foutenu  par 
un  gros  étai ,  qui  porte  auffi  une 
voile. 

*  HEURT  ,  terme  de  maçon- 
nerie ,  qui  fe  dit  de  l'endroit  le 
plus  élevé  d'une  rue  ou  d'un  pont 
de  pierre  ,  d'où  l'on  commence  à 
donner  de  la  pente  des  deux  côtés 
pour  l'écoulement  des  eaux. 

HEURTEQUINS:  Ce  font 
deux  morceaux  de  fer  battu  ,  qui 
re.lèmblent  un  peu  au  heurtoir ,  & 
qui  fe  placent  fur  Peffieu  d'affût  à 
l'extrémité  de  la  fufée  ,  à  fon  plus 
gros  bout  en  dedans. 

HEURTOIR  ,  eft  un  morceau 
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de  fer  battu  ,  comme  une  grofîè 
cheville  à  tête  percée  ,  qui  s'en- 
fonce dans  l'épaiffeur  du  flafque 
du  bois  d'un  affût  à  canon  ,  &  qui 
foutient  la  fur- bande  de  fer  qui 
couvre  le  tourillon  de  la  pièce. 

On  appelle  encore  heurtoir  une 
piect-  de  bois  de  trois  pieds  de 
longueur  ,  fur  neuf  à  dix  pouces 
en  quatre  ,  qui  fe  place  au  pied 
de  l'épaulement  d'une  batterie  au- 
devant  des  plates-formes. 

*  HEXAEDRE  ,  eft  un  folide 
renfermé  par  Cix  quarrés  égaux  : 
ainfî  un  hexaèdre  ,  ou  un  cube  , 
eft  la  même  chofe. 

HEXAGONE  ,  eft  une  figure 
ou  un  polygone  compris  par  fix 
côtés  égaux  ,  qui  forment  fix  an- 
gles qui  font  auffi  égaux  ,  &  qui 
font  capables  chacun  d'un  baftion 
régulier. 

*  Chaque  angle  de  Yhexagone 
eft  de  foixante  degrés  :  d'où  il  fuit, 
que  pour  décrire  cette  figure  ,  un 
côté  étant  donné  ,  il  fuffit  de  for- 
mer fur  ce  côté  un  triangle  équi- 
latéral  ,  dont  le  fommet  eft  le  cen- 
tre de  Yhexagone  ,  &  du  cercle 
dans  lequel  il  eft  inferit  ,  &  de 
porter  ce  même  côté  fix  fois  fur 
la  circonférence  du  même  cercle. 
Vhexagone  eft  employé  quelque- 
fois pour  les  grandes  Citadelles  & 
pour  les  moyennes  Places.  Ceft 
auffi  la  figure  que  les  Auteurs  ont 
coutume  de  prendre  pour  rendre 
raifon  de  leurs  conftru&ions. 

*  HEYDUC,  Soldat  Hongrois 
à  pied  ,  armé  d'un  labre  &  d'une 
petite  hache.  Il  porte  un  bonnet 
garni  de  plumes  ,  &  un  habit  de 
livrée  du  Prince  qu'il  fert.  Le  mot 
eft  Hongrois  :  on  en  voit  à  Paris 
au  fervice  des  Princes  &  grands 
Seigneurs. 

*  HIE  :  Ceft  le  nom  d'un 
billot  de  bois  qui  fert  à  enfoncer 

»  des  pavés  ou  des  pilotis ,  &  qui 
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Te  nomme  aufli  Demoiselle,  clans  le 
fécond  de  ces  deux  ufagcs  ,  & 
Mouton  dans  le  premier. 

*  HIEMENT  ,  eft  l'action  de 
Ta  hie. 

HIEMENT:  Ceft  aufli  un  ter- 
me de  Charpentier ,  qui  fe  dit  du 
mouvement  involontaire  d'un  af- 
femblage  de  pièces  de  bois  }  que 
caufe  quelque  violent  effort  des 
vents  ,  ou  le  branle  des  cloches 
&  des  vagues.  Ceft  aufli  le  bruit 
que  fait  une  machine  en  élevant 
un  pelant  fardeau. 

♦HIER  :  Ceft  enfoncer  le 
pavé  avec  la  hie. 

*  HIEROGLYPHES  :  Ce  font 
des  figures  d'hommes  ,  d'animaux, 
de  caractères  ,  gravées  fur  des 
obéiifques  ,  par  lefquelles  les  Egyp- 
tiens exprimoient  les  maximes  de 
leur  Religion  &  de  leur  Philofo- 
phie. 

HILOÏRES  ,  terme  de  marine  : 
Ce  font  des  pièces  de  bois  lon- 
gues &  arrondies  ,  qui  bornent  & 
fou  tiennent  les  écuutilles  &  les 
cailles-bottis  ,  comme  les  bordu- 
res d'un  chaflis. 

H1NGUET,  ou  Ginguet. 
Voytx  GINGUET. 

*  HIPPODROME  :  Lieu  où  , 
fuivant  la  lignification  du  nom 
Grec  ,  or»  fait  des  courfes  de  che- 
vaux. Vhippodrome  de  Conftanti- 
nople  étoit  célèbre  ,  &  fubfifte  en- 
core. 

HISSER  :  C'eft  hauffèr  quelque 
chofe  ,  ou  l'élever.  On  dit  :  Hijfe 
la  grande  vergue  :  hijfe  la  vergue 
de  mifene  Hijfer  en  douceur,  c'eft 
hiffer  lentement  &  doucement. 
Hijfe  ;  c'eft  ainfi  que  l'Officier  com- 
mande pour  faire  hiffer  quelque 
chofe.  Hijfe  de  force  ,  c'eft  ainfi 
que  l'Officier  commande  en  ré- 
pétant le  commandement  ,  pour 
faire  entendre  qu'il  faut  hijfer 
promptement.  11  dit ,  par  exem- 
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pie  :  hijfe  le  grand  hunier ,  hijfe  ; 
hijfe  de  la  caliorne  ,  hijfe  :  &  ainfi 
des  autres  choies  qu'il  faut  hijfer  , 
en  nommant  la  manœuvre  fur  la- 
quelle les  Matelots  doivent  hijfer. 
HIVERNER  :  C'eft  ,  en  terme 
de  marine  ,  paflèr  l'hiver  dans  un 
port. 

*  HOCHES  ,  ou  Coches  :  En- 
taillures  qu'on  fait  fur  quelque  cho- 
fe pour  marquer  la  largeur  des 
murs  ,  fur  les  pièces  de  bois  que 
Ion  a  fcellées  pour  tendre  les  li- 
gnes. 

*  HOCHEBOS  :  Sorte  de  Sol- 
dats anciens  ,  ainfi  nommés  par- 
ce qu'ils  remuoient  !a  pique.  Il  a 
aufli  lignifié  la  pique  même  ,  & 
une  forte  de  barque. 

*  HOIRIN  :  Ceft  le  nom  que 
l'on  donne  au  bois  qu'on  laifiè  flot- 
ter fur  l'eau  pour  faire  connoître' 
où  l'ancre  eft  mouillée.  On  le 
nomme  aufli  bouée  ,  ou  balife. 

HOLA  :  On  crie  ainfi  fur  mer , 
lorfqu'on  veut  parler  à  un  vaiflèau 
qu'on  rencontre  en  mer ,  ou  dans 
quelque  rade.  On  dit  holà  fort 
lentement,  en  prononçant  l'A.  Ho- 
là ho  :  ces  deux  termes  font  ufi- 
tés  à  la  mer  pour  appeller  quel- 
qu'un, comme  celui  de  hà  eft  ufité 
fur  terre.  On  dit  :  Ho ,  dufoleii 
royal  ,  ho,  de  la  chaloupe,  holà  , 
en  prononçant  fort  lentement. 

HOMME  ,  bon  homme  fur  mer, 
eft  un  bon  Matelot ,  un  bon  hom- 
me de  mer.  L'Ifle  de  Rhé  &  PIflé 
d'Oléron  fournuTent  de  bons  hom- 
mes. 

*  HOMME  d'armes ,  en  terme 
de  guerre  ,  étoit  un  Gentilhomme 
qui  combattoit  à  cheval  ,  armé  de 
toutes  pièces  ,  dans  les  anciennes 
compagnies  d'Ordonnance.  Autre- 
fois chaque  homme  d'armes  avoitj 
outre  fes  Valets  ,  deux  Cavaliers 
pour  le  fervir  ,  armés  l'un  d'une' 
arbalète  ,  l'autre  d'un  arc  ou  d'une 
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hache  ;  de  forte  que  cent  Hommes 
d'armes  faifoient  au  moins  trois 
cens  chevaux.  Cétoit  une  forte  de 
Cavalerie  Françoife  qui  a  été  de- 
puis le  règne  de  Louis  XI.  jufqu'à 
celui  d'Henri  II.  armée  de  halle- 
tet  avec  plaftron  ,  de  cuira/Te  avec 
les  tacelles  ,  de  gorgerin  ,  de  gri- 
ves entières  ,  &  qui  étoit  montée 
fur  des  chevaux  bardés  ,  &  capa- 
raçonnés avec  la  crinière  &  le 
chanfrain.  Cette  Cavalerie  avoit 
pour  armes  offenfives  ,  l'épée  d'ar- 
mes au  côté  ,  l'eftoc  à  l'un  des  jets 
4e  l'arc  ou  de  la  felle  ,  la  maflè 
de  l'autre  ,  avec  une  longue  & 
grofTe  lance  à  la  main.  Charles 
VII.  avoit  commencé  à  réduire 
la  Noble/Te  Françoife  en  Corps  de 
troupes  réglées  de  Cavalerie.  11 
en  compofa  quinze  cens  Hommes 
d'armes  ,  ou  Archers  ,  dont  les 
compagnies  plus  ou  moins  fortes 
furent  diftribuées  aux  Princes  ,  & 
aux  plus  expérimentés  Capitaines 
du  Royaume.  VHomme  d'armes 
avoit  à  fa  fuite  quatre  chevaux  , 
dont  deux  étoient  de  fervice  ,  & 
des  deux  autres ,  l'un  étoit  Som- 
mier &  l'autre,  Valet ,  appelle  Cou- 
tillier.  Le  Gendre  &  Gaia ,  Traité 
des  Armes  ,  L.  14.  &  Fau-het , 
L.  2.  ci.  de  fin  Traité  de  la  Mi- 
lice 6*  des  Armes. 

HOMMES  Marins  :  Ce  font 
des  hommes  qu'on  prétend  qui  fe 
trouvent  dans  la  mer  ,  auffi-bien 
que  des  femmes  ;  de  quoi  Ton  rap- 
porte diverfes  hiftoires  anciennes, 
mais  il  n'y  en  a  pas  de  nouvelles. 

HONNEUR  :  faire  honneur  à 
quelque  chofe  ,  comme  à  une  pointe 
de  terre  ,  ou  à  une  roche  :  C'eft , 
en  terme  de  marine  ,  ne  la  pas 
trop  approcher  en  paflànt  avec  un 
vai/Teau. 

HONNEURS  militaires.  Dans 
tous  les  tems  on  les  a  rendus  aux 
Souverains  &  aux  Généraux  d'ar- 
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|  mées.  Pour  un  Maréchal  de  Fran- 
ce on  prend  les  armes  ,  &  Tort 
bat  aux  champs  :  pour  un  Lieute- 
nant général  on  prend  les  armes  , 
&  l'on  rappelle  :  pour  le  Maré- 
chal de  camp  on  prend  les  ar- 
mes ,  &  le  Tambour  prêt  à  battre  : 
pour  le  Brigadier  on  prend  les  ar- 
mes :  pour  le  Colonel  on  fe  met 
en  haie  ,  les  armes  entre  les  jam- 
bes ;  cela  s'entend  pour  les  Offi- 
ciers de  jour. 

Aucune  Ordonnance  n'a  fixé  les 
honneurs  pour  la  Cavalerie.  Ils 
confident  à  mettre  l'épée  à  la 
main  ,  &  à  former  la  marche. 

Les  Officiers  ,  tant  de  Cavalerie 
que  d'Infanterie  ,  doivent  obferver 
en  faifant  prendre  les  armes  à  leur 
troupe  ,  de  lui  faire  toujours  faire 
face  à  l'ennemi ,  quand  elle  devroit 
tourner  le  dos  à  l'Officier  général. 

*  Les  Officiers  de  garde  ,  foit 
dans  une  Place  ,  foit  chez  les  Of- 
ficiers généraux  ,  ou  dans  un  porte 
autour  de  l'armée,  ne  doivent  ja- 
mais faluer  de  l'efponton  ,  ni  les 
Soldats  mettre  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil.  Lorfque  le  S.  Sa- 
crement paiïe  à  portée  d'un  pofte  , 
les  Officiers  &  Soldats  prennent 
les  armes  ,  mettant  le  genou  droit 
en  terre  ,  le  chapeau  fur  la  garde 
de  l'épée  ,  présentant  les  armes 
fans  bayonnette  ,  &  le  Tambour 
bat  aux  champs.  Si  c'eft  une  Pro- 
ceffion  de  la  Sainte  Vierge  ,  ou 
des  Saints  ,  l'Officier  fait  prendre 
les  armes  pour  la  fureté  du  pofte. 
On  ne  bat  aux  champs  que  dans 
le  cas  où  il  y  auroit  un  détache- 
ment commandé  pour  cette  céré- 
monie :  on  n'y  bat  que  lorfque  le 
S.  Sacrement  pa/ïè  vis-à-vis  le  pof- 
te. Les  honneurs  n'ont  lieu  pour 
qui  que  ce  foit  des  affiftans. 

La  carde  du  Roi  tirée  du  Corps 
des  Gardes  -  Françoifes  ,  ne  fort 
jamais  du  corps  de  garde  ,  qui  ne 
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prend  les  armes  que  pour  S.  M. 
ou  pour  la  Renie.  Lorfqu'elle  eft 
fous  les  armes  ,  on  appelle  pour 
Mgr.  le  Dauphin  ,  pour  les  Enfans 
de  France  ,  &  pour  le  Colonel. 
S.  M.  étant  préfente  ,  on  ne  bat 
aux  champs  que  pour  Elle  &  la 
Reine.  Tout  corps  de  garde  du 
régiment  des  Gardes-Françoifes  , 
hors  celui  des  maillons  de  S.  M. 
&  de  la  Reine  ,  prend  les  armes 
pour  les  Enfans  de  France  &  pour 
le  Colonel.  Lorfque  les  Princes  du 
Sang  ,  ou  Légitimés  de  France  , 
fe  vifitent  ,  ou  que  les  Maréchaux 
de  France  vont  chez  les  Princes  , 
ou  bien  qu'ils  fe  vifitent  ,  les  Gar- 
des qu'ils  ont  prennent  les  armes,&. 
les  Tambours  battent  aux  champs  : 
fi  leur  garde  ,  aitifi  que  que  celle 
du  Général  de  l'armée  ,  eft  tirée 
des  Gardes-  Françoifes  ,  elle  ne 
prend  les  armes  que  pour  celui 
qu'elle  garde. 

Les  Gardes  des  Lieutenans  gé- 
néraux &  Maréchaux  de  camp  pren- 
nent les  armes  pour  les  Princes 
du  Sang  &  pour  les  Princes  légi- 
timés ,  les  Maréchaux  de  France 
qui  vont  les  voir  chez  eux  ,  ou 
qui  paflènt  devant  leur  maifon  ,  &. 
pour  le  Lieutenant  général  &  Ma- 
réchal de  camp  qu'elles  gardent. 
Les  Tambours  battent  aux  champs, 
appellent  ,  ou  ne  battent  point  , 
fuivant  le  grade  de  celui  pour  qui 
ils  prennent  les  armes.  Les  gar- 
des de  Brigadiers  ne  paroiifènt 
pour  perfonne  ;  elles  fe  mettent 
en  haie  fans  armes  pour  leur  Bri- 
gadier, quand  il  entre  chez  lui  ,ou 
qu'il  en  fort. 

Lorfyu'un  Gouverneur,  ouLieu- 
tenant  général  de  Province  ,  paf- 
fent  aux  portes,  ou  devant  le  cotps 
de  garde  d'une  Place  de  fon  Gou- 
vernement ,  les  Officiers  &  Sol- 
dats lui  rendent  les  honneurs  dûs 
au  grade  qu'il  a  dans  les  troupes  : 
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quand  il  n'en  a  point ,  il  eft  traité 
comme  un  Lieutenant  général  en 
fervice.  Lorfqu'un  Commandant 
de  Place  ,  ou  Lieutenant  de  Roi , 
paflè  devant  un  corps  de  garde  , 
les  Officiers  &  Soldats  fe  mettent 
en  haie  fans  armes  ,  pour  faire 
voir  qu'ils  font  à  leur  devoir  :  s'il 
eft  Officier  général  ,  ils  lui  ren- 
dent les  honneurs  qui  font  dûs  à 
fon  grade. 

Les  Officiers  de  garde ,  foit  dans 
une  Place  de  guerre  3  ou  dans  un 
quartier ,  fe  mettent  à  la  tête  de 
leur  garde  en  haie  ,  &  les  Sol- 
dats portent  leurs  armes ,  pour  un 
Maréehal  de  France  ,  pour  un 
Lieutenant  général  ,  &  pour  un 
Maréchal  de  camp.  Us  fe  mettent 
en  haie  fans  armes  pour  un  Bri- 
gadier ,  s'il  commande  en  chef 
dans  la  Province  ;  autrement  il* 
ne  fortent  point  pour  lui  ,  non 
plus  que  pour  les  Commandant 
d'Infanterie  qui  font  mis  dans  les 
Places.  Les  Tambours  de  garde 
battent  aux  champs  pour  les  Ma- 
réchaux de  France  ;  ils  appellent 
pour  les  Lieutenans  généraux  :  ils 
ont  la  caifie  au  cou  ,  fans  battre  , 
pour  les  Maréchaux  de  camp. 

Les  gardes  des  Officiers  géné- 
raux ne  fe  mettent  en  haie  que 
dans  les  occalions  où  le  terrein 
ne  permet  pas  qu'elles  foient  en 
bataille  :  en  ce  cas  i'Enfeigne  fe 
place  avec  fon  drapeau  un  pas  en 
avant  du  centre.  Dans  un  pofte 
retranché  ,  le  Soldat  refte  fur  le 
terrein  qu'il  doit  occuper  en  cas 
d'attaque. 

En  campagne  ,  on  ne  rend  pas 
à'honneur  après  la  retraite  ni  avant 
la  garde  battue  ;  &  en  garnifon  , 
lorfqu'xl  ne  fait  pas  afîèz  de  jour 
pour  reconnoître  fans  fallot.  Le  ca- 
ractère /upérieur  efface  l'inférieur 
par  fa  préfenec. 

Les  Officiers  &  Soldats  de  pi- 
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quer  iortent  fans  armes  pour  tes 
Officiers  généraux  de  jour,  et  pour 
les  Directeurs  ,  Majors  &.  Jnfpec- 
teurs  généraux;,  afin  qu'ils  puifRat 
voir  fi  le  nombre  commandé  s'y 
trouve.  Le  Piquet  des  Gardes 
Françoifes  ne  fort  que  pour  le  Gé- 
néral. 

Lorfque  les  Princes  du  Sang  , 
pu  Légitimés  de  France  ,  le  Gé- 
néral d'armée  ou  les  Maréchaux  de 
France  ,  pafitnt  le  long  de  la  li- 
gne ,  les  Soldats  qui  font  dans  le 
camp  de  ieur  régiment ,  doivent 
paroître  en  vefte  &  en  bonnet 
dans  les  grandes  rues  à  hauteur 
Ats  premières  tentes  ;  fans  débor- 
der le  front  de  bandiere  :  les  Ser- 
gens  paroifTent  en  habit  &  avec 
leur  chapeau. 

Les  Tambours  de  la  tête  du 
camp  ne  battent  jamais  qu'aux 
champs  ;  ils  y  battent  pour  les 
Princes  du  Sang  &  Légitimés  de 
France  ,  les  Maréchaux  de  France, 
&  le  Commandant  de  l'armée  , 
ou  Corps  de  troupes.  Alors  les 
gardes  des  têtes  du  camp  prennent 
les  armes;  elies  les  prennent  en- 
core pour  les  Lieutenans  géné- 
raux ,  &  Maréchaux  de  camp  , 
mais  les  Tambours  ne  battent  pas. 

Celles  des  Gardes  -  Françoifes 
ne  fortent  que  pour  ceux  qui  ont 
une  garde  avec  un  drapeau  du  ré- 
giment ,  &  pour  le  Général  :  alors 
les  Tambours  battent  aux  champs. 
Les  gardes  de  poftes  autour  de 
l'armée  prennent  les  armes  dès 
qu'elles  voient  quatre  ou  cinq  per- 
fonnes  venir  à  elles  ,  celui  qui 
commande  le  poite  les  envoie  re- 
connoître  :  fi  ce  font  des  Officiers 
généraux  ,  les  Soldats  portent  leurs 
armes,  les  Tambours  battent  aux 
champs  pour  les  Princes  du  Sang 
&  Légitimés  de  France  ,  &  pour 
les  Maréchaux  de  France  ;  ils  ap- 
pellent pour  les  Lieutenans  gêné- 
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raux.  Ils  ne  battent  point  pour  lc3 
Maréchaux  de  camp  ;  les  Soldats 
fe  repofent  fur  leurs  armes ,  l'Offi- 
cier à  la  tête  ayant  l'efponton  près 
de  lui ,  pour  les  Brigadiers  ;  ils  ref- 
tent  à  leurs  armes  ,  qui  font  à  ter- 
re ,  ou  fur  le  parapet  du  retranche- 
ment pour  un  Colonel ,  &  l'Offi- 
cier fe  tient  près  d'eux  pour  ren- 
dre compte  du  porte. 

Il  faut  que  le  Brigadier  &  le 
Colonel  foient  de  piquet  ,  pour 
qu'il  leur  fbit  rendu  compte ,  ou 
décerné  des  honneurs  dans  un 
pofte:  ceux  de  la  Cavalerie  n'ont 
aucun  droit  fur  les  poftes  d'In- 
fanterie  ,  non  plus  que  ceux  d'In- 
fanterie fur  les  poftes  de  Cava- 
lerie. 

Les  Enfans  de  France  vifitant 
les  poftes  du  régiment  des  Gardes* 
Françoifes  ,  les  Tambours  battent 
aux  champs  ;  ils  appellent  pour  ks 
Princes  du  Sang  ,  &  Légitimés  de 
France  ,  &  pour  le  Général  ,  foit 
qu'il  foit  Maréchal  de  France ,  ou 
Lieutenant  général.  Les  Officiers 
fubalternes  prennent  l'efponton 
pour  un  Maréchal  de  camp  ,  com- 
mandant en  chef ,  mais  les  Tam- 
bours n'appellent  point.  Un  Lieu- 
tenant général  ,  non  comman- 
dant en  chef,  paiTant  dans  les  pof-  • 
tes  de  ce  régiment,  les  Officiers 
fubalternes  prennent  l'efponton  : 
ils  ne  le  prennent  point  pour  un  . 
Maréchal  de  camp  :  les  Soldats 
feulement  portent  les  armes  ,  & 
les  Sergens  prennent  leur  hallebar- 
de. Un  Brigadier  de  jour  vifitant 
leurs  portes  ,  s'il  n'y  a  qu'un  Ser- 
gent ,  il  prend  fa  hallebarde  ,  & 
fait  mettre  les  Soldats  en  haie  re- 
pofés  fur  leurs  armes  :  lorfqu'il  y  a 
un  Officier  ,  il  fe  met  à  la  tête,  Ion 
efponton  près  de  lui.  Voyef  en- 
core fur  les  honneurs  militaires  , 
SALUT. 

•  HONNEURS    FUNEBRES» 
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.Quoique  ks  honneurs  funelres  ne 
foient  point  réglés  par  les  Or- 
donnances ,  néanmoins  les  Com- 
mandans  des  Places  font  dans 
l'ufage  d'en  faire  rendre  aux  Mi- 
litaires lors  de  leur  décès  ,  un 
Officier  du  même  grade  que  le  dé- 
funt ,  &.  à  ion  défaut ,  celui  d'un 
grade  inférieur  qui  en  approche 
Je  plus,  marche  à  la  tête  des  trou- 
pes commandées  ,  elles  fe  met- 
tent en  bataille  à  gauche  &  à  droi- 
te de  ja  porte  par  où  le  corps  doit 
fortir  :  lors  du  départ  du  convoi  , 
elles  marchent  en  colonne  renver- 
sée ,  elles  bordent  la  rue  à  droite 
&  à  gauche  ,  en  forte  que  la  tête 
des  deux  lignes  foit  toujours  à  hau- 
teur du  cercueil,  fur  lequel  on 
met  l'épée  de  l'Officier  décédé , 
avec  le  fourreau  en  fautoir ,  fon 
hauflê-col  fur  le  point  où  l'épée  & 
le  fourreau  fecroifent ,  &  fur-tout 
les  cordons  &  croix  des  Ordres 
dont  il  étoit. 

Les  cailles  &  tymballes  doivent 
être  couvertes  de  drap  noir.  On 
met  des  fourdinesaux  Trompettes. 
Les  troupes  portent  les  armes  ren- 
verfées  fous  le  bras  gauche.  Elles 
font  cinq  décharges  de  moufquete- 
rie  pour  les  Officiers  généraux  , 
trois  pour  ceux  de  grades  infé- 
rieurs. Chaque  décharge  eft  précé- 
dée de  celle  de  Parrillerie  pour 
.ceux  à  qui  le  falut  eft  dû  fuivant 
les  reglemens.  On  fait  la  premiè- 
re après  que  le  convoi  eft  entré 
dans  l'Eglife  ,  lorfqu'on  pofe  le 
corps  fur  les  tréteaux  ;  la  féconde 
après  le  fervice  ,  quand  le  Cleïgé 
vient  faire  les  dernières  prières 
autour  du  corps  ;  la  troifieme  , 
quand  on  levé  le  cercueil  pour 
porter  le  mort  en  terre  ;  la  qua- 
trième ,  quand  on  le  defeend  dans 
la  foiTe  ;  la  dernière  après  la  cé- 
rémonie. Toutes  ces  décharges  fe 
font  par  falves  ,  excepté  la  der- 
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;  nîere  ,  qu'en  fait  en  défilant  fur 
la  fofiè  ,  ou  devant  le  portail  de 
l'Eglife  ,  il  le  corps  y  eft  inhuméj 
on  retranche  les  deux  premières , 
quand  il  n'en  eft  dû  que  trois. 

Lorfqu'un  Maréchal  de  France 
meurt  dans  une  Place  de  guerre , 
on  tire  un  coup  de  canon  de  rem- 
part d'heure  en  heure  depuis  la 
mort  juiqu'à  l'enterrement  ,  & 
cinq  volées  au  départ  du  convoi. 
On  fait  devant  le  portail  de  l'E- 
glife cinq  décharges  d'un  nombre 
d'autres  pièces  de  canon  qui  pré- 
cèdent le  convoi  :  chaque  déchar- 
ge eft  fuivie  de  la  moufqueterie 
de  la  garni  fon.  Les  troupes  mar- 
chent dans  Tordre  ci-deiîùs  dit , 
ayant  nés  crêpes  à  leurs  drapeaux 
&.  étendards  :  on  met  le  bâton  de 
Maréchal  avec  i'épée  en  fautoir  fur 
le  cercueil.  L'Etat  -  Major  &  les 
Officiers  principaux  non  attachés 
au  Corps  des  troupes ,  fuivent  le 
corps  en  grand  deuil  ;  ks  Gardes 
l'environnent ,  portant  leurs  ar- 
mes renverfées ,  &  un  trêpe  par- 
delTus  la  bandoulière. 

Pour  un  Lieutenant  général  on 
un  Maréchal  de  camp  ,  on  fait  un 
détachement  de  toutes  ks  troupes 
fans  drapeaux  ni  étendards  ,  avec 
un  Officier  de  même  grade  à  che- 
val à  la  'tête. 

On  fait  pour  un  Brigadier  un 
détachement  de  chaque  régiment 
d'Infanterie  ,  ou  de  Cavalerie  , 
fuivant  le  Corps  dont  il  étoit ,  ou 
fuivant  ce  qui  fe  trouve  dans  la 
Place ,  s'il  n'y  en  a  pas  de  fon 
Corps. 

Pour  un  Colonel ,  fon  régiment 
prend  les  armes  ;  on  met  un  crê- 
pe à  fon  drapeau.  Un  Lieutenant- 
Colonel  a  fon  drapeau  ,  fa  com- 
pagnie ,  &  moitié  du  régiment 
en  détachement.  On  donne  à  un 
Commandant  de  bataillon  fon  dra- 
peau ,  fa  compagnie  ,  &  moitié 
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de  Ton  bataillon  en  détachement  ; 
à  un  Capitaine  cinquante  hom- 
mes ;  à  un  Lieutenant ,  Sous-Lieu- 
cenant  ou  Enfeigne  ,  trente  hom- 
mes ;  à  un  Sergent  ou  Maréchal 
des  Logis  ,  quinze  hommes  ;  à 
un  Caporal,  Anfpefiàde,  Brigadier 
ou  Sons-Brigadier ,  dix  hommes. 
Toute  la  garnifon  prend  les  ar- 
mes ,  fans  crêpe  aux  drapeaux  & 
aux  étendards  ,  pour  un  Gouver- 
neur ou  Lieutenant  général  de 
Province  ,  de  même  pour  tout 
autre  qui  a  ordre  de  commander 
dans  la  Province  ,  &  pour  un 
Gouverneur  de  Place.  Pour  un 
Lieutenant  de  Roi  ,  on  fait  un 
détachement  de  la  moitié  des  trou- 
pes. On  donne  au  Major  cent 
hommes  ,  à  un  Aide-Major  cin- 
quante ;  quand  ce  dernier  a  un 
brevet  pour  commander  en  l'ab- 
fence  du  Major ,  on  le  traite  de 
même  que  lui.  Un  Capitaine  des 
Portes  a  trente  hommes.  On  don- 
ne à  un  CommifTaire  des  Guerres 
cent  hommes. Les  Infpecteurs  font 
traités  fuivant  le  grade  qu'ils  ont 
dans  l'Infanterie.  On  donne  à  un 
Lieutenant  d'artillerie  cent  hom- 
mes ;  à  un  CommifJàire  ordinai- 
re ,  cinquante  ;  aux  Gardes -Ma- 
gafins  &  Officiers-Pointeurs ,  tren- 
te hommes.  Le  régiment  Royal 
Artillerie  les  fournit  ,  lorfqu'il  le 
trouve  dans  une  Place  où  il  ne  fe 
trouveroit  pas  de  Cavaliers  de  la 
Maréchauffiée.  Le  Prévôt  eit  traité 
comme  un  Capitaine  de  Cavale- 
rie ;  le  Lieutenant  des  Maréchauf- 
fées  de  même  qu'un  Lieutenant  de 
Cavalerie  ;  un  Exempt  comme  un 
Maréchal  des  Logis. 

Les  Commandans  des  Places 
font  rendre  les  honneurs  funèbres 
aux  Officiers  généraux  ,  quoiqu'ils 
ne  fqient  pas  employés  ,  &  aux 
Officiers  retirés  &.  autres  ,  quoi- 
qu'ils ne  foientpasà  leurs  ordres. 
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L'épée  que  portoit  ordinairement 
l'Officier  décédé  ,  appartient  au 
Major  de  la  Place  ,  Hz  en  fon  ab- 
fence  à  l'Aide-Major  :  c'eft  une 
efpece  d'honoraire  en  recennoif- 
fance  des  foins  qu'il  a  de  faire  ren- 
dre les  honneurs  militaires  lors  de 
l'enterrement.  Le  Major  ne  peut 
exiger  les  fabres  des  Officiers  Huf- 
fards ,  les  épées  des  Officiers  des 
régimens  Suiflèsmi  celles  des  OSi- 
ciers  qui  font  Voyageurs  ou  habi- 
tans  .Voyeç  encore  fur  cet  article 
DEUIL  MILITAIRE,  &  GLAIS 
MILITAIRE. 

HOPITAL.  II  y  a  dans  le 
Royaume  quatre-vingt  cinq  hôpi- 
taux militaires  du  Roi ,  qui  font 
fous  les  ordres  du  Miniftre  dé  la 
guerre  ,  &  érigés  en  faveur  des 
Soldats  malades.  Dans  chaque  hô- 
pital, il  y  a  un  Contrôleur,  un 
Médecin  ,  un  Chirurgien  Major  , 
&  un  Entrepreneur  pour  le  fou  la- ' 
gement  des  troupes  de  Sa  Ma- 
jelté.  Voici  les  Villes  où  il  y  a  des 
hôpitaux  militaires  :  dans  la  Picar- 
die ,  Calais  ,  Ardres  ,  Saint- 
Omer  ,  Aire  ,  Bethune,  Saint- Ve- 
nant &  Arras  :  dans  la  Flandre 
Françoife  ,  l'Ille  ,  Eouchain  , 
Douay  ,  Cambray  ,  Bergues ,  Dun- 
kerque,Gravelines,  Saint- Amant: 
dans  le  Hainault ,  Valenciennes  , 
le  Quénoy  ,  Condé,  Landrecy  , 
Maubeuge  ,  Avefnes  ,  Philippe- 
ville  ,  Givet  :  dans  la  Champagne, 
Charleville  ,  Rocroy  ,  Bourbonne- 
lès-Bains:  dans  les  trois  Evêchés  , 
Metz  ,  Sedan ,  Verdun  ,  Toul  , 
Thionville  ,  Marfal  ,  Montmédy  , 
Philifbourg  ,  Sarre-Louis  ,  Long- 
wy  :  en  Lorraine  ,  Nancy  :  en  AN 
face  ,  Stralbourg  ,  Betfort ,  Scbe- 
leftat ,  Huningue  ,  Neuf-Brifock  , 
Colmar  ,  Fort -Louis,  Landau: 
dans  le  Comté  de  Bourgogne , 
Befançon  ,  Salins,  Dole  ,  Arbois  , 
Gray  ,  Poligny  ,  Orgelet,  Lons- 
le- 
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fc-Saunier  ,  Saint-Amour  ,  Pon- 
talier  ,  Ornans  ,  Baume  ,  Vezoul , 
Nozeroy  :  en  Dauphiné  ,  Greno- 
ble ,  Briançon  ,  Embrun  :  dans  la 
Provence  ,  Antibes,  Barcelonette  : 
dans  le  Languedoc  ,  Montpellier  , 
Saint-Hippolite  >  Alais  >  Saint- 
ïiprit  :  dans  le  Rouflillon  ,  Per- 
pignan ,  Collioure  ,  Bellegarde  , 
Fort-des-Bains  ,  Prat-de-Mouil!ou, 
Ville-Franche  ,  Montlouis  :  dans 
k  Bearn  &  la  Bifcaye  ,  Bayonne  , 
Navarreins ,  Saint-Jean  de  Pié-de- 
port,  Bareiges  :  dans  le  pays  d'Au- 
his  ,  la  Rochelle  ,  Brouage  ,  Ifle  de 
Hé,  Ifle  d'Oléron  :  dans  la  Breta- 
gne ,  Belie-Ifle. 

Outre  ces  hôpitaux  -t  qui  font 
fixes  ;  une  armée  en  a  qui  la  fui- 
vent  ;  &  d'autres  qui  font  dans  les 
Villes  de  la  frontière.  Ceux  des 
Villes  doivent  être  placés  dans  les 
lieux  les  plus  fains  ,  fournis  de 
f>ons  Médecins  ,  Apothicaires  s  & 
Chirurgiens  ,  de  bons  lits  &  bons 
Snédicamens  C'eft  un  foin  parti- 
culier  de  l'Intendant-,  qui  n'y  peu: 
«tre  trop  attentif  à  caufe  des  fri- 
ponneries ,  qui  n'y  font  que  trop 
fréquentes  0k.  caufenc  la  perte  des 
hommes. 

L'hôpital  qui  fuit  l'armée  ,  eft 
plus  fourni  de  Chirurgiens  que 
de  Médecins  &  d'Apothicaires.  Il 
doit  avoir  à  fa  fuite  un  nombre  de 
charrettts,pour  porteries  onguens, 
charpies  &  remèdes.  Le  Chirur- 
gien Major  de  l'armée  eit  chargé 
du  foin  d'un  certain  nombre  de 
premiers  appareils  ,  fuivant  ce  que 
le  Général  prévoit  qu'il  en  pourra 
être  néceflaire. 

L'encreprife  des  hôpitaux  fe  fait 
ordinairement  par  tête.  Le  Prince 
traite  de  la  fourniture  des  remè- 
des &  de  la  nourriture  des  mala- 
des &  bleflës  >  pour  un  certain  ar- 
gent par  jour.  Mais  comme  l'avi- 
dité du  gain  fait  toujoms"pa.Ter  les 

Tme  II, 
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Entrepreneurs  des  hôpitaux  par 
defiùs  toutes  les  confédérations  de 
l'humanité  ,  il  eft  du  foin  de  l'In- 
tendant d'armée  de  veiller  ayee 
une  grande  application  à  ce  que  les 
malades  fuient  bien  fervis.  Il  le 
doit  faire  de  teins  en  tems  par  fa 
préfence  ,  &  continuellement  par 
fes  Contrôleurs  &  Commi flaires 
des  Guerres  ,  qu'il  croit  les  plus 
honnêtes  gens  ,  &  qu'il  tient  tant 
aux  hôpitaux  des  Villes  ,  qu'à  ceux 
de  l'armée.  On  fe  fert  ordinaire- 
ment des  chamois  &  des  caillons» 
qui  ont  porté  le  pain  à  l'armée  , 
pour  renvoyer  fur   iceux  les  ma- 


lades ou  bleiîës 


qui 


rendent 


pour  cet  effet  au   parc  des  vivres. 

II  eft  très-néce flaire  de  commet- 
tre à  leur  conduite  des  gens  ,  au- 
tres que  les  Conducteurs  ordinai- 
res des  caiflbns  ,  pour  veiller  à  ce 
que  les  Charretiers  ne  traitent  du- 
rement, fouvent  même  n'abandon- 
nent lefdits  malades  ou  bîelïës  , 
principalement  lorfque  les  che- 
mins font  mauvais  ,  &  qu'ils  fe 
croyent  trop  chargés.  Ceci  fe  pra- 
tique feulement  pour  l'ordinaire  de 
l'armée  ;  car  pendant  les  fïéges  * 
ou  après  les  batailles  ,  on  pourvoit 
au  tranfport  des  bleflèspar  des  voi- 
tures du  pays  où  l'on  le  trouve. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  foin  or- 
dinaire de  rhôphal.  Il  y  en  a  un 
autre  plus  considérable  ;  c'eft  ce- 
lui qui  fuit  une  grande  action,  où 
il  eft  très-ordinaire  qu'un  feul 
jour  y  fafle  conduire  huit  &  dix  , 
mille  bleflës.  Il  eft  presque  impol- 
fible  que  les  Chirurgiens  particu- 
liers des  Corps  dont  l'armée  eft 
compoféea  &  ceux  de  Yhôpitàt 
puiflèht  fournît  feulement  au  pre- 
mier appareil. 

■''  Il  eit  prefque  impoflible  aufit 
que  l'on  ait  fur  le  champ  aflèz  de 
voitures  pour  conduire  les  blefle'a 
aux  hôpitaux  des  Villes.  Il  tfttn* 
D4 
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core  du  foin  de  l'Intendant  &  des 
Commiflàires  des  guerres  ,  de  fai- 
re que  rien  ne  manque  à  cet  égard, 
fou  pour  le  panfement  ,  Toit  pour 
le  tranfport  ,  foit  pour  ia  nourri- 
ture. Il  s'eft  vu  que  cette  impof 
fibilité  a  retardé  considérablement 
ou  même  fait  perdre  le  fruit  du 
gain  d'une  bataille  ,  donnée  dans 
un  éloignement  fi  grand  des  hô- 
pitaux des  Villes  ,  qu'il  a  fallu 
plufieurs  jours  pour  déblayer  le 
camp  deldits  bîe/Iés  ,  qu'il  auroit 
^té  trop  inhumain  d'abandonner 
dans  un  camp  fans  fecours. 

Les  friponneries  qui  fe  com- 
mettent dans  les  hôpitaux  ,  font 
infinies.  On  eft  à  l'abri  des 
plus  préjudiciables  au  fervice  , 
quand  ceux  qui  font  prépofés  pour 
veiller  fur  les  Directeurs  ,  font 
gens  d'une  probité  reconnue  & 
incorruptible. 

Les  principales  friponneries  re- 
gardent la  bonne  ou  mauvailé 
nourriture  ,  les  bons  ou  mauvais 
médicamens  ,  le  peu  d'exactitude 
à  marquer  le  jour  précis  de  la 
mort  ou  de  la  fortie  du  Soldat  ; 
car  pour  le  jour  de  l'entrée ,  c'eit 
un  foin  que  le  Directeur  n'a  garde 
dé  négliger. 

Les  Prépofés  à  veiller  fur  les 
hôpitaux  ,  s'ils  font  gens  de  pro- 
bité ,  peuvent  faire  éviter  au  Prin- 
ce une  grande  perte  d'hommes  , 
êc  épargner  beaucoup  d'argent. 
Mais  la  difficulté  elt  de  trouver  ces 
gens  d'une  probité  incorruptible  , 
parce  qu'il  eft  plus  facile  aux  Di- 
recteurs de  mettre  ces  gens  -  là 
dans  les  intérêts  ,  d'autant  plus 
que  tout  concourt  à  tromper  le 
Prince  dans  les  hôpitaux  ,  parce 
que  le  gain  eft  journalier  ,  8c  de- 
vient prodigieux  à  la  longue. 

Tout  ce  que  peut  faire  un  Mi- 
oiftre  capable  >  c'eit  de  v exiler  bien 
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exactement  à  l'obfervation  des  Or« 
donnances. 

Depuis  quelque  tems  les  hôpi- 
taux de  l'armée  font  fuivis  d'un 
nombre  de  Recollets  pour  l'admi- 
niftration  du  fpirituei  aux  mala- 
des &  aux  bleffes  ,  &  afin  qu'il  fe 
trouve  dans  le  camp  un  plus  grand 
nombre  de  Meiïès.  Ces  Religieux 
font  voitures  et  montés  aux  dé- 
pens du  Roi  ,  ont  des  charrettes 
pour  porter  les  ornemens  de  leurs 
chapelles  ,  &  leurs  bagages. 

Leur  marche  eft  à  la  tête  de 
Yhôpital  ,  &  leur  place  dans  le 
camp  eft  au  quartier  général  ,  ou 
dans  le  lieu  où  l'on  a  placé  Yhô- 
pital.  Dans  les  lièges  ils  ont  un 
petit  étabiifièment  à  la  queue  de 
la  ttanchée  ,  où  il  y  en  a  toujours 
quelques-uns  qui  fe  relèvent  cha- 
que jour  pour  y  admimftret  le  Sa- 
crement de  Pénitence.  Ils  ont  un 
Supérieur  ,  comme  dans  un  Cou- 
vent enfermé. 

Ceux  qui  font  employés  à  la 
guéritbn  des  malades  &  bleiTés 
dans  Yhôpital  qui  fuit  l'armée  , 
font  le  Médecin  Major  de  l'ar- 
mée ,  les  Aides  -  Majors  Chirur- 
giens ,  les  Sous  -  Aides  -  Majors 
Chirurgiens  ,  les  Garçons  Chirur- 
giens ,  l'Apothicaire  Major  de 
l'armée  ,  les  Garçons  Apothicai- 
res ,  les  Garçons  Apothicaires  ap- 
prentifs. 

HOPITAL  ambulant  :  C'eft 
Yhôpital  qui  fuit  l'armée. 

HOPITAL  ,  dans  les  Villes  de 
guerre  ou  à  la  fuite  des  armées. 
Lorlqu'un  Soldat  eft  incommodé  , 
les  Sergens  ne  doivent  pas  fouffrir  ' 
qu'il  le  devienne  encore  plus  pour 
le  fervice,  en  le  fatiguant.  Il  arrive 
que  d'une  petite  incommodité  il 
en  réfulte  une  plus  groilè  maladie. 
S'ils  s'apperçoivent  que  quelqu'un 
ait  le  moindre  mal  contagieux  , 
il  doit  le  féparer  de  k$  çamara- 
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&ts  y  &  le  faire  traiter  prompte» 
ment.  Ils  ne  doivent  jamais  me- 
ner de  Soldat  à  Vhâpital  de  leur 
chef  :  ils  ne  peuvent  ie  faire  que 
par  ordre  du  Chirurgien  Major  du 
régiment ,  &  par  celui  de  leurs 
Officiers  ,  qui  Couvent  ,  (  il  c'eft 
à  l'armée  ,  )  veulent  bien  les  faire 
foigner  dans  une  tente  réparée  à 
leurs  dépens  ;  car  tout  Soldat  qui 
va  à  ["hôpital ,  court  rifque  de  n'en 
plus  revenir,  foit  parce  qu'il  meurt, 
ibit  parce  qu'il  en  déferte.  Si 
néanmoins  on  eft  obligé  de  l'y 
mener  ,  il  faut  qu'il  y  foit  con- 
duit par  un  Sergent  qui  ne  quitte 
pas  le  malade  qu'il  n'y  foir  placé. 
Sans  cette  attention' ,  les  Soldats 
expirent  dans  les  rues  fans  entrer 
dans  l'hôpital  ,  faute  d'avoir  quel- 
qu'un entendu  avec  eux  peur  les 
y  faire  recevoir.  On  croit  qu'il 
fuffit  de  donner  Amplement  un 
billet  à  «un  pauvre  Soldat  qui  n'a 
pas  la  force  de  fe  porter  ,  lequel 
tft  quelquefois  rebaté  par  le  grand 
embarras  &  la  mauvaife  humeur 
des  Infirmiers  ou  Directeurs  des 
hôpitaux.  Quand  ils  y  font,  on  ne 
peut  les  vifiter  trop  fréquemment 
pour  les  foulager  ,  &  leur  donner 
courage  ,  afin  qu'ils  foient  affec- 
tionnés à  rejoindre  leurs  compa- 
gnies. 

Un  bon  Officier  doit  vifiter  tout 
Soldat  de  la  compagnie  qui  eft  à 
Vhâpital ,  l'aider  ,  le  conlbler ,  & 
l'encourager  ;  (bavoir  s'il  eft  bien 
foigné  ,  fi  les  alimens  8c  les  mé- 
dicamens  font  bons,  s*il  n'en  man- 
que pas  ,  &  fi  les  Directeurs  des 
hôpitaux,  Médecins  ,  Chirurgiens 
&  Infirmiers  font  leur  devoir.  Ces 
foins  charitables  d'un  Officier  lui 
attirent  infiniment  l'amitié  du  Sol- 
dat &  celle  de  (es  Officiers  fu né- 
rieurs  ,  auxquels  il  doit  rendre 
compte  de  ce  qu'il  n'a  pas  trouvé 
en  ordre, 
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A  plus  forte  raifon  ,  quand  ies 
Officiers  font  commandés  pour  la 
vifite  de  l'hôpital  ,  ils  font  obli- 
gés de  redoubler  d'attention  ;  ainfi 
en  !a  faifant  ils  doivent  écrire  fur 
un  contrôle  ,  compagnie  par  com- 
pagnie ,  les  noms  des  Soldats  ma- 
lades ,  la  nature  de  leur  maladie  , 
goûter  le  bouillon  ,  le  pain  ,  le 
vin  ,  la  bière ,  la  viande  ,  remar- 
quer fi  les  lits  &  les  falles  font  pro- 
pres, afin  de  pouvoir  rendre  comp- 
te à  leur  Commandant  par  un  détail 
exaét ,  Soldat  par  Soldat  ,  géné- 
ralement de  tout  ce  qui  fe  paflè  à 
Vhâpital. 

*  Les  Soldats  atteints  des  ma» 
ladres  vénériennes  ,  font  reçus 
dans  tous  les  hôpitaux  Royaux 
fans  diftin&ion  :  ils  y  font  trai- 
tés dans  un  lieu  particulier  fans 
aucune  rétribution  :  les  linges  & 
autres  effets  qu'on  leur  donne  , 
ne  font  point  confondus  avec  les 
autres  ;  on  les  îeffive  fé  parement. 
On  ne  reçoit  aucun  Soldat  atteint 
de  maladie  incurable.  Le  Méde- 
cin ou  le  Chirurgien  ,  fuivant  la 
nature  du  mal ,  leur  donne  feu- 
lemenr  un  certificat  de  leur  état. 

Le  Contrôleur  de  Vhâpital ,  ou 
à  fon  défaut  le  Directeur  ,  tient 
un  régiftre  paraphé  pa*  le  Com- 
mifiàire  des  guerres  ,  dans  lequel 
font  énoncés  les  noms  de  guerre 
&  de  famille  des  Soldats  qui  y  ar- 
rivent ,  le  lieu  de  leur  naiflànce  . 
&  la  Ville  la  plus  prochaine  de  ce 
lieu. 

Les  billets  d'entrée  des  Soldats 
doivent  être  fignés  de  celui  qui 
commande  la  compagnie ,  Se  vifés 
du  CommiiFaire  des  guerres  }  ik. 
en  fon  abfence  du  Major  de  la 
Place  :  on  y  doit  fpécifier  le  grade 
du  Malade  ,  à  peine  pour  le  Di- 
recteur de  radiation  des  journées  ; 
eiies  lui  font  néanmoins  payées 
par  l'Officier  qui  a  omis  ou  chan* 
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gé  les  qualités.  Ces  billets  font 
conçus  en  ces  termes.  Le  Direc- 
teur de  l'hôpital  de...  efi  prié  de 

recevoir  le  nommé dit 

Soldat  de  la  compagnie au 


Fait  à 

Le  Directeur  prend  à  l'arrivée 
des  malades  un  état  de  leur  ar- 
gent y  &c.  Il  en  fait  deux  mé- 
moires ;  un  lert  d'étiquette  au  fac 
ou  paquet  du  Soldat  ,  à  qui  on 
remet  l'autre  ,  afin  qu'il  puiiTe  ré 
péter  à  fa  fonie  ce  qui  lui  appar- 
tient. Il  ligne  le  billet  d'un  Soldat 
qui  entre  ;  il  fe  le  fait  rapporter 
quand  il  fort.  Les  Infirmiers  doi- 
vent lui  rendre  ceux  des  morts 
auffitôt  après  leur  décès.  Il  a  foin 
de  faire  nettoyer  chaque  falle  avant 
la  viiite  &  le  panfement  ;  il  fait 
brûler  du  genièvre  &  autres  par- 
fums. On  balaye  &  on  réjand  du 
fable  fur  les  planchers.  Il  fait  la- 
ver &  blanchir  les  murs  &  parois 
tous  les  ans  avec  de  la  chaux  }  afin 
de  détruire  les  œufs  des  punaifes 
&  autres  infectes. 

L'Entrepreneur  des  lits  fait  la- 
ver les  couvertures  &  bois  de  lit 
tous  les  fix  mois  ,  ou  tous  les  ans 
au  moins.  On  rebat  les  matelats, 
quand  cela  cft  néceiiàire.  La  paille 
doit  être  renouvellée  aux  conva- 
leicens  tous  les  fix  mois  .  aux  ma- 
lades autant  de  fois  que  le  Méde- 
cin le  juge  à  propos.  Le  Directeur 
le  trouve  à  la  boucherie  pour  voir 
pefer  la  viande  ;  il  'a  fait  mettre 
dans  la  marmite  ;  il  y  pofe  une 
fenuneile  pour  empêcher  qu'on  ne 
l'en  retire.  Il  doit  le  trouver  aux 
ciiinbr.tions  ,  &  le  Sergent  de 
garde  doit  y  aflifter  aufli. 

Le  Comivtiilan-e  ,  &  en  fon  ab- 
fence  ,  le  Major  de  la  Place  ,  fait 
de  tems  en  tems  des  vifitts  exac- 
tes du  pain  ,  ifin  ,  viande ,  &  au- 
tres aiimens  :  s'ï>$  font  de.  mau-  ( 
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vaife  qualité ,  il  en  dreiîè  un  pr03 
ces  verbal ,  qu'il  envoie  à  la  Courj 
il  fait  jetter  hors  l'hôpital  les  aii- 
mens corrompus.  Les  LKtitenanS 
de  la  garnifon  doivent  chaque  jour 
à  tour  de  rôle  faire  de  pareilles 
viiites  ,  &  rendre  compte  au  Com- 
mandant de  la  Place  de  fétat  de 
toutes  choies  ,  &  des  plaintes  ,  fi 
les  malades  en  font. 

Les  Gendarmes  des  compagnies 
d'Ordonnance  ?e  doivent  être  trai- 
tés dans  les  hôpitaux  du  Roi  que 
comme  Cavaliers. 

Les  Directeurs  touchent  la  folde 
affectée  au  grade  des  malades  ,  juf- 
qu'à  concurrence  du  prix  de  cha- 
que journée  :  on  excepte  ce  qui  efi 
dtftiné  pour  l'entretien  de  leur 
linge  &  chaufiure  ,  &  pour  la  maf- 
fe.  Les  régimens  étranger»  payent 
fur  le  même  pied  que  l'Infante- 
rie Françoile.  Les  journées  em- 
ployées dans  les  états  d*  Yhôpital 
pour-  le  trente  -  un  des  mois  qui 
font  de  ce  nombre  »  font  payées 
en  entier  fur  le  compte  du  Roi. 
L'Aumônier  ne  doit  point  fouffrir 
qu'un  Soldat  Catholique  foit  trois 
jours  dans  ïhôpital  fans  fe  con- 
fc/ïèr.  Il  doit  tenir  un  régiftre  des 
Soldats  qui  meurent  :  il  en  tire 
deux  certificats  pour  chaque  Sol- 
dat mort  :  il  le  fait  ligner  &  léga- 
lifer  par  le  Commilîàire  :  il  en 
envoie  un  au  régiment ,  l'autre  à 
la  famille  du  défunt.  A  l'égard 
,des  troupes  étrangères  ,  il  fuffit 
d'un  certificat  pour  le  régiment. 

Nul  Soldat  ne  peut  tefter  en  fa- 
veur des  Officiers  de  VhôpitaL,  pas 
même  de  l'Aumônier  ,111  de  l'on 
Couvent  ,  fous  prétexte  de  legs 
pieux.  L'Aumônier,  en  envoyant 
l'extrait  mortuaire  ,  peut  avertir  la 
famille  des  intentions  du  défunt. 
Les  bâtards  &  étrangers  qui  font 
au  fervice  ,  peuvent  tefter  &  dif- 
pofet  de  leurs  biens  :  leurs  hé- 
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tîtiers  y  fuccedent.  L'habit  &  les 
tiardes  du  Soldat  mort  font  ren- 
dus gratuitement  au  Capitaine  ,  au 
moyen  de  fix  fols  qu'il  paye  au 
Directeur  pour  la  fortie  de  chaque 
Soldat.  On  rend  ce  qui  eft  au  Roi, 
pourvu  que  l'Officier  le  demande 
dans  l'an  &  jour  ;  ce  tems  paiïë, 
il  tourne  au  profit  de  l'Entrepre- 
neur. 

*  Le   Roi   voulant    raflèmbler 
dans  un  feul  corps  les  difpofitions 
des  Ordonnances    &    Reglemens 
concernant  les  hôpitaux  militai- 
res ,  fuppléer  à  ce  qui  a  paru  y 
manquer ,  S.  M.  a  donné  le  i .  Jan- 
vier 1747.  une  Ordonnance  por- 
tant   règlement   général    concer- 
nant les  hôpitaux  militaires.  Il  y 
eft  parlé  ,   iQ.  de  la  réception  des 
Soldats  ,  Cavaliers  &  Dragons  aux 
hôpitaux  ;   z°.  du   tranfport   des 
malades    &    blefîés  d'un   hôpital 
dans  un  autre  ;    30.    de    l'arme 
ment ,  habits  ,  argent ,  &  autres 
effets  des  malades  ou  blefiës  à  leur 
entrée   ou  fortie   des  hôpitaux  ; 
4e.  de  la  diftribution  des  malades 
dans  les  falles  des  hôpitaux  ;  50. 
des  vifites  des  malades  &  bleffés 
par  ies  Médecins  &  Chirurgiens 
Majors  ;  6°.  des    alimens  &   de 
leur  diftribution  :  70.  des  opéra- 
tions ,  panfemens  &  médicamens  ; 
8°.  des  lits  ,  fournitures  ,  linges , 
bonnets  &  robes  de  chambre  ;  90. 
des  eaux  minérales  &  médicina- 
les ;   iop.  de  la  netteté  ,  clarté  , 
température  &   police   des  hôpi- 
taux ;  1 1°.  de  la  fortie  des  Sol- 
dats ,  Cavaliers   &  Dragons  des 
hôpitaux  ;   12°.  des  teftamens  , 
morts  &  fépultures  ;  1 50.  des  Of- 
ficiers des  hôpitaux  du  Roi  ;  14°. 
des    Infpefteurs   des    hôpitaux  ; 
1 50.  du  fervice  des  principaux  Of- 
ficiers des  troupes  dans  les  hôpi- 
taux ;  &  enfin  des  arrêtés  de  dé- 
f  enfes  des  hôpitaux  du  Roi ,  qui 
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font  retenues  aux  troupes  pour  les 
journées  de  l'hôpital.  Voyez  les 
Elémens  militaires  ,  tom.  IL  pag. 
a8«.  6»  fuiv. 

HOPITAL  fur  mer  ;  C'eft  un 
vaifïèau  qui  fuit  une  armée  nava- 
le ,  ou  une  efeadre  compofée  au 
moins  de  dix  vaiiïèaux  ,  lequel  eft 
fous  la  dire&ion  de  l'Intendant  de 
l'armée  ,.ou  du  Commiiïàire  gé- 
néral ou  ordinaire  ,  prépofé  à  la 
fuite  de  l'armée  ou  efeadre.  On  y 
embarque  les  blettes  &  les- mala- 
des qui  font  dans  les  vaifîèaux  de 
guerre  ,  afin  qu'ils  n'incommo- 
dent pas  ceux  qui  fe  portent  bien. 
Le  bâtiment  choifi  pour  fervir 
d'hôpital ,  eft  garni  de  tous  les 
agrès  nécefiàires  à  la  navigation. 
On  obferve  que  les  ponts  en  foient 
hauts ,  &  les  fabords  bien  ouverts  ; 
que  les  cables  fe  virent  fur  le  fé- 
cond pont ,  &  que  Pentre-deux- 
pont  foit  libre  ,  afin  qu'on  y  puiiïè 
placer  commodément  les  lits  déf- 
îmes pour  les  malades  ,  &  que  Pair 
y  puiiïè  entrer  pour  éviter  la  cor- 
ruption &  la  mauvaife  odeur. 

*  HOQUETON  :  C'eft  une  forte 
de  cafaque  que  portent  de  certains 
Cavaliers  de  la  garde  du  Roi ,  ap« 
pelles  Gardes  de  la  manche. 

*  HORDE  :  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  une  troupe  de  Tar- 
tares  réunis  qui  n'ayant  pas  d'ha- 
bitation fixe  ,  mènent  une  vie  va- 
gabonde ,  campent  fous  des  tentes 
ou  fur  àes  charriots ,  dans  les  lieux 
où  ils  trouvent  de  quoi  nourrir 
leurs  troupeaux. 

*  HORION  ,  ancien  mot  qui  a 
fignifié  cafque  ,  &  qui  s'eft  con- 
fervé  dans  le  langage  populaire 
pour  fignifié r  un  coup  fur  la  tète. 

HORISON  :  C'eft  un  des  grands 
cercles  de  la  fphere  qui  coupe  le 
ciel  &  la  terre  en  deux  parties  éga» 
les  ou  en  deux  hémifpheres  :  alors 
on  le  nomme  horifon  rationtl^ 
Ddiij 
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Cet  horifon  rationel  doit  s\;rm- 
giuer  comme  un  plan  qui  palïè 
par  ie  centre  de  la  terre  3  ck  qui 
eft  prolongé  -jufques  dans  le  ciel. 
Horifon  Jcnjible  ,  c'eft  la  partie  du 
ciel  &  de  la  terre  enfemble  qui 
borne  notre  vue  ,  ou  que  nous 
pouvons  découvrir  de  nos  yeux. 
Horifon  droit ,  c'eft  celui  que  l'E- 
quateur coupe  à  angles  droits.  Ho- 
rifon oblique  ,  c'eft-à-dire  ïhori- 
fon  où  le  pôle  eft  dans  le  zénith. 
Horifon  fin  ,  c'eft  à-dire  ,  qui  eft 
net  &  fans  nuage.  Horifon  gras  , 
c'eftà-dire,  qu'il  eft  embrouillé. 

*  HORISON  ,  fe  du  aùffi  pour 
le  rez  de-chauiTée  ou  le  niveau  de 
la  campagne. 

I  HORLOGE ,  am-poulette  ou  -pou- 
drier ,  eft  un  aiTèmblage  de  deux 
phioles  faites  en  poires ,  &  jointes 
Tune  à  l'autre  par  un  cou  fort 
étroit ,  qui  fert  à  faire  paflèr  d'une 
yhiole  en  l'autre  du  fable  délié  , 
ou  de  la  poudre  menue  ,  faite  de 
coques  d'eeuf  fechées  au  feu  ,  & 
dont  la  quantité  eft  limitée  &  me- 
furée  pour  déterminer  fur  mer 
l'efpace  d'une  demi-heure  ;  car  les 
Matelots  ont  divifé  en  quarante- 
huit  parties  égales  ,  c'eft- à -dire 
quarante-huit  demi  -  heures  ,  les 
vingt  quatre  heures  comprifes  d'un- 
midi  à  l'autre  ,  &  ont  donné  le 
nom  tfhorloge  à  chacune  de  ces 
quarante-huit  parties. 

De  forte  que  flx  horloges  ré- 
pondent  à  trois  heures  ,  qui  eft 
le  tems  que  doit  durer  le  quart  3 
c'eft-à-dire  la  faction  de  chaque 
homme  de  l'équipage  ,  &  au  bout 
de  ce  tems  ils  font  alternativement 
relevés  les  uns  par  les  autres ,  pour 
continuer  la  manœuvre.  Il  y  a 
beaucoup  de  vaiflèaux  où  le  quart 
eft  de  huit  horloges  ,  c'eft-à-dire 
de  quatre  heures. 

HOSPODAR  :  C'eft  un  titre 
de  dignité  qu'on  donne  patticu- 


lîerement  au  Prince  de  là  V2la- 
chie  ,  qui  eft  tributaire  du  Grand- 
Seigneur  ,  8c  qui  en  reçoit  l'invef- 
titure. 

HOSTILITÉS.  H  s'en  corn-, 
met  de  plufieurs  efpeces  ,  même. 
de  citoyens  contre  citoyens.  C'eft 
une  déclaration  de  guerre  ,  qu'un 
premier  ade  à'hoftilité.  Il  y  a  des 
loix  pour  borner  .'es  a£tes  d'/iq/Fï- 
litê  j  autrement  ce  feroit  faire  la 
guerre  en  bêtes  féroces.  C'eft  aux 
Généraux  à  modérer  la  fureur  du 
Soldat  vainqueur,  fans  quoi  la  re- 
préfaille  eft  permife. 

HOTTE  :  Elle  fert  beaucoup  au 
remuement  des  terres  ,  qaand  on 
fait  des  batteries  &  autres  ouvra- 
ges. 

Les  hottes  font  d'ozier ,  de  faute 
ou  de  coudrier  ,  &  ont  quatorze 
pouces  de  hauteur ,  quatorze  de 
largeur  par  le  haut ,  quatre  à  cinq 
pouces  de  largeur  ,  &  autant  de 
long  par  le  bas  :  elles  ont  des  bre- 
telles. 

•HOTE,  ou  hôte  d'une  che- 
minée :  C'eft  le  haut  ou  le  manteau 
d'une  cheminée  faite  en  forme  py- 
ramidale ,  &  en  manière  de  tré- 
mie. C'eft  auffi  le  glacis  en  de- 
dans ,  par  où  le  manteau  fe  joint 
au  tuyau  de  l'enchevêtrure. 

HOTEL  des  Invalides  :  C'eft 
un  édifice  fuperbe  &  commode  , 
que  Louis  XIV.  a  fait  élever  à 
Paiis  à  l'extrémité  du  Fauxbourg 
Saint  Germain  ,  comme  un  célè- 
bre monument  de  fa  charité  &  de 
fa  magnificence  ,  pour  loger  & 
faire  fubflfter  les  gens  de  guerre 
eftropiés  dans  le  fervice.  Ils  y 
font  nourris  &  entretenus  de  tou- 
tes chofes  ,  le  refte  de  leur  vie  , 
jufqu'au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  de  fa  fondation  ,  tant 
Officiers  que  Soldats  ,  qui  y  fé- 
journent  ordinairement ,  &  le  fur- 
plus  des  Officiers  &  Soldats  Inva- 
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Èdes ,  moins  infirmes ,  eft  parta- 
gé fucceffivement  par  compagnies 
détachées  ,  pour  le  fervice  du  Roi 
dans  les  Villes  ,  Citadelles  ,  Forts 
&  Châteaux  des  frontières  du 
Royaume.  Il  y  a  un  grand  Etat 
Major ,  &  Ton  y  fait  la  garde  jour- 
nellement. Les  premiers  Officiers 
&  Soldats  Invalides  y  ont  été  re- 
çus en  1670.  M.  de  Louvois  Mi- 
nière &  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre,en  a  été  le  premier  Direc- 
teur &  Adminiftrateur  général. 
M.  Dormoy  en  a  été  le  premier 
Gouverneur  Commandant.  M.  le 
Comte  d'Argenfon  ,  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  ,  en 
eft  aujourd'hui  le  Directeur  ,  & 
Adminiftrateur  général ,  &  M.  le 
Chevalier  de  Saint  André  Marnais 
Maréchal  de  camp  ,  Gouverneur 
Commandant.  Il  y  a  de  plus  un 
Lieutenant  de  Roi  ,  un  Major  , 
deux  Aides-  Majors  ,  un  Garçon 
Major  ,  un  Directeur  ,  &  Inten- 
dant de  l'Hôtel  ,  &  un  Infpec- 
ceur  &  Contrôleur  général ,  qui 
fait  les  fonctions  de  CommifTaire 
aux  revues. 

;  *  Pour  être  admis  à  L'Hôtel 
Royal  des  Invalides ,  il  faut  au 
moins  vingt  ans  de  fervice  confé- 
cutifs,  &  fans  interruption,  ou 
avoir  été  eftropié  ou  grièvement 
bleflë  au  fervice  du  Roi.  On  n'y 
eft  reçu  que  fur  les  Certificats  des 
Commandans  &  Majors  des  Corps, 
viles  des  Directeurs  ou  Infpec- 
teurs. 

Voici  le  modèle  de  ce  Certifi- 
cat. Nous  certifions  que  le  nom- 
mé. .  * .  .  dit Soldat  de  la 

compagnie âgé  de.. ...  ans, 

de  Religion  Catholique  ,  dpoftoli- 
que  (y  Romaine  ,  a  fervi  Sa  Ma- 
jeflè  avec  fidélité  ,  fans  interrup- 
tion y  pendant  Vefpace  de 

fim  t  fçavoir oïl  il  a  été 
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bleffè  d'un  coup  de  ....  .  aujiége; 

de 6*  qu'il  lui  eft  furvenit 

des  infirmités  ;  qui  le  mettent 
hors  d'état  de  continuer  fes  fer- 
vices  ,  pourquoi  nous  prions  M. 
le  Gouverneur  de  l'Hôtel  Royal 
des  Invalides  de  vouloir  bien  l'y 
recevoir.  Fait  à  .  . ...  ce  ...  du 
mois  de  ....  de  l'année  .  .  . 

Aucun  Officier  n'eft  reçu  à 
l'Hôtel  fur  le  pied  d'Officier  ,  qu'il 
n'ait  fervi  deux  années  en  cette 
qualité  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  ef- 
tropié pendant  ce  tems  ,  ou  hors 
d'état  de  fervir. 

Il  y  a  trois  clafîès  dans  l'Hôtel, 
la  première  eft  compofée  des  Offi- 
ciers des  troupes  du  Roi  ,  des 
Gardes-du-Corps  ,  Gendarmes  , 
Chevaux  -  Légers  ,  Moufquetaires 
de  la  Garde  ,  des  Sergens  des 
compagnies  des  Grenadiers  à  che- 
val ,  lorfqu'ils  ont  fervi  cinq  ans 
en  qualité  de  Sergens  ;  des  Ser- 
gens du  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes  &  Suiflès  ,  après  dix  ans  de 
fervice  en  cette  qualité  ;  des  Of- 
ficiers de  la  Connétablie  ,  des  Ma- 
réchaujTées,y  compris  les  Exempts, 
après  avoir  été  dix  ans  Officiers  j 
&  des  Gendarmes  &  Chevaux-Lé- 
gers des  compagnies  d'Ordonnan- 
ces, des  Maréchaux  des  logis  de  la 
Cavalerie  &  des  Dragons  ,  &  des 
Sergens  d'Infanterie  qui  ont  des 
brevets  de  Lieutenant ,  après  cinq 
ans  de  fervice  en  cette  dernière 
qualité. 

La  féconde  eft  compofée  des 
Gendarmes,  Chevaux- Légers  des 
compagnies  d'Ordonnances  ,  Gre- 
nadiers à  cheval  ,  Maréchaux  des 
logis  de  la  Cavalerie  &  des  Dra- 
gons, &  des  Sergens  d'Infanterie, 
lorfqu'ïis  ont  fervi  dix  ans  en 
cette  qualité  ;  ceux  qui  après  avoir 
été  tirés  de  la  Cavalerie  ,  pour 
entrer  dans  les  Gardes-du-Corps  , 
Ddiv 
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font  depuis  rentrés  dans  la  Cava. 
lerie,  y  Font' pareillement  admis  , 
de  même  encore  les  Gardes-'ma- 
gafins ,  Capitaines '&  Conducteurs 
d'artillerie  ,  après  trente  ans  de 
fcrvice  ,  dont  dix  ans  en  cette 
dernière  qualité  :  ceux  de  cette 
clattè  ont  un  habit  distingué  du 
Soldat  ,  &  portent  l'épée.  Ils  re- 
çoivent, chaque  mois  ,  quinze  fols 
j-our  leurs  menues  dépenfes  :  ils 
logent  enfemble  dans  un  quartier 
féparé  ;  ils  mangent  fans  aucun 
mélange  dans  un  même  réfec- 
toire :  ils  font  nourris  comme  les 
Soldats  ,  avec  cette  différence  , 
qu'ils  ont  tous  les  matins  un  de- 
mi-feptier  de  vin.  Ils  ont  des  gar- 
nirons fixes  dans  les  Forts  &  Ci- 
tadelles ,  fous  le  nom  de  compa- 
gnies de  Bas-Officiers. 

La  troifîeme  eft  compofée  des 
Soldats  ,  Cavaliers  &  Dragons  , 
des  Archers  de  la  Connétablie  & 
des  Maréchauffées ,  des  Maîtres  ou 
fimples  Ouvriers  ,  &  des  Charre- 
tiers d'artillerie.  Voye?  fur  le  mê- 
me article,  INVALIDES. 

HOUAGE  ,  ouaiche  »  ou  fil- 
iale ,  terme  de  marine  ,  voye? 
SILLAGE. 

HOUCRE  ,  ou  Hourque  :  C'eft 
im  bâtiment  Hollandois  ,  plat  de 
varangue  ,  rond  de  bordage  com- 
me les  flûtes  ,  &  qui  étant  appa- 
reillé de  voiles  &  de  mâts,  comme 
un  heu  ,  porte  de  plus  un  bout  de 
beaupré  ,  avec  une  efpece  de  fîva- 
diere.  Avec  cet  appareil ,  il  eft 
excellent  à  louvoyer,  aller  à  la  bou- 
line ,  &  à  porter  au  plus  près  du 
vent ,  beaucoup  mieux  ,  que  s'il 
étoit  appareillé  à  trait  quarré. 

Les  plus  grandes  kourques  ne 
paffènt  pas  deux  cens  tonneaux  ,  8ç 
il  y  en  a  de  cinquante  à  ibixante 
tonneaux ,  qui  font  le  voyage  des 
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Indes  Orientales  ,  montées  feule- 
ment de  fix  ou  fept  Matelots  ,  qui 
fuffifent  à  les  conduire. 

On  dit  qu'Erafme  les  inventa 
pour  aller  commodément  fur  les 
canaux  d'Hollande  ,  ou  Ton  voit 
qu'elles  navigent  de  bout  au  vent  , 
c'eft  à  dire  ,  à  vent  contraire  ,  à 
force  de  petites  bordées  ;  car  pen- 
dant une  horloge  elles  feront  quel- 
quefois jufqu'à  vingt  bordées  diffé- 
rentes fur  des  canaux  ,  qui  le  plus 
fouvent  n'ont  pas  plus  de  largeur  , 
que  quatre  ou  cinq  longueurs  du 
bâtiment. 

*HOUGRE,  voyez  HOU- 
CRE. 

HOULE,  terme  de  marine  î 
Les  houles  font  les  vagues  que  la 
mer  agitée  poufïè  les  unes  contre 
les  autres.  On  fe  fert  aufll  de  ce 
mot  fur  les  rivières, 

*  HOULLIER  ,  vieux  mot  qui 
fignifîe  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
picoreur  des  armées. 

HOUPÉE  ,  terme  bas  de  ma- 
rine 3  qui  veut  dire  l'élévation  de 
la  vague  ou  de  la  lame  de  la  mer. 
Prendre  la  houpèe  ,  c'eft  prendre 
le  teins  que  la  vague  s'élève  pour 
s'embarquer  d'une  chaloupe  dans 
un  gros  vaiffeau ,  quand  la  mer 
eft  agitée. 
HOURAGAN,ou  ouragan:  C'eft 
un  orage  violent  qui  s'élève  fur- 
tout  aux  Ifles  Antilles  en  Améri- 
que ,  &  qui  en  vingt-quatre  heures 
faute  tous  les  rumbs  de  vent ,  & 
éclate  avec  tant  de  violence,  qu'il 
fait  périr  les  vai/îèaux  ,  abat  les 
arbres  ,  &  fait  monter  la  mer  û 
avant  dans  les  terres  ,  qu'elle  ruine 
les  habitations  :  ce  qui  arrive  or- 
dinairement de  deux  ans  en  deux 
ans,  environ  les  mois  de  Juillet  & 
d'Août.  Il  n'y  a  guères  d'abris  con- 
tre les  heuragans  ,  qrfaux  Ifles  dç 
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h  Martinique  &  de  la  Grenade." 

H  O  U  R  C  E  ,  en  terme  de  ma- 
rine :  Ceft  une  corde  qui  tient  à 
bas  -  bord  &  à  ftribord  la  vergue 
d'artimon.  Elle  ne  fert  jamais  que 
du  côté  du  vent.  Elle  a  un  croc  à 
un  bout  qui  fe  croque  dans  Pé- 
trope  du  bout  de  la  vergue  d'ar- 
timon ,  &  va  paflèr  à  une  poulie 
amarrée  au  derrière  des  haubans. 
Elle  fe  met  de  côté  ,  &  fert  de 
bras  à  la  vergue  d'artimon.  L'é- 
trope  où  clic  fc  coque  a  une  coffè 
à  chaque  bout  pour  la  croquer. 

*  HOUR'DEYS  ,  vieux  mot  qui 
fignifie,  i.  des  claies  dont  on  cou- 
vroit  les  murs  d'une  Ville  ,  pour 
empêcher  l'effet  des  machines  de 
guerre  :  2.  une  forte  de  machine 
de  guerre  ,  en  latin  hordacium. 

HOURDY  ,  lijfe  de  hourdy  ,  ou 
havre  d'arcajje  ,  terme  de  marine  : 
voyeï  LISSE. 

*  HOURQUE  ,  voyei  HOu" 
CRE 

*  HOURVARI  :  C'eft  le  nom 
d'un  vent  de  terre  qui  fe  levé  tous 
les  jours  au  foir  dans  quelques  Ifles 
de  PAmérique  ,  &  qui  eft  ordinai- 
rement accompagné  de  tonnerre 
&  de  pluie. 

H  O  Y  A  U.  Voyez  OUTILS  à 
"Pionniers. 

HUCHE  ,  navire  en  huche  : 
c'eft-à-dire  ,  qui  a  la  poupe  très- 
haute. 

1  HUILIERES  :  Ce  font  de  pe- 
tites cruches  ,  dans  lefquelles  on 
tient  l'huile  dont  on  fe  fert  dans 
lin  vaifleau. 

*  HUISSERIE,  garniture 
de  bois  qui  fert  à  fermer  ou  à  ou- 
vrir une  porte. 

*  HUISSIER  d'armes  :  Ancien 
Officier  de  la  Maifon  de  nos  Rois. 
On  les  appelloit  d'abord  Sergens 
d'armes.  Quelques  -  uns  avoient 
charge  de  porter  le  jour  devant  le 
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Roï  h  ma/Te  ,  &  ceux-là  étoient 
appelles  HuiJJiers  d'armes  :  aujour- 
d'hui ce  font  les  HuiJJiers  de  la 
chambre  du  Roi.  D'autres  gar- 
doient  la  chambre  du  Roi  pendant 
la  nuit  ,  &  étoient  obligés  d'ex- 
pofer  ,  s'il  étoit  befoin  leur  vie 
pour  la  garde  de  fa  perfonne  fa- 
crée  ,  &  d'être  ce  qu'on  appella  de- 
puis Archers  de  la.  garde  ,  &  qu'on, 
nomme  aujourd'hui  Gardes -dw 
Corps.  Voyez  ce  mot. 

HULOT  :  C'eft  ,  dans  un  vaif- 
feau  ,  l'ouverture  où  eft  mis  le 
mou'inet  de  la  barre  nommé  ma- 
nuelle ou  manivelle. 

HUNE,  terme  de  marine  : 
C'eft  une  efpece  de  petite  plate- 
forme ,  foutenue  par  des  barres  de 
bois  ,  &  qui  règne  en  faillie  & 
en  rond  autour  du  mât  vers  le 
fommer. 

Quoiqu'ordinaircment  ks  plus 
grands  vaiflèaux  n'ayent  que  qua- 
tre hunes  ,  à  fçavoir  la  grande 
hune ,  celle  de  mifaine ,  celle  de 
beaupré  &  celle  d'artimon ,  &  qu'il 
n'y  ait  que  des  barres  aux  brifu- 
res  ,  qui  font  aux  autres  mâts  ,  on 
ne  laifîè  pas  que  de  donner  le  nom 
de  hunes  à  ces  barres. 

Les  étais  &  les  haubans  de  cha- 
que mât  font  amarrés  aux  hunes  : 
le  gabier  fe  porte  ordinairement 
fur  la  hune  du  grand  humer  ,  & 
lorfque  de  beau  tems  la  voile  de 
perroquet  eft  appareillée  ,  &  qu'elle 
couvre  cette  hune  ,  ôtant  par  ce 
moyen  la  liberté  de  la  vue  au  Ma- 
telot ,  qui  fait  le  quart ,  il  fe  va 
pofter  fur  la  vergue  de  perroquet 
pour  découvrir  avec  plus  d'avan- 
tage :  mais  pendant  la  brune  & 
dans  un  parage  dangereux  par  les 
brifans  ,  ou  par  les  Corfaires  ,  il 
monte  fur  celle  de  mifaine  ,  & 
même  fur  celle  de  beaupré. 

HUNIERS  :  Les  huniers  font 
deux  mâts  ,  diftingués  en  grand 


Ïi6  H  U 

hunier  &  en  petit  hunier.  Mais 
ordinairement  par  ce  mot  hunier , 
on  entend  la  voile  qu'il  po/te. 

Le  grand  ftumer ,  ou  le  grand 
mât  de  hune  eft  l'arbre  compris 
entre  la  grande  hune  &  le  chou- 
quet  de  hune  :  mais  par  le  mot  de 
grand  hunier  ,  on  entend  la  voile 
qu'il  porte. 

Le  petit  hunier  ou  mât  de  hune 
d'avant  eft  l'arbre  compris  entre 
la  hune  de  mifaine  &  le  chouquet 
du  petit  hunier  :  mais  le  mot  de 
petit  hunier  lignifie  ordinairement 
la  voile  qui  y  eft  reverguée. 

Mettre  le  vent  fur  les  huniers  , 
c'eft  mettre  les  voiies  de  huniers 
parallèles  au  vent ,  en  forte  qui! 
les  rafe  ,  les  foflè  barbeyer  ,  &  les 
frife  fans  les  remplir ,  &  fans  pren- 
dre vent. 

Lfer  &  amener  les  huniers  , 
c'eft  haufîèr  &  bailler  les  voiles 
des  grands  mâts  de  hune  ,  &  du 
mât  de  hune  d'avant  :  ce  qui  fe 
fait  ordinairement  pour  un  lignai. 

HUSSARDS  :  En  Hongrie  & 
en  Pologne  ,  les  Hujfards  font  une 
efpece  de  Milice  à  cheval  que  l'on 
oppofe  à  la  Cavalerie  Ottomane. 
Ils  font  connus  dans  les  troupes 
de  France  depuis  1692.  mais  avant 
ce  tems  fous  Louis  XII.  il  eft  par- 
lé de  cinq  compagnies  de  Cavale- 
rie Hongroife ,  qui  étoient  de  l'ar- 
mée ,  qui  affiégea  ,  &  prit  Landre- 
cy  en  1637.  Ainfi  la  Cavalerie 
Hongroife  dans  les  armées  de 
France  eft  plus  ancienne  que  le 
nom  de  Huffard. 

Les  armes  des  Hujjhrds  font  un 
grand  fabre  recourbé  ,  attaché  à  la 
ceinture  avec  des  anneaux  &  des 
courroies.  Ils  ont  des  piftolets  ,  & 
une  carabine  ,  &  de  très-grandes 
gibecières  en  bandoulière  en  for- 
me dchavrefac.  Leur  manière  'a 
plus  ordinaûe  de  combattre  eft  i 
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1  d'envelopper  un  efeadron  ermemï,' 
de  l'effrayer  par  leurs  cris  &  par 
différens  mouvemens.  Comme  ils 
font  fort  adroits  à  manier  leurs 
chevaux,  qui  font  de  petite  taille, 
&  qu'ils  ont  les  étriers  fort  courts, 
&  les  éperons  près  des  flancs  du 
cheval ,  ils  les  forcent  à  courir  plus 
vite  que  la  groflè  Cavalerie.  Us  fe 
lèvent  au-deffus  de  leurs  felles  , 
&  font  dangereux  fur-tout  contre 
les  fuyards.  Us  fe  rallient  facile- 
ment ,  &  palfent  un  défilé  avec 
vîtefle.  Leurs  chevaux  n'ont  que 
des  bridons.  Us  en  ont  la  refpira- 
tion  plus  libre  ,  &  partent  à  la 
moindre  halte  fans  débrider. 

Leurs  trompettes  font  fort  pe- 
tites ,  &  n'ont  gueres  plus  de  fon 
que  les  cors  desPoftillons.  Leurs 
étendards  font  en  pointe ,  &  dans 
les  armées  de  France  ils  font  d'or- 
dinaire femés  de  fleurs  de  lys. 
Leurs  houflès  font  de  même ,  leur 
manière  de  camper  n'eft  pas  ré* 
guliere.  Us  s'attachent  à  la  com- 
modité ,  &  s'embarraiTent  peu  da 
fourrage.  Us  ont  très-peu  d'équi- 
page ,  parce  que  leurs  chevaux  font 
petits  ,  &.  fouvent  en  courié. 

Leur  difeipline  eft  exacte  ,  la 
fubordination  grande  ,  les  chàti- 
mens  rudes.  Le  plus  ordinaire  eft 
la  baftonnade.  On  fe  fert  utile- 
ment de  cette  Milice  dans  les  par- 
tis ,  pour  aller  à  la  découverte  ,  à 
l'avant  garde  ,  &  à  l'arriere-garde  , 
pour  couvrir  un  fourrage  ,  parce 
que  c'eft  une  troupe  fort  légère 
pour  les  courfes. 

L'habillement  des  HujJ'ards  eft 
tout  différent  de  celui  des  autres 
troupes.  Us  ont  une  efpece  de 
pourpoint  ou  de  vefte  ,  qui  ne  va 
que  jufqu'à  la  ceinture.  Les  man- 
ches en  font  fort  étroites ,  &  lé  re- 
trouvent avec  un  bouton.  Us  ont 
une  grande  culotte  en  Pantalon  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  tient  au  bas 
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des  chauffes .  Ils  ont  des  bottines 
jufqu'au  genou  ,  fans  genouiilieres, 
&  qui  tiennent  aux  fouliers  ,  qui 
font  arrondis  avec  de  petits  ta- 
lons. Les  chemifes  fies  Soldats  font 
fort  courtes ,  ils  en  changent  rare- 
ment. Plufieurs  en  ont  de  toile  de 
coton  bleue.  Leurs  manteaux  ne 
font  gueres  plus  longs  que  l^urs 
pourpoints:  ils  les  mettent  du  cô- 
té que  vient  la  pluie.  Leurs  bon- 
nets font  longs  &  bordés  de  peaux. 
Les  Officiers  font  plus  propre- 
ment habillés ,  xhacun  félon  fon 
goût  &  fa  dignité.  Ils  font  même 
magnifiques  en  habillemens  ,  en 
harnois  ,  en  armes  ,  en  peaux  ou 
fourrures.  Ils  ornent  leurs  bonnets 
de  belles  aigrettes.  Les  Officiers 
de  Hujjards  font  le  Colonel  ,  le 
Lieutenant  -  Colonel  ,  les  Caprai- 
r.es ,  &  à  peu  près  comme  dans 
le  refte  de  la  Cavalerie.  Nous 
avons  en  France  quelques  régi  mens 
de  Huffards.  Le  premier  que  nous 
y  avons  va ,  fervit  dans  le  tems  que 
feuMunfeigneur  alla  en  Ailea-iagne 
fur  leNecre  en  1693.  Le  Baron  de 

I    Corneberg  en  fin  le  premier  Co- 

i    lonel.    Il  ne  le  fut  que  fept  mois. 

■  Ce  régiment  a  eu  jufqu'à  iîx  com- 
pagnies ;  il  fut  réformé  à  la  paix  , 
&  les  meilleurs  Officiers  incorpo- 

|    rés   dans  les  régimens  étrangers. 

;  Il  paroît  que  c'eft  Louis  XI V.  qui 
a  inftitué  en  1592.  la  Milice  des 
Hujjards  en  France ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  que  la  Cavalerie  Hon- 
groife ,  qui  a  fervi  fous  Louis  XIII. 
n'ait  été  auffi  des  Hujfirds. 

*  Sa  Majefté  par  une  Ordon- 
nance du  15  Mai  1752.  a  réglé 
Thabillement ,  rÉjui  peinent  &  l'ar- 
mement des  régimens  de  Hujjards 

\  qui  font  aujourd'hui  Berchiny  ,Tur- 
pin  ,  Polleresky  ;  Lynden  ,  Beau- 
fobre   &  Ferray  ayant  été  incor- 

'    pores  dans  ces  trois  régimens  par 

:   l'Ordonnance  du  30  Oclobre  1756, 
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Voye?  cette  Ordonnance  &  le 
Tom.  III.  p.  345.  6*  Tom.  IV* 
p.  2i.  des  Elemens  Militaires. 

HUTER  Les  vergues  d'un  vaif- 
feau:  C'eft  amener  les  vergues  juf- 
qu'à  la  moitié  du  mat ,  &  les  met- 
tre en  Croix  de  Saint  André  ,  afïri 
qu'elles  prennent  moins  de  vent 
dans  un  gros  tems  ,  &  que  le  vaif- 
feau  fe  tourmente  moins.  Huter  . 
en  amenant  un  des  bouts  de  la 
vergue  jufqu'au  vibord  ,  apiquer  : 
ç'eftîà  proprement  apiquer  Se  ku- 
ter  ;  c'eft' quand  on  baifle  le  bout 
de  la  vergue  ,  fans  que  néanmoins 
eile  vienne  jufqu'au  vibord. 

HUTTE  ,  voytï  BARAQUE. 

HYADES  :  C'eft  une  conftel- 
lation  compofée  de  fept  éroiles  , 
qui  font  dans  la  tête  du  Taureau  , 
Se  dont  la  principale  eft  l'œil  gau- 
che. Elles  paroiffent  rarement  fans 
amener  de  fort  grandes  pluies. 

*  HYDRAULIQUE  :  C'eft  le 
nom  d'une  feience  qui  fait  partie 
de  la  Statique  ,  &  qui  enfeigne  la 
manière  de  conduire  &  d'élever 
les  eaux. 

On  appelle  colonnes  hydrauli- 
ques celles  qui  font  ornées  de  jets 
ou  de.nappes  d'eau. 

HYDROGRAPHIE  :  C'eft  la 
feience  par  le  moyen  de  laquelle 
on  s'inftruitdans  l'art  de  naviger , 
en  forte  qu'on  eft  capable  de  faire 
des  Cartes  marines  ,  de  conduire 
les  vaiiïeaux ,  &  de  connoître  pré- 
cilément  le  lieu  où  l'on  eft  -,  lorf- 
qu'on  fait  un  voyage  de  long  cours. 
Cartes  hydrographiques  :  Ce  font 
des  Cartes  marines  que  l'on  dreïïè 
exprès  pour  les  Pilotes ,  ou  tous 
les  rhumbs  de  vent  font  marqués. 
On  y  marque  aufli  les  bancs  ,  les 
baiïès  &  les  rochers  ,  &  les  Méri- 
diens y  font  parallèles  les  uns  aux 
autres.      » 

*  HYDROSTATIQUE  :  C'eft 
le  nom  d'une  feience  qui  a  pour 
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objet  la  pefanteur  des  fluides ,  fur- 
tout  celle  de  l'eau  &  de  tous  les 
corps  qui  s'y  enfoncent  ou  qu'elle 
foutient. 

*  HYGROMETRE  :  Ceft 
le  nom  d'un  infiniment  qui  fert  à 
faire  connoître  la  féchere/ïè  ou 
l'humidité  de  l'air. 

*  HYPERBOLE  ,  eft  une  des 
trois  ferions  coniques.  Elle  a  deux 
axes  ,  ou  deux  diamètres  ,  qui  font 
extérieurs  à  cette  courbe.  Mais  fi 
l*on  prolonge  le  grand  axe  dans  le 
plan  de  la  courbe  même  ,  &  qu'on 
y  mené  une  ordonnée  ,  le  re&an- 
gîe  compris  fous  l'axe  prolongé 
«Jépuis  le  centre  jufqu'à  l'ordon- 
née ,  &  fous  la  partie  depuis  l'or- 
donnée jufqu'au  fommet  de  Vhy- 
fsrbole  »  eft  au  quarré  de  Pordon- 
née,comme  le  quarré  du  grand  axe 
eft  au  quarré  du  petit. 

Vhyperbole  eft  ordinairement 
accompagné  des    afymptotes  qui 


H  Y 

font  deux  lignes  droites  indéfi- 
nies ,  tirées  du  centre  de  Vhyper- 
hole ,  vers  laquelle  elles  s'appro- 
chent toujours  fans  jamais  la  ren- 
contrer. L'hyperbole  &  fes  afymp- 
totes ont  piulieurs  belles  proprié- 
tés qu'on  peut  voir  dans  le  Traité 
des  factions  coniques  du  Marquis 
de  l'Hôpital  ,  ou  dans  le  Cours 
de  Mathématiques  de  M.  de  Be- 
lidor. 

*  HYPOMOCHLION ,  mot  qui 
fignifîe  barre  ou  levier  de  def- 
fous.  Ceft  le  nqpi  qu'on  donne 
en  Mécanique  au  point  fur  lequel 
le  levier  porte  ,  pour  baiffer  ou 
élever  les  corps. 

*  HYPOTHENUSE,  en  géomé- 
trie :  Ceft  dans  un  triangle  rec- 
tangle le  côté  oppofé  à  l'angle 
droit.  Dans  un  triangle  reclangle, 
le  quarré  de  Vhypothénufe  eft  égal 
à  la  fomme  des  quarrés.  des  deux 
autres  côtés. 
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JAA  -  BACHI,  Capitaine  1 
des  gens  de  pied  chez  ks  Turcs. 
On  donne  commandement  à  un 
Officier  des  JanifTaires ,  qui  eft  or- 
dinairement un  Jaa-Bachi ,  d'al- 
ler lever  les  enfans  de  Tribut.  L'E- 
crivain qui  accompagne  le  Jaa-Ba- 
chi ,  porte  avec  foi  un  rôle  des 
Provinces  &  des  lieux  qui  doivent 
fournir  des  enfans  ,  &  du  nombre 
qu'on  y  doit  prendre.  Duloir, Voya- 
ge du  Levant ,  pag.  9&. 

JABLER  :  C'eft  faire  des  en- 
tailles,  qui  s'appellent  jables,  aux 
douves  d'un  tnuid,  L'outil  dont 
le  Tonnelier  lefert  fe  nomme  ja- 
lloire. 

*  JAGQUE  ,  ou  Jaque  ,  efpece 
de  jufte-au-corps  des  Francs-Ar- 
chers qui  venon  au  moins  jufqu'au 
genou.  Ces  Jacques  étoient  bour- 
rés entre  lee  toiles  3  ou  l'étoffe 
dont  ils  étoient  compolés  ;  ou  ils 
étoient  faits  d'un  cuir  doublé  de 
vingt- cinq  ou  trente  toiles  ufées  , 
&  médiocrement  déliées.  Les  Che- 
valiers avoient  de  ces  jaques  bour- 
rés tous  leur  haubert  de  maille  , 
&  c'étoit  cette  efpece  de  jaque 
qu'on  appelloit  du  nom  de  gobi- 
fon. 

*  JADE  :  C'eft  le  nom  d'une 
pierre  fort  dure  ,  couleur  d'olive  , 
dont  on  fait  des  poignées  de  labre 
en  Pologne  8c  en  Turquie.  On  lui 
attribue  des  vertus  contre  la  gra- 
velic  &  la  colique  néphrétique  , 
par  une  fimple  application  fur  les 
reins. 

*  J  AL  ET:  C'eft  le  nom  de 
certaines  pierres  rondes  qui  ié  jet- 
tent avec  une  forte  d'arc  que  l'on 


appelle  Arbalète  à  jalet.  Ces  pier- 
res fe  nomment  plus  communé- 
ment galet . 

JALON  :  C'eft  une  longue 
perche ,  au  bout  de  laquelle  on  at- 
tache de  la  paille  ,  qui  fert  à  dé- 
figner  les  chemins  pour  chaque  co- 
lonne ,  &  les  poftes  lorfqu'ils  forte 
dans  des  fonds  ,  ou  lieux  cou- 
verts. 

*  JALONS  :  Ce  font  des  pieux 
ou  perches  qu'on  fiche  en  terre  à 
des  diftances  réglées  ,  pour  ali- 
gner des  bâtimens  ou  des  jardins, 
Jalonner  ,  c'eft  faire  cette  opéra- 
tion. 

JALOUX  &  JALOUSES  ,  ter- 
me de  marine.  Bâtiment  jaloux  » 
c'eft-à-dire  ,  qui  le  roule  &  tour- 
mente trop  ,  qui  eft  en  danger  de 
fe  renverfer,  faute  d'être  bien  mis 
en  eftive  ,  &  d'avoir  fon  left  ,  Se 
fon  arrimage  propres  à  lui  donner 
fa  bonne  arliette.  On  dit  :  Cette 
galère  le  rend  jaloufe.  Le  mot  eft 
Levantin. 

JALORT  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  une  entaille  faite  dans  la 
quille  ,  dans  l'éirave  &  dans  l'é- 
tambord  d'un  bâtiment  ,  pour  y 
faire  entrer  une  petite  partie -du 
bordage  qui  couvre  les  mcmbies 
du  vaiflèau. 

*  J  A  M  B  A  G  E  S  ,  fe  dit  d'un 
pilier  entre  deux  arcades.  Il  eft 
différent  du  trumeau  ,  en  ce  qu'il 
a  quelques  dofTerets  ou  pilaftres  , 
&  que  le  trumeau  eft  feulement 
entre  deux  croifées.  Jambages  de, 
cheminée  ,  font  les  deux  petits 
mues  qu'on  élevé  de  chaque  côté 
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d'une  cheminée  pour  en  porter  le  j 
manteau. 

*  *  J  A  M  B  E  de  force  :  C'eft  le 
nom  que  Ton  donne  dans  les  bâ- 
timens  ,  à  deux  groflès  pièces  de 
bois  qui  font  entaillées  fur  les  pou- 
tres, &  jointes  par  un  entrait ,  pour 
foutenir  les  pièces  qui  forment  le 
toit  &.  la  couverture. 

Les  Maçons  ont  leur  jambe 
étrure  ,  leur  jambe  boutijfe  ,  leur 
jambe  d'encoignure  ,  &c.  qui  font 
autant  d'appuis  de  maçonnerie. 

*  JAMBE  fous  poutre,  efpece 
de  chaîne  de  pierre  pour  porter 
une  ou  plufieuis  poutres  de  fond. 

JAMBES  de  compas.  On  dit 
qu'un  compas  a  deux  jambes,  pour 
dire  qu'il  a  deux  pieds  ou  deux 
pointes. 

*  JAMBETTES  :  Petite  pièce 
de  bois  debout  pour  foulager  les 
Arbalétriers  ,  les  forces  ,'  &  les 
chevrons  d'un  comble.  On  nomme 
auiîi  jambettes  les  deux  pièces  de 
bois  qui  fervent  à  foutenir  le  treuil 
d'un  engin. 

JANISSAIRES.  Les  heureux 
fuccès  q'je  le  Sultan  Amurat  eut 
dans  les  courfes  qu'il  fit  faire  dans 
la  Thrace  &  une  partie  de  la  Ma- 
cédoine ,  par  les  Bâchas  Lala  , 
Saim  &  Auranos ,  donnèrent  oc- 
cafion  à  l'établiflèment  du  Corps 
des  Janiffaïres.  Ce  Sultan  porta 
{es  atmes  en  Europe  ,  il  y  fit  de 
grandes  conquêtes  ,  &  un  grand 
nombre  d'efclaves  de  tout  âge  , 
principalement  des  enfans  ,  &  le 
Gouvernement  militaire  prit  foin 
de  ces  enfans  pour  en  tirer  un 
jour  de  l'utilité. 

Amurat  voulut  premièrement 
confulter  Agis-Bi&as  ,  un  des  plus 
grands  hypocrites  de  fon  tems ,  & 
qui  fçut  par  un  extérieur  compofé 
s'attirer  la  réputation  d'un  homme 
vertueux.  Agis-Bi£tas  ordonna  que 
'ces  enfans  fille  nt  mourir  plusieurs 
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Chrétiens ,  afin  de  les  accoutumer 
par-là  au  carnage ,  &  de  les  ren- 
dre cruels ,  comme  étant  deftinés 
à  faire  le  fondement  de  l'Infante- 
rie Turque,  fous  le  nom  de  ]a~ 
niffaires  ,  c'eft  -  à -dire  ,  nouvelle 
Milice.  Il  leur  preferivit  enfuite  , 
comme  leur  Légiflateur  ,^de  gar- 
der un  extérieur  auftere  &  fauvage 
èc  de  fe  difpofer  à  acquérir  de 
l'honneur  par  àes  victoires  ,  en 
toutes  les  occafions  où  ils  feroient 
employés.  Tour  les  obliger  à  fc 
fouvenir  qu'il  leur  avoit  donné  de 
bonnes  efpérances  ,  &  les  avoit 
encouragés  lors  de  leur  établiflè- 
ment ,  il  voulut  entourer  la  tête 
de  l'un  d'eux  avec  une  manche 
de  fon  habillement  de  de  Abus  ,  de 
moufièline  blanche  ,  qu'il  coupa 
pour  cet  effet ,  lui  en  faifant  une 
efpece  de  bonnet  ,*&  il  ordonna 
qu'à  l'avenir  ils  en  portalTent  tous 
de  fembiable. ,  Ils  les  portent  en- 
core aujourd'hui  de  même ,  ex- 
cepté qu'ils  font  bordés  de  quel- 
ques galons  d'or. 

Le  Corps  des  Janijfaires  s'eft 
extraordinairement  augmenté  de- 
puis fon  institution.  Le  nombre 
dans  ces  derniers  rems  s'en  eft 
augmenté  jufqu'à  cinquante-quatre 
mille  deux  cents  vingt-deux  ,  dis- 
tingués en  trois  Corps  dirferens  , 
c'eft-à-dir»  ,  en 

JAJABEYS, 

BOLUKYS , 

&  SELMENYS: 
Qui  ont  encore  entr'eux  ces  trois 
fortes  de  noms  : 

CORIGYS  , 

OTURAKYS , 

&  FODLAKORANS. 
.  Ils  obéilfent  les  uns  &  les  au- 
tres à  des  chefs  établis  pour  veil- 
ler fur  leur  conduite  ,  &  à  des 
Officiers  qui  doivent  feulement 
prendre  foin  de  leurs  difTérens 
,  Corps    ou    compagnies   appel!  éfis 
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Oias  y  mot  qui  fignirle  proprement 
une  chambre  ,  &  pris  du  lieu  où 
ils  mangent  eniemble  ,  ainfi  qu'il 
leur  eft  ordonné.  A  Conftantino- 
ple  ,  ces  chambres  font  incruftées 
de  fayance  ,  &  il  y  a  des  eftra- 
des  qu'ils  appellent  Sophas,  pour 
s'aflèoir  ou  dormir.  Il  y  a  auffi 
une  cuifine  attenant ,  &  toutes  les 
autres  commodités  pour  vivre  en 
fociété.  Ils  confervent  encore  le 
même  ordre  en  campagne  pour 
les  chambrées ,  fe  fervant  de  ten- 
tes rondes  &  particulières  ,  d'une 
grandeur  démefurée  ,  &  diftin- 
guées  par  des  figures  d'animaux  & 
autres  chiffres. 

Toutes  les  compagnies  de  Ja- 
mffaires  font  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-feize.  Il  y  a  cent-une 
compagnies  des  Jajabeys  ,  qui  ont 
le  privilège  de  garder  tes  Places 
tes  plus  importantes ,  qui  font  fur 
tes  frontières.  Leurs  Officiers  peu- 
vent aller  à  cheval  en  préfence  de 
leur  Général ,  ce  qui  n'eft  pas  per- 
mis aux  Officiers  des  autres  com- 
pagnies. Pour  marque  de  ce  pri- 
vilège ils  portent  des  bottines  jau- 
nes. 

Les  compagnies  des  Bolukis  font 
au  nombre  de  foixante-une  ;  leurs 
Capitaines  indifpenfablement  obli- 
gés de  porter  des  bottines  rouges  , 
ce  qui  marque  qu'ils  n'ont  pas  droit 
de  paroître  à  cheval  dans  les  fonc- 
tions. 

Les  compagnies  des  Selmenys 
font  au  nombre  de  trente-quatre. 
Leurs  Officiers  font  obligés  aux 
mêmes  loix  que  ceux  des  Bolukys, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  de  marcher  à  pied 
avec  des  bottines  rouges  devant 
les  Généraux  ,  à  l'exception  de 
trente  ,  qui  étant  furnuméraires 
agrégés  au  Corps  ,  &  pour  la  plu- 
part de  jeunes  gens  ,  qui  atten- 
dent d'être  placés  par  la  faveur 
de  leurs  neres,9iu  le  privilège  d'aï- 
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1er  à  cheval ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
une  compagnie. 

Il  fe  fait  un  choix  de  ces  trois 
fortes  de  Janijf.iires  indiftincte- 
ment.  Cette  élue  eft  nommée  les 
Corigys,  au -nombre  de  neuf  cents 
trente ,  qui  font  deftinés  à  la  garde 
de  trois  Réfidences  Impériales , 
qui  font  Conftantinople,  Andrino- 
ple  &  Burfe. 

*  Chaque  Janijfaire  eft  obligé 
de  donner  au  tréi'or  de  la  cham- 
brée ,  ou  au  tréior  général  des 
Janijjaires  ,  en  tems  de  paix  ,  un 
ci.  demi  pour  cent  de  tout  l'argent 
qu'il  reçoit  de  fa  paye  ,  &  en  tems 
de  guerre  fept  pour  cent  ;  moyen- 
nant cela  la  chambrée  eft  tenue  de 
lui  donner  une  place  de  trois  pieds 
de  largeur  fur  fïx  de  longueur  pour 
étendre  fon  matelas  ,  &  de  lui 
fournir  à  diner  &  à  fouper  un  plat 
de  ritz  ,  avec  un  morceau  de  mou- 
ton ,  du  pain  &  de  l'eau,  de  forte 
qu'un  JaniJJtiire  peut  aifément  épar- 
gner la  plus  grande  partie  de  fa 
paye. 

L'habillement  d'un  JamJJaire  eft 
un  doliman  ,  ou  une  longue  robe 
avec  des  manches  courtes.  Elle  eft 
liée  par  le  milieu  du  corps  d'un 
cou/Tac  ,  ou  ceinture  de  toile  rayée 
de  plufieurs  couleurs  ,  avec  une 
frange  d'or  ou  d'argent  aux  extré- 
mités. Par-deflus  leur  doliman, 
ils  portent  un  faphi ,  ou  furvefte 
de  drap  bleu  ,  à  la  négligence  , 
ou  à  la  manière  de  nos  iurtous. 
Au  lieu  de  turban ,  ils  ont  en  tête 
un  zarcola  ,  ou  façon  de  bonnet 
de  feutre ,  avec  un  long  chaperon 
de  même  étoffe  ,  qui  leur  pend  par 
derrière  fur  les  épaules  dans  les 
jours  de  parade.  lis  enrichu'îènt 
leur  zarcola  ,  de  plufieurs  lon- 
gues plumes  qui  tiennent  dans  un 
peut  tuyau  qui  eft  attaché  fur  le 
devant  de  leur  bonnet. 

Les  Janijfaire  s  ne  portent  d'or» 
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dinaire  dans  Conitantinople  qu'un 
long  bâton  ,  ou  canne  d'Inde  à  la 
main  :  mais  leurs  armes  ordinai- 
res pour  la  guerre  en  Europe,  l'ont 
le  labre  Se  le  hifil  ,  ou  le  moui- 
quet.  Ils  portent  auflî  un  fourni- 
ment ou  tit  leur  poudre  ,  qui  leur 
pend  du  côté  gauche  ,  parle  moyen 
d'une  courroie  en  écharpe  ,  &  ils 
entortillent  leur  bras  droit  de  mè- 
che en  manière  de  bracelet  ,  ou 
bien  ,  fans  tant  affeder  de  façon  , 
ils  marchent  vêtus. 

Dans  l'Alie  ,  les  Janijjaires  fe 
fervent  ordinairement  de  Tare  & 
des  fteches  ,  à  caufe  de  la  difette 
des  poudres  qui  y  font  rares;  mais 
ils  iont  toujours  munis  d'une  ha- 
niure  ,  ou  manière  de  poignard  , 
ou  couteau  ,  dont  ils  menacent  à 
tous  momens  ceux  dont  ils  exi- 
gent quelque  chofe.  Les  arcs  &  les 
flèches  font  fournies  aux  Janijjai- 
res par  des  Aikitef-Ter-dars  ,  ou 
Sous-Tréloriers  généraux. 

Les  Janijjaires  ne  fe  marient 
que  rarement ,  &  même  fort  tard  , 
parce  que  l'on  eii  perfuadé  en  Tur- 
quie ,  aufïî-bien  qu'ailieurs  ,  qu'un 
homme  marié  n'eft  plus  fi  déter- 
miné que  celui  qui  n'a  foin  que  de 
fa  perfonne.  Cependant  on  ne  les 
empêche  point  de  le  marier  ,  & 
même  quand  c'eft  du  confentement 
de  leurs  Officiers  ,  ils  font  exempts 
de  coucher  dans  leurs  chambres  ; 
mais  tous  les  vendredis  ils  font 
obligés  de  venir  faire  parade  à  leur 
chambrée  ,  &  de  fe  faire  voir  à 
leur  \Tekilbarg  ,  ou  Tréforier  de  la 
chambre  ,  s'ils  ne  veulent  perdre 
leur  paye.  Quand  il  leur  naît  quel- 
que enfant  ,  le  Grand  -  Seigneur 
leur  augmente  leur  folde  de  quel- 
ques aîpres  par  jour. 

Le  Corps  des  Janijjaires  nelt 
plus  un  Corps  fi  confidérable  qu'au- 
ueibis.  Us  s'étoient  rendus  ii  for- 
aiidabïcs  cy'iis  oibient  fe  mêler  du 
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Gouvernement  de  l'Empire  eh 
1648.  Ils  eurent  la  hardieJIè  de  dé- 
poftr  le  Sultan  Ibrahim,  &  de  Pé- 
trangier  dans  le  Château  des  fept 
Tours.  Depuis  ce  tems  les  Grands- 
Vifirs  ,  pour  cûnferver  l'autorité 
de  leurs  Souverains  ,  ou  la  leur 
même  ,  fe  font  attachés  à  abaiiîèr 
l'orgueil  des  Janijjaires  :  on  fit  pé- 
rir exprès  les  plus  braves  au  îiége 
de  Candie  :  On  permit  aux  autres 
de  fe  marier  ,  ou  d'exercer  des 
métiers  ,  contre  l'ancienne  cou- 
tume &  dilcipline  des  Janijjaires , 
ce  qui  affoiblit  leur  Corps.  Depuis, 
les  places  furent  remplies  par  des 
gens  lans  expérience  ,  accoutumés 
à  l'oifiveté  ;  &  enfin  aujourd'hui 
les  Janijjaires  n'ont  pas  la  réputa- 
tion de  leurs  prédéceïïèurs. 

La  plupart  des  Janijjaires  font  , 
ou  des  enfans  de  Chrétiens  ,  pris 
en  guerre  ,  ou  des  Turcs  libertins, 
qui  la  plupart  ignorent  qui  font 
leurs  parens.  Aufiî  c'eft  leurs  cham- 
bres qui  héritent  de  leurs  dépouil- 
les ;  ceux  même  qui  font  Turcs  î 
par  un  mouvement  de  piété  ,  laif- 
fent  toujours  en  mourant  quelque 
chofe  à  leur  Oda  ;  ce  qui  fait  que 
ces  chambres  font  extrêmement 
riches  ,  mettant  tout  en  intérêt  à 
railon  de  vingt  -  cinq  pour  certt. 
Outre  cela,  le  Grand-Seigneur  fait 
donner  à  ces  chambres  ,  à  bon 
marché ,  toutes  les  choies  nécef-  } 
faires  à  la  vie  ,  autfi-bien  pendant 
la  guerre  qu'en  tems  de  paix  : 
c'eft  pour  cela  qu'elles  nourrirait 
les  Janijjaires  à  fi  bon  marché. 

*  J  AN  ISS  AR-  A  G  A  SI. 
Les  Turcs  donnent  ce  nom  à  celui 
qui  a  le  commandement  général 
fur  tout  le  Corps  à<.s  Janiiiàires, 
Cette  charge  répond  à  peu  près  à 
celle  de  notre  Colonel  général  rie 
l'Infanterie  ,  quand  elle  étoit  en 
pied  fous  les  ordres  du  Duc  d'E- 
pernon  3  &  depuis  fous  celle  de 
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%ï.  le  Duc  d'Orléans  en  1720.  Cet  ' 
Àga  dont  je  n'ai  dit  que  peu  de 
chofes  fous  ce  titre  ,  eft  le  pre- 
mier de  tous  les  ^o-ai  ou  Officiers 
d'Infanterie  de  l'Empire  Ottoman. 
Son  nom  vient  du  mot  Turc  Aga  , 
qui  lignine  un  bâton  ,  &  même 
dans  les  jours  de  cérémonie  il  en 
porte  un  en  main  ,  pour  marque 
de  fon  autorité  ,  &  les  JanifTaires 
en  portent  auffi  un  dans  les  gran- 
des Villes  pour  marque  de  leur 
lang  de  fervice. 

Ce  Général  étoit  autrefois  tiré 
d'entre  les  Janiflàires.  Mais  de- 
puis que  le  Grand  Seigneur  a  re- 
œarqué'qn'il  s'y  faifoit  des  brigues, 
&  que  Ion  élection  étoit  fuivit  de 
Jaloufie  &  de  haine ,  qui  la  ren- 
doit  quelquefois  mépriiable  à  Tes 
Officiers  ;  il  le  cheifit  présente- 
ment entre  les  Ichoglans  dans  (on 
ierrail. 

Cet  Aga  a  de  paye   par  jour 
cent  afpres,  ou  vingt écus,  &  fepe 
à  dix  mille  écus  pris  fur  des  Ti- 
mars ,  qui  font  aflcc"tés  à  fa  char- 
ge. Il  a  auffi  prefque  tous  les  jours 
des  préfens  du  Sultan  ,  principa- 
lement quand  les    Janiflaires  ont 
bien  fait  leur    devoir  dans  quel- 
que occafion  confie! érable  ;  &  quand 
il   eft  aflèz   heureux  pour  plaire  à 
fon  Prince  ,   c'eft  à  qui  lui   fera 
des  préfens  ,   pour   parvenir  par 
fon  moyen  aux  emplois  :  car  en 
Turquie  ,  on  ne  donne  point  les 
charges   au  mérite  ,  mais  à  celui 
qui   en  donne   plus  de  bourfes  , 
(  qui  eft  leur  manière  de  compter 
les  grandes  fommes,)  chaque  bour- 
fe  étant  d'environ  cinq  cens  écus. 
Ce  commandement  ne  marche 
guères  dans  Conftantinople  ,  qu'il 
ne  foit  fuivi  d'un  grand  nombre  de 
Janiffaires  ,  principalement  quand 
il'eft  arrivé  quelque  facheufe  ré- 
volution à  l'Empire.  C'cft  dans  ces 
momens  que  les  Janiffaiies  pren- 
Tome  II, 
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nent  leur  tems  pour  demander 
leur  paye  ,  ou  pour  en  avoir  aug- 
mentation ,  ménaçanr  de  piller  la 
Ville  ,  ce  qu'ils  ont  fait  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Cet  Aga  pour  ré^ 
fifter  à  ce  foulevement  ,  &  pour 
faire  mieux  exécuter  fes  ordres  , 
le  fait  dans  ces  occurences  ac- 
compagner de  trente  ou  quarante 
Mungts  ,  ou  Prévôts  des  janiflai- 
res  ,  avec  cinq  ou  fîx  cens  de  cette 
Milice  ,  pour  fe  iaifir  des  malfai- 
teurs, &  les  conduire  dans  les  pri- 
fons  :  car  il  a  tout  pouvoir  fur  la 
vie  des  Jani flaires  ,  qu'il  ne  fait 
néanmoins  mourir  que  de  nuit  , 
de  peur  de  quelque  foulevement, 
La  falaque  ou  baftonnade  fur  la 
plante  des  pieds  eft  pour  les  moin- 
dres crimes  :  mais  quand  leurs 
crimes  méritent  la  mort ,  il  les 
fait  étrangler  ou  coudre  darts  un 
fac  ,  &  jetter  dans  quelque  lac  ou 
rivière. 

Quand  le  Janijf.ir-Agajl  meurt  * 
foit  de  mort  naturelle  ou  violen- 
te ,  tous  Ces  biens  vont  au  profit 
du  ihréfor  commun  des  Janifîàires, 
fans  que  le  Grand-Seigneur  en  tou» . 
che  un  afpre. 

*  JANTE  :  C'cft  le  nom  d'une 
pièce  de  bois  courbe  ,  qui  fait  par- 
tie du  cercle  d'une  roue. 

*  J  AN  TILLE,  diminutif  de 
jante  :  C'eit  le  nom  d'un  ais  ap- 
pliqué autour  des  jantes  de  la 
roue  d'un  moulin  ,  pour  recevoir 
l'eau  qui  donne  le  mouvement  à  la 
roue. 

*  JANTILLÊR  une  roue  1  C'cft 
y  mettre  des  jantilles. 

JARDINS  :  C'eft  un  nom  que 
quelques-uns  donnent  aux  balc«ns 
d'un  vaiflèau  ,  qui  font  couverts. 

JARRES  ,  ou  giarrei  ,  terme 
de  marine.:  Ce  font  de  grandes 
cruches  deftinées  à  conferver  <la 
l'eau  douce,  On  les  met  ordinal* 
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tement  dans  les  galeries  du  vâif- 
feau. 

*  JARRET  ,  en  terme  d'archi- 
te&ure  :  On  dit  qu'une  chofe  fait 
le  jarret ,  pour  dire  qu'elle  a  quel- 
que inégalité  ou  quelque  bofle. 
Jarréter  fc  dit  auffi  dans  le  même 
fens.  Il  y  a  des  jarrets  dans  cette 
voûte  ,  cette  voûte  jarréte. 

JAS ,  terme  de  marine  :  Effieu 
ou  jouet  ,  eft  un  aflèmblage  de 
deux  pièces  de  bois  étroitement 
empattées  enfemble  vers  l'arga  • 
neau  de  l'ancre  pour  la  tenir  ,  & 
faciliter  le  mouillage  ,  parce  que 
l'ancre  étant  jettée  en  mer  ,  lejas 
flottant  entre  deux  eaux  la  foutient, 
l'empêche  de  fe  coucher  fur  le  fa- 
ble ,  &  donne  moyen  à  l'une  ou 
à  l'autre  des  pattes  de  s'enfour- 
cher dans  le  terrein  ,  &  de  mor- 
dre le  fond  pour  arrêter  les  vaif- 
Éeaux. 

JATTE,  terme  de  marine  , 
que  quelques-uns  appellent  agathe  : 
C'eft  une  enceinte  de  planches 
vers  l'avant  du  vaiflèau  ,  pour  re- 
cevoir l'eau ,  que  les  coups  de  mer 
font  entrer  par  les  écubiers  ,  ce 
qui  donne  facilité  de  la  vuider. 

*  JATTES  ou  Soleils  d'eau. 
La  jatte  eft  un  grand  baquet  de 
bois  dont  les  bords  font  élevés  , 
autour  duquel  on  attache  fix 
|ets  ,  comme  on  fait  autour  de  la 
roue  d'un  Soleil  tournant.  Sa  gar- 
niture ,  ce  font  des  pots  à  ai- 
grettes. 

*  JAVEAU:  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  ,  en  terme  d'eaux  & 
forêts ,  à  toute  ifle  qui  fe  forme 
par  un  débordement  d'eau  ,  ou  par 
un  amas  de  fable  dans  quelque  ri- 
vière. 

*  JAVELINE  :  C'eft  une  efpece 
de  demi-pique  ,  qui  étoit  en  ufage 
autrefois  dans  l'Infanterie  &  dans 
la  Cavalerie. 

JAVELLE  :  Vn  baril  ou  une 
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'  tonne  tombe  en  javelle ,  quand  leé 
cercles  manquent ,  &  que  les  dou- 
ves &  les  fonds  fe  féparent. 

JAVELOT  :  Les  Anciens  ap- 
pelaient javelots  tout  ce  qui  fc 
pouvoit  jetter  ,  Jaculum  à  jacu- 
lando. 

Le  javelot  ou  la  pelle  étoit  l'ar- 
me que  les  Romains  donnoienc 
aux  Velites.  Sa  longueur  étoit  de 
deux  coudées  ,  &  fa  groflèur  d'un 
doigt.  Le  fer  étoit  long  d'un  pied, 
û  délicat  &  fi  pointu  ,  qu'il  fe  tor- 
tuoit  dès  la  première  fois  qu'on  I'a- 
voit  jette  ,  de  forte  que  les  enne- 
mis ne  s'en  pouvoient  plus  fervir. 
Ils  a  voient  encore  d'autres  ja- 
velots ,  dont  le  bas  étoit  garni  de 
trois  plumes  ,  à  la  reflèmblance  des 
flèches  &  des  dards  ,  dont  fe  fer- 
vent les  Polonois  &  plufieurs  au- 
tres ,  principalement  les  Maures  , 
qui  les  nomment  pagaies. 

Les  premiers  François  à  l'imi- 
tation des  Gaulois,  fe  font  fervi 
au  javelot ,  qui  comme  bien  d'au- 
tres armes  a  difparu  ,  lorfque  les; 
armes  à  feu  ont  été  inventées. 

JAUGE  :  C'eft  la  jufte  mefure 
que  doit  avoir  un  vaiflèau  ,  qui 
doit  contenir  quelque  liqueur  eu 
quelques  grains. 

*  JAUGE,  en  terme  de  Fon- 
tainier ,  fignifîe  la  groflèur  d'une 
conduite  d'eau,  ou  d'un  ajutage. 
Ainfî  on  dit  que  cette  conduite  , 
ou  cet  ajutage  a  tant  de  pouces  de 
jauge  ,  pour  fîgnifier  la  quantité 
d'eau  qui  en  fort. 

JAUGEAGE  :  C'eft  un  droit 
que  font  payer  les  Officiers  Jau- 
geurs ,  pour  la  jauge  des  vaiflèaux. 
JAUGER:  C'eft  mefurer  un 
vaiflèau  ,  pour  voir  s'il  eft  de  la 
mefure  qu'il  doit  être.  Tous  les  na- 
vires font  jaugés  incontinent  après 
leur  conftruc*tion  ,  par  les  Gardes 
Jurés  ou  Prud'hommes  du  métier 
de  Charpentier ,  qui  donnent  leur 
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atteftation  du  port  du  bâtiment. 
Pour  connoître  le  port  &  la  capa- 
cité d'un  vaiffeau  &  en  régler  la 
jauge  ,  le  fond  de  cale  ,  qui  eft  le 
lieu  de  !a  charge  ,  eft  meùiré  à 
raifo'n  de  quarante^deux  pieds  cube 
par  tonneau  de  mer» 

JAUMIERE,  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  un."  petite  ouverture  à 
la  poupe  ,  proche  l'étambord  ,  par 
ïaqueile  le  timon  vient  répondre 
au  gouvernail  pour  le  faire  jouer. 

*  JAUTEREAU  :  Ceft  le  nom 
«les  pièces  de  bois  courbes  qui  fou- 
tiennent  l'éperon  d'un  vaiffeau  , 
&  de  celles  qui  fervent  à  foute- 
mr  tes  barres  de  hune  au  haut  des 
mâts. 

*  JAZERAN  :  Nom  qu'on  con- 
çoit à  un  ancien  habile  militaire. 

ICHNOGRAPHIE  ,  ou  Plan  : 
Ceft  la  repréléntation  du  defleiri , 
ou  du  trait  fondamental  d'un  ou- 
vrage de  guerre  ,  félon  la  lon- 
gueur de  (es  lignes ,  félon  les  an- 
gies  qu'elle  forme  ,  &  félon  les 
diftances  qui  font  entt'elles  ,  & 
qui  déterminent  les  largeurs  des 
foffés  ,  &  les  épaiffeurs  des  rem- 
parts ,  &  des  parapets.  De  forte 
que  le  plan  repréfente  un  ouvrage 
tel  qu'il  paroîtroit  au  rez-  de-chauf- 
fée  ,  s'il  étoit  coupé  de  niveau  fur 
iés  fondemens.  Mais  il  ne  marque 
pas  les  hauteurs  ,  &  les  profon- 
deurs des  parties  de  l'ouvrage  ,  ce 
qui  eft  le  propre  du  profil  ,  qui 
auffi  n'en  marque  pas  ks  lon- 
gueurs ,  chacun  d'eux  ayant  cela 
de  commun ,  qu'ils  figurent  les  lar- 
geurs &  les  épaifTeurs  de  ces  par- 
ties. Voye{  PLAN. 

*  ICHOGLAMS.  Les  Turcs  par 
une  politique  particulière ,  affec- 
tent de  le  fervir  d'efclaves  Chré- 
tiens ,  préférablement  à  àes  Ser- 
viteurs Turcs  ,  dans  l'idée  que  ces 
eiclaves  ,  après  avoir  perdu  le  ibu- 
penir  de  leur  patrie  &  l'amitié  de 
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leurs  parens ,  n'ont  plus  d'autr: 
but  que  les  intérêts  de  leurs  maî- 
tres, ce  qui  ne  fe  trouve  que  rare- 
ment dans  un  valet  libre  ,  qui  d'or- 
dinaire ne  prend  les  intérêts  de 
fon  maître  ,  qu'autant  qu'il  y  trou- 
ve mieux  fon  compte.  Ceft  aulti 
dans  cette  vue  que  le  Grand-Sei- 
gneur ,  pour  fe  faire  des  créatures 
qui  lui  (oient  entièrement  dé* 
vouées  ,  a  établi  les  Ichoglans  , 
qu'il  élevé  aux  plus  grandes  char- 
ges de  l'Empire  ,  félon  qu'il  les 
voit  affeftioiyiés  à  fon  fervice  ; 
car  on  a  vu  monter  jufqu'à  celle  de 
Spahiler-Agafi  ,  ou  Général  de' la 
Cavalerie, qui  après  celles  de  Grand 
V'iflr  ,  de  Mufti ,  &  de  Boftangi  , 
eft  la  plus  considérable  chez  les) 
Ottomans. 

*  JEANATES.C'étoientdans 
l'Empire  Grec  àcs  Soldats  qui  fai- 
foient  la  garde  dans  les  dehors  du 
Palais.  Ce  Corps  de  troupe  avoir 
pour  chef  un  Officier  qu'on  appel- 
ioit  Domejtique. 

*  JECTISSES  ,  mot  formé  du 
participe  latin  qui  fignifie  jette» 
On  appelle  terres  jeciijj'es  ,  celles 
que  l'on  remue  pour  les  jetter  d'un 
lieu  dans  un  autre. 

JENIZER  -  EFENDI.  Charge  , 
qui  chez  les  Turcs  ,  dans  les  Ja- 
niflàircs  ,  revient  à  celle  de  Pré- 
vôt dans  nos  armées  :  cet  Officier 
n'a  d'autre  emploi  que  celui  de  Ju- 
ge de  la  compagnie,  il  affigne  cer- 
tains jours  aux  Soldats  pour  leur 
donner  audience  ,  &  juger  leurs 
différends. S'il  arrive  queique  chofe 
d'important ,  il  en  fait  le  rapport 
à  l'Aga  ,  qui  juge  enfuite  en  der- 
nier reffort. 

*  J  E  T  ,  eft  le  mouvement  de 
quelques  corps  pouffé  avec  vio- 
lence ,  ou  l'efpace  qu'un  corps  par- 
court étant  pou/îé  par  une  force 
quelconque. 

JET  ,  terme  de  marine  ;  faire 
E  e  ij 
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le  jet ,  c'eft  de  gros  tems  jetteren 
mer  la  marchandife  ,  les  mats  & 
Je  canon  pour  alléger  le  vaifïèau  , 
de  peur  de  faire  naufrage.  En  ces 
occafions  il  y  a  des  réglemens  de 
marine  ,  qui  déterminent  ce  que 
chacun  doit  fouffrir  de  la  perte. 

JET  de  voile  ,  voye?  VOILE. 

JET  des  bombes  :  On  dit  jet 
des  bombes  ,  ce  qui  s'appelloit  au- 
trefois tir. 

Le  jet  eft  le  mouvement  de  quel- 
que corps  pouffé  avec  violence.  Ii 
fe  dit  aufïi  de  l'efpace  que  parcourt 
le  corps  qu'on  a  pcfafïé  ,  comme 
la  bombe ,  quand  elle  fort  du  mor- 
tier ,  &  qu'elle  eft  chaflée  par  la 
poudre. 

Le  jet  de  11  bombe  forme  ordi- 
nairement une  ligne  courbe ,  mais 
quand  le  mortier  eft  pointé  hori- 
fontalement  ,  on  prétend  qu'elle 
décrit  les  trois  mouvemens  du  bou- 
let ,  le  violent  ou  droit ,  le  mixte 
ou  courbe  ,  &  le  naturel ,  qui  eft 
perpendiculaire. 

L'Officier  qui  fait  fervir  les  mor- 
tiers ou  pierriers  ,  s'attache  parti- 
culièrement à  reconnoître  ,  autant 
qu'il  le  peut  de  l'ceil ,  la  diftance 
<du  lieu  où  il  veut  tirer  ,  ayant 
donné  les  degrés  d'élévation  au 
mortier  ou  pierrier ,  fuivant  le  ju- 
gement qu'il  fait  de  la  diftance. 

Il  fait  tirer  la  première  bombe  , 
&  fuîvant  l'endroit  où  elle  tom- 
be ,  il  diminue  ,  ou  augmente  les 
degrés  d'élévation. 

La  plupart  de  ceux  qui  tirent 
des  bombes  ,  n'ont  gueres  d'au- 
tres régies  ,  que  ce  que  l'on  vient 
de  dire.  Cependant  nos  Bombar- 
diers ,  dit  M.  de  S.  Rémi ,  fe  fer- 
vent fouvent  des  tables  pour  con- 
noître  les  différentes  étendues  des 
portées  ,  félon  la  différence  des 
élévations  du  mortier ,  fur  tous 
les  degrés  de  l'équerre  ,  depuis  un 
Jufqu'à  quarante-cinq,  j 
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Cette  manière  ,  quoique  fondas 
fur  une  infinité  d'expériences  ,  n'a 
pas  laifleque  de  trouver  quelquefois 
des  Cenfeurs.  M.  Blondel  a  fait  un 
traité  là  -  deffus.  Il  prétend  ,  die 
l'Auteur ,  que  je  viens  de  citer  plus 
haut  ,  avoir  donné  une  démonf- 
tration  pour  tirer  jufte  ,  beaucoup 
plus  fûre  ,  que  n'ont  pu  faire  ceux 
qui  s'en  font  mêlés  par  le  paffé. 

Mais  il  femble  qu'il  vaille  mieux 
s'attacher  à  fuivre  ceux  ,  qui  font 
dans  le  continuel  exercice  des 
bombes  ,  étant  fur  que  l'expérien- 
ce ,  furtout  en  fait  de  poudre  , 
l'emporte  toujours  fur  les  observa- 
tions les  plus  fçavames. 

Suivant  la  méthode  des  Bom- 
bardiers dans  le  jet  des  bombes  » 
un  mortier  chaffe  plus  ou  moins  , 
félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  char- 
gé de  poudre. 

Un  mortier,  par  exemple  ,  de 
douze  pouces  de  calibre  ,  chargé 
dans  fa  chambre  de  deux  livres  de 
poudre  menue  grainée  ,  donne  de 
degré  en  degré  quarante-huit  pieds 
de  différence  de  portée  ;  &  pour  la 
plus  grande  étendue  fous  l'éléva- 
tion de  quarante  -  cinq  degrés  , 
deux  mille  cents  foixante  pieds. 

Le  même  mortier  donne  de  de- 
gré en  degré  foixante  pieds  de  dif- 
férence ,  s'il  eft  chargé  de  deux  li- 
vres &  demie  de  la  même  poudre, 
&  deux  mille  fept  cents  pieds  pour 
la  plus  grande  volée. 

Enfin  il  donne  foixante- douze 
pieds  de  différence  de  degré  en  de- 
gré ,  fi  la  charge  eft  de  trois  livres 
de  poudre  menue  grainée,  &  à  l'é- 
lévation de  quarante  cinq  degrés  , 
qui  eft  la  plus  grande  voJée,  félon 
les  Bombardiers  ,  il  chafïè  la  bom- 
be à  diftance  de  trois  mille  deux 
cens  quarante  pieds. 

Sur  ce  fondement  il  y  a  àes  ta- 
bles faites  par  les  Bombardiers, 
qu'on  voit  dans  Blondel ,  ou  dans 


JE 


S.  Rémi ,  pour  les  mortiers   de  I 

douze  pouces  de  calibre  que  je  viens 
de  donner  pour  exemple  ,  &  pour 
les  "autres  de  moindre  calibre.  On 
dit  auiîi  le;Vr  de  la  fufée. 

JET,  fe  dit  encore  en  terme 
de  fonderie  des  tuyaux  de  terre 
cuite  ,  ou  de  cire  que  font  les 
Fondeurs  pour  couler  le  métal  dans 
leurs  moules. 

*  JET  ,  en  terme  de  Fondeur  : 
C'eft  le  nom  d'une  efpece  d'enton- 
r.oir  qui  eft  au  bout  d'un  moule  , 
&  par  lequel  on  verfe  le  métal 
fondu.  On  dit  d'une  figure  qui  a 
été  bien  jettée ,  c'eft  un  beau  jet. 
Jetter  ,  fignifie  dans  le  même  lan- 
gage ,  faire  couler  le  métal  dans  le 
moule. 

En  terme  de  marine ,  faire  le 
jet ,  c'eft  jetter  dans  la  mer  une 
partie  de  la  charge  d'un  vaiflèau  , 
quand  on  y  eft  forcé  par  le  gros 
tems. 

*  JETS  de  feu:  Ce  font  des 
fufées  maflives  ,  chargées  fur  un 
culot  qui  porte  une  pointe  de  la 
longueur  de  leur  diamètre  ,  qui  fert 
tant  pour  foutenir  la  fufée  ,  lorf- 
qu'on  la  charge  ,  que  pour  ouvrir 
le  trou  de  la  gorge  du  cartouche  , 
de  la  grandeur  qui  lui  convient. 

Comme  leur  effet  eft  d'imiter 
en  feu  les  jets  (Veau  ,  on  les  char- 
ge ordinairement  en  brillant ,  qui 
donne  le  plus  beau  feu  ,  &  s'élève 
fort  haut.  On  les  charge  aulîi  fui- 
van  t  les  cas  ,  en  composition  de 
lardons ,  de  fufées  volantes  ,  de 
feu  commun  &  autres. 

Leur  pofuion  perpendiculaire  , 
inclinée  ou  horifontale  ,  eft  ce  qui 
en  varie  les  effets  :  ainft  l'on  peut 
imiter  les  jets  d'eau  droits  ou  cour- 
bes,  en  les  plaçant  dans  les  fitua- 
tions  qui  conviennent  à  ce  que  l'on 
veut  repréfenter. 

Un  aiïc;mb!age  de  jets  pofés  per- 
,    pendiculairement  forme  une  gerbe, 


On  fait  une  nappe  de  feu  en  joi- 
gnant plulleurs  gros  jets  placés  ho- 
rifontalement  ;  on  ne  les  étrangle 
point  ,  foit  qu'on  les  charge  en 
brillant  ou  en  feu  commun. 

On  forme  aufli  des  pyramides 
de  feu  ,  foit  quarrées  ou  coniques  , 
en  difpofant  des  jets,  les  uns  au^ 
defïïis  des  autres  fur  une  légère 
charpente  qui  en  a  la  forme  ,  & 
qui  fe  termine  par  un  feul  jet ,  au- 
quel ayant  donné  feu  ,  il  fe  com- 
munique à  tous  les  autres  par  des 
étoupilles  :  on  fait  tenir  les  jets 
deffus  ,  foit  en  y  perçant  des  trous 
dans  lefquels  on  les  colle  ,  foit  en 
les  attachant  contre  avec  de  bonne 
ficelle,  fur  laquelle  on  met  un  peut 
de  colle  pour  empêcher  la  ligature 
de  fe  relâcher. 

On  peut  aufii  leur  faire  jettec 
fuccelîivement  différentes  efpeces 
de  feux  ,  en  les  chargeant  d'autant 
de  compofitions  différentes  pouc 
en  former  des  foleils  fixes  ou  tour- 
nans  ,  dont  cette  variété  de  feu 
embellit  l'effet. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  ufa- 
ges  auxquels  on  peut  employer  les 
jets  qui  dépendent  de  l'idée  &  du 
goût  de  l'Artificier. 

JETTE  dehors  le  fond  du  hu. 
nier  :  C'eft  un  commandement  k 
ceux  qui  font  à  la  hune  de  poufîèt 
dehors  fa  voile  du  mât  de  hune. 

JETTÉE:  C'eft  le  mur  d'un 
Quai  ou  d'un  mole  de  Port ,  fait 
pour  arrêter  l'impétuofité  des  va- 
gues. On  le  conftruit  de  gros  quar- 
tiers de  pierre  ou  de  caiflbns  , 
remplis  de  matériaux  ,  que  l'on 
jette  dans  la  mer  fans  aucun  or- 
dre ,  quand  il  n'eft  pas  pofiib.'e  dé 
fonder  à  fec  ,  en  faifant  des  bâ- 
tardeaux. 

JETTER   un  navire  fur  un 

banc  ou  fur  un  rocker  ,   ou  à  lai 

cote  :  C'eft   aller  donner  exprès 

contre  un  rocher  ou  une  côte  9 
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parce  qu'on  en  régarde  le  péril 
comme  incertain  ,  &  qu'on  croit 
éviter  par  là  un  pénl  tout  à  fait 
certain.  Les  Lamaneurs  ,  qui  par 
ignorance  font  échouer  un  bâti- 
ment ,  font  condamnés  au  fouet 
&  privés  pour  jamais  du  pilotage  ; 
&  à  regard  de  celui  qui  a  mali- 
cieufcment  jette  un  navire  fur  un 
banc,  un  rocher  ou  à  la  côte  ,  eft 
puni  du  dernier  fupplice  ,  Si  fon 
corps  attaché  à  un  mât  près  le  lieu 
du  naufrage.  Jetter  du  bled  ou 
d'autres  grains  à  la  bande  ,  c'eft 
jetter  fur  tout  un  côté  du  vaiflèau 
les  grains  qui  étoient  uniment 
chargés  dans  le  fond  de  cale,  quand 
on  y  eft:  contraint  par  la  tempête  , 
pour  faire  un  contrebalancement. 

*  JEU  :  C'eft  en  méchanique  le 
mouvement  facile  de  quelque  chofe 
par  le  moyen  d'une  ouverture  pro- 
portionnée ;  ainfî  on  dit  qu'une 
porte  a  du;et* ,  lorfqu'elle  s'ouvre, 
ec  fe  ferme  facilement  dans  fa 
feuillure. 

JEU  du  gouvernail  :  C'eft  fon 
mouvement. 

JEtf-rARTI:  On  dit  en  ter- 
me de  marine,  jeu-partifiùxe jeu- 
parti  ,  quand  de  deux  ou  plusieurs 
perfonnes  ,  qui  ont  part  à  un  vaif- 
feau  ,  il  y  en  a  une  qui  veut  rom- 
pre la  fociété  ,  &  qui  demande  en 
jugement  que  le  tout  demeure  à 
celui  qui  fera  la  condition  des  au- 
tres meilleure,  ou  bien  que  l'on 
fa/Te  eftimer  les  parts. 

JE  U  de  hafard  :  La  défenfe  des 
feux  de  hafard  dans  les  camps  & 
armées  ,  &  dans  les  garnifons,  eft 
ancienne.  François  I.  par  une  Or- 
donnance du  24  Juillet  1  534.  & 
Henri  II.  par  une  autre  du  22 
Mars  15 57. ordonnèrent  qu'aucuns 
Compagnons  n'emportaflènt  rien 
fur  le  jeu  d'un  autre  ,  fans  fon  vou- 
loir ou  confentement ,  &  ne  fi/Iènt 
f&ux  jeux  nipiperies  ,  fous  peine 


peur  la  première  fois  d'être  fouet- 
tés ,  &  pour  la  féconde  ,  d'être 
f  juettés  efloreilîés  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
d'avoir  les  oreilles  coupées  ,  &. 
bannis  pour  dix  ans.  Les  délin- 
quans  étoient  mis  es  mains  des 
Prévôts,  qui  avoient  droit  de  eoa- 
fxfquer  tout  ce  qui  étoit  fur  le  jeu. 
Sur  les  mêmes  peines  le  jeu  des 
dtz  &  des  cartes  étoit  défen- 
du ,  ainli  que  ceux  qui  engen- 
droient  volontiers  noifes  ,  débats 
&  dilîénfions. 

Louis  XIV.  par  un  Arrêt  du 
Confei!  d'Etat  du  15  Janvier  i6yi. 
défend  très  expreflement ,  tant  aux 
Officiers  de  fes  troupes  qu'à  tou- 
tes autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité &  fexe  qu'elles  foient  ,  de 
jouer  aux  jeux  de  Hocq  ,  Pha- 
raon, Barbacole ,  Babette,  &  Pour 
Se  Contre  ,  fous  quelques  noms 
qu'ils  puiflènt  être  déguifés,  ni  d'y 
donner  à  jouer  chez  elles  ,  ou  de 
fouffrir  qu'il  y  foit  joué  ,  à  peine 
pour  ceux  qui  auront  joué  de  mille 
livres  d'amende  ,  &  pour  ceux  qui 
auront  donné  à  jouer  ,  ou  iouffert 
qu'on  ait  aufC  joué  chez  eux,  de 
fix  mille  livres  d'amende  pour  cha- 
cune contravention  ,  applicable  un 
tiers  au  profit  de  Sa  Majefté  ,  un 
tiers  aux  pauvres  du  lieu  ou  la 
contravention  aura  été  commife  , 
&  l'autre  tiers  au  dénonciateur  t 
laquelle  amende  Sa  Majeftéa  dès* 
à-préfent  déclarée  encourue  par  Jes 
contrevenans  ,  fans  qu'ils  en  puii- 
fent  être  déchargés  ,  voulant  qu'ils 
foient  condamnés  au  payement  , 
même  par  corps. 

A  l'égard  de  ceux  qui  n'auront 
pas  les  moyens  de  payer  lefdites 
amendes  ,  elles  font  converties  , 
fçavoir, celle  de  mille  livres  en  qua- 
tre mois  de  prifon  ,  &  celle  de  fix 
mille  livres  en  un  an  auffi  de 
prifon.  Enjoint  Sa  Majefté  aux  In- 
tendans  des  Provinces  &  des  ar- 
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mets  f  à  tous  Juges  de  Police  , 
Prévôts  des  camps  &  armées  ,  & 
autres  Juges,  de  s'employer  à  l'e- 
xécution dudit  Arrêt ,  voulant  que 
Us  Sentences  &  Jugemens  par  eux 
rendus  contre  les  contrevenans  , 
foient  exécutés  ,  nonobftant  tou- 
tes oppofitions  &  autres  empêche- 
mens  ,  pour  lefquels  il  ne  fera  dif- 
féré. Les  défenfes  portées  par  cette 
Ordonnance  ont  été  aufli  étendues 
au  Lanfquenet  en  171 2.  par  une 
Lettre  circulaire  écrite  par  M.  Voi- 
fin  au  nom  du  Roi  à  tous  les  Gou- 
verneurs &  Intendans. 

Par  TOrdonnance  du  25  Août 
's6y8.  Louis  XIV.  défendit  encore 
à  tous  les  Cavaliers  ,  Dragons  , 
Soldats  ,  Vivandiers  &  autres,  tels 
qu'ils  foient ,  de  tenir  aucunes  ta- 
bles de  jeu ,  foit  dans  le  quartier 
dû  Roi  ,  ou  dans  les  autres  en- 
droits du  camp ,  fous  peine  de  la 
vie.  En  conféquence  des  réglcmens 
&  ordonnances  faites  dans  tous 
les  tems  par  nos  Rois  au  fujet  du 
jeu.  Louis  XV.  par  la  Tienne  du 
1  Juillet  1727.  ordonne  dans  l'ar- 
ticle XLI1I.  que  tout  Soldat ,  Ca- 
valier ,  ou  Dragon  ,  qui  triche  au 
jeu  ,  foit  puni  de  mort  :  &  SaMa- 
jefté  veut  que  fi  dans  les  camps 
eu  dans  les  Places  il  s'établiflbit 
ies  jeux  de  hafard  ,  &  capables 
.d'engendrer  querelle ,  les  Comman- 
.dans  ou  Gouverneurs  faflènt  rom- 
pre les  tables  ,  machines  &  uften- 
files  fervant  auxdits  jeux  ,  &  quïls 
.fa /lent  mettre  en  prifon  ceux  qui 
tiendront  lefdits  jeux. 

*  IMl'ASTATION  ,  mot  for- 
mé de  pajle  *  pour  fignifier  un  mé- 
lange de  plufieurs  matières  pé- 
tries enfemble  &  liées  par  quelque 

jnaftic  qui  durcit  à  l'air.  Quan- 
tité de  colonnes  qui  nous  reftent 
de  l'ancien  tems  paroifîènt  avoir 
été  faites  par  impaftation. 

*  IMPOSTE  ,  m  architecture  1 
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C'eft  une  pierre  en  faillie  avec 
quelque  profil  ,  qui  couronne  un 
jambage ,  &  porte  le  couflînet  d'une 
arcade. 

*  IMPRIMER  :  Oft  dans  l'art 
de  bâtir ,  peindre  d'une  ou  de  plu- 
fieurs couches  d'une  même  cou- 
leur à  l'huile  ou  à  détrempe  ,  les 
ouvrages  de  charpenterie  ,  de  me- 
nuiferie  ,  de  ferrurerie  ,  &c.  qui 
font  au  dedans  &  au  dehors  des 
bâtimens  ,  autant  pour  les  confer- 
ver  ,  que  pour  les  décorer. 

*  INCLINAISON  ,  terme  de 
Mathématique  ,  qui  fe  dit  de  la 
rencontre  de  deux  lignes  ou  de 
deux  plans  qui  forment  un  angle. 

*  INCOMMENSURABLES  : 
Nom  qu'on  donne  en  arithmétique 
à  âcs  nombres  qui  n'ont  point  de 
commun  divifeur,  tels  que  3.  &  5. 
&  à  des  racines  qu'on  ne  peut  ex- 
primer par  aucun  nombre  entier 
ou  rompu  ,  &  dont  on  ne  con- 
noît  pas  le  rapport  qu'elles  ont 
entr'elles. 

INCOMMODÉ  ,  en  terme  de 
marine,  vaiffeau incommodé  :  C'eft 
un  vai/îèau  qui  a  perdu  quelqu'un 
de  les  mâts  ,  qui  a  fa  manœuvre 
en  défordre  ,  &  qui  étant  prefque 
défemparé  ,  &  hors  de  fervice  a 
befoin  du  radoub.  Un  vaifîèau ,  qui 
au  milieu  du  combat  fe  voit  in- 
commodé ,  &  fe  trouve  en  dan- 
ger de  couler  bas ,  ou  d'être  pris , 
eft  obligé  de  quitter  fon  porte  ,  & 
donne  le  lignai  de  fon  incommo- 
dité, ce  qu'il  fait  en  mettant  en 
berne  fon  pavillon  de  poupe  a  & 
celui  de  beaupré. 

*  INCORPORATION  :  On  ap- 
pelle ainfi  l'union  d'un  Corps  avec 
un  autre.   Incorporer  eft  le  verbe. 

*  INCRUSTATION  ,  mot  for- 
mé de  croûte  ,  pour  fignifier  ces 
ornemens  de  marbre  ou  d'autre 
pierre  ,  dont  on  couvre  ,  comme, 
d'une  efyece  de  croûte  un  mur  de 
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maçonnerie.  *  incrustation ,  fi-  f 
gniiie  aufiî  remettre  une  bonne 
pierre  à  la  place  d'une  autre  ,  qu'on 
eft  obligé  de  hacher  ,  parce  qu'elle 
eft  écornée  ,  ou  éclatée  fous  la 
charge.   Incrufler  eft  le  verbe. 

*  INCURSION  :  On  nomme 
ainfi  les  courfes  qui  fe  font  dans 
un  pays,  pour  le  piller  &  le  ra- 
vager. 

*  INDÉTERMINÉ  :  Problème 
indéterminé  ,  c'eft  ainfi  que  les 
géomètres  appellent  un  problême 
fufctptible  d'une  infinité  de  folu- 
tions  différentes, 

INDICATION  de  VaiguilU  ai- 
mintèe  :  C'eft  l'indication  qu'elle 
donne  &  qui  fait  reccnnoicre  les 
parages  &   les  lieux  où  l'on  eft. 

♦INDICES  :  Il  y  a  des  indices 
à  la  guerre  ,  dit  M,  le  Maréchal 
de  Saxe  ,  qu'il  eft  nécefîàire  d'é- 
tudier, &  fur  lefquels  on  doit  ju- 
ger avec  une  efpece  de  certitude. 
La  connoiflànce  que  Ton  a  de  l'en- 
nemi &  de  Tes  ufages  y  contri- 
bue beaucoup  :  Il  y  en  a  de  com- 
muns à  toutes  les  Nations.  Par 
exemple  ,  lorfque  dans  un  liège  , 
vous  voyez  vers  le  foir  à  l'horifon, 
&  fur  des  hauteurs  des  gens  at- 
troupés &  défœuvrés  ,  qui  regar- 
dent vers  la  Ville  ,  vous  devez  être 
fur  qu'il  y  aura  une  attaque  consi- 
dérable ,  parce  que  dans  les  diffé- 
rens  Corps  il  s'eft  fait  des  déta- 
chemens  ;  ce  qui  tft  caufe  que 
toute  l'armée  fçau  qu'il  y  aura  une 
attaque ,  &  que  les  défœuvrés  choi- 
fi  fient  les  endroits  éminens  vers 
la  fin  du  Jour  pour  pouvoir  regar- 
der a  leur  aife. 

Lorfqu'on  entend  beaucoup  ti- 
rer dans  le  camp  des  ennemis  & 
que  l'on  eft  C3mpé  à  peu  de  dif- 
tanc* ,  l'on  doiî  s'attendre  à  avoir 
le  lendemain  un*»  affaire  ,  parce 
que  les  Soldats  nettoient  &  dé- 
chargeât leurs  armes. 
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II  prétend  aufïï  qu'on  peut  Juge* 
par  la  pouîîiere  ,  s'il  le  fait  un 
grand  mouvement  dans  l'armée 
ennemie  ,  &  par  la  lueur  des  ar- 
mes, quand  le  Soleil  donne  deffus, 
de  quel  côté  fe  fait  le  mouvement. 
Si  les  rayons  ,  dit-il  ,  font  perpen- 
diculaires ,  l'ennemi  marche  à 
vous  ;  s'ils  font  variés  &  peu  fré- 
quens  il  fe  retire.  S'ils  vont  de 
la  droite  à  la  gauche  «  il  marche 
vers  la  gauche  :  s'ils  vont  au  con- 
traire de  la  gauche  à  la  droite  ,  il 
marche  vers  la  droite.  S'il  y  a 
beaucoup  de  pouffiere  dans  fon 
camp  ,  qu'il  n'ait  pas  de  fourrage, 
&  que  cette  pouffiere  foit  géné- 
rale, il  renvoie  fes  Vivandiers  & 
fon  équipage  ,  &  on  peut  s'afïùrer 
qu'il  marchera  bien  tôt. 

Si  l'ennemi,  (continue  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  ),  a  fes  fours  fur 
fa  droite  ou  fur  fa  gauche  ,  que 
l'on  foit  couvert  par  une  petite  ri- 
vière ,  on  peut  faire  un  mouve- 
ment de  côté  ,  puis  on  revient 
brufquement  fur  fes  pas  ,  &  l'on 
envoie  dix  à  douze  mille  hommes 
pour  abattre  les  fours  de  l'enne- 
mi ,  &  s'emparer  de  fes  farines  , 
fou?  la  protection  de  l'armée  ,  que 
l'on  fait  marcher  pour  foutenir  ce 
premier  détachement.  Il  y  a  une 
infinité  de  pareilles  rufes  à  la 
guerre  ,  que  l'on  peut  employer 
fans  trop  fe  commettre  ,  &  dont 
les  fuites  font  d'une  aufîï  grande 
conféquence  que  celles  d'une  vic- 
toire complette  ,  &  qui  obligent 
quelquefois  l'ennemi  à  venir  atta- 
quer à  fon  défavantage  ,  ou  à  fe 
rétirer  honteufement ,  quoique  fu- 
périeur  en  nombre. 

♦INDIGO.  Vindigo  naturel 
eft  une  pâte  qui  fe  fait  avec  une 
plante  qui  croît  principalement 
dans  les  Indes  :  on  en  tire  un 
beau  bleu  violet.  On  fait  un  ifr» 
digo  artificiel  avec  la  guéete» 
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INFAMIE  :  De  tout  tems  par- 
mi les  François  ,  fuir  à  Ja  guerre  , 
hormis  quand  tout  étoit  déiéfperé, 
&  fur-tout  abandonner  fon  bou- 
clier pour  fuir  plus  vite  ,  a  été  le 
dernier  déshonneur.  Chez  les  Peu- 
ples de  Germanie  par-là  un  homme 
devenoit  infâme ,  &  il  ne  lui  étoit 
pas  permis  après  cette  lâcheté  d'af- 
filier aux  facrifîces  &  aux  Con- 
feils  de  guerre.  Plufieurs  de  ceux 
à  qui  ce  malheur  arrivoit  ,  fe  don- 
noient  la  mort.  Il  y  avoit  une 
amende  de  quinze  fols  d'or ,  mar- 
quée dans  la  Loi  Salique  ,  contre 
celui  qui  auroit  reproché  à  un  hom- 
me ,  fans  pouvoir  le  prouver  , 
qu'il  auroit  fui  dans  le  combat  , 
&  jette  fon  bouclier. 

Chez  les  Romains  il  y  a  quel- 
que chofe  de  plus  fort.  Il  falloit 
chez  eux  vaincre  ou  mourir  ,  & 
c'étoit  une  efpece  d'infamie  pour 
eux  que  d'être  fait  prifonnier  de 
guerre.  Regulus  le  regarda  ainil  , 
puifque  prifonnier  des  Carthagi- 
nois ,  &  envoyé  par  eux  à  Rome 
pour  traiter  de  la  Paix  ,  il  ne  fe 
jugea  pas  digne  de  fe  trouver  à 
PaiTembîée  du  Sénat,  quoiqu'invité 
de  s'y  rendre. 

L'honneur  a  aufli  toujours  fait 
le  caractère  principal  de  la  Na- 
tion Françoife  ,'  &  le  Soldat  & 
]*Officier  capable  de  la  moindre 
baiïèfle  eft  honteuremem  chaïïé  de 
fon  Corps  ;  &  quiconque  à  la  lâ- 
cheté de  fuir  ou  de  mettre  les  ar- 
mes bas  quand  il  eft  aux  ptîfes 
avec  l'ennemi ,  eft  pour  toujours 
couvert  d'infamie  On  fe  fouvient 
des  Corps  qui  font  leurs  devoirs  , 
Sf.  de  ceux  qui  ne  s'en  acquittent 
que  foiblement  ,  &  l'idée  qu'on 
en  a  ,  foit  avantageufe  ,  ou  défa- 
vantageufe  ne  s'efface  pas  aifé- 
ment.  II  faut  des  actions  d'éclat 
pour  réparer  la  moindre  faute  çom- 
fiule, 
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INFANTERIE:  Suivant 

quelques  anciens  Auteurs  ,  l'In- 
fanterie tire  fon  origine  ,  ou  dt- 
moins  fon  nom  ,  d'une  Infante 
d'Efpagre  ,  laquelle  ayant  appris 
que  le  Roi  fon  père ,  qui  comman- 
doit  une  groïïè  armée  ,  avoit  été 
entièrement  défait  dans  une  ba- 
taille contre  les  Maures  ,  affembla 
un  nombre  de  gens  de  pied  ,  donc 
l'ufage  pour  les  combats  en  plaine 
étoit  alors  inconnu. 

Elle  marcha  à  leur  tête  aux  en- 
nemis ,  qui  peurfuivoient  les  dé- 
bris de  l'armée  vaincue  ,  les  arrê- 
ta ,  les  combattit ,  &  remporta  fur 
eux  une  entière  victoire  ;  en  forte 
que  pour  conferver  la  mémoire 
d'une  action  fi  extraordinaire  ,  les 
Piétons  Efpagnols  fe  formèrent  le 
mot  d'Infanterie ,  du  nom  de  cette 
illuftre  Princefîè.  Ce  mot  a  paffe 
depuis  dans  les  troupes  de  prefque 
toutes  les  Nations ,  lesquelles  pour 
imiter  un  fi  bel  exemple ,  com- 
mencèrent a  employer  des  Piétons 
à  la  campagne  ,  où  Ton  ne  le  fer- 
voit  avant  cela  que  de  Cavalerie. 

Quoiqu'il  paroilîè  que'que  vrai- 
femblance  dans  ce  vieux  récit ,  on 
voit  néanmoins  par  l'hiftoire  que 
les  gens  de  pied  pour  la  guerre  de 
campagne  ont  été  en  ufage  long- 
tems  auparavant  l'irruption  des 
Maures  en  Efpagne  ,  puifque  les 
Grecs  &  les  Romains  en  font  par- 
tout mention  dans  leurs  relations 
de  batailles  :  mais  peut  être  que  les 
Nations  ,  que  ceux-ci  appelloienc 
Barbares  ,  ne  s'en  font  pas  fi-tôt 
fervies. 

En  effet,  on  voit  dans  l'hiftoire 
des  Croifades  qu'en  l'année  1097.- 
Soliman  Emperenr  Turc  ,  &  le 
Soudan  d'Egypte  vinrent  combat- 
tre les  Chrétiens  croifés  dans  la 
vallée  Gorgonienne  avec  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes ,  tou§ 
à  cheval, 
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Sans  remonter  ii  haut  ,  on  fçait  |  ce  Corps  joint  à  la  Gendarmerie 


que  les  Tartares  ,  qui  forment  un 
grand  Peuple,  ne  vont  encore  à 
préfent  à  la  guerre  qu'à  cheval.  Il 
faut  croire  cependant  que  les  Chefs 
de  ces  armées  toutes  de  Cavale- 
rie ,  pouvoient  en  obliger  une  par- 
tie de  mettre  pied  à  terre  pour  les 
lièges  ,  ou  pour  les  autres  opéra- 
tions en  lieux  inacceflibles  aux  gens 
de  cheval. 

Quoi  qu'il  en  foit  :  fi  l'Infan- 
terie tient  Ion  origine ,  ou  Ton 
nom  d'une  femme  ,  celle  qui  l'a 
produite  a  trouvé  un  beau  moyen 
d'immoitalifer  fa  mémoire  en  don- 
nant l'être  au  plus  illuftre ,  &  au 
plus  formidable  Corps  qui  foit  en- 
tre toutes  les  troupes. 

Jufqu'au  règne  de  Charles  VII. 
ce  Corps  ne  s'étoit  acquis  qu'une 
très-médiocre  réputation  ,  n'ayant 
pas,  dit  Brantôme  ,  toujours  été 
confideré  comme  le  plus  fur  ap- 
pui de  l'Etat.  Ce  n'étoit ,  comme 
il  rapporte  ,  que  marauts  ,  bellif- 
tres  mal  armés  ,  mal  complcxion- 
nés  ;  fainéans  ,  pillards  ,  6*  man- 
geurs de  Peuples  ,  excepté  ,  dit-il , 
quelques  compagnies  d'Arquebu- 
siers ,  &  Archers  ,  la  plupart  Gé- 
nois. 

Mais  Charles  VII.  voulant  ré- 
gler fon  Infanterie  ,  comme  il  avoir, 
fait  fa  Cavalerie  ,  il  en  forma  une 
«oute  nouvelle  ,  &  ordonna  poar 
ce  fujet  que  chaque  Paroifïè  du 
Royaume  fourniroit  un  des  meil- 
leurs hommes  ,  &  des  plus  aguer- 
ris ,  pour  fervir  avec  l'arc  &.  la 
flèche  ,  par-tout  où  il  feroit  be- 
foin  :  &  Sa  Majefté  exempta  ces 
nouveaux  Soldats  de  tout  droit 
leur  vie  durant ,  après  qu'ils  au- 
roient  fervi  un  certain  tems. 


formoit  une  armée  invincible.  Le 
Roi  y  créa  quatre  Capitaines  gé- 
néraux pour  la  commander  ,  qui 
avoient  chacun  quatre  mille  Ar- 
chers ,  qui  étoient  divifés  par  com- 
pagnies de  cinq  cens  ,  &  chaque 
compagnie  avoir  un  Capitaine  par- 
ticulier avec  les  autres  Officiers. 

Le  premier  Capitaine  général 
étoit  nommé  par  Sa  Majefté  & 
repréfentoit  à  peu  près  ce  qu'a  été 
depuis  le  Colonel.  Ces  feize  mille 
Archers  étoient  tirés  des  quatre 
patties  du  Royaume. 

Cette  nouvelle  Infanterie  ne  de- 
meura fur  pied  que  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  X\.  &  ce  ne  fut 
que  fous  celui  de  Louis  XII.  qu'elle 
commença  à  former  l'éclat  dont 
elle  jouit  aujourd'hui  ;  plufieurs 
Seigneurs  s'étant  chargés  d'en  le- 
ver pour  l'expédition  de  Naples. 

On  vit  alors,  comme  dit  Bran- 
tôme, plufieurs  Gendarmes  quitter 
la  lance  pour  prendre  la  pique  , 
c'eft-à-dire  ,  que  les  Seigneurs  8c 
Gentilshommes  commencèrent  à 
fervir  dans  V Infanterie  ,  où  ils 
avoient  refufé  auparavant  de  pren- 
dre de  l'emploi ,  parce  qu'elle  n'é- 
toit compofée  que  de  perfonnes 
d'une  naifîance  médiocre.  Cette 
nouvelle  levée  fe  fit  à  l'ordinaire 
fous  le  nom  de  compagnies ,  8c 
non  de  régimens.  Les  moindres 
compagnies  étoient  de  cinq  cens 
hommes  ,  &  d'autres  momoient 
jufqu'à  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes. 

L'Infanterie  étoit  encore  en  cet 
état  ,  lorfque  François  I.  à  l'imi- 
tation des  Romains  ,  inftitua  des 
Légions  ,  qu'il  fixa  au  nombre  de 
fept.  Chacune  étoit  compofée  de 
fix  mille  hommes  ,  &  faifoient  en 


Cette  exemption  fit  donner  à 
cette  nouvelle  Infanterie  le  nom  j  tout  quarante-deux  mille  hommes 
et  francs-  Archers.  Cette  inftitu-  !  Ces  Légions  ne  durèrent  qu'un 
non  eut  une  fi  heureufe  fuite  ,  que  f  certain  tems.  Elles  furent  cafjëes 
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.pour  établir  à  leur  place  des  conv  ' 
pagnies  fous  le  nom  de  Bandes. 
Ces  compagnies  étoient  de  trois  à 
quatre  cens  hommes  3  &  chacune 
fous  le  commandement  d'un  Ca- 
pitaine. 

Outre  cette  Infanterie  qui  a  fub- 
fifté  fur  un  bon  pied  jufqu'au  rè- 
gne de  Henri  IV.  il  y  en  a  eu 
une  autre  qui  a  fubfifté  jufquesfous 
le  même  règne  fous  le  aom  i"A- 
vemuriere.  Voilà  à  peu  près  ce 
qu'a  été  l'Infanterie  Françoife  de- 
puis qu'elle  fut  établie  fur  un  pied 
réglé  ,  jufqu'à  l'inftitution  des  ré- 
gimens.  Voyef  LEGIONS  ,  BAN- 
DES ,  REGI  MENS. 

INFANTERIE  étrangère.  Il 
y  a  long-tems  que  la  maxime  de  fe 
fervir  de  troupes  étrangères  eft 
établie  en  France. 

Dès  le  règne  de  Philippe  le  Bel 
on  y  en  a  vu  paroître  ,  fuivant  le 
traité  ,  qu'il  fit  pour  ce  fujet  avec 
Jean  de  Bailleul  ,  Roi  d'Eroffe  , 
Eric  Roi  de  Norwege  ,  Albert 
Duc  d'Autriche  ,  &  plufieurs  au- 
tres Princes  d'Allemagne  ,  & 
Humbcrt  Dauphin  de  Viennois. 

Philippe  de  Valois  «'eu  fervit 
aulli ,  &  Louis  XI.  fut  le  premier , 
qui  prit  des  Suilîès  à  fon  fervice. 
Depuis  ce  tems  il  y  a  toujours  eu 
dans  le  Royaume  ,  des  régimens 
Suiflès  ,  Allemands  ,  Italiens ,  Ca- 
talans ,  Irlandois  ,  &  autres  fu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne. 

INFANTERIE  Turque.  Elle  eft 
compofée  de  difTérens  Corps  qui 
ne  font  pas  tous  des  troupes  d'éli  - 
te.  Elle  eft  divifée  premièrement  en 
Capiculy  ,  &  Seratculy.  La  milice 
Capiculy  eft  fubdivifée  en  Janif 
faires  ,  Agemolans  ,  Topeys  , 
Gebegys  ,  &  Sakkas  ,  voycf  JA- 
NISSAIRES ;  Ecoles  des  Agemo- 
ians  ,  ou  Novices  des  Janiflàires  ; 
Topeys  ou  Canoniers  Turcs  ;  Ge- 
fcegys  ou  Armuriers  Turcs  ,    & 
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Sakkas  ou  nom  de  Porteurs  çTéi  u. 

Pour  l'Infanterie  Serrarculy  e lie 
eft  compofée  des  Azzaps,des  I/a- 
relys  ,  Seimenys,  des  Lagumgys  , 
&des  Mufellims.  Je  vais  parler,  ici 
de  ces  différens  Corps  ,  fuivant  ce 
que  m'en  apprend  le  Comte  de 
Marfilly  dans  fon  Etat  Militaire 
de  l'Empire  Ottoman. 

La  Porte  ayant  remarqué  que  le 
Corps  des  Janiflàires  n'étoit  pas 
fuffifant  pour  garder  toutes  les  Pla- 
ces frontières  de  TEmpire  ,  créa 
dans  les  Provinces  un  nouveau 
Corps  d'Infanterie  pour  fervir  com- 
me les  Janiflàires  ,  tant  en  cam- 
pagne que  dans  les  garnifons ,  & 
elle  affigna  d'abord  pour  fon  en- 
tretien un  certain  revenu  annuel  à 
chaque  Beglierbat,  ou  Principauté. 
Il  y  en  a  qui  >  peu  informés  de  ce 
que  c'eftque  ce  Corps  ,  le  confon- 
dent avec  les  JanifTaires  fous  la 
nom  d'Infanterie  Capiculy  ,  quoi- 
qu'il foit  très-différent ,  par  fes 
divifions  ,  par  fa  valeur ,  &  par  la 
difeipline  qu'il  obiérve. 

Ce  Corps  n'eft  point  établi  par 
le  Gouvernement ,  comme  celui 
de  VInfanterie  Capiculy.  U  dé- 
pend en  général  des  Bâchas  des 
Provinces  ,  qui  comme  fes  Chefs 
doivent  le  gouverner  ,  &  qui  en 
donnent  le  commandement  ou  à 
ceux  qui  leur  offrent  le  plus  d'ar- 
gent ,  ou  à  'leurs  meilleurs  amis. 
Mais  cette  Milice  n'eft  payée  que 
lorsqu'elle  eft  employée  ,  encore 
eft-ce  de  l'argent  du  pays..Quant 
à  Ces  emplois  ,  elle  n'eft  que  pour 
foutenir  les  Janifiàires  &  les  rem- 
placer. 

VInfanterie  Serratculy  eft  divi- 
fée en  Azzaps  ,  en  Izarelys  ,  en 
Stimenys  ,  en  Lagumgys ,  &  en 
Mufellims. 

Le  nombre  des  Azzaps  n'eft  pas 
réglé.  Ils  font  partagés  en  plu- 
fieutt  petits  Corps  ,  inéépendafts 
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hs  uns  des  autres  ,  fuivant  la  di- 
vifîon  des  départemens  qui  com- 
pofent  l'Empire  Ottoman.  On  les 
diftingue  dans  leur  pays  en  au- 
tant d'Odas  qu'il  y  a  de  jours 
dans  la  femaine  ,  &  ils  prennent 
le  nom  de  ces  Odas. 

lis  font  tous  également  fous  les 
ordres  de'deu;:  Officiers  généraux, 
qui  font  l'Azzap-Agafy  général  en 
chef  de  tous  les  Azzaps ,  &  i'Az- 
zap-Kiatiby  qui  eft  leur  Commif- 
fâire  ,  dont  l'emploi  eft  d'enregif- 
trcr  'eurs  r*oms  &  leur  pays. 

Ils  obéiflènt  féparément  à  d'au- 
tres  Officiers  ,  qui  font  les  Derys, 
les  Oda-Baicys  &  les  Baitactars. 
Les  Derys  font  au  nombre  de  dix 
dans  chaque  Compagnie.  Ce  font 
proprement  des  Caporaux  qui  veil- 
lent à  ce  que  les  Soldats  faflènt 
leur  devoir.  Les  Baita&ars  ont 
foin  de  l'étendard  de  chaque  Oda  : 
&  cet  étendard  confifte  en  une 
queue  de  cheval  qui  pend  au  bout 
d'une  lance  furmontée  d'une  boule 
de  cuivre  doré.  Les  Officiers  font 
encore  obligés  d'avoir  foin  de  la 
cuifine  de  leurs  compagnies. 

Chaque  Azzap  eft  ordinairement 
natif  du  pays  où  il  fert ,  &  eft  ha- 
billé à  la  manière  de  ce  même 
pays.  A  Bude  ils  étoient  obligés 
d'être  habillés  à  la  Hongroife  , 
avec  un  bonnet  d'étoffe  bordé  de 
peau  ,  &  d'avoir  un  fabre  ,  une 
arquebufe ,  ou  un  fufîl  pour  armes; 
ce  qui  les  faifoit  confondre  avec 
les  Hongrois  Chrétiens. 

Les  Ifarelys  font  principale- 
ment employés  dans  les  Villes 
frontières  à  ce  qui  regarde  l'artil- 
lerie à  la  place  des  Topeys  ou  Ca- 
noniers  ,  &  ils  obéiflènt  à  l'Offi- 
cier d'artillerie  envoyé  de  Cenf- 
tancinople  qu'on  nomme  Topey- 
Agafy. 

Ils  ne  font  point  fubdlvifés  & 
km  nombre  n'eft  point  fixe  ,  car 
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il  dépend  de  la  qualité  &  de  U 
quantité  de  l'artillerie.  On  com- 
mande un  homme  de  ce  Corps 
pour  fervir  les  petites  pièces  & 
deux  pour  les  grofTes  ;  ainfi  au 
lieu  d'être  répartis  par  compa- 
gnies ,  ils  le  font  par  les  pièces  de 
canon  qu'ils  fervent ,  en  difant  cet 
ifarely  appartient  à  telle  pièce  de 
canon  placée  à  tel  endroit  dans  la 
forterefle. 

Us  n'ont  point  d'autre  Officier 
que  celui  dont  jai  déjà  parlé  ,  qui 
eft  fubordonné  au  Bâcha  de  la  Pro» 
vinec  ,  parce  que  leur  emploi  n'e- 
xige point  de  Subalternes.  Les 
Bolukys-Bafcys  font  des  Officiers 
qui  leur  apportent  les  ordres  des 
Généraux  fur  ce  qu'ils  doivent  fai- 
re ,  &  ne  font  point  des  chefs 
qui  doivent  fe  mêler  du  bon  ordre 
de  TartiHerie. 

Les  Seimenys  font  le  Corps  Je 
plus  méprilable  de  cette  Milice  , 
parce  qu'il  n'eft  compofé  que  de 
Payfans  qu'on  enrôle  dans  une 
grande  néceflité.  Il  ne  fert  que 
pour  faire  nombre ,  fans  qu'or» 
compte  fur  fa  valeur  ;  &  on  y  ad- 
met également  des  Turcs  ,  des 
Grecs  ,  &  même  des  Catholiques  > 
qui  s'enrôlent  pour  s'exempter  de 
payer  le  tribut  annuel. 

Us  ne  reconnoiflènt  point  d'au- 
tre Chef  que  le  Bâcha  du  lieu. 
Ceux  de  Natolie  font  tous  Maho- 
métans.  On  les  appelle  Jajas  ,  ou 
gens  à  pied  ,  &  quoiqu'ils  ne  tirent 
point  de  paye  que  lorfqu'ils  font 
employés,  cependant  ils  font  di- 
vifés  en  Baitacs  ou  étendards  ,  ce 
qui  eft  la  même  choie  que  les 
Odas ,  &  ils  obéiflènt  au  Seimeny- 
Bo:uk<Bafcy  ,  qui  eft  Capitaine  de 
ceux  qui  marchent  fous  fon  Dra- 
peau ,  jufqu'au  nombre,  de  ioi- 
xante  hommes ,  &  au  Baitaétar 
qui  garde  le  drapeau ,  lequel  eft 
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8Vine  médiocre  grandeur  &  or- 
dinairement ronge. 

L'emploi  des  Seimenys  s'étend 
en  général  juiquesdans  les  garni- 
rons &  dans  les  camps  ,  &  quoi- 
que les  Turcs  fe  fient  peu  aux 
Chrétiens ,  cependant  ils  s'en  fer- 
virent  beaucoup  durant  le  fiége  de 
Vienne ,  où  ils  grofiirent  leur 
Infanterie, 8c contre  leur  coutume 
ordinaire ,  ils  en  formèrent  le 
Corps  de  réferve  ,  qui  fit  la  plus 
grande  réfiftance  à  Colembergh. 

Les  armes  dont  ils  fe  fervent 
font  peu  de  chofe  :  ils  n'ont  que 
des  fabres  mal  polis  ,  &  de  très- 
mauvaiies  arquebufes  à  rouet ,  ou 
de  méchans  fufils ,  toutes  armes 
inégales  ,qui  font  de  peu  dedéfen- 
fe  en  main  de  pareilles  gens. 

Les  Lagumgys  font  ce  que  nous 
appelions  des  Mineurs.  Les  uns 
font  Arméniens ,  les  autres  Chré- 
tiens, foit  de  la  Grèce,  foit  de  la 
Bofnie  ,  qui ,  accoutumés  de  tra- 
vailler aux  mines ,  ont  beaucoup 
d'adreflè  pour  cet  exercice  dans  le- 
quel ils  font  guidés  par  certains 
vieux  Officiers  appelles  Lagumgys- 
Bafcys  ,  ou  chefs  des  Mineurs  qui 
Cnt  allez  de  privilèges. 

Les  Mufellims  font  des  Chré- 
tiens Tributaires  ,  commandés 
pour  précéder  l'avant-garde  ,  & 
accommoder  les  chemins  &  les 
ponts  par  où  l'armée  doit  paiTer. 
Ce  travail  leur  fait  donner  le  nom 
de  Pionniers. 

Les  Bâchas  des  Villes  ont  grand 
foin  de  conferver  ces  Mufellims  ; 
ils  les  exemptent  du  tribut  &  leur 
donnent  même  des  terres  fran- 
ches de  toutes  charges.  Le  privi- 
lège en  oblige  feulement  cinq  d'en- 
tre trente  ,  de  travailler  en  tems 
de  marche  ,  &  ils  s'ailccient  avec 
les  Charpentiers  ;  c'eft  encore 
mieux. 

Le  nombre  en  eft  incertain ,  il 


I  N 


44* 


dépend  du  plus  eu  du  moins  que 
les  Provinces  font  peuplées  &  de 
l'étendue  des  terres  qu'on  peut 
leur  donner. 

Ils  n'ont  point  d'autre  chef  que 
le  Ba$-MuiIèlJim ,  ou  chef  des 
Exempts  ,  dont  l'emploi  eft  de 
veiller  à  ce  que  cette  troupe  fafîè 
bien  fon  devoir. 

Ceux  de  la  Natolie  obéiilcnt  ce» 
pendant  au  Beg  ou  Sangiah  ,  qui 
doit  avoir  foin  de  leur  entretien  de 
la  même  manière  que  de  la  Ca- 
valerie de  fon  département. 

Ils  n'ont  point  d'autres  armes 
qu'une  hache  ,  mais  les  Villages 
circonvoifins  ou  les  magafins  de 
l'artiilerie  leur  fourniflènt  les  pio- 
ches dont  ils  ont  befom  ,  &  qui 
font  Acs  outils  appartenans  à  leur 
profeffion.  Quant  à  l'ufage  du  fa- 
bre  &  du  fuiil,  il  leur  eft  interdit. 

Lcrfque  l'armée  eft  en  marche, 
ils  doivent  la  précéder  d'un  jour  9 
afin  d'avoir  le  tems  d'ôter  tout  ce 
qui  pourroit  la  retarder. 

Dans  les  garnifons  on  les  met 
auprès  du  canon  &  ils  le  fervent 
amant  qu'ils  font  capables  de  le 
faire. 

Pendant  les  fiéges  on  les  occu- 
pe dans  les  tranchées  &  autres 
ouvrages  de  cette  nature  ,  ce  qui 
leur  rapporte  beaucoup  d'argent  * 
ce  dont  les  Janifïàires  font  fort  ja- 
loux. Enfin  ilsfontplusà  craindre 
que  tout  autre  Corps  d'Infanterie 
que  ce  foit ,  parce  que  c'eft  en 
eux  que  fe  trouve  le  fondement  de 
toutes  les  machines  de  guerre. 

*  INFESTER  ,  mot  qui  fe  dit 
des  lieux  plutôt  que  dçs  chofes. 
Infcfier  un  lieu  ,  c'eft  le  fréquen- 
ter pour  y  caufer  du  mal  ,  y  ré- 
pandre le  trouble  &  le  ravage  „ 
comme  font  les  voleurs. 

*  INFINIMENT-PETIT  :  Les 
nouveaux  Calculateurs  appellent 
ainfi  une  quantité  fi  petite  ,  qu'elle 
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ncit  rien  en  comparaifon  d'une 
autre  quantité  quelconque  ,  ou  une 
quantité  moindre,  que  toute  quan- 
tité affignable.  Les  Géomètres  ap- 
pellent calcul  des  infiniment  petits, 
calcul  infinué-Jl-mal,ks  nouveaux 
calculs  qui  ont  pour  objet  des 
quantités  infinies.  Voyc$  aux  mots 
DIFFÉRENTIEL  &  INTÉGRAL. 
•  INGÉNIEUR  par  rapport  à 
l'architecture  civile  ,  eit  un  hom- 
me intelligent  en  méchanique  , 
qui  par  les  machines  qu'il  invente  , 
augmente  les  forces  mouvantes  , 
autant  pour  traîner  &  enlever  les 
fardeaux  ,  que  pour  conduire  & 
élever  les  eaux. 

INGÉNIEUR  en  architecture 
militaire:  Ce  nom  marque  l'adref- 
fe  ,  l'habileté  ,  &  le  talent  que 
l'on  doit  avoir  d'inventer.  On 
appel  Soit  autrefois  les  Ingénieurs 
Èngeigneurs ,  du  mot  Engin  ,  qui 
fiçnihok  une  machine  ,  parce  que 
les  machines  de  guerre  avoient 
été  pour  la  plupart  inventées  par 
ceux  qui  faifoient  cet  emploi , 
&  qu'ils  les  mettoient  en  œuvre. 
Or  Engin  vient  d'Ingenium.  On 
appelloit  même  en  mauvais  Latin 
ces  machines  ingénia.  Voilà  fé- 
tymologie  du  nom  Ingénieur.  Ce 
font  de  ces  Officiers  fort  néceflài- 
res  pour  la  guerre.  L'emploi  d'In- 
génieur eit  très-honorable.  Il  mon- 
te aux  grades  les  plus  considérables 
de  l'armée. 

Un  Ingénieur  doit  être  un  hom- 
me intelligent  dans  l'art  de  tracer 
toutes  fortes  de  forts  &  d'ouvra- 
ges. Il  doit  connoître  les  défauts 
des  P.aces  de  guerre  3  y  remédier, 
&  faciliter  l'attaque  ,  &  la  défen- 
fe  de  toutes  fortes  de  poites. 

Les  quaiités  d'un  parfait  Ingé- 
nieur font  d'un  détail  trts-diffi- 
cile.  Elles  feroient  exactement  dé- 
finies ,  fi  on  figuroit  toutes  celles 
du  Maréchal  de  Vauban. 
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*  Un  Ingénieur  Directeur  eil 
celui  qui  a  la  direction  d'un  cer- 
tain nombre  de  Places  fortifiées  , 
dont  il  cil  obligé  de  faire  la  vifite  , 
afin  de  rendre  compte  à  la  Cour 
des  ouvrages  ,  ou  des  repréf  en  ta- 
rons ,  qui  y  font  néceflaires.  Un 
Ingénieur  en  chef  eu  celui  qui  tû 
chargé  en  chef  des  travaux  d'une 
ou  piufieurs  Places  ,  &  qui  a  plu- 
sieurs autres  Ingénieurs  pour  tra- 
vailler fous  fes  ordres.  On  donne 
en  général  le  nom  d'Ingénieur  or- 
dinaire du  Roi  à  tous  les  Ingé- 
nieurs entretenus  par  fa  Majellé 
dans  les  Places  de  guerre  ,  pour 
les  difhnguer  de  tant  d'autres  gens, 
qui  prennent  la  qualité  ^Ingé- 
nieur ,    fans  en  avoir  les   talens. 

La  Science  d'un  Ingénieur  eft 
depOiTéder  la  géométrie  ,  qui  cil 
l'art  de  mefurer  la  terre  dans  tou- 
tes les  dimenfions ,  longueur ,  lar- 
geur ,  &  hauteur  ,  &  l'arithmé- 
tique à  caufe  des  calculs.  H  doit 
fçavoir  la  fortification  ,  afin  de 
faire  conftruire  ,  &  d'ordonner 
toutes  fortes  d'ouvrages  ,  félon  les 
lieux  &  tems  ,  foit  pour  l'attaque  , 
foit  pour  la  défenle  d'une  Place. 
L'architecture  civile  pour  la  ma- 
çonnerie ,  charpente  ,  &  couver- 
ture ,  &  pour  les  logement  des 
troupes  dans  une  Place,  &  les 
maifons  des  habicans  ,  eft  une 
feience  pour  lui  très-nécefTaire.  Il 
ne  faut  pas  qu'il  ignore  les  mé-  • 
chaniques  ,  s'il  veut  fe  fervir  utile-  • 
ment  de  toutes  fortes  de  machines, 
foit  à  l'attaque  ,  ou  à  la  défenfe  ! 
d'une  Place  ,  foit  dans  les  marches  I 
d'une  armée. 

Un  bon  Ingénieur  a  étudié  la 
perfpcctive,afin  de  pouvoir  expri- 
mer fur  le  papier  les  différentes  fï- 
tuationsdes  deflèins  qu'il  propofe. 
Il  a  appris  la  géographie ,  pour 
fçavoir  Ja  fituaiion  des  Villes, 
Villages    ,    Forêts  ,    Rivières, 
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Montagnes  ,  pour  en  faire  la  des- 
cription ,  &  en  connoître  le  ter- 
rein  ,  fans  quoi  il  lui  feroit  im- 
poffible  de  prendre  de  juftes  me- 
sures pour  les  campemens  ,  &  la 
conftruclion  des  ouvrages.  Il  doit 
être  Phyficien  ,  afin  de  connoître 
la  qualité  des  terres  &  des  maté- 
riaux ,  &  le  tems  où  l'on  doit  les 
employer  :  Hiltotien  ,  pour  pro- 
fiter des  exemples  paflés  ,  &  ajou- 
ter ,  ou  diminuer  aux  ouvrages 
félon  l'ufage  des  machines  ,  que 
Ton  emploie  pour  leur  deftru&ion. 
Quand  un  Ingénieur  eft  chargé  de 
construire  une  Place ,  il  obl'erve 
le  lieu  ,  où  on  la  veut  placer  ,  la 
qualité  du  terrein  ,  les  bois  ,  les 
montagnes  ,  qui  l'environnent  , 
le  caraflrcre  des  habitans  de  la  Pro- 
vince ,  &  les  contributions  qu'elle 
pourra  tirer  du  pays  ennemi. 

*  Par  l'Ordonnance  du  8  Mars 
1755.  les  Ingénieurs  ont  été  réu- 
nis au  Corps  Royal  fous  le  titre  de 
Corps  Royal  de  l'Artillerie  &  du 
Génie  ;  c'eft  au  Miniftre  de  la 
guerre  que  rendent  compte  les 
Officiers  en  chef  de  ce  Corps  , 
&  c'eft  par  lui  ,  qu'ils  reçoivent 
les  ordres  de  Sa  Majcfté. 

L'emploi  des  Ingénieurs  eft  de 
faire  tout  ce  que  le  Commiflàire 
général  leur  commande ,  foit  à 
l'attaque,  à  la  défenfe  ,  ou  à  la 
conftruftion  d'une  Place  ,  ou  de 
quelque  autre  ouvrage  ,  qui  puiflè 
fervir  à  la  fureté  du  camp  ,  &de 
faire  fabriquer  les  inftrumens  & 
machines  néceflaires  pour  un  liè- 
ge. Ils  rendent  compte  toutes  les 
Femaines  au  Directeur  de  l'état 
des  travaux  ,  donnent  des  mande- 
1  mens  fur  le  TréTorier  pour  fournir 
de  l'argent  aux  Entrepreneurs  à 
proportion  de  l'ouvrage  ,  lequel  ils 
ont  fait  faire ,  &  c'eft  à  eux  à 
!  veiller  à  ce  que  les  Entrepre- 
!  rieurs  fournjflèru  de  bons  maté- 
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tes  Ingénieurs  ont  d'appointe- 
mens  depuis  vingt  écus  par  mois 
jufqu'à  cent  ,  feîon  le  tems  de  fer- 
vice  ,  le  mérite  ,  &  lepoite  ,  où 
eft  placé  V Ingénieur.  Le  Surin- 
tendant des  fortifications  reçoit 
les  Ingénieurs  après  les  avoir  fait 
examiner  par  un  Profeifeur  de 
Mathématiques.  On  a  d'autant  plus 
d'empreflèment  d'entrer  dans  ce 
Corps  ,  qu'on  y  fait  fon  chemin  , 
&  que  M.  de  Vauban  a  été  fait 
Maréchal  de  France. 

Quand  dans  un  fiége  il  manque 
des  Ingénieurs  en  fécond  ,  on 
prend  des  Lieutenans  ,  &  des 
Sous-Lieutenans  d'Infanterie  ,  qui 
font  les  fondions  d'Infpecteurs 
fur  les  ouvrages  ,  tiennent  la  main 
à  ce  que  les  Ouvriers  rempli/lent 
leur  devoir ,  &  on  leur  donne  dix 
écus  par  mois  ,  c'eft  le  premier 
pas  pour  devenir  Ingénieur.  Les 
fortifications  du  Royaume  font 
dirigées  par  trois  cent  cinquante 
Ingénieurs  du  Roi  ,  qui  étoient 
fubordonnés  à  M.  le  Maréchal 
d'Asfeld  en  quaité  de  Directeur 
général  :  c'étoit  à  lui  à  qui  tout 
ce  qui  regarde  la  fortification étoit 
adreffë,  &  c'étoit  par  lui  que  par» 
toient  tous  les  ordies  du  Roi  con- 
cernant les  Places  &  les  Ingénieurs. 
Depuis  fa  mort  !a  charge  de  Direc- 
teur général  des  fortifications  n'eft 
point  remplie. 

Il  y  a  beaucoup  d^Ingénieurs  qui 
ne  s'appliquent  pas  aflèz  à  purger 
la  tranchée  d'une  infinité  de  fautes 
qui  s'y  commettent.  En  cela  ils 
font  très-blamables.  Ce  que  l'on 
peut  dire  pour  leur  décharge  ,  eft 
que  cette  feience  demande  beau- 
coup de  cœur  ,  beaucoup  d'efprir, 
un  génie  très-iolide,  &  outre  cela, 
une  étude  perpétuelle  ,  &  une  ex- 
périence confommée  fur  les  prin- 
cipales parties  de  la  guerre.Mais  (i 
la  Nature  raiTemble  îrès-raremeat 
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ces  trois  premières  qualités  dans 
un  ieul  homme  ,  il  eft  encore 
plus  extraordinaire  d'en  voir  échap- 
per à  la  violence  des  fiéges  ,  qui 
puiflènt  vivre  aflèz  pour  pouvoir 
acquérir  les  deux  autres. 

Cela  fuppofé ,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  iî  ,  parmi  tant  de  gens , 
.quife  croient  ingénieurs  ,  ou  qui 
fe  le  difent ,  on  en  trouve  fi  peu 
d'habiles,  &  qui  le  foient  effec~ti- 
vement.  Le  mener  eft  grand  & 
très-noble  ;  mais  il  mérite  un  gé- 
nie fait  exprès  ,  &  l'application 
continuelle  de  plusieurs  années  :& 
c'eft  en  quoi  la  Nature  &  ia  vigueur 
de  nos  fiéges  s'accordent  très-ra- 
rement. Difons  de  plus  qu'il  y  a 
p°u  de  gens  ,  qui  fe  propofent  de 
faire  ce  métier  toute  leur  vie. 

Un  homme  d'efprh  ,  qui  a  de 
l'ambition  ,  porte  ordinairement 
tes  penfées  plus  loin ,  &  à  un  état 
plus  commode  ,  &  ne  le  confi- 
dere  que  comme  un  moyen  de  lui 
faciliter  l'entrée  à  des  charges  plus 
élevées.  Outre  que  cet  emploi  , 
qui  demande  un  grand  fonds  de 
capacité  pour  pouvoir  s'y  diftin- 
guer  ,  eft  très- dangereux  ,  Se  très- 
.  pénible  ,  8c  il  eft  très-facile  de 
.  s'en  rebuter. 

Ajoutons  qu'il  n'eft  pas  aifé 
aux  Ingénieurs  de  perfuader  les 
gens  en  faveur  des  nouveautés  ; 
q;ie  l'on  ne  le  défait  pas  aifément 
de  fes  vieilles  habitudes  ,  qu'une 
erreur  de  longue  main  a  établies  , 
&  à  laquelle  on  eft  accoutumé  de 
ne  pas  céder  facilement  pour  une 
vérité  qui  ne  fait  que  de  naître  ,  & 
qui  n'a  pour  tout  établifièment  que 
des  promeflès  d'un  bien  expéri- 
menté. 

Les  propofitions  d'épargner  les 
hommes  dans  un  fiége  ne  font  pas 
toujours  bien  reçues  ,  &  il  eft  né- 
ceilàire  aux  Ingénieurs  ,  qui  veu 
ler.t  s'en  mêler ,  d'ayoir  une  repu- 
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tatïon  bien  établie  ,  pour  Vétrtf 
pas  traités  de  cerveaux  creux  ,  ou 
d'hommes  qui  ne  cherchent  qu'à  le 
ménager;  car  des  Officiers  géné- 
raux ,  qui  n'auront  qu'une  très-lé* 
gère  teinture  de  cette  feience  , 
n'ajouteront  pas  grande  foi  à  leurs 
promelfes. 

C'eft  dans  les  attaques  que  les 
Ingénieurs  font  voir  toute  leur  ca- 
pacité. Avant  Louis  XIV.  les 
gens  de  cette  profeiïîon  étoient 
rares.  Il  y  enavoit  peu  qui  vifïènfr 
cinq  ou  fix  fiégcs.  Bletfes  dès  le 
commencement  ,  ou  au  milieu 
d'un  fiége  ,  ils  n'en  voyoient  pas 
la  fin  ,  &  faute  d'Ingénieurs  les 
fiégesdevenoient  plus  longs  ,&oa 
y  perdoit  beaucoup  de  monde. 
Louis  XIV.  par  fa  préfence  inf- 
pira  de  l'efprit  &  de  la  conduite  à 
l'es  armées.  Sa  Majefté  reconnut 
elle-même  combien  il  étoit  né- 
cefiàire  d'avoir  des  gens  capables 
&  éclairés  pour  la  fervir  dans  les 
fiéges.  Elle  entretint  grand  nom- 
bre d'Ingénieurs.  Plufieurs  d'entre 
la  Nobleffè  entrèrent  dans  ce 
Corps  ,  attirés  par  les  bienfaits  , 
8c  par  la  diftinftion  qu'ils  y  trou- 
voient. 

Aujourd'hui  c'eft  la  même  ému» 
lation.  Si  dans  les  fiéges  il  y  a 
i  beaucoup  d'Ingénieurs  tltropiés  ou 
j  tués  ,  le  Roi  n'en  manque  pas.  Il 
ne  le  fait  point  de  fiéges  depuis 
long-tems, qu'il  ne  fe  trouve  tren- 
re  fix  ,  ou  quarante  Ingénieurs. 
On  en  met  fix  ou  fept  dans  cha^ 
que  brigade  ,  afin  qu'en  chaque  at- 
taque il  y  en  puiffe  avoir ,  qui  fe 
reievent  alternativement  toutes  les 
vingt-quatre  heures.  Ainfi  la  tran- 
chée n'tft  jamais  fans  Ingénieurs. 
Ils  partagent  les  foins  du  travail  , 
&  doivent  faire  en  forte  ,  qu'il  n'y 
ait  p.-s  une  heure  de  perdue. 

INGÉNIEUR  de  'feu  ,   artifi- 
cier :  Ç'eft  un  Officier  qui  fait  ^s 
feun 
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feux  d'artifice  de  guerre  ,  &  qui  a 
foin  décharger  les  grenades,  bom- 
bes ,  pots  à  feu  ,  &  toutes  fortes 
de  machines  de  feu.  On  dit  Ingè' 
nïeur  de  marine.  Cependant  le 
nom  d'Ingénieur  n'eit  attaché  qu'à 
l'Officier  qui  conduit  les  travaux 
de  la  guerre  ,  l'oit  pour  fortifier 
les  Places  ,  fuit  pour  les  attaquer. 

INNONDER  :  C'eft  noyer  un 
pays  par  un  débordement  d'eaux  , 
afin  d'empêcher  l'ennemi  d'aller 
en  avant. 

INSPECTEUR:  Depuis  la 
Paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1668. 
M.  Martinet  Maréchal  de  camp  , 
&  Colonel  du  régiment  du  Rci , 
a  été  le  premier  qui  ait  eu  com- 
miliion  d'injpetleur  général  d'In- 
fanterie ,  &  M.  le  Marquis  de 
Fourille  ,  de  la  Cavalerie.  Louis 
XIV.  depuis  en  augmenta  le  nom- 
bre ,  &  en  diftnbua  par  départe- 
mens  ,afm  de  faciliter  les  moyens 
de  voir  les  troupes  chaque  mois  , 
&  de  lui  en  rendre  compte. 

Le  devoir  des  lafpecleurs  eft  de 
faire  la  revue  des  troupes  une  ibis 
le  mois  dans  les  lieux  de  leurs  dé- 
partemens,  d'examiner  les  com- 
pagnies en  gros  &  en  détail ,  pour 
connoître  celles  qui  font  en  état  de 
fervir  ,  de  caiier,  &  congédier  les 
Soldats  ,  qui  ne  font  point  de  la 
taille  ,  &  de  la  mine  que  le  Roi  les 
demande.  C'eft  fur  leur  mémoire 
au  Bureau  ,  que  l'on  cafiè ,  ou  que 
l'on  avance  les  Officiers  :  ils  or- 
donnent l'habillement  des  Soldats, 
quand  il  en  eft  befoin.  Le  droit 
de  Vlnfpecleur  eft  d'avoir  fon  lo- 
gement dans  les  Tlaces  de  fon  dé- 
partement ,  d'y  faire  prendre  les 
armes  ,  quand  il  veut ,  en  aver- 
tifïànt  le  Gouverneur  &  celui  qui 
y  commande.  Un  Aide-Major  lui 
porte  l'ordre  tous  les  foirs. 

Autrefois     les    Maréchaux    de 
france  fous  Henri  II,  en  1547. 
Tme  II, 
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faifoîent  la  revue  des  troupes. 
Avant  &  depuis  ce  tems  on  don- 
na le  nom  de  ComrniiTàires  à  ceux 
qui  rendoient  compte  de  l'état  des 
troupes  aux  Miniftres  ,  c'étoit  aux 
Sergens  de  bataille  ,  à  qui  ils 
étoient  fubordonnés  ;  car  les  Ser* 
gens  de  bataille  vifitoient  en  chef 
les  troupes  ,  &  les  Places  frontières 
de  Uurs  départe  mens.  Ainii  les 
Sergens  de  bataille  ,  comme  iis 
éroitni  plufieurs  ,  étoient  alors  les 
Infpecteur  s.  Le  nom  d'Infpe fleur 
n'a  été  mis  en  u  âge  que  depuis 
la  guerre  d'Hollande  en  1672. 

Les  lafpecleurs  n'ont  point  de 
vue  fur  la  Mai  fon  du  Roi ,  fur  les 
régimens  des  Gardes  Françoiles  % 
fur  celui  des  Gardes-Suiiles  ,  ni 
fur  le  régiment  du  Roi  Infanterie. 
Le  Roi  eft  pour  ainfi  dire  lui-mê- 
me l' Infpecteur  des  Troupes  de  fa 
Maifon  &  du  régiment  d'Infante- 
rie ,  qui  porte  ion  nom.  Le  Com- 
mandant des  Grenadiers  de  Fran- 
ce eft  aufli  Infpecteur  ce  fon  Corps. 
L'autorité  des  Infpetleurs  ne  s'é- 
tend point  non  pius  fur  le  Corps 
de  i'Acgilleriç  ;  dans  chaque  ar- 
mée le  Commandant  de  l'Artille- 
rie eft  Infpecteur  &.  CornmiiTaire 
de  l'équipage  qu'il  commande  fous 
l'autorité  du  Grand-Maître. 

Quand  les  Infpecleurs  généraux 
de  l'Infanterie  vifitent  Its  gardes 
ordinaires  &  autres  détach^mens 
autour  de  l'armée  ,  les  Soldats  fe 
mettent  fous  les  armes  ,  mais  le 
Tambour  ne  bat  point.  Et  quand 
Vlnfpecleur  général  fe  trouve  dans 
une  Ville  de  guerre  ,  il  peut  ,  s'il 
le  veut ,  faire  la  ronde;  &  l'Offi- 
cier de  garde  doit  lui  donner  le 
mot  ,  fans  que  Vlnfpecleur  foie 
obligé  de  mettre  pied  à  terre  ,  s'il 
eft  à  cheval.  Et  fuivant  une  Or- 
donnance du  Roi  du  20.  Janvier 
1690,  fi  ceux  qui  ont  la  charge 
d'Infpe fleurs ,  fe  rencontrent  pour 
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leurs  fondions  dans  des  lieux  qui 
viennent  à  être  attaqués ,  les  trou- 
pes du  Roi  doivent  les  reconnoî- 
tre  ,  fuivant  leur  cara&ere  d'Offi- 
cier général ,  de  Brigadier ,  ou  de 
Colonel,  quand  ils  n'auroient  point 
de  lettres  de  fervice. 

*  Il  y  a  aujourd'hui  onze  înf- 
çetteurs  d'Infanterie  ,  &  onze  de 
Cavalerie.  Il  y  a  de  plus  un  Inf- 
fetteur  général  d'Infanterie  ,  de 
Cavalerie  &  de  Dragons. 

INSPECTEUR  de  conpuclion: 
C'eft  un  Officier  qui  fait  pren- 
dre devant  lui  les  plans  &  les  pro- 
fils ,  avant  que  de  commencer  fa 
conftruction.  11  fait  faire  un  devis 
exact  de  bois  qui  doivent  y  entrer. 
Il  enfeigne  aux  Charpentiers  la 
manière  de  conduire  par  règle  les 
fonds  i  les  hauts  ,  le  fort  ,  les 
batteries  ,  les  ponts  ,  &c.  Enfin 
il  prend  garde  à  tout  ce  qui  concer- 
ne la  conftru&ion  &  le  radoub. 

INSPECTION  des  gardes  6* 
détachemens  :  Elle  confifte  dans 
l'examen  que  le  Sergent  ou  le  Ca- 
poral  de  femainede  chaque  compa- 
gnie doit  faire  de  chaque  Soldat 
commandé  ,  comme  de  voir  s'il 
eft  proprement  tenu  ,  fifes  guêtres 
font  bien  miles  ,  (çs  armes  claires 
&  huilées  ,  la  bayonnette  ajuftée 
fur  le  fufil ,  fi  la  baguette  en  eft 
bonne  ,  s'il  eft  garni  de  fa  ban- 
derolle  &  de  fon  tampon  ,  attaché 
avec  une  chaînette  à  la  fougarde  , 
$'il  eft  bien  chargé  &  amorcé ,  le 
fourniment  avec  de  la  poudre  }  la 
cartouche  garnie  avec  un  tire- 
bourre  ,  une  pièce  huilée  ,  unef- 
fui-pierre  ,  une  pierre  de  recharge, 
fi  celle  qui  eft  à  fon  fufil  eft  bonne, 
fi  la  garde  &  la  lame  de  fon  épée 
font  claires ,  les  fourreaux  d'épée  , 
de  bayonnette ,  bouts  &  crochets 
en  état  de  fervir ,  auffi-bien  que 
fon  ceinturon  &  fa  boucle.  Enfin 
*'il  ne  manque  rien  aux   Soldats  j 
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commandés  ,  en  forte  que  les  Offr* 
ciers  en  faifant  Yinfpeiîion  le3 
trouvent  en  bon  état  ,  en  étant 
refponfables.  Les  Sergens  ne  doi- 
vent pas  quitter  le  lieu  où  fe  fait 
VinfpeSlion  ,  que  les  gardes  ou  au- 
tres détachemens  n'en  foient  par- 
tis. 

A  l'armée  ,  l'attention  des  Ser- 
gensfur  la  propreté, fur Vinfpeftion 
doit  être  dès  le  matin  de  faire  ha- 
biller les  Soldats  avec  toute  la  pro- 
preté poffible ,  enfuite  de  faire 
remuer  la  paille  dans  chaque  tente, 
ranger  le  bois  dans  les  petites  rues 
ou  intervalles  ,  &  de  faire  balayer 
de  la  queue  à  la  tête  du  camp.  Une 
demi-heure  avant  que  la  garde 
batte  ,  ils  doivent  faire  aprêter  les 
Soldats  de  leurs  compagnies  ,  qui 
font  commandés  ,  foit  pour  rem- 
placer le  piquet,  foit  pour  monter 
la  garde ,  ou  aller  en  détache- 
ment. 

Quoique  les  Capitaines  ne  foient 
pas  abfolument  obligés  de  fe  trou- 
ver à  Yinfpcclien  des  gardes  & 
détachemens ,  il  eft  à  propos  qu'ils 
s'y  trouvent  fouvent  pour  exami- 
ner les  Soldats  de  leurs  compagnies 
qui  font  commandés  ,  &  voir  fi 
leurs  Officiers  &  Soldats  s'acquit* 
tent  de  leurs  devoirs.  Ils  trou- 
veront  toujours  quelque  chofe  à 
re&ifïer  qui  tendra  au  bien  du  fer- 
vice. 

INSPECTION  générale  qui  fe 
fait  à  l'armée.  Ordinairement  tou» 
tes  les  gardes  s'affemblenr  à  l'heu- 
re que  la  garde  doit  battre  au  ren- 
dez-vous général  ,  qui  eftprefque 
toujours  au  centre  de  la  premiers 
ligne  ,  où  les  Officiers  généraux  de 
jour  ,  les  Infpedeurs  &  le  Major 
général  fe  trouvent  pour  faire 
l'infpeâion  des  gardes  qui  feront 
mifes  en  bataille  fuivant  le  rang 
de  leur  brigade  ,  à  la  tête  def  quel- 
les  il  doit  k  trouver  un  Soldas 
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.d'Ordonnance  de  la  vieille  garde 
pour  conduire  la  nouvelle  à  fon 
pofte.  Alors  les  Officiers  doivent 
être  à  pied  à  la  tête  de  leur  garde, 
les  armes  à  la  main.  Cette  infpec- 
tion  fe  fait  les  Soldats  le  repofant 
fur  leur  armes  ,  bayonnette  au  bout 
du  fufil ,  &  les  épées  tirées ,  qui 
eft  la  fituation  ou  l'on  peut  mieux 
examiner  chaque  'homme.  Vinf- 
petiion  faite  ,  lorfque  le  Major 
général  veut  faire  défiler  chaque 
détachement,  il  dit  au  Capitaine 
de  commander  fa  troupe  ,  lequel 
fe  tourne  tant  foit  peu  à  droite  & 
commande  aux  Soldats  d'un  ton 
de  voix  ferme  :  Marche  :  à  l'inf- 
tant  il  le  met  en  marche  après  avoir 
falué  du  chapeau  ,  en  partant  de 
bonne  grâce  du  pied  gauche  ;  il 
doit  obferver  de  marcher  lente- 
ment &  d'un  pas  allez  réglé  ,  pour 
que  fon  détachement  puilîè  tou- 
jours garder  fes  rangs  &  fuivre  en 
bon  ordre. 

INSTRUCTION  des  procès 
criminels.  En  garnilon  les  Majors 
des  Places  font  chargés  d'inf- 
truire  les  procès  dos  Officiers  , 
Sergcns  &  Soldats  criminels.  En 
campagne  les  Majors  des  régimens 
font  cette  fonction.  Il  y  a  un  mo- 
dèle de  procès  dont  on  le  fort  pour 
toutes  fortes  de  crimes  en  y  chan- 
geant feulement  quelques  termes. 
Celui  de  la  défertion  eft  le  crime 
le  plus  ordinaire  parmi  les  troupes. 
Il  eft  de  l'habileté  du  Major  ,  qui 
fait  prefque  la  même  fonction  que 
celle  de  Procureur  du  Roi  dans  les 
Jurifdi&ions  ordinaires  ,  de  fup- 
pléer  en  inftruilant  le  procès  du 
crime  de  la  défertion  &  autres  , 
à  tout  ce  qui  peut  rendre  le  cas 
intelligible  dans  fa  pure  vérité.  Je 
viens  de  dire  que  le  Major  fait 
prefque  la  même  fondlion  que 
celle  du  Procureur  du  Roi  dans 
les    JurifdiCtions  ordinaires  :  la 
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différence  eft  en  ce  que  dans  celles- 
ci  les  interrogatoires  des  aceufés 
fe  font  ordinairement  en  préfen- 
fe  de  l'un  des  Juges  ,  le  Procureur 
du  Roi  ne  faifant  que  les  requérir 
&  donner  fes  concluions  ,  au  lieu 
que  dans  l'ufage  militaire  c'eft  le 
Major  qui  fait  l'inftruction  des 
procès  criminels  &  qui  donne  fes 
conclurions. 

Il  fe  commet  fouvent  beaucoup 
de  fautes  &  de  nullités  dans  pref- 
que tous  les  procès  militaires  ,par 
le  peu  d'expérience  que  la  plupart 
des  Officiers  ont  fur  cette  fonc- 
tion, Je  renvoie  ceux  qui  veulent 
s'inftruire,  au  Code  Militaire  ou 
au  deuxième  Tome  du  fervice  de 
l'Infanterie  pag.  123.  où  le  mo- 
dèle de  la  plainte  en  vertu  de  la- 
quelle un  procès  criminel  doit 
être  inftruit ,  eft  clairement  expli- 
qué. 

*  INSTRUMENT  :  Ce  mot  s'en- 
tend  du  compas  ,  de  la  règle  ,  de 
l'équerre  ,  &c.  qui  fervent  pour 
deffiner  ,  &  du  niveau  ,  du  gra- 
phometre,  &c.  Us  font  différens 
des  outils  en  ce  que  ceux-ci  ne  fer- 
vent qu'à  l'exécution  manuelle  & 
pratique  des  ouvrages. 

INSTRUMENS  militaires  : 
C'eft  aux  différens  fons  des  inf- 
trumens  militaires  ,  que  les  trou- 
pes foit  en  garnifon  ,  foit  dans  les 
marches  ,  foit  en  campagne ,  con- 
noiflènt  les  différentes  opérations 
de  guerre  qu'elles  ont  à  faire. 

La  Cavalerie  a  pour  infirumens 
militaires  la  trompette  &  les  tym- 
bales.  Voyez  TROMPETTE  & 
TYMBALES.  Le  tambour  eft 
pour  les  Dragons  ,  les  Moufque- 
taires  du  Roi  ,  &  l'Infanterie. 
Voye^  TAMBOUR.  Il  y  a  de  plus 
dans  chaque  bataillon  dTnfanterie 
un  fifre.  Quelques  régimens  ont 
des  hautbois  ,  mais  entretenus  aux 
dépçns  du  Colonel, 
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Les  infirumens  militaires  des  an- 
ciens ,  tant  pour  la  Cavalerie  , 
que  pour  l'Infanterie  ,  étoient  la 
trompette  ,  le^cprnet  ,  &  la  bucci- 
ne  ,  ou  cor.  La  trompette  com- 
me aujourd'hui  étoit  d'airain  & 
droite  :  le  cor  ou  buccine  étoit  de 
même  métal,  mais  recourbé  cir-, 
culairernent.  Pour  le  cornet  il  étoit 
fait  de  corne  debeuf  fauvage,  gar- 
nie &  embouchée  d'argent.  11  s'en 
tendoit  de  loin  ,  lorfque  celui  , 
qui  en  donnoit ,  fçavoit  bien  mé- 
nager Ton  foufle. 

Chez  les  Romains  la  trompette 
fonnoit  la  charge  ,  &  la  retraite. 
Les  Enfeignes  obéifibient  au  bruit 
du  cornet  ,  qui  ne  donnoit  que 
pour  elles.  C'étoit  encore  la  trom- 
pette •  qui  fonnoit  ,  lorfque  les 
Soldats  commandés  pour  quelque 
ouvrage  ,  fortoient  'ans  Enfeigne. 
Mais  dans  le  tems  même  de  l'ac- 
tion ,  les  trompettes  &  les  cor- 
nets îonnoient  enfemble. 

La  buccine ,  ou  cor  appelloit  à 
Taflèmblée.  Elle  étoit  une  des 
marques  du  commandement.  Elie 
fonnoit  devant  le  Général,  &  lorf- 
qu'on  punilToit  de  mort  des  Sol 
dats  ,  pour  marquer  que  cette  exé- 
cution fe    faifoit  par  ion  autorité. 

C'étoit  au  fon  de  la  trompette 
qu'on  montoit ,  &  qu'on  defeen- 
doit  'es  gardes  ordinaires  ,  &  les 
grandes  gardes  hors  du  camp  ; 
qu'on  alloit  à  l'ouvrage;  que  fe 
faifoitnt  les  revues  ,  &  que  les 
Soldats  le  regloient  fur  ce  qu'on 
fonnoit. 

Les  cornets  faKoient  marcher 
les  Enfeignes ,  &  les  arrêtoient. 
Tout  cela  le  pratiquoit  ,  dit  Vége- 
ce  ,  dans  les  exercices  ,  &  dans 
les  promenades  ,  qu'on  faifoit  faire 
aux  Soldats  fous  les  armes  ,  afin 
que  dans  un  jour  d'affaire  ,  ac- 
coutumés aux  lignaux  de  ces  inf- 
trwnms,  ils  y  obéiflènt  prompte- 


IN 

ment ,  foit  qu'il  fallût  charger,  OU 
s'arrêter  ,  pourluivre  l'ennemi,,  oa 
revenir. 

De  même  au  fon  de  la  trompet- 
te dans  la  Cavalerie  3  &  du  tam- 
bour dans  les  Dragons  &  l'Infan- 
terie ,  on  fait  faire  aujourd'hui 
toutes  les  mêmes  opérations  de 
guerre  aux  troupes. 

INST RUMENS  de  guerre  de» 
Turcs.  Les  Turcs  fe  fervent  dans 
leurs  armées  à'Infirujnens  à  fon 
&  à  choc  de  différentes  formes  , 
qui  a  la  réferve  d'un  font  plutôt 
des  infirumens  pour  la  pompe  d'u- 
ne cérémonie  ,  que  pour  l'exer> 
cice  militaire. 

Pour  les  infirumens  à  choc  ils 
ont  deux  fortes  de  caillés  &  un 
infiniment  compofé  de  deux  plats 
de  métal. 

Us  ont  pour  le  fon  une  trom- 
pette de  métal  recourbée  &  un 
chalumeau  de  bois. 

La  grofîè  caiilè  appellée  daul 
eft  haute  de  trois  pieds.  Les  Tam- 
bours la  portent  à  cheval  avec  un 
hauffe-col  couvert  de  drap  rouge. 
Ils  frappent  fur  la  panie  fupéneu- 
re  avec  un  gros  bâton  de  buis  ,  & 
fur  l'inférieure  avec  une  petite 
biguette  ,  frappant  alternative- 
ment de  l'un  &  de  l'autre  avec 
beaucoup  d'art  &  de  gravité.  C'eft 
l'unique  infiniment  qui  ferve  aux 
exercices  militaires  ,  parce  qu'on 
bat  ces  groffes  caiffes ,  lorfque  l'ar- 
mée eft  proche  de  celle  des  enne- 
mis ,  tout  autour  des  Gardes  du 
camp  pour  les  tenir  éveillés  ,  les 
Tambours  criant  :  Jegder  -  allah  , 
c'eft-à-dire ,  Dieu  bon. 

Les  deux  petites  caillés  ou  tym- 
bales  font  des  marques  d'honneur 
pour  la  famille  du  Bâcha  ,  &  fer- 
vent de  lignai  pour  la  marche. 
Elies  entrent  fort  bien  dans  le  con«- 
cert  de  la  mufique ,  &  on  les  nom- 
me fiiar  nagara*  Les   Bâchas  à 
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ftoîs  queues  ont  trois  Tymbalîefs, 
&  les  tymbales  font  à  chaque  côté 
de  la  Telle  &  on  les  bat  comme 
chez  nous. 

Il  entre  dans  ce  concert  une  au- 
tre forte  d' infiniment  que  Ton  nom- 
me f  il  ;  il  confifte  en  deux  badins 
d'airain  minces  &  creux  ,  fur  le 
côté  convexe  defquels  il  y  a  un  an- 
neau pour  y  palier  deux  ou  trois 
doigts  de  la  main.  On  les  fait  ré- 
former en  les  frappant  lun  contre 
l'autre  ,  &  le  fon  en  eft  argentin 
&  fort  agréable.  Les  Bâchas  à  trois 
queues  ont  deux  joueurs  de  cet  inf- 
trument. 

Les  infirumens  à  fon  font  au 
nombre  de  deux.  Ils  différent  au- 
tant dans  la  manière  d'en  jouer  que 
dans  la  matière  dont  ils  font  corn- 
pofés.  Le  premier  eft  la  trompa- 
te  ,  elle  eft  allez  longue  &  faite  du 
même  mécal  que  les  nôtres.  On  la 
nomme  bori.  Celui  qui  en  fonne 
eft *à  cheval  ,  &  les  Bâchas  à  trois 
queues  en  ont  fept. 

Le  fécond  eft  de  bois  ;  c'eft  une 
efpece  de  chalumeau  compofé  de 
cinq  tuyaux.  On  le  nomme  f  ur- 
fiader.  Celui  qui  en  joue  eft  à  che- 
val ,  &  les  Bâchas  à  trois  queues 
en  ont  cinq. 

Les  différens  fons  de  tous  ces 
infirumens  feroient  durs  à  l'oreille 
s'ils  n'étoient  corrigés  par  celui 
de  la  grande  caifle  :  mais  quand  ils 
font  tous  réunis  ,  le  concert  en 
eft  allez  agréable. 

INSULTER  ,  eft  attaquer  hau- 
tement un  pofte  ,  y  venant  à  dé- 
couvert pour  fe  mêler  à  coups  de 
mains  ,  fans  vouloir  fe  fervir  des 
tranchées  ,  de  ia  fappe  ,  &  des 
droites  attaques  qui  fe  font  dans 
les  formes  ,  en  gagnant  le  terrein 
pied  à  pied.  On  infulte  ordinaire- 
ment la  contrefearpe  pour  ne  pas 
donner  loifir  à  l'ennemi  de  faire 
jouer  les  fougaflès  ou 
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qu'il  y  peut  avoir  préparés.  Dans 
ces  fortes  d'attaques  ,  on  comman- 
de des  Grenadiers  à  la  tête  des 
troupes  ,  &  on  a  des  Travailleur» 
tout  prêts  pour  faire  un  logement  , 
&  fe  conferver  dans  le  pofte  in- 
fulte. 

INSULTER  ue  vaiflêau  ,  infuU 
ter  les  ennemis  :  C'eft  attaquer  & 
caufer  quelque  dommage. 

*INSURGENS  :  Ce  font  les 
Vafîaux  de  Hongrie  convoqués  par 
le  Ban  &  l'Arriere-ban  ,  mais  qui 
ne  marchent  que  dans  des  cas  ex- 
trêmes ,  &  fous  la  conduite  du 
Palatin  de  Hongrie  ,  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  frontières.  Cepen- 
dant l'attachement  &  le  zèle  des 
Hongrois  pour  leur  Souveraine  le9 
a  portés  dans  la  dernière  guerre  h 
franchir  les  frontières  de  leur  pa- 
trie ,  pour  aller  plaider  facaufe  les 
armes  à  la  main  dans  les  Etats 
du  uoifinage ,  où  ils  ont  agi  ofFen- 
fivement. 

*  INTÉGRAL  ,  calcul  intégral, 
méthode  de  trouver  la  fomme  des 
quantités  différencielles  ;  c'eft  ,  à 
proprement  parler  ,  le  calcul  diffé* 
renciel  renverfé.  Par  ce  dernier 
on  apprend  à  différencier  une  in- 
tégrale ,  q  ui  eft  la  quantité  diffé* 
renciée.  Le  calcul  intégral  au  con- 
traire enfeigne  à  intégrer  la  diffé» 
rencielle,  c'eft-à-dire  à  trouver  la 
quantité  ,  laquelle  a  été  différen- 
ciée. Telles  font  à  peu  près  ,  en 
arithmétique  la  multiplication  & 
la  divifion  ,  qui  fe  détruifent  ré- 
ciproquement ,  &  font  une  preuve 
l'une  le  l'autre.  Les  Anglois  ap- 
pellent ce  calcul  méthode  inverfe 
des  fluxions, 

INTELLIGENCE  ,  être  d'in* 
telligence  avec  l'ennemi  ,  l'infor- 
mer de  ce  qui  fe  pa/Te  :  c'eft  tra- 
hir fon  Prince  &  la  Pairie.  La  plu* 
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fourneaux  ,  |  part  des  furprifes  ne   fe  font.  qu% 
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par  Vintelligenee  que  Ton  a  avec 
des  Traîtres  ,  ou  des  Efpions. 

Une  Ville  peut  être  furprife  par 
intelligence  de  deux  différentes 
manières.  L'une  quand  celui  à 
qui  on  livre  la  Ville  n'eft  point 
obligé  de  joindre  fes  forces  à 
ceux  qui  la  lui  livrent.  L'autre  où 
il  faut  qu'il  l'attaque  ,  foit  par  ef- 
calade  ,  par  le  pétard ,  ou  par 
ftratagême. 

On  peut  avoir  la  première  forte 
d'intelligence  avec  un  Gouver- 
neur ,  qui  peut  difpofer  de  fa  gar- 
nifon  ;  avec  une  garnifon  mécon- 
tente de  fon  Gouverneur  ,  &  des 
Officiers  :  avec  les  habitans  ,  qui 
gardent  eux-mêmes  la  Place  ,  s'il 
n'y  a  point  de  garnifon  ;  enfin 
avec  le  parti  le  plus  fort  dans  une 
Ville  libre  ,  où  il  y  a  deux  partis. 

L'autre  efpece  d'intelligence 
peut  lé  former  avec  un  Gouver- 
neur ,  qui  ne  peut ,  ou  n'ofe  pas 
tenter  la  fidélité  de  la  garnifon  ; 
avec  quelques  Officiers ,  Sergens 
©u  Soldats,  avec  les  habitans, 
ou  quelques-uns  d'entr'eux ,  &c. 

Il  faut  être  extrêmement  fur  fes 
gardes  dans  les  intelligences  de 
quelque  efpece  qu'elles  foient ,  de 
peur  d'en  être  la  dupe.  Souvent 
c'eft  une  rufe  du  Gouverneur  , 
qui  veut  vous  engager  dans  une 
mauvaife  affaire  :  fouvent  ceux  qui 
les  propofent ,  ne  cherchent  qu'à 
lier  une  négociation  ,  d'où  ils 
puiffent  tirer  de  l'argent ,  &  man- 
quer enfuite  de  parole  fous  mille 
prétextes.  Après  tout ,  qui  eft  ca- 
pable d'une  trahifon  ,  peut  bien  en 
faire  deux. 

Comme  la  trahifon  eft  infini- 
ment odieufe  ,  on  ne  doit  y  enga- 
ger perfonne  ,  ni  faire  les  pre- 
mières démarches  dans  ces  fortes 
de  négociations:  mais  fi  fans  y 
svûir  trempé  en  aucune  manière  , 
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la  trahifon  fe  trouve  toute  formée 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  vien- 
nent la  propofer  ,  un  Général 
peut  alors  fe  fervir  de  leur  mau- 
vaife difpofition  pour  épargner  le 
fang  de  fes  Soldats  ,  &  pour  l'in- 
térêt de  fon  Roi  ,  d'autant  mieux 
que  c'eft  au  Prince  ennemi  à  fe 
tenir  fur  ks  gardes  ;  &  qu'il  doit 
fçavoir  qu'on  s'embarrafïe  fort  peu, 
Ci  c'eft  par  valeur ,  ou  par  rufe  , 
qu'on  a  le  deflus  à  la  guerre.  Do- 
lusanvirtus  quis  inhojîe  requiratï 
Mais  on  doit  évitet  dans  ces  oc- 
cafions  de  ne  rien  faire  ,  qui  foit 
contre  l'humanité  ,  &  le  droit  de 
la  guerre  ,  tel  que  feroit  l'affaffinat, 
le  poifon  ,  le  manque  de  parole 
dans  les  faufs-conduits  ,  &c. 

Lors  donc  que  l'on  vient  faire 
ces  fortes  de  propofitions  ,  il  faut 
examiner  foigneufement  quel  eft 
le  caractère  des  perfonnes  en- 
voyées, &  de  celles  qui  les  en- 
voyent ,  fi  ce  font  des  efprits  fer- 
mes dans  leurs  réfolutions  ou  qui 
changent  facilement ,  quel  'eft  jle 
fujet  qui  les  engage  à  faire  une 
femblable  entreprife  :  fi  leur  mé- 
contentement vient  de  loin  ,  ou 
s'il  ne  fait  que  commencer  ,  au- 
quel cas  il  faut  prendre  garde  que 
leur  deffein  ne  vienne  d'un  pre- 
mier mouvement  de  colère  ,  dont 
ils  pourroient  fe  repentir  ,  dès 
qu'ils  feroient  en  état  d'y  faire  un 
peu  plus  de  réflexion  ;  quels  font 
leurs  biens  ,  leurs  parens  ,  leurs 
amis ,  leurs  complices  ,  &  quel 
pouvoir  ils  ont. 

Il  faut  auffi  examiner  le  tems  , 
le  lieu ,  &  les  moyens  ,  qu'ils  pro- 
pofent pour  exécuter  leurs  entre- 
prifes ,  &  quelles  aflurances  ils 
peuvent  en  donner.  Par  ces  for- 
tes d'interrogations  faites  plufieurs 
fois  &  en  divers  tems  ,  un  Géné- 
ral qui  a  de  la  prudence  petit 
comprendre  fi  on  parle  de  bonne 
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foi  ou  non ,  &  s'il  y  a  moyen  de 
réuffir. 

Dans  les  intelligences  de  la 
première  efpece  ,  un  Gouverneur 
peut  gagner  fa  garnifon  en  exage- 
Tant  les  fujets  de  mécontentement 
qu'on  a  ,  le  peu  de  récompenfe 
qu'ils  doivent  efpérer  en  reftant 
fidèles  à  leur  Prince  ,  &  en  leur 
faifant  de  grandes  prome/Iès  de 
la  part  de  celui  dont  il  veut  cm- 
braflerle  parti. 

Une  garnifon  mécontente  peut 
facilement  obliger  fon  Gouver- 
neur à  céder,  &  fi  on  craignoit 
quelque  chofe  de  la  part  des  habi- 
tans  ,  les  Soldats  peuvent  aupara- 
vant les  gagner  tous  ou  en  partie  , 
par  des  faux  bruits. 

De  même  les  habitans  peuvent 
peu  à  peu  gagner  une  garnifon  en 
carcflànt  les  Soldats  ,  &  les  inté- 
reflànt  dans  leur  deflèin  ,  par  les 
promeflès  qu'ils  leur  feront  de  la 
part  du  Prince  ,  à  qui  on  veut  fe 
livrer.  Enfin  dans  une  yille  libre, 
le  parti  le  plus  fort  peut  vous  ou- 
vrir les  portes,  fans  que  l'autre 
foit  en  état  d'y  réfifter. 

Après  avoir  bien  pris  fes  me- 
fures  dans  ces  fortes  de  cas  ,  on 
fait  avancer  fes  troupes  le  jour 
affigné,  &  on  fe  rend  maître  de  la 
Place  ,  où  il  faut  être  plus  fort  , 
que  ceux  qui  l'ont  livrée ,  de  peur 
qu'il  ne  leur  prît  envie  de  vous 
en  chailer.  Il  eft  bon  même  d'en 
faire  fortir  le  plutôt  que  l'on  peut 
la  garnifon  ,  feus  prétexte  de  l'en- 
•  voyer  au  Prince  ,  qui  doit  la  ré- 
compenfer  ;  &  li  ce  font  les  ha- 
bitans ,  qui  font  livrée  ,  ou  le  par- 
ti le  plus  fort  dans  une  Ville  libre , 
il  faur  y  enrretenir  des  troupes  , 
«jui  foient  en  état  de  réfifter  à  leurs 
jnouvemens ,  fous  prétexte  de  vou- 
loir les  défendre  contre  les  entre- 
prifes  du  Prince,dont  ils  ont  aban- 
donné le  parti ,  ou  de  ceux  qui  en 
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voudroïent  à  leur  liberté  ;  &  pour 
les  en  mieux  convaincre  ,  on  fait 
réparer  leurs  fortifications  ,  en  en 
ajoutant  même  de  nouvelles  aux 
endroits  trop  foibles  ;  mais  en  mê- 
me tems  on  y  conftruit  une  forte 
citadelle  pour  y  renfermer  un 
nombre  de  troupes  ,  capable  de 
les  contenir  dans  leur  devoir. 

Dans  les  intelligences  de  la  fé- 
conde efpece  ,  un  Gouverneur  tâ- 
che de  gagner  le  plus  de  monde 
qu'il  peut  de  fa  garnifon ,  &  après 
avoir  pris  jour  avec  l'ennemi ,  il 
met  aux  portes  des  Gardes  à  fa 
dévotion  ,  qui  laifïèront  entrer  des 
Soldats  déguifés  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  en  a/Ièz  grand  nombre  pour 
pouvoir  forcer  un  corps  de  garde. 
Il  peut  de  même  mettre  des  Sen- 
tinelles fur  le  rempart  pour  favori- 
fer  l'cfcalade  ,  ou  l'entrée  par  la 
rivière  ,  &c. 

Un  Officier  «  ou  un  Sergent 
d'accord  avec  fon  Caporal  peuvent 
favorifer  de  même  ces  entreprifes 
par  le  moyen  des  Sentinelles  de 
leur  fa&ion  ,  qu'ils  metront  aux 
endroits ,  qu'on  veut  furprendre. 
Un  Major  peut  convenir  avec  l'en- 
nemi qu'on  lui  enverra  un  certain 
jour  une  troupe  décent  ou  de  deux 
cens  hommes  ,  dont  le  chef  fe 
dira  envoyé  pour  renforcer  la  gar- 
nifon ,  &  lui  préfentera  fon  ordre 
fuppofé.  Il  peut  aufll  faire  entrer 
un  certain  nombre  de  gens  dégui- 
fés dans  la  Place  ,  faire  armer 
pendant  la  nuit  les  Soldats  qui  fofit 
entrés  déguifés  pendant  le  jour  , 
faire  ouvrir  les  portes  &  les  bar- 
rières,  par  où  ceux  qui  font  en 
embufeade  entreront  en  même 
tems. 

Il  peut  aufli  de  même  que  les 
autres  Officiers  favorifer  une  fur- 
prife  par  efealade ,  par  pétard, par 
quelques  charrettes  chargées  de 
Sqldats  cachés,  qu'on  laiflèra  eai- 
Ffiv 
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barrailer  l'entrée  de  la  porte  ,  &c. 
Un  fîmple  Soldat  peut  faire  un 
lignai  pendant  la  nuit  ,  pour  faire 
connoître  le  lieu  où  il  eft  en  fac- 
tion. II  peut  auffi  faire  entrer  par 
Je  démafquement  d'une  faune  por- 
te ,  par  une  embrafure  baffe,  qu'il 
ouvrira ,  ou  par  quelque  grille  de 
fer,  qui  feroit  en  des  lieux  négli- 
gés. 

Les  habitans ,  s'ils  font  armés  , 
peuvent  fefoulever  pendant  la  nuit 
vers  quelques  côtés  delà  Place,afîn 
qu'on  puiife  plus  facilement  atta- 
cher le  pétard  ,  ou  drefTer  les 
échelles  ,  &  s'introduire  dans  la 
Place.  S'ils  ne  font  pas  armés  ,  ils 
peuvent  retirer  chez  eux  en  divers 
tems  ,  des  gens  qui  entreront  dé- 
guifés  ,  &  qui  forceront  enfuite 
quelques  corps  de  garde  ,  tandis 
qu'on  attachera  le  pétard  ,  ou  qu'on 
montera  par  efealade. 

Un  feul  habitant  peut  favorifer 
Pentreprife  par  le  même  moyen  , 
ou  en  découvrant  quelque  aque- 
duc ,  quelque  lieu  fouterrain  né- 
gligé ,  &  enfin  la  trahifon  peut 
s'exécuter  félon  ls  différentes  cir- 
conftances  ,  d'une  infinité  d'autres 
manières. 

L'exécution  de  ces  fortes  d'en-, 
treprifes  doit  fe  faire  avec  beaucoup 
de  lecret ,  &  de  promptitude  ,  tant 
pour  n'être  pas  découvert  que  pour 
ne  pas  donner  le  tems  aux  Traîtres 
tle  changer  de  de/T.'in. 

Contre  le--  intelligences  &  la  tra- 
hifon ,  -il 'faut  étudier  de  près  le 
caraâeré  des'  habitans  ,  &  de  la 
garnifon  ,  s'il  y  en  a  ;  empêcher 
les  afîcm'iléeî  de  jour  &  de  huit  , 
t.ùre  obferver  exactement  les  pa- 
trouilles ,  avoir  grand  nombre 
d'efpions  ,  qui  puiflènt  vous  infor- 
mer des  démarches  qu'on  pe-ut 
faire  ,  veiller  foigneufement  à  cel- 
les des' perfonnes  fufpecres ,  & 
tâcher  enfin  par «fes  bonnes  ma-  | 
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nïeres  de  gagner  l'amitié  de  tout  Te 
monde  ;  c'eft  le  meilleur  moyen 
d'évi:er  la  trahifon. 

INTENDANT  d'armée.  Les 
Intendans  d'armées  font  les  prin- 
cipaux Infpefieurs  qui  ont  foin  de 
la  fubfîftance  des  troupes  ,  &  ils 
doivent  en  avoir  une  parfaite  con- 
noifTance. 

Si  Vlntendant  de  l'armée  n'eft 
point  Intendant  de  Province  ,  il  fe 
tranfporte  fur  la  frontière  où  l'ar- 
mée doit  agir ,  &  il  fait  les  mê- 
mes follicitations  envers  les  autres 
Intendans  ,  que  celles  du  Miniftre 
de  la  guerre  ,  afin  que  les  provi- 
flons  ordonnées  fe  trouvent  jufte 
aux  lieux  de  leur  deftination  dans 
les  temspreferits. 

Quand  le  Miniftre  de  la  guerre 
a  fixé  le  jour  qu'on  doit  faire  fa 
marque  des  équipages,  Vlntendant 
qui  en  eft  averti  par  ce  Miniftre  , 
délivre  un  ordre  par  écrit  à  un 
CommifTaire  des  guerres  pour  al- 
ler affilier  à  cette  marque ,  s'il  n'y 
va  pas  lui-même  ,  &  il  lui  recom- 
mande fur-tout  de  ne  recevoir 
que  des  chevaux  capables  de  fervir. 

Lorsque  l'armée  s'aflemble  ,  Ylw 
tendant  donne  à  celui  qui  comman- 
de les  vivres  ,  un  état  de  toutes 
les  troupes  qui  doivent  former 
l'armée  ,  &  cet  état  lui  fert  de  rè- 
gle pour  augmenter  fa  fourniture 
à  proportion  de  leur  nombre  ,  8c 
pour  les  tems  qu'elles  arriveront 
au  camp  ,  fuivant  qu'elles  y  font 
marquées. 

Pendant  le  cours  de  la  campa- 
gne ,  l'Intendant  ne  doit  point 
perdre  de  vue  toute  la  manœuvre 
des  vivres,  &  il  fe  fait  rendre 
compte  de  l'état  des  travaux,  de  la 
bonté  du  pain  ,  de  fon  poids  ,  & 
quand  il  reçoit  des  plaintes  à  ce 
fujet ,  il  choifit  le  plus  habile  &Ie 
plus  honnête  homme  d'entre  les 
CemmiiTaires  des  guerres  qui  fer* 
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vent  fous  Tes  ordres  ,  &  il  lui  don- 
ne la  commiffion  d'aller  prendre 
connoi fiance  de  ces  délbrdres. 

Quant  aux  procès  verbaux  ,  foit 
pour  perte  de  pain  ,  foit  pour  in- 
cendie ,  &  irruption  âes  ennemis, 
foit  pour  enlèvement  d'un  con- 
voi ,  il  fe  fert  du  même  Com- 
mifiàire  pour  en  prendre  toute  la 
connoifiànce  due  aux  miérêts  du 
Roi  ,  &  quand  le  procès  verbal 
eft  fignédu  Commiffàire, il  levife. 

Vlntendmt  de  l'année  doit  s'in- 
former fouvent  du  Directeur  des 
vivres  avant  les  diftnbutions  pour 
combien  de  jours  les  troupes  fe- 
ront fournies  :  &  il  a  foin  qu'elles 
le  foient  toujours  pour  quatre  :  ex- 
cepté dans  la  canicule  ,  où  i'on  fait 
les  diftributions  de  deux  jours  en 
deux  jours  ,  parce  que  le  pain 
peut  fe  garer. 

U Intendant  doit  être  encore 
fort  attentif  aux  équipages  de  char- 
roi pour  fçavoir  s'ils  font  bien 
nourris  ,  afin  qu'ils  puifiènt  four- 
nir à  la  fatigue  qu'ils  font  obligés 
de  faire  fans  cefie  ,  &  fi  on  paye 
régulièrement  les  Officiers  &  Char- 
retiers ,  pour  empêcher  que  ces 
derniers  n'ayent  pas  fujet  de  dé- 
ferter  ,  &  que  tous  enfemble  tra- 
vaillent avec  courage.  Il  en  fait 
faire  aufli  la  revue  de  tems  en 
tems  ,  &  il  oblige  les  Entrepre- 
neurs à  remplacer  les  chevaux  qui 
manquent  ;  fur-tout  pour  l'arriere- 
faifon  ,  afin  que  le  fervice  fe  fou- 
tienne  malgré  le  mauvais  tems. 

S'il  arrive  que  pendant  la  cam- 
pagne il  y  ait  des  plaintes  de  la 
part  des  troupes  pour  la  mauvaife 
qualité  du  pain  ,  ^Intendant  exa- 
mine fi  la  faute  vient  de  la  cor- 
ruption de  la  farine  ou  de  la  né- 
gligence de  l'ouvrier  ,  ce  qui  eft 
aifé  à  connoître. 

Lorfqu'elle  provient  de  la  fari- 
ne ,  le  paia  fent  mauvais ,  &  l'on 
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!  trouve  dedans  les  marrons  encore 
tout  entiers  ,  qui  font  des  grum- 
melots  de  farine  pourrie.  Les  Com- 
mis méritent  punition  de  donner 
de  telles  farines  à  leurs  Boulan- 
gers :  &  en  cela  les  Entrepreneurs 
font  à  plaindre  de  voir  perdre  de 
bonne  marchandife  faute  de  foin  , 
outre  le  chagrin  qu'ils  ont  de  faire 
crier  les  troupes. 

Si  la  faute  eft  dans  la  fabrique 
du  pain  ,  ce  qui  arrive  par  la  fri- 
ponnerie de  l'ouvrier  ,  ou  par  fort 
ignorance ,  on  approfondit  l'un  & 
l'autre  ,  &  l'on  fait  châtier  les  cou- 
pables. Pour  cet  effet  Ylntendant 
donne  ordre  aux  Commiflàires 
des  guerres  ,  qui  réfident  dans  les 
Places  ,  de  le  tranrporter  dans  les 
magafins  &  de  vifiter  les  bleds  Se 
les  farines  avec  pouvoir  de  fai- 
re jetter  dans  les  rivières  ,  ou 
d'enterrer  ce  qui  fe  trouve  allez 
mauvais  pour  infedter  le  pain  Se 
altérer  la  fanté  du  Soldat. 

Lorfque  le  Munitionnaire  a  re- 
çu des  bleds  du  Roi,  ?  Intendant 
de  l'armée  a  foin  de  lui  faire  rem- 
placer ,  Se  de  fçavoir  par  des  états, 
qu'il  lui  demande  de  tems  en  tems, 
Ci  chacun  des  magafins  eft  pourvu 
des  effets  qui  doivent  s'y  trouver. 
&  s'il  y  a  fuffifamment  de  farines 
dans  ceux  d'où  l'armée  tire  fa  fub- 
fiitance.  Quand  il  y  trouve  du  man- 
que ,  il  tient  la  main  à  les  faire 
remplir  au  plutôt  fuivant  les  né- 
cefiîtés. 

A  la  fin  de  la  campagne  ,  lorf- 
qu'il  eft  tems  de  licencier  les  équi- 
pages ,  l'Intendant  en  prend  l'or- 
dre du  Général ,  &  le  dorme  par 
écrit  au  Directeur  des  vivres  pour 
le  produire  dans  fon  compte  avec 
la  première  revue  ,  qui  a  été  faite 
pour  la  marque  ,  &.  ces  deux  piè- 
ces fervent  à  régler  la  folde  de  l'es 
chevaux.  Mais  s'il  eft  néceilàire 
que  l'armée  tienne  la  campagne  » 
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paffé  le  dernier  Octobre  ,  l'on  ne 
congédie  point  lestai/Tons,  &  pour 
les  retenir  encore  à  la  folde  du 
Roi ,  on  leur  donne  un  autre  or- 
dre par  écrit  pour  refter  à  conti- 
nuer le  fervice. 

Quand  la  guerre  continue  ,  les 
Entrepreneurs  des  vivres  travail- 
lent pendant  tout  l'hiver  à  faire 
leurs  achats ,  &  les  Intendans  , 
chacun  dans  leur  diftrict ,  recom- 
mencent auffi  leurs  foins  ,  pour 
être  informés  fi  toutes  les  qualités 
de  grains  fe  tranfportent  dans  les 
magafins  ,  &  ils  s'en  font  donner 
fouvent  des  états  pour  rendre 
compte  aux  Miniftres. 

Vlntendant  d'armée  n'arrête 
que  l'état  du  pain  qu'on  a  fourni 
aux  troupes  qui  ont  agi  en  Corps 
d'armée  ,  ce  qu'on  appelle  l'état 
de  campagne.  Outre  cet  état  il  y 
en  a  encore  d'autres  que  les  Inten- 
dans des  Provinces  frontières  ar- 
rêtent de  même  aux  Munitionnai- 
Tes  avec  les  états  des  garnifons. 
Ces  premiers  contiennent  le  pain 
qu'on  a  livré  aux  paflàges  des  ré- 
gimens  deftinés  pour  former  les 
Corps  d'armées  ,  &  les  féconds 
renferment  celui  qui  a  été  fourni 
dans  les  Places  de  leurs  départe- 
rnens  aux  troupes  qui  y  font  en- 
trées, ou  lefquelles  y  ont  refté 
pendant  la  campagne.  Tous  ces 
états  s'arrêtent  fur  les  revues  des 
Commiiïàires  des  guerres. 

Quoique  les  Intendans  d'armées 
foient  juges  nés  des  procès  que  les 
Munitionnaires  &  leurs  Commis 
peuvent  avoir  enfemble  ,  cepen- 
dant le  Roi  en  fon  Confeil  a  tou- 
jours coutume  de  leur  en  délivrer 
une  commiffion  particulière  ,  lorf- 
«jue  Sa  Majefté  voit  que  la  guerre 
pourra  durer ,  afin  qu'ils  règlent 
les  différends  fur  les  lieux  ,  non- 
feulement  à  l'égard  des  Commis  , 
mais  aufli  de  toutes  fortes  de  per- 
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fonnesqui  auront  eu  quelque  af- 
faire au  fujet  des  vivres  ,  tant  en 
demandant  qu'en   défendant. 

Les  Intendans  des  armées  ,  &  les 
autres  Intendans  de  Juftice  ,  Poli- 
ce &  Finance  ,  furent  créés  fous 
Louis  XIII.  en  1635.  On  les  nom- 
moit  auparavant  Commiffaires  du 
Roi  ,c'elt  la  qualité  qu'ils  avoient 
anciennement  fous  le  règne  de 
Henri  III.  en  1577.  Les  Officiers 
généraux  &  Gouverneurs  ,  ne  font 
rien  que  de  concert  avec  Vlnten- 
dant d'armée  ,  qui  ,  pour  tout  dire 
en  peu  de  mots  ,  veille  à  la  police, 
au  payement  des  troupes  ,  à  la 
fourniture  des  vivres  &  des  four- 
rages ,  fuivant  les  revues  ,  au  rè- 
glement des  contributions  ,  à  l'é- 
rabliflèment  des  fauve-gardes  des 
Hôpitaux  ,  &  à  l'exécution  des 
Ordonnances  du  Roi. 

INTENDANT  Général  de  11 
Marine  &•  des  Claffes  :  C'eft  un 
Officier  qui  a  l'Intendance  de  tous 
les  Ports',  Arfenaux  &  Clafles  de 
tout  le  Royaume.  Intendant  des 
armées  navales  :  C'eft  un  Officier 
ordonné  pour  la  Juftice,  Police  & 
Finance  d'une  armée  navale.  Ses 
fonctions  &  celles  des  Intendans 
de  Marine  ,  {{'Intendant  d'un  Port, 
font  décrites  dans  l'Ordonnance 
de  16S9. 

INTENDANT  de  la  Juftice  , 
Police  6»  Finance  de  la  Marine  , 
eftun  Officier  de  mérite  &  de  ca- 
pacité ,  qui  réfide  dans  un  Port , 
qui  a  foin  de  faire  exécuter  toutes 
tes  Ordonnances  &  tous  les  Re- 
glemens  concernant  ia  Marine , 
qui  pourvoir  à  la  fourniture  des 
magafins  ,  &  à  la  confervation  de 
toutes  les  provifions  ,  qui  fait  la 
revue  des  équipages,  quand  ils 
font  à  bord ,  fait  punir  les  Défer- 
teurs  &  coupables  ,  &  met  la  ta- 
l  xe  aux  denrées.  Il  y  aplufieurs  Itf- 
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ï'e  niant  de  la  Marine  qui  ont  cha- 
cun leur  département. 

INTERLOPRES  :  Ce  font  des 
fûtimens  qui  entrent  dans  un  Port 
en  cachette  pour  ne  pas  payer  les 
droits,  ou  qui  y  portent  des  mar- 
chandifes  de  contrebande. 

*  INTERMÉDIAIRE  ,  voyef 
POSTES  intermédiaires. 

*  INTERSECTION  :  On  fe  fert 
de  ce  terme  en  géométrie  pour 
exprimer  la  rencontre  de  deux  li- 
gnes ,  ou  de  deux  plans  ,  qui  fe 
coupent  mutuellement. 

INTERVALLE  entre  deux  ba- 
taillons ,  eft  l'efpace  qui  les  fépa- 
re  ,  foit  qu'ils  foient  campés  ,  ou 
en  bataille.  Cet  efpace  eft  ordinai- 
rement l'ouverture  nécefîàire  pour 
paner  un  autre  bataillon.  Mais 
dans  le  campement  d'un  ûége  il 
eft  fouvent  plus  grand  ,  &  rare- 
ment plus  petit. 

_  INTERVALLE  da  camp  à  la 
ligne  ,  eft  la  diftance  qu'il  y  a  du 
camp  à  la  ligne.  Cet  efpace  doit 
être  d'environ  cent  quatre-vingt- 
dix  ou  deux  cens  toifes  ,  afin  de 
pouvoir  contenir  les  bataillons  & 
efcadrons  néceflàires  à  la  défen- 
fe ,  &  laiflèr  derrière  eux  un  ef- 
pace aflèz  grand  pour  le  paflàge 
des  troupes  qui  auront  à  porter 
leur  fecours  ailleurs.  La  même 
chofe  doit  être  obfervéc  à  peu  près 
à  la  contrevallation. 

*  INTRADOS  ,  ou  Intradofîe: 
C'eft  la  partie  intérieure  d'une 
voûte  ,  la  partie  courbe  du  dedans 
d'un  vouflbir.  Voye?  EXTRA- 
DOS. 

INTRÉPIDITÉ.  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  dans  fes  Maximes  la 
définit  une  hariiejfe  ,  une  ajfu- 
rance  ,  une  force  extraordinaire 
de  l'ame  ,  qui  s'élève  au -de/Tus 
des  défordres  &  des  émotions  que 
la  vue  des  grands  périls  pourroit 
exciter  en  die,  M,  le  Chevalier 
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Folard  la  définit  un  mépris  déter- 
miné de  la  mort ,  une  ivrejjc  de 
courage  qui  nous  ôte  le  jugement, 
un  emportement  plein  de  fougue  , 
qui  nous  aveugle  fur  les  périls  , 
&  nous  les  rend  tout-à-fait  mé- 
prifables.  Cette  définition  me  pa- 
roît  plus  jufte. 

Si  on  vouloit  louer  un  Amilcar, 
un  Sertorius  ,  un  Guftave-  Adol- 
phe ,  un  Condé ,  un  Turenne ,  & 
quelques  autres  grands  Capitaines 
qui  ont  entrepris  les  chofes  les 
plus  difficiles ,  on  diroit  que  ces 
grands  hommes  ne  manquoient 
en  rien  de  cette  intrépidité  éclai- 
rée qui  nous  conferve  libres  & 
tranquilles  dans  les  dangers  pref- 
fans  ,  qui  marche  avec  connoit- 
fance  à  l'exécution  des  entreprifes 
les  plus  hérilTées  de  difficultés  , 
qui  paroi/lent  même  téméraires  & 
infurmontables  aux  efprits  &  aux 
courages  médiocres  ,  &  dont  elle 
vient  à  bout ,  bien  moins  par  la 
force  &  par  le  nombre  ,  que  par 
la  feience  &  la  grandeur  du  génie 
de  celui  qui  en  eft  orné  ,  &  par 
les  refiburces  qu'il  trouve  en  lui- 
même. 

On  dit  qu'un  Général  eft  intré- 
pide &  déterminé  ,  lorfqu'avec  des 
forces  très -au -de/Tous  de  celles 
de  fon  ennemi  ,  &  le  défavan» 
tage  des  lieux  ,  il  va  le  combattre 
&  l'attaquer  de  droit  front ,  &  le 
bat.  Cette  hardieflë  furprend  & 
étonne  ,  &  chacun  tombe  en  ad- 
miration. Si  l'on  ?oit  un  Général 
à  la  tête  d'une  petite  armée  con- 
tre une  autre  qui  lui  oppofe  le 
nombre  &  la  force  en  tout,  & 
que  le  premier  par  des  mouve- 
mens  bien  concertés  fe  ferve  de 
l'avantage  des  poftes  ,  &  rende 
tous  fes  deflèins  inutiles  ,  dans  le 
tems  qu'un  autre  n'oferoit  paroî- 
tre  en  campagne  ,  c'eft  la  con- 
i  duitc  d'un  grand  Capitaine  ,  & 
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non  pas  d'un  homme  intrépide  , 
parce  que  Ion  habileté  applanit  les 
plus  grands  obftacles  &.  les  rend 
très  -  praticables. 

S'il  fe  trouve  dans  un  avantage 
égal  de   terrein  ,   ou  s'il   fe   von 
dans  la  néceffité   de  hafarder  une 
affaire  ,  il  ira  hardiment  au-de- 
vant de  fon  ennemi ,  fondé  fur  fon 
habileté  &  la  bonté  de  fon  Ordre 
de  bataille  ;  fin  ,  rufé  &  profond  , 
il  l'attaquera  &  remportera  la  vic- 
toire ,  non  par  un  plus  grand  cou 
rage  contre  un  moindre  ,   ni  par 
un  effet    du  hafard  ,  mais  par  la 
fcience  ,   par  l'adreflè  ,   Si.  par  un 
plus   grand  art  dans   la    tactique. 
Peut  -  on  dire  qu'un   Général  ne 
lçauroit   fe  conduire  de    "la    forte 
fans  une  très  grande  intrépidité  ? 
Ce  feroit  très  -  mal  le  louer  ,  c'cft 
plutôt    un  homme  courageux  qui 
ne   hafarde  rien    contre    les    lu 
mieres  de  fa  prudence,  Ceft  un 
grand  homme  ,  un   grand  Capi- 
taine ,  que  les  difficultés  encoura- 
gent ,  loin  de  le  rebuter  ,  &  dont 
l'étendue  &  la  pénétration  lui  four- 
jnifïènt  une  infinité  de  rufes  &  de 
refîburces  pour  exécuter  ce  que  les 
autres  croient  impoffibie. 

L  intrépidité  eft  vive  &  impé- 
tueuse &  très  oppofée  à  la  lenteur, 
fans  être  trop  éclairée.  Si  elle  eft 
accompagnée  de  beaucoup  d'efprit , 
elle  eft  ordinairement  imprudent. 
&  fans  téflexion,  parce  qu'elle  tft 
trop  bouillante  &  trop  emportée. 
Rarement  elle  fe  trouve   iointe  à 
toutes  les  qualités  des  hommes  du 
premier  ordre.  I!   s'en  eft   vu  de 
ceux  -  ci  qui  ont  été  très    intrépi- 
des ,  mais  d'une  intrépidité  p  u- 
dente  &  éclairée.  On  peut  mettre 
au  nombre  de  ce*  grands  hommes 
Alexandre,  le  Grand  »  Charles  XII. 
Roi   de   Suéde  ,    &   Henri   I V. 
S'ils  fe   font  é^rés  quelquefois  , 
c'eft  i  cette  intrépidité  trop  aliu- 
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mée  &  trop  emportée  dans  certaï* 
nés  occafiohs  ,  qu'ils  ont  dû  en 
attribuer  la  caufe. 

INVALIDE  ,  eft  un  homme  de 
guerre  eftropié  dans  les  occafions 
glorieufes  ,  qui  l'ont  rendu  inca- 
pable du  fervice.  Avant  la  conf- 
truclrion  de  l'Hôtel  des  Invalides  , 
tous  les  Soldats  eftropiés  avoienc 
ordre  de  fe  rendre  dans  les  Places 
frontières  de  Picardie,  de  Cham- 
pagne ,  &  des  Evêchés  de  Metz  , 
Toul  &  Verdun  ,  &  faifoient  par- 
tie des  mortes  payes.  Aujourd'hui 
les  Soldats  eftropiés  avec  un  certi- 
ficat de  leurs  fervices  ,  obtiennent 
l'Hôtel  des  Invalides  :  &  ceux  qui 
font  encore  en  état  de  porter  les 
armes  ,  font  envoyés  dans  les 
Forts  &  Citadelles  des  Places  de 
guerre  ,  où  ils  font  le  fervice  des 
troupes  réglées. 

*  INVASION  :  C'eft  Taftion 
d'entrer  dans  le  pays  ou  fur  les 
terres  d'autrui  ,  pour  s'en  faifir 
arec  violence. 

*  INVENTAIRE  des  effets  des 
Officiers  décèdes.    Lors  du   décès 
des  Gouverneurs  ,  des  Officiers  de 
l'Etat  -Major  ,    CommifTaires  des 
guerres,  Ingénieurs  &  Gardes  d'ar- 
tillerie dans  les  Provinces  &  Pla- 
ces de  leur  réfidence  ,   les  Juges 
ordinaires  des  lieux    appofent  le 
fcellé  &  font  les  inventaires  ,   à  i 
l'exclufion  des  Officiers  militaires. 
Le  Maior  ou  l'Aide  -Major  de  la  i 
Place  eft  appelle  à  la  levée  du  feel-  j 
lé  ,  les  chifres  ,   papiers  &  mé-  ■ 
moir>  s  qui  concernent  la  charge  : 
du   défunt  ,    lui  font  remis   fans 
être  inventoriés ,  &  il  les  envoie 
à  la  Cour. 

Les  Créanciers  pour  dettes  mo- 
biliaires  ,  contractées  dans  le  lieu 
de  fa  réfidence  ,  fe  pourvoient  fut 
'es  effets  mobiliaires  par  devant 
les  Juges  ordinaires.  Tous  autres 
Créanciers  fe  pourvoient  par  •  de» 
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♦ant  les  Juges  du  véritable  domi- 
cile ;  de  même  ceux  de  la  réfi- 
dence  pour  l'excédent  des  dettes 
mobilières. 

Lors  du  décès  des  Officiers  des 
troupes  dans  leur  garnifon  ,  .ou 
dans  les  lieux  par  où  ils  paffent 
avec  leurs  troupes  ,  des  Ingénieurs 
qui  n'ont  point  de  département 
fixe  ,  &  des  Officiers  d'artillerie 
envoyés  par  fémeftre  ,  les  fcellés 
font  mis  fur  leurs  effets  par  les 
Majors  ou  Aides-Majors  des  Pla- 
ces. Ils  en  drefiènt  inventaire  lorf- 
que  ces  effets  ne  font  pas  récla- 
més par  l'héritier ,  qui  doit  en  les 
réclamant  payer  les  dettes  con- 
tractés dans  la  garnifon.  Ils  en 
font  la  vente  à  charge  d'un  fol  pour 
livre ,  &  ce  par  un  encan  mili- 
taire au  fon  du  tambour.  Les  fa- 
laires  du  Greffier  &  du  Tambour 
font  payés  fur  le  produit  du  fol 
pour  livre  ;  le  reliant  tourne  au 
profit  du  Major • 

Le  prix  provenant  de  la  vente 
eft  délivré  aux  créanciers  mobi- 
liaires  du  lieu  de  la  garnifon  ;  le 
furplus  eft  mis  dans  un  coffre  , 
fur  lequel  le  Juge  qui  a  la  con- 
noiflànce  des  caufes  nobles  ,  ap- 
pofe  le  fceau  de  la  Jurifdi&ion  : 
il  le  remet  au  Greffe  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  réclamé  par  la  veuve  , 
légataire  ou  ayant  caufe  >  ou  créan- 
ciers autres  que  ceux  de  la  gar- 
nifon. 

Lorfqu'un  Capitaine  des  Gardes 
Françoifes  eft  tué  ,  ou  meurt  de 
maladie  ,  (es  héritiers  ne  font 
point  tenus  de  payer  ce  qu'il  doit 
à  fa  compagnie.  Si  le  profit  de  la 
vente  de  fon  équipage  ,  qu'on  y 
emploie  par  préférence  à  toute  au- 
tre dette  ,  n'eft  pas  fuffifant  pour 
payer  aux  Soldats  ce  qui  leur  eft 
dû  ,  le  Capitaine  nommé  en  la 
place  du  défunt ,  en  eft  chargé  : 
\  fil  eft  plus  que  fuffifant ,  le  fur- 
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plus  eft  remis  aux  héritiers.  Les 
Soldats  doivent  toucher  comptant 
la  moitié  de  ce  qui  leur  eft  dû. 

Lors  du  décès  ou  abandonne- 
ront des  Officiers  des  compagnies 
détachés  de  l'Hôtel  Royal  des  ln« 
valides  ,  celui  qui  commande  les 
compagnies  ,  fait  vendre  en  public 
&  en  préfence  des  Officiers  de  fon 
détachement ,  fans  retenue  du  fol 
pour  livre  ,  les  hardes  provenan- 
tes de  l'Hôtel.  Le  produit  eft  mis 
en  recette  ,  fur  le  compte  du  dé- 
tachement :  les  autres  hardes  & 
effets  font  vendus  par  les  foins  du 
Major  de  la  Place. 

Ce  qui  eft  attribué  aux  Officiers 
de  l'Etat  -  Major  des  Places  ,  re- 
garde les  Majors  ou  Aides-Majors 
des  Corps  ,  lorfque  les  Officiers 
viennent  à  décéder  à  l'armée  ou 
dans  les  Villes  où  il  n'y  a  pas 
d'Etat-Major. 

Les  Majors  des  Places  ne  doi- 
vent pas  faire  appofer  le  fcellé  fur 
les  effets  des  Officiers  des  régi- 
mens  Suiflès  ,  parce  qu'ils  ont  leur 
juftice  particulière.  Les  autres  ré- 
gimens  étrangers  n'ont  pas  le  mê- 
me privilège. 

*  INVERSE  ,  terme  d'arithmé- 
tique :  Epithete  qu'on  donne  à  une 
raifon  ,  où  le  conféquent  d'un  rap- 
port eft  à  la  place  de  l'antécédent. 

*  INVERSE  ,  terme  de  calcul. 
La  méthode  inverfe  des  fluxions 
eft ,  félon  Newton  ,  l'art  de  trou-» 
ver  la  fiuente  d'une  fluxion.  C'eft 
ce  que  Leibnitz  appelle  calcul  in» 
tègral. 

INVESTIR  une  Place  :  C'eft 
fe  faifir  de  fes  avenues ,  &  distri- 
buer les  troupes  dans  les  poftes 
principaux  ,  en  attendant  l'artille- 
rie ,  &  le  refte  de  l'armée  pour 
former  le  fiége. 

Le  Général  ayant  une  fois  fixé 
fa  réfolution  fur  le  deflein  d'une 
Place  ,  qu'il  veut  attaquer  ,  d»it 
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détacher  un  gros  Cotps  de  Cava- 
lerie ,  avec  les  Dragons  qui  fe  trou* 
vent  dans  fon  armée  ,  pour  l'aller 
invejlir  fous  la  conduite  d'un  Lieu- 
tenant général ,  ou  d'un  Maréchal 
de  camp.  Mais  comme  c'ert  le 
tems  ou  il  eft  le  plus  nécefTaire 
de  garder  le  fecret  ,  il  peut  en- 
core diriger  la  marche  de  ce  déta- 
chement .  en  lui  enfeignant  un 
pofte  qui  l'écarté  de  l'on  droit  che- 
min ,  &  qui  le  mette  à  portée  de 
donner  quelque  jaloufie  a  une  au- 
tre Place.  11  peut  même  donner 
fes  ordres  par  écrit,  &  cachetés, 
à  l'Officier  général  ,  avec  défenfe 
de  les  ouvrir  ,  qu'il  ne  foie  au 
pofte  qu'il  lui  aura  marqué  ,  &  en 
préfence  de  ceux  qu'il  lui  voudra 
nommer  :  ce  font  à  peu  près  les 
mefures  qui  peuvent  fe  garder  à 
l'égard  du  fecret.  Cela  va  même 
quelquefois  à  invejlir  une  autre 
Piace  qu'on  ne  veut  pas  attaquer, 
pour  faire  prendre  le  change  à 
l'ennemi ,  &  lui  donner  lieu  d'af 
foiblir  la  garnifon.  C'eft  ainfi  que 
les  Alliés  en  17 10.  paroiflànt  me- 
nacer Ypres  ,  donnèrent  occafion 
de  tirer  la  meilleure  partie  de  la 
garnifon  de  Tournay  ,  qui  ayant 
été  invejli  \c  lendemain  ne  fut  pas 
en  état  de  faire  la  réfiftance  qu'on 
en  devoit attendre, quoiqu'elle  (oit 
une  des  plus  fortes  Places  des 
Pays-Bas,  Quelquefois  on  poufle 
l'ennemi  pendant  plufieurs  jours 
de  fuite  ,  pour  l'éloigner  de  la 
Piace  qu'on  a  deflèin  d'attaquer  ; 
après  quoi  ,  &  quand  les  affaires 
font  réduites  au  point  qu'on  le  de- 
fire  ,  le  Lieutenant  général  ,  ou 
Maréchal  de  camp  ,  chargé  d'in- 
vejîir  la  Place  ,  doit  fe  pourvoir 
de  bons  Guides  ,  prefTer  fa  mar- 
che ,  ne  s'arrêter  qu'autant  de  tems 
qu'il  en  faut  pour  faire  repaître  , 
le  repofer  an  peu  ,  &  continuer 
«ependant  à  tenir  le  fecret ,  juf- 
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qu'à  ce  que  l'approche  de  la  Fla-a 
ce  rende  de  néceflîté  la  chofe  évi- 
dente. 

Au  dernier  logement  qu'il  fait 
avant  que  d'arriver  devant  la  Pla- 
ce ,  il  doit  détacher  deux  ou  trois 
partis  de  Cavalerie  ,  chacun  plus 
fort  que  la  garnifon  ,  qui  doivent 
aller  s'embufquer  aux  environs  , 
pour  tâcher  d'enlever  les  beftiaux  , 
&  faire  des  prifonniers.  Arrivant 
devant  la  Place  ,  il  fe  faifit  des 
principales  avenues ,  fur  lefquellcs 
il  fait  mettre  ïes  troupes  en  ba- 
taille. Enfuite  il  fait  le  tour  ,  re- 
connoît  bien  les  environs  &  les 
endroits  les  plus  à  craindre  pour 
les  fecours ,  &  y  pofe  de  fortes 
gardes. 

Il  doit  envoyer  des  partis  à  la 
guerre  pour  apprendre  des  nouvel- 
les des  ennemis.  Il  fait  occuper 
par  ks  Dragons  chaque  petit  polte 
qui  peut  fervir  à  les  re/Tener  dans 
la  Place.  Il  s'informe  en  parti- 
culier de  chacun  des  prifonniers, 
de  la  qualité  du  pays  ,  des  gués  , 
des  rivières  ,  des  enfilades  ,  des 
avenues  ,  &  des  lieux  voifins  où 
il  y  a  des  maifons  fortes  ,  ou  quel- 
que fituation  avantageufe.  Il  s'in- 
forme encore  du  nombre  de  la 
garnifon  ,  des  Officiers  ,  li  le  Gou- 
verneur s'attend  au  fiége  ,  s'il  ef- 
pere  du  fecours  ,  d'où  &  par  où 
des  munitions  de  guerre  ,  des  vi- 
vres peuvent  venir ,  de  l'état  de 
la  Piace  &  de  fes  forniïcmons. 

La  nuit  il  fait  ks  biouacs  à  la 
portée  du  moufjuet  de  la  iMace  :  il 
pofe  toujours  les  plus  grands  Corps 
fur  les  avenues  par  où  les  fecours 
auroient  plus  de  commodité  de  fe 
jetter  dedans  ;  il  met  de  plus  quan- 
tité de  petites  gardes  devant  &  - 
derrière  lui  pour  n'être  point  fur- 
pris.  Pendant  ce  tems-là  ,  la  moi-  : 
tié  des  troupes  cil  à  cheval  ,  l'au- 
tre tient  fes  chevaux  par  la  bride , 
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$£  tous  ne  fe  repofent  que  de 
jour  ;  encore  eft  -  ce  alternative- 
ment ,  tantôt  une  moitié  ,  tantôt 
l'autre.  Si  par  le  moyen  des  pe- 
tites gardes  qu'il  a  avancées  dans 
le  pays  ,  ou  des  Partis  qu'il  a  en- 
voyés ,  il  a  avis  de  l'approche  de 
quelque  fecours  ,  il  doit  tâcher  de 
le  combattre  un  peu  loin  de  la  Pla- 
ce ,  pour  éviter  que  le  débris  ne 
s'y  jette.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
qu'il  s'éloigne  trop  ,  de  peur  que 
ce  ne  foit  une  feinte  que  l'enne- 
mi lui  faflë  ,  pour  l'obliger  à  dé- 
garnir quelqu'un  de  fes  poftes ,  afin 
de  pouvoir  enfuite  s'y  glilïèr  plus 
facilement. 

Comme  tout  le  but  du  Lieute- 
nant général  doit  être  d'empêcher 
qu'aucun  fecours  n'entre  dans  la 
Place  pendant  qu'il  la  tiendra  in- 
veftie  T  il  faut  qu'il  foit  perpétuel- 
lement à  cheval ,  qu'il  vifne  affi* 
duement  fes  poftes  ,  qu'il  recon- 
noiflè  parfaitement  le  pays  ,  & 
fpécialement  les  endroits  par  où 
peuvent  venir  les  fecours  ,  auffi- 
bien  que  les  lieux  qui  lui  peuvent 
donner  quelque  avantage  ,  &  tâ- 
cher de  faire  fon  profit  de  tout. 
Pendant  que  la  Place  fera  invef- 
tie  ,  il  doit  prendre  toutes  les  con- 
noiflànces  pofîibles  de  l'état  des 
travaux  &  de  fes  environs  ,  afin 
d'en  rendre  compte  au  Général  à 
fon  arrivée  ,  &  lui  donner  les  lu- 
mières qu'il  pourra  fur  le  liège  & 
fur  les  attaques. 

Les  principaux  Ingénieurs  doi- 
vent accompagner  le  Lieutenant 
général  ,  quand  il  va  invejiir  la 
Place  ,  afin  de  profiter  par  avance 
.  des  deux  ou  trois  jours  qu'on  eft 
à  attendre  l'armée ,  &  afin  d'avoir 
le  tems  d'étudier  l'ordre  de  cam- 
pement &  des  lignes  ,  &  même 
de  faire  quelques  tours  à  l'entour 
de  la  Place  pour  commencer  à  la 
-  reconnaître  :  moyennant  quoi  on 
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peut  procéder  à  l'exécution  de 
l'inveftiflement  avec  beaucoup 
plus  d'ordre  &  de  connoiflànce. 
Pour  bien  s'acquitter  de  ceci ,  il 
eft  néceflàire  qu'ils  aient  un  plan 
jufte  de  la  Place  ,  fur  lequel  ils 
pourront  ajufter  les  changement 
qui  leur  paroîtront  avoir  été  faits 
depuis  qu'il  aura  été  levé.  Ils  le 
réduiront  auffi  en  petit ,  &  y  ajou- 
teront un  grifonnement  du  paysa- 
ge des  environs  à  une  demi-lieue 
de  la  Ville  à  la  ronde  :  enfuite 
de  quoi  on  pourra  faire  un  petiç 
plan  ou  carte  eftimative  des  li- 
gnes &  du  campement.  Pour  ce 
dernier  ,  il  doit  fe  faire  de  con- 
cert avec  le  Lieutenant  général  , 
parce  que  c'eft  à  lui  à  fçavoir 
mieux  que-qui  que  ce  foit  l'ordre ds 
la  bataille  ,  les  rangs  des  brigades* 
des  régimens  ,  &  le  dénombre- 
ment de  toute  l'armée. 

Dès  le  jour  même  que  la  Place 
eft  invejîie  ,  tout  fe  met  en  mou- 
vement ;  l'artillerie  &  fa  fuite  , 
les  vivres  &  tous  hs  caiflbns  , 
les  Payfans  &  tous  les  charriots  , 
font  commandés  :  enfin  tout  parc 
des  Places  voifines  ,  &  fe  met  er» 
marche  pour  fe  rendre  devant  ia 
Place  inveftie  :  ce  qui  fe  fait  à  la 
diligence  ,  tant  de  l'Intendant  de 
l'armée ,  qui  a  les  correfpondan- 
ces  avec  les  Provinces  voifines  , 
&  qui  fait  les  envois  dans  les  pays 
voifins  quelques  jours  avant  linvtfi 
tijfement ,  qu'à  celle  du  Lieutenant 
général  de  l'artillerie  ,  qui  de  fa 
part  tire  les  munitions  de  tous  les 
magafins  où. il  a  fait  fes  amas.  Il 
emploie  à  cet  effet  des  chevaux 
d'artillerie  ,  &  les  charnots  que 
l'Intendant  lui  fait  fournir  :  *  le 
tout  en  conféquence  des  ordres 
du  Général. 

Pendant  que  les  difpofiuons  de 
Vinveftijfcmeni  fe  font,  l'armé  mar- 
che a  grandes  journées ,  le  arnvc 


$è+       i  o 

devant  la  Place  pour  l'ordinaire 
deux  ,  trois  ,  quatre  ou  cinq  jours 
après  Vinveflijfe  me  m.  LeLieutenant 
général  qui  l'a  fait ,  va  au  -  devant 
de  l'armée  ,  à  une  demi-!ieue  ou 
environ  ,  pour  rendre  compte  au 
Général  de  fcs  diligences  ,  &  le 
Général  fur  fon  rapport  fait  en- 
fuite  la  dernière  difpofition  pour 
le  campement  de  Tannée  autour 
de  la  Place. 

INVESTIR  ,  en  terme  de  Ma- 
rine &  du  Levant ,  fignifïe  toucher 
ou  échouer  ,  foit  de  bon  gré  ,  loit 
par  contrainte. 

INVESTISSEMENT,  le  dit  au. 
jourd'hui  d'un  Corps  de  troupes 
qui  environne  une  Place  pour  que 
rien  n'y  entre  ni  n'en  forte  ,  loit 
qu'on  en  veuille  faire  le  fiége  , 
ou  l'obliger  à  fe  rendre  par  fa- 
mine. 

*  JOINTIVES  ,  Lattes  jointi 
%res>  terme  de  maçonnerie.  C'eft 
lorfqu'en  contre  -  lattant  une  cloi- 
fon  ,  pour  la  couvrir  de  plâtre  , 
on  cloue  les  lattes  fi  près  l'une  de 
l'autre ,  qu'elles  le  touchent. 

*  JOINTOYER  :  C'eft, après 
qu'un  bâtiment  a  pris  fa  charge  , 
remplir  les  ouvertures  des  joints 
des  pierres  ,  d'un  mortier  appro- 
chant de  même  couleur  :  &  quand 
un  bâtiment  eft  vieux  ,  ou  conf- 
inait dans  Peau  ,  c'eft  en  rejoin- 
toyer ou  remplir  les  joints  d'un 
mortier  de  chaux  &  de  ciment. 

*  JOINTS  :  Ce  font  les  fépa- 
rations  d'entre  les  pierres  ,  qu'on 
remplit  de  mortier  ,  de  plâtre  ou 
de  ciment ,  ou  qu'on  laifiè  à  fec. 

*  JOINTS  de  drouelle:  Ce 
font  ceux  qui  font  fur  la  largeur 
du  dedans  d'une  voûte  ,  ou  fur 
l'épaifïèur  d'un  arc.  Joints  de  lit , 
ce  font  ceux  qui  font  de  niveau  , 
ou  fuivant  une  pente  donnée. 
Joints  de  recouvrement ,  ce  font 
eeux  qui  fe  font  paj  le.  recouvre- 
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ment  d'une  marche  fur  une  autre^ 
Joints  de  tête  ou  de  face  ,  ce  font 
ceux  qui  font  en  coupe  ou  en  rayon 
au  parement  ,  &  féparent  les  vouf- 
foirs  ou  claveaux.  Joints  en  cou- 
pe ,  ce  font  ceux  qui  font  incliné» 
&  tracés  d'après  un  centre.  Joints 
feuiLLés ,  ce  fonr  les  recouvremens 
de  deux  pierres  l'une  fur  l'autre  , 
par  une  entaille  de  leur  demi- 
épaiflèur.  Joints  gras  ,  ce  fonc 
ceux  qui  font  plus  ouverts  que  l'an- 
gle droit  ;  &  Joints  maigres  fonc 
tout  le  contraire.  Joints  montans  , 
ce  font  ceux  qui  font  plats.  Joints 
ouverts  3  ce  font  ceux  qui  à  caufi? 
de  leurs  côtes  épaiflis  font  hauts 
&  faciles  à  ficher.  On  appelle  aufiï 
Joints  ouverts  ,  ceux  qui  le  font 
écartés  par  maie -façon  ,  ou  parce 
que  le  bâtiment  s'eft  affairé  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre.  Joints 
quarrés  ,  ce  font  ceux  qui  font  d'é- 
querre  en  leurs  retours.  Joints  re- 
couverts, ce  font  les  recouvremens 
qui  fe  font  de  deux  daies  de  pierre 
par  le  moyen  d'une  efpece  d'our- 
let qui  en  cache  les  ;oints.  Joints- 
ferrés  ,  ce  (ont  ceux  qui  font  il 
étroits  ,  qu'on  eft  obligé  de  les 
ouvrir  avec  le  couteau  à  feie  ,  h 
mefure  que  le  bâtiment  baiflè  & 
prend  fa  charge. 

J  O  LS  :  Ce  font  des  barques 
dont  on  fe  fert  en  Dannemarck. 
Les  Rufltens  fe  fervent  auffi  de  pe- 
tits bâtimens  ainfi  nommés. 

JONCTION  de  deux  flottes  , 
ou  de  deux  armées  navales  ,  ou  dt 
deux  armées   de   terre  :  Ce  font 
deux  flottes  ou  deux  armées   qui  i 
n'en  font  plus  qu'une. 

*  IONIQUE,  Ordre  Ionique, 
terme  d'architefture  civile.  Voyef 
ORDRE. 

JONQUES ,  font  des  bâtimens 
fort  communs  dans  les  Indes  ,  à 
peu  près  de  la  grandeur  des  Fli- 
hois  :  elles  ont  différentes  figures 
feioa 
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îeîon  les  diverfes  Nations  qui  font 
en  cette  région  ,  &  qui  s'en  fer- 
vent. Les  voiles  font  fouvent  de 
rofeau  &  de  nattes  ,  &  les  ancres 
de  bois.  Tout  l'ouvrage  éfï  afTem- 
blé  à  queue  d'ironde.  Le  Pilote 
eft  aufli  à  l'arriéré  ,  d'où  avec  un 
petit  tambour  il  marque  au  Timo- 
nier comment  il  doit  gouverner. 
Outre  le  gouvernail ,  ils  ont  en- 
core de  groflès  rames  qui  font  à 
chaque  côté  de  l'arriére  ,  avec  lef- 
quelles  ils  gouvernent  ,  foit  de 
gros  tems  ,  ou  lorfque  le  vaiflèau 
ne  lent  pas  bien  ion  gouvernail. 
Il  y  en  a  qui  portent  beaucoup  de 
voiles,  &  d'autres  peu.  Les  Jon- 
ques de  Nanquin  font  conftruites 
à  plates  varangues  ,  à  caufe  Aes 
baflès  qui  font  dans  les  rivières  , 
&  leur  avant  eft  plat  :  elles  ont 
deux  femelles.  On  le  fert  de  cor- 
des pour  faire  jouer  le  gouver- 
nail ,  ce  qui  ne  fe  pratique  pas 
ailleurs.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
beaucoup  de  relèvement  à  l'avant , 
&  dont  le  nez  s'éianec  en  haut  , 
&  eft  pointu  comme  un  crochet. 
Elles  ont  un  petit  mdc  d'avant , 
&  une  teugue  fort  baflè  qui  fan 
faillie  fur  l'eau  à  l'arriére. 

Les  Jonques  font  aufli  les  prin- 
cipaux bâtimens  dont  fe  fervent 
les  Peuples  de  Java  :  elles  font 
du  port  environ  vingt  laites  ,  & 
à  peu  près  du  Gabarit  des  Bûches. 
Tout  le  creux  du  bâtiment  eft  af- 
femblé  a  tenons  &  mortaifes.  De 
l'avant  à  l'arriére  ils  ont  un  pont 
fait  comme  un.  toît  de  maifon 
couvert  de  joncs  ,  fous  lequel  ils 
font  à  l'abri  du  fpîeil  ,  de  la  rofée 
&  de  la  pluie.  11  y  a  une  chambre 
pour  le  Capitaine  ou  pour  le  Maî- 
tre ,  &  le  creux  eft  divifé  en  plu- 
sieurs petits  efpaces  ,  ou  la  car- 
gaifon  demeure  bien  arrimée.  On 
y  entre  par  les  deux  côtés  ,  & 
proche  des  entrées  eft  la  cuiflne. 

Tome  H, 
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Il  y  a  un  beaupré  à  l'avant  &  un 
grand  mât  ,  un  mât  d'artimon  , 
&  une  iîvadiere.  Lorfque  les  Jon- 
ques font  Vent  en  arrière  ,  ori 
amurre  ks  couets  en  avant  de 
chaque  côté  ,  ceux  de  la  grande 
voile  d'un  côté  ,  &  ceux  de  la 
mifene  de  l'autre.  Les  voiles  font 
de  jonc  ou  de  bois  entrelacé  :  leS 
ancres  font  aufli  de  bois. 

Les  plus  grands  vaiflèaux  des 
Chinois  qu'on  équipe  en  marchan- 
dises &  en  guerre  ,  fe  nomment 
Tfoen ,  ou  Soen  ,  ou  Soun  ;  mais 
ia  plupart  des  Chrétiens  les  nom- 
ment aufli  Jonques  ,  parce  que  ks 
Chinois  nomment  Jonques  les 
vaiflèaux  des  Chrétiens  :  ce  que 
ceux-ci  entendant,  ils  ont  aufll 
donné  le  même  nom  aux  vaiflèaux 
Chinois  ,  qui  cependant  né  font 
jamais  nommés  ainiï  par  ks  Chi» 
nois. 

*  JOUÉE  :  C'eft  dans  l'ouver- 
ture ou  la  baie  d'une  porte  ,  ou 
d'une  cioifée  ,  l'épaiflèur  du  mur  , 
laquelle  comprend  ie  tableau  ,  la 
feuillure  ,  &  i'embrafure.  On  ap* 
pelle  aufli  jouée  ou  jeu  ,  la  faci- 
lité de  toute  fermeture  mobiie 
dans  fa  baie. 

JOUER  ,  le  mât  joue  :  On  die 
qu'un  mât,  ou  quelque  autre  choie, 
joue ,  lorfque  cette  chofe  a  du  mouve-- 
ment  dans  ie  lieu  où  elle  eft  placée. 

*  JOUER  :  En  terme  d'artil- 
lerie ,  on  dir.  :  Faire  jouer  ia  mi- 
ne ,  faire  jouer  le  fourneau  ,  ls 
canon  ,  pour  dire  :  y  mettre  le 
feu  ,  le  tirer  pour  faire  brèche. 

JOUETS  :  Ce  font  des  plaques 
de  fer  de  différentes  longueurs  , 
dont  l'ufage  eft  d'empêcher  que  la 
cheville  de  fer  qui  les  traverfe  , 
n'entre  dans  le  bois  où  eiles  font 
pofées.  Jouets  de  pompe ,  ce  font  des 
plaques  de  fer  aux  côtés  des  four- 
chons de  la  potence  d'une  pom- 
pe ,  au  travers  defauels  on  fait 
G  g 
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paner  les  chevilles  qui  fervent  à 
tenir  la  bringuebale. 

*  JOVES  :  Ce  font  les  deux  côtés 
de  l'épaulement  d'une  batterie,  cou- 
pés félon  fon  épaiflèur  pour  prati- 
quer l'embrafure. 

*  JOUI  ERES  :  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  dans  une  éclufe  aux 
deux  côtés  du  canal  par  où  l'eau 
paflc  :  c'eft  aufli  le  nom  de  deux 
pièces  de  bois  qui  ont  une  ouver- 
ture dans  le  milieu  pour  y  faire 
paflèr  le  bout  d'un  moulinet. 

*  JOUILLERES:  Ce  font 
dans  une  éclufe  les  deux  murs  à 
plomb  avancés  dans  l'eau  ,  qui 
retiennent  les  berges ,  &  où  font 
attachées  les  portes  ou  couliflès  des 
vannes. 

JOUR,  être  de  jour  :  C'eft 
commander  les  troupes  ou  les  at- 
taques d'un  fiége ,  en  qualité  d'Of- 
ficier général ,  pendant  l'efpace  de 
vingt- quatre  heures  ,}  &  partager 
ce  commandement  du  jour  à  un 
autre  avec  d'autres  Officiers  géné- 
raux ,  qui  fe  relèvent  tour  à  tour. 
S'il  y  a  plufieurs  Généraux  dans 
une  armée  ,  &  plufieurs  Lieute- 
lians  généraux  ,  plufieurs  Maré- 
chaux de  camp  ,  plufieurs  Briga- 
diers ,  plufieurs  Aides  de  camp  , 
chacun  eft  de  jour  félon  fon  rang. 

JOUR,  eft  aufli  un  terme  de 
Charpentier  ,  qui  lignifie  le  vuide 
qu'on  laiflè  entre  deux  pièces  de 
bois  pour ,  empêcher  qu'elles  ne 
s'échauffenr. 

JOURNAL  ,  !eft  un  mémoire 
que  le  Gouverneur  d'une  Place  af- 
fiégée  tient  ,  de  ce  qu'il  fait  jour 
par  jour  ,  pour  en  rendre  compte 
à  fon  Prince.  L'Officier  général 
qui  commande  un  fiége ,  tient  aufli 
un  journal  des  travaux  qu'il  fait 
faire  jour  par  jour  devant  la  Piace 
qu'il  afliége,  Ainfi  le  journal  d'un 
fiége  eft  un  détail  ;circonftancié  de 
l'attaque  d'une  Place  jour  par  jour, 
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*  JOURNAL  de  l'armée.  Pouf 
le  b  on  ordre  &  la  police  d'un* 
armée  ,  il  eft  néceflàire  que  tous 
les  Corps  qui  la  compefent ,  fui- 
vent  les  mêmes  règles ,  &  que  le 
Général  qui  la  commande  ,  fâche 
exactement  tous  les  jours  fa  for- 
ce ,  fa  diminution  ,  &  ce  qui  s'y 
paflè»  Pour  cet  effet  ,  tous  les 
Corps  doivent  former  chaque  jour 
un  état ,  par  lequel  on  fait  voir 
dans  un  coup  d'ceil  ceux  qui  ont 
déferté,  &  les  morts,  tant  Soldats, 
que  Bas-Officiers  &  Officiers.  Cha- 
que régiment  doit  donner  cet  état 
au  Major  de  Brigade.  De  tous 
ces  états  il  n'en  fait  qu'un ,  qu'il 
préfente  figné  de  fa  main  au  Bri- 
gadier de  l'armée  ,  &  celui-ci  le 
donne  au  Général ,  qui  par-là  doit 
être  allure  du  véritable  état  de  fon 
armée  &  de  fes  forces. 

JOURNAL ,  chez  les  Marins  , 
eft  aufli  un  mémoire  de  naviga- 
tion ,  ordinairement  divifé  par 
colonnes  ,  où  les  Pilotes  ont  ac- 
coutumé d'écrire  par  quel  rhumb 
de  vent  un  vaiflèau  eft  porté  cha- 
que jour,  par  quel  aire  de  vent  doit 
être  fa  route  ,  quel  changement 
arrive  durant  chaque  horloge  , 
quelle  eft  la  latitude  trouvée  par 
robfervation  des  hauteurs  ,  quelle 
eft  la  latitude  donnée  par  le  poin- 
tage de  la  carte  ,  quel  a  été  le  fil- 
lage  du  vaiflèau  durant  chaque 
quart ,  quelle  eft  la  longitude  ef- 
timative  donnée  par  le  pointage  , 
&  enfin  ce  qui  eft  arrivé  de  re- 
marquable depuis  un  midi  jufqu'à 
l'autre  ,  comme  ferait  la  rencon- 
tre de  quelque  vaiflèau  ,  une  tour- 
mente ,  la  vue  de  quelque  côte  ,  & 
pareilles  chofes. 

JOURNÉE  :  Ce  terme  fe  prend 
pour  bataille  ou  combat  :  ainfi  l'on 
dit ,  la  journée  de  Parme  ,  la  jour- 
née de  Guaftalla. 

*  JOURNÉE ,  en  terme  d'Ar- 


I  R 

ehite&e ,  s'entend  du  travail  d'un 
homme  pendant  un  jour,  Il  y  a 
de  trois  fortes  de  journées  :  la 
fournie  de  l'Entrepreneur ,  qui  ne 
regarde  que  la  peine  &  fatigue  des 
Ouvriers  qu'il  emploie  :  la  jour- 
née bourgeoife  ,  qui  s'entend  de 
l'ouvrage  fous  la  conduite  d'un 
homme  de  la  part  du  Bourgeois , 
fans  Entrepreneur  :  &  la  journée 
du  Roi ,  qui  eft  pour  les  ouvrages 
extraordinaires  qui  ne  fe  peuvent 
apprécier,  à  caufe  de  leurs  chan- 
gemens  ,  comme  les  modeies  d'ar- 
chitecture, de  peinture  &  de  fculp- 
ture.  On  paye  dans  les  atteliers 
une  moitié  ou  un  tiers  de  jour  en 
Hyver  ,  &  un  quart  en  Eté.  La 
journée  des  Ouvriers  eft  ordinai- 
rement depuis  cinq  heures  du  ma- 
tin jufqu'à  fept  du  foir. 

JOURS  de  planche  :  On  dit  , 
jours  de  planche  pour  les  vaifîèaux 
marchands  ,  &  les  jours  defejour 
pour  les  navires  de  guerre. 

*  JOUTE  :  Combat  de  deux 
Cavaliers  près  à  près  dans  la  lice 
ou  dans  la  carrière.  C'eft  aufiî 
une  coitrfe  qu'on  fait  fur  l'eau,  où  ii 
y  a  des  attaques  &  des  combats. 

*  JOUTER  ,  faire  des  joutes  : 
Courir  avec  des  lances  l'un  con- 
tre l'antre. 

JQUTERAUX  ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  pièces  de  bois  à 
l'éperon  du  vai fléau  ,  qui  répon- 
dent d'une  herpe  à  l'autre  de  haut 
en  bas  ,  Si  qui  font  mifes  paral- 
lèles pour  faire  l'aflèmblage  des 
herpès, 

*  IRENARQUE  ,  nom  d'un  Of- 
ficier de  guerre  dans  l'Empire 
Grec  ,  Irenarcha  PrœfeEluspacis. 
La  fonction  de  Vlrenarque  étoit 
d'avoit  foin  de  maintenir  la  paix , 
la  tranquillité  ,  la  fureté  dans  les 
Provinces  ,  &  fa  charge  revenoit 
à  celle  de  nos  Prévôts  de  Mare- 
chauffées,  Dans  le  Code  de  Jufti- 


nien  il  eft  dit  que  les  Irenaques 
font  envoyés  dans  les  Provinces 
pour  y  maintenir  la  tranquillité  8c 
la  paix  \  ce  qu'ils  faifoient  en  pu- 
ni liant  les  crimes  ,  &  en  faifant 
obferver  les  loix.  11  y  avoit  en- 
core un  autre  Irenarque  dans  les 
Villes  ,  pour  y  procurer  &  y  con- 
ferver  la  concorde  entre  les  Bour- 
geois ,  &  y  éteindre  les  diflèn- 
fions.  On  le  nommoit  autrefois 
Préfet  de  la  Ville.  C'étoient  lesDé- 
curions  qui  fous  l'autorité  desGou- 
verneurs ,  faifoient  faire  l'éleétion 
des  Irenarques.  Les  Empereurs 
Théodofe  &  Honorius  fupprime- 
rent  les  charges  d' Irenarques,  parce 
qu'en  abuiant  de  leur  pouvoir  ils 
troubloient  les  Peuples ,  au  lieu  d'y 
maintenir  l'ordre.  Ce  mot  veut 
dire  ,  Prince  de  paix  :  il  eft  corn- 
pofé  de  g/pMV»,  qui  veut  dire  paix  , 
&  de  «fïcav  »  4ui  %urie  Prince» 
I S  L  E  ,  eil  une  terre  détachée 
du  continent ,  ou  de  la  terre  fer- 
me ,  par  des  eaux  dont  elle  eft 
environnée  de  tous  côtés. 

*  ISOLÉ.  Ce  mot  fe  dit  d'un 
corps  détaché  de  tout  autre  ,  com- 
me eft  un  pavillon ,  une  colonne  , 
une  figure  ,  &c. 

*  Ce  mot  s'entend  en  plufieurs 
manières  en  fortification.  Par 
exemple  ,  les  pavillons  &  les  corps 
des  cazernes  font  dits  ifolés,  quand 
ils  ne  font  point  adofiës  à  aucun 
autre  mur  ,  &  qu'on  a  la  liberté 
de  tourner  à  l'entour.  On  dit  auflî  ' 
qu'un  parapet  eft  ifelé ,  quand  il  eft 
féparé  de  la  muraille  de  fon  rem- 
part de  quatre  ou  cinq  pieds,  pou£ 
laiflèr  un  petit  chemin  propre  à 
faire  les  rondes. 

*  ISOPERIMETRE  ,  terme 
formé  du  Grec  ,  qui  fe  dit  de  tou- 
tes les  figures  dont  le  circuit  eft 
égal. 

*  ISOSÇÊLE  :  Ênitrete  qu'on 
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donne  en  géométrie  à  un  triangle 
dont  deux  côtés  font  égaux. 

ISSAS  ,  ou  driffe  ,  terme  de 
marine  ,  eft  une  corde  qui  fert  à 
guinder  &  amener  ;  c'eft-à-dire  à 
haufTer  &  baiflèr  ,  foit  une  vergue, 
foit  un  pavillon  ,  car  répars  du 
pavillon  ,  &  chaque  vergue  du 
vaiflèau  ,  ont  leur  ijfas  particulier. 
Viftas  ou  la  drijfe  de  la  grand'- 
vergue  eft  amarrée  par  le  bout 
d'en- bas  au  fep  de  drijfe  qui  eft 
au  pied  du  grand  mât  ,  8c  vient 
répondre  par  en-haut  à  la  corde 
nommée  itacle ,  qui  faifit  le  milieu 
de  la  vergue. 

ISSER  ,  en  terme  de  marine, 
eft  tirer  en  haut.  On  dit  :  Iffer 
les  vergues  ,  iffer  les  voiles  ,  ifîer 
le  pavillon. 

ISTHME  :  C'eft  une  langue  de 
terre  qui  joint  deux  terres  .  &  qui 
fépare  deux  mers. 

ITACLE  ,  terme  de  marine  , 
eft  un  cordage  amarré  par  le  bout 
d'en  haut  au  milieu  d'une  vergue 
contre  les  rocages  ,  &  par  lé  bout 
d'en-bas  à  l'iflàs  ou  dri/Iè,  pour 
faire  couler  la  vergue  le  long  du 
mât. 

*  ITINERAIRES  :  On  nom- 
me ainfi  l'ordre  ou  la  difpofition 
des  marches  d'un  Corps  de  trou- 
pes ou  d'une  armée  ,  qui  indique 
la  route  qu'elle  doit  tenir  ,  pour 
arriver  au  nouveau  camp  ,  ou  à 
quelque  autre  rendez-vous. 

JUGE.  Les  régimens  Suifiès 
ont  un  Juge  par  compagnie ,  &  un 
Grand-Juge  par  régiment.  Ils  ap- 
pellent le  Juge  Richter  ,  &  le 
Grand  -  Juge  Obfler  Richter.  Le 
Juge  a  l'œil  fur  les  petits  défor- 
dres  ou  légères  fautes  des  Soldats 
de  fa  compagnie  ,  &  en  fait  voir 
les  plaintes  &  le  procès-verbal  au 
Capitaine.  Si  le  crime  eft  grand  , 
les  petits  -  Juges  portent  la  plainte 
à  VQbjler  Richter ,  qui  la  porte  aulfi 


au  Colonel  pour  inftruire  le  pro- 
cès du  coupable. 

-*  JUGEMENS  militaires.  Le* 
Juge?nens  militaires  pailènt  à  l'a- 
vis le  plus  doux  ,  à  moins  que  le 
plus  févere  ne  prévaitie  de  deux 
voix  dans  les  procès  qui  fe  jugent 
en  dernier  refiôrt. 

Si  des  lept  Juges  trois  condam- 
noient  i'accufé  à  la  mort  ,  &  deux 
aux  galères  ,  ou  deux  à  la  mort  , 
8c  trois  aux  galères  ,  8c  que  les 
deux  autres  le  condamnaient  à  la 
pnlbn ,  comme  l'avis  le  plus  févere 
en  ce  cas  ne  prévaudroit  point  r 
les  avis  feroient  remis  au  plus 
doux  des  deux  féveres  ,  &  I'accufé 
feroit  condamné  aux  galères.  Quoi- 
que les  avis  foient  différens  ,  la 
Sentence  doit  être  fignée  par  tous 
les  Juges. 

Un  Jugement  de  Confeil  de 
guerre  eft  dans  les  règles  ,  s'il 
ordonne  un  plus  ample  informé  r 
fur  ce  que  le  Soldat  accufé  du 
crime  de  déiertion  ,  8c  déjà  con- 
damné par  contumace  comme  dé- 
ferteur  ,  allègue  pour  fa  juftifica. 
tion  que  le  Prévôt  de  la  Maré- 
chaufièe  ,  en  l'arrêtant  ,  lui  a  été 
fon  congé  militaire  avec  plusieurs 
certificats  comme  il  avoit  toujours 
été  malade  depuis  l'expédition  de 
fon  congé  limité. 

Le  Major  doit  envoyer  à  la 
Cour  ,  dans  le  blanc  des  imprimés 
qu'elle  lui  adrcfle  à  cet  effet  ,  une 
copie  de  chaque  Jugement ,  fignée 
par  les  Juges. 

Les  Jugemens  rendus  par  contu- 
mace font  affichés  par  les  ordrts 
qui  font  adrefles  aux  Prévôts  des 
Maréchauflees  dans  la  Place,ou  lieu 
principal  des  Villes  ou  Villages 
dont  font  les  condamnés.  Du  jour 
de  cette  affiche  les  Déferteurs  font 
réputés  morts  civilement. 

*  JUGES  ordinaires.  Ils  con- 
noiJlent  des. crimes  &  délits  aux 
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<Jyels  les  Habitans  du  lieu  où  les 
troupes  font  en  garnifon  ,  ou  au- 
tres Sujets  de  St.  M.  ont  intérêt. 
Mais  ils  ne  peuvent  procéder  à 
rinftruétion  &  jugement  des  pro- 
cès ,  fans  appeller  le  Prévôt ,  le 
Major  ,  l' Aide-Major  ,  ou  l'Officier 
commandant  le  Corps  des  troupes 
dont  eft  l'aceufé.  Us  font  difpen* 
£és  de  cette  formalité  3  lorfqu'on 
appelle  du  Jugement. 

La  connoi/Tance  du  crime  de 
défertion  ,  &  celle  de  tous  les  au- 
tres qui  font  commis  de  Soldat  à 
Soldat  ,  appartient  au  Confeil  de 
guerre.  Les  Prévôts  ne  connoiflènt 
des  crimes  de  •Soldat  à  Soldat  que 
dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas 
d'Etat  Major  ,  &  dans  ceux  où  le 
Corps  dont  feroient  les  aceufés  , 
où  l'un  d'eux  ,  ne  fe  trouve  pas 
en  quartier  ,  la  connoiflànce  du 
crime  de  fubornation  ne  leur  ap- 
partient que  dans  les  cas  où  l'ac- 
cufé ne  feroit  pas  actuellement  au 
fervice. 

Les  vols  d'Eglife  .  &  générale- 
ment tous  les  crimes  &  délits  men- 
tionnés dans  les  Ordonnances  mi- 
litaires, dont  la  connoi/Tance  n'eft 
pas  donnée  nommément  au  Pré- 
vôt ,  ou  aux  Juges  ordinaires  , 
font  de  la  compétence  du  Confeil 
de  guerre  ,  &  quand  il  n'y  a  pas 
d'Habitant  ou  autre  Sujet  non  mi- 
litaire intére/Té. 

Les  Officiers  des  troupes  con- 
noiflènt des  crimes  d'un  Soldat 
qui  étant  en  fentinelle  tue  ou  blef- 
fe  un  Kabitant ,  ou  autre  ,  ainfi 
que  du  crime  de  vol  des  pièces 
&  munitions  d'artillerie  ,  par  qui 
que  ce  foit  que  ce  dernier  foit 
commis. 

Les  Officiers  des  troupes  fe  pour- 
voient en  Cour ,  lorfque  les  Juges 
Aes  lieux  refufent  de  leur  remet- 
tre les  Soldats  qu'ils  auroieru  en> 
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prifonnés  pour  un  crime  dont  la 
connoiflànce  appartient  au  Confeil 
de  guerre. 

Lorfqu'un  Soldat  a  été  arrêté 
prifonnier  ,  le  Major  de  la  Place 
lui  fait  faire  fon  procès.  Aucun  Pri- 
fonnier pour  crime  ne  peut  être 
relâché  qu'en  vertu  du  Jugement 
du  Confeil  de  guerre. 

Tout  Officier  qui  arrête  un  Sol- 
dat comme  Déferteur  ,  doit ,  fous 
peine  d'être  caflë  ,  demander  dans 
le.«  vingt -quatre  heures  qu'il  foit 
mis  au  Confeil  de  guerre.  Après 
les  vingt  quatre  heures  ,  le  Major 
de  la  Place  ,  fi  c'eft  en  garnifon  , 
ou  le  Major  du  régiment ,  fi  c'eft 
en  quartier  ou  en  campagne  ,  doi- 
vent demander  le  Confeil  de  guer- 
re ,  à  peine  auiïi  d'être  cafîés. 

Les  Soldats  arrêtés  pour  la  con« 
trebande  dans  les  Provinces  fron- 
tières ,  font  conduits  dans  la  Place 
la  plus  voifine  où  il  y  a  Etat-Ma- 
jor. Celui  qui  y  commande  ,  doit 
faire  aflèmbler  le  Confeil  de  guer- 
re. Les  coupables  font  jugés  fur  le 
procès  verbal  des  Employés  &  au- 
tres ,  &  fur  les  concluions  du  Ma# 
jor  ou  Aide«Major  de  la  Place. 

Pour  les  troupes  en  garnifon  , 
ou  en  quartier  ,  dans  les  Provin- 
ces intérieures  ,  les  délinquans 
doivent  être  conduits  dans  les  prî- 
fons  les  plus  prochaines  du  lieu 
où  ils  ont  été  arrêtés ,  &  leur  pro« 
ces  doit  être  fait  &  jugé  dans  un 
Confeil  de  guerre  par  ordre  du 
Commandant  de  la  garnifon  ou  du 
régiment. 

Les  procès  des  Gendarmes  , 
Cavaliers,  Dragons  &  Soldats  qui 
fpôlient  ou  maltraitent  les  Em- 
ployés des  Fermes  conduifant  des 
Prisonniers  ,  foit  dans  les  Villes 
ou  lieux  de  leur  garnifon  ou  des 
mvirons  ,  doivent  être  inftruits 
par  le  Prévôt  de  la  Maréchauflee  t 
G  g  iij 
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&  jugés  par  fon  rapport  au  Confeil 
de  guerre. 

Le  procès  des  perfonnes  accufées 
d'avoir  volé  des  pièces  &  muni- 
tions d'artillerie  ,  eft  inftruit  par 
le  Prévôt  de  l'artillerie  dans  les  ar- 
mées ,  &  par  le  Major  de  la  Place 
dans  les  garnifons.  On  adrefTè  la 
plainte  à  celui  qui  doit  préfldtr  au 
Confeil  de  guerre.        « 

*  JUGES  du  Confeil  de  guerre. 
Les  Jugemens  en  dernier  reflbrt  fe 
rendent  par  fept  Juges  au  moins: 
le  nombre  pair  eft  le  plus  favora- 
ble pr&or  le  criminel.  Un  Chevalier 
de  Malte  qui  ne  poflède  point  de 
Commanderie ,  ou  qui  n'a  pas  fait 
fes  vœux ,  peut  être  admis  au  nom- 
bre des  Juges  du  Confeil  de 
guerre. 

£n  campagne  ,  les  régimens  de 
la  Erigade  fourniflènt  les  Officiers 
pour  le  Confeil  de  guerre  :  dans 
les  Places  ,  la  garnifon  en  Infan- 
terie ou  en  Cavalerie  ,  fuivant  le 
Corps  dont  eft  l'accufé.  On  prend 
les  Capitaines  de  chaque  régiment 
par  tête  &  par  queue. 

Lorfqu'il  n'y  a  pas  le  nombre  de 
Capitaines  néceflaire  pour  le  Con- 
feil de  guerre  ,  les  Aideij-Majors  , 
les  Lieutenans  &  Sous-Lieutenans 
y  font  admis  fuivant  leur  ancien- 
neté. S'il  n'y  a  pas  d'Infanterie 
dans  les  Places  voifïnes ,  on  ap- 
pelle les  Officiers  de  Cavalerie  , 
tjui  prennent  féance  à  la  gauche 
de  celui  quj.préfidei  &  opinent ( 
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les  premiers  :  pareillement  les  Of- 
ficiers d'Infanterie  ,  qui  affilient 
au  Jugement  d'un  Cavalier.  Lori- 
que  les  Places  font  trop  éloignées, 
on  admet  les  Sergens  des  compa- 
gnies de  la  garnifon.  Les  Officiers 
du  plus  ancien  régiment  doivent 
fe  placer  à  droite  &  à  gauche  du 
Préfident  :  ceux  du  fuivant  à  droite 
&  à  gauche  des  Officiers  du  plus 
ancien.  Le  Major  prend  féance 
vis-à-vis  le  Préfident.  Les  Officiers 
du  moins  ancien  régiment  opi- 
nent les  premiers  ,  &  lignent  la 
Sentence  les  derniers. 

Les  Juges  doivent  être  à  jeun  , 
&  avoir  entendu  la  MciTe  ,  pour 
juger  contradicloirement  un  ac- 
eufé. 

Le  Commiflàire  des  guerres 
peut  prendre  féance  à  la  gauche 
du  Préfident  pour  veiller  à  l'obfer- 
vation  des  Ordonnances  du  Roi , 
mais  il  n'opine  pas.  Les  Juges 
font  affis  &  couverts  pendant  la 
tenue  du  Confeil.  Voye^  CONSEIL 
de  guerre. 

JUMELLE  ,  terme  de  marine. 
Voycf  MAT  gemellé. 

*  JUMELLE,  Voyef  GA- 
BURON. 

JUSSAKT  ,  ou  Ebe  :  C'eft  le 
reflux  ou  le.  defeendam  de  la  ma- 
rée ,  quand  la  mer  refoule. 

*  JUSTICE  mUitaire  :  C'eft 
celle  qui  s'exerce  parmi  les  trou- 
pes ,  fuivant  J'uiage  &  les  Oidon* 
nances  de  la  guerre. 
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KA  B  B  A  D  E  ,  ou  Cabade  , 
nom  d'un  habit  militaire  des 
Grecs  modernes.  Ftetzès  dit  que 
cet  habit  eft  ainfi  nommé  de  Ca- 
bades  ,  Roi  des  Perfes.   Codinus 
dit  qu'il  avoit  paflë  des  Aflyriens 
aux  Grecs  de  Conftantinople.  D'au- 
tres ont  dit  que  ce  nom  lui  venoit 
de   fa  forme  ,  qui  étoit  femblable 
à  celle  du  Kappa  Grec.    Le  Père 
Goar  trouve  ce  fentiment  ridicule. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'étoit  un  ha- 
bit intérieur  ,  qu'on  portoit  fous 
un  autre.  Le  Kabba.de  étoit  court , 
ferré  ,  fans  plis  ;  il  ne  defcendoit 
que  jufqu'au  haut  de  la  jambe  ,  & 
fe  foutenoit  jufqu'au  bas  de  la  poi- 
trine avec  de  gros  boutons.    Op. 
le  ceignoit  d'une  ceinture  .•  il  étoit 
bordé  de  frange  ,  que  le  mouve- 
ment des  jambes  faifoit  paroître  , 
en  faifaot  ouvrir  le  Kabbade  quand 
on  marchoit.  C'eft  la  description 
qu'en  fait  le  Père  Goar  dans  fes 
Notes  fur  Codin  :  il  croit  que  ce 
n'eft  autre  chofe  que  le  Sagum  des 
Romains  ,  qui  avoit  dégénéré  en 
"K'aÛbà.d'e  chez  les  Grecs. 

4  KALMOUQUES.  Voye? 
CALMO'JQUES. 

*  KECHERKLCHI.  Les  Ke- 
cherhlchi  io:n  des  Gardes  du  Roi 
de  Perfe  ,  qui  portent  un  mouf- 
quet  d'un  fort  gros  calibre  :  ils  ont 
été  inftitués  par  PAthemat  Dau- 
let  ,  Mahamet  Beg  ,  vers  le  mi- 
lie     d  1  dernier  fiécle. 

*  KERANA  :  C'eft  une  trompette 
lo  j .  de  la  figure  d'une  tronv 
p.  te  parlante.  Les  Perfans  s'en 
k -  eiu  pour  crier  à  pleine  tête ,  & 
ils  mêlent  ce  bruit  à  celui  des  haut- 


bois ,  tymbales  ,  tambours  ,  &  des 
autres  inftrumens  ,  qu'ils  font  en- 
tendre au  Soleil  couchant  ,  &  à 
deux  heures  après  minuit. 

*  K  E  R  N  E.  On  donnoit  au- 
trefois ce  nom  à  l'Infanterie  Ir- 
landoife  ,  qui  avoit  alors  pour  ar- 
mes une  épée  &  un  dard  attaché  à 
une  petite  corde;  de  forte  qu*après 
avoir  lancé  le  dard ,  elle  le  retiroit 
pour  recommencer  à  s'en  fervir. 

*  KIOSQUE.  Chez  les  Peuples 
du  Levant  les  Kiofques  font  de 
petits  pavillons  ifolés  &  ouvetts 
de  toutes  parts ,  où  l'on  prend  le 
frais.  Les  plus  riches  font  peints  , 
dorés  &  pavés  de  porcelaine.  11 
y  en  a  un  grand  nombre  à  Conf- 
tantinople. 

*  KORTCHI-BACHI  ,  Com- 
mandant des  Kortchis.  Autrefois 
il  étoit  le  premier  Officier  du 
Royaume  ,  maintenant  il  n'eft 
plus  que  le  fécond.  Il  ne  quitte  la 
Cour  que  pour  aller  commandée 
les  armées  ;  ce  qui  arrive  rare- 
ment ,  parce  que  le  Roi  doit  lui 
faire  fa  maifon  ,  lui  donner  de  fa 
vaifTelle  d'or  ,  &  une  partie  de  fes 
Gardes.  Le  Kortchi-Bachi  eft  or- 
dinairement pourvu  d'un  des  prc-. 
miers  Gouvernemens. 

*  KORTCHIS  :  Corps  de  Ca- 
valerie en  Perfe  ,  deftiné  à  gardes 
les  frontières.  Chaque  Kortchis  a 
cent  écus  d'appointement  ,  qui 
fe  prennent  fur  le  Domaine.  Les 
enfans  fuccédent  à  leurs  pères  dans 
l'emploi  de  Kortchis  avec  l'agré- 
ment du  Général.  Les  Kortchis. 
deicendent  d'un  ancien  Peuple 
étranger  qui  çampoit  fous  des  ten- 
G  g  iv. 
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'es  ,  comme  les  Turcomans  ,  & 
qui  a  toujours  été  en  réputation 
par  la  bravoure. 

*  KOSAQUES.  Foyer  C  O- 
SAOUES. 

*  KOULER-AGASI  ,  grand 
Officier  de  guerre  en  Perfe  ,  Chef 
&  Commandant  des  Kouls.  Il  eft 
ordinairement  pourvu  d'un  beau 
Gouvernement  Les  Kouls  forment 
en  Perle  le  troifieme  Corps  de 
troupes  ,  de  cinq  qui  compofent 
4a  Maifon  du  Roi.  Ils  font  la  gar- 
de dans  le  portique  qui  eft  entre 
la  première  &  la  féconde  porte 
du  Palais.  Ces  Kouls  font  gens  de 
qualité  :  il  faut  avoir  fervi  dans 
ce  Corps  pour  parvenir  àufe  pre- 
mières charges.  Les  Kouls  font  au 
nombre  de  quatre  mille. 

*  KUL.  Les  Turcs  donnent  la 
qualité  de  Kul ,  ou  d'Efclave  du 
Prince  ,  au  Grand-  Vifir  ,  aux  Ea- 
chas  ,  aux  Beiglerbeys,  &  généra- 
lement à  tous  ceux  qui  reçoivent 
des  gages  de  l'épargne  &  des  ap- 
pointemens  affectés  à  quelque  char- 
ge dépendante  de  la  Couronne. 
Cette  qualité  eft  très-eftimée  par- 
mi les  gens  de  guerre  ;  car  tous 
ceux  qui  en  font  revêtus  ,  peuvent 
impunément ,  &  de  pure  autorité, 
infulter ,  battre  &  maltraiter  le 
Peuple  ,  fans  qu'on  ofe  s'y  op- 
pofer. 

*  KURTCHI.nomti'une 


k  a 

'  Milice  Perfarme,  qui  lignifie  Armie* 
Les  Kunchis  font  un  Corp: 
Cavalerie.  C'eft  ia  Nobiefle-  dtf 
Royaume  de  Perfe  ,  &  la  pofténté 
dss  Conquerans  Turcs  d'origine  , 
qui  mirent  Ifmaël  -  Sophi  fur  le 
thrône.  Ils  portent  un  turban 
rouge  à  douze  plis  d'une  forme 
particulière  ,  qui  leur  fut  d,-  .né 
par  Ifmaè'l  ,  comme  une  preuve 
de  leur  attachement  à  ia  religion 
&  à  la  faim  lie  d'Ali.  Les  douze 
piis  rappellent  le  fouvenir  des 
douze  ïmaris  ,  ou  Prédicateurs  du 
Mahométifme,  defeendus  en  droi- 
te ligne  d'Ali ,  &  fi  fameux  dans 
fa  fe&e.  Le  turban  eft  rouge  .  pour 
animer  ceux  qui  le  portent  à  ven- 
ger fur  'es  Ottomans  le  fang  d'Al» 
:ic  d'Hufïèin  ,  répandu  par  les 
Chefs  des  Sunnis  ,  dont  les  Turcs 
fuivent  la  fe&e.  Ceft  ce  turban 
qui  a  fait  donner  aux  Perfans  par 
les  Turcs  le  nom  de  Kitil-Bafchit 
c'eft-à-dire  tête  rouge.  Ces  nobles 
Perfans  adoptent  ce  nom  avec  un 
léger  changement ,  &  fe  nomment 
eux-mêmes  Kejîl  •  Bafchis ,  têtes 
d'or.  Ce  Corps  eft  d'environ  dix- 
huit  mille  hommes.  Leur  Comman- 
dant s'appelle  Kurtchi-Bafchi  :  c'é- 
toit  autrefois  la  première  dignité 
du  Royaume  ,  &  fon  autorité  étoir 
égale  à  celle  du  Connétable  en 
France.  Il  n'a  plus  d'autorité  qua 
fur  les  Kunchis, 
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*  T  ABARUM:  C'eft  le  nom 
I  m  d'un  célèbre  étendard  Ro- 
main ,  qui  confiftoit  dans  une  Ion- 
que  lance ,  furmontée  d'un  bâton 
qui  la  traverfoit  à  angles  droits  , 
d'où  pendoit  une  riche  pièce  d'é- 
toffe ,  couleur  de  pourpre,  &  quel- 
quefois enrichie  de  pierres  pré- 
cieufes.  Jiifqu'au  tems  de  Conftah- 
tin  le  Grand  ,  elle  portoit  la  figure 
d'une  Aigle  ;  mais  ce  Prince  fît 
•  mettre  à  la  place  une  Croix  avec 
un  chiffre  qui  exprimoit  lé  nom  de 
Jefus. 

LABOURER  :  On  dit  labourer 
un  rempart  ,  quand  plufieurs  bat- 
teries de  canon  viennent  oblique- 
j    ment  aboutir  au  même  centre  :  on 
fe  fert    ordinairement  de   boulets 
I    creux.    On  laboure  un  rempart , 
:    pour  faciliter  le  trou  du  Mineur. 
LABOURER  :  Ce  mot  s'entend 
suffi  du  travail  de  la  bombe  ,  qui 
remue  les  terres  où  elle  tombe. 
LABOURER,  en  terme  de 
:    marine  :  C'eft  un  vaifïèau  qui  paflè 
i.   par  un  lieu  où  il  y  a  peu  d'eau , 
&  qui  touche  à  terre. 

LAG  ,  eft  un  grand  amas  d'eaux 
douces  ,  &  le  plus  fouvent  dor- 
mantes ,  qui  font  enfermées  en 
quelque  endroit ,  ce  qui  arrive  plus 
entre  des  montagnes  ,  qu'ailleurs. 

*  L  A  C  A  Y  ,  ou  Laquée  :  Nom 
d'une  ancienne  Milice  étrangère. 
On  trouve  ce  mot  dans  les  comp- 
tes des  Tréforiers  du  Duc  de  Bre- 
tagne au  quinzième  fiécle. 

*  LACERNE  :  Nom  d'un  habit 
des  Anciens.  C'étoit  une  efpece  de 

i  manteau  de  laine  ,  à  l'ufage  feule- 
ment des  hommes ,  &  même  d'a- 


bord des  feuls  gens  de  guerre.  Ce 
manteau  fe  mettoit  par -de/Tus  la 
robe  ,  nommée  toga  ,  &  quelque- 
fois même,  quand  on  quittoit  cette 
robe  ,  par -deflùs  la  tunique  ;  la  Za- 
cerne  s'attaehoit  avec  une  agra- 
phe  fur  l'épaule  ou  par  -  devant  : 
elle  écoit  courte  d'abord  ,  auffi- 
bien  que  le  manteau  à  la  Grecque, 
enfuite  quand  des  armées  on  l'eut 
fait  pa/Ter  à  l'ufage  ordinaire  ,  & 
que  tout  le  monde  en  porta  ,  on 
l'allongea.  Elle  fervoit  à  garantir 
du  froid,  de  la  pluie  &  du  mau- 
vais  tems.  Il  y  avoit  des  lacernes 
d'Eté  &  des  lacernes  d'Hyver  ;  les 
unes  plus  chaudes  &  plus  groifes  , 
les  autres  plus  légères. 

La  lacerne  ne  fut  en  ufage  à 
Rome  que  fort  tard  &  fur  la  fin 
de  la  République.  Du  tems  de  Ci- 
ceron  ,  on  ne  fçavoit  encore  ce 
que  c'étoit  que  d'en  porter  ,  &  c'é- 
toit une  honte  que  d'en  prendre. 
Les  guerres  civiles  du  Triumvirat 
firent  qu'on  fe  familiarifa  avec  les 
lacernes  ;  car  comme  toutes  Ici 
armées  étoient  alors  fouvent  dans 
Rome  &  aux  portes  de  Rome  ,  on 
s'accoutuma  à  voir  des  lacernes  , 
&  on  y  prit  goût ,  de  forte  qu'elles 
devinrent  un  habit  ordinaire  des 
Sénateurs  &  des  Chevaliers  ,  mê- 
me en  paix  ,  jufqti'au  tems  de 
Gratieiv,  Valentin:en  &  Théo- 
dofe  ,  qui  défendirent  aux  Séna- 
teurs d'en  porter.  La  lacerne  eft 
/a  même  chofe  que  l'habit  ,  ap- 
pelle chlamys  6*  burrhus. 

LACHETE  :  Perfonne  n'i- 
gnore en  quoi  confifte  ce  vice  fi 
énorme  dans  un  Militaire ,  &  ^uî 
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perd   entièrement   de    réputation  J  au  commencement  de  la  guerre  % 


TOfficier  comme  le  Soldat.  Com- 
me il  eft  entièrement  oppolé  à  la 
valeur ,  perfonne  ne  doit  prendre 
le  parti  des  armes  ,  s'il  ne  fe  fent 
ce  cœur  &  ce  courage  qu'il  faut , 
pour  s'y  faire  honneur  &  s'y  dil- 
tinguer.  Je  n'ai  rien  à  dire  fur 
cet  article,  que  de  citer  quelques 
hommes  célèbres  dont  la  lâcheté 
nous  eft  connue. 

Euripidas  ,  chef  des  Eléens  , 
abandonna  fon  armée  dans  les  dé- 
troits du  Mont  -  Apeaure  ,   parce 


qu  apparemment  il  s'etoit  engage 
dans  un  détroit  qui  n'avoit  point 
d'ifïue  ,   &  que  Philippe  étoit  en 
marche  pour  lui  boucher  le  pafTage 
par  où   il  étoit  entré.  Ce  qui  ar- 
rive quelquefois  lorfqu'on  eft  guidé 
par  des  traîtres  ou  par  des  gens 
qui  n'ont  aucune  connoiflfance  du 
pays.   Il  ne  paroît  pas  ,  dit  M.  le 
Chevalier  Folard  ,qu'Euripidas  fût 
un  fort  habile  Général.  Il  fait  une 
figure  ,  qui   ne   le  cède  point  à 
celle  de  Pricocole ,  dont  parle  Ra- 
belais ,    qui  s'enfuit  cinq  heures 
avant  le  combat.  Quoique  ce  Pri- 
cocole foit  un  Général  imaginaire 
dans  le   livre  de  cet  Auteur ,  il 
s'en    trouve  dans   PHiftoire    qui 
fent  très-réels.  Tour  revenir  à  Eu- 
ripidas ,  ce  Général  fe  voyant  en- 
fermé dans  les  détroits  du  Mont- 
Apeaure  ,  fans  fonger  aux  moyens 
de  s'en  retirer  par  fa  valeur  &  par 
fa  conduite  ,  car  il  faut  tenter  du 
moins ,   laiflà  là  fon  armée  ,  & 
s'enfuit  par  des   fentiers  détour- 
nés. 

Euripidas  a  trouvé  de  timides 
imitateurs  d'une  lâcheté  encore 
plus  énorme.  On  n'a  jamais  vu 
dans  le  monde  un  Prince  plus  lâ- 
che que  Perfée  ,  Roi  de  Macé- 
doine. Il  s'en  faut  bien  qu'il  eût 
été  battu  ;  il  avoit  remporté  une 
grande  victoire  contre  les  Romains 


&  lorfque  Paul-Emile  marcha  con- 
tre lui ,  il  étoit  à  la  tête  d'une  ex- 
cellente armée  ,  fupérieure  à  celle 
de  (es  ennemis  ,  &  qui  ne  lui  ce- 
doit  ni  en  valeur,  ni  en  difcipli- 
ne  :  cependant  dès  le  commence- 
ment du  combat,  il  fe  fauve  à 
toute  bride  ,  &.  fe  retire  dans  la 
Ville  de  Pydne ,  fous  prétexte  d'al- 
ler faire  un  facriiîce  à  Hercule  , 
comme  il  Hercuie  ,  dit  Plutarque  , 
étoit  un  Dieu  à  recevoir  les  ti- 
mides facriflces  des  lâches. 

Un  Romain  ,  brave  ,  déterminé 
&  grand  Capitaine  ,  (  c'eft  Marc- 
Antoine  )  enchérit  encore  fur  le 
Grec.  Ne  le  fouciant  plus  ni  de 
l'honneur ,  ni  de  la  gloire.,  ou  plu- 
tôt aveuglé  par  l'amour  ,  il  porta 
le  dernier  coup  à  la  liberté  de 
Rome,  quand  à  la  bataille  d'Ac- 
tium  il  prit  la  fuite  ,  &  fut  fe  jet» 
ter  dans  les  bras  de  Gléopatre. 

Cimon  ,  Amiral  de  la  Flotte. 
d'Athènes  ,  fans  être  amoureux  % 
eft  auffi  aceufé  de  lâchex  pour  s'ê- 
tre enfui  avec  quelques  vaiflèaux  , 
&  avoir  laiflë  là  le  refte.  Andro- 
nic-1'Ange  ,  fous  l'Empereur  Ma- 
nuel Comnéne  ,  allant  pour  atta- 
quer les  Turcs  de  Carace  ,  prie 
feulement  des  troupeaux  &  des 
Payfans  ,  &  s'enfuit  à  toute  bride, 
au  feul  bruit  de  l'arrivée  des  Turcs, 
fans  s'informer  de  leur  nombre  Se, 
de  leur  force. 

Vitikind ,  Chef  des  Saxons  con- 
tre Charlemagne  ,  fe  trouvant  fur- 
pris  par  l'armée  Françoile  ,  &  fans 
prefqu'aucuns  prépamfs  ,  ce  qui 
conûema  fon  armée  ,  s'apperçui 
de  cette  frayeur  ,  &  défeipérant 
du  fuccès  de  l'on  entreprit  ,  &  de 
tirer  partie  d'une  armée  déjà  in- 
timidée à  l'apprûche  des  Fran»r 
çois  ,  il  fe  crut  obligé  de  tout 
abandonner  &  de  fe  retirer  e$ 
Dannemarck. 


LA 

Àlphonfe  ,  Roi  de  Naples  ,  ne 
peut  pas  fe  défendre  contre  le  re- 
proche qu'on  lui  fait  ,  d'avoir 
abandonné  fon  Royaume  &  fon 
armée  ,  lorfque  Charles  VIII.  y 
marcha  pour  en  faire  la  conquête. 
Agathocles  ,  Roi  de  Syracufe  ,  un 
des  plus  grands  Capitaines  de  l'an- 
tiquité ,  n'eft  pas  auflî  fans  quel- 
que reproche  dans  l'abandon  de 
fon  armée  en  Afrique.  L'Hiftoire 
Ancienne  fourrlit  encore  d'autres 
exemples  de  lâcheté.  On  en  peut 
auffi  trouver  dans  l'Hiftoire  Mo- 
derne :  mais  ceci  fuffit. 

*  L ACUNETTE ,  terme  de  for- 
tification :  On  appelloit  ainfi  au- 
trefois un  petit  folle  ,.  qu'on  a  de- 
puis appelle  omette. 

LAGON:  C'eft  un  terme  de 
relations. 

LAGUE  :  La  ligue  d'un  vaif- 
feau ,  c'eft  l'endroit  par  où  il  paflè. 
Venir  dans  la  lague  d'un  vaifîèau  , 
c'eft  quand  après  être  venu  à  lui 
côté  à  travers  ,  ou  proue  à  fon 
côté  ,  on  revire  &  on  vient  dans 
Tes  eaux  &  dans  fon  fillage. 

*  LAYER  une  pierre  :  C'eft  la 
tailler  avec  la  laye ,  qui  eft  un  mar- 
teau brettelé  ou  refendu  à  dents 
par  fa  hacfce. 

LAISSES  ,  &  RELAIS  :  Ce 
font  les  terres  que  la  mer  à  laif 
fées  au  rivage ,  &  qui  s'affermif- 
ient  peu  à  peu. 

*  L  A  I T  de  chaux  :  C'eft  une 
liqueur  blanche  &  claire  qu'on  tire 
de  la  chaux  lorfqu'on  l'éteint ,  & 
qui  fert  à  blanchir  les  ouvrages  de 
maçonnerie. 

*  LAITON:  C'eft  un  métal 
compofé  de  cuivre  rouge  Se  de 
calamine. 

LAMANAGE  :  C'eft  le  travail 
des  Mariniers  qui  conduifent  les 
vaiflèaux  quand  ils  fortent  d'un 
port ,  ou  quand  ils  y  entrent. 

LAMANEVRS  ;  Cç  font  des 
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Pilotes  qui  réfident  dans  des  ports 
dont  les  entrées  ne  font  pas  fai- 
nes &  nettes  ,  &  qui,  moyennant 
falaire ,  vont  prendre  foin  de  con- 
duire les  vaiffèaux  qui  veulent  ve- 
nir mouiller  dans  ces  parages  dan- 
gereux ,  pour  foulager  les  Pilotes 
qui  ne  connoiflênt  pas  ces  giflè- 
mens ,  &  leur  épargner  la  peine 
de  jetter  le  plomb. 

♦LAMBOURDE,  pierre  de 
lambourde  :  C'eft  une  pierre  ten- 
dre que  l'on  trouve  dans  les  car- 
rières d'Arcueil  &  des  environs  , 
qui  porte  depuis  vingt  pouces  jus- 
qu'à cinq  pieds,  mais  on  la  dé- 
lite. 

♦LAMBOURDE,  pièce  de 
bois  de  feiage ,  que  Ton  place  ,  & 
qu'on  fcelle  avec  du  plâtre  pour 
y  attacher  un  parapet  ,  ou  pour  y 
clouer  des  planches.  On  met  du 
pouffer  de  charbon  entre  les  lam- 
bourdes ,  pour  empêcher  que  l'hu- 
midité ne  fafle  tourmenter  &  dé- 
jetter  le  parquet ,  fur  tout  dans  les 
falles  baffes. 

LAMBREQUINS  :  C'étoient 
des  efpeces  de  rubans  qui  fer- 
voient  à  arrêter  le  chaperon  fur  le 
cafque  ,  en  les  entortillant  autour 
du  pied  du  cimier.  Cet  ornement 
a  pafîë  dans  les  armoiries  ,  auffi- 
bien  que  le  cafque.  Quand  le  Che- 
valier vouloit  reprendre  haleine  , 
il  ôtoit  le  cafque  ,  &  fe  couvroit 
du  chaperon  ,  &  alors  les  lambre- 
quins voltigeoient  fur  les  épaules , 
d'où  vient  qu'on  leur  donne  aufii 
le  nom  de  valets. 

*  L  A  M  B  R  I S  ,  en  terme  de 
maçonnerie  ,  fe  dit  de  l'enduit  de 
plâtre  qu'on  applique  fur  des  lat- 
tes ,  qui  forment  les  cloifons  ou 
les  plafonds. 

En  terme  de  menuiferie  ,  on 
appelle  lambris  ,  les  panneaux  de 
menuiferie  ,  dont  on  revêtit  les 
murs  d'un  appartement» 
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Lambris  d'appui ,  c'eft  celui*  qui 
n'a  que  deux  ou  trois  pieds  dans 
Je  pourtour  d'une  pièce. 

Lambris  de  revêtement  :  C'eft 
celui  qui  prend  depuis  le  bas  juf- 
qu'au  haut. 

Lambris  de  demi  -  revêtement  : 
C'eft  celui  qui  ne  pafTe  pas  la  hau- 
teur de  î'Attique  de  la  cheminée  , 
'&  au-defiTus  duquel  on  met  de  la 
tapifièrie. 

Lambris  feint  :  C'eft  un  lam- 
tris  de  couleur,  fait  par  compar- 
timent ,  qui  imite  un  véritable 
■lambris. 

Lambris  de  marbre  :  C'eft  un 
revêtement  par  divers  comparti- 
mens  de  marbre  ,  qui  eft  ou'ara- 
fé  ,  c'eft-à-dire  fans  faillie  ,  com- 
me aux  embrafures  des  croifées  à 
Verfailles  ,  ou  avec  àçs  faillies  , 
comme  à  Pefcalier  de  la  Reine  au 
même  Château.  On  en  fait  de  trois 
'hauteurs  comme  dans  la  menui- 
ferie. 

•LAMBRISSER  :  Ceft  appli- 
quer un  lambris  de  quelque  ma- 
tière qu'il  foit. 

LAMES  d'eau  ,  ou  houles. 
Voye?  HOULES. 

L  A  M  E  S  de  la  mer  :  Ce  font 
tes  flots  ou  les  vagues  de  la  mer  , 
qu'elle  poulie  les  unes  contre  les 
autres,  quand  elle  eft  bien  agitée. 

*  LAMINER ,  on  dit  laminer 
le  cuivre ,  laminer  le  plomb.  La- 
miner un  métal ,  c'eft  le  réduire 
^'une  certaine  épaifiêur  à  une 
moindre.  Cette  réduction  fe  fait 
par  le  moyen  d'une  forte  com- 
prefllon. 

*  LAMINOIR  :  C'eft  une 
machine  dont  on  fe  fert  pour  la- 
miner les  métaux.  11  y  en  a  une 
très-curieufe  à  Paris  au  Fauxbourg 
Saint  Antoine  pour  le  laminage 
du  plomb  ,  &  dont  on  trouve  une 
defcription  détaillée  dans  le  Dic- 
tionnaire abrégé  de  Peinture  & 
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d'Arcrnte&ure  ,  imprimé  à  Pari* 
en  1746.  in  douze. 

LAMPION  <î  parapet  : Vaif- 
feau  de  fer  où  il  y  a  du  gou- 
dron &  de  la  poix  pour  brûler  , 
&  pour  éclaiier  la  nuit  dans  une 
Place  affiégée  ,  qui  fe  met  fur  le 
parapet  ,  8c  ailleurs.  On  le  con- 
fond aufli  quelquefois  avec  le  ré- 
chaud de  rempart. 

*  LAMPIONS  pour  les  rtjouif- 
fances  :  Ce  l'ont  des  vafes  de  fer 
blanc  ,  qui  ont  au  milieu  une  pe- 
tite virole  ou  bobèche  fort  courte 
aufil  de  fer  b!anc,qui  y  eft  foudée, 
&dans  laquelle  on  place  une  mè- 
che de  coton  avant  que  d'y  verfer 
le  fuif.  On  s'en  fert  dans  les  illu- 
minations pour  former  toutes  for- 
tes de  deïïèins  qui  font  un  beau 
fpedacle. 

La  t^ueue  des  lampions  eft  per- 
cée d'un  trou  pour  la  clouer  fur  le 
delfein. 

On  les  allume  tous  dans  l'inf- 
tant  &  d'un  feul  feu  ,  en  trempant 
la  mèche  dans  de  l'huile  d'afpic  , 
&  en  conduifant  une  pareille  mè- 
che de  J'un  à  l'autre.  La  prompti- 
tude ,  avec  laquelle  le  deïïèin  de 
feu  fe  trouve  formé ,  eft  Appre- 
nante &  plaît  beaucoup. 

Une  autre  manière  fort  promp- 
te de  les  allumer  ,  c'eft  de  trem- 
per la  mèche  dans  de  l'huile  d'af« 
pic,  &  de  placer  defîùs  une  petite 
étoile  faite  comme  celle  dont  on 
garnit  les  fufées  &  de  même  com- 
pofuion,  en  forte  que  la  mèche  erty- 
tre  dans  le  trou  de  l'étoile  ;  puis 
on  attache  un  jet  changé  en  feu 
commun  au  bout  d'un  long  bâton, 
on  le  palTe  deïïus  :  le  feu  qu'il  re* 
pandra  en  allumera  une  grande 
quantité  à  la  fois.  C'eft  ainfi  qu'on 
alluma  les  luftres  &  lampions  du 
feu  tiré  pour  la  prife  d'ipre  le  1* 
Juillet  1744.  On  peut  encore  con» 
duire  une  étoupille  d'une  étoile  à 
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l'autre  ,  &  y  donner  feu  avec  une 
iance. 

LANCE  :  Elle  a  été  iong-tems 
l'arme  propre  des  Chevaliers  & 
des  Gendarmes.  On  la  faifoit 
d'ordinaire  de  bois  de  frêne  , 
comme  roide  ,  &  moins  caffant. 
Quand  les  Chevaliers  &  la  Gen- 
darmerie combattoient  à  pied  dans 
les  batailles  &  dans  les  combats 
réglés  ,  comme  cela  arriva  un  peu 
avant  Philippe  de  Valois  ,  ils  ac- 
courcifloient  leurs  lances  ;  cela 
s'appelloit  les  retailler.  On  or- 
noit  les  lances  d'une  banderole 
auprès  du  fer.  Cette  coutume  étoit 
très-ancienne  ,  &  du  tems  des 
Croifades.  Pour  faire  un  affaut  de 
lances  dans  les  Tournois ,  on  di- 
foit ,  rompre  la  lance.  Les  Lances 
levées  dans  les  combats  étoient 
le  ligne  d'une  prochaine  déroute.. 

L'uiage  de  la  Lance  ceffa  en 
France  dans  les  armées ,  beaucoup 
avant  le  tems  que  les  compagnies 
d'Ordonnance  tuiiènt  réduites  à  la 
Gendarmerie  d'aujourd'hui.  On 
ne  s'en  lérvoit  plus  guères  fous  le 
règne  de  Henri  IV.  Mais  les  Ef- 
pjgnols  en  faifoient  encore  quel- 
que ufage  du  tems  de  Louis  XIII. 

LANCE  à  feu  :  C'eft  une  com- 
position d'artifice  enfermée  dans 
du  papier  ou  du  carton  roulé  & 
collé  en  forme  de  fufée  ,  qui  rend 
un  feu  fort  clair ,  qui  jette  de  tems 
en  tems  des  étoiles  ,  &  qu'on  at- 
tache fur  les  échafauds  des  feux 
d'artifice  pour  les  éclairer  ,  pen  ■ 
dant  que  le  rdte  joue.  On  les 
tient  quelquefois  à  la  main ,  & 
l'on  s'en  lert  pour  mettre  le  feu 
aux  autres  fu  fées. 

*  Lorfqu'on  veut  border  un  feu, 
on  les  cloue  fur  des  barres  pro- 
portionnés à  la  longueur  de  cha- 
que face  du  feu  ,  à  la  diftance  de 
quatre  à  ftx  pouces. 

*  Ordinairement  on  attache  un 
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fauciflbn  à  ces  lances  ,  pour  qu'el- 
les finiflènt  par  un  grand  coup. 

*  Les  lances  fervent  aufli  à  for- 
mer des  deffeins  ,  comme  fleurs 
de  lys,  &  autres  qui  ornent  bien 
un  feu.  Lorfque  le  deffein  en  eft 
tracé  fur  les  planches  difpofées  à 
cet  effet  ,  on  y  perce  des  trous  fort 
proche  les  uns  des  autres  ,  Se  l'on 
y  cloue  les  lances  ,  que  l'on  a  foin 
de  lier  l'une  à  l'autre  avec  un  fil 
de  fer  ,  pour  empêcher  qu'elles  ne 
fe  dérangent. 

*  Pour  la  compofîtion  des  lan- 
ces à  feu  ,  dit  l'Auteur  des  Œu- 
vres Militaires  Tom.  H.  p j*.  208 
on  peut  prendre  trois  parties  de 
falpêtre  bien  rafîné ,  deux  parties 
de  fleur  de  foufre  ,  Se  deux  d'an- 
timoine ,  le  tout  bien  pulvérifé  , 
Se  mêlé  enfemble.  Il  y  en  a  qui 
prennent  trente-deux  parties  de 
falpêtre  ,  dix  de  foufre  feulement  » 
Se  fix  d'antimoine.  Si  Ton  emplit 
de  cette  compofition  une  canne  de 
rofeau  ,  ou  un  tuyau  de  fort  pa- 
pier ,  ayant  foin  de  le  bien  fouler 
avec  une  baguette  ,  Se  qu'on  y 
mette  enfuite  le  feu  ,  on  verra  un 
bel  artifice  ,  qui  fera  une  longue 
flamme ,  8c  qui  durera  long-terns 
fans  aucun  éclat. 

On  fait  ordinairement  les  tuyaux 
pour  les  Lances  à  feu  de  fort  papier* 
&  delà  groffeur  du  doigt.  Cet  ar- 
tifice elt  non-feulemenc  agréable 
à  la  vue,  mais  auffi  bien  utile  à  la 
guerre  pour  mettre  le  feu  aux  pie- 
ces  d'artillerie ,  principalement  au 
fervice  des  canons  à  la  Suédoife, 
en  fe  fervant  avec  cela  d'é.oupil- 
les.  On  peut  aifément  tirer  dix 
coups  dans  une  minute  avec  la  mê- 
me pièce  ,  ce  qui  ne  fe  pourrait 
pas  faire  en  amorçant  à  l'ordinaire 
Se  mettant  le  feu  avec  une  mèche. 

La  mèche  fe  fait  avec  trois  cor- 
dons d'étoupes  de  lin,  Se  de  chan- 
vre mêlées  enfemble  ,  avec  k£- 
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quelles  on  fait  une  efpece  de  corde 
de  lagrofTeur  du  petit  doigt,  &  que 
Ton  recouvre  enfuite  avec  un  peu 
de  chanvre  ;  après  quoi  on  en  fait 
des  rouleaux  ,  que  Ton  fait  bien 
bouillir  &  IeHiver  dans  le  jus  du 
fumier  avec  du  fonfie  &  du  falpê- 

tre* 
On  conferve  la  mèche  bien  ie- 

che  dans  les  barils.  Quand  elle  eft 

bonne  elle  fait  un  charbon  dur  : 

&  quatre  ou  cinq  pouces  de  long 

doivent  durer  une  heure. 

LANCE  à  feu -puant.  Quand  le 
Mineur  entend  un  bruit  fourd. 
après  avoir  fait  un  trou  avec  fa 
fonde  ,  &.  tiré  plufieurs  coups  de 
piftolet  ,  il  enfonce  une  lance  à 
feu  puant ,  &  ferme  bien  le  trou 
de  fon  côté ,  afin  que  la  fumée 
n'y  vienne  point.  La  fumée  qui 
s'enferme  dans  les  terres  ,  en  em- 
poiibnne  tellement  l'air  ,  qu'il  eft 
impofïible  d'en  approcher  pendant 
deux  ou  trois  jours  ,  &  fouvent 
l'on  a  été  obligé  de  retirer  par  les 
pieds  des  Mineurs  qui  ont  voulu 
s'y  obftincr. 

LANCE  ,  eft  aufli  une  verge  de 
fer  qui  fe  place  au  travers  d'un 
noyau  de  terre  d'une  bombe  »  & 
qui  le  fufpend  en  l'air  quand  on 
la  coule  ,  &  lorfqu'elle  eft  fondue. 
On  rompt  cette  lance  avec  des  inf- 
trumens  faits  exprès.  En  recevant 
des  bombes  ,  il  faut  bien  prendre 
garde  que  ces  lances  n'y  relient 
pas ,  il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
les  charger. 

LANCE  ,  eft  un  infiniment 
propre  à  recevoir  la  charge  du 
canon  ,  &  à  la  conduire  au  fond 
de  l'ame.  On  lui  donne  ce  nom  , 
parce  qu'il  en  a  la  figure. 

*  LANCE  de  feu  :  On  s'en  fert 
fur  les  murailles  pour  empêcher 
Pefcalade. 

*  LANCE  GAIE  ,  ancien  nom 
tf*ûne  arpre  ofTenûyë» 
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•  LANCE-SPEZZATE  ,  0&> 
cier  réformé  ,  qui  étoit  autrefois 
un  Gendarme  démonté  qu'on  pla- 
çoit  dans  l'Infanterie  avec  quelque 
avantage,  dont  on  a  fait  Anfpeîrà- 
de  bas  Officier  qui  marche  après 
le  Caporal.  Le  Pape  a  encore  pout 
fa  garde  ,  outre  trois  cens  SuifTes  , 
douze  Lances-Spetfates  ,  ou  Offi- 
ciers réformés. 

LANCER  ,  ou  mettre  un  navire 
i  Veau.  En  relevant  le  vaiffeau  , 
on  y  met  des  coittes  aux  deux 
côtés  pour  l'arrêter.  On  frotte  la 
quille  &  les  coittes  d'oin  ou  de 
fuit  :  &  l'on  prépare  tout  pour  le 
lancer  à  l'eau.  A  cet  effet  on  prend 
le  bélier  ,  ti  l'on  chafTe  les  coins 
qui  font  fous  la  quille  :  on  y  atta- 
che auffi  des  cordes  qui  font  à  l'a- 
vant des  deux  côtés  ,  &  il  y  a  des 
hommes  qui  les  tirent ,  s'il  en  eft 
befoin  ;  on  met  des  crics  à  l'ar- 
riére ,  contre  l'étambord  ,  aux 
deux  côtés ,  afin  que  le  vaifTèau 
ne  tourne  pas  fur  un  côté  ;  & 
quand  les  blocs  &  coins  qui  l'ar- 
rêroient  ont  été  chafïes  par  le  bé- 
lier ,  on  coupe  les  accores  &étan- 
ces  du  devant  &  des  côtés  ,  &Ia 
corde  de  retenue ,  qui  eft  attachée 
à  l'arriére ,  à  un  des  gonds  du  gou- 
vernail ,  &  à  un  gros  pieu ,  qui  eft 
en  terre. 

Dès  que  toutes  ces  chofes  font 
en  état  ,  on  fait  de  prompts  ef- 
forts pour  faire  couler  le  vaifTèau, 
parce  que  s'il  demeuroit  quelque 
tems  fans  appui  ,  &  fupporté  tout 
entier  par  la  quille  feule  ,  il  pour- 
roit  fouffrir  &  recevoir  quelque 
incommodité.  Que  fi  par  quelque 
raifon ,  l'on  eft  obligé  d'attendre  , 
il  faut  y  remettre  des  érances. 
Tous  les  bois  qu'on  met  fous  le 
bâtiment ,  &  fur  lefquels  il  doit 
glifTer  ,  doivent  être  mouillés  ,  de 
peur  que  le  choc  ne  produite  du 
feu, 
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Les  Portugais  mettent  leurs 
'vaiflèaux  fur  le  chantier ,  tout  au- 
trement que  les  autres  Nations  : 
car  c'eft  l'arriére  du  vaiflèau  qui 
eft  en  bas  ,  &  du  côté  de  l'eau  , 
&  qui  y  defcend  le  premier.  Ils 
prétendent  par  ce  moyen  éviter 
divers  inconvénicns  qui  arrivent 
dans  le  lancement. 

Au  Bourg  de  Sardam  dans  la 
Nort-Hollande ,  ou  il  y  a  une  très- 
grande  fabrique  de  vaiflèaux ,  on 
cil  obligé  de  les  faire  paflèr  fur 
une  digue  pour  les  conduire  à 
Peau.  Cette  digue  s'élève  en  talus 
des  deux  côtés ,  &  eft  bien  pavée 
&  frottée  d'oin.  Cette  pratique 
de  faire  ainfi  rouler  des  vaiflèaux 
aflèz  loin  fur  terre  ,  n'eftpas  nou- 
velle :  car  on  tient  que  Lifandre 
de  Macédoine  en  faifoit  autre- 
fois paflèr  d'un  Port  à  l'autre  fur 
des  rouleaux  :  &  Trajan  fi:  char- 
ger fur  des  charriots'  une  flotte 
qu'il  avoit  devant  la  Ville  de  Ni- 
fibe  ou  Nifibin ,  en  Méfopotamie 
dans  le  Diarbech  ,  &  la  fit  tranf- 
porter  par  terre  jufques  à  l'Euphra- 
te.  On  lit  encore  d'autres  hiftoi- 
rcs  ,  qui  font  mention  de  quel- 
ques entreprifes  à  peu  près  fem- 
blables. 

*  LANCIS  :  Ce  font  dans  les 
I  jambages  d'une  porte  ,  ou  d'une 
I  croifée,  les  deux  pierres  plus  lon- 
gues ,  que  le  piédroit  qui  eft  d'une 
pièce.  Ces  lancis  fe  font  pour 
ménager  la  pierre  ,  qui  ne  peut 
pas  toujours   faire  parpain  dans 

.  un  mur  épais. .  On  nomme  lancis 
du  tableau  celui  qui  eft  au  pare- 
ment ,  &  lancis  deïècoinçon  ,  ce- 
lui qui  eft  en  dedans  du  mur. 

*  LANÇOIR  ,  terme  hydrauli- 
que :  C'eft  la  pale  qui  arrête  l'eau 
d'un  moulin.  On  levé  le  lançoir  , 
quand  on  veut  que  le  moulin  agif- 
fe  ,  ou  lorfqu'il  eft  néceflàire  de 
faire  écouler  l'eau  du  biez  au  ca- 
nal. 
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*  LANDRETUN  ,  eft  une  pier. 
re  brune  un  peu  veinée  de  rouge  , 
&c.  qui  tient  du  marbre  par  la  du- 
reté ,  mais  non  pas  pour  le  grain  , 
qui  eft  plus  groflier.  Elle  eft  fiere 
fous  le  marteau ,  &  fort  fujette  aux 
fils ,  qui  traverient.  Elle  fe  tire 
d'une  carrière  qui  eft  à  trois 
lieues  de  Boulogne  en  Picardie  , 
d'un  lieu  nommé  Landretun, 

LANGUE  de  voile  :  C'eft  une 
ccuille  ou  une  demi-cueille  de  voi- 
le ,  étroite  par  le  haut ,  &  large 
par  le  bas  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
côtés  de  plufieurs  voiles. 

*  LANGUE  ,  terme  de  l'Or- 
dre de  Malthe.  On  appelle  lan~ 
gués  dans  cet  Ordre  les  huit  Na- 
tions dont  il  eft  compofé;  fça- 
voir  ,  trois  en  France  ,  qui  font 
la  langue  de  France  ,  la  langue  de 
Provence  ,  &  la  langue  d'Auver» 
gne  ;  deux  pour  TEfpagne  qui  font 
la  langue  d'Arragon  &  la  langue 
de  Cajîille  i  &  trois  autres  qui 
font  la  langue  d'Italie ,  la  langue 
d'Allemagne  Se  la  langue  d'Angle- 
terre. Le  Chef  de  chaque  lingue  le 
nomme  Grand  Prieur. 

LANGUETTE  ,  en  terme  de 
menuiferie  ,  c'eft  la  partie  qu'on 
a  rendue  la  plus  mince  d'un  pan- 
neau ,  ou  d'une  planche ,  qui  en- 
tre dans  les  aainurcs  préparées 
pour  la  recevoir,  quand  on  fait 
des  aflèmblages  de  menuiferie. 

*  LANGUETTE ,  eft  une  ef- 
pece  de  tenon  ,  ou  avance  taillée 
fur  un  Aes  côtés  des  palplanches  , 
pour  entrer  dans  une  rainure  ,  & 
former  auflt  un  aflèmblage  avec 
une  autre  palplanche  pofée  auprès  , 
dans  la  rainure  duquel  doit  entrer 
la  languette.  Ces  languettes  font 
pointues  à  angles  droits  ,  pour  être 
plus  faciles  à  s'emboîter. 

*  LANGUETTE  de  menuiferie: 
C'eft  une  efpece  de  tenon  conti- 

|  nu  fur  la  riyé  d'un  ais  *  réduu  em 
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viron  au  tiers  de  l'épaifTeur  pour 
entrer  dans  une  rainure. 

*  LANGUETTE  de  puits  : 
C'eft  une  dale  de  pierre ,  qui  par- 
tage un  puits  également  fous  un 
mur  mitoyen  ,&  qui  defeend  plus 
bas  que  le  rez-de-chauffée. 

*  LANGUETTES,  font  des 
Réparations  de  deux  ou  plufieurs 
tuyaux  dans  une  fouche  de  che- 
minée ,  lefquelles  fe  font  de  plâ- 
tre pur ,  de  brique  ou  de  pierre. 

*  LANGUETTES  de  chauffe 
d'aifance  :  Ce  font  des  dales  de 
pierres  dures  qui  féparent  une 
chauffe  d'aifance  à  chaque  étage  , 
jufqtfà  hauteur  de  devanture ,  & 
plus  bas. 

LANSQUENETS ,  étoient  des 
Soldats  Allemands  que  Charles 
VIII.  ajouta  à  fon  Infanterie  ,  & 
qui  fervirent  dans  nos  armées  , 
jufqu'à  ce  que  François  I.  eut  fait 
parohre  fes  Légions. 

LANTERNE  à  poudre  ,  à 
charger  :  On  rappelle  quelquefois 
cuillier.  Elle  eit  ordinairement  de 
cuivre  rouge  :  elle  fort  à  porter  la 
tfoudre  dans  la  pièce  ;  elle  eit  faite 
en  forme  d'une  longue  cuillier 
ronde  ,  &  eft  montée  fur  une 
tête  ,  maflè,  ou  ^pëte  ,  emman- 
chée d'une  hampe  ou  long  bâton. 

LANTERNE  claire  :  C'eft  un 
nftenfiie  de  verre  ,  de  corne  ,  ou 
d'une  autre  choie  tranfparente  ,  ou 
Ton  enferme  la  chandelle  ,  de  peur 
que  le  vent  ou  la  pluie  ne  l'étei- 
*nc.  On  la  porte  à  la  main  ,  pour 
s'éclairer  en  travaillant  aux  affai- 
res du  navire. 

LANTERNE  à  mitrailles  : 
C'eft  un- bois  rond  ,  concave,  en 
iorme  de  boëte  ,  que  l'on  remplit 
de  mitrailles  ,  dont  on  arme  ou 
charge  un  canon  ,  lorlqu'on  veut 
le  tirer  de  près  fur  l'ennemi, 
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LANTERNE  de  gargoujfe  i 
porte  -gargoujje  :  C'eft  un  étui  de 
bois  dans  lequel  on  met  les  gar- 
gouflès  pour  les  porter  au  haut.  Il 
faut  deux  lanternes  à  gargoujfe  par 
chaque  pièce  de  canon.  Un  porte" 
gargoujfe  pour  un  canon  de  dix- 
huit  livres  de  balle  ,  doit  être  de 
vingt  &  un  pouce  de  longueur  ,  & 
de  fix  pouces  &  demi  d'épaifïeur. 
Pour  un  canon  de  douze  livres  de 
balles  ,  il  doit  avoir  dix-neuf  pou- 
ces de  longueur  &  cinq  pouces  & 
demi  d'épaifïeur  :  &  pour  un  ca- 
non de  huit  livres  de  balle  ,  dix- 
l'ept  pouces  &  demi  de  longueur  Se 
cinq  pouces  d'épaifïeur. 

*  LANTERNE  de  moulin  : 
C'eft  un  pignon  à  jour  en  forme 
de  lanterne  ,  dans  lequel  s'engren- 
nent  les  dents  de  la  roue  inté- 
rieure du  moulin  qui  fait  tourner 
les  meules. 

*  LANTERNE  ,  en  architec- 
ture :  C'eft  une  efpece  de  petit 
dôme  fur  un  co/nble  ,  pour  don* 
ner  du  jour  &  fervir  d'amortiliè- 
ment.  Ce  mot  fe  dit  auffi  d'une 
cage  quarrée  de  charpente  ,  garnie 
de  vitres  au -de/Tus  d'un  comble  , 
d'un  corridor  de  dortoir ,  ou  d'une 
galerie  pour  l'éclairer. 

LANTIONE  :  C'eft  une  forte 
de  bâtiment  de  la  Chine ,  à  ferre 
rangs  de  Rameurs  ,  huit  de  chaque 
côté.  Les  lantiones  approchent  aftj 
fez  des  galères  de  l'Europe.  Ils 
font  fort  longs  &  bien  larges.  Il 
y  a  fra  hommes  à  chaque  rang! 
C'eft  de  ce  bâtiment  que  les  Cor- 
faires  de  ce  pays-là  fe  fervent  le 
plus. 

LARDER  la  bonnette,  terme 

de  marine  :  C'eft  une  pratique  des 

Calfateurs  ,   quand  un   vaiiièau  à 

été  percé  à  l'eau  ,  fans  pouvoir  dé» 

couvrir  l'endroit  où   eft  la    voie 

î  d'eau  ,  &  qu'ils  la  veulent  trouvé 

I  peur  l'arrêter,  En  ces  oc'çafïonsil 
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tat^cnt  une  bonnette  avec  plusieurs 
bouts  de  fil  de  carret  qu'ils  laif- 
fent  pendre  tout  du  long,  &  après 
avoir  mouillé  la  bonnette ,  ils  jet- 
tent de  la  cendre  ou  de  la  pouf- 
fiere  fur  ces  bouts  deni  ,  afin  de 
leur  donner  un  peu  de  poids,  pour 
la  faire  enfoncer  dans  l'eau. 

En  cet  état  ils  defeendent  la 
bonnette  dans  la  mer  ,  &  la  pro- 
mènent à  ftribord  &  à  bas-bord 
de  la  quille  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 
trouve  oppofée  à  l'ouverture  ,  ou 
débris  qui  eft  dans  le  bordage  ,  car 
alors  l'eau  qui  court  pour  y  entrer 
pouffe  la  bonnette  contre  le  trou  , 
ce  qui  fe  connoît  par  une  efpece 
de  gazouillement  ou  de  frémiflè- 
ment  que  font  la  bonnette  &  la 
voie  d'eau* 

Les  Matelots  pour  exprimer  ce  j 
bruit  ou  frémiflèment ,  difent  que 
la  bonnette  fuppe. 

LARDOIR  ou  fabot  y  arma- 
ture de  fer  dont  on  garnit  le  bout 
d'un  pjlet. 

*  L  A  R  D  O  N  S  :  Ce  font  de 
petites  fufées  faites  d'une  ,  de  deux 
ou  de  trois  cartes  à  jouer  ,  qui 
fervent  à  garnir  les  fufées  &  pots- 
à-feu.  Ces  cartes  ne  fe  collent 
point ,  mais  il  faut  les  mouiller  & 
les  employer  à  moitié  lèches  ,  elles 
en  font  plus  flexibles  ,  &  fe  rou- 
lent mieux.  Ceux  à  deux  ,  à  trois 
cartes  &  au-defius,  le  chargent 
fans  moule  fur  un  culot  qui  porte 
une  pointe  de  cinq  à  fix  lignes  , 
épai/Fe  dans  fa  bafe  du  tiers  du 
diamètre  intérieur. 

Les  lardons  d'une  carte  s'appel- 
lent vétilles  :  ils  ont  trois  lignes 
de  diamètre  intérieur  ;  à  deux  car- 
tes on  leur  donne  trois  lignes  & 
demie,  &  à  trois  cartes  quatre  li- 
gnes. Ceux  qui  ont  un  plus  grand 
diamètre  doivent  être  faits  en 
carton. 
La  vétille  doit  être  néççl&irê- 
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ment  chargée  de  la  compofitiun  en 
poudre  ;  celle  en  falpêtre  brûieroit 
lentement  fans  l'agiter. 

On  fait  auffi  des  petits  lardum 
en  papier  ,  pour  tirer  dans  les 
chambres  ,  &  pour  en  garnir  de 
fort  petites  fufées. 

Lorfque  les  lardons  font  char- 
gés en  brillans,  on  les  appelle  fer- 
penteaux. 

Il  y  en  a  encore  une  autre  ef- 
pece qui  doivent  être  aufli  chargés 
en  bnllans  ,  que  l'on  nomme  Jer* 
penteaux  brochettes,  parce  qu'ils 
lont  chargés  fur  une  broche  de  la 
longueur  du  tiers  du  cartouche  ; 
l'air  qui  fe  dilate  dans  le  trou  de 
la  broche  les  agite  beaucoup.  On 
donne  plus  de  force  au  cartouche 
que  Ton  fait  ordinairement  de  trois 
cartes  ,  &  du  calibre  de  deux  ;  on 
en  fait  particulièrement  ufage  pour 
les  pots  à  aigrette  que  l'on  en 
garnit. 

LARGE,  courir  au  large  ,  ft 
mettre  au  large  .-  C'eft  ,  en  terme 
de  marine  ,  s'éloigner  de  la  côte  , 
ou  de  quelque  vaiflèau.  S'élever  , 
&  tirer  à  la  mer  ,  fignifie  la  même 
choie.  Arriver,  ranger  la  côte  , 
courir  terre  à  terre  ,  fignifie  le 
contraire. 

LARGE  :  On  conftruit  un 
vaiflèau  plus  large  par  l'avant ,  que 
par  l'arriére  ,  parce  que  s'il  étoic 
plu3  large  par  l'arriére  3  il  ne  fen« 
tiroit  pas  afîèz  fon  gouvernail  ,  & 
il  feroit  un  trop  long  fillage  ,  ce 
qui  retarderoit  ion  cours.  Outre 
cela  un  fillage  large  fait  baiflèr 
l'eau  ,  en  forte  qu'elle  ne  donne 
prefque  pas  contre  le  gouvernail  , 
&  outre  que  cela  empêche  l'effet 
du  gouvernail ,  le  vaiflèau  en  eft 
aufli  beaucoup  plus  fujet  à  renie* 
vers  l'arriére.  C'eft  ordinairement 
à  un  tiers  de  la  longueur  du  vaif* 
feau  ,  à  prendre  dé 'l'étr'ave  en  al- 
lant vers  l'arriére,  qu'elï  fa  piué 
Un 
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grande  largeur  ;  &,  depuis  cet  en- 
droit fufqu'à  l'arriére  ,  qu'il  va  en 
retréciflànt ,  le  illiage  fe  rétrécit 
auilî  peu  à  peu  ,  &  l'eau  tombant 
doucement  donne  une  aire  facile 
au  vai/Teau. 

Si  l'on  plaçoit  la  plus  grande 
largeur  du  vaiilèau  plus  vers  l'a- 
vant ,  il  ne  couperoit  pas  a/ièz 
l'eau.  Les  expériences  qu'on  en  a 
faites  ont  établi  cette  règle ,  que 
Ja  plus  grande  largeur  d'un  bâti- 
ment doit  être  au  tiers  de  fa  lon- 
gueur à  prendre  de  l'avant.  D'ail- 
leurs on  peut  inférer  ,  en  faifant 
attention  fur  les  poutres  ,  que  l'on 
met  flotter,  que  pour  rendre  meil- 
leur le  llllage  d'un  vai/Teau  ,  il  eft 
bon  qu'il  ait  l'épaifleur  à  fon 
avant. 

Les  bâtimens  qui  font  trop  lar- 
ges ne  fe  portent  pas  bien  à  la 
mer  ,  &  roulent:  beaucoup.  La  rai- 
fon  en  eft  ,  qu'étant  durs  &  ne  fe 
maniant  pas  bien,  ilsréfiftent  à  la 
lame  qui  les  agite  ,  &  les  fait 
comme  trembler  par  une  efpece 
de  lutte  ,  au  lieu  que  les  vaifTeaux 
étroits  ,  fe  maniant  facilement , 
obéiflent  à  la  lame ,  &  montent 
&  defeendent  avec  elle  fans  rou- 
ler beaucoup.  On  a  pris  garde  que 
bien  des  mâts  ont  penché  en  bas , 
&  fait  carguer  de  larges  vaifleaux , 
pendant  qu'il  y  avoit  proche  d'eux 
d'autres  mâts  de  même  mefure  , 
fur  des  bâtimens  plus  étroits,  qui 
demeuroient  droits  &  fans  pen- 
cher. Plus  les  vaifleaux  font  longs  , 
plus  il  faut  qu'ils  foient  larges  par 
la  proue  ,  parce  que  les  vaifleaux 
longs  ayant  plus  d'aire  ,  les  coups 
de  mer  donnent  plus  rudement 
contre  leur  avant ,  à  quoi  un  avant 
foible  &  étroit  ne  pourroit  pas  ré- 
fifter. 

Il  y  a  des  Charpentiers  qui  éta- 
blirent que  la  largeur  d'un  vaif-  j 
Icau  en  fon  gros  ,  doit  être  de  la  £ 


|  Sixième  partie  de  fa  longueur  as 
l'entrée  à  l'étambord  ,  à  prendre 
de  dehors  en  dehors. 

LARGiUE,  vent  largue ,  ou 
vent  de  quartier.  Sur  mer  on  en- 
tend par  ce  mot  toutes  les  aires  de 
vent  de  bouline,  &  le  demirhumb 
qui  approche  le  plus  du  vent  ar- 
rière. Par  exemple  ,  la  route  étant 
d'Oueft  ,  le  vent  d'Eft  fera  le  vent 
arrière  ,  &  les  vents  de  Nord- 
Nord-Ouelt ,  &  de  Sud-Sud  Oueft 
feront  les  vents  de  bouline  :  ainfî 
toutes  les  autres  aires  de  vent  corn- 
prifesde  part  &  d'autre,  depuis  ces 
deux  derniers  vents  jufqu'à  ceux 
d'Eft-Nord-Eft  &  d'Eft-Sud-Eft  , 
feront  ceux  qu'on  appellera  vent 
largue  ou  vent  de  quartier  ,  car 
on  comprend  même  fous  le  vent 
largue  le  vent  de  grafîè  bouline. 

Le  vent  largue  eft  le  plus  favo- 
rable de  tous  pour  le  llllage  du 
vaifïèau  ,  &  un  bâtiment  avance 
bien  plus  quand  il  va  vent  largue  , 
&.  qu'il  elt  porté  d'un  vent  de  quar- 
tier ,  que  quand  il  fait  vent  ar- 
rière ,  fuppofant  que  l'un  &  l'au- 
tre vent  foient  de  même  force. 

La  raifon  eft  que  le  vent  largue 
porte  dans  toutes  ks  voiles,  de 
forte  qu'elles  fervent  toutes.  Mais 
quand  on  a  le  vent  en  poupe ,  les 
voiles  des  mâts  de  l'arriére  déro- 
bent le  vent  aux  voiles  des  mâts 
de  l'avant.  De  forte  que  fi  un  vaif- 
feau  fait  trois  lieues  par  heure  de 
vent  largue ,  il  n'en  fera  que  deux 
&  demie  de  vent  en  poupe  ,  fup- 
pofant que  fur  l'un  &  l'autre  rhumb 
le  vent  foit  d'égale  force  ;  &  fé- 
lon la  même  fuppofition  il  ne  fera 
que  deux  lieues  ,  s'il  elt  porté  d'un 
vent  de  bouline  ou  de  côté. 

LARGUER,  ou  filer  les  écou- 
tes y  larguer  ou  filer  les  manœu- 
vres :  C'eft  en  terme  de  marine  , 
les  lai/Ter  aller  ,  ou  les  lâckei 
quand  elles  font  halées. 
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.  *  LA  R  MI  E  R  :  C'eft  le  plus  fort 
membre  quarré  d'une  corniche  , 
dont  le  plafond  eft  fou  vent  creufé 
en  canal ,  &  que  les  ouvriers  nom- 
ment moucketee.  11  eft  auffi  appel- 
le couronne ,  mais  particulièrement 
larmiere  ou  gouttière  ,  parce  que 
•l'eau  de  pluie  en  tombe  par  gouttes 
ou  larmes. 

*  LARMIER  bombé  6»  réglé  : 
C'eft  en  dedans  ou  en  dehors 
oeuvre  d'une  porte  ou  d'une  çroi- 
fée  ,  le  linteau  ceintré  par  le  de- 
vant ,  &  droit  par  fon  profil. 

HARMIERà  cheminée  : 
Ceft  le  couronnement  d'une  lou- 
che de  cheminée. 

LARMIER  de  mur  :  C'eft  une 
efpece  de  plinthe  fous  fégout  d'un 
mur  mitoyen  ou  de  clôture. 

LASTE ,  terme  de  marine  :  Ce 
mot  fignifie  le  nombre  de  deux 
tonneaux.  Une  flûte  de  deux  cens 
taftes  ,  c'eft  -à-  dire,  du  port  de 
quatre  cens  tonneaux.  Le  mot  eft 
Hollandois. 

LATINE  ,  voile  latine  ,  voile 
d  oreilles  de  liévre,ou  à  tiers  point, 
â  la  différence  des  voiles  qui  font 
à  trait  quarré.  Les  voiles  latines 
font  fréquentes  fur  la  Méditerra- 
née. 

LATITUDE  ,  ou  pour  parler 
félon  les  Matelots,  lande  du  Nord, 
lande  du  Sud  ,  eft  la  diftance  com- 
prife  depuis  un  certain  lieu  juf- 
qu'à  ia  ligne  équinoxiale  ,  &  cette 
diftance  eft  toujours  égale  à  la 
hauteur  du  pôle  fur  Thon  fon  de 
ce  même  lieu.  La  latitude  eft  Sep- 
tentrionale ,  ou  vers  la  bande  du 
Nord  ,  quand  le  lieu  eft  compris 
entre  la  ligne  &  le  pôle  arctique  , 
que  les  Matelots  difeernent  par  l'é- 
toile polaire  ;  &  la  latitude  eft 
Méridionale  ,  ou  vers  la  bande  du 
Sud  *  quand  le  lieu  eft  fitué  entre 
îa  ligne  &  le  pôle  antarctique ,  que 
Jes  Matelots  difçeriient  par  la  croi- 
uuUf 
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Cette  latitude  ou  diftance  fe 
compte  par  degrés  ,  c'eft-à-dire  t 
par  des  arcs  de  cercle  qui  ne  paf- 
fent  jamais  quatre  -  vingt-dix  de- 
grés ,  ou  le  quart  de  cercle. 

LATRINES  :  Ce  font  des  en- 
droits pratiqués  pour  les  befoins  du 
Soldat.  Chaque  bataillon  dans  uni 
camp  a  fa  latrine  ,  que  les  Sergens 
de  Piquet  font  faire  avec  fon  ap- 
pui ,  &  fa  feuiîlée  dans  l'endroit 
qui  a  été  marqué.  Les  Soldats  qui 
travaillent  au  chevalet ,  aux  latri- 
nes ,  &c.  font  exempts  de  deux 
heures  de  faftion. 

*  LATTE:  Ç'eft  un  morceau 
de  bois  coupé  en  forme  de  régie 
qu'on  cloue  fur  les  chevrons  d'un 
comble ,  ou  fur  les  folives  d'un 
plancher  que  l'on  veut  plafonner  * 
ou  d'une  cloifon  qu'on  veut  revê> 
tir  de  plâtre, 

*  L  A  T  T  E  S  volices  :  Ce  font 
les  lattes  qui  portent  Fardoife  ;  el- 
les font  plus  larges  que  les  lattes 
ordinaires, 

LATTES  :  Ce  font  de  petites 
pièces  de  bois  fort  minces  ,  qu'on 
met  entre  ks  baux  ,  les  barrets  & 
barrotins  d'un  vaiiïeau  ,  &  qui  1er- 
vent  de  garnitures  pour  foutenk 
le  tillac.  Les  lattes  de  caillebotis  j 
font  de  petites  planches  refeiées  § 
dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les 
barrotins  des  caillebotis,  &  qui  ert 
font  le  treillis. 

*  L  AT  TER  :  C'eft  mettre  des 
lattes. 

Latter  à  claire  voie  :  C'eft  laif- 
fer  quelque  efpace  entre  les  lattes* 

Làtter  à  lattes  jointives  :  C'eft 
clouer  les  lattes  il  près  les  unes 
des  autres ,  qu'elles  fe  touchent; 

LATTER  :  C'eft  encore  mettre 
de  petits  morceaux  de  bois  ou  de 
lattes  entre  les  planches  *  lcrfqu*Gri 
les  met  en  prie  ,  afin  d'empèchsf 

{qu'elles  ne  le  gîtent. 
LAVAGE >  en   terme  de  §al* 
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êtrier ,  eft  quand  on  met  de  l'eau 
«le  puits  pure  fur  les  cendres  & 
plâtres  des  cuviers  ,  qui  eft  un  jour 
&  un  peu  plus  à  pafFer.  Voyeç 
SALPETRE. 

LAVER  une  pièce  de  bois  : 
C'eft  en  ôter  une  doue  avec  la 
fcie  pour  l'équarrir ,  au  lieu  d'en 
ôter  avec  la  hache. 

*  LAVER ,  LAVIS  ,  fe  dit  en 
parlant  des  dcilèins  &  des  plans  , 
dont  les  efpaces  font  ombrés  ou 
coloriés  :  cette  manière  de  pein- 
dre s'appelle  lavis. 

La  différence  de  la  mignature 
&  du  lavis ,  confifte  principale- 
ment en  ce  que  la  mignature  fe 
travaille  en  pointillant  ,  au  lieu 
que  dans  les  lavis  ,  les  couleurs  fe 
couchent  avec  le  pinceau  :  il  y  a 
encore  plufieurs  autres  différen- 
ces. 

Dans  les  lavis ,  on  doit  fe  fer- 
vir  des  couleurs  les  plus  appro- 
chantes du  naturel.  Les  elpaces 
qui  marquent  l'endroit  d'un  folié 
rempli  d'eau,  doivent  fe  laver  d'un 
bleu  clair  ;  les  briques  &  les  tui- 
les,de  rouge  ;  les  chemins,de  terre 
d'ombre  ;  les  arbres  &  les  gazons, 
de  verd ,  &c. 

Les  lavis  fe  font  par  teintes 
égales  ou  adoucies  fur  les  jours  par 
de  l'eau  claire,  &  fortifiées  de  cou- 
leurs plus  chargées  dans  les  om- 
bres. 

Les  couleurs  les  plus  ufîtéespour 
les  lavis  ,  font  le  noir  de  fumée  , 
l'encre  de  la  Chine  qu'on  emploie 
quelquefois  feule  ,  l'encre  com- 
mune ,  l'indigo,  la  gomme  gutte  , 
l'outremer  ,  le  cinabre  ,  le  car- 
min &  la  terre  d'ombre. 

On  dit ,  lavis  à  l'encre  de  la 
Chine  ;  deffein  lavé  ;  lavé  de  brun; 
lavé  de  rouge. 

Lorfque  les  deflèins  font  lavés  ! 
d'une  feule  couleur ,  les  jours  fe  J 
marquent  par  des  teintes  plus  lé-  ] 
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gères  ,  &  les  ombres  par  des  tdr*# 
tes  plus  fortes  &  plus  chargées. 

*  L  A  V  E  R  ,  en  charpenterie  2 
C'eft  ôter  avec  la  befaigue  tous 
les  traits  de  fcie  &  rencontres  d'une 
pièce  de  bois  de  feiage  ,  pour  la 
dreflèr  &  la  river. 

*  LAVIS  ,  fe  dit  de  toute  cou- 
leur lîmple  dé.ayée  avec  de  l'eau. 

LAVURE ,  en  terme  de  Fon- 
derie :  C'eft  le  métal  que  ks  Fon- 
deurs tirent  des  cendrures,  allé- 
zures  &  fciures  tombées  dans  la 
pouffiere  des  fonderies  &  ateliers 
où  ils  travaillent. 

*LAYE  :  C'eft  une  petite  route 
qu'on  fait  dans  un  bois  pour  for- 
mer une  allée ,  ou  pour  arpenter 
&  en  lever  le  plan  ,  quand  on  en 
veut  faire  la  vente. 

*  LAYER  une  pierre  :  C'eft  la 
tailler  avec  la  laye  ,  qui  eft  un 
marteau  brettelé  ,  ou  refendu  à 
dents  par  fa  hache. 

LAZARET  :  On  appelle  laza- 
ret dans  quelques  Villes  Maritime* 
de  la  Méditerranée  ,  qui  font  ha- 
bitées par  les  Chrétiens ,  une  gran- 
de maifon  bâtie  hors  de  la  Ville  , 
où  les  équipages  qui  viennent  des 
lieux  où  l'on  foupçonne  que  règne 
la  pefte  ,  font  mis  dans  des  loge- 
mens  ifolés  &  féparés  les  uns  des 
autres  ,  pour  y  faire  quarantaine. 

LEBECHE  :  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  fur  la  Méditerranée  ,  au 
vent  qui  fouffle  entre  le  Couchant 
&  le  Midi  ,  nommé  fur  l'Océan 
Sud-Oueft. 

L  E  G  E  :  Vaifïèau  qui  fait  un 
retour  de  lége  ,  c'eft  un  vaifïèau 
qui  revient  fans  charge.  Si  un 
vaiflèau  ayant  été  affrété  allant  & 
venant ,  eft  contraint  de  faire  fon 
retour  lége ,  l'intérêt  du  retarde- 
ment &  le  fret  entier  font  dûs  au 
Maître.  Lége  ,  vaiflêau  lége  ,  c'eft 
un  vai/Ièau  qui  n'a  pas  allez  de 
left  »  ou  qui  eft  trop  léger  par  queir 
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Qu'autre  défaut ,  comme  de  conf- 
tru&ion  ,  &  qui  par  conféquent  eft 
trop  haut  fur  l'eau.  Quelques-uns 
ilifent  aufii  liège. 

LÉGION,  Corps  de  troupes 
fi  connu  chez  les  Romains.  Ce 
mot  vient  du  latin  légère.  A  l'ar- 
ticle LEVER  les  troupes ,  on  verra 
comment  fe  levoient  les  Légions 
Romaines. 

La  différence  qu'il  y  avoit  entre 
une  Phalange  Grecque  &  une  Lé- 
gion Romaine  ,  c'eft  que  la  pre- 
mière paroiflbit  former  un  Corps 
très-ferré  ,  &  celle-ci  étoit  divifée 
en  plufieurs  Corps ,  féparés  les  uns 
des  autres  par  des  intervalles  ca- 
pables de  contenir  un  autre  Corps, 
ii  on  eût  voulu  les  remplir. 

La  Légion  Romaine  alloit  pref- 
qu'au  nombte  de  la  Phalange  Grec- 
que ,  qui  étoit  compofée  de  huit  s 
neuf  &  dix  mille  hommes. 

François  I.  inftitua  des  Légions 
qu'il  fixa  au  nombre  de  fept.  Cha- 
cune étoit  compofée  de  fix  mille 
hommes,  &  faifoient  en  tout  qua- 
rante-deux mille  hommes.  Ces  Lé' 
gions  furent  levées  ;  fçavoir  celle 
de  Picardie ,  qui  fut  la  première 
en  Picardie  ;  la  féconde  en  Nor- 
mandie ;  la  troifieme  en  Breta- 
gne ;  la  quatrième  en  Languedoc  ; 
la  cinquième  en  Guyenne  ;  la  fi- 
xieme  en  Bourgogne ,  Champagne 
&  Nivernois  ;  &  la  feptieme  en 
Dauphiné  ,  Provence  ,  Lyonnois , 
&  Auvergne. 

Les  Capitaines  &  autres  Offi- 
ciers de  ces  Légions  dévoient  être 
du  pays  où  chacune  étoit  levée  , 
le  Roi  fe  réfervant  la  nomination 
des  Capitaines  généraux,  auxquels 
il  laiflà  la  difpofîtion  des  autres 
emplois. 

Ces  Légions  ne  durèrent  qu'un 
certain  tems.  Elles  furent  cafTées 
pour  établir  à  leur  place  à.es  com- 
pagnies fous  le  nom  dç  bandes  > 
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auxquelles  fous  Henri  II.  on  fufc- 
ftitua  les  régimens. 

*  Les  régimens  d'Infanterie  de 
quatre  bataillons  font,  dit,  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  ,  dans  fon  Sup» 
plément  aux  Rêveries  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  ,  des  efpeces  de  Lé- 
gions à  qui  il  ne  manque  que  la 
Cavalerie  &  les  armés  à  la  légère. 
Si  on  vouloit  pendant  la  guerre  les 
faire  fervir  fur  le  pied  des  Lé" 
gions  s  il  n'y  auroit  qu'à  choifir  dans 
chaque  bataillon  ,  cinquante  Sol- 
dats ingambes  &  des  plus  adroits 
à  tirer,  pour  faire  le  fervice  des 
armées  à  la  légère ,  &  deftiner  en 
même  tems  à  chaque  régiment 
d'Infanterie  un  efeadron  de  Dra- 
gons ,  lequel  camperoit  toujours 
en  interligne  derrière  ce  régiment. 
Cet  efeadron  fe  diviferoit  dans  un 
jour  d'action  en  quatre  troupes  , 
qui  fe  formeroient  à  cent  cinquan- 
te ,  ou  deux  cens  pas  en  arrière 
des  intervalles  des  bataillons  ,  lef- 
quels  intervalles  feroient  occupés 
par  deux  cens  Volontaires. 

Mais  afin  de  réuffir  plus  aifé- 
ment  en  France  dans  le  projet  d'y 
faire  fervir  l'Infanterie  en  Légions, 
il  conviendrait  que  tous  les  régi- 
mens y  fuflènt  de  quatre  batail- 
lons. La  forme  des  bataillons  telle 
qu'ils  l'ont  aujourd'hui ,  &  leur  dis- 
tribution en  feftions  &  en  pelo- 
tons ,  répondent  à  peu  près  à  l'ob- 
jet de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  > 
de  diviler  la  légion  en  régimens  , 
centuries  &  demi  -centuries ,  tout 
comme  l'ordonnance  qui  vient  de 
régler  que  dorénavant  à  l'entrée 
de  la  campagne ,  il  fera  délivré 
des  magafins  de  l'artillerie  une 
pièce  de  canon  à  la  Suédoife  à 
chacun  des  bataillons  deftinés  à 
fervir  en  campagne  ,  &  qu'il  fera 
employé  dans  chaque  bataillon  un 
Sergent  &  feize  Soldats  pour  la 
manceuvre  de  cette  artillerie ,  yeœ* 
H  h  ii] 
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pli  ion  idée  d'attacher  à  chaque 
légion  quatre  de  fes  amufettes.  Au 
refte  fi  on  craignoit  de  diminuer 
trop  par  ce  nouvel  arrangement  le 
nombre  des  Colonels  ,  on  pour- 
roit en  mettre  deux  dans  chaque 
régiment ,  lefquels  pendant  la  paix 
fe  tiendroient  au  Corps ,  l'un  den- 
dam  les  trois  mois  de  Mars  , 
Avril  &  Mai,  &  l'autre  pendant 
ceux  de  Juin ,  Juillet  &  Août ,  & 
y  ferviroient  en  tems  de  guerre  , 
au  moins  pendant  toute  la  cam- 
pagne :  ils  parviendraient  égale- 
ment tous  les  deux  aux  grades  mi- 
litaires ,  fuivant  leur  rang  d'an- 
cienneté de  commiffion  ,  le  Co- 
lonel en  pied  ayant  néanmoins  , 
quand  ils  feroient  enfemble  ,  le 
commandement  &  la  police  du 
régiment,  &  la  prérogative  de  pro- 
poiér  à  tous  les  emplois  vacans. 
D'ailleurs  ,  ainfi  que  c'eft  le  fenti- 
ment  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe , 
•on  pourroit  ranimer  l'émulation 
de  ces  régimens  ,  en  leur  affec- 
tant les  noms  des  principales  pro- 
vinces de  France  ,  ainfi  qu'on  l'a- 
voir fait  lors  de  la  création  des 
Légions  ,  lefquelles  portoient  les 
noms  des  Provinces  de  ce  Royau- 
me ,  qui  dévoient  en  fournir  les 
hommes. 

Mais  quant  au  projet  «l'attacher 
pour  toujours  de  la  Cavalerie  à  un 
Corps  d'Infanterie  ,  on  y  a  trouvé 
des  inconvéniens  rapportés  par 
M,  le  Baron  d'Efpagnac  t^cig.  35. 
(yfuiv. 

LÉGUMES  :  C'eft  une  e.fpece 
de  fubfiftance  à  laquelle  le  Prince 
ne  pourvoit  point ,  au  moins  tant 
que  les  armées  font  en  campagne  , 
parce  qu'elles  fe  trouvent  dans  le 
pays  où  l'on  fait  la  guerre. 

De  ces  légumes  il  y  en  a  de  dif- 
férentes efpeces  ;  celles  qui  font 
(smécs  ou  plantées  ,  &  celles  que 
h  terre  produit  fans  culture.  CeJ 
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les  qui  font  femées  ou  plantée^ 
font  les  pois  ,  fèves  &  racines  ; 
celles  que  la  terre  produit  fans  cul- 
ture ,  font  les  efpeces  d'herbes  ou 
racines  fauvages  ,  qui  par  leur  rap- 
port  au  goût  de  quelques-unes  de 
celles  qui  font  cultivées  dans  les 
jardins  ,  font  recherchées  par  le 
Soldat,  &  employées  dans  fon,pot. 

Comme  toutes  ces  différentes 
légumes  fournirent  une  grande 
fubfiftance  au  Soldat ,  il  ne  faut 
point  l'en  priver.  Il  les  va  cher* 
cher  avec  ordre  à  la  fuite  des  Four- 
rageurs  ,  &  avec  des  Officiers  com- 
mandés ,  afin  d'empêcher  que  le 
Soldat  ne  s'écarte  &  ne  forte  des 
enceintes  du  fourrage  ,  hors  des- 
quelles on  ne  doit  jamais  laiffer 
perfonne. 

Les  jours  qui  ne  font  pas  fe 
fourrage  ,  pourvu  que  les  légumes 
fe  puiffent  prendre  en  dedans  des 
gardes  de  Cavalerie  ou  des  gardes 
fixes  d'Infanterie  ,  on  y  conduit 
le  Soldat ,  mais  toujours  avec  des 
Officiers  ou  Sergens  commandés. 

Le  Prince  doit  aufll  pourvoir  de 
riz ,  pois  ,  fèves  &  feveroles ,  les 
magafins  des  Places  qu'on  craint 
qui  foient  aflîégée-î  parce  que  les 
viandes  y  peuvent  manquer,  ou 
devenir  fort  rares  pendant  le  fiége, 
&  qu'il  faut  en  ce  cas  être  en  état 
de  fubvenir  à  ce  manquement ,  ou 
rareté  de  viande  ,  par  une  aug- 
mentation de  nournture  pour  le 
Soldat  qui  travaillant  &  fatigant 
exceflîvement  pendant  un  fiége ,  a 
par  conféquent  befoin  d'être  mieux 
nourri  qu'il  ne  le  pourroit  être 
avec  fon  pain  fec,  avec  lequel  fans 
ces  légumes ,  il  ne  pourroit  faire 
de  potage. 

*  L  E  M  M  E ,  terme  de  géomé- 
trie. Proposition  qui  n'appartient 
pas  proprement  à  la  chofe  à  la- 
quelle on  la  rapporte  ,  mais  qu'on 
y  joint  pour  en  déaiomrer  la  vé- 
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rite.  Ceft  une  proportion  prépa- 
ratoire pour  faire  concevoir  plus 
facilement  la  démonftration  de 
quelque  problème. 

*  LESSE  ;  machine  dont  on  fe 
fervoit  à  la  guerre  dans  l'Empire 
Grec.  Elle  étoit  couverte  de  peaux 
pour  réfifter  au  feu  ,  &  on  la  fai- 
ïbit  avancer  avec  des  roues  ou  des 
poulies  pour  fermer  quelque  paf- 
fage. 

LEST  ,  terme  de  marine  :  Ceft 
un  amas  de  cailloux  ou  de  fable 
qu'on  met  au*  fond  de  cale  dans 
un  vaifTeau  ,  afin  qu'il  ait  fa  jufte 
péfanteur  pour  le  tenir  dans  une 
bonne  affiette  ,  &  dans  le  contre- 
poids où  il  doit  être  contre  les 
coups  de  mer  qui  pourroient  le 
renverfer. 

Il  n'y  a  point  de  régie  certaine  , 
ni  de  proportion  affurée  pour  la 
quantité  de  left  qu'il  faut  à  chaque 
vaifleau  ;  car  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'un  bâtiment  de  huit  cens  ton- 
neaux doive  avoir  le  double  de 
left ,  qu'on  donne  à  un  vaiffèau  de 
quatre  cens. 

Il  y  a  des  vaiflèaux  qui  en  pren- 
nent environ  la  moitié  de  leur 
charge  ,  quelques-uns  le  tiers  ,  & 
il  n'en  faut  que  le  quart  à  quel- 
ques-autres ;  ce  qui  dépend  de  la 
ftruéture  du  vaiffèau  ,  car  ceux  qui 
font  plats  de  varangue  demandent 
plus  de  left  ,  &  il  en  faut  moins 
à  ceux  qui  font  courts  de  varan- 
gue ,  &  arrondis  par  la  caréné  , 
parce  que  ces  derniers  tirent  plus 
d'eau  ,  c'eft-à-dire  ,  enfoncent  plus 
avant  dans  l'eau,  qui  les  foutient 
mieux  à  caufe  qu'elle  porte  autour 
de  cette  rondeur. 

Les  Gabariers  qui  portent  le  left 
dans  le  vaiffèau  ,  en  mettent  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  voient  le  vaiffèau 
dans  fa  tonnire,  c'eft-à-dire  en 
bonne  affiette  ou  en  eftive  ;  ce  qui 
fe  peut  çonnoîue  aux  étraves  & 
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aux  étambords ,  qui  font  toujours 
piétés  ou  mefurés  par  des  divj- 
fions  de  pied  en  pied  ,  pour  juger 
du  tirant  de  l'eau  de  chaque  bâti» 
ment  par  la  première  épxeuve  qu'oa 
en  a  faite. 

Le  left  des  vaifTeaux  de  guerre 
doit  être  de  petits  cailloux  nets  & 
purgés  de  terre  &  de  fable  ,  pour 
une  plus  grande  propreté  du  fond 
de  cale.  On  ôte  le  left  une  fois 
en  deux  années  ,  pour  en  remet- 
tre de  neuf; 

LESTER  un  vaiffèau.  :  Ceft 
lui  donner  fon  left. 

LETH  ou  lâft  :  On  fe  ferc  de 
ces  termes  pour  lignifier  une  cer- 
taine quantité  de  harengs.  L'Or- 
donnance régie  combien  il  faut 
employer  de  fel  pour  la  falaifon 
de  chaque  leth  de  harengs.  Le 
leth  eft  de  dix  mille  milliers,  cha- 
que millier  eft  de  dix  centaines  , 
&  chaque  centaine  eft  de  fix-vingts. 
En  Hollande  on  compte  par  cent 
douze  tonnes  ,  caques  ou  barils  , 
pour  un  leth  ,  &  chaque  tonne 
contient  environ  neuf  cens  ha- 
rengs. 

LÉTON ,  métal  qui  fe  fait  ayee 
du  cuivre  rouge  ,  appelle  rofette  * 
&  de  la  calamine  ,  qui  eft  un  mi- 
néral jaune  ♦  dont  il  y  a  abondan* 
ce  au  pays  de  Liège. 

On  fe  fert  de  léton  dans  les 
fontes  des  pièces.  On  prétend  que 
la  meilleure  manière  eft  de  mettre 
dans  une  fonte  de  onze  à  douze 
milliers  de  métal ,  dix  milliers  de 
rofette  ,  neuf  cens  livres  d'étain  , 
fix  cens  livres  de  léton.  Les  fen- 
timens  fur  ces  alliages  font  diffé- 
rens. 

*  LETTRES  en  chiffre.  M,  le 
Baron  d'Efpagnac  ,  dans  la  fuite  de 
VEffaifur  l'opération  de  la  guerre, 
Tom.  I.  p.  469.  enfeigne  com- 
ment on  peut  écrire  des  lettres  en 
chiffre  :  il  y  a  deux  différentes  ma- 
1  H  h  iv 
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nieres  :  Voici  la  première.  On  peut 
écrire,  dit -il,  avec  du  vinaigre 
chftillé  ,  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  de  la  marge  d'argent ,  en- 
viron une  once  de  litarge  fur  une 
thopine  de  vinaigre.  Quand  cette 
eau  eft  repofée  ,  on  l'ôte  de  def- 
fus  le  marc  ,  &  elle,  eft  claire 
comme  de  l'eau  de  roche.  On  peut 
écrire  avec  cette  eau  entre  les  li- 
gnes d'une  lettre  ordinaire  ,  ou  au- 
tre papier  qui  fert  à  envelopper 
quelques  marchandées  fur  quelques 
feuillets  blancs  qui  font  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  du  livre. 
Cette  écriture  étant  feche  ,  il  eft 
ïmpoffible  d'y  rien  appercevoir  Aes 
caractères  qui  y  ont  été  tracés. 
Quand  on  voudra  faire  paroître 
cette  écriture  ,  il  faudra  fe  fervir 
d'une  eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
«îiflbudre  de  la  chaux  vive  ,  mêlée 
avec  de  l'orpiment.  Cette  eau  eft 
pareillement  claire  comme  de  l'eau 
<k  roche;  l'ufagc  eft  d'en  frotter 
une  feuille  de  papier  qu'on  appli- 
quera fur  la  lettre ,  le  papier  ou  le 
îivre  dans  lequel  on  aura  écrit  avec 
la  première  eau. 

Cette  première  eau  eft  fi  péné- 
trante qu'elle  fait  paroître  l'écri- 
ture de  la  première  au  travers  de 
plufieurs  feuilles  de  papier  ,  en 
mettant  la  lettre  écrite  de  la  pre- 
mière eau  fur  toutes  les  feuilles 
de  papier ,  &  frottant  la  première 
feuille  de  deflus  ce  papier  avec  la 
féconde  eau  ;  ce  qui  arrivera  de 
même  en  frottant  la  couverture  du 
livre  où  on  aura  écrit ,  ou  une 
feuille  de  papier  qu'on  aura  pofée 
«îeflîis  pour  ne  point  mouiller  la 
couverture.  Ces  eaux ,  particulière- 
ment la  dernière  ,  doivent  être 
confervées  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées ,  afin  que  les  efprits  ne 
'  s'évaporent  point  ;  il  eft  même 
bon  d'en  faire  de  nouvelles  ,  fitôt 
<|u'o*i  s'apperçoit  «juVUes  s'affoi- 
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blifiènt.  On  doit  auffi  en  écrivant 
le  faire  nettement  &  proprement 
avec  le  moins  de  brouillons  qu'il 
eft  poffible  ,  &  ne  point  retourner 
le  papier  ,  ou  le  frotter  avec  la 
main  ,  avant  que  l'écriture  ne  foit 
bien  feche.  Voilà  la  première  façon 
d'écrire  en  chiffre ,  félon  l'Auteur. 
Voyef  la  féconde  page  170.  de  fon 
ouvrage  ci  de/Tus  cité. 

LETTRE  de  Garde  marinez 
C'eft  une  Lettre  de  la  Cour  ,  adref- 
fée  à  l'Intendant  du  département , 
pour  recevoir  le  Garde  dans  la 
compagnie. 

LETTRES  de  reprê failles  ,  ou 
lettres  de  marque  :  Ce  font  des 
lettres  que  les  Rois  &  Souverains 
accordent  à  leurs  Sujets,  en  gran- 
de connoiffance  de  caufe  ,  pour 
reprendre  fur  les  premiers  biens 
appartenans  à  quelqu'un  du  pays 
ennemi  ,  l'équivalent  de  ce  qu'on 
leur  aura  enlevé  violemment  ,  & 
dont  le  Souverain  ennemi  ne  leur 
aura  point  voulu  faire  juftice. 

L  E  T  T  R  E  S  de  mer  :  Ce  font 
des  Patentes  qu'on  obtient  pour 
navîger.  Aufli-tôt  que  les  Capitai- 
nes des  vaifîèaux  ,  armés  en  guer- 
re ,  fe  feront  rendus  maîtres  de 
quelques  navires  ,  ils  fe  faifivont 
des  congés ,  paiîèports  ,  lettres  de 
mer  ,  chartes,  parties  ,  connoiilè- 
mens  ,  &  de  tous  autres  papiers 
concernant  la  charge  &  deftina- 
tion  du  vaiffèau  ,  enfemble  des 
clefs  des  coffres  ,  armoires ,  cham- 
bres ,  &  feront  fermer  les  écou- 
tiiJes  &  autres  lieux  ot:  il  y  aura 
des  marchand iles. 

Lorfque  les  vaifîèaux  Marchands 
veulent  mettre  à  la  mer  ,  les  Ca- 
pitaines ou  Maîtres  prennent  des 
lettres  de  mer  dans  le  lieu  du  par- 
tement  ,  qui  leur  font  délivrées 
par  lesMagiftrats  ou  Directeurs  du 
lieu  ,  afin  qu'en  cas  de  befein  >  ils 
puiilènt  èfaire   cqjuiqîux  d'eu  Us 
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font.  Ces  lettres  contiennent  le 
nom  du  Capitaine  &  le  nom  du 
vaiflèau  ,  fa  capacité  ,  quel  en  eft 
ou  quels  en  font  les  Propriétaires 
çn  tout  ou  en  partie  :  tous  lefquels 
faits  doivent  être  affirmés  par  le 
ferment  du  Capitaine. 

LETTRES  de  fancê  ,  Patentes 
de  fanté.  Quand  la  pefte  infe&e 
quelques  pays  ,  les  Navigateurs  ne 
manquent  pas  de  fe  pourvoir  de 
lettres  de  fanté  ,  dans  lefquelles 
on  marque  le  nom  du  Capitaine 
&  du  Maître  ,  &  le  nom  du  vaif- 
feau  ,  d'où  il  eft  ,  le  lieu  de  fa 
deftination  ,  &  en  quoi  confifte 
fa  charge. 

LEVANT  ,  veut  dire  l'Orient  ; 
mais  en  terme  de  marine  >  il  fi 
gnifie  la  mer  Méditerranée.  Ainfi 
nous  difons  :  Vice  -  Amiral  du 
Levant ,  Efcadre  du  Levant ,  Mers 
du  Levant  ,  Officier  Levantin  , 
Equipage  Levantin. 

LEVÉE  des  troupes  :  Enrô- 
ler des  hommes  pour  le  fer  vice 
miliraire  ,  eft  une  chofe  qui  s'eft 
pratiquée  dans  tous  les  tems. 

Par  les  conftitutions  primitives 
de  chaque  peuple ,  tout  homme 
dans  l'âge  de  porter  les  armes  les 
devoit  porter,quand  il  étoit  befoin 
de  défendre  fa  Patrie. 

Dans  les  premiers  tems  du  Mon- 
de ,  les  pères  de  famille  qui  avoient 
une  autorité  fouveraine  fur  leurs 
enfans  &  fur  leurs  domeftiques  fe 
fervoient  de  ces  forées  de  perfon- 
nés  ,  &  s'en  compofoient  de  peti- 
tes armées  ,  quand  ils  étoient  obli- 
gés d'en  venir  à  une  guerre.  Cet 
exemple  fut  fuivi  quand  il  y  eut 
des  dominations  formées.  Il  y  a 
encore  des  Peuples  qui  vont  tous 
à  la  guerre  ,  &  qui  ne  laiflent  pour 
la  garde  de  leurs  foyers  ,  que  les 
vieillards  ,  les  femmes  &  les  en- 
fans, 

Mais  ïa  maxime  des  Peuples  fa- 
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ges  ,  tels  que  furent  enti'autres 
les  Romains  ,  n'éioit  que  d'em- 
ployer à  la  guerre  une  partie  de 
leurs  Sujets  ,  &  ceux  qui  leur  pa- 
roiflôient  les  plus  propres  à  ce  mé- 
tier. Ils  faifoient  des  aflèmblées 
Nationales  >  quand  il  s'agiflbit 
d'autorifer  ce  que  le  Sénat  avoit 
arrêté  de  faire  pour  le  bien  public. 
Ces  aflèmblées  s'appelloient  Co- 
mices ,  &  c'étoit-là  qu'ils  enrô- 
loient  leurs  Citoyens,  pour  compo- 
fer  les  Légions  qu'une  guerre  qu'ils 
avoient  à  entreprendre  ou  à  foû- 
tenir  ,  les  obligeoit  à  lever.  Tou- 
tes les  Tribus  ou  Curies  qui  com- 
prenoient  le  total  du  Peuple  étant 
aflèmblées  en  Comices  ,  l'action 
d'en  venir  aux  enrôlemens  com- 
mençoît  par  la  publication  qu'un. 
Praco  ou  Héraut  faifoit  de  ce  qui 
s'alioit  faire. 

11  y  avoit  deux  manières  de 
faire  les  levées.  L'une  étoit  l'ordi- 
naire faite  en  vertu  de  la  loi ,  qui 
foumettoit  tout  homme  d'un  cer- 
tain âge  au  fervice  militaire.  L'au- 
tre levée  étoit  l'extraordinaire. 
Celle-ci  avoit  lieu  ,  lorfque  par  la 
levée  ordinaire  ,  on  n'avoit  pas 
fuffifamment  de  Soldats  ,  &  qu'il 
étoit  befoin  d'en  avoir  davantage. 
La  levée  extraordinaire ,  nom- 
mée encore  évocation  ,  fe  faifoit 
ainfi.  Un  Orateur  monté  fur  la  tri- 
bune aux  harangues  ,  après  avoir 
fait  connoître  la  nécefïité  où  l'on 
étoit  de  mettre  fur  pied  de  nou- 
velles Légions  ,  &  après  avoir 
exalté  le  mérite  qu'auroient  ceux 
qui  s'engageroient  pour  la  guerre  , 
qui  étoit  caufe  de  la  levée  qui  s'al- 
ioit faire  ,  laiflbitle  foin  à  deux  des 
principaux  Officiers ,  nommés  pour 
commander  les  nouveaux  Soldats  , 
d'achever  la  cérémonie. 

Ceux-ci  déployoient  alors  deux 
drapeaux ,  &  crioient  :  Que  ceux 
qui  aiment  le  falut  de  la  Républi- 
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que  ne  tardent  à  Je  joindre  à  nous. 
L'un  de  ces  drapeaux  de  couleur 
rouge  étoit  la  marque  de  de  l'In- 
fanterie ,  &  l'autre  de  couleur 
bleue  étoit  la  marque  de  la  Cava- 
lerie. On  laifîoit  aux  fujets  qui 
vouloient  s'enrôler  par  pur  zélé  la 
liberté  de  choifir  un  fervice  con- 
forme au  goût  de  chacun  d'eux. 
Ainfi  les  uns  fe  rangeoient  fous 
le  drapeau  de  l'Infanterie  ,  &  de- 
venoient  par-là  Fantaflins  ,  &  les 
autres  en  fe  rangeant  fous  le  dra- 
peau de  la  Cavalerie  devenoient 
Cavaliers. 

Quant  à  la  levée  ordinaire  ,  où 
chaque  citoyen  étoit  obligé  de  fe 
foumettre  à  l'appel  qui  pouvoit  fe 
faire  de  fa  perfonne  en  vertu  de  la 
loi ,  elle  fe  faifoit  de  la  manière 
fuivame* 

Toutes  les  Tribus  étant  dans  le 
lieu  des  Comices  ,  il  y  avoit  un 
endroit  particulier  dans  le  même 
lieu  ,  où  chacune  de  ces  Tribus  en* 
troit  à  fon  tour  ,  félon  le  rang  que 
le  fort  donnoit  à  chacune  d'elles 
pour  y  fouffrir  l'opération  qui  fuit. 

Une  Tribu  entrée  ,  le  Crieur  pu- 
blic appelloit  à  haute  voix  quatre 
perfonnes  de  la  première  claflè  de 
cette  Tribu  ,  &  le  premier  Tribun 
militaire  d'entre  tous  ceux  de  ce 
grade  pour  commander  dans  la  Lé- 
gion qui  s'alloit  lever  ,  prenoit 
pour  Soldat  un  des  quatre  appelles. 

Enfuite  !e  Crieur  recommen- 
çoit  1  appel  de  quatre  autres  per- 
sonnes de  la  même  clafîè  ,  d'en- 
tre lefquels  le  fécond  Tribun  ve- 
noit  à  fon  tour  choifir  un  Soldat, 
&  cet  appel  fe  recommençoit  dans 
cette  première  claflè  de  Tribu  , 
jnfqu'à  ce  que  tous  les  Tribuns  de 
la  Légion  qui  fe  levoit  ,  euflènt 
chacun  un  Soldat  pris  dans  cette 
première  claflè  ,  &  la  même  chofe 
i<  faifoit  en  chacune  des  autres 
çlaflès  de  cette  première  Tribu. 
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Cette  manœuvre  faite  ,  la  Tribu 
décimée  fortoit ,  &  une  autre  Tri- 
bu prenoit  fa  place  pour  fouffrir  la 
même  opération.  C'eft  ainfi  que 
fe  levoient  des  Légions  formida- 
bles ,  dont  trois  ou  quatre  fuffi- 
foient  pour  compofer  une  armée. 

Les  Romains  fe  foumettoient 
d'autant  plus  volontiers  à  ces  for- 
tes d'enrôlemens  ,  qu'outre  l'obli- 
gation qui  les  y  contraignoit,  les 
conftitutions  de  l'Etat  étoient  tel- 
les ,  qu'elles  ne  leur  permettoient 
point  de  briguer  aucune  charge 
confidérable  ,  foit  de  guerre  ou  de 
magiftrature  ,  qu'ils  n'euflènt  fervi 
à  l'armée  le  nombre  d'années  pref- 
crites  par  les  loix. 

Les  premiers  François  ,  de  mê- 
me que  les  Romains  ,  dévoient  le 
fervice  militaire  ,  à  la  feule  diffé- 
rence que  les  Romains  ne  le  dé- 
voient qu'en  conféquence  de  l'u- 
fage  ,  &  qu'ils  l'embrafîbient  fou- 
vent  fans  y  être  engagés  par  des 
récompenfes  reçues  ou  attendues ., 
au  lieu  que  les  François  fervoient 
comme  poiTeflèurs  de  terres  que 
l'Etat  ne  leur  avoit  cédées  qu'à 
cette  condition. 

Les  François  avoient  auffi  leur 
manière  pour  raflèmblée  du  Mili- 
taire. Quand  on  avoit  déterminé 
de  faire  la  guerre  ,  l'ordre  en  étoit 
envoyé  aux  Ducs  &  aux  Comtes  , 
qui  gouvernoient  les  Provinces  & 
les  Villes  ,  pour  qu'ils  eufîènt  cha- 
cun réciproquement  à  fatisfaire  à 
la  détermination. 

La  publication  provinciale  de 
l'ordre  de  la  Cour  fut  proprement 
ce  qui  s'appelloit  ban  ,  on  y  pro- 
cédoit  de  cette  manière.  L'Ordon- 
nance adrefTée  à  l'un  de  ces  Ducs 
ou  de  ces  Comtes  ,  qui  portoit 
qu'il  feroit  aflèmbler  tous  les  gens 
de  fon  diftricl:  ,  qui  dévoient  le 
fervice  de  guerre  ,  pour  être  prêts 
à  marcher  à  jour  nommé  au  Heu 
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•îi  fe  devoït  former  ime  armée  , 
<?<oit  lue  &  affichée  publiquement. 

En  même  tems  le  Gouverneur 
faifoit  arborer  fa  bannière  ou  celle 
de  fon  gouvernement ,  fur  le  don- 
jon ,  fur  une  tour ,  ou  fur  la  prin- 
cipale porte  de  l'endroit  qu'ii  oc- 
cupoit  ;  cette  cérémonie  s'appel- 
loit  mettre  le  ban ,  ponere  ban- 
mirn ,  &  duroit  le  tems  qui  s'é- 
couloit  depuis  la  pofition  du  ban  , 
jufqu'au  jour  qu'il  devoit  être  levé  , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'au  tems  marqué , 
où  tous  les  Miliraires  du  diftcicT: 
dévoient  être  a/lèmblés  ,  pour  fe 
mettre  en  marche  ,  &  aller  for- 
mer l'armée. 

Ces  Militaires  qui  étoient  tous 
les  Vaiïàux  &  arrière -Vaflàtix  com- 
pris dans  ce  diftric~t ,  ne  dévoient 
pas  manquer  d'arriver.  Il  y  avoit 
àts  amendes  pour  ceux  qui  n'arri- 
voient  pas  affez  tôt  afin  d'être 
exercés  ,  &  ceux  qui  n'arrivoient 
point  du  tout  étoient  bannis  , 
c'eiï  -à  -  dire  ,  portoient  ia  peine 
ordonnée  par  le  ban  peur  cette 
forte  de  faute  ,  qui  étoit  la  perte 
du  fief  que  l'on  pofîédoit ,  ou  la 
faille  des  fruits  de  ce  fief. 

Chaque  VafTal  de  conféquence 
amenoit  fous  fa  bannière  particu- 
lière les  Vaflàux  qui  relevoient  de 
lui  ,  car  chaque  Suzerain  avoit 
droit  de  pofer  aulîî  dans  fa  terre 
fon  ban  particulier. 

Tous  les  fieffés  fbrmoiem  la  Ca- 
valerie ,  &  pour  l'Infanterie  ,  cô- 
toient <\es  habicans  des  Villes, que 
ces  Villes  fournilîbient  fous  le  nom 
de  Milice  des  Communes  ,  ou  de 
Milice  ôçs  Francs- Archers.  Enfin 
le  jour  du  départ  des  troupes  d'un 
diftricl:  ailèmblées  par  le  ban  étant 
venu ,  jou:es  ces  troupes  tant  de 
Cavalerie  que  d'Infanterie ,  étoient 
mifes  par  bandes  ,  &  le  ban  fe  le- 
voit  ;  c'eft-a-dire  ,  que  le  Gouvcr- 
«sar  fe  meuoit  en  marche  avec 
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fa  bannière  qui  précédoit  toutes 
celles  àes  bandes  foumifes  à  fon 
commandement. 

Le  Gouverneur  fe  rendoit  avec 
tqut  fon  monde  ,  au  lieu  ou  fe  de- 
voit former  l'armée  entière.  Quand 
l'armée  du  contingent  de  chaque 
gouvernement ,  où  le  ban  avoit  été 
pofé  r  étoit  arrivée  au  rendez-vous, 
le  Général  que  la  Cour  nommoit 
pour  commmander  cette  armée  s'y 
rendoit,  &  alors  la  bannière  natio- 
nale paroiiloit  dans  cette  armée 
pour  dominer  fur  toutes  les  autres. 

Les  choies  relieront  z  peu  près 
dans  cet  état  ,  par  rapport  à  la 
manière  d'aïïèrnbler  les  armées  , 
jufqu'au  règne  de  Charles  VII.  qui 
difpenfa  la  Noblefle  de  ion  Royau- 
me dufervice  militaire  réglé  qu'elle 
avoit  fait  jufqifalors  pour  raifon 
de  (es  pofièflions  ,  &  ii  créa  des 
bandes  de  Gendarmes  fous  le  nom 
de  Compagnies  d' 'Ordonnance -s ,qu'il 
foudoyar 

Ce  Prince  îaiïïà  aux  Capitaines 
de  ces  compagnies  le  foin  de  les 
comp!etter,&  recruter  par  Je  moyen 
des  enrôiemens  volontaires.  De- 
puis ce  tems  ,  les  Capitaines  tant 
de  Cavalerie  que  d'Infanterie  , 
moyennant  leurs  appointemens  , 
font  obligés  de  completter  &  re- 
cruter  leurs  compagnies. 

*  Végece  ,  l.  i.  ch.  i.  préfère 
pour  la  guerre  'es  gens  de  la  cam- 
pagne aux  gens  de  la  Ville  ,  com- 
me étant  plus  robuftes.  Mais  fi 
l'on  ne  prenoit  que  des  gens  de  la 
campagne 'pour  le  fervice  mili- 
taire ,  les  fuites  en  feroient  per- 
nicieufes  pour  les  Princes  qui  ont 
beaucoup  de  troupes  fur  pied  ,  & 
de  grandes  terres  à  cultiver.  Il  y 
a  même  des  Etats  tels  que  la  Hol- 
lande ,  qui  ne  fçauroient  fe  recru- 
ter chez  eux.  A  prêtent  que  les 
Soldats  font  pris  au  hafard  ,  la 
feule  aiaxime  qu'on  doit  obier- 
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ver  ,  c'eft  de  les  choifir  propres 
à  fupporter  les  peines  &  les 
fatigues  inféparables  du  métier 
de  la  guerre.  Végece  défire  que 
les  Soldats  qu'on  enrôle  aient  ks 
yeux  vifs  ,  le  col  droit ,  la  poi- 
trine large  ,  les  épaules  garnies  de 
bons  mufcles  ,  les  bras  longs  ,  le 
ventre  petit ,  les  jambes  déliées  , 
&  les  pieds  plus  nerveux  que  char- 
nus. Il  veut  qu'on  ne  prenne  que 
de  jeunes  gens  ,  comme  étant 
plus  fufceptibles  des  exercices  & 
des  manœuvres  qu'on  doit  leur 
apprendre.  Quant  à  la  taille  ,  il 
préfère  les  hommes  petits  &  ro- 
buftes  ,  &  en  effet  ,  il  vaut  mieux 
prendre  pour  le  fervice  militaire 
des  hommes  d'une  taille  médio- 
cre &  bien  ramaflés.  Lés  grands 
corps  fuccombent  d'ordinaire  fous 
leur  propre  poids ,  &  peu  agiles  , 
ils  ne  font  pas  auflï  fufceptibles 
des  exercices  que  les  petits  corps , 
dont  toutes  les  aftions  fe  fuccé- 
dent  fi  rapidement ,  que  plufieurs 
n'en  paroiifent  qu'une.  L'Auteur 
de  la  fuite  de  la  feience  de  la 
guerre  dit  qu'un  homme  bien  ra- 
maflé  de  la  taille  de  cinq  pieds 
deux  à  quatre  pouces ,  fait  un  très- 
bon  Fantaflin  ,  &  que  pour  un  Ca- 
valier il  faut  un  homme  robufte  , 
mais  de  cinq  pieds  quatre  à  fix  pou- 
ces. Le  Dragon  doit  être  de  cinq 
pieds  trois  à  fix  pouces  ,  mais  il 
lui  faut  de  plus  un  air  lefte  &  dé- 

2agé- 

*  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  dans 
fes"  Rêveries  ch.  i.  qu'on  levé  les 
troupes  par  engagement  avec  ca- 
pitulation ,  fans  capitulation  ,  par 
force  quelquefois  ,  &  le  plus  fou- 
vent  par  fupercherie.  Quand  on 
fait  des  recrues  avec  capitulation  , 
il  eft  injufte  &  inhumain  de  ne  la 
pas  tenir  ;  parce  que  ces  hommes  , 
ajoute  ce  grand  Général  ,  étoient 
fcferes,  lorsqu'ils  ont  contracté  l'en- 
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gagement  qui  les  lie  ,  &  il  eft  con» 
tre  toutes  les  loix  divines  &  hu- 
maines de  ne  leur  pas  tenir  ce 
qu'on  leur  a  promis.  On  n'en  fait 
cependant  rien.  Qu'en  arrive-t-il  ? 
Ces  gens  défertent  ;  peut-on  avec 
juftice  leur  faire  leur  procès  ?  On 
a  violé  la  bonne  foi ,  qui  rend  les 
conditions  égales. 

Les  levées  qui  fe  font  par  fuper- 
cherie ,  continue  - 1  -  il ,  font  tout 
aulîi  odieufes  :  on  met  de  l'argent 
dans  la  poche  d'un  homme  ,  Bc 
on  lui  dit  qu'il  eft  Soldat.  Celles 
qui  fe  font  par  force  le  font  en- 
core plus  ;  c'eft  une  défolation  pu- 
blique, dont  le  bourgeois  &  l'ha- 
bitant ne  fe  fauvent  qu'à  force  d'ar- 
gent, &  dont  le  fonds  eft  toujours 
un  moyen  odieux. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  qu'il 
vaudroit  mieux  que  par  une  loi  , 
tout  homme  de  quelque  condition 
qu'il  fût ,  fervît  fon  Prince  &  fa 
patrie  pendant  cinq  années.  Cette 
loi  ne  fçauroit  être  défapprouvée  , 
parce  qu'il  eft  naturel  &  jufte  que 
les  Citoyens  s'emploient  pour  la 
défenfe  de  l'Etat.  En  les  choifif- 
fant  entre  vingt  &  trente  ans ,  il 
ne  réfulteroit  aucun  inconvénient. 
Ce  font  les  années  du  libertinage 
où  la  Jeunefle  va  chercher  fortune, 
court  le  pays  ,  &  eft  de  peu  de 
foulagement  à  fes  parens.  Ce  ne 
feroit  pas  une  défolation  publique,  , 
parce  que  l'on  feroit  fur  ,  que  les  i 
cinq  années  révolues  ,  on  feroit 
congédié.  Voilà  une  partie  des  ré- 
flexions de  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
fur  la  levée  des  troupes.  Je  ren- 
voie à  l'ouvrage  même  pour  ea 
voir  la  fu'te. 

L'Auteur  du  Supplément  à  fes 
Rêveries  ,  dit  que  la  loi  que  vou- 
droit  établir  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  ,  d'obliger  tous  les  hommes, 
de  quelque  condition  qu'ils  fuffent, 
de  fervir  leur  Prince  au  moin* 
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cinq  ans  ,  &  celle  de  faire  fournir 
^ar  les  Provinces  les  recrues  des 
troupes  de  campagne  ,  feroit  trop 
onéreufe  dans  un  Etat  où  if  y  a 
Milice  nationale  toujours  fur  pied  , 
laquelle  ne  porte  déjà  que  trop  fur 
les  cultivateurs  des  terres.  Ces  re- 
glemens  ne  fçauroient  non  plus 
avoir  lieu  dans  les  petits  Etats 
qui  commercent  fur  mer  ,  par  l'im- 
pofEbilité  où  ils  fe  trouveroient  de 
fournir  des  Soldats  &  des  Mate- 
lots ,  fans  que  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  objets  en  fouffrît. 

Il  eft  certain  que  l'Officier  des 
troupes  de  campagne  ,  qui  ne  doit 
pas  les  recruter ,  s'affefte  peu  de 
la  confervation  des  hommes  ,  & 
qu'il  s'en  occupe  trop  quand  il  eft 
obligé  d'y  pourvoir  ;  mais  s'il  eft 
démontré  qu'il  eu  préférable  pour 
certains  Etats  d'y  charger  les  Offi- 
ciers du  remplacement  de  leurs 
Soldats  ,  il  eft  efTentiel  d'y  tenir 
la  main,  à  ce  que  les  engagemens 
n'y  foient  faits  ni  par  fupercherie 
ni  par  force. 

Dans  les  Pays  étrangers  ,  c'eft 
le  Souverain  qui  fournit  les  re- 
crues ,  au  lieu  qu'en  France ,  c'eft 
le  Capitaine  ,  qui  en  eft  chargé  : 
&  la  moitié  des  Officiers  de  cha- 
que régiment  François  a  la  liber- 
té de  s'abfenter  chaque  année  pen- 
dant tout  l'Hyver  pour  aller  tra- 
vailler aux  recrues.  On  ne  peut 
point  engager  d'hommes  en  France 
pour  les  troupes  nationales  ,  pour 
moins  de  tems  que  pour  fîx  ans  , 
excepté  que  ce  ne  foit  un  ancien 
Soldat  ,  qui  renouvelle  fon  enga- 
gement. D'ailleurs  tout  engage- 
ment qui  n'eft  pas  (igné  par  celui 
qui  fçait  écrire,  ne  vaut  rien  ,  non 
plus  que  l'engagement  d'un  hom- 
me qui  ne  fçait  pas  écrire  ,  s'il 
n'eft  attefté  par  deux  perfonnes  , 
autres  que  celle  qui  fait  l'enga- 
gement, Celui  d'un  jeune  homme 
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qui  n'a  pas  feize  ans  accomplis 
eft  nul. 

LEVÉE  d'un  ftege  :  C'eft  le 
départ  d'une  armée  c!e  devant  une 
Place  ,  fans  l'avoir  prife. 

Quelque  efpérance  que  l'on  con- 
çoive des  attaques  qu'on  forme  de- 
vant une  Place  ,  le  fuccès  n'y  ré- 
pond pas  toujours ,  &  quelquefois 
apvès  bien  des  peines  &  des  tra- 
vaux ,  on  fe  voit  obligé  de  lever 
le  fiége  ,  foit  à  caufe  des  mala- 
dies qui  fe  mettent  dans  le  camp  9 
foit  faute  de  vivres  &  de  muni- 
tions ,  foit  parce  qu'on  fouffire  ex- 
trêmement des  mauvais  tems  & 
de  la  lituation  du  terrein  ,  foit  à 
caufe  que  l'ennemi  attaque  une 
autre  Ville  plus  considérable  qui 
demande  un  prompt  fecours  ,  foû 
enfin  par  quelqu'autre  circonftan- 
ce  fâcheufe  que  le  Général  aura 
trop  négligée  ,  ou  qu'il  n'aura  pas 
pu  prévoir,  &  qui  rompt  entière- 
ment toutes  les  mefures  qu'on  a 
prifes. 

Le  plus  fur  dans  ces  occafîons 
eft  de  ne  point  s'obftiner  à  refter 
inutilement  devant  la  Place  ,  & 
de  remettre  à  gagner  dans  un  ait» 
tre  tems ,  ce  que  l'on  perd  dans 
celui  -  ci  ,  ou  par  un  revers  de 
fortune ,  ou  par  la  propre  impru- 
dence. 

Si  l'armée  n'eft  point  affaiblie, 
on  levé  le  fiége  en  plein  jour  , 
tambour  battant ,  &  dans  Tordre 
que  tient  une  armée, lorfqu'elle  n'a 
rien  à  craindre  dans  fa  marche. 
Mais  fi  Ton  n'eft  pas  en  état  de 
foutenir  les  pourfuites  de  l'enne- 
mi ,  on  lui  cache  fon  deffèin  le 
mieux  qu'on  peut,  faifant  partir 
quelques  jours  auparavant  tous  les 
bagages  ,  les  munitions ,  la  plu- 
part du  canon  ,  &  fur  -  tout  les 
grofTes  pièces,  avec  les  femmes, 
les  vivandiers  &  les  blefTés. 

Pendant  cela  on  fait  changer  fot;a 
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vent  de  place  aux  petits  canons  qui  i 
reftent  ,  les  faitant  tirer  tantôt 
d'un  côté  ,  tantôt  d'un  autre ,  afin 
que  l'ennemi  ne  s'apperçoive  point 
que  ks  batteries  font  dégarnies  , 
&  quand. on  croit  que  les  équipa- 
ges font  arrivés  en  lieu  de  fu- 
reté en  allume  des  feux  dans  le 
camp  ,  &  aux  corps  de  garde  pen- 
dant la  nuit ,  tomme  on  a  cou- 
tume de  faire  pendant  la  durée  du 
lie.;-  3  &  l'on  cié:ampe  fans  bruit, 
laiflànt  la  Cavalerie  à  l'arricre- 
garde  ,  fi  c'eft  un  pays  de  plaine , 
ou  une  partie  de  l'Infanterie ,  fi 
c'eft  un  pays  de  montagne. 

Mais  il  ce  font  -  là  ies  précau- 
tions qu'un  Général  doit  prendre 
quand  il  eft  contraint  par  de  fâ- 
cheufes  circonrtances  de  lever  le 
iiége  ;  lorfqu'une  grande  partie  de 
fon  armée  a  défilé ,  le  Gouverneur 
de  la  Place  peut  faire  une  fortie 
fur  l'arriére  garde  ,  s'il  y  trouve 
quelque  avantage  ;  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  point 
tomber  foi-même  dans  le  piège  , 
comme  il  arrive  quelquefois  ;  & 
Je  plus  fur  eft  de  faire  un  pont 
d'or  à  l'ennemi  qui  fuit. 

Dès  qu'il  fera  parti  ,  on  doit 
faire  rafer  ,  détruire  &  combler 
-tous  fes  ouvr?ges ,  répares  les  brè- 
ches ,  &  fortifier  les  endroits  qu'on 
a  connus  être  trop  foibles.  On 
pourvoira  la  Place  de  nouvelles 
munitions  de  guerre  &  de  bouche. 
Enfin  on  difpofera  toutes  ces  cho- 
fes  de  manière  que  l'ennemi  y  re- 
venant ,  la  trouve  en  meilleur  état, 
&  capable  d'être  mieux  défendue 
que  la  première  fois. 

*  Il  y  a  des  moyens  &  des  rufes 
pour  faire  lever  un  fiége  ou  un 
blocus.  J'en  vais  citer  un  exem- 
ple tiré  de  notre  hiftoire.  M.  de 
la  Noue  ayant  réfolu  de  faire  Ze- 
ter  le  fiege  de  Senlis  en  1589. 
partit  de  Coropiegne  ,  qui  en  eft 
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éloigné  de  huit  lieues  ,  à  la  tête 
de  fes  troupes  le  matin  du  17 
Mai  :  c'étoit  le  jour  que  la  Place 
devoi*  fe  rendre  fi  elle  n'étoitfe- 
courue.  Il  laiila  fon  canon  à  Corn-» 
piegne ,  ayant  donné  un  ordre  fe- 
cret  pour  le  faire  partir  une  heure 
?.près  le  départ  de  fon  armée.  Son 
intention  étoit  de  tromper  ks  ef- 
pions  des  ennemis,  &  de  leur  faire 
croire  qu'il  marchoit  fans  canon  , 
&  cette  rufe  ne  lui  fut  pas  mu- 
tile. S'étant  opproché  de  Seniis  , 
il  vit  le  Duc  d'Aumale  venir  avec 
fa  Cavalerie,  &  fuivi  de  la  plu- 
part de  fon  Infanterie*  Il  fit  tw 
carmoucher  pour  faire  quelques  pri- 
fonnicrs  ,  &  fçut  de  ceux  qu'on  lut 
amena  ,  que  le  Duc  perfuadé  qu'il 
n'avoit  point  de  canon  s  n'en  avoit 
point  pris  avec  lui  ,  de  quoi  il 
eut  beaucoup  de  joie.  Les  trou* 
pes  fe  mirent  aufii-tôt  en  ordre 
de  combat  de  par:  &  d'autre.  Le 
Duc  d'Aumale  &  Balagni  s'ébran- 
lèrent les  premiers  ,  vinrent  avec 
beaucoup  de  réfolution  fondre  fur 
le  Comte  de  Maulevrier  ,  &  fur 
le  Duc  de  Longueville  :  mais  le 
moment  après  ,  le  bataillon  qui 
couvroit  le  canon  s'étant  ouvert  , 
Sarmoile  qui  comrnandoit  l'artil* 
lerie  ,  fit  faire  une  décharge  fi  à 
propos  ,  qu'elle  fit  trois  grandes 
efearres  dans  le  gros  de  Balagni. 
Ce  fut  une  furpriié  pour  lui  &.  le 
Duc  d'Aumale  ,  qui  prit  fon  parti 
fur  le  champ.  Il  marcha  au  grand 
trop  vers  le  canon  pour  s'en  ren- 
dre le  maître  ,  &  il  efTuya  une 
féconde  décharge  qui  ne  lui  fit  pas 
moins  de  mal  que  la  première* 
Après  quelques  heures  de  combat  1 
la  Noue  refta  vainqueur  :  Les  en- 
nemis s'enfuirent  de  tous  côtés  « 
&  perdirent  dix  canons,  leurs  dra- 
peaux &  tout  leur  bagage.  VeyM 
dans  les  Stratagèmes  de  guerrt 
175e,  chez  Bauchc  »  pag".  *»&  & 
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Julv.  quelques  autres  exemples  de 
fiéges  levés. 

*  LEVÉE,  efpece  de  Quai  de 
jîiaçonnerie,  ou  de  files  de  pieux  , 
qui  foutiennent  les  berges  d'une  ri- 
vière ,  &  en  empêchent  le  débor- 
dement. 

*  LEVÉE  :  fe  dit  auffi  en  ter- 
me de  maçonnerie.  Par  exemple  , 
quand  on  conftruit  un  revêtement 
ou  qu'on  y  emploie  de  la  brique  , 
on  en  établit  plufieurs  rangs  l'un 
fur  l'autre  ,  qui  vont  toujours  en 
diminuant  en  largeur  d'une  demi- 
brique  ;  &  après  les  avoir  bien 
garnis  fur  toute  l'épaifTeur  du  mur, 
jufqu'à  l'arrangement  du  dernier 
rang  ,  on  en  recommence  un  au- 
tre femblable  au  premier ,  &  fur 
celui-là  encore  d'autres  rangs ,  qui 
vont  toujours  en  diminuant  d'une 
demi-brique.  Alors  tout  ce  qui  eft 
compris  entre  le  premier  &  le  der- 
nier rang  3  s'appelle  levée. 

*  LEVÉE  d'un  pifton  ,  fe  dit 
du  chemin  qu'il  fait  dans  un  corps 
de  pompe  ,  pour  refpirer  ou  re- 
fouler l'eau.  On  dit  auffi  le  jeu 
à"un  pifton ,  pour  lignifier  la  même 
çhofe.  Ainfi  ,  quand  on  dit  qu'un 
pifton  à  trois  pieds  de  levée  ,  ou 
de  jeu ,  cela  marque  qu'il  afpire  ou 
refoule  à  chaque  fois  une  colonne 
d'eau  de  trois  pieds  :  ou  pour  s'ex- 
primer autrement,cela  marque  qu'il 
afpire  ou  refoule  à  chaque  fois 
une  colonne  d'eau  de  trois  pieds 
de  hauteur ,  &  qui  a  pour  bafe  un 
cercle  égal  à  celui  du  pifton. 

LEVER  Vancre  avec  la  cha- 
loupe i  C'eft  lorfqu'on  envoie  la 
chaloupe ,  qui  tire  l'ancre  par  fon 
orin  ,  &  qui  la  porte  à  bord.  Le- 
ver Vancre  d'afourché  avec  le  na- 
vire ,  c'eft  lorfqu'on  file  du  cable 
de  la  grofie  ancre  ,  qui  eft  mouil- 
lée ,  &  que  l'on  vire  fur  l'ancre 
!  d'affourché ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
•  à  bord,  Lever  un  amarre,  ou  une 
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manœuvre  :  C'eft  démarrer  cette 
amarre,  ou  cette  manœuvre.  On 
dit  :  Levé  lamure ,  pour  changer 
de  bord  :  mais  on  ne  dit  pas  ,  le- 
vé l'écoute.  Lever  le  lof,  c'eft 
démarrer  le  couet ,  qui  tient  le 
point  de  la  voile  ,  &  pefer  fur  le 
cargue-point.  Lever  la  fourrure  de 
cable  :  c'eit  ôter  de  deflus  le  cab.'e 
la  garniture  de  toile  ou  de  corde, 
qu'on  y  avoit  mife  pour  fa  con- 
fervation.  Lever  quelque  chofe  à 
l'aiguille  de  bouflble  ,  c'eft  voir 
avec  la  bouflble  à  quelle  aire  de 
vent  refte  la  chofe  obfervée.  Lever 
les  terres  ,  c'eft  en  reconnoitre  la 
iituation  ,  &  en  faire  une  repré- 
fentation  exacte  fur  le  pepier.  Le- 
vé rame  :  c'eft  un  commande- 
ment que  l'on  fait  à  un  équipage 
de  chaloupe  ou  autre  forte  de  bâ- 
timent ,  afin  qu'on  cefîè  de  nager 
&  qu'on  tienne  les  rames  hors  de 
l'eau. 

*  LEVER  un  plan  :  C'eft  pren- 
dre la  pofition  des  corps  ioiidefc  & 
les  dimenfions  des  fuperficies  avec 
la  toile  ,  la  canne  &  autres  inftru- 
mens  ,  pour  en  former  enfuite  le 
plan  fuivant  une  échelle  fur  le  pa-i 
pier. 

LEVIER  :  C'eft  un  infiniment 
de  bois  ou  de  fer ,  par  le  moyen 
duquel  on  fouleve  de  pefans  far- 
deaux avec  peu  d'hommes.  Quand 
le  levier  eft  de  fer  on  l'appelle 
pince.  Le  levier  eft:  la  première  des 
machines.  Les  roues  ,  les  poulies  , 
le  tour,  le  cabeftan  ,  n'agiflent  que 
par  la  force  du  levier.  On  doit  con- 
fidérer  le  levier  comme  une  ligne 
droite  ,  qui  a  trois  points  princi- 
paux, fça voir  celui  où  on  veut  po- 
fer  le  fardeau  ,  qu'on  veut  mou- 
voir ;  celui  d'appui ,  qui  eft  fon 
centre  fur  lequel  il  tourne ,  &  que 
les  Artifans  appellent  orgueil  ;  Se 
celui  de  la  main  ,  qui  eft  la  puif. 
fance  qui  meut  le  levier,  La  diffé- 
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rente  difpofition  de  ces  trois  poînr.5 
Ou  l'inégalité  des  diftances  ,  eft  ce 
qui  lui  donne  la  force  qu'il  dé- 
ploie. Levier  à  croc  ,  eft  un  le- 
vier dont  on  fe  fert  pour  mouvoir 
facilement  les  groflès  pièces  de- 
bois.  Le  manche  eft  de  bois  &  il 
y  a  un  fer  qui  s'y  emmanche  &  qui 
aie  bout  retourné  comme  un  cro- 
chet. 

*  Voici  comme  s'explique  M.  de 
Belidor  fur  le  levier.  C'eft ,  dit-il , 
une  barre  inflexible  ,  confédérée 
fans  pefanteur,  fur  laquelle  trois 
puifîànces  font  appliquées  en  trois 
points  différens  en  forte  que  l'ac- 
tion des  deux  puiflances  ,  foit  di- 
rectement oppofée  à  celle  qui  leur 
réfifte.  Le  point  où  agit  cette  puif- 
fance  réfiftante  ,  fe  nomme  point 
d'appui. 

*  LEVIER  de  la  première  ef- 
■nece  ,  eft  celui  où  le  point  d'ap- 
pui eft  entre  la  puiflance  &  le 
poids  ,  par  exemple  les  cifeaux  & 
les  tenailles  peuvent  pafièr  pour 
des  leviers  de  la  première  efpece. 

*  LEVIER  de  la  féconde  ef- 
pece ,  eft  celui  où  le  point  d'appui 
eft  à  une  des  extrémités  :  la  puif- 
fance  appliquée  à  l'autre  extrémité, 
&  le  poids  fufpendu  entre  le  point 
d'appui  &  la  puiflance.  Par  exem- 
ples, les  portes  &  les  fenêtres  peu- 
vent paflèr  pour  des  leviers  de  la 
féconde  efpece ,  dont  les  gonds 
fervent  de  point  d'appui  à  une 
des  extrémités  ,  &  la  puiflàncc 
appliquée  à  l'autre  ,  car  fi  l'on  fup- 
pofe  toute  la  pefanteur  de  la  porte 
réunie  dans  un  poids  fufpendu 
ilans  fa  largeur,  le  poids  fe  trou- 
vera entre  le  point  d'appui  &  la 
puiflance. 

*  LEVIER  de  la  troifieme  efpe- 
ce ,  eft  celui  dont  le  point  d'ap- 
pui eft  à  l'une  de  ces  extrémités , 
le  poids  à  l'autre  &  la  puiflance  ap- 
pliquée entre  les  deux  extrémités , 
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c'eft-à-dire  entre  le  point  d'appwf 
&  le  poids  ;  il  a  peu  de  force. 

*  LEVIER  d'eau  ,  eft  une  ma- 
chine hydraulique  ,  compofée  de 
deux  tuyaux  cylindriques  d'iné- 
gale groflèur ,  qui  fe  communi- 
quent par  un  troifieme  tuyau.  Or 
il  l'on  verfe  de  l'eau  dans  un  de 
ces  tuyaux  ,  elle  paflèra  inconti  • 
nent  dans  l'autre  ,  où  elle  fe 
maintiendra  à  la  même  hauteur 
que  dans  le  premier  ,  quoiqu'il  y 
ait  quatre  à  cinq  fois  plus  d'eau 
dans  l'un  que  dans  l'autre  ,  c'eft-à» 
dire  ,  quoique  la  bafe  du  premier 
foit  quatre  ou  cinq  fois  plus  gran- 
de que  celle  du  fécond. 

*  LEZARDE  ,  nom  que  l'on 
donne  aux  crevafles  qui  fe  font 
dans  les  murs. 

*  LIAIS.  Voyex  PIERRE  de 
liais. 

LIAISON  :  C'eft  l'aflemblage 
de  toutes  les  parties  d'un  vaif- 
feau ,  par  Jequel  elles  s'entretien- 
nent enfembie.  Il  faut  que  toutes 
les  liaifons  foient  bien  faites. 

*  LIAISON  ,  en  terme  d'ar- 
chite&ure  ,  fignifie  aflèmbiage  , 
union  ,  arrangement  des  pierres. 
Cette  liaifon  conflfte  ;  i.  à  arran- 
ger les  pierres  de  telle  forte  que 
les  joints  des  unes  portent  fur  le 
milieu  des  autres ,  comme  on  voit 
dans  toutes  les  murailles  dont  les 
joints  font  fenfibles  ;  2.  à  les  bien 
unir  entr'elles  ,  foit  par  le  poli  feul 
de  la  coupe  ,  comme  faifoient 
quelquefois  les  anciens, foit  en  rem- 
plifTant  les  joints  de  mortier  ou 
de  ciment. 

Liaifon.  de  joint  fe  dit  du  mor- 
tier détrempé  avec  lequel  on  jort"- 
toie.  Voyeç  JONTOIER. 

Liaifon  à  fée  :  c'eft  quand  les 
pierres  font  pofées  fans  mortier, 
les  lits  étant  polis  & ;  frottés  au 
grès  :  c'eft  un  fecret  qu'avoient 
les  Anciens ,  &  qu'on  ignore  au- 
jourd'hui, 
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jourd'hui ,  ou  du  moins  qu'on  ne 
pratique  point. 

Liaifonner  ei\  le  verbe. 

*  LIBAGE  ,  gros  moelon  ou 
quartier  de  pierre  mal  fait  &  ruf- 
tique  de  quatre  ou  cinq  à  la  voie  , 
qu'on  emploie  équarri  à  paremens 
bruts  dans  lesgamisStfondemens. 

.  *  LICE  :  C'cit  un  iieu  fermé  de 
barrières  où  Ton  faic  des  courfes  , 
tournois  ,  &  autres  célèbres  exer- 
cices. 

*  LICE  :  C'eft  autant  la  barriè- 
re qui  borde  la  carrière  du  manège 
que  la  carrière  même,  où  l'on  fait 
des  joutes  ,  des  caroufels ,  &  des 
courfes. 

LICENCIEMENT  des  troupes , 
eit  la  féparation  d'une  armée  à  la 
fin  de  la  campagne  ;  &  fi  la  guerre 
continue  ,  l'envoi  des  troupes  dans 
leur  quartier  d'hy  ver  :  ce  qui  le  fait 
à  la  fin  d'Ocfobre,  ou  plus  tard  , 
fuivant  la  fituatioh  des  affaires  & 
les  ordres  de  la'  Cour  &  du  Géné- 
ral ,  qui  ordonne  le  départ  des 
troupes  ,  quand  on  ne  peut  plus 
tenir  la  campagne. 

.  LICENCIEMENT  des.  équipa- 
ges des  vivres.  Ce  licenciement  eft. 
ordonné  par  le  Général  de  l'ar- 
mée à  la  fin  de  la  campagne.  Le 
Directeur  général  des  vivres  doit 
toujours  ,en  prendre  l'ordre  par 
écrit  ,car  il  lert  de  revue  ,  &  c'eit 
fur  cette  pièce  conclufive  que  les 
Entrepreneurs  font  payés  de  la 
folde  entière. 

Lorfque  les  troupes  ne  font  pas 
toutes  retirées  ,  &  que  le  Général 
abefoin  de  quelques  équipages  pen- 
dant les  premiers  mois  du  quar- 
tier d'hyver,  pendant  Fhyver  mê- 
me ,  il  le  fpécine  dans  le  même 
ordre.  Lorfque  la  campagne  appro- 
che de  fa  fin  ,  le  Directeur  des 
vivres  difpofe  de  bonne  heure  le 
Commis  du  parc  à  faire  les  dé- 
comptes des  régaliens  ava.nï  que 
Tome  II 
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l'armée  fe  fépare. 

Le  Directeur  des  vivres  ,  qui  a 
pourvu  de  bonne  heure  avec  les 
Entrepreneurs  aux  lieux  où  l'on 
enverra  les  chevaux  en  quartier 
d'nyver ,  fonge  à  établir  leur  rou- 
te pour  y  aller.  A  cet  effet  »  il  fat 
partir  deux  Commis  hauts-  le-pied 
des  plus  capables  &  des  plus  fidè- 
les ,  auxquels  il  fait  délivrer  de 
l'argent  pour  faire  des  provifions 
defom  &  d'avoine  dans  les  lieux 
de  cette  route  ,  lorfqu'cn  ne  trou- 
ve pas  de  gens  qui  veuillent  s'o- 
bliger à  les  fournir. 

L'ordre  qu'on  délivre  à  ces 
Commis  contient  les  lieux  par  où 
les  équipages  doivent  palier  ,  les 
quantités  de  foin  &  d'avoine 
qu'ils  doivent  confommer  dans 
chaque  lieu  ,  les  dates  des  jours 
qu'ils  y  paîferont ,  &  combien  d'é-- 
quipages  à  la  fois. 

On  établit  deux  routes  différen- 
tes ,  fi  le  nombre  des  équipages 
eft  grand  pour  les  faire  iùbfifter 
pkis  commodément,  pourvu  néan- 
moins qu'elles  ne  foient  pas  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  ,  ou  plutôt 
on  les  partage  adroite  &  à  gauche 
de  la  route  ,  afin  que  le  Capitaine 
qui  en  a  toujours  la  conduite  ne 
les  perde  pas  de  vue. 

Dès  que  l'ordre  du  licenciement 
eft  donné  ,  il  faut  faire  partir  les 
équipages  pour  éviter  les  frais  qui 
font  toujours  fort  grands  fur  la 
frontière  ,  à  caufe  de  la  prodigieu- 
fe  confommatioh  que  les  troupes 
font  »  ce  qui  enchérit  les  denrées. 
LICENCIER  :  C'eft  donner 
congé  à  des  troupes  ,  Milites  mif* 
fosfacere. 

*  LICTEUR  :  C'étoit  le  nom 
de  douze  Officiers  de  l'Ancienne 
Rome  qui  marchoient  devant  les 
CGnfuls ,  portant  des  haches eiivé* 
loppées  dans-des  faifeeaux  de  ver- 
ges ,  &  ton  joui  s  prêts  à  délier  les 
I  i 
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faifceaux  pour  fouetter  les  crimi- 
nels ou  leur  trancher  la  tête.  Les 
Livreurs  letvoient  auflï  à  faiie  ou- 
vrir la  foule  pour  le  partage  de 
leurs  Maîtres.  Lorfqu'ils  mar- 
choient  devant  un  Général  à  qui 
l'on  avQit  dévoué  les  honneurs  du 
triomphe  leurs  faifceaux  étoient 
entrelacés  de  branches  de  lauriers. 

*  LIDE  :  On  nommoit  ainii 
une  ancienne  machine  de  guerre, 
qui  fervoit  à  lancer  des  pierres. 

LIÈGE  :  C'eft  un  arbre  tou- 
jours vert ,  &  qui  a  une  écorce  fort 
épaiiïè  ,  laquelle  fert  à  foutenir  les 
filets  des  Pêcheurs  ,  &  quelquefois 
à  faire  des  bouées  pour  les  ancres. 
On  s'en  fert  aufîi  à  faire  des  tam- 
pons de  canons  &  des  bondes 
pour  les  barriques. 

*  LIEN  :  pièce  de  bois  dans 
Paiïèmblage  d'un  comble  pour  lier 
les  poinçons  avec  les  faîtes  &  fou- 
faîtes.  Il  y  a  auiîi  des  liens  cein- 
très  3  qui  fervent  de  courbes  dans 
les  enfoncemens  des  combles  ,  & 
dans  l'aflèmblage  des  fermes  ron- 
des des  vieux  pignons. 

*  LIEN  -pendant ,  eft  une  piè- 
ce de  bois ,  qui  fert  à  retenir  les 
gardes-fous  des  ponts  de  charpen- 
te »  à  l'endroit  des  poteaux  mon- 
tans  ,  où  elle  eft  retenue  par  une 
de  fes  extrémités  avec  tenons  & 
mortaifes  ,  &  l'autre  eft  retenue 
fur  le  chapeau  du  cheval  ,  &  lui 
répond. 

*  LIEN  de  fer  :  C'eft  un  mor- 
ceau de  fer  méplat4,  qui  eft  coudé 
ou  ceintré:  il  fert  à  retenir  une 
pièce  de  bois  dans-un  aflèmblage 
de  charpenterie  &  menuiferie. 

*  LIEN  du  gouvernail  ;  C'eft 
un  lien  de  fer  ,  ou  deux  ,  qu'on 
met  au  tour  de  la  tête  du  gouver- 
nail. 

LIENS  ,  dans  une  grue  ,  font 
les  bras  qui  appuyent  l'arbre  :  ils 
font  au  nombre   de  huit  aflèmblés 
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par  le  bas  dans  l'extrémité  des  ra* 
cinaux  ,  &  par  le  haut  contre  l'ar- 
bre avec  tenons  &  mortaifes ,  avec 
abouts. 

*  LIERNES  de  pâlie  ,  font  des 
pièces  de  bois  plates,  pofées  fur 
le  côté  au  long  des  rangées  des  pi- 
lots  ,  qui  forment  les  palées  des 
ponts  de  bois, auxquels  elles  font  at- 
tachées avec  des   chevilles  de  fer. 

LIERNES  ,  font  ayfîi  des  piè- 
ces c?e  bois  ,  qui  fervent  à  entre- 
tenir deux  poinçons  fur  le  faîte 
d'un  comble  ,  &  à  porter  le  fauK 
plancher  d'un  grenier. 

*  LIERNES  ,  nervures  dans  les 
voûtes  Gothiques,'qui  forment  une 
croix  ,  &  qui  par  un  bout  fe  joi- 
gnent aux  tiercerons ,  &  par  l'autre 
à  la  clef. 

LIEUE  :  C'eft  un  efpace  de  ter- 
re confideié  dans  fa  longueur  à 
mefurer  le  chemin  &  la  diftance 
d'un  lieu  à  l'autre  ,  &  contenant 
plus  ou  moins  ,  félon  le  différent 
ufage  des  Provinces  &  des  pays. 
On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  fur 
mer  ,  pour  méfurer  par  eftime  , 
&  les  lieues  font  différentes  fui- 
vant  les  Nations.  La  plus  com- 
mune méfure  eft  d'une  heure  de 
chemin.  Un  degré  du  Ciel  répond 
à  quinze  lieues  d'Allemagne  fur 
terre  ,  &  à  vingt  lieues  de  Fran- 
ce ,  &  c'eft  par-là  qu'on  méfure 
les  diftances  fur  mer. 

*  On  diftingue  en  France  trois 
fortes  de  lieues  :  la  grande  ,  la 
moyenne  &  la  petite.  La  grande 
lieue  de  France  eft  ordinairement 
de  trois  mille  pas  géométriques  , 
ou  de  deux  mille  cinq  cens  toifes , 
parce  que  le  pas  géométrique  vaut 
cinq  pieds  de  Roi.  La  lieue  moyen- 
ne ou  communeeft  de  deux  mille 
quatre  cens  pas  géométriques  ,  ou 
de  deux  mille  toifes  r  &  la  petite 
de  deux  mille  pas  géométriques  , 
c'eft-à-dire   le   double  du   nùllfc 


Ll 

d'Italie ,  que  fou  nomme  aihfî 
parce  qu'il  contient  mille  pas  géo- 
métriques. 

Il  y  a  une  Ordonnance  du  "Roi 
par  laquelle  les  lieues  du  Royaume 
doivent  être  méiurées  par  celles 
qui  font  égales  aux  deux  lieues  -, 
depuis  la  porte  du  grand  Châttlec 
de  Paris  jufqu'à  la  porte  de  l'E- 
l^life  de  Saint  Denis  ,  dont  la  dif- 
tance  eit  de  quatre  nulle  quatre 
cens  toifes.Amfi  félon  cette  Or- 
donnance ,  les  lieues  rie  France 
doivent  être  de  deux  milie  deu.< 
cens  roifes  ,  &  de  deux  nulle  fe 
cens  quarante  pas  géométriques. 

USURES  ,  en  terme  de  chàr- 
penterie  :  Ce  font  des  pièces  de 
fcois  courbes  par  un  bout  ,  qui  fer- 
vent à  élever  ks  bords  d'un  ba- 
teau fbncet  avec  les  clans  ;  c'efc 
f  omme  les  genoux  dans  un  navire. 
Lisure  ou  iai/ine  de  beaupré  ,  ce 
font  pluiieurs  tours  de  corde  ,  qui 
tiennent  l'aiguille  de  i'éperon  avec 
le  niât  de  beaupré. 

LIE.UTEN  ANT  GÉNÉRAL, 
x  Le  titre  de  Lieutenant  général  tic 
donné  à  des  Officiers  de-J'ulhce  , 
à  des  Gouverneurs  de  Provinee 
dans  l'étendue  de  leur  Gouverne- 
mental! à  ceux  qui  dans  une  Pro- 
vince eu  dans  de  certains  diitric'ts 
commandent  fous  les  ordres  du 
Gouverneur.  îl  y  a  eu  des  Lieuté- 
nans généraux  du  Royaume  ;  & 
l'on  donae.ee  titre  à  des  Orqqers 
de  guerre,  qui  ont  le  commande- 
ment immédiat  fous  celui  qui 
commande  Tannée  en  chef. 

Ua  Général  d'armée  ,  n'eft  à 
proprement  parler  ,  que  le  Lieute- 
nant général  en  tant  qu'il  repréien- 
te  la  perldnne  du  Prince  à  la  tête 
.des  armées.  Ce  titre  pris  en  ce 
iens  fut  en  ufage  fous  le  règne  de 
Charles  VII.  Jean  ,  Bâtard  d'Or- 
léans ,  Comte  de  Dunois  ,  le  pre- 
Roitaysc  ies  autres  qualités^. 
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Dans  les  Hiitoires  des  règnes 
fuivans  ,  il  lignifie  celui  quicom- 
mar.doit  en  chef  un  Corps  d'ar« 
mée  :  &  dans  ks  Patentes  que  le 
Roi  donne  à  un  Général  d'ar- 
mée ,  il  ne  Py  qualifie  que  de  fon 
Lieutenant  général  ,  mais  comme 
reprefentant  la  perfonne  du  Roi  à 
la  tére  de  l'armée  ,  au- lieu  que  les 
autres  Lieuténans  généraux  ne 
portent  pas  feulement  ce  titre  par 
rapport  au  Roi  ,  mais  auffi  par 
rapport  au  Général  même  ,  dont 
ils  tiennent  la  place  dans  la  partie 
de  l'armée  ,  qu'ils  commandent 
fous  les  ordres. 

Dans  ks  Patentes  de  Lieurt- 
nant général,  ù  eft  dit  :  Nous  avons 
fan,  conjiitué  notre  Lieutenant 
général  N.  &  dans  ks  Patentes 
des  autres  ,  il  eft  dit  :  Nous 
avons  fait ,  conjiitué  Vun  de  nos 
Lieuténans  généraux  N.  Cela  mar- 
que qu'il  n'y  en  a  qu'un  de  la  pre- 
mière efpece  ,  qui  îeul  repréfente 
le  Souverain  ,  &  qu'il  y  en  a  ,  & 
qu'il  peut  y  en  avoir  plusieurs  de 
«'autre  efpece.  Les  Patentes  même 
des  .  Lieuténans  généraux  d'au- 
jourd'hui ,  ne  font  ni  provifions  , 
ni  brevet ,  mais  un  pouvoir. 

La  charge  de  Lieutenant  général 
d'aujourd'hui  n'eft  pas  ancienne. 
On  en  trouve  l'origine  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XIII.  Il  n'y  en  avoic 
pas  dans  1911s  les  Corps  d'armée. 
Le  Roi  n'en  mettoit  ordinaire- 
ment qu'un  ou  deux  dans  une  ar- 
mée. Le  Marquis  uc  ia  Force  ,  qui 
a  fervi  en  qualité  de  Lieutenant 
général  fous  le  Prince  de  Condé  en 
1658.  &le  Marquis  de  Feuquiere 
fous  le  Duc  de  Longueville ,  font 
Ses  premiers  Lieuténans  généraux* 

C'eft  fous  le  règne  de  Louis  le 
Grand  ,  pendant  fa  minorité  ,  & 
pendant  le  miniltere  du  Cardinal 
dé  Mazarin  ,  que  la  multiplication 
des  Lieuténans  généraux  commen* 
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ça.  Il  paroît  que  trois  raifons  dé- 
terminèrent Louis  XIV.  à  en  aug- 
menter le  nombre. 

La  première  ,  parce  que  c'eft  un 
grade  d'honneur ,  qu'il  crut  utile 
d'inférer  entre  le  Maréchal  de 
France  &  le  Maréchal  de  camp  , 
comme  entre  le  Colonel  &  le  Ma- 
réchal de  camp  ,  il  mit  depuis 
celle  de  Brigadier  ,  afin  de  fatif- 
faire  l'ambition  d'un  Officier ,  qui 
étoit  long-tems  à  attendre  quelque 
diftinétion  ,  &  quelque  titre  per- 
manent ,  qui  l'élévât  au-deflus  du 
rang  ,  ou  il  étoit  depuis  plufieurs 
années.  La  féconde ,  parce  que 
les  Officiers  partant  par  ces  divers 
dégrés  ,  fe  forment  mieux  dans  le 
commandement.  La  troifieme  eft 
que  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
les  armées  on  été  infiniment  plus 
nombreufes  ,  que  fous  les  règnes 
précedens  ,  &  qu'il  a  fallu  multi- 
plier les  Officiers  à  propotion  de 
la  multiplication  des  troupes. 

Le  rang  des  Lieutenans  géné- 
raux eft  réglé  entre  eux  par  l'an- 
cienneté de  leur  promotion.  Le 
Roi  a  ajouté  au  titre  de  Lieute-' 
nant  général  plufieurs  droits  ho- 
norifiques ,  qui  le  diftinguent  des 
autres  Officiers  généraux  ,  &  qui 
font  réglés  par  l'Ordonnance  & 
le  Règlement  du  n  Mai  1696. 
art.  2. 

Quand  un  Lieutenant  général 
eft  Gouverneur  de  Place  ,  l'Offi- 
cier de  garde  devant  laquelle  ce 
Gouverneur  paflè  ,  fait  mêt:re  fa 
garde  en  haie  fous  les  armes  ,  & 
le  Tambour  appelle.  Un  Lieute- 
nant général  qui  commande  en 
chef  dans  une  Province ,  doit  avoir 
une  garde  de  cinquante  hommes 
fans  drapeau  >  commandés  par  un 
Capitaine  &  des  Officiers  à  pro- 
portion. 

Les  Licutemns  généraux  ,  qui 
commandent  à  l'armée ,  ou  dans 
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la  Province  fous  d'autres  Chefs  j 
ou  qui  n'ont  le  commandement 
que  par  accident ,  doivent  avoir 
une  garde  de  trente  hommes  avec 
un  Capitaine  ,  un  Sergent  &  un 
Tambour  qui  appelle  ,  îorfqu'il 
palTe  devant  la  garde.  On  ne  leur 
rend  ces  honneurs  ,  que  quand  ils 
ont  des  lettres  de  fervice. 

Un  Lieutenant  général  tient  le 
fécond  rang  après  le  Général  d'ar- 
mée ,  &  dans  une  bataille  il  com- 
mande une  des  lignes  ou  des  ai- 
les ;  dans  la  marche  des  troupes, 
un  détachement ,  ou  un  camp  vo- 
lant ;  dans  un  fiége,  un  quartier  ; 
&  quand  il  eft  de  jour,une  des  at- 
taques. 

Un  Lieutenant  général  ne  jouit 
de  la  paye  d'Officier  général  ,  que 
quand  il  reçoit  tous  les  ans  une 
Patente  ,  qui  l'emploie  dans  quel- 
que Corps  d'armée.  Le  nombre 
des  Officiers  généraux  n'eft  pas 
fixe  ,  il  en  faut  plus  ou  moins ,  fé- 
lon le  Corps  de  troupes  que  îe 
Prince  met  en  campagne ,  &  il  les 
choifit  fans  égard  à  l'ancienneté. 
Les  Lieutenans  généraux  font  em- 
ployés ,  les  uns  pour  conduire 
des  Corps  de  Cavalerie  ,  les  au- 
tres pour  fe  mettre  à  la  tête  de 
l'Infanterie  ,  pour  être  à  l'arriere- 
garde  ,  à  l'avant-garde  ,  pour  un 
convoi ,  pour  un  grand  fourrage  , 
pour   des  camps  voians. 

LIEUTENANT  GENERAL 
d'artillerie  ,  eft  un  Officier  qui  a 
foin  de  choifirles  poftes  propres  à 
dreflèr  des  batteries  ,  &  qui  com- 
mande tout  ce  qui  regarde  le  fer- 
vice  du  canon  &  des  feux  d'arti- 
fice. Il  ordonne  tous  les  travaux 
de  l'armée ,  tant  aux  fiéges  que 
dans  la  marche.  Il  n'y  a  qu'un 
Lieutenant  général  d'artillerie  en 
titre  dans  une  armée  ,  mais  i!  y 
en  a  plufieurs  qui  en  font  la  fonc- 


II 

iîon  par  commiffion.  Voytç  AR- 
TILLERIE. 

Les  Lieutenans  généraux  d'ar- 
tillerie départis  dans  les  Provinces, 
commandent  chacun  dans  ion  dé- 
partement les  Officier*!  d'artillerie 
qui  y  font  employés.  Ils  fe  font 
donner  des  inventaires  en  forme 
de  toutes  les  munitions  qui  font 
dans  les  magafins.  S'ils  jugent  à 
propos  ,  ils  vifuent  dumoinsdeux 
fois  l'année  lefdits  magafins  ,  & 
font  remédier  à  tout  ce  qui  eft 
défectueux  ,  ayant  rapport  à  l?ar- 
tillerie  ,  fur  les  remparts  &  ail- 
leurs. L'ordre  ou  mot  que  donne 
le  Commandant  de  Place  leur  eft 
porté  ,  &  à  ceux  qui  en  leur  ab- 
ïence  commandent  l'artillerie.  Ils 
font  les  marchés ,  &  en  ordonnent 
les  payemens  dans  les  formes  re- 
quifes  ,  lorfqu'ils  y  font  autùrifés 
par  commiffion  du  Miniftre  de  la 
guerre  ,  &  ces  ,dépenfes  revêtues 
defdites  formes  font  allouées  par  la 
Chambre  des  Comptes  au  Tréfo- 
ïier  général ,  Se  lefdits  Lieutehans 
généraux  e^cutent  les  intentions 
particulières  ,  &  les  ordres  qu'ils 
reçoivent. 

LIEUTENANT  amiral  :  C'eft 
proprement  le  Vice- Amiral.  11  y  a 
dans  les  Provinces  -  Unies  ,  un 
Lieutenant  Amiral  général ,  & 
des  Lieuunans  Amiraux  de  cha- 
que Collège.  Les  Lieutenans  Ami- 
raux ,  les  Confeillers  de  l'Amirau- 
té ,  ni  aucun  des  autres  Officiers 
&  Suppôts  de  l'Amirauté  ou  Offi- 
ciers généraux  ,  Capitaines  &  au- 
tres Officiers  de  guerre  ,  ne  peu- 
vent armer  des  vaiilèaux  en  courfe, 
ni  avoir  part  directement  ou  in- 
directement à  ceux  qui  y  font  en- 
voyés ,  a  moins  qu'ils  n'en  ayent 
obtenu  une  permiffion  expreiîe  des 
Etats-Généraux. 

LIEUTENANT  général  des  ar- 
mées navales  de  France  *  eft  un 
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Officier  qui  précède  ks  Chefs  ây en- 
cadre ,  &  qui  leur  donne  Tordre 
pour  le  diftnbuer  aux  Officier» 
inférieurs. 

LIEUTENANT    de  vaijfcau 
C'eft  le  premier  Officier    fous  le 
Capitaine  ,  en  i'abfence   duquel  il 
commande.    Lorfqu'il  eft  dans  le 
Port ,  .il  doit  aflîfter  régulièrement 
tous  les  jours  aux  écoles    &  exer- 
cices qui  y  font  établis  pour  l'inf- 
truction    des  Officiers  ,    s'il  n'en 
eft  difpenfé  ,  &  tous  les  mois  aux 
conférences  qui  fe    doivent  te- 
nir chez  le  Commandant.  Il  doit 
être  préfent  au  radoub  &  carène  , 
&  rendre  compte  à  fon  Capitaine 
de    tout  ce  qui  fe  pa/îè.  Il  doit  te- 
nir un  journal  de  fa  navigation  c 
&  embarquer  à  cet  effet  ,  les  inf- 
trumens  nécefiàrres.  C'eft  le  Lieu- 
tenant qui ,  conjointement  avec  le 
Maître,  marque  à  chacun  des  gens 
de  l'équipage  ,  à  quoi  il  doit  s'em- 
ployer ,   en   quel  lieu  il  doit  cou- 
cher ,    &    où  il   doit  placer  fon 
coffre.  Il  reçoit  les   ordres  de  la 
propre  bouche  du  Capitaine  ,  foie 
pour  les  porter  lui-même  ou  les 
exécuter  ,  ou  pour  les  donner  aux 
Officiers  inférieurs  ,  afin  qu'ils  les 
exécutent.  Il  eft  chargé  de  condui- 
re ceux  qui  vont  faire    de  l'eau  , 
&>  de  prendre  garde  â  ce  qui  fe 
palîèaux  repas  des  Matelots.  C'eft 
lui  qui  reçoit  la  commiffion  d'al- 
ler faire  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  qui  fe  préfentent  à  di- 
riger hors   le  bord  avec  d'autres 
vaifleaux  en  mer  ou  à  terre.  C'eft 
lui  qui  va  faire    les  remontrances 
de  la  part  de  l'équipage  au  Capitai- 
ne ,  lorfqu'il;  y  en  a  lieu.  Il  tient  un 
régiftre  du  chemin  que  fait  le  vaif- 
feau  ,  &  du  pointage  ,  &  fur-tout 
il  marque   exactement   les  chofes 
qu'il  a  compaffées  avec  le  Pilote. 

LIEUTENANT  DE  KOI,  eft 
le  fécond  Officier   d'une  Place  ds 
X  i  iij 


guerre  ,  qui  joint  Tes  foins  à  ceux 
du  Gouverneur,  &  qui  dans  ion 
abfence  eft  le  premier  Comman- 
dant. Lesappointemeas.  d'un  Lieu- 
tenant de  Roi  &  des  autres  Offi- 
ciers ,  font  proportionnés  à  la 
Place  dans  laquelle  ils  foin.  Ils  y 
ont  de  plus  des  émolumens. 

LIEUTENANT  -  COLONEL 
de  Cavalerie  ,  eft  le  premier  Ca- 
pitaine du  régiment ,  qui  com- 
mande en  l'abfence  du  Mettre  de 
camp  ,  &  fait  les  mêmes  fonc- 
tions. Son  pofte  eft  à  la  tête  du 
fécond  efeadron.  Autrefois  il  n'y 
avoir,  de  Lieutenant-  Colonel' de 
Cavalerie  ,  que  dans  le  régiment 
de  Cavalerie  étrangère.  Le  Major 
étoit  le  premier  Capitaine  du  ré- 
giment ,  &.  commandoit  en  l'ab- 
fence du  Mettre  de  camp.  Au- 
jourd'hui tous  les  régimens  de  Ca- 
valerie ont  des  Lieutenans-Colo- 
nels  »  qui  font  d'autant  plus  né- 
cefîùires,  que  la  plupart  des  Mef- 
tres  de  camp  font  des  Princes  ,  ou 
de  jeunes  Seigneurs  ,  pour  qui  le 
foin  d'un  régiment  eft  d'un  trop 
grand  embarras.  Chaque  régiment 
de  Dragons  a  auffi  un  Lieutenant- 
Colonel. 

LIEUTENANT  -  COLONEL 
'd'un  régiment  d'Infanterie  ,  eft  le 
fécond  Officier  d'un  régiment , 
qui  le  commande  en  l'abfence  du 
Colonel  ,.  &  qui  dans  un  combat 
\>rend  fon  pofte à  la  gauche  du  Co- 
lonel ,  &  fe  met  à  la  tête  des  Ca- 
pitaines. Un  Lieutenant  -  Colonel 
d'Infanterie  obéit  à  un  Capitaine 
aux  Gardes  ,  comme  le  Capitaine 
aux  Gardes  obéit  à  tout  Colonel 
d'Infanterie. 

Le  Lieutenant-Colonel  doit  être 
un  homme  actif  ,  vigilant  ,  fça- 
chant  toutes  les  fonctions  des  dif- 
férentes charges  du.  régiment  , 
afin  de  connoître  fi  ceux  qui  les 
|ioiTedent  s'en  acquittent  comme , 
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il  faut.  Il  doit  connoître  la  force 
de  chaque  compagnie  ,  pour  em-  ' 
ployer  les  meilleurs  hommes  d.-ins 
les  occ2fions  où  il  doit  ê<re  a-ffii- 
ré  de  la  valeur  de  fa  troup'e. 

Un  Lieutenant-Colonel  fzh' te* 
mêmes  fonctions  du  Colonel  , 
quand  il  eft  abfent  ;  il  tient  la 
main  à  la  difeipline  du  Régiment, 
fçait  attaquer  ,  défendre  un  porte 
qui  lui  eft  confié  ,  s'y  retranche 
félon  le  terrein  &  la  conféquence 
du  pofte.  Il  fçait  mener  un  régi- 
ment au  combat ,  fait  une  retraite 
quand  il  y  eft  forcé  ,  donne  à  fon 
bataillon  les  différentes  formes  , 
félon  qu'il  eft  attaqué  dans  le  com- 
bat ou  la  retraite.  Au  fiége  d'une 
Place  il  fait  les  mêmes  fondions 
que  le  Colonel ,  qui  font  de  faire 
défendre  à  tout  Soldat  du  régi-' 
ment  de  fonir  du  camp  la  veille 
qu'il  doit  monter  la  garde  de  tran* 
chée. 

Après  qu'il  a  reçu  l'ordre  dit 
Lieutenant  général ,  ou  du  Maré- 
chal de  camp  ,  qui  eft  de  jour  ,  il 
conduit  le  régiment  ou  le  détache- 
ment qui' en  a  été  feit  dans  les 
poftes  pour  relever  tes  autres.  S'il 
marche  à  l'attaque  d'une  Place  , 
c'eft  de  manière  à  être  le  plus  cou- 
'  vert  qu'il  lui  eft  poffible.  Quand 
il  y  eft  arrivé  il  vifite  les'  travaux, 
fait  exécuter  les  ordres  qu'il  a  re- 
çus ,  &  prend  foin  des  Soldats  & 
des  Officiers  ble/Tés. 

Les  Lieutenans-Colonels  dans 
les  régimens  d'Infanterie  font  dif- 
penfés  ,  par  les  Ordonnances  du 
Roi ,  de  monter  la  garde  dans  les 
Places  ;  ils  ont  le  choix  de  leurs 
logemens  préférablement  aux  Ca- 
pitaines. En  l'abfence  du  Colonel, 
ils  commandent  fur  tous  les  quar- 
tiers des  régimens. 

LIEUTENANT-^  Cavalerie, 
eft  un  Officier  nommé  par  le  Roi , 
&  non  par  le  Capitaine, dans  cha- 


^ue  compagnie  de  Cavalerie  , 
pour  la  commander  en  l'abfence 
du  Capitaine;  Les  Lieutenans  font 
comme  les  furveillans  du  Maré- 
chal des' 'logis  ,  &  des  Brigadiers 
•tqui  font  de  la  nomination  du 
'Capitaine*.  Son  pofte  en  marche 
cft  à  la'' gauche  du  Capitaine. 

LIEUTENANT  a"  Infanterie , eft 
aufli  un  Officier  créé,  par  le  Roi 
crans  chaque  compagnie  ,  pour  y 
tenir  le  fécond  rang  &  la  com- 
mander en  l'abfence  du  Capitaine. 
Dans  cette  occafion  il  a  fon  pofte 
à  la  tête  ,  mais  fi  le  Capitaine  s'y 
rencontre  ,  &  que  la  compagnie 
marche  ,  le  pofte  du  Lieutenant 
eft  vers' le  ferre-file  ,  pour  arrêter 
&  faire  ferrer  les  Traîneurs  , 
c'eft-à-dire  les  Soldats  qui  quittent 
leur  rang  pour  demeurer  derrière. 
Les  fonctions  des  Lieutenans  & 
Sous-Lieutenans  font  de  veiller 
fur  la  conduite  des  Sergens  comme 
des  Caporaux  pour  les  tenir  dans 
ie  devoir ,  &  de  les  faire  pourvoir 
à  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  à  la 
compagnie.  Pour  cela  il  faut  qu'ils 
fe  trouvent  tous  les  jours  au  dra- 
peau à  l'heure  que  les  Soldats 
montent  la  garde  ,  afin  de  voir  fi 
leurs  armes  font  en  état  de  tirer  , 
&  s'ils  font  bien  fournis  de  pou- 
dre &  de  balles. 

LIEUTENANT  de  la  Colonel- 
le ,  eft  le  fécond  Officier  de  la 
compagnie  Colonelle  de  chaque 
régiment  d'Infanterie.  Le  ticilte-' 
liant  de  la  Colonelle  du  régiment 
des  Gardes-Françoifes  jouit  de 
la  commiiïion  de  Capitaine  ,  & 
tient  rang  du  jour  &  de  la  date 
de  fa  commiffion.  Tous  les  autres 
Lieutenans  des  compagnies  Co- 
lonelles des  régimens  d'Infante - 
'  rie  ,  foit  qu'ils  àyent  commiffion 
ou  nft'n*  tiennent  rang  de  der- 
niers Capitaines  ,  foit  dans  le 
Corps  où  ils  font ,  foit  à  regard 
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des  autres  régimens  d'Infanterie» 
*  LIEUTENANS  des  Gardes- 
Franc oifes  6*  Suijfes.  Us  ont  rang 
de  Lieutenans-Colonels  ,  mar- 
chent après  eux  ,  &  commandent 
à  tous  les  Capitaines. 

LIEUTENANS  Provinciaux 
d'artillerie.  Us  commandent  l'ar- 
tillerie avec  les  mêmes  fondions 
attribuées  aux  Lieutenans  géné- 
raux ,  auxquels  ils  rendent  comp- 
te de  toutes  chofes  ,  de  même  que 
les  Lieutenans  généraux  font  obli- 
gés de  rendre  compte  au  Direc- 
teur général.  En  l'abfence  des 
Lieutenans  généraux  ,  qui  ne  font 
pas  réputés  abfens  ,  lorfqu'ils  font 
employés  dans  les  armées  ,  à  por- 
tée de  leur  département ,  ils  ren- 
dent compte  directement  au  Di- 
recteur général.  Ils  font  leur  tour- 
née de  trois  mois  en  trois  mois 
dans  les  Places  de  leur  départe- 
ment ,  &  plus  fouvent  s'il  leur  eft 
ordonné. 

LIEUTENANT  ,  chez  les 
Turcs  ,    s'appelle  Oda-Bachi.    Il 
marque  fon  refpect  à  fon  Capitai- 
ne ,  plus  dans  les  exécutions  mi- 
litaires ,  qu'en   confervant  le  bon 
ordre  dans  la  compagnie.  Il  eft 
le  premier  de  tous   les    Officiers 
fubaîternes ,  parce  qu'il  a  pâlie  par 
tous  les   poftes  inférieurs  ,  ce  que 
doivent  faire   auffi  tous  ceux  qui 
afpirent  à  devenir  Lieutenans.  Les 
Janiflàires  ne  veulent  eue  châtiés, 
ni  recevoir  les  ordres  que  d'un  O& 
licier   qui  foit   élevé  parmi    eux. 
C'eft  pourquoi  les  coupables  font 
remis  à    YOrta  Chiaous,  Us  veil- 
lent encore    q\ie  leur  Lieutenant 
couche' dans  leur  chambre  ,  &  qu'il 
foit  en  campagne  ,  tant' de  jour  que 
de  nuit ,    au  centre  de  la  tente  * 
proche  du  grand  piquet  où.  ils  s*a> 
îeyent  tous    fur' des  tapis  particu- 
liers. 
.  L  IGNE,  Eu  géométrie  ,  ce  me 
Ii  iv.   ' 
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lignifie  une  longueur  fans  aucune 
Jargeur.  La  ligne  droite  cft  ie  plus 
courr  chemin  d'un  point  à  un  autre. 
La  ligne  courbe  eft  une  ligne  qui 
ne  fuit  pas  le  plus  court  chemin 
d'un  point  à  un  autre.  La  ligne 
■perpendiculaire  eft  une  ligne  droi- 
te ,  qui  tombant  fur  une  autre  li- 
gne ,  n'incline  pas  plus  d'un  côté 
que  d'un  autre.  Lignes  yaralleles 
font  des  lignes  égaiement  dtftan 
tes  l'une  de  l'autre  en  toutes  leurs 
parties  ,  en  forte  qu'étant  prolon- 
gées à  l'infini  ,  elles  ne  le  ren- 
çontreroient  jamais. 

*  LIGNE  horizontale  ,  eft  celle 
qui  eft  étendue  fur  le  plan  de  l'ho- 
rifon  ,  comme  celle  qu'on  ima- 
gineroit  dans  une  plaine.  Ligne 
inclinée  eft  celle  qui  eft  penchée  ou 
élevée  obliquement  fur  le  pian  de 
l'horifon  ,  &  qui  imiteroit  le  pen- 
chant d'une  colline.  Ligne  olli 
que  ,  eft  une  ligne  droite  ,  qui 
venant  rencontrer  une  autre  ,  pen- 
che plus  d'un  côté  que  d'un  autre. 
Ligne  tangente  cft  une  ligne  droi- 
te ,  qui  rencontre  une  ligne  cour- 
be en  un  feu!  point  fans  la  couper, 
c'eft-à-dire  fans  entrer  en  dedans. 
Ligne  verticale  ,  eft  celle  qui  eft 
élevée  à  plomb  ou  perpendiculai- 
rement au-deflûs  ou  au-deflbus  de 
l'horifon  ;  telles  font  les  lignes 
qui  expriment  les  hauteurs  &  les 
profondeurs. 

*  LIGNE ,  terme  de  mefurage  : 
C'eft  une  petite  longueur  ,  qui  eft 
la  douzième  partie  d'un  pouce. 
Ligne  cube  ,  eft  un  petit  cube  , 
qui  a  une  ligne  de  longueur ,  autant 
de  largeur  &  de  hauteur.  Ligne 
de  torfe  cube  ,  eft  un  petit  paral- 
léîipipede  3  qui  a  pour  bafe  une 
toifequarrée  ,  &  pour  hauteur  ou 
épajflèur  une  ligne  ,  &  qui  eft  la 
douzième  partie  d'un  pouce  de 
toifç  cube.  Ligne  quarrée,  eft  une 
petite  fuperfîcie  quarrée  ,    dont  I 
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I  chaque  côté  eft  d'une  ligne  de  lon- 
gueur, &  cette  petite  fi.perficit  eft 
la  cent  quarante  quatrième  partie 
d'un  pouce  quarré.  Ligne  de  toïfe 
quarrée  ,  eft  un  petit  rectangle  , 
qui  a. pour  bafe  une  ligne  ,.  ceft-à- 
dire  la.  douzième  partie  d'un  poli- 
ce ,  •  &  une  toile  ou  fix  pieds  de 
hauteur. 

.,*  LIGNE  de  folive  ,  eft  un 
paral.'éiipipede  qui  a  pour  bafe  un 
plain  de  fi::  pouces  de  longueur  , 
&  d*une  ligne  de  'argeur ,  &  pour 
hauteur  la  toife. 

La  connoifiànce  de  toutes  ces 
différentes  lignes  eft  utile  pour  le 
toifé  des  fortifications. 

*  LIGNE  de  direction  ,  terme 
de  méchanique  ,  eft  une  ligne 
droite  par  laquelle  un  corps  pe- 
fant  tend  à  descendre.  Il  y  a  aufli 
des  lignes  de  direction  de  puifiàn- 
ce  ;  alors  ce  font  des  lignes  droi- 
tes par  lefquellesunepuiiïànce  tire 
ou  pouflè  un  poids  pour  le  foute- 
nir  &  pour  le  mouvoir. 

*  LIGNE  d'eau  ,  terme  de  Fon- 
tainier  :  C'eft  la  cent  quarante- 
quatrième  partie  d'un  pouce  d'eau. 
Elle  fournit  cent  quatre  pintes 
d'eau  ,  mefure  de  Paris  en  vingt- 
quatre  heures. 

*  LIGNE  ou  lignes  ,  en  terme 
de  fortification  :  c'eft  une  fortifi- 
cation de  terre  derrière  laquelle  fe 
place  une  armée  pour  pouvoir  gar- 
der un  pofte  ,  ou  défendre  plus 
aifément  une  étendue  de  terrein 
plus  grande  que  celle  que  l'armée 
pourroit  occuper  ,  étant  campée 
à  l'ordinaire. 

*  LIGNE  capitale  du  bajîion  : 
C'eft  celle  qui  eft  tirée  de  l'angle 
du  centre  du  baftion  à  fon  angle 
flanqué.  Dans  la  fortification  ré- 
gulière elle  doit  couper  Je  oaftion 
en  deux  parties  égales.    * 

*  LIGNE  capitale  de  la  demi' 
lune  ;  C'eft  celie  qui  eft    tirée 
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de  l'angle  flanaué  de  la  demi-lune 
à  l'angle  rentrant  de  la  contref- 
carpe  furlaquelle  elleeftconftruite. 

*  LIGNE  de  communication  : 
C'eft  la  partie  de  l'enceinte  d'une 
Place  de  guerre  qui  joint  la  Cita- 
delle à  la' Ville. 

*  LIGNE  de  contre-approche  , 
eft  une  efpece  de  tranchée  ,  qui 
part  du  glacis  ,  &  qui  eft  faite  par 
l'affiégé  ,  pour  aller  au-devant  de 
l'ennemi ,  &  tâcher  d'enfiler  (es 
travaux. 

*  LIGNÉ  de  défenfe  ,  eft  celle 
qui  part  de  l'extrémité  du  flanc  , 
joignant  la  courtine  pour  rafer 
Ja  face  du  baftion  appofé  au  flanc, 
lorfqu'il  y  a  une  partie  de  la  cour- 
tine qui  découvre  la  face.  Tou- 
tes les  lignes  ,  qui  partent  du 
flanc  pour  aller  à  la  pointe  du  buf- 
tion  ,  qui  lui  eft  oppofé  ,  font  des 
défentes  fichantes  ;  car  il  n'y  a 
que  celle  ,  qui  découvre  la  lon- 
gueur entière  de  la  face  ,  qui  s'ap- 
.pelle  ligne  de  défenfe  rafante  : 
mais  comme  on  n'affr&e  plus  guè- 
res  de  fécond  flanc  ,  on  trouve 
peu  de  défenfes  fichantes  aux  nou- 
velles ForrerefTes. 

♦LIGNE  magijirale:  C'eft 
celle  qu'on  imagine  palier  par  le 
cordon  du  revêtement  de  la  Pla- 
ce ,  &  qui  eft  exprimé  par  le 
principal  trait  dans  un  plan. 

*  LIGNE  de  cirronviillation  , 
eft  une  fortification  de  terre  , 
compofée  d'un  parapet  &  d'un 
fofle,  qu'on  fait  ordinairement 
autour  des  Vilies  defquelles  on  fait 
le  fiége  ,  hors  la  portée  du  canon 
de  la  Place  ,  lorfqu'on  appréhende 
que  l'ennemi  ne  s'approche  pour 
en  faire  lever  le  fiége. 

Il  a  paru  dans  le  Mercure  de 
Novembre  1745.  pig.  51  &  fuiv. 
&  dans  celui  de  Décembre  de  la 
même  année  pag.  17  6»  fuiv.  une 
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lettre  d'un  Miiiiitaire  fur  la  dé- 
fenfe des  lignes  de  circonvalla- 
tion  ,  adreflée  à  M.  le  Comte  de 
B.  .  .  Maréchal  de  camp.  En  voici 
le  contenu. 

Plus  je  réfléchis  ,  Monfieur  , 
fur  la  manière ,  dont  on  fait  la, 
guerre  aujourd'hui ,  &  plus  je  re« 
connois  la  vérité  de  ce  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire 
p'ufieurs  fois  ,  que  les  pratiques 
les  plus  généralement  reçues  ne 
font  pas  toujours  fondées  fur  des 
principes  certains  ,  &  que  dans 
bien  des  occafions  I'uiage  foutenu 
d'une  fauflè  opinion  en  fait  tout  le 
mérite  :  celle  dans  laquelle  nous 
fommes  depuis  long-tems ,  que 
quelque  bonnes  que  puifiènt  être; 
les  lignes  de  circonvallxtion >  il  ?ft 
toujours  dangereux  d'y  attendre 
l'ennemi ,  &  qu'il  vaut  mieux  en 
fortir  pour  le  combattre  en  rafe 
campagne ,  n'eft  point  vraie  au 
point  qu'on  ait  été  en  droit  d'en 
faire  une  maxime  générale.  *  J'o« 
fe  vous  aflîirer  ,  Monfieur  ,  que  les 
exemples  dont  on  l'autorife  bien 
anaiyfés  foutiendroient  mal  la  fo- 
lidité  de  cette  opinion  ,  comme 
j'efpere  le  faite  voir. 

Si  on  me  cite  les  lignes  d'Arras 
forcées  en  1654.  je  réponds  que 
leur  circonvallation  embrafloit 
une  fi  grande  étendue  de  ter*' 
rein ,  par  rapport  au  peu  de  trou- 
pes que  l'on  avoit  pour  les  garder , 
qu'elles  n'étoient  pas  dans  le  cas 
dune  bonne  défenfe.  Monfieur 
de  Turenne  les  força  par  un  en- 
droit négligé  ou  il  y  avoit  très- 
peu  de  Soldats,  encore  hors  de 
portée  d'être  fecourus  à  tems.  Le 
Maréchal  d'Hocquincourt  d'un  au- 
tre côté  entra  fans  nul  obftacle  ; 
il  n'y  eut  qu'à  l'attaque  du  Maré- 
chal de  la  Ferté  qu'on  difputa  le 
terrein.   Monfieur  le  Prince  y  fît 
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des  chofes  extraordinaires  ,  ce- 
pendant malgré  fa  valeur  &  fon 
inteliigence  les  affaires  écoient  fi 
défefperées ,  qu'il  fut  obligé  d'a- 
bandonner une  moitié  de  fon  ar- 
mée pour  fauver  l'autre. 

Les  lignes  devant  Valenciennes 
attaquées  un  an  après  par  ce  mê- 
me Prince  furent  auÏÏi  forcées  , 
mais  qu'on  fe  donne  la  peine  d'en 
rechercher  la  caufe  ,  on  verra 
«qu'elle  vient  bien  moins  de  Jeur 
foibIe3è  ,  que  du  peu  de  foin 
«ju'on  prit  d  affûrer  la  communi- 
éation  des  quartiers.  Une  digue 
<ju'on  éleva  pour  ce  fujet  fe 
trouva  fi  bafTe  ,  &  fi  peu  folide  , 
que  les  eaux  lâchées  par  le  Gou- 
verneur deBouchain  paflèrent  par- 
defïus  ,  la  rompirent  en  plufieurs 
endroits  ,  &  fubmergerent  toute 
fa  campagne  ,  de  façon  qu'il  fut 
impoffible  à  Monfieur  de  Turenne 
d'aller  au  fecours  du  Maréchal  de 
laFerté,  dont  le  quartier  fut  em- 
porté après  une  afïèz  vigoureufe 
réfiftance  de  la  part  de  l'Infanterie. 

Le  dernier  fïége  de  Turinfavo- 
riferoit  encore  l'opinion  reçue  3  fi 
nous  ne  fçavions  pas  que  les  li- 
gnes autour  de  cette  Place  ,  fem- 
blablesà  celles  d'Arras  ,  nous  ré- 
duifoient  à  rien  par  leur  grande 
étendue.  L'ennemi  ayant  pafïé  la 
Doire  attaqua  notre  circonvalla- 
lion  au-delà  de  cette  rivière  où  il 
nous  trouva  fi  peii  en  forces,  quoi- 
que nous  n'ejjfîîons  qu'un  périt 
front  à  garder  ,  que  la  brigade  de 
la  vieille  Marine  fut  obligée  de 
border  le  retranchement  fur  deux 
de  hauteur  pendant  que  les  deux 
tiers  de  notre  Infanterie  reftoit 
tranquille  dans  des  endroits  ,  où 
elle  n'étoit  nullement  néceflàire  , 
l'ennemi  s'étant  borné  à  un  feul 
point  d'attaque. 

Ces  exemples  nous  apppren- 
fient  que  des  Généraux  de  la  plus 
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fublime  intelligence  ont  jugé  qu'i* 
étoit  plus  avantageux  d'attendre 
l'ennemi  dans  àes  lignes,  que 
d'en  fortir  pour  le  combattre.  Il 
eft  vrai  que  le  fuccès  ne  répondit 
pas  à  leur  attente  ,  mais  afin  que 
cela  puifTé  ftire  quelque  autorité,  il 
faudroit  qu'on  prouvât  que  ces 
grands  hommes  ,  fécondés  de  la 
valeur  des  troupes  ,  eufïènt  mis  en 
ufage  dans  ces  cccafiôns  ce  que 
l'art  peut  fournir  de  précautions  & 
de  moyens  pour  s'empêcher  d'être 
forcés  ,  &  c'eft  ce  que  nous  ne 
voyons  point  ici.  Au  refte  ,  Mon- 
fieur ,  prefque  toutes  les  maximes 
font  à  facettes:cel!es  qui  font  vraies 
dans  de  certaines  circonftances 
deviennent  faufïès  dans  d'autres  , 
&  prétendre  qu'on  ne  doit  jamais 
fortir  de  ks  lignes  ,  comme  vou- 
loir qu'on  en  forte  en  toute  occa- 
fion  ,  ce  font  deux  façons  de  pen- 
fer  ,  qui,  quoiqu'oppofées,  me  pa- 
roiffent  également  fauïïès  :  cela 
dépend  des  conjonctures.  Un  Gé- 
néral habile  fe  décide  par  la  con- 
fidération  de  plufieurs  chofes  :  il 
examine  d'abord  la  difette  ou  l'a- 
bondance des  munitions  de  tou- 
tes efpeces  dans  laquelle  fe  trouve 
fon  a^mée  ,  enfuite  fes  forces  , 
&  celles  ,  qu'on  lui  oppofe  ,  la 
force  de  fes  retranchemens ,  leur 
difpofition  ,  la  grandeur  de  leur 
circuit ,  &  le  nombre  de  troupes 
qu'il  a  pour  les  défendre  ,  enfin  la 
nature  du  terrein  aux  environs  de 
fa  circonvallation  &  même  au- 
delà.  Ce  dernier  article  eft  extrê- 
mement important  ,  car  ce  n'eft 
que  par  la  connoifTance  exacte  du 
terrein  que  l'on  peut  fe  précaution- 
ner aux  endroits  par  où  l'ennemi 
peut  venir  fecourir  la  Place ,  & 
forcer  les  retranchemens  ;  que 
l'on  eft  maître  ,  fi  on  a  pris  la 
réfolution  d'en  fortir ,  de  choifir 
un  champ  de  bataille  ,  où  chaque 
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arme  fe  trouve  dans  fa  place ,  non' 
feulement  par  rapport  au  terrein 
qu'on  occupera  ,  mais  encore  re- 
lativement à  celui  que  Penhemi 
doit  occuper. 

Le  Ma  léchai  Comte  de  Saxe  à 
la"  journée  de  Fontenoy  vient  de 
nous  en  donner  un  bel  exemple. 
Ce  Général ,  dont  la  fcience  éga  • 
le  la  valeur ,  avoit  avec  des  yeux 
militaires  médité  û  profondément 
fon  champ  de  bataille  ,  que  ks 
troupes  &  fon  artillerie  placées 
dans  des  lieux  ,  où  elles  fe  proté- 
geoient  mutuellement ,  les  enne- 
mis n'ont  pu  former  d'attaque ,  ni 
marcher  en  avant  fans  fe  trouver 
tout  d'un  coup  accablés  d'un  feu 
prodigieux  à  leurs  flancs  ,  de  front 
&  de  revers.  La  bonne  ordonnance 
exige  donc  cette  attention  dans 
la  diftribution  des  armes  ,  qu'il 
faut  nécessairement  qu'une  arme 
foutienne  l'autre  ,  qu'on  puifTe  fai- 
re face  par  -  tout ,  attaquer  &  fe 
défendre,  poufïèr  les  avantages,  & 
réparer  les  mauvais  fuccès  ;  chofes 
auxquelles  on  ne  peut  avoir  efpé- 
rance  de  réuflir  ,  fi  le  lieu  où  com- 
bat l'ennemi  n'a  déterminé  notre 
ordre  de  bataille  ,  autant  que  celui 
fur  lequel  nous  combattons  ;  tou- 
tes ces  circonftances  ,  &  une  in» 
finité  d'autres  ,  dans  lefquelîes  on 
peut  fe  trouver  ,  bien  &  duement 
combinées  ,  un  Général  prend  fon 
parti.  En  1705.  par  exemple  ,  le 
•Maréchal  de  Tallar  afliégca  Lan- 
deau  ,  il  fe  vit  à  la  veille  d'être 
attaqué  dans  fes  lignes  par  une  ar- 
mée d'un  tiers  plus  grande  que  la 
iienne  ;  il  fe  donna  bien  de  garde 
d'y  refter  :  la  force  de  la  garnifon 
contre  laquelle  il  ne  s'étoit  point 
précautionné  ,  la  fupériorité  de 
l'ennemi ,  la  crainte  qu'on  ne  lui 
coupât  les  vivres  ,  &  la  vafte 
étendue  d'une  circonvallation  , 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflîble  de 
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garder  ,  lui  donnoïent  trop  d'in- 
quiétude. Pour  s'en  délivrer, le  Ma- 
réchal prit  une  réfolution  hardie  & 
prudente  ,  digne  de' fa  valeur  Se  de 
Çà  capacité  ;  en  un  mot ,  la  feule 
qui  convenoit  par  rapport  aux 
conjonctures.  Il  afTura  la  tranchée, 
leva  fon  camp  ,  marcha  à  Penne- 
mi  j  le  furprit  fur  les  bords  du 
Sprëback  ,  &  le  défît  d'une  façon 
fi  complette  ,  qu'il  en  écrivit  au 
Roi  dans  ces  termes.  Sire  ,  Votre 
Majeilé  a  plus  gagné  de  drapeaux, 
qu'elle  n'a  perdu  de  Soldats.  L'hy- 
perbole eft  un  peu  forte,  mais  on 
la  doit  paflèr  en  faveur  du  fuccès. 
Je  remarque,  Monfisur  ,  que 
cette  action  fi  fagement  conduitet 
&  qui  mérite  fans  doute  l'approba- 
tion de  tous  les  gens  du  métier  fut 
précédée  de  pîufieurs  circonffan- 
ces  ,  qui  forcèrent  le  Maréchal  de 
fortir  de  ks  lignes  ,'&  j'aflurerois 
bien  que  fa  manœuvre  ne  fut  point 
un  effet  du  préjugé  ,  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  cette  lettre; 
car  c'en  eft  un ,  &  ce  qu'on  nous 
débite  ,  comme  une  maxime  vraie 
à  tous  égards  ,  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  des  cas  particuliers.  Pouf 
être  convaincu  que  des  lignes  bien 
difpofées  ,  &  à  la  défenfe  def- 
quelles  il  ne  manque  rien,  ne  font 
pas  toujouts  attaquées  avecluccès, 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur 
PHiftoire  tant,  ancienne  que  mo- 
derne :  la  premiere,entre  pîufieurs 
exemples  ,  nous  en  fournit  un  à 
jamais  mémorable  :  elle  nous  re- 
préfente  le  plus  grand  des  Guer- 
riers enveloppé  entre  deux  lignes 
environnantes  ,  devant  Alexia  , 
Place  forte,  dans  laquelle  '  Ver- 
cengetorix  s'étoit  enfermé  après  la 
défaite  de  fa  Cavalerie  ;  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  troupes  d'é- 
lite l'y  avoient  fuivi  ,  contre  lef- 
quels  Céfar  eut  à  défendre  facon- 
trevallation  j  pendant  que  plus  dç 
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deux  cens  mille  Gaulois  venus  nu  ' 
fècours  de  leur  Général  faiibier.t 
des  efforts  incroyables  pour  forcer 
les  retranchemeas  de  Céfar  du 
côté  de  la  campagne ,  mais  quels 
retranehemens  ?  C'eft  ici  le  chef 
d'œuvre  du  plus  grand  Capitaine, 
dont  l'Hiftoire  faffe  mention.  Un 
Général  d'armée, dit  un  Auteur  cé- 
lèbre dansfon  traité  de  l'attaque  & 
de  la  défenfe  des  Places  des  an- 
ciens ,  qui  n'auroir  d'autre  titre  à 
produire  ,  qu'un  fait  femblable  à 
celui  d'Àlexia  auroit  de  quoi  s'im- 
rnortalifer.  Souffrez  ,  Moniteur , 
pour  mon  inftruction  que  j'entre 
dans  le  détail  de  ces  fameuses 
lignes. 

Céfar  ayant  appris  par  des  tranr- 
fuges  que  routes  les  forces  àçs 
Gaulois  étoient  prêtes  à  tomber 
fur  lui ,  fe  prépara  à  les  recevoir  : 
il  fît  tirer  un  foffé  à  fond  de  cu- 
ve de  vingt  pieds  de  large  ,  à  qua- 
tre-vingt pas  de  la  circonvallation, 
dit  Ablancourt ,  dans  fa  traduction 
âes  .  commentaires  de  ce  grand 
Capitaine  ,  afin  qu'on  ne  pût  ve- 
nir à  lui  en  bataille  ,  ni  l'attaquer 
de  niiit  à  l'improvifte  ,  ou  de  jour 
interrompre  fes  travaux  ,  en  fuite 
il  commença  la  circonvallation  , 
qui  confiftoit  en  deux  foffés  de 
quinze  pieds  de  large ,  &  d'au- 
tant de  profondeur  ,  avec  un  rem- 
part derrière  de  la  hauteur  de  dou- 
ze pieds  ,  garni  d'un  parapet  avec 
fes  crenaux  ,  &  d'une  efpece  de 
fraife  en  dehors  à  l'endroit  qui  joi- 
gnoit  le  parapet  au  rempart,  le 
tout  flanqué  de  tours  à  quatre- 
vingts  pieds  les  unes  des  autres  , 
&  le  dernier  foffé  rempli  d'eau 
de  la  rivière  aux  endroits  les  plus 
bas.  Comme  les  Soldats  étoient 
occupés  en  même  tems  à  aller  qué- 
rir du  bois  &  des  vivres  affez  loin, 
à  travailler  aux  fortifications  ,  & 
yve  l'çnnemi  faifoit  fouvent   des 
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Tomes  par  pîufieurs  portes  pour  In- 
terrompre l'ouvrage  ,  Céfar  trouva 
à  propos  d'ajouter  quelque  chofe 
au  ^travail  des  lignes  ,  afin  qu'il 
fallût  moins  de  gens  pour  les  gar- 
der. Il  prit  donc  des  arbres  de 
médiocre  hauteur ,  dont  il  fît  cou- 
per les  branches  les  plus  foibles  , 
&  aiguifer  les  autres  ,  en  tirant  un 
foffé  perdu  de  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur ,  devant  les  lignes  ,  11  les 
y  fit  enfoncer ,  &  attacher  enfem- 
ble  par  le  pied  ,  afin  qu'on  ne  pût 
les  arracher;  on  recouvroit  le  fof- 
fé de  terre  en  forte  qu'il  ne  paroif- 
foit  que  la  tête  du  tronc  ,  dont  les 
jointes  entroient  dans  les  jambes 
de  ceux  qui  les  penfoient  traverfer: 
c'eft  pourquoi  les  Soldats  les  ap- 
pelloient  des  ceps,  &  comme  il  y 
♦m  avoit  cinq  rangs  de  fuite  ,  qui 
étoient  entrelacés  ,  on  ne  les  pou- 
voit  éviter  :  au  devant  il  fît  des 
foffes  de  trois  pieds  de  profon- 
deur ,  un  peu  étroites  par  le  haut, 
&  difpofées  de  travers  en  quin- 
conce. La  dedans  on  fîchoit  des 
pièces  rondes  de  la  groffeur  de  la 
cuiffe  ,  brûlées  &  aiguifés  par  le 
bout ,  qui  étoient  quatre  doigts 
feulement  hors  de  terre. 

Le  refte  étoit  enfoncé  trois  oieds 
plus  bas  que  la  profondeur  de  la 
foffe  ,  pour  tenir  plus  ferme  ,  & 
la  foffe  couverte  de  brouffailles 
pour  fervir  comme  de  pièges.  Il  y 
en  avoit  huit  rangs  de  fuite  chacun 
à  trois  pieds  l'un  de  l'autre.  De- 
vant tout  cela  on  fît  jetter  une  ef- 
pece de  chauffe-trape  ,  qui  étoient. 
àes  pointes  de  fer  attachées  a  des 
bâtons  de  la  longueur  d'un  pied  , 
qui  fe  flcheient  en  terre.  Telle- 
ment qu'il  ne  fortoit  que  ces  poin- 
tes ,  que  les  Soidats  appelaient  des  s 
aiguillons,  &  toute  la  terre  enj 
éioit  couverte.  Voilà  qu'elle  étoit 
la  circonvallation  du  côté  de  la 
Place  ,  &  pour  empêcher   le  lie- 
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cours  dehors  ,  Céfar  en  fît  tirer 
uneoppofée  pareille  à  la  première, 
afin  que  û  par  hafard  on  venoit 
à  attaquer  fes  lignes  en  fon  abfen- 
ce  ,  on  ne  le  pût  inveftir  en  même 
teins  de  tous  côtés  avec  une  gran- 
de multitude.  Ceft  ainfi  que  le 
plus  grand  Capitaine  du  monde  , 
après  avoir  approvisionné  Ion 
camp  ,  le  précautionna  contre  un 
ennemi  redoutable  ,  qui  penfoit 
l'accabler  de  fes  forces.  11  faut 
avouer  ,  Monfieur ,  que  cela  eft 
admirable  ,  &  qu'il  y  a  dans  ces 
retranchemens  un  fublime  de  for- 
tifications ,  fi  Ton  peutfe  fervir  de 
ce  terme ,  que  perionne  n'a  encore 
furpafië  ,  &  qui  ne  peut  même 
être  imité  que  par  de  grands 
hommes.  Monfieur  le  Maréchal  de 
Berwick  au  dernier  fiége  de  Phi- 
lifbourg  avoit  fortifié  fa  circon- 
vallation  fur  le  modèle  de  celle 
d'Alexia.  Elie  parut  Ci  refpedtable 
au  Prince  Eugène  ,  que  quoiqu'il 
fût  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille 
hommes  ,  il  n'ofa  jamais  l'infulter. 
Les  Gaulois  furent  plus  hardis  ; 
2nimés  par  l'amour  de  la  liberté  , 
&  foutenus  de  la  plus  intrépide  va- 
leur ,  ils  attaquèrent  à  plufieurs  re- 
prises les  retranchemens  des  Ro- 
mains ,  ils  les  forcèrent  même 
en  plufieurs  endroits  :  mais  Céfar 
d'un  coup  d'ceil  s'apperçut  du  rfé- 
favantage  des  fiens  ,  y  mit  ordre 
fur  le  champ  :  il  commande  à  une 
partie  de  la  Cavalerie  de  fortir 
àes  lignes ,  &  d'inveftir  l'enne- 
mi 3  pendant  qu'il  court  l'atta- 
quer avec  de  nouvelles  forces  ; 
l'ennemi  troublé  de  le  voir  envi- 
ronné de  toutes  parts  prend  l'épou- 
vante ,  lâche  le  pied  ,  &  en  fuiant 
donne  dans  la  Cavalerie  Romai- 
ne ,  qui  en  fait  un  horrible  carna- 
ge. Peu  fe  fauvenr  d'un  fi  grand 
nombre  ,  Se  ceux  de  la  Ville 
To/aru  le  awiiàcre ,  &  la  fuite  de ,  j 
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leursgens,  fe  retirent  de  déief- 
poir  ;  fur  ces  nouvelle! ,  on  aban- 
donne le  camp  ,  &  fans  la  Iafluu- 
de  des  Romains  d'un  long  &  pé- 
nible combat  ,  où  il  avoit  fallu 
courir  au  fecours  en  divers  en- 
droits ,  toute  l'armée  des  ennemis 
eût  été  taillée  en  pièces.  Enfin  , 
Monfieur ,  le  réfultat  de  cette  ter- 
rible affaire  fut  que  Vercengeto- 
rix  ,  obligé  de  céder  à  fa  mauvai- 
fe  fortune,  fe  rendit  à  la  diferetion 
du  Vainqueur. 

Qu'on  ne  m'obje&e  pas  que  la 
façon  de  faire  la  guerre  de  ces 
tems-là  étoit  moins  fçavante  que 
celle  que  nous  pratiquons  aujour- 
d'hui ,  (  langage  ordinaire  des 
ignorans  ,  )  &  que  l'exemple  que 
j'ai  rapporté  ne  prouve  rien  con- 
tre l'opinion  que  je  combats.  II 
faudroit  n'avoir  aucune  connoif- 
fance  de  l'Antiquité  pour  raifon- 
ner  ainfi  ,  &  pour  ne  pas  conve- 
nir que  les  Anciens  nous  ont  in- 
finiment furpaflés  dans  a  feience 
des  armes  ,  tant  dans  ia  guerre 
de  campagne  ,  que  dans  celle  des 
fiéges.  En  effet ,  Monfieur ,  qu'on 
me  faffe  voir  chez  les  Modernes 
i\es  lignes  mieux  fortifiées  que 
celles  d'Alexia  ;  un  fiége  compa- 
rable pour  l'attaque  ,  &  pour  la 
défenfe  ,  à  celui  de  Lilibée  •  une 
tactique  plus  rufée  &  plus  profon- 
de que  celle  d'Epaminondas  dans 
(es  deux  ordres  de  bataille  à  Leuc- 
tres  &  à  Mantinée  ;  &  enfin  des 
Généraux  auffi  parfaits  dans  la 
feienoe  des  poftes  ,  &  dans  la 
guerre  des  montagnes ,  la  plus  dif- 
ficile de  toutes  ,que  i'étoient  $er- 
rorius  &  Amiicar  -  Barcas.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  non  plus  que 
l'art  que  nous  employons  aujour- 
d'hui à  afliéger  une  Place  ,  foit 
de  notre  invention.  Les  tranchées, 
Jes  parallèles ,  la  fappe  ,  &  les  ga- 
leries (ou-terraines ,  ne  nous  ap- 


partiennenr  pas  :  c'eft  aux  Anciens 
«jue  nous  en  fommes  redevables. 
Us  communiquoient  du  camp  aux 
traîneaux  les  plus  près  de  la  Place , 
de  ia  même  façon  que  nous  y 
communiquons  :  ils  défendcient 
2e  paffâge  des  folTés  ,  &  l'attaque 
des  brèches  infiniment  mieux  ;  & 
iî  les  mortiers  &  les  canons  leur 
étoient  inconnus  ,  ils  y  fuppléoient 
par  la  balifte  &  la  catapulte  ,  dont 
les  effets  n'étoient  pas  moins  terri- 
bles que  ceux  de  nos  bouches  à  feu. 

On  me  dira  peut-être  que  les 
Gaulois  étoient  moins  intelligens 
dans  les  chofes  de  la  guerre  ,  que 
les  Grecs  &  les  Peuples  de  l'Afie. 
Les  Romains  les  méprifoient  in- 
finiment ,  &  cela  pofé  ,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  Céfar  les  ait  at- 
tendus dans  les  lignes.  On  fe 
tromperoit  encore  en  penfant  ain- 
fi.  Les  Gaulois  furent  toujours  la 
terreur  des  Romains  ,  &  jamais 
ceux-ci  n'ont  eu  à  combattre  des 
ennemis  plus  redoutables  :  ils  les 
fubjuguerent  cependant ,  mais  bien 
moins  par  la  fupériorité  de  la 
fcience  &  du  courage  ,  que  par 
l'avantage  de  leurs  armes  ,  tant 
ofFenfives  que  défenfives  ,  infini- 
ment meilleures  que  celles  des 
Gaulois  ;  ce  qui  n'eût  cependant 
ras  empêché  ces  derniers  de  for- 
cer les  retranchemens  de  Céfar  à 
Alexia  ,  s'il  n'avoit  employé  tout 
l'art  imaginable  à  fe  précautionner 
^contre  eux. 

11  eft  donc  certain  ,  Monteur  , 
que  lorfque  les  conjonctures  nous 
déterminent  à  refter  dans  des  li- 
gnes ,  l'intelligence  dans  la  façon 
de  les  fortifier  &.  de  les  défendre  , 
jointe  à  la  valeur  des  troupes  , 
décide  des  événemens.  Je  ne 
penfe  pas  qu'on  nie  chicane  ïa- 
fieilus.  En  tout  cas ,  fi  l'exemple 
de  Céfar  ne  le  prouve  pas  aiTez  > 
en  voici  un  moderne  ,  qui  ,  je 


m*a/îùre  ,  détruira  l'opinion  ott 
l'on  eft  que  des  lignes  attaquées 
font  toujours  des  lignes  forcées* 
Le  fait  fera  un  peu  long  à  rap- 
porter ,  mais  il  eft  fi  beau  &.  iî 
frappant  ,  que  je  me  ferois  fait  un 
Fcrupule  d'omettre  aucune  des 
principales  circonftances.  Le  voicù 
En  1640.  le  Comte  d'Harcourt 
inveftit  Turin  ,  où  le  Prince  Tho- 
mas étoit  avec  un  Corps  de  trou- 
pes auffi  fort  que  notre  armée.  Le 
Comte  ,  après  avoir  pris  fes  quar- 
tiers autour  de  la  Place  ,  fît  tra- 
vailler à  la  circonvallation  ,  qu'il 
fit  faire  large  &  profonde  ,  avec 
des  redans  &  des  redoutes  de 
diftance  en  diftance  ,  &  de  plus 
une  contre-ligne  pour  fe  garantir 
des  forties  du  Prince  ,  qni  en  fai- 
foit  très  fouvent.  Il  en  fît  une,  en- 
tr'autres  ,  le  jour  de  la  Pentecôte , 
avec  cinq  cens  hommes  de  pied  , 
&  trois  cens  chevaux ,  &  donna 
jufqu'au  campement.  Mais  notre 
Cavalerie  étant  très-prompiement 
montée  à  cheval ,  l'ei.nemi  fut,  re- 
pouffé dans  la  Ville.  Peu  de  tems 
après  ,  le  Marquis  de  Leganès  qui 
avoit  rafièmblé  un  Corps  de  trou- 
pes de  dix-huit  cens  hommes  ,  fe 
préfenta  devant  nos  lignes,  dans 
l'intention  de  nous  forcer.  Pour 
cet  effet ,  le  30  Mai  les  Efpagnuls 
parurent  fur  la  colline  ,  d'où  ils 
rirent  défiler  des  troupes  fur  le 
bord  du  Pô  pour  fecourir  la  Ville 
par  cet  endroit.  Mais  le  Vicomte 
de  Turenne  les  reçut  fi  vigoureu- 
fement  ,  qu'il  les  contraignit  de 
quitter  cette  entreprife.  Le  lende-- 
main  au  matin  ils  attaquèrent  fut 
la  coiline  le  Fort  qui  eft  proche  des 
Capucins  ,  que  nous  défendîmes 
avec  tant  de  valeur  ,  qu'au  bouf 
de  deux  heures  les  ennemis  furent  1 
contraints  de  fe  retirer.  Le  Mar-j 
quis  de  Leganès  ne  lé  rebutanj 
point  de  fes  difgrace? ,  voulut  feire 
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tin  dernier  effort  du  côté  âe  Mont- 
callier.  11  fc  faille  pour  cela  d'une 
ifle  fur  le  Pô ,  &  fît  palier  de  l'In- 
fancerie  en  deçà  de  l'eau  ,  qui  fut 
auffi  -  tôt  chargée  par  le  Comte 
d'Harcourt ,  &  mife  en  fuite.  Le 
Marquis  de  Ltganès  voyant  la  ré- 
filtance  qu'il  trouvoit  de  tous  cô- 
tés, fe  campa  vers  Montcallier  fur 
le  bord  du  Pô  ,  à  une  portée  de 
moufquet  de  nos  lignes  ,  dans  le 
delfein  de  nous  couper  les  vivres, 
&  de  tomber  fur  quelqu'un  de  nos 
quartiers  à  l'heure  que  nous  y  pen- 
ferions  Je  moins  :  cependant  le 
Comte  d'Harcourt  ne  laiiiôit  pas  que 
d'avoir  de  l'inquiétude  ,  car  il  fal- 
loir que  fes  troupes  fuffènt  toujours 
fous  les  armes  pour  fe  garder  d'une 
furprife  ,  ayant  d'un  côté  les  Ef- 
pagnols près  de  lui ,  &  le  Prince 
Thomac  de  l'autre  ,  tellement  que 
d'aflîégeant  il  étoit  devenu  affiégé. 
Il  jugea  qu'avec  une  armée  auffi 
fatiguée  que  la  fienne  il  lui  feroit 
impofTible  de  réliiter  à  unii  grand 
nombre  d'ennemis  ,  s'il  n'écoit^ 
promptement  fecouru.  Sur  l'avis  I 
qu'il  en  donna  à  la  Cour  ,  le  Car-I 
dinal  de  Richelieu  lui  envoya  un, 
renfore  commandé  par  le  Comte  \ 
de  Germont-Tonnerre  ,  &  donna 
ordre  au  Marquis  de  Villeroy  ,  qui 
étoit  à  la  tête  d'un  Corps  dans  la 
Franche-Comté,  d'aller  joindre  le 
Comte  d'Harcourt  le  plus  diligem- 
ment qu'il  pourroit.  Leganès  ré- 
folut  de  ne  pas  attendre  leur  ar- 
mée ,  &  de  faire  auparavant  une 
attaque  générale  de  tous  côtés,  il 
fépara  pour  cela  ion  armée  en 
trois  ,  afin  d'attaquer  en  même 
tems  le  quartier  du  Roi ,  celui  de 
de  la  Motte  ,  &  la  coiline  près 
des  Capucins.  Le  quartier  de  la 
Motte  fut  le  premier  attaqué  par 
fix  mille  hommes  de  pied ,  &  trois 
mille  chevaux  ,  commandés  par 
Pom  Carlos  de  la  Gatca  ,  qui  don- 
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nerent  dans  la  ligne  avec  des  pon» 
tons  &  des  fafcincs  ,  &  la  com- 
blèrent à  la  faveur  de  leur  artil- 
lerie &  du  grand  feu  de  leur  In- 
fanterie. Les  régimens  de  Vilan- 
dri  &  de  la  Moue  ne  purent  fou- 
tenir  un  fi  grand  effort ,  tellement' 
que  les  Efpagnols  payèrent  la  li- 
gne ;  mais  la  Motte-Houdancourt: 
étant  venu  au  fecours  ,  il  les 
chargea  fi  brufquement  ,  qu'il  les 
força  à  la  repaflèr  ;  ils  rentrèrent 
en  même  tems  par  un  autre  en- 
droit ,  &  furent  chaffës  pour  la 
féconde  fois  :  fans  fe  rebuter ,  ils 
revinrent  à  la  charge  pour  la  troi- 
fiéme  fois ,  &  rentrèrent  dans  la 
UgnlTzvec  tant  de  vigueur ,  que 
les  François  furent  contrainrs  de 
reculer.  La  Motte-Houdancourt 
voyant  ce  défordre  ,  fit  avancer 
les  régimens  de  S.  André  ,  Mon- 
brun  ou  du  Teirail ,  &  gagna  une 
ravine  bordée  de  haies  ,  où  il  mit 
fon  Infanterie  ,  laquelle  attendoit 
les  Efpagnols  qui  marchoient  à  la 
Vilie  ,  &  dévoient  néceflàirement 
défiler  par-là.  Quand  ils  furent 
proches  ,  elle  fit  une  décharge  fur 
eux,  &  la  Cavalerie  fraîche ,  join- 
te à  celle  qui  avoit  été  battue  ,  & 
s'étoit  ralliée ,  les  chargea  en  flanc 
fi  vertement ,  qu'ils  furent  mis  en 
défordre  ,  &  repayèrent  la  ligne 
en  confufion  ,  excepté  Dom  Car- 
los ,  qui  entra  avec  mille  chevaux 
dans  la  Ville  ,  dont  il  ne  put  for- 
tir.  Dans  ce  moment ,  le  Marquis 
de  Léganès  attaqua  du  côté  du 
Pô ,  &  feignant  plufieurs  attaques, 
fondit  tout  d'un  coup  fur  le  régi- 
ment de  Néreftan  avec  force  pon- 
tons &  fafcinês  ,  pour  combler  la 
ligne  à  îa  faveur  de  fon  canon  , 
qui  nous  battoit  en  flanc.  Le  Prin- 
ce en  même  tems  fît  une  grande 
fortie  de  la  Ville  avec  trois  mille 
hommes  de  pied  &  toute  fa  Cava- 
lerie ,  pour  favorifer  l'attaque  quj 
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fe  faifoit  du  côté  de  la  colline. 
Elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  que 
les  autres  ,  car  le  Vicomte  de  Tu 
renne  la  foutint  avec  tant  de  cou- 
rage ,  que  ceux  de  dehors  &  de 
dedans  furent  obligés  de  fe  retirer 
avec  perte.  Peu  de  tems  après  ,  le 
Comte  d'Harcourt  reçut  un  renfort 
par  l'arrivée  du  Comte  de  Ton- 
nerre ,  qui  fut  bientôt  fuivi  du 
Marquis  de  Villeroy  ;  ce  qui  com- 
mença à  lui  donner  bonne  opi- 
nion de  fon  emrepnfe.  Le  Mar- 
quis de  Leganès  rebuté  de  tant 
d'attaques  inutiles  ,  demeura  cam- 
pé auprès  des  François  pour  les 
fatiguer-  Cependant  le  befoin  de 
Vivres  fe  faifoit  fentir  dans  la  Vil- 
le :  on  y  manquoit  de  pain  ,  & 
les  mille  chevaux  entrés  avec  Dom 
Carlos  de  laGatta  incommodoient 
plus  qu'ils  ne  fervoient.  Ceft  pour- 
quoi le  Prince  Thomas  eût  bien 
voulu  Jes  faire  fortir  avec  une 
partie  de  fa  Cavalerie ,  qui  man- 
quoit de  fourrage.  Il  tenta  le  24 
Juillet  d'exécuter  ce  projet  par 
deux  forties  ,  qu'il  fît  en  même 
tems  fur  le  quartier  du  Pô  &  fur 
celui  de  la  Motte.  Dom  Carlos 
qui  comrnandoit  la  dernière  ,  tra- 
vailloit  avec  des  pelles  &  des  pio- 
ches à  combler  la  contre  -  ligne  , 
lorfque  la  Motte  -  Houdancourt  y 
arriva  ,  qui  le  força  de  rentret 
dans  la  Ville  plus  vite  qu'il  n'en 
étoit  forti ,  &  le  Prince  Thomas 
trouvant  les  poftes  mieux  garnis 
qu'à  l'ordinaire  ,  n'ofa  enfoncer 
plus  avant  de  l'autre  côté  ,  &  fe 
retira  lans  rien  faire.  La  même 
femaine  le  Marquis  de  Leganès 
fut  joint  par  un  Corps  confidé- 
rable  venu  de  Nap'es ,  qui  lui  don- 
na le  courage  de  ha  farder  encore 
un  combat.  Dom  Carlos  qui  vou- 
loir fortir  de  Turin  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  s'efforça  de  palier  par 
les  quartiers  du  Marquis  de  Ville 
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&  de  Pianeflè  ,  avec  un  ponton 
pour  mettre  fur  la  Ligne  ,  Si.  fe  ren- 
dre le  paJlàge  plus  aiié.  Le  Prince 
Thomas  le  foutint  avec  trois  nuiie 
hommes  ,  pendant  que  le  Marquis 
de  Leganès  attaquoit  par  ia  colline 
à  fix  heures  du  loir  ,  dans  i'efpé- 
rance  de  faire  ,  la  nuit  ,  ce  qu'il 
n'avoitpû  exécuter  pendant  le  jour. 
En  effet ,  Dom  Carlos  fortit  de 
la  Ville  du  côté  de  la  Confolata 
le  premier  Août  ,  marcha  vers  la 
droite  ,  &  donna  l'allarme  au  Mar- 
quis de  Ville  ,  qui  y  accourut  avec 
l'efcadron  de  Savoie  &  le  régi- 
ment du  Commandeur  de  Souvié. 
Il  trouva  que  le  Prince  Thomas 
étoit  venu  dans  l'obfcurité  jufqu'à 
la  Ligne  fans  être  découvert  ,  Se 
que  les  Eipagnolsaccommodoitnt 
leur  ponton  pour  paffer  ;  mais  il 
les  chargea  fi  brufquement  ,  qu'il 
leur  fît  quitter  leur  travail  pour  fe 
retirer  dans  la  Ville.  Le  Marquis  de 
Leganès  furvenant  là -de/Tus  par- 
dehors  eût  dégagé  Dom  Carlos  avec 
l'es  mille  chevaux  ,  fi  la  Motte- 
Houdancourt  venant  à  propos  fut 
l'allarme  ,  ne  les  eût  contraints  de 
le  retirer  ,  Dom  Carlos  dans  la 
Ville  ,  &  le  Marquis  dans  fon 
camp.  Cependant  la  famine  étoit 
grande  dans  Turin  ,  &  la  mifere 
y  augmentoit  tous  les  jours ,  fans 
que  le  Marquis  de  Leganès  pût  y 
apporter  de  remède.  C'efl  pour- 
quoi le  Prince  Thomas  ,  par  une 
dernière  tentative  avec  fix  mille 
hommes  de  pied  &  mille  chevaux, 
furprit  cinq  redoutés  entre  le  Va- 
lentin  &  le  fauxbourg  du  Pô  ;  mais 
le  Comte  d'Harcourt  y  envoya  le 
régiment  de  Normandie  avec  d'au* 
très  troupes  ,  qui  les  reprirent  ,  & 
repouflèrent  Jes  Efpagnols  jufquei 
dans  Turin.  Dans  ce  même  tems, 
le  Marquis  de  Leganès  parut  en 
bataille  à  la  vue  des  Lignes ,  &  >. 
voyant  les  redoutes  repnfes  ,  &  . 
qu'il 
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qu'il  étoit  venu  trop  tard  ,  il  ren- 
tra dans  fon  camp  fans  rien  en- 
treprendre. Dans  ce  tems-là  il  ne 
fit  plus  que  des  courtes  du  côté  de 
Pignerol  pour  attraper  quelques 
Prifonniers. 

Le  Prince  Thomas  n'ayant  plus 
de  quoi  nourrir  ,  ni  fcs  troupes  , 
ni  une  nombreufe  Populace  ,  qui 
eommençoit  à  fe  mutiner  ,  faute 
de  pain ,  &  ne  voyant  d'ailleurs 
aucune  efpérance  de  fecours ,  après 
cant  de  combats  fans  effet ,  parla 
d'accommodement.  Le  Comte 
d'Harcourt  l'écouta ,  &  le  traité 
fut  figné  le  24  Septembre  :  en- 
fuite  de  quoi  le  Prince  fortit  de 
Turin  avec  huit  mille  hommes  ,  & 
le  Comte  d'Harcourt  entra  triom- 
phant dans  la  Ville. 

Il  me  femble ,  Monfieur  ,  que 
cet  exemple  devroit  bien  frapper 
l'imagination  de  ceux  qui  réflé- 
chirent,  &  leur  faire  connoître 
combien  les  armées  qui  fe  défen- 
dent fous  la  proteétion  d'un  re- 
tranchement ,  ont  d'avantage  fur 
celles  qui  combattent  en  rafe  cam- 
pagne. Remarquez,  s'il  vous  plaît, 
que  ce  ne  font  pas  ici  des  troupes 
Gauloifes  ,  qui  attaquent  avec  de 
inauvaifes  armes  ,  tant  offenfives 
que  défensives  ,  comme  à  Alexia. 
Ce  font  des  Soldats  armés  &  dif- 
ciplinés  comme  les  nôtres ,  com- 
mandés par  des  Généraux  expéri- 
mentés &  entreprenans.  Les  mau- 
vais fuccès  ne  les  rebutent  pas  : 
toujours  animés  d'une  nouvelle  ar- 
deur ,  ils  reviennent  fans  celle  à 
la  charge  j  &  emploient  tout  ce 
que  l'art  leur  fugçere  de  moyens 
pour  faire  réuffir  leurs  entreprifes. 
Malgré  cela  ils  échouent  par-tout  i 
cependant  ils  attaquent  avec  la  fu- 
périorité  du  nombre  ,  mais  elle 
ne  peut  rien  contre  des  ennemis 
braves  &  réfolus  ,  qui  joignent  à 
l'avantage  du  lieu  celui  d'avoir  à 
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leur  tête  un  Général  femblable  au 
Comte  d'Harcourt  ,  dont  les  ac- 
tions ont  été  (i  belles  ,  qu'elles 
méritent  que  la  poitérité  n'en  per- 
de jamais  le  fouvenir. 

Un  Général  qui  s'engage  à  dé- 
fendre une  circonvallation  ,  outre 
les  attentions  qu'il  doit  avoir  à 
diriger  ks  lignes  ,  de  forte  qu'il 
fçache  faire  tourner  à  fon  utilité 
les  différentes  iituations  du  terrcin, 
comme  les  hauteurs  &  les  com- 
mandemens  qui  font  à  portée  ,  les 
rivières  ,  les  marais  ,  étangs- , 
ravines ,  &  autres  choies  que  l'inf- 
pe&ion  ;des  lieux  fait  découvrir 
à  un  homme  qui  a  le  génie  &  le 
coup  d'ceil  militaires ,  doit  encore, 
après  avoir  mis  ks  lignes  dans  le 
cas  d'être  bien  défendues  ,  tâcher 
de  donner  de  la  confiance  aux  Ofr 
fîciers  &  aux  Soldats  ,  en  leur 
faifant  connoître  la  force  des  re- 
tranchemens  en  eux-mêmes ,  corn» 
bien  il  eft  difficile  de  franchir  un 
fofTé  ,  &  de  fe  guinder  fur  un  pa- 
rapet bordé  de  toutes  parts  de  pi- 
ques ,  de  pertuifanes  &  d'autres 
armes  de  longueur ,  entre-mêlées 
de  feux  de  différentes  efpeces.  Par- 
là  ,  Monfieur  ,  on  viendroit  à  bout 
de  vaincre  la  peur  qu'on  remarque 
prefque  toujours  dans  nos  troupes,  , 
lorfqu'elles  combattent  derrière  un 
retranchement ,  &  on  les  difpo- 
feroit  à  une  vigoureulé  réftftance, 
qu'on  pourroit  même  augmenter 
confidérablement ,  fi  ,  au  lieu  de 
l'ancienne  méthode  dans  la  dé- 
fenfe  ,  on  vouioit  fuivre  celle  que 
le  Commentateur  de  Polybe  nous 
a  donnée  à  l'occafion  du  camp 
retranché  de  Cléomene  :  méthode 
excellente  ,  très-capable  de  nous 
guérir  de  nos  préjugés  ,  &  dont 
il  fufïït  de  faifir  l'elprit  pour  s'ac- 
commoder à  toutes  fortes  de  fitua- 
tions  ,  car  il  n'y  a  point  d'autre 
différence  entre  des  lignes  de  cir- 
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convallation  ,  &  un  camp  retran- 
ché ,  fi  ce  n'cft  qu'ici  les  troupes 
réunies  &  enfemble  combattent 
fans  diftia&ion  de  leurs  forces  , 
Se  que  là  on  eft  obligé  de  divifer 
une  armée  ,  &  d'en  iéparer  les 
quartiers  ,  fouvent  par  d'aflèz  lon- 
gues diftances  :  a  quoi  on  remédie 
en  établifîàr.t  de  bonnes  commu- 
nications de  l'un  à  l'autre  ,  que 
l'on  doit  faire  larges  ,  afin  que  les 
troupes  puiiTent  marcher  iur  un 
grand  front  aux  endroits  où  Je  fe- 
cours  eft  nécefTaire  ,  &  attaquer 
en  arrivant.  A  cela  près  tout  eft 
égal ,  &  la  nature  du  terrein  dé- 
cide de  l'ordre  de  bataille.  Dans 
les  lignes  de  circonvallation  ,  il 
faut  qu'il   foit    difperfé  de  façon 

Ïue  chaque  quartier  puifle  fe  dé- 
endre  par  lui-même,  indépen- 
damment de  la  force  qu'on  peut 
emprunter  des  autres ,  ou  du  moins 
que  la  réfiftance  foit  fi  bonne ,  que 
l'on  ait  tout  le  tems  d'être  fecouru. 
Quand  on  combat  fur  de  pareils 
principes  ,  &  qu'on  eft  fur  fes 
gardes  ,  on  ne  craint  point  d'être 
furpris  >  &  les  fauiîès  attaques  , 
pour  faire  réuflir  les  véritables  , 
deviennent  inutiles  ,  parce  qu'on 
ne  fe  dégarnit  nulle  part  qu'avec 
connoifiance  de  caufe. 

Je  fuis  perfuadé  ,  Monfieur  , 
que  pour  réufïir  dans  un  projet  de 
défenfe  tel  que  celui  dont  il  eft 
queftion  ,  il  n'y  a  rien  mieux  à 
faire  par  rapporr  à  Tordre  de  ba- 
taille ,  que  de  border  les  retran- 
chemens  fur  fix  de  hauteur ,  fi  l'on 
a  allez  de  troupes  pour  cela  ;  de 
mettre  la  Cavalerie  en  féconde 
ligne  ♦  entre -mêlée  de  colonnes 
d'Infanterie  ,  qu'on  obfervera  de 
taire  plus  fortes  dans  les  endroits 
où  l'on  jugera  que  l'ennemi  doit 
former  fes  principales  attaques. 
Les  flancs  de  chaque  quartier  fe- 
ront bien  affinés  ,  &  la  tête  des 
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communications  fortifiée  de  bon» 
nés  redoutes  ,  ou  autres  ouvrages 
fous  la  protection  defquels  on  fe 
ralliera  ,  en  cas  que  l'ennemi  ,  par 
un  effort  extraordinaire  ,  vint  à 
forcer  la  ligne  ;  ce  que  je  ne  crois 
guéres  pofTible:  car  je  fuppofe  pour 
un  moment  qu'il  ait  furmonté  tous 
les  obftacles  qu'on  lui  aur3  oppofés 
au  comblement  &  au  paîîàge  du 
foffé  ,  qu'il  ait  réfifté  à  une  grêle 
de  coups  de  fufil  &  aux  éclats 
d'une  infinité  de  grenades  ,  & 
qu'enfin  les  armes  blanches  mifes 
en  ufage  pour  défendre  le  parapet, 
il  l'ait  franchi  ,  &  qu'il  foit  dans 
l'intérieur  de  la  ligne.  Je  fçais 
combien  alors  l'opinion  a  de  for- 
ce ,  &  que  la  plupart  des  Militai- 
res regardent  les  affaires  comme 
défefperées.  Cependant  elles  ne 
font  rien  moins  que  cela  ;  car  la 
Cavalerie  n'a  qu'à  s'abandonner , 
l'épée  à  la  main  ,  fur  les  troupes 
qui  auront  pénétré ,  les  charger  de 
front,  tandis  que  les  colonnes ,  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil  ,  les 
attaqueront  par  le  fianc  ,  je  vous 
jure  ,  Monfieur  ,  que  l'ennemi 
fe  verra  bientôt  culbuté  ,  &  con- 
traint de  repafler  la  ligne  en  con- 
fufion  ,  alors  on  fe  ramparera  avec 
des  arbres  coupés  ,  garnis  de  leurs 
branches  ,  dont  ou  aura  fait  pro* 
vifion  :  on  les  mettra  devant  la 
brèche  ,  &  l'on  attendra  derrière 
ce  nouveau  retranchement  que 
l'ennemi  fafle  une  féconde  charge; 
que  s'il  venoit  à  pénétrer  par  plu- 
sieurs endroits  ,  il  faudroit  faire 
doubler  &  tripler  les  files  des  ba^ 
taillons  qui  bordent  le  parapet  , 
en  fournir  des  colonnes  ,  &  atta- 
quer dans  cet  ordre  tout  ce  qui 
aura  paflé.  C'eft  la  méthode  dé 
l'Auteur  que  j'ai  cité  ,  qui  me  pa- 
roîc  fi  bi<°n  démontrée  ,  qu'il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'elle  fera  un 
jour  généralement  fuivie,  &  qu'on 


s'en  trouvera  bien.. J'ai  l'honneur 
d'être  avec  refpeéT:  ,  Monficur. -, 
&c.  A  Nantes,  ce  f>  Juillet  1745. 

LIGNE  de  contrevallation  ,  eu 
un  fofle  bordé  d'un  parapet ,  dota- 
les aflîcgeans  fe  couvrent  du  côté 
de  la  PJace  pour  arrêter  les  fonic s 
de  la  gamil'on  ;  de  forte  que  les 
troupes  qui  font  un  fiége  ,  font 
portées  entre  la  ligne  de  circon- 
vallation  &  celle  de  contrevalla- 
tion. Quand  la  garnifon  eft  forte, 
l'afliégeant  commence  à  remuer 
les  terres  par  la  contrevallation  , 
&  la  circonvaliation  fe  fait  en- 
fuite. 

La  mauvaife  ftructure  des  lignes, 
&  le  peu  de  foin  qu'on  a  d'en  con 
duire  l'élévation  par  les  règles  d'un 
profil  bien  dirigé  ,  donnent  au 
moins  à  l'ennemi  autant  de  prife 
pour  l'entrée  de  fecours  ,  que  les 
défauts  qui  fe  peuvent  commettre 
dans  l'exécution  d'un  nége. 

C'eft  une  des  choies  à  quoi  les 
François  manquent  le  plus.  Les 
Efpagnols  font -en  cela  bien  plus 
foigneux  :  on  ne  voit  point  de  li- 
gnes de  leur  façon  qui  ne  foient 
faites  avec  aflèz  de  précaution. 

Celles  qu'ils  firent  devant  Ar- 
fa<;  avoiem  aflez  de  reilèmblan- 
ce  à  celles  que  Céfar  fit  au  siège 
d'A'exia.  La  ligne  avoit  fon  folle 
de  treize  à  quatorze  pieds  de  lar- 
geur ,  fur  fîx  à  fepede  profondeur. 
Sur  le  bord  du  folié  ii  y  avoit  une  ' 
lifiere  de  terre  >  large  de  vingt 
pieds  ou  environ  ,  toute  percée  de 
trous  ,  efpacés  en  échiquier  de 
deux  pieds  de  diamètre  fur  un 
pied  &  demi  de  profondeur,  dans 
chacun  defquels  il  y  avoit  un  pi- 
quet qui  fortoit  en  pointe  d'un 
demi-pied  hors  de  terre.  Au-delà 
de  la  lifiere  é.oit  l'avant  fofîé  de 
cinq  à  ilx  pieds ,  &  par-delà  une 
autre  lifiere  de  trous  pquetée  com- 
me la  précédente, 


La  difpoiîtion  des  lignes  de  cir- 
convaliation ,  &  le  foin  de  les  di- 
riger ,  appartiennent  à  l'Ingénieur 
général,  ou  Directeur.  On  les  ap- 
pelle lignes  de  circonvaliation  , 
parce  qu'elles  environnent  l'ar- 
mée, qu'elles  renferment  entr'elles 
&  la  Place.  C'efi  lui  qui  en  doic 
régler  les  deflèins  ;  c'eft  lui  qui 
en  faifant  le  tour  avec  le  Géné- 
ral ,  doit  lui  montrer  l'ordre  qu'il 
en  a  conçu  ,  &  lui  expofer  là-def- 
fus  (es  fentimens ,  avec  les  raifons 
qu'il  a  de  les  propofer.  Le  Géné- 
ral en  ordonne  ce  qu'il  juge  à  pro- 
pos ;  enfuite  de  quoi  le  Directeur 
doit  lui  en  préfenter  différens  pro- 
fils ,  pour  en  régler  les  élévations, 
lui  taire  entendre  les  bonnes  Se 
méchantes  qualités  des  unes  &  des 
autres  ,  &  le  tems  néceflaire  à 
leur  élévation. 

Après  qu'on  a  choifi  celui  qu'il 
agrée  le  plus  ,  il  en  fait  faire 
promptement  des  copies,  qu'il  àiÇ- 
tribue  aux  autres  Ingénieurs,  entre 
lefquels  il  partage  tout  le  circuit 
du  camp  ,  lé  réfervant  de  vilîter 
le  tout  ,  &  .de  leur  montrer  ér» 
gros  le  chemin  qu'ils  ont  à  faire 
tenir  à  la  ligne. 

Les  fecours  que  les  aflîêgçans 
peuvent  appréhender  ,  font  de 
deux  fortes  ,  grands  &  petits.  Je 
nomme  grands  ,  ceux  qui  peuvent 
forcer  les  lignes  ,  battre  une  ar- 
mée, ou  du  moins  une  partie.  Je 
nomme  petits  fecours ,  tous  ceux 
qui  n'étant  pas  aflez  forts  poue 
forcer  la  ligne »  ni  battre  un  quar» 
lier  ,  font  contraints  de  chercher 
les  moyens  d'entrer  furtivement 
dans  la  Place.  Toutes  les  précau- 
tions à  prendre  contr'eux ,  doivear 
fe  régler  fur  la  connoiflanee  qu'on 
aura  des  uns  &  des  autres.  Si 
l'ennemi  eft  aflez  fert  pour  qu'il  y 
aie  heu  de  craindre  qu'il  n'attaque 
ouvertement  les  lignes  ,  il  n'y  a 
Kkij 


point  de  doute  qu'il  ne  faille  les 
faire  avec  toute  la  circonfpe&ion 
poffible  :  c'eft  pourquoi  celui  qui 
en  eft  chargé  ,  doit  obferver  ,  en 
les  traçant , 

I.  D'occuper  toutes  les  hauteurs 
qui  pourroicnt  être  nuifibles  en  ne 
les  occupant  pas. 

II.  De  ne  point  laiflèr  d'enfon- 
cement confidérablc  ,  ni  de  cavin 
à  la  portée  du  moufquet  des  lignes, 
qui  n'en  lbit  plongé  &  découvert. 

III.  D'éviter ,  &  même  de  fuir 
tous  les  commandemens  qui  pour- 
roient  plonger  la  Place  d'armes  , 
ou  le  derrière  de  la  ligne. 

IV.  De  profiter  de  tous  les  ri- 
deaux, cavins ,  marais  ,  rivières  , 
ruiiîèaux  ,  bois  ,  rochers  ,  &c.  qui 
pourroient  être  avantageux  à  la  li- 
gne ,  ou  abréger  le  travail. 

V.  De  faire  toujours  les  forties 
entre  deux  redans  ,  au  milieu  d'une 
courtine  commode  pour  le  camp  , 
&  d'une  ouverture  propre  à  paflèr 
au  moins  huit  chevaux  de  front , 
de  les  fermer  de  bonnes  barrières, 
&  de  les  couvrir  toujours  par  de 
grands  redans  détachés  ,  faits  en 
forme  de  demi-lune. 

VI.  De  ne  point  s'attacher  trop 
fcrupuleufement  à  fuivre  la  paral- 
lèle du  campement ,  mais  de  s'é- 
carter &  de  le  reflèrrer  ,  tantôt 
plus  ,  tantôt  moins  ,  félon  que 
l'avantage  de  l'afliette  du  terrein 
fe  préfentera  plus  ou  moins  favo- 
rable. 

VII.  De  ne  jamais  faire  d'avant- 
foflë  aux  lignes  ,  parce  qu'il  fert 
d'entrepôt  à  l'ennemi  ,  qui  tâche 
toujours  de  le  gagner ,  afin  d'y 
reprendre  haleine  ,  &  d'en  partir 
pour  s'attacher  à  la  Ligne  ;  coup 
d'autant  plus  dangereux  ,  que  la 
diftance  en  étant  plus  petite ,  il  en 
a  bientôt  franchi  Pefpace. 

VIII.  D'obferver  les  efpaces  du 
camp  à  la  ligne ,  qui  doivent  être 
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d'environ  cent  ou  cent  vingts  toi* 
(es  ,  afin  de1  pouvoir  contenir  les 
bataillons  ou  efeadrons  néceflaires 
à  la  defenfe  ,  &  lai/îèr  derrière  eux 
un  efpace  aflèz  grand  pour  le  paf- 
fage  des  troupes  qui  auront  à  por- 
ter leur  fecours  ailleurs. 

Les  courtines  feront  de  foixante- 
dix  toifes ,  les  gorges  des  redant 
de  trente  ,  &  les  faces  de  vingts- 
cinq  ,  moyennant  quoi  la  diftance 
de  la  pointe  d'un  redan  à  l'autre 
fera  à  peu  près  de  cent  soifes  , 
e'eft-à-direde  la  vraie  portée  don* 
il  faut  être  ,  pour  que  la  moulque- 
terie  puifTe  être  d'un  grand  ef- 
fet. 

Après  les  lignes  tracées  on  en 
diftribue  le  travail  aux  troupes  ,  à 
proportion  de  la  force  des  régi- 
mens  ,  avec  un  petit  avis  qui  mar- 
que fommairement  l'inftru&ion  de 
Ion  élévation  :  après  quoi  les  In- 
génieurs tiennent  la  main  à  la 
faire  exécuter  ,  chacun  dans  le 
quartier  qui  lui  eft  commis. 

L'excavation  du  foflé  doit  tou- 
jours être  proportionnée  à  la  foli- 
dité  du  parapet  de  la  ligne.  Il  peut 
avoir  quinze  ,  feize  ou  dix  -  huit 
pieds  de  largeur  par  le  haut  ,  fur 
fix  ou  fept  &  demi  de  profondeur  , 
taluant  de  côté  &  d'autre  du  tiers 
de  la  largeur ,  ou  d'un  talus  égal 
à  la  hauteur.  Mais  quand  pour 
faire  ledit  folié  plus  grand  ,  oa 
jette  un  peu  de  terre  fur  l'exté- 
rieur en  la  répandant  bien  ,  cela 
ne  fait  aucun  mal. 

Pour  donner  du  profil  au  para- 
pet de  la  ligne  ,  il  eft  néceflàire 
de  fafciner  les  terres  ,  &  de  les 
bien  arranger.  Toutes  fortes  de 
bois  font  propres  à  cela  ,  fans  en 
excepter  les  plus  petites  branches  , 
parce  que  l'on  ne  prétend  pas 
faire  un  ouvrage  de  longue  durée. 
Au  défaut  du  bois  ordinaire  on 
peut  fe  fervir  de  fougère  ,  de  ge- 
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ttèt ,  d'épines ,  de  ronces ,  de  toute 
forte  de  paille  ,  &  même  de  fu- 
■xnier *  qu'on  arrange  par  lits  com- 
me des  fafcines. 

Il  faut,  autant  que  faire  fe  peat , 
deux  ou  trois  banquettes  aux  para- 
pets .,  &  même  plutôt  trois  que 
deux:  parce  que  la  ligne,  qui  en 
fera  plus  élevée  ,  &  par  confè- 
rent plus  .propre  à  recevoir  une 
fraife  ,  d'un  accès  plus  difficile  à 
i'-ennemi,  couvrira  beaucoup  mieux 
les  troupes  qui  feront  derrière  ,  & 
notamment  la  Cavalerie  ,  qui  fans 
cela  feroit  peut  -  être  obligée  de 
faire  des  épaulemens.  Un  travail 
propofé  de  cette  hauteur  épargne 
tes  épaulemens,  fupprime  les  avant- 
foffés ,  dont  le  travail  furpalTe  de 
beaucoup  ce  petit  furcrolt  d'éléva- 
tion. 

H  faut  toujours ,  s'il  eft  poflîble , 
€raifcx  les  lignes ,  en  quelque  pays 
<$ue  ce  foit ,  parce  que  la  fraife  eft 
tr-ès4>onne  à  oppofer  à  l'ennemi. 
C'eft  le  meilleur  expédient  pour 
empêcher  l'infulte  des  travaux  de 
terre  ,  &  celui  qui  coûte  le  moins. 
Aux  endroits  où  les  bois  font  ra- 
tes ,  on  peut  fraifer  avec  des  épi- 
nes ,  qu'on  coupe  juftement  de  la 
longueur  des  fraifes.  Au  refte  ,  il 
y  a  peu  de  Places  dont'  les  envi- 
rons ne  foient  garnis  de  bois ,  de 
liaies  ou  de  buiffons  ;  &  il  y  a  peu 
de  fiéges  où  la  fraife  ne  puiflè  être 
*n  ufage  ,  quand  on  veut  s'en  dan- 
ser la  peine. 

Une  ligne  doit  être  paliflàdée  : 
ane  paliûade  ne  lui  eft  pas  moins 
fcéceflâire  qu'un  foffé.  La  moins 
défeâueufe  de  toutes  eft  celle  que 
l'on  plante  vers  la  campagne  à 
fcuit  toifes  du  fo/Té  ,  à  laquelle 
on  donne  cinq  pieds  de  haut  , 
^u'on  incline  de  trois  pieds  vers 
î'ennemi. 

On  emploie  ordinairement  huit, 
$euf  ou  dix  jours ,  tant  à  la  façon 


li        ,,7 

des  lignes  ,  pour  les  bien  faire  , 
qu'aux  apprêts  du  parc  ,  à  l'arrivée 
des  Payl'ans  &  des  munitions  ,  & 
à  fe  préparer  pour  l'ouverture  de  . 
la  tranchée.  La  diligence  avec  la- 
quelle elles  fe  font ,  ne  permet  pas 
qu'on  y  puiflè  apporter  grande  fa- 
çon. 

Autrefois  on  attachoit  aux  lignes 
des  redoutes  &  des  forts  ,  les  uns 
quarrés  ,  les  autres  triangulaires  , 
les  autres  à  étoiles  ,  &c.  Mais  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  qui  d'ailleurs 
n'étoient  pour  la  plupart  que  des 
colifichets ,  plus  mauvais  fur  le  ter- 
rein  qu'ils  ne  paroiflènt  beaux  fur 
le  papier  ,  étoient  extrêmement 
dangereux,  parce  que  l'ennemi  s'en 
étant  emparé  ,  battoit  les  lignes 
de  revers  ,  &  qu'il  n'étoitpas  fa- 
cile de  l'en  chafTer  ,  à  caufe  de 
l'avantage  &  de  la  hauteur  du  ter- 
rein  où  on  les  conftruilbit.  C'eft 
pourquoi  l'on  ne  fait  aujourd'hui 
de  redoutes  qu'aux  endroits  éloi- 
gnés de  la  ligne  qu'on  veut  occu- 
per ;  &  s'ils  font  allez  grands  pour 
y  conftruire  des  Forts ,  on  les  fait 
toujours  félon  les  leg'es  d'une  bon* 
ne  fortification ,  leur  donnant  une 
figure  ,  ou  quarrée  ,  ou  pentago- 
nale ,  ou  hexagonale ,  à  proportion 
de  la  grandeur  du  terrein  ,  mai* 
avec  des  dimenfions  plus  petite» 
que  celles  des  grandes  fortifica- 
tions. 

On  met  autour  des  lignes  de 
petits  Corps  de  garde  de  diftancç 
en  diftance  ,  &  allez  près  pour  que 
les  Sentinelles  puiftent  s'entre-par- 
ler.  On  les  augmente  ou  on  le» 
diminue ,  félon  que  l'ennemi  s'ap- 
proche ,  ou  s'éloigne  ,  de  quelque 
côté.  On  met  aulfi  de  femblables 
Gardes  à  la  tête  du  camp  chez  les 
Officiers  généraux  ,  aux  vivres  & 
au  canon. 

Les  lignes  doivent  être  ordinai- 
|  rement  parallèles  au  camp  ,  mais 
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fi,Ia  difpofition  du  terrein  demande 
qu'on  s'en  approche  ou  qu'on  s'en 
écarte  en  quelques  endroits,  il  ne 
faut  pas  s'en  mettre  en  peine  ,  & 
Ton  ne  doit  alors  penfer  qu'à  tour- 
ner de  fon  côté  tous  les  avanta- 
ges ,  en  s'emparant  des  hauteurs 
ou  commandemens  ,  s'ils  font  à 
portée  ,011  y  faifant  des  redoutes, 
s'ils  ne  le  font  pas  ,  &  en  ne  laif- 
fant  aux  environs  aucun  endroit 
bas  &  enfoncé  où  le  moufquet  ne 
puiflè  plonger. 

Voilà  quelles  font  les  lignes  qui 
peuvent  s'oppofer  aux  grands  fe- 
cours.  Pour  ce  qui  eft  de  celles 
qui  fe  font  contre  les  petits  ,  on 
doit  avoir  les  mêmes  égards  pour 
les  tracer  ,  excepté  que  l'on  peut 
faire  leurs  redans  plus  petits  ,  de 
même  que  leur  fo/Té  &  leur  pa- 
rapet,   j 

Quand  la  garnifon  de  la  Place 
eft  forte,,  on  fait  des  redoutes  en-? 
tre  la  Place  &  le  camp  pour  empê- 
cher l'effet  des  fotties,  &  pour  fer- 
vir  de  retraites  aux  Fourrageurs  , 
&  à  ceux  qui  vont  d'un  quartier  à 
l'autre.  Mais  fi  la  garnifon  étoit 
en  état  d'enlever  un  quartier ,  ou 
de  fe  faifir  de  quelque  endroit  de 
la  ligne  pour  faire  entrer  un  le- 
cours  ,  on  feroit  alors  du  côté  de 
Ja  Place  ,  &  à  la  portée  do  canon  , 
des  lignes  qu'on  nomme  de  contre- 
vallation  ,  &  qui  renferment  te 
camp  entr'tlles  &  celles-  de  cir- 
convallation.  Elles  doivent  être 
éloignées  du  camp  d'environ  deux 
cens  toifes.  Leur  foïïé  doit  avoir 
dix  pieds  de  largeur  par  le  haut , 
&  trois  par  le  bas,  fur  cinq  pieds 
de  profondeur.  Les  terres  qu'on 
en  tire  forment  le  parapet,  qui  eft 
tourné  du  côté  du  camp.  On  y 
fait  des  redans  un  peu  plus  petits 
avec  des  portes  &  des  barrières  , 
de  même  qu'aux  autres  lignes  ,  ob- 
feront  de  profiter  de  tous  {es  avan« 
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tages  du  terrein  ,  &  de  mettre  de»  • 
redoutes  fur  les  hauteurs  ,  où  l'on 
ne  peut  faire  paflèr  la  cùntrevaU 
lation. 

*  LIGNE  ,  terme  de  TacTique* 
eft  la  difpofition  d'une  armée  qui 
eft  rangée  en  bataille  ,  &  qui  fait 
un  front  étendu  fur  la  longueur 
d'une  ligne  droite  autant  que  Je 
terrein  le  peut  permettre  ,  afin  que 
par  cette  forte  de  fituation  les  dif- 
férens  Corps  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie ne  piaffent  être  coupés  ni 
charge's   en  .flanc  par  l'ennemi. 

Les  armées  Ottomanes  fe  ran- 
gent ordinairement  fur  une  ligne 
courbe  ,  parce  qu'étant  fort  nom» 
breufes  ,  elles  peuvent  facilement 
envelopper  l'ennemi  par  les  cor- 
nes de  cette  efpece  de  croiffunt. 

Nos  armées  fe  mettent  pour  l'or- 
dinaire fur  trois  lignes  ,  dont  la 
première  s'appelle  Avant-garde ,  la 
féconde  Corps-de-bataille ,  la  troi- 
fieine  ,  qui  eft  toujours  plus  foi- 
b!c  ,  fe  nomme  Corps  de  réftrve  , 
ou  Arrière  -garde.  Chacune  eft 
difpofée  de  telle  forte  ,  que  (es  ai- 
les ou  ks  extrémités  font  toujours 
compofées  d'efeadrons  ,  qui  font 
quelquefois  foutenus  dans  leurs 
intervalles  par  des  pelotons  d'In- 
fanterie. Les  bataillons  font  aa 
milieu  de  chaque  ligne  ;  quelque- 
fois ils  y  font  entremêlés  parmi 
des  efeadrons  ,  lorfque  l'armée  eft 
forte  en  Cavalerie. 

Le  terrein  qui  dans  chaque  ligne 
fépare  ces  différons  Corps  l'un  de 
l'autre  ,  eft  égal  au  front  qui  eft 
occupé  par  chacun  de  ces  mêmes 
Corps ,  ann  de  faciliter  leurs  mou-i 
vemens  ,  &  aller  à  la  charge  fans 
confufion.  Mais  les  intervalles  qui 
font  entre  chaque  bataillon  &  cha- 
que efeadron  de  la  féconde  ligne  , 
doivent  répondre  directement  au 
terrein  qui  eft  occupé  par  les  ef- 
eadrons &  les  bataillons  de  la  pre* 
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miere  ligne  ,  afin  que  û  cette  pre-  a 
miere  ligne  vient  à  être. rompue 
&  à  plier  ,  elle  ne  fe  renverfe  pas 
fur  les  Corps  de  la  féconde  ,  & 
trouve  un  terrein  propre  à  le  ral- 
lier. Pour  cette  même  raifon  on 
laiflè  environ  cent  cinquante  pas 
de  diflance  entre  la  première  & 
la  féconde  ligne  ,&  le  double  de  ce 
terrein  entre  la  féconde  ligne  &  la 
troifieme. 

11  eft  bon  de  remarquer  ici  que 
jufqu'au  feizieme  fiécle  on  ne  s'eft 
guéres  fervi  du  terme  de  ligne  , 
pour  défigner  Tordre  fur  lequel 
éxoit  mife  une  armée  pour  com- 
t     battre. 

Dans  une  armée  rangée  fur  trois 
lignes  ,  la  première  s'appelloit 
Avant-Garde  ,  la  féconde  Corps 
de  Bataille  ,  ou  Bataille  tout 
court  ,  &  la  troifieme  Arrière- 
garde.  On  ne  s'exprime  plus  de 
cette  manière  que  pour  une  armée 
qui  eft  en  marche. 

*  LIGNE  de  moindre  rêjîjiance , 
eft  celle  qui  partant  du  centre  du 
fourneau  ,  ou  de  la  chambre  d'une 
mine  ,  va  rencontrer  perpendicu- 
lairement la  fuperfîcie  extérieure 
la  plus  prochaine. 

LIGNE,  ou  difyofition  des 
pojtes  d'une  armée  navale  le  jour 
d'un  combat.   L'ordre  de  bataille 
eft  de  ranger  ,  autant  qu'on  peut , 
tous  les  vaiflèaux  fur  la  longueur 
d'une  feule  ligne  ,  tant  pour  c^n- 
ferver  l'avantage  du  vent ,  &  cou- 
rir tous  un  même  bord  ,  qu'à  csufe 
que  les  vaiiïèaux  qui  feroient  mis 
par  files  les  uns  derrière  les  autres, 
ne  pourraient  tirer  leurs  bordées 
que    fur  ceux  de  leur  parti.  Ainfi 
l'avant-garde  ,  le  corps  de  bataille 
&  l'arriére  -  garde  fe  mettent  fur 
une  même  ligne ,  quand  les  efea- 
dres   &  les  divifions  font  unies. 
On  dit  :  Garder  la  ligne ,  venir  à 
(a  ligne  ,  fe  rendre  fur  fa  ligne. 
*  LIGNE  de  chanvre  :  C'eft 
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une  cordelette  ,  ou  ficelle ,  dont 
les  Maçons  fe  fervent  pour  élever 
Jes  murs  de  pareille  épaiilèur  dans 
leur  longueur  ,  &  les  Charpentiers 
pour  tringler  les  bords. 

LIGNE,  en  terme  de  char- 
penterie  ,  eft  un  cordeau  ,  ou  pe- 
tite corde  avec  laquelle  on  trace  t 
&  qu'on  frotte  ordinairement  de 
craie  blanche  ,  ou  d'autre  couleur, 
afin  que  la  marque  en  demeure 
dans  l'endroit  où  on  l'applique. 
Jetter  la  ligne  pour  aligner  ,  c'eft 
quand  deux  hommes  tiennent  par 
les  deux  bouts  la  ligne  frottée  de 
craie  ,  &  qu'ils  la  pincent  &  l'en- 
lèvent par  le  milieu  ,  pour  la  laif- 
fer  tomber  avec  force  fur  la  pièce 
de  bois  qui  eft  deiîbus  ,  afin  qu'elle 
la  marque. 

L  I  G  N  E  ,  ou  cordeau  de  la 
fonde  ,  terme  de  marine.  Voye% 
SONDE. 

LIGNE  de  Veau  ,  ou  flotai* 
fon  :  C'eft  l'endroit  du  bordage 
où  l'eau  vient  fe  terminer ,  quand 
le  bâtiment  a  fa  charge  ,  &  qu'il 
flotte. 

LIGNE  de  fonde  :  C'eft  une 
corde  d'environ  trois    quarts   de 
pouce  de  circonférence  ,  non  gou-» 
dronnée ,  de  cent  à  fix  vingts  braf- 
fes  ,    à  laquelle  on   attache   un 
plomb ,  qu'on  fait  descendre  dans 
la  mer  pour  en  fonder  le  fond  , 
quand  on  approche  des  côtes.  Le» 
plus  longues  lignes  de  fonde  ne 
font  que  de  soo  brades  de  pro- 
fondeur ;  il  n'y  a  prefque  plus  de 
fond  ,  ou  bien  il  eft  trop  difficile 
de  le  fonder.  La  ligne  eft  marquée 
à  deux  brafîès  avec  un  petit  cuir 
noir ,  &  elle  l'eft  prefque  toujours 
auffi   à  la  troifieme  braflè  ,  mais 
avec  cette  différence  ,  que  le  cuir 
eft  fendu  ou  déchiré.  Au  bout  de 
cinq  braflès  elle  eft  marquée  d'un 
petit   morceau   de  quelque  choie 
de  blanc  ,    comme  d'étoffe.   Au 
bout  de  la  fepticme  braflè  il  y  a 
Kk  iv 
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en  petit  morceau  de  cuir  rond  ,  f  levé  par-là  la  moitié  de  la  âiïft" 


&  au  bout  de  ]a  quinzième  braflè 
un  morceau  de  cuir  blanc.  Celui 
qui  jette  la  fonde  eft  piacé  dans 
les  grands  portes-haubans ,  &  lorf- 
qu'il  la  jette  ,  on  pou/Te  un  peu  la 
barre  à  arriver. 

LIGNE  Equinexiale ,  ou  Am- 
plement la  Ligne  ;  C'eft  un  grand 
cercle  que  le  Soleil  décrit  d'Orient 
en  Occident  vers  le  1 1  Mars  &  le  21 
Septembre  dans  une  partie  du  Ciel 
qui  eft  également  éloignée  des 
deux  Pôles.  Cette  ligne  eft  le  ter- 
me d'où  Ton  commence  à  compter 
les  latitudes  ,  &  fous  la  Ligne  il 
n'y  a  aucune  élévation  de  pôle  , 
car  les  deux  pôles  y  font  toujours 
dans  la  circonférence  de  Phorifon. 
On  baptife ,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs ,  les  perfonnes  qui  pa/Iènt 
pour  la  première  fois  fous  la  Li- 
gne. 

*  LIGNES  pleines.  M.  le  Ma- 
réchal de  Puyfégur ,  dans  fon  Art 
de  la  Guerre  ,  fe  déclare  pour  les 
lignes  pleines  en  fait  d'ordre  de 
bataille  ,  lorfqu'on  ne  rencontre 
aucun  obftacle  de  la  part  du  ter- 
rein  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  veut  que 
les  bataillons  &  les  efeadrons  fe 
touchent ,  fans  laifTer  aucun  vuide 
ou  diftance  entr'eux. 

*  LIGNES  ,  tant  pleines  que 
vuides  :  Ceft  quand  les  troupes  , 
pour  combattre  ,  font  rangées  en 
lignes  avec  des  intervalles  entre  les 
bataillons  &  les  efeadrons. 

*  LIGNES  marchant  à  l'ennemi. 
M.  le  Maréchal  de  Puyfé<ur  veut 
que  ce  foit  le  centre  qui  règle  Je 
mouvement  de  toute  la  ligne  ,  & 
non  pas  la  droite  ,  comme  plu- 
fî eurs  le  prétendent  ,  parce  que 
plus  une  ligne  a  d'étendue  ,  pius 
il  lui  eft  difficile  de   marcher  en 


culte.  Joignez  à  cela  que  la  drone 
&  la  gauche  font  plus  à  poxtée 
de  voir  le  centre  ,  que  la  droite  & 
la  gauche  de  s'entrevoir. 

11  faut  que  la  ligne  en  marchant 
faflë  comme  un  convexe  ,  que  le 
centre  foit  toujours  la  partie  la 
plus  avancée  ,  mais  de  fort  peu  , 
afin  que-quand  il  s'arrête  ,  les  droi- 
tes &  les  gauches  en  avançant  fe 
dre/Tent  fur  lui  ;  car  fi  elles  al- 
loient  trop  en  avant ,  &  qu'il  leur 
fallût ,  pour  fe  remettre  en  ligne 
droite  ,  reculer  ,  comme  elles  ne 
pourroient  le  faire  que  par  un  de- 
mi-tour à  droite  ,  étant  proches 
de  l'ennemi ,  ce  mouvement  ne 
conviendroit  pas  ,  &  feroit  même 
dangereux. 

Il  faut  que  les  lignes  qui  mar- 
chent de  front  .  faflent  des  haltes 
de  tems  en  tems  :  c'eft  le  centre 
qui  doit  commencera  s'arrêter,  & 
enfuite  à  marcher. 

Le  Commandant  doit  fe  mettre 
au  centre  des  troupes  qui  font  par- 
ticulièrement fous  (es  ordres  ,  à 
moins  que  des  raifons  ne  l'obli- 
gent de  fe  placer  ailleurs  :  le  cen- 
tre eft  plus  à  portée  de  voir  de-là 
ce  qui  fe  paiTè  à  la  droite  &  à  la 
gauche.  Quand  il  s'agit  d'avancer 
pour  charger  ,  il  doit  marcher  à  la 
tête  ,  &  faire  que  tout  le  fuive 
d'un  pas  égal  ,  réglant  fon  mou- 
vement fur  celui  des  divifions 
qu'il  aura  à  fa  droite  &  à  fa  gau- 
che. 

Plus  une  ligne  de  bataillons  & 
d'efeadrons  qui  marche  de  front , 
a  d'étendue  ,  plus  les  troupes  trou- 
vent de  difficulté  à  bien  marcher  ; 
mais  la  moitié  de  la  difficulté  eft 
ôtée ,  quand  c'eft  le  centre  qui 
règle  la  droite   &   la  gauche  :  il 


Jigne  droite  :  mais  quand  c'eft  le  j  n'eft  plus  néceflàire  alors  que  la 
centre  fur  lequel  la  droite  &  la  gau- 1  gauche  fe  règle  fur  la  droite  ;  c'eft 
che  doivent  fe  régler,  pour  lors  on  1  au  centre  à  régler  leurs  mouve^ 
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mens  de  part  &  d'autre.  D'ail- 
leurs ,  com:ne  cous  les  terreins  ne 
font  pas  toujours  plats  ni  décou- 
verts ,  la  droite  &  la  gauche  font 
plus  à  portée  de  voir  le  centre  , 
qu'elles  n'y  font  de  s'entrevoir. 

Ainfi  toutes  les  fois  qu'une  li- 
gne de  troupes ,  grande  ou  petite, 
marche  de  front  ,  c'eft  le  rentre 
tjui  le  premier  doit  s'ébranler ,  & 
s'arrêter  quand  on  l'ordonne  >  à 
moins  qu'il  n'y  ait  des  raifons  qui 
obligent  quelquefois  à  faire  autre- 
ment. 

*  LIGNES  en  forme  de  cré- 
maillère :  Ce  font  des  lignes  fai- 
tes à  crochets  ,  ou  petits  flancs  , 
de  quatorze  à  quinze  toifes  ,  dont 
M.  de  Cîairac  donne  la  conftruc- 
tion  dans  fon  Ingénieur  de  Cam- 
pagne qu'il  a  publié  depuis  quel- 
ques'années.  Ces  colonnes  de  feu, 
dit-il,  qui  s'enchaflènt ,  pour  ainfi 
dire  ,  confécutivement  l'une  der- 
rière l'autre  vers  îe  milieu  de  leur 
portée  ,  font  un  effet  fi  fingulier , 
qu'il  eft  ,  je  crois ,  fans  exemple  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  bon  , 
puifqu'on  ne  peut  nier  que  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  pour  foutenir  une 
partie  dont  la  défenfe  commence 
à  s'affoiblir  par  l'éloignement  , 
c'eft  de  loi  procurer  une  féconde 
défenfe  plus  voifine. 

On  peut  d'ailleurs  compter  en- 
tre les  avantages  de  ce  projet ,  que 
îes  faillans  doubles  en  nombre  , 
&  flanqués  à  demi-portée  du  fu- 
€\\ ,  s'avançant  peu  vers  la  campa- 
gne ,  font  moins  en  prife  à  l'en- 
nemi ;  qu'il  eft  plus  facile  ,  tant 
par  le  peu  de  faillie  ,  que  par  le 
moins  de  longueur  des  branches, 
de  fuivre  l'alignement  déterminé , 
&  de  profiter  de  la  configuration 
du  terrein  ;  que  c'eft  le  feul  tracé 
fuivant  lequel  il  règne  parallèle- 
ment ,  &  fans  interruption  ,  un 
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feu  direft  ,  &  que  c'eft:  en.ore  le 
feulvdont  les  feus  foient  diftribués 
égaleWnt  par-tout.  Vcyef  de  plus 
ce  qui  eft  dit  au  fujet  des  crémail- 
lères à  l'article  de  PARAPETS 
en  forme  de  crémaillères. 

LIGNES  d'amarrage  ,  en  ter- 
me de  marine  ,  font  des  cordes 
qui  fervent  à  lier  &  arrêter  le  ca- 
ble dans  l'arganeau  ,  &  à  renfor- 
cer &  aflurer  les  haufieres  &  les 
manœuvres.  Les  rabans  ,  rides  & 
garcettes  font  lignes  d'amarrage. 

*  LIGNES  retranchées  :  Ce 
font  des  lignes  faites  pour  mettre 
un  camp  à  l'abri  des  infukes.  Qui 
peut  rifquer  d'être  attaqué  ,  doit 
fe  couvrir  avec  un  bon  fofle  de 
trois  toifes  au  moins  de  largeur  » 
&  deux  de  profondeur ,  avec  un 
parapet  fait  à  redans  ,  ou  bien 
flanqué  d'efpace  en  efpace  par  de 
petits  baftions  de  l'épaiflèur  de 
deux  toifes  ,  faits  de  bonne  terre 
bien  battue  ,  couverte  &  foutenue 
de  fafeines  ,  avec  des  banquettes 
par  derrière  de  la  hauteur  nécef- 
iaire  pour  couvrir  les  tentes  des 
Soldats.  Quand  on  peut  introduire 
l'eau  d'un  ruifleau.  ou  d'une  ri- 
vière ,  c'eft  un  avantage.  Quand 
ces  ligne  s  doivent  durer  long-tems, 
on  leur  fait  un  chemin  couvert  pa« 
liflàdé  dans  les  formes. 

On  fait  auffi  d'autres  lignes  de 
fortification  ,  quand  il  faut  com- 
muniquer d'un  endroit  à  l'autre  : 
il  faut  prendre  garde  qu'elles  ne 
foient  enfilées.  Elles  doivent  être 
foutenues  par  des  redoutes  ou  par 
les  ouvrages  des  Forts  ,  afin  que 
l'ennemi  ne  puifTe  pas  s'y  établir 
en  fureté ,  ni  s'en  fervir  comme 
d'une  tranchée. 

•  LIGUE,  eft  une  union  de 
plufieurs  Priflces  contre  un  autre. 
Le  Duc  de  Valentinois  fit  rompre 
la  ligue  formée  contie  lui  par  les 
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Urfms  en  içoz.  en  faifant  fem- 
hlànt  de  traiter  en  même  tems  , 
&  fépa rément ,  avec  l'un  &  avec 
l'autre. 

LIMAILLE  de  fer  ou  d'acier. 
Elle  fert  dans  les  artifices  à  com- 
pofer  Je  feu  brillant.  Pour  les  gros 
jets  ,  on  préfère  les  menus  cou- 
peaux  de  tourneur  en  fer  ,  qui 
ont  plus  de  confiftance  que  la  li 
maille  >  &  font  un  plus  gros 
feu. 

La  limaille  de  cuivre  rouge  ou 
Jaune  fe  conferve  plus  long-tems  ; 
elle  rend  un  feu  clair ,  &  lui  com- 
munique un  peu  de  fa  couleur  ; 
mais  comme  elle  ne  lui  donne 
point  de  brillant ,  ou  que  très-peu , 
on  n'en  fait  gueres  uiage. 

*  LIMANDE,  eft  une  pièce 
de  bois  plate  &  droite  comme  une 
membreufe  ,  qui  dans  la  charpen- 
terie  fert  à  différens  ufages. 

LIME:  Ceft  un  outil  qui  fert 
aux  ouvriers  qui  travaillent  fur  le* 
métaux  pour  les  polir  ,  tailler  ,  dé- 
groflir  ou  courber.  Elle  eft  faite 
d'acier  trempé,  &  incifée  en  forme 
«le  plusieurs  petits  filions. 

*  LIMINARQUE ,  nom  d'Of- 
fice &  de  dignité  dans  PEmpire 
Romain.  Les  Liminarques  étoient 
des  Officiers  deftinés  à  veiller  fur 
les  frontières  de  l'Empire  :  ils 
commandoient  les  troupes  defti- 
nées  à  les  garder.  Ce  mot  eft  corn- 
pofé  de  deux  ,  l'un  Latin  ,  &  l'au- 
tre Grec.  Limen  veut  dire  porte  , 
tntrée  :  les  frontières  d'un  pays 
en  font  ies  entrées.  Â'fK*  fignifîe 
Commandement  ,  &  Af  *«V  Com- 
mandant. 

*  LIMITES,  terme  d'arpen- 
tage ,  homes  ,  extrémités  d'un  hé- 
ritage ou  d'une  terre  ,  qui  touchent 
a  un  autre  héritage. 

•  LIMITES  d'we   équation  , 
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terme  d'algèbre  :  On  nomme  ainff 
deux  quantités,  dont  l'une  eft  plus 
grande  &  l'autre  plus  petite  que  la 
racine  de  l'équation  ,  mais  qui  ne 
différent  pas  fenfiblement  l'une  de 
l'autre. 

*  LIMON  :  Ceft  une  pièce  de 
bois  de  quatre  à  fix  pouces  d'é- 
paiflèur,  fur  neuf  â  dix  de  large, 
qui  fert  dans  un  efcalier  à. porter 
les  marches  &  les  baluftres. 

*  LIMOSINAGE  :  Ceft  toute 
maçonnerie  faite  de  moëlons  à 
bain  de  mortier  ,  &  dreflée  au 
cordeau  ,  avec  paremens  bruts  , 
à  laquelle  les  Limofins  travaillent 
ordinairement  dans  les  fonda- 
tions. On  l'appelle  auffi  Limofi- 
nerie. 

*  LINCOIR  ,  efpece  de  nou- 
let  au  droit  des  cheminées  &  de* 
lucarnes  pour  retenir  les  che- 
vrons. 

4  L  I  N  G  E  &  ehaufure  du 
Soldat.  Au  moyen  d'un  fol  d'aug- 
mentation par  jour  accordé  à  cha- 
oue  Sergent  ,  &  compris  dans  fa 
folde,  &  de  fix  deniers  accordés  à 
chaque  Caporal ,  Anfpeflàde ,  Gre- 
nadier ,  Soldat  &  Tambour  ,  ils 
doivent  s'entretenir  de  linge  &•  de 
chauffure.  En  cas  de  négligence 
à  cet  égard  ,  le  Commandant  du 
régiment  peut  réduire  la  paye  d'un 
Soldat  à  quatre  fols  par  jour  ,  juf- 
qu'à  ce  que  tout  ce  qui  manque  à 
l'entretien  du  linge  (y  de  la  chauf» 
fure  foit  rétabli. 

Cette  augmentation  deftinée  à 
Pentretien  du  linge  6»  de  la  chauf- 
fure  eft  continuée  pendant  les  mar- 
ches ,  dans  les  lieux  où  l'étape  eft 
fournie.  On  accorde  un  fupplé- 
ment  de  folde  aux  troupes  dTn- 
fanterie  étrangère  ,  attendu  qu'el- 
les ne  reçoivent  point  l'étape  en 
route. 

*  LINGUET  :  Ceft  le  nom 
d'une  pièce  de  bois  qu'on  attache 
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fiir  le  tillac  d'un  vaiiTeau  pour  fixer 
le  cabeftan. 

*  LINTEAU,  pièce  de  bois 
pour  former  le  haut  d'une  croifée , 
ou  d'une  porte  ,  ou  pofée  fur  fes 
piédroits. 

*  LINTEAU  ,  ou  LITTEAU, 
eft  aufli  une  longue  pièce  de  bois 
dont  le  profil  eft  ordinairement 
triangulaire  ,  ou  en  figure  de  tra- 
pèze ,  fervant  à  clouer  &  à  main- 
tenir les  paiifFades  qu'on  plante 
dans  les  chemins  couverts  ,  &  fur 
les  bermes  des  ouvrages  de  forti- 
fication qui  ne  font  point  revê- 
tus. 

*  LINTEAU  de  fer:  Barre 
pour  porter  les  claveaux  d'une  pla- 
rebande  ,  qu'on  nomme  auffi  pla- 
tebande ,  &  qui  doit  être  grofle  à 
proportion  de  fa  portée  &  de  fa 
charge. 

LION:  C'étoit  autrefois  l'or- 
nement le  plus  commun  de  la 
pointe  de  l'éperon  ,  &  aujourd'hui 
c'eft  encore  prefcjue  toujours  un 
lion  qu'on  y  met  en  Hollande  , 
parce  que  c'eft  un  lion  qui  eft  dans 
les  armes  de  l'Etat  :  mais  parmi 
les  autres  Nations  on  y  met  pré- 
fente ment  des  Sy renés  ou  des  fi- 
gures humaines.  Le  terme  général 
éroit  befiion. 

LIOUBE  :  C'eft  un  terme  de 
Charpentier  de  vaifïèau  ,  pour  fi- 
gnifier  l'entaille  qu'il  faut  faire  fur 
ce  qui  eft  refté  de  bout  d'un  mât 
rompu  par  violence  de  la  tempête, 
ou  autrement ,  afin  d'y  enter  un 
autre  bout  de  mât  qui  le  remette 
en  fon  entier. 

*  L I  S ,  étoit  autrefois  le  nom 
d'une  machine  de  guerre.  Les  lis 
étoient  des  pièces  de  bois  ,  des 
pieux  de  la  groflèur  d'un  homme , 
qui  étoient  plus  menus  par  en- 
haut  que  par  en-bas  ,  &  fe  rermi- 
rioient  en  forme  de  lis  qui  n'eft 
pas  encore  épanoui.   On  les  lioit 
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enfemble  avec  des  liens  de  bois 
d'oficr  ,  &  ils  fervoient  à  forti- 
fier un  camp.  C'étoit  à  peu  près 
ce  que  nous  nommons  aujourd'hui 
palijfades. 

*  LISSE  de  chapiteau  :  C'eft 
une  pièce  de  bois  que  l'on  pofe 
deffus  les  files  des  pilots  fur  le 
fommet ,  afin  de  les  recouvrir  par 
cette  efpece  de  chaperon  auquel  ils 
font  ailèmblés  avec  tenons  ,  mor- 
taifes  ,  &  patres  de  fer  par-def- 
fus. 

*  L I S  S  E  ,  fe  dit  encore  des 
pièces  de  bois  qui  fervent  à  for- 
mer les  gardes  fous  des  ponts  de 
charpente.  Elles  font  retenues  à 
tenons  &  mortaifes  dans  les  po- 
teaux mon  tans  ,  &  pofées  hori- 
fontalement  :  on  les  nomme  cours 
de  lijfe.  Il  y  a  ordinairement  deux 
cours  de  lijfe  ,  dont  le  premier  eft 
appelle  lifje  d'appui, 

*  LISSE,  eft  aufli  en  archi- 
tecture toute  pièce  unie  &  fans 
ornement. 

LISSE  ,  terme  de  marine  ,  eft 
un  alTemblage  de  longues  &  de 
grolîès  pièces  de  bois  ,«nîfes  bout 
à  bout  l'une  de  l'autre  dans  le 
corps  du  bordage  ,  en  façon  de 
ceinture  ,  pour  faire  la  liaifon  des 
membres  &  pièces  de  charpente- 
rie  qui  forment  le  corps  du  bâti- 
ment. Les  lijjes  font  pofées  paral- 
lèles les  unes  aux  autres. 

LISSE  de  hourdis  ,  ou  barra 
d'arcajfe  ,  terme  de  marine  ,  eft 
ie  dernier  des  baux  de  l'arriére , 
qm  fait  l'affermi flèment  de  la  pou- 
pe ,  &  qui  doit  être  élevé  à  la 
hauteur  du  feuillet  des  fabords  de 
la  Sainte  -  Barbe  ,  deux  ou  trois 
pieds  au-deflùs  de  l'étambord.  Sa 
longueur  eft  à  peu  près  des  deux 
tiers  du  maître  bau. 

LISSOIR  ,  fe  dit  d'un  aflèm- 
blage  de  plufîeurs  tonneaux  atta- 
chés enicmbie,  dans  lefquels  on  met 
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la  poudre  deftinée  pour  la  chaflè  ,  I 
qui  tournant  par  le  moyen  d'un 
moulin  ,  la  remuent  de  manière 
qu'elle  devient  luftrée  &  plus  ron- 
de ,  &  d'un  grain  plus  égal  que 
la  poudre  de  g  terre. 

LISTEL,  ou  LISTEAU  : 
C'eft  une  petite  moulure  quarrée 
qui  fert  à  en  couronner  une  plus 
grande  ,  ou  iéparer  les  canelu- 
res  d'une  colonne  ,  &  qui  s'ap- 
f  elle  filet  Se  quarré. 

*  LIT  ,  fe  dit  de  la  fituation 
^'une  pierre  dans  la  carrière  na- 
turelle. On  nomme  lit  tendre ,  ce- 
lui de  deflus  ;  &  lit  dur,  celui 
àe  deflous. 

*  LIT  de  camp  :  C'eft  un  lit 
portatif  qui  fe  démonte  aifémem  , 
pour  porter  à  l'armée  ou  en  voya- 
ge. Les  Turcs  n'ont  point  de  lits, 
niais  feulement  des  matelats.  qu'ils 
étendent  la  nuit  fur  un  fopha. 

•LIT  de  canal  ou  de  réfer- 
voir  :  C'en  eft  le  fond  de  fable  , 
«!«  glaife  ,  de  pavé  ,  ou  de  ci- 
ment ,  &  de  cailloutage. 

»  LIT  ds  joint,  Voyez  DELIT. 

*  LIT  de  pont  de  bois  :  C'en 
eft  le  plancher  ,  compofé  de  pou- 
trelles &  de  travées  ,  avec  fon 
couchis. 

LIT  de  rivière  :  C'eft  le  canal 
eu  l'efpace  dans  lequel  coule  une 
rivière  entre  les  deux  marées.  Lit 
de  marée  «  c'eft  un  courant  rapide 
qui  fe  trouve  en  certains  lieux  de 
la  mer. 

L I  T  de  vent ,  ou  vent  de  bou- 
line ,  terme  de  marine  :  C'eft  une 
aire  de  vent  diftante  du  lieu  de  la 
route  par  un  intervalle  de  cinq. à 
tfx  rumbs. 

*  L I  T  d e  vouffoir  6*  de  cla- 
veau :  C'en  eft  le  côté  caché  dans 
les  joints, 

LOF,  en  terme  de  marine, eft 
une  moitié  de  vaiflèau ,  confiderée 
f^iuoe  ligne  qui  le  diyiferoit  éga- 
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lement  de  proue  à  poupe  ,  Jaif- 
fan:  une  moitié  à  ftnbord  du 
grand  mât  ,  &  l'autre  moitié  à 
bas-bord. 

Aller  au  lof  ou  à  la  bouline  , 
c'elt  aller  au  plus  près  du  vent  , 
chercher  l'avantage  du  vent.  Être 
au  loj  ,  c'eft  être  au  vent  ,  être 
fur  le  vent  pour  fe  maintenir.  Te- 
nir le  lof,  ou  fe  tenir  au  lof,  c'eft 
garder  le  vent  ,  ferrer  le  vent  » 
prendre  le  vent  de  côté. 

Au  lof  ,  terme  de  commande- 
ment ,  pour  dire  qu'on  aille  au  plu» 
près  du  vent  ,  qu'on  le  maintien* 
ne  ,  &  qu'on  en  cherche  ou  con- 
ferve  l'avantage. 

•  LOGARITHME  ,  fuite  de 
nombres  artificiels  en  proportion 
arithmétique,  correfpondans  à  d'au- 
tres nombres  en  proportion  géo- 
métrique. Ainfi  un  logarithme  eft 
un  nombre  quelconque  d'une  pro- 
greflion  arithmétique  ,  commen- 
çant par  zéro  ,  qui  correfpond  à 
un  autre  nombre  d'une  progreifion 
géométrique.  On  trouve  des  tables 
de  logarithmes  toutes  calculées 
dans  divers  Traités  de  trigono- 
métrie ,  comme  ceux  d'Ozanam  > 
Defparcieux,  Rivard  ,  &c. 

*  LOGARITHMIQUE, terme 
de  géométrie  ,  ligne  courbe  dont 
les  abfcillès  (ont  en  raifon  des  or- 
données ,  &  les  demi -ordonnées 
en  raifon  des  rayons  qui  y  répon- 
dent. 

LOGE:  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  appartenons  de  cer- 
tains Officiers  inférieurs  dans  un 
vaiflèau.  On  dit  :  Loge  de  l'Au- 
mônier ,  loge  du  Maître  Cano- 
nier. 

LOGEMENT  d'un  homme  de 
guerre  ,  eft  la  place  qu'il  occupe 
chez  le  Bourgeois  ,  ou  dans  des  ca  • 
fèmes. 

L'origine  des  logemens  8c  uften» 
ûtes  des  gens  de  guerre  remonte  à 
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Louis  XII.  en  1498.  comme JH 
paroît  par  une  Ordonnance  de  ce 
Prince  ,  donnée  le  io  Fév.  î  5 14. 

Louis  X  I  V.  en  1665.  ordonna 
«que  les  garnifons  qui  auroient  été 
réglées  ,  ne  fuflènt  point  chan- 
gées ,  fi  ce  n'eft  par  (es  ordres 
exprès  ,  &  voulut  que  les  Maires  & 
Echevins  de  Villes  ,  les  Syndics  , 
ou  principaux  habitans  à  leur  dé- 
faut ,  procéderoient  en  toute  di- 
ligence ,  lors  de  l'arrivée  des  trou- 
pes ,  à  leurs  logemens  avec  éga- 
lité &  confeience  ,  à  peine  d'en 
répondre  en  leurs  propres  &  privés 
noms. 

Par  une  autre  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  en  1675.  les  troupes 
qui  marchent  ,  doivent  donner 
avis  ,  deux  ou  trois  heures  par 
avance  ,  de  leur  arrivéee  dans  les 
Villes  &  lieux  où  elles  ont  à  lo- 
ger ;  &  les  Officiers  de  Ville ,  ou 
principaux  habitans  ,  font  obligés 
de  fe  tenir  prêts  pour  en  faire  une 
revue  exacte.  Il  leur  eft  enjoint  de 
ne  paficr  que  les  préfens  &  effec- 
tifs ,  tant  Officiers  que  Gendar- 
mes ,  Cavaliers  ,  Dragons  ou  Sol- 
dats. 

Par  une  troifieme  Ordonnance 
£e  Louis  XIV.  en  1684.  les  In- 
tendans  font  déclarés  Juges  fou- 
verains  pour  ce  qui  concerne  le 
logement  des  gens  de  guerre. 

LOGEMENT  d'un  régiment 
dans  la  garnifon  où  il  doit  paffer 
l'hyver.  Avant  qu'un  régiment  ar- 
rive à  la  garnifon  ,  le  Major  doit 
y  envoyer  un  Aide  ■»  Major  pour 
faire  le  logement  avec  les  Officiers 
&  Fourriers  néceflàires  pour  l'ai- 
der dans  cette  fonction ,  à  laquelle 
il  ne  peut  apporter  trop  de  foin  , 
puifqu'il  s'agit  d'établir  le  régiment 
pour  tout  un  hyver  ,  &  procurer , 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  aux  Sol- 
dats ,  les  moyens  de  fe  délaflèr 
écs  fatigues  de  k  campagne. 
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Tous  les  logemens  fe  font  à  peu 
près  de  même  ;  la  différence  ne 
confifte  que  félon  la  difpoiïnor» 
des  lieux  :  auffi  c'eft  à  l'intelli- 
gence de  celui  qui  eft  chargé  de 
cette  corrimiffion,  à  fuppléer  à  tou- 
tes les  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent ,  &  à  trouver  des  expédient 
pour  les  lever.  Sur-tout  il  ne  doit 
pas  oublier  de  faire  préparer  des 
places  à  l'hôpital  pour  Je  nombre 
des  malades  qu'il  peut  y  avoir  dan» 
le  régiment ,  obfervant ,  quand  le 
régiment  eft  arrivé  ,  de  charger 
un  Officier  d'être  attentif  à  les  y 
faire  placer.  Quand  le  logement  eft 
bien  difpofé ,  de  même  que  tout 
ce  qu'on  doit  délivrer  au  Soldat , 
le  Major  doit  s'adrf  fier  â  ceiui  de 
la  Place  ,  pour  ne  rien  faire  que 
de  très-à-propos  ,  &  convenable- 
ment aux  ufages  de  la  garnifon, 
Il  rend  enfuite  compte  à  celui  qui 
commande  le  régiment  de  quelle 
manière  les  Officiers  &  Soldats  fe» 
ront  logés  ,  quel  traitement  ils  re- 
cevront, quelles  font  les  coutumes 
de  la  garnifon  pour  le  fervice  & 
pour  la  difeipline  des  troupes  .> 
quelles  font  les  défenfes  ,  les  limi- 
tes pour  les  Déferteurs ,  &  celles 
pour  les  Officiers  au  fujet  de  la 
chaffe  ,  quels  font  les  caractères 
des  Officiers  Majors  de  la  Place  ; 
enfin  toutes  les  chofes  dont  il  faut 
s'informer ,  &  fur  lefquelles  il  eft 
bon  de  le  prévenir  ,  pour  qu'il 
puiffè  prendre  là-deffîis  (es  précau- 
tions ,  &  fe  conduire  avec  pru- 
dence fur  tout  ce  qu'il  aura  à  ro 
préfenter  &  à  demander  pour  le 
bien  du  régiment. 

Quand  le  régiment  loge  en  en- 
tier dans  des  cafernes  ,  dans  des 
maifons ,  ou  dans  des  granges  vui* 
des  ,  les  compagnies  y  marchent 
en  Corps ,  &  les  Sergens  font  cha- 
cun le  logement  de  la  leur  égale- 
ment par  chambrée ,  &  lit  par  lit , 
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fe  chargent  des  fournitures ,  fi  Ton 
en  donne  aux  Soldats  ;  tout  cela 
fous  les  ordres  de  leurs  Officiers 
fubalternes  ,  qui  doivent  y  être 
préfens.  Mais  fi  les  compagnies 
logent  féparément  chez  les  Bour- 
geois ,  les  Sergens  doivent  mener 
chacun  la  leur  devant  le  logis  de 
leur  Capitaine  ,  ou  de  celui  qui  la 
commande  en  fon  abfence,  qui  eft 
le  lieu  oli  elle  doit  fe  raflèmblerrîorf- 
«ju'elle  prend  les  armes  ,  en  forte 
que  les  Soldats  ne  puiiïènt  l'igno- 
rer. Là  ils  doivent  les  inftruire  des 
défenfes  faites  &  de  l'ordre  don- 
né ,  foit  pour  marcher  le  lende- 
main ,  ou  pour  féjoumer  ,  fi  c'eft 
un  logement  de  paflàge. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'ennemis 
à  craindre ,  &  qu'on  marche  dans 
le  cœur  du  Royaume,  félon  les  or- 
dres qu'ils  en  reçoivent,  ils  obli- 
gent les  Soldats  à  laiiTer  leurs  fu- 
fils  dans  le  logis  de  leur  Capitaine, 
«nfuite  ils  vont  les  faire  loger  ;  & 
à  mefure  qu'ils  entrent  dans  leurs 
logemens  ,  ils  leur  diûribuent  leurs 
billets  ,  au  dos  defquels  ils  mettent 
le  nom  de  leur  compagnie ,  &  ceux 
des  Soldats  qui  doivent  les  occu- 
per ;  &  ils  écrivent  fur  un  contrô- 
le le  nom  de  chaque  hôte,  &  ceux 
des  Soldats  qui  y  font  logés  ,  de 
forte  que  fi  îles  hôtes  ou  autres 
perfonnesont  des  plaintes  à  faire, 
l'on  fçache  où  trouver  les  Soldats 
qui  ont  fait  du  défordre  ,  ou  ceux 
que  l'on  peut  demander  pour  le  fer- 
vice.  Les  Sergens  doivent  encore, 
après  s'être  logés  eux-mêmes,  écri- 
re fur  un  billet  la  rue ,  l'enfeigne 
&  le  nom  de  leur  hôte  ,  le  porter 
chez  leur  Major  ,  afin  qu'il  puiiîè 
les  trouver  au  befoin. 

T'  n'y  a  nncun  habitant  exempt 
au  logement  des  gens  de  guerre  , 
liors  les  Eccîéfiafriques  ,  les  Gen- 
tiisnommes  faifant  profeflion  des 
armes,  les  Maires  Se  Echevins  , 
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les  Receveurs  des  taillés  Si.  taif- 
lons  ,  les  Commis  des  Fermier* 
des  gabelles  ,  traites  forâmes  ,  & 
autres  Fermiers  de  Sa  Majefté ,  les 
Tréloriers  ou  Receveurs  généraux 
&  particuliers  étant  en  exercice  , 
&  ayant  le  maniement  actuel  de* 
deniers  de  Sa  Majefté  ,  Préfi- 
dens  ,  Lieutenans  généraux  ,  ci- 
vils &.  criminels  ,  les  Lieutenans 
particuliers  &  les  Gens  du  Roi  du 
principal  fiége  de  chaque  lieu  ,  les 
Préfidens  &  Tréfoners  de  France 
aux  burraux  des  Finances  des 
Généralités  du  Royaume,  les  Gens 
de  Sa  Majefté  dans  fes  bureaux, 
les  Officiers  &  Cavaliers  de  la  Ma- 
réchauffée  ,  les  Etapiers  pour  les 
maifons  où  ils  demeurent,  &  pour 
celles  où  font  en  magafin  les  den- 
rées fervant  à  la  fourniture  des 
étapes  ,  les  Contrôleurs ,  les  Com- 
mis des  bureaux ,  &  les  Maîtres 
des  poftes,  des  Couriers  ordi- 
naires ,  les  Commis  chargés  des 
lits  pour  les  troupes  ,  &  les  Gar- 
des -  magafins  des  armes  ,  &  ha- 
bits des  foldats  de  Milice. 

Toutes  exemptions  &  privilè- 
ges font  fufpendus  ,  lorfqu'il  s'a- 
git des  troupes  de  la  Maifon  du 
Roi.  Les  logemens  font  distribués, 
où  elles  ont  ordre  de  fe  rendre 
dans  les  maifons  qui  y  font  les 
plus  convenables. 

Le  logement  des  gens  de  guerre 
fe  fait  indifféremment  chez  tous 
les  habitans  privilégiés  ,  &  même 
chez  ceux  d'entre  îe  Clergé  ,  dans 
le  cas  où  la  Ville  fe  trouve  extraor- 
dinairement  chargée  de  logemens. 

Les  Gardes  fervans  près  les 
Gouverneurs  ,  Lieutenans  géné- 
raux ,  &  Lieutenans  de  Roi  des 
Provinces  &  Généralités  du 
Royaume  ,  font  fujets  aux  loge* 
mens  des  gens  de  guerre. 

Un  habitant  fujet  au  logement  * 
ne  doit  point  loger  deux  fois  # 
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tandis  qu'un  autre  qui  y  cft  âufîî 
fujet  ,  n'a  point  encore  logé  ,  à 
peine  de  dix  livres  d'amende  con- 
tre les  Ëchèviris,  au  profit  de  l'ha- 
bitant. II  eft  en  outre  exempt  pour 
une  fois.  En  cas  que  les  Magif- 
trats  oemptent  quelque  maifonfu- 
jette  au  logement ,  le  Commiflài- 
res  des  guerres  doit  en  expédier 
les  billets. 

Les  Officiers  ne  doivent  s'ingé- 
rer en  aucune  manière  de  l'affiette 
des  logemens  ,  à  peine  d'être  pri- 
vés de  leur  charge  :  dans  les  Vil- 
les où  il  y  a  des  pavillons  defti- 
nés  aux  Officiers ,  les  Magiftrats 
n'en  doivent  point  loger  chez  Its 
habitans  ,  tant  qu'il  y  a  place  dans 
ces  pavillons. 

On  loge  au  moins  deux  Soldats 
enfemble  ,  &  de  chaque  compa- 
gnie de  proche  en  proche  :  un 
Sergent  eft  regardé  comme  deux 
Soldats  pour  ie  logement. 

Le  Maréchal  des  logis  doit  être 
logé  dans  le  quartier  de  fa  com- 
pagnie :  les  Officiers  ,  autant  qu'il 
îepeut,chacun  dans  celui  de  la  leur, 
Lorfqu'il  y  a  des  Fauxbourgs  ou 
maifons  éloignées  ,  on  y  met  tou- 
jours des  compagnies  entières  , 
avec  leurs  Officiers. 

Il  eft  néceflàire  pour  le  fervice 
&  la  difcipline  des  Tambours  de 
les  loger  féparément  de  leurs  com- 
pagnies de  proche  en  proche  dans 
le  quartier  du  Tambour-Major  , 
à  l'exception  de  ceux  dont  les 
compagnies  font  détachées. 

Les  Magiftrats  font  obligés  à 
peine  de  défobéiflànce  &  de  deux 
cens  livres  d'amende  de  loger  les 
Soldats  d'une  recrue  ,  qui  n'excède 
pas  trente  hommes  en  des  mai- 
fons voifines  les  unes  des  au- 
tres &  de  proche  en  proche.  Si 
l'Officier  aime  mieux  qu'elle  foit 
toute  logée  dans  Une  grange  ou 
autre  lieu  commede ,  on  doit  four- 1 
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nir  de  la  paille  pour  coucher  , 
&  le  bois  néce  flaire  pour  cuire 
l'étape. 

Le  logement  aflîs  ne  peut  être 
changé  fans  en  avoir  l'ordre  du 
Commiflàire  àes  guerres.  Il  ligne 
les  billets  de  changement  avec  les 
Magiftrats.  A  faute  de  ce  ,  il  n'y 
eft  point  déféré.  En  cas  de  diffi- 
culté fur  ce  qui  regarde  les  loge- 
mens ,  le  Gouverneur  ,  le  Lieu- 
tenant général  ou  l'Intendant  de 
la  Province  en  jugent  fouveraine- 
ment. 

Les  Chefs  &  autres  Officiers 
ne  peuvent  pas  prendre  d'autres 
logemens  que  ceuxmarqués  par  les 
billets  ,  à  peine  d'interdiction 
pour  la  première  fois  ,  de  caflà- 
tion  pour  la  féconde. 

Les  Officiers  d'infanterie  choi- 
fiflènt  les  logemens  pour  eux  & 
pour  leurs  compagnies,fuivant  l'an- 
cienneté de  leurs  Corps.  Un  régi- 
ment qui  arrive  ,  n'eft  pas  en  droic 
d'en  déplacer  un  moins  ancien  qui 
fe  trouve  déjà  logé.  Lorfque  plu- 
fieurs  arrivent  en  même  teins  dans 
une  Piace  ,  ils  choififllnt  fuivani 
leur  ancienneté  les  quartiers  de  la 
Ville  ou  àes  cafernes. 

Il  eft  d'ufage  que ,  lorfqu'un  ré- 
giment n'eft  pas  caferné  ,  les  Gre- 
nadiers ,  la  Colonelle ,  la  Com- 
mandante &  la  Lieutenante-Co- 
Jonelle  ,  choiflfTent  leurs  quartiers 
chacune  en  leur  bataillon ,  fans  les 
tirer  au  fort  avec  les  autres  com- 
pagnies. On  en  ufe  de  même  dans 
la  Cavalerie,  &  dans  les  Dragons, 
à  l'égard  des  compagnies  deMeftre 
de  camp. 

Les  Lieutenans  -  Colonels  & 
Commandans  des  bataii/ons  bre- 
vetés ne  tirent  point  leur  logemens 
avec  les  Capitaines. 

Le  Commiflàire  des  guerres  a  fon 
logement  en  route  &  en  garnifon  , 
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après  le  Commandant  de  la  trou- 
pe ,  dont  il  a  la  conduite. 

Les  Officiers  ne  peuvent  loger 
chez  eux  aucun  de  leurs  Soldats  , 
à  peine  d'être  calTés.  Les  Officiers 
réformés  ne  font  logés  qu'après 
ceux  en  pied  de  même  garde. 

Lorfque  les  billets  font  faits  , 
f  Officier  Major  remet  ceux  des 
Capitaines  au  Capitaine  de  loge- 
ment ,  ceux  des  Lieutenans  au 
Lieutenant  ,  &  ceux  pour  les  Sol- 
dats au  Fourrier  de  chaque  com- 
pagnie. 

LOGEMENT  d'un  homme  de 
guerre  en  campagne  :  Ce  font  des 
baraques,  des  hutes  ,  &  des  tentes. 
Dans  un  campement  le  terrein 
qu'il  faut  pour  loger  une  compa- 
gnie de  cent  Maîtres  ,  doit  avoir 
loixante  -  dix  pieds  de  front  ,  & 
deux  cens  de  hauteur. 

Pour  le  logement  d'une  compa- 
gnie d'Infanterie  ,  il  faut  un  ter- 
rein  qui  ait  cinquante  -  cinq  pieds 
de  front  ,  &  deux  cens  pieds  de 
profondeur. 

Une  armée  dans  fes  logemens 
doit  choifir  des  portes  avantageux, 
&  fe  couvrir  avec  des  charrettes , 
des  paliflades  ,  &  d'autres  choies 
femblables  ,  fe  pofter  tn  lieux  où 
l'ennemi  ne  puiffè  l'envelopper,  lui 
ôter  l'eau ,  le  pâturage ,  le  bois,  les 
vivres  ,  &  les  munitions  ,  &  doit 
avoir  toujours  un  paflàge  ouvert 
derrière  ,  ou  à  côté  ,  pour  la  con- 
duite des  chofes  néceflàires. 

Le  Turc  en  campagne  loge  fans 
fe  fortifier  dans  fon  camp  ,  parce 
qu'il  ne  peut  enfermer  tout  fon 
monde  dans  des  lignes  ,  qu'il  fe 
fie  en  (es  forces  ,  qu'il  n'auroit 
pas  allez  d'Infanterie  pour  garder 
Aes  lignes  de  fi  grande  é.tcndue. 

Il  cherche  les  rivières  ,  parce 
^u'i!  lui  faut  beaucoup  d'eau  pour 
ie  û  nombreufes  armées  ,  où  il 
-envoie  devant  creufer  des  puits. 
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Il  a  fes  Corps  de  garde  de  cin^ 
à  fix  mille  chevaux  ,  avec  des  Pa- 
trouilles ,  qui  font  la  ronde  ,  & 
d'autres  Corps  ,  toujours  prêts  h 
courir  au  moindre  bruit  ,  &  qui 
ne  s'éloignent  jamais  du  camp. 
Ainû  le  Turc  peut  raflèmbler  en 
très -peu  de  teros  quinze  à  dix« 
huit  mille  chevaux. 

LOGEMENT  d'une  attaque  : 
C'eft  un  travail  que  l'on  fait  uans 
un  porte  4angereux  pendant  les 
approches  d'une  Place  ,  comme 
fur  un  chemin  couvert  ,  fur  les 
terres  de  dehors  ,  fur  une  brèche  , 
dans  le  fond  d'un  folié ,  &  par- 
tout où  il  eft  befoin  de  le  couvrir 
contre  le  feu  de  l'ennemi ,  foie 
par  des  hauteurs  de  terre  ,  par  dis 
facs  à  terre ,  des  barriques  ,  &  des 
gabions  remplis  de  terre  ,  des  pa- 
liflades ,  des  ballots  de  laine  ,  des 
fafeines  ,  des  mantelets  &  géné- 
ralement par  tout  ce  qui  peut  af« 
furer  &  couvrir  àcs  Soldais  dans 
un  terrein  qu'ils  veulent  conferver, 
après  l'avoir  gagné. 

D'ordinaire  on  arbore  le  dra- 
peau fur  le  logement ,  auflS-tôt  qu'il 
eft  en  défenlé.  Quand  un  loge- 
ment eft  battu  du  canon  de  l'en- 
nemi ,  on  elt  obligé  de  l'abandon- 
ner. On  fait  un  logement  fur  le 
chemin  couvert  avec  des  gabions 
remplis  de  terre  ,  &  des  madriers 
deflùs  ,  qui  forment  une  galerie. 

LONDRE  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  un  bâtiment  de  bas-bord  en 
façon  de  galère  ,  mais  d'une  conf- 
truction  plus  matérielle  &  plus  pe- 
fante  à  la  rame.  Il  n'a  ni  ram- 
bade  ni  couradoux ,  mais  au  lieu 
de  château  de  proue  &  de  ram- 
bade  ,  on  y  met  un  parapet  pliant, 
qu'on  ôte  à  volonté.  11  y  a  des 
londres  de  différente  capacité.  Lis 
plus  grands  font  à  vingt-cinq  br.r.cs 
par  bande  ,  &  tous  font  rriâtéi 
comme  les  galères,  &  comme  ies 
fiiï-iucs 
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portent  des  voiles  latines  ,  &  en 
cela  lis  différent  des  marfilianes  , 
&  des  faïques  ,  qui  ont  des  voi- 
les quarrées.  Ils  ont  une  efpcce  de 
parapet  percé  en  (abords  pour  de 
petites  pièces  de  canon  ,  ou  pour 
des  pierriers  ,  mais  ils  ne  fervent 
qu'à  porter  des  marchandifes. 

HONGilfl  guerre.  On  dit 
faire  long-bois  ,  pour  dire  laiflèr 
beaucoup  d'ouverture  entre  les 
rangs.  On  dit ,  on  a  fait  une  lon- 
gue marche.  L'armée  eft  obligée 
de  prendre  le  plus  long  pour  évi- 
ter Jes  défilés. 

*  LONGER,  en  terme  de 
guerre  :  On  dit  longer  la  rivière  , 
cela  veut  dire  aller  fur  la  rivière  , 
monter  ou  defeendre  fur  la  ri- 
vière. C'eft  dans  ce  iéns  que  les 
gens  de  guerre  difent  ,  il  faut  at- 
taquer ce  pofte  ,  ce  pont ,  afin  de 
pouvoir  longer  la  rivière  ,  parce 
qu'un  pofte  occupé  fur  une  rivière 
empêche  qu'on  ne  puiflè  aller  li- 
brement fur  cette  rivière. 

*  LONGS-COSTÉS  :  On  ap- 
pelle ainfi  dans  les  Places  irrégu- 
îieres  les  côtés  qui  s'étendent  de- 
puis quatre-vingts  toifeà;  îndetermi- 
nément.  Ceux  -  là  font  ordinaire- 
ment fortifiés  d'un  buftion  plat 
dans  leur  milieu  ,  eu  de  plufieurs 
battions  p?ats  ,  de  diftance  en  dif- 
tance,  félon  leur  étendue. 

*  LONG1METR1E:  C'eft 
l'art  de  mefurer  les  longueurs  tant 
acceiTibles  ,  comme  une  chauffée, 
un  chemin  ,  &c.  qu'inacceflîbies 
comme  la  largeur  d'une  rivière  ou 
d'un  bras  de  mer. 

LONGITUDE  ,  eft  la  diftance 
entre  le  premier  méridien ,  & 
quelque  lieu  particulier  ,  ce  qui  fe 
compte  depuis  un  degré,  jufqu'a 
trois  cents  foixante  ,  qui  font  le 
cercle  entier  ,  &  déterminent  le 
circuit  du  globe  temftre  ,  à  le 
Tome  II, 
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prendre  de  l'Occident  à  l'Onent. 
Car  le  premier  méridien  ei't  éta- 
bli à  l'Occident  ablb  u  ,  c'tft-à- 
dire  >  à  la  partie  du  globe  terref- 
tre  la  plus  reculée  vers  l'Occident; 
&  de  ce  premier  méridien  ,  com- 
me d'un  terme  ,  on  commence  à 
compter  la  longitude  en  tirant  vers 
l'Orient  :  de  forte  que  plus  un 
îieu  eft  oriental  au  refpecf  d'un 
autre  ,  plus  il  a  de  longitude. 

Julqu'à  prel'ent  l'art  de  la  na- 
vigation eii  imparfait  ,  à  caufe 
qu'on  n'a  pu  trouver  le  fecret  d'af- 
furer  les  longitudes  terreftres.  Car 
le  mouvement  du  ciel  qui  fe  fait 
en  vingt-quatre  heures  de  l'Orient 
à  l'Occident  ne  laiflè  aucun  terme 
fixe  ,  d'où  l'on  puiflè  commencer 
à  compter  la  longitude.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  latitude  , 
qui  eft  ailée  à  fixer  par  ies  hau- 
teurs méridiennnes  des  aftrts,  car 
le  pôle  ,  le  méridien  ,  &  l'équa- 
teur  font  des  termes  fixes  dans  le 
ciel.  De  forte  qu'un  vaiflêau  peut 
bien  afligner  le  lieu  où  il  eft  ar- 
rivé du  Nord  au  Sud  ,  mais  il  ne 
le  peut  faire  en  allant  de  TEft  à 
i'Oueft. 

Pour  établir  les  longitudes  ,  on 
s'eft  voulu  fervir  des  échpfes  de 
la  Lune.  Par  exemple  ,  fi  à  Ve- 
nife  on  compte  dix  heures  du  foir 
quand  une  éclipfe  commence  ,  & 
que  dans  ce  même  inftant  quel- 
ques Aftronomes  qui  Tobferveronc 
à  la  Rochelle  ,  trouvent  qu'il  foie 
onze  heures  dans  cette  dernière 
Ville  ,  ces  deux  ports  de  mer  dif- 
féreront entre  eux  de  quinze  de- 
grés de  longitude  ,  donnant  qumze 
degrés  pour  une  heure  de  tems  , 
&  le  port  de  la  Rochelle  ,  où  Ton 
comptera  le  plus  grand  nombre 
d'heures  fera  pius  occidental  qgg 
Vernie  ,  parce  qu'on  y  aura  vu  p'v.s 
tard  le  commencement  de  i'édjpfey 
de  forte  qu'on  y  comptera  moins 
H 


«Je  longitude  qu'à  Venife.  Maïs 
cette  voie  des  éclipfes  cft  incer- 
taine ,  parce  que  les  meilleurs  Ob- 
fervateurs  n'ont  jamais  pu  con- 
venir entr'cux  du  véritable  inftant 
*jue  Péclipfe  a  commencé  ,  non 
plus  que  de  l'inftant  du  milieu 
de  la  durée  ,  &  encore  moins  de 
ià  un. 

Les  Pilotes  ont  une  pratique 
plus  lïire  en  fe  fervant  de  deux  ou 
trois  horloges  ,  ou  poudriers  ,  ou 
bien  de  deux  ou  trois  bonnes  mon- 
tres ,  afin  qu'un  instrument  recti- 
fie l'autre.  Pour  cet  effet ,  quand 
les  Pilotes  fortent  d'un  port  ,  ils 
obfervent  quelle  heure  on  y  comp- 
te ,  &  la  marquent  fur  leurs  mon- 
tres ,  qui  demeureront  par  ce 
moyen  toujours  montées  pour  ce 
«eu-la. 

Quand  ils  font  arrivés  dans 
quelque  autre  port  ,  s'ils  trouvent 
qu'il  y  foit  midi ,  foit  en  prenant 
hauteur  ou  par  quelqu'autre  voie  , 
ils  verront  en  même  tems  par 
leurs  montres  s'il  eft  auiïi  midi 
dans  le  lieu  d'où  ils  font  partis  ; 
&  quand  cette  conformité  fe  ren- 
contre ,  le  dernier  port ,  &  le  lieu 
d'où  on  eft  parti  ,  font  fous  le 
mime  méridien  ,  &  ont  la  même 
longitude. 

Mais  s'il  eft  midi  dans  ce  port  , 
&  que  les  montres  marquent  qu'il 
eft  feulemenï  onze  heures  &  de- 
mie dans  le  lieu  du  départ ,  ce 
lieu  du  départ  fera  plus  oriental 
que  le  port  ,  &  leur  longitude  dif- 
férera de  trente  minutes  ,  qui  ré- 
pondent à  une  demi-heure  ;  ainfi 
Je  lieu  du  départ  aura  plus  de  lon- 
gitude. 

Mais  au  contraire  ,  Ci ,  lorfqu'il 
cft  midi  dans  le  port ,  on  trouve 
par  les  montres  qu'il  (bit  midi  & 
4emi  dans  le  lieu  du  départ ,  le 
port  fera  plus  oriental ,  &  aura 
g&«  de  longitude  que  le  lieu  du, 
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départ ,  &  cette  différence  fera  de 
fept  degrés  trente  minutes.  Il  n'y 
a  rien  de  p'us  abfurde  ,  que  de 
voir  que  dans  les  relations  de  cer- 
tains voyageurs  la  longitude  y  eft 
marquée  ,  fur  -  tout  iorlqu'ils  ne 
Ipécifïent  point  quel  eft  leur  pre- 
mier méridien  ,  &  s'il  eft  fixé 
dans  le  lieu  du  départ. 

*  L  O  N  G  P  A  N  :  C'eft  le  plus 
long  côté  d'un  comble  qui  a  en- 
viron le  double  de  (a  largeur  ou 
plus. 

*  LONGRINES  :  Ce  font  des 
pièces  de  bois,ou  racinaux  ,  poiecs 
fur  la  longueur  d'une  écluté  ,  & 
qui  font  partie  de  ia  grille. 

LONGUEUR  d'un  cable  , 
c'eft  -  à  -  dire  fix-vingts  brafîès  de 
long,  qui  eft  la  plus  grande  lon- 
gueur des  cables.  Longueur  de  l'é* 
trave  à  Vétambord  ,  c'eft  la  dif- 
tance  en  ligne  droite  ,  qu'il  peut 
y  avoir  de  l'un  à  l'autre.  La  me- 
fure  d'un  vaiiîèau  fe  prend  ordi- 
nairement depuis  l'étrave  ,  en  fort 
dehors,  par  le  haut,  jufqu'à  l'é- 
tambord  ,  auffî  en  l'on  dehors ,  fans 
y  comprendre  l'éperon  ,  ni  le  re- 
vers d'arcaflè ,  ou  aucune  autre 
faillie.  Longueur  de  la  quille  por- 
tant fur  terre  »  c'eft- à-dire  la  lon- 
gueur de  la  quille  en  ligne  droite  : 
c'eft  dans  la  conftruftion  ce  qui 
porte  fur  les  tins.  On  fe  fert  peu 
en  Flamand  de  cette  exprellion  fî 
commune  en  François.  La  ma- 
nière de  parler  de  la  longueur  d'un 
vaiflèau  ,  eft  de  dire  de  l'étrave 
à  Pétambord  ,  parce  que  c'eft  aufi 
la  manière  de  mefurer. 

*  LOGUET  ,  pièce  de  menus 
ouvrages  de  fer  qu'on  fait  mou- 
voir-fur  une  platine  ,  pour  ouvrir 
&  fermer  par  en-haut  Se  par  en- 
bas  ,  un  ventail  de  porte  ou  ui> 
guichet  de  croifée  ;  il  y  en  a  des 
courbes  à  bouton  ,  &  des  longs  à 
queue  avec  une  poignée. 
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•IORM1ER:  Ceft  !e nom 
^u'on  donne  aux  Artifans  qui  font 
des  mords  de  bride  ,  des  épe^ 
rons  ,  &c. 

*  LOSANGES  de  verre  :  Car- 
reaux de  vitre  ,  pofés  fur  la  pointe 
dans  les  panneaux  de  vître  en 
plomb. 

LOVER  un  cable ,  terme  de 
marine  :  Ceft  mettre  un  cable  en 
rond  en  forme  de  cerceaux,  quand 
on  le  range  pour  le  tenir  paré  , 
ou  prêt  à  le  filer  pour  le  mouil- 
lage. 

LOUP  des  Anciens  :  Cétoient 
des  cifeaux  courbes  &  dentelés  , 
attachés  au  bout  d'un  cordage  , 
avec  leiquels  on  pinçoit  le  bélier 
çn  le  détournant  à  droite  ou  à 
gauche.  Cette  machine  faifoit  le 
même  effet  que  les  laqs  courans. 

Le  loup  étoit  moins  en  vogue  , 
moins  fimple  &  moins  fur  que  les 
laqs  courans  qui  tenoient  au  bout 
d'un  corbeau  à  bafcule  ,  ou  d'une 
longue  pièce  de  bois  lufpendue  en 
équilibre  à  une  autre  ,  comme  la 
branche  d'une  balance  ,  où  il  y 
avoit  plufieurs  cordes  attachées  au 
bout  comme  en  trélingage.  Plu- 
fieurs Soldats  en  tenoient  chacun 
une ,  &  faifoient  en  forte  que  la 
tête  du  béiier  pût  s'engager  de- 
dans ;  ils  tiroient  alors  la  corde  , 
&,ceux  qui  étoient  à  là  bafcule 
baillant  d'un  côté  ,  la  pièce  de 
bois  s'éîevoit  de  l'autre  ,  &  le  bé- 
lier en  même  tems  :  de  forte  que 
les  aflîégeans  étoient  quelquefois 
obligés  de  couper  le  cable  auquel 
il  étoit  fufpendu  ,  &  d'abandon- 
ner le  bélier  aux  afllégés  ,  qui  ne 
manquoient  pas  d'y  attacher  des 
artifices  pour  le  brûler. 

Ils  attachoient  quelquefois  par 
les  deux  bouts  une  groflè  poutre 
avec  de  longues  chaînes  de  fer  . 
qui  tenoient  aux  deux  extrémités 
à  deux  materaux  ,  comme  les  deux 
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flèches  d'un  pont  kvi$  ,  qui  pen* 
choient  fur  le  parapet  de  la  mu- 
raille ,  &  lorfque  le  bélier  venoic 
à  jouer ,  ils  kvoient  la  poutre  en 
i*air  ,  &  la  laiflbicnt  enfuite  tom- 
ber fur  la  poutre  béliere  »  ce  qui 
la  rendoit  fans  effet. 

Les  Juifs  au  fiége  de  Jerufalem 
oppoferent  contre  l'effort  du  bélier 
tics  ballots  de  paille  ;  les  Tyrietis 
au  fiége  de  Tyr  ,  de  grands  facs 
de  cuir  double  ,  qui  en  arrêtoient 
la  violence. 

LOUVE:  Ceft  un  baril  dé- 
foncé ,  qu'on  met  fur  l'une  des 
écoutilles  dans  les  navires  de  Terre- 
Neuve.  Ceft  par  ce  bari!  que  paf- 
fent  &  tombent  les  morues  ,  lorf* 
qu'elles  font  habillées. 

LOUVIER,  ou  lovoyer  } 
en  terme  de  marine  ,  eft  courir 
plufieurs  bordées  ,  ou  faire  plu- 
fieurs routes  ,  tantôt  à  ftribord  » 
tantôt  à  bas-bord ,  en  portant  quel- 
que tems  le  cap  d'un  côté  ,  &  en 
le  revirant  enfuite  ,  &  le  portant 
d'un  autre:  ce  qui  fe  pratique  quand 
on  a  Je  vent  contraire  ,  &  qu'on 
veut  chicaner  le  vent  ,  &  main- 
tenir un  vaiflèau  dans  le  parage 
où  il  eft,  afin  de  ne  fe  pas  éloigner 
de  la  route.  Il  n'y  a  point  de  bâ- 
timent qui  louvie  mieux  que  la 
hourgue. 

LOUVIER  fur  ençe  pointes  : 
Quand  on  va  à  la  bouline  »  ou 
qu'on  tient  le  lit  du  vent ,  c'eft 
conduire  le  vaiflèau  fur  une  aire  de 
vent  ,  qui  foit  éloigné  du  vent  de 
la  route  par  un  intervalle  de  onze 
traits ,  ou  pointes  de  compas  ,  en 
forte  que  cette  aire  de  vent  s'ap- 
proche du  lieu  de  la  route  par  un 
intervalle  de  cinq  traits  de  vent  , 
ou  de  fix  traits  ,  en  comptant  pour 
un  trait  celui  fur  lequel  on  fia- 
vige.  Par  exemple  ,  fi  le  lieu  de 
la  route  eft  à  TEft  »  le  vent  d'Oueft 
fera  le  lieu  de  la  droite  toute  s 
Lli) 
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mais  fi  le  vent  fe  fait  Nord- Eft 
quart  au  Nord  ,  ou  bien  Sud-Eft 
quart  au  Sud  ,  le  vaiflèau  qui  fera 
porté  par  Pun  ou  l'autre  de  ces 
deux  vents  ,  louviera,  fur  onze 
pointes. 

LOXODROMIE  ,  ou  courfe 
oblique  ,  eft  une  feience  ,  qui  par 
un  calcul  géométrique  enfeigne  à 
trouver  fur  mer  le  lieu  où  le  vaif- 
feau  eft  arrivé  ,  en  donnant  pour 
fondement  du  calcul  les  rhumbs 
de  la  route  ,  &  le  chemin  que  le 
vaiflèau  a  fait.  De  forte  que  ce 
que  le  pointage  des  canes  ne  donne 
que  méchaniquement ,  la  loxodro- 
mie  le  donne  avec  plus  d'exacti- 
tude. Ce  calcul  le  fait  par  des  ta- 
bles ou  fupputations  divifées ,  & 
.  diftribuées  en  plufieurs  colonnes  , 
qui  portent  ,  en  tête  des  rhumbs 
de  vent ,  la  longitude  »  la  lati- 
tude ,  &  le  chemin  qu'a  fait  le 
vaiflèau. 

L  OXODROMIQUES, 
tables  loxodromiques.  Elles  fer- 
vent à  réfoudre  promptement  & 
facilement  les  problèmes  princi- 
paux de  la  navigation.  Quand  la 
route  que  fait  un  vaiflèau  ,  en  fui- 
vant  un  des  trente  -  deux  vents 
ni-irqués  fur  la  bouflbie  ,  ne  le  fait 
pas  en  ligne  droite  ,  cette  ligne 
eft  appeliéc  ligne  loxodromique» 
Cela  arrive  toujours  dans  les  gran- 
des navigations  ,  à  taule  que  les 
lignes  des  rhumbs  qui  font  mar- 
qués fur  la  bouflbie ,  repliement 
les  cercles  verticaux,  dont  elles  font 
les  communes  fe&ions  avec  Pho- 
rifon  ,  &  le  ihunib  que  l'on  prend, 
quand  on  part  d'un  certain  lieu  , 
pour  aller  à  un  autre  ,  qui  eft  un 
peu  éioigné,  &  qui  fait  un  angle 
avec  la  ligne  méridienne  de  celui 
où  l'on  a  deflèin  d'aller  ,  quand  ce 
lieu  fe  trouve  dans  une  diftance 
confîdérable  j  de  forte  qu'en  fui- 
yam  Je  ûkjuç  >em  nwr^ué  dans 
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la  bouflbie ,  il  eft  impoflible  c(u« 
Ton  marche  en  ligne  droite. 

*  LUCARNE:  C'eft  une  mé- 
diocre fenêtre  prife  dans  un  com- 
ble ,  &  portée  fur  le  mur  de  face  , 
pour  éclairer  l'étage  en  galetas. 
Lucarne  bombée  ,  eft  celle  qui  eft 
formée  en  portion  de  cercle.  Lu- 
carne Flamande  ,  c'eft  celle  qui, 
conftruite  de  maçonnerie, eft  cou- 
ronnée d'un  fronton  ,  &  porte  fur 
l'entablement.  Lucarne  damoifelle, 
petite  lucarne  de  charpente  qui 
porte  fur  les  chevrons  ,  &  eft  cou- 
verte en  contrevent  ,  ou  en  trian- 
gle. Lucarne  à  la  capucine  ,  c'eft 
celle  qui  eft  couverte  en  croupe 
de  comble.  Lucarne  faitiere  ,  eft 
celie  qui  eft  prife  dans  le  haut 
d'un  comble ,  &  qui  eft  couverte 
en  manière  de  petit  pignon  fait 
de  deux  noulets. 

LUMIERE  des  pièces  d'artille- 
rie ,  des  armes  à  feu ,  6*  de  la. 
plupart  des  artifices  :  C'eft  le  trou 
par  où  l'on  y  donne  le  feu.  Une 
des  choies  à  laquelle  on  fait  plus 
d'attention  dans  la  fabrique  du 
canon  eft  la  lumière.  C'eft  par-là 
que  la  plupart  des  canons  font 
rendus  inutiles  ,  parce  qu'après 
avoir  tiré  plufieurs  coups  ,  la  lu- 
mière s'élargit ,  &  fait  par  ce 
moyen  diminuer  l'effort  de  la  pou- 
dre par  fa  trop  grande  évapora- 
tion.  C'eft  pourquoi  on  y  apporte 
toutes  les  précautions  pofîïbies. 

Le  trou  de  la  lumière  fe  fait  de 
différentes  façons.  Les  plus  Am- 
ples &  les  plus  commodes  font 
ceux  dont  on  ufe  préfentement 
dans  toutes  les  pièces  de  canon, 
&  dont  l'ouverture  eft  proportion- 
née à  la  groflèur  &.  épaiflèur  de 
la  pièce. 

L  U  M I E  R  E  de  pompe  :  C'eft 
l'ouverture  qui  eft  à  côté  de  la 
pompe ,  &  par  laquelle  l'eau  fou 
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^>our  entrer  dans  le  manche. 

LUNETTE  :  Ce  font  des  enve- 
loppes qui  fe  font  dans  le  foflé 
au  -  devant  de  la  courtine.  Elles 
font  compofées  de  deux  faces  , 
«lui  compofent  un  angle  rentrant , 
&  fe  conltruifcnt  ordinairement 
dans  les  foflës  pleins  d'eau ,  pour 
y  faire  l'effet  d'une  fauflè  braie  , 
&  en  diiputer  le  paflàge.  Leur 
terre-plain  eft  un  peu  élevé  au- 
defïùs  du  niveau  de  Peau  ,  &  n'a 
que  douze  pieds  de  largeur  ,  avec 
un  parapet  large  de  trois  toifes , 
qui  règne  au  -  deflus  ,  ce  qui  fait 
cinq  toifes  pour  la  largeur  de  toute 
la  lunette. 

Iî  y  a  de  petites  &  de  grandes 
lunettes. 

Pour  conftruire  les  petites  lu- 
nettes qu'on  fait  aux  angles  ren- 
trans  formés  par  la  contrefearpe 
du  grand  fo/îé  ,  &  par  celle  du 
fo/Ië  de  la  demi -lune  ,  prenez  fur 
les  demi  -  gorges  de  l'angle  ren- 
trant  quinze  toifes  ,  defquelles  ex- 
trémités,à  l'ouverture  de  vingt  toi- 
fes ,  décrivez  des  arcs ,  qui  fe  cou- 
pant en  un  point ,  donneront  les 
deux  faces  ,  autour  defquelles  met- 
tez un  foflé  de  fix  toifes. 

Cet  ouvrage  n'a  point  de  rem- 
part ,  c'eft-  à  -  dire  ,  que  fon  ter- 
rein  eft  au  niveau  du  chemin  cou- 
vert. On  y  met  feulement  un  pa- 
rapet ,  &  une  banquette  à  l'ordi- 
naire pour  pouvoir  enfiler  l'enne- 
mi dans  le  chemin  couvert. 

Pour  conftruire  de  grandes  lu- 
nettes ou  contre-gardes  ,  prolon- 
gez les  deux  faces  de  la  demi- 
îune  au-delà  de  la  contrefearpe  , 
fur  laquelle  vous  prendrez  trente 
toifes  pour  la  face  de  votre  con- 
tre-garde ,  &  fur  l'angle  de  la  con- 
trefearpe formé  par  le  grand  foflé 
&  celui  de  la  demi-lune  ,  portez 
quinze  toifes  ,  enfuite  ces  lignes. 

Le  rempart  &  le  parapet   font 
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de  même  qu'à  la  demi  -  lune  ,  ils 
font  feulement  plus  bas  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Au  milieu  de 
ces  lunettes  on  fait  un  retranche- 
ment parallèle  à  la  face.  Il  eft 
compofé  d'un  rempart  &  d'un  pa« 
rapet  ,  qui  fe  îoint  à  celui  de  la 
grande  face  ;  &  fon  fofîë  ,  qui  fe 
joint  à  celui  de  la  demi- lune  ,  a 
environ  trois  toifes.  Le  foflé  des 
lunettes  eft  comme  celui  de  la 
demi-lune. 

On  ajoute  auffi  quelquefois  de- 
vant ces  contre  -gardes  une  petite 
lunette  entre  ces  deux  faces  ,  po- 
fées  fur  l'angle  rentrant  de  fa  con- 
trefearpe ,  dont  les  demi  -  gorges 
peuvent  avoir  dix  toifes  &  les  fa- 
ces douze  ;  fon  folié  eft  environ 
de  fix  toifes. 

On  peut  fe  pafîèr  de  faire  des 
places  d'armes  aux  deux  angles 
rentrans  de  la  contrefearpe  ,  qui 
font  aux  côtés  dp  cette  lunette. 

LUNETTE  d'approche  :  Ceft 
une  forte  de  lunette  en  forme  de 
tuyau  ,  qui  à  chaque  bout,  &  quel- 
que fois  au  milieu,  a  un  verre  qui 
fert  à  faire  voir  les  objets  de  loin. 
On  les  appelle  auflî  lunettes  de 
Galilée  ,  &  telefcopes.  Les  lunet- 
tes d'approche  ,  ou  telefcopes  font 
néceflàires  aux  premiers  Officiers 
de  marine  ,  comme  de  terre  ,  pour 
découvrir  fur  mer  les  vaiflêaux  » 
&  fur  terre  les  partis  ennemis. 

*  LUNETTE  :  Efpece  de  voûte 
qui  traverfe  les  reins  d'un  ber- 
ceau ,  pour  donner  du  jour ,  pour 
en  fûulagcr  la  portée  ,  &  empê- 
cher la  pou  fiée  ;  on  la  nomme 
lunette  biaife  ,  quand  elle  coupe 
obliquement  un  berceau  ;  &  ram." 
pa7î££,lorfque  fon  ceintre  eft  cor- 
rompu ,  comme  fous  une  rampe 
d'efcalier. 

*  LUNETTE  :  Petite  vue  dans 
un  comble ,  ou  dans  une  fljche  de 
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clocher  ,   pour  donner  un  peu   de 
jour&  d'air  à  ia  charpente. 

*  LUNETTE  ,  fe  dit  auflî  d'un 
mur  qui  ôte  la  vue  à  un  bâtiment 
voifm  ,  &  qui  eft  élevé  à  fix  pieds 
de  diftance  ,  fuivant  la  coutume, 

*  LUNETTE,  fe  dit  encore  de 
Tais  percé  d'un  liège  d'aifance. 

*  L  U  N  U  L  E  ,  en  terme  de 
géométrie  :  C'eft  une  figure  ren- 
fermée entre  deux  lignes  courbes, 
ou  entre  deux  arcs  de  cercle.  Si 
l'on  inferit  un  triangle  re&angle 
dans  un  demi-cercle  ,  dont  le  dia- 
mètre devienne  l'hypotenufe  ,  & 
que  fur  chaque  côté  ,  qui  com- 
prime l'angle  droit ,  comme  dia- 
mètre ,  on  décrive  un  demi-cer- 
cle ,  Pefpace  en  forme  de  croif- 
fant ,  renfermé  par  la  circonfé- 
rence de  chacun  de  ces  deux  cer- 
cles ,  &  par  une  partie  de  la  cir- 
conférence du  grand  demi-cercle , 
s'appelle  lunule.  ' 

L  \J  S I N  :  C'eft.  un  menu  cor- 
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dage  ,  fait  de  trois  fils  ,  plus  %rot 
que  celui  que  les  Marins  appti'cnr 
Merlin. 

*  L  U  T  T  E  :  C'eft  un  exercice 
du  corps  ,  qui  confifte  à  employer 
toute  ion  adrWfè  &  toutes  fes  for- 
ces pour  abatre  quelqu'un  qui  at- 
taque &  qui  réfifte  avec  la  même 
vigueur.  La  lutte  étoit  fort  en 
ulage  parmi  les  Anciens.  Les  Lut- 
teurs fe  nommoient  Athlètes. 

*  LUZERNE  :  C'eft  une  efpecc 
de  foin  ,  mêlé  de  trèfle ,  qui  fe 
feme  pour  la  nourriture  des  che- 
vaux ,  &  qui  revient  après  avoir 
été  fauché  ,  fans  demander  d'au- 
tre culture.  La  luzerne  produit  une 
fleur  violette. 

*  LYCANIENS  :  Milice 
originaire  de  l'Efclavonie  ,  com- 
me les  Pandoures  êc  les  Waraf- 
dins  ,  &  domiciliée  dans  les  en- 
virons de  la  Seigneurie  de  Lyka% 
d'où  ces  troupes  ont  tiré  leur  nom. 
Voye?  PANDOURES  &  WA- 
RASDINS. 
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MACHE-COULIS,  ou 
plutôt  maffe coulis  :  Ceft  un 
vieux  terme  qui  fe  dit  encore  de 
certaines  galeries  faillantes  ,  dans 
les  vieux  châteaux  &  aux  ancien- 
nes portes  des  Villes  ,  d'où  Ton 
faifoit  couler  autrefois  des  pier- 
res pour  empêcher  qu'on  n'en  ap- 
prochât. 

*  MACHE- FER  ,  feorie  qui 
fort  des  forges  &  fourneaux  ,  & 
eu  fer  quand  on  le  bat  fur  l'en- 
clume, Il  eft  très  -  bon  à  faire  du 
Ciment  quand  il  eft  pilé. 

MACHE  -  MOURE  ,  terme  de 
marine  :  C  eft  le  débris  d'un  bif- 
cuit  égrainé  &  réduit  en  miettes. 
Par  un  Règlement  du  Roi ,  il  eft 
ordonné  que  le  morceau  de  bifeuit 
qui  fera  de  la  groflèur  d'une  noi- 
fette  ,  ne  pourra  être  réputé  mâ- 
che -  moure  ,  &  fera  délivré  à  l'é- 
quipage avec  le  refte  de  leurs  por- 
tions. 

*  MACHINE  :  Ceft  générale- 
ment tout  ce  qui  fert  à  augmen- 
ter ou  à  régler  les  forces  mouvan- 
tes. Il  y  en  a  fis  principales  aux- 
quelles on  peut  rapporter  toutes'' 
les  autres.  On  les  appelle  machi- 
nes fimples  :  fçavoir  ,  le  levier  :Ç 
le  tour  ,  la  roue  dentée  ,  la  poulie, 
Ja  vis  &  le  coin. 

*  MACHINE  de  bâtiment  : 
Ceft  un  aflemblage  de  pièces  de 
bois  tellement  difpofées  ,  qu'avec 
le  fecours  des  poulies  &  des  cor- 
dages ,  un  petit  nombre  d'hommes 
peut  enlever  de  gros  fardeaux  ,  & 
les  pofer  en  place  :  telles  lont  le 
vindas  ,  l'engin  ,  la  grue ,  &c  qui 
te  moment  &  démontent  ,  félon 


le  befoin  qu'on  en  a.  Les  meilleu- 
res machines  font  les  plus  fim- 
ples. 

♦MACHINE  hydraulique  , 
s'entend  de  toutes  ks  machines 
qui  fervent  à  conduire  &  à  élever 
les  eaux  ,  foit  par  le  moyen  de 
l'eau  même  ,  ou  par  quelqu'autre 
force  mouvante.  Voye?  à  ce  fujet 
la  première  partie  de  l'Architec- 
ture hydraulique  de  M.  de  Be« 
Iidor. 

*  MACHINE  pneumatique  , 
eft  celle  qui  par  l'imprcifion  de 
i'air ,  imité  le  fon  des  inftrumens 
que  l'on  touche  ,  &  même  la  voix 
humaine  ,  comme  l'orgue.  On  ap* 
pelle  auffi  machine  pneumatique, 
une  machine  qui  fert  à  pomper  l'air 
de  deJïbus  une  cloche  de  verre, 
&  qui  eft  extrêmement  utile  pour 
plufieurs  expériences  phyfiques. 
Elle  a  été  inventée  dans  le  dix- 
feptieme  fiécîe  par  Othon  Gue- 
rick  ,  Magiftrat  de  Magdebourg 
en  Saxe. 

*  MACHINES  compofées  , 
font  celles  qui  font  compefees  de 
plufieurs  machines  fimples  ,  que 
l'on  peut  employer  en  une  infini- 
té de  manières  différentes  ,  feion 
l'occafion  &  la  nécelîité. 

MACHINES  de  guerre  des 
Anciens  ,  avant  l'invention  des 
armes  à  feu  ,  étoient  toutes  les 
pièces  qui  fervoient  à  renverfer  & 
à  ruiner  les  défenfes  des  enne- 
mis ,  &  qui  facilitoient  la  furprife 
de  leurs  Places.  Parmi  les  Na- 
tions belliqueufes  ,  on  fe  fer  voit 
pour  prendre  une  Place  ,  de  tor* 
tues ,  ôa  lilkrs ,  de  faute  »  de  **• 
JLliv 
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gnes  ,de  mantelets,  de  mufcules , 
de  tours. 

On  conflruifoit  la  tortue  avec 
des  membrures »&  des  madriers. 
On  la  garantifîuit  du  feu,  en  la  re- 
vérifiant de  cuirs  cruds  ,  de  cou- 
vertures de  poil ,  ou  de  pièces  de 
laine.  Elle  couvroit  une  poutre  , 
armée  à  l'un  de  les  bouts  d'un  fer 
crochu  ,  pour  arracher  les  pierres 
de  la  muraille. 

On  donnoit  le  nom  de  faulx  à 
cette  poutre  ,  à  caufe  de  la  figure 
de  Ton  fer  ;  ou  bien  on  la  garnif- 
foit  de  fer  à  cette  tête  ,  &  on 
Tappelloit  bélier  ,  fok  parce  qu'elle 
abattoit  les  murailles  par  la  du- 
reté de  fon  front ,  foit  parce  qu'elle 
reculoit  à  la  façon  des  vrais  bé- 
liers ,  pour  frapper  enfuite  avec 
plus  de  force. 

La  tortue  a  aufli  tiré  fa  déno- 
mination de  fa  reflèmblance  avec 
Tanimal  de  ce  nom.  Comme  tan- 
tôt il  retire  ,  &  tantôt  il  avance 
fa  tête  ,  de  même  cette  machine 
fait  rentrer  &  reflôrtir  fa  poutre 
pour  heurter  plus  violemment. 

Les  Anciens  appelloient  vignes 
des  galeries  d'approche.  On  com- 
pofoit  cette  machine  d'une  char- 
pente légère  :  on  lui  donnoit  fept 
pieds  de  haut  ,  huit  de  large  ,  fur 
feize  de  long  ,  avec  un  double  toit 
de  planches  &  de  claies.  Ses  cô- 
tés fe  garni/Ibient  d'un  tilïù  d'o- 
Jîer  impénétrable  aux  coups  de  pier- 
res &  aux  traits  ,  &  de  crainte  de 
feu  ,  on  couvroit  le  tout  en  de- 
hors de  cuirs  frais  ou  de  couver- 
tures de  laine.  On  joignoit  de 
front  plufieurs  de  ces  machines  , 
fous  lefquelles  les  Alfiégeans  s'a- 
vançoient  à  couvert  au  pied  des 
murailles  pour  les  fappes. 

Lesmantelets  étoient  faits  d'une 
charpente  ceintrée  ,  &  couverte 
d'un  tilTu  d'ofier ,  qu'on  garni/Toit 
de  peaux  fraîches,  ou  de  pièces 
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de  laine.  On  les  conduifoit  où 
l'on  vouloit ,  commes  des  ebar- 
riots  ,  par  le  moyen  de  trois  pe- 
tites roues  placées  ,  l'une  au  mi- 
lieu fur  le  devant ,  &  les  autres 
fur  le  derrière  aux  deux  extré- 
mités. 

Les  Affiégeans  approchoient  ce* 
mantelets  des  murailles  ,  &  de 
defTùus  ce  couvert,  ils  délogeoitnt 
les  alliégés  des  remparts  à  coups 
de  flèches  ,  avec  la  fronde  ou  des 
traits  ,  pour  faciliter  l'efcalade. 

Le  cavalier  étoit  une  terraflè 
qu'on  éievoit  avec  du  bois  &  de 
la  terre  contre  les  murailles  ,  pour 
lancer  des  traits  dans  la  Place. 

On  nommoit  mufcules  de  pe- 
ntes machines  fous  leiquelies  les 
Alîiégeans  combioient  le  folié  de 
ia  Place  avec  des  pierres  ,  de  la 
rerre  ,  &  des  fafeines  qu'ils  y  por- 
roient.  Elles  confolidoient  &  ap- 
planificient  le  terrein  ,  afin  que 
les  tours  ambulantes  puflent  ap- 
procher de  la  muraille  fans  obf- 
I  tacles.  On  les  jppelîoit  mufcules  > 
"  du  nom  d'un  petit  poilfon  de 
mer. 

Comme  ce  poiflbn  fert  de  guide 
aux  baleines  ,  &  leur  efr  conti- 
nuellement utile  ,  malgré  fa  peti- 
te/Iè  ,  de  même  ces  petites  machi- 
nes deftinées  au  fervice  des  gran- 
des tours  ,  marchaient  devant  elles 
pour  leur  ouvrir  le  paflàge  ,  & 
leur  frayer  les  chemins. 

Les  tours  étoient  de  grands  bâ- 
timens  aflèmblés  avec  des  pou- 
tres &  des  madriers  ,  &  revêtus 
avec  foin  de  peaux  crues  ou  de 
couvertures  de  laine,  pour  garan- 
tir un  il  grand  ouvrage  des  feux 
des  ennemis.  Leur  largeur  fe  pro- 
ponionnoit  fur  la  hauteur  :  quel- 
quefois elles  avoiem  trente  pieds 
en  quarré  ,  quelquefois  quarante 
ou  cinquante  ;  ruais  leur,  haueeut 
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excédoît  les  murs  &  les  tours  de 
pierre  les    plus  élevées. 

Elles  étoient  montées  avec  art 
fur  plufieurs  roues  ,  dont  le  jeu 
faifoit  mouvoir  ces  prodigieufes 
martes.  La  Place  étoit  dans  un 
danger  évident  ,  quand  la  tour 
étoit  une  fois  jointe  aux  murail- 
les. Ses  étages  fe  communiquoient 
en  dedans  par  dçs  échelles  ,  & 
elle  renfcrmoit  différentes  machi- 
nes pour  prendre  la  Ville. 

Dans  le  bas  étage  étoit  un  bé 
lier  pour  battre  en  brèche.  Le  mi- 
lieu contenoit  un  pont,  fait  de  deux 
membrures  ,  Se  garni  d'un  para- 
pet de  clayonnage.  Ce  pont  poulTé 
en  dehors  fe  plaçoit  tout  d'un  coup 
entre  la  tour  &  le  haut  du  mur  , 
&  faifoit  un  partage  aux  Soldats 
pour  fe  jetter  dans  la  Place.  Le 
haut  de  la  tour  étoit  encore  bor- 
dé de  combattans  armés  de  longs 
épieux  ,  de  flèches  ,  de  traits  & 
de  pierres  ,  pour  nettoyer  les  rem- 
parts. Dès  qu'on  étoit  venu-là  ,  la 
Place  étoit  bientôt  prife. 

Les  tours  une  fois  jointes  aux 
murailles  ,  les  Frondeurs  avec  les 
pierres  ,  les  Archers  ,  les  Manu- 
baliftains  ,  les  Arbalétriers  avec 
des  flèches,  &  en  général  les  gens 
de  traits  ,  à  coups  de  plombées ,  & 
d'autres  armes  de  jet ,  délogeoient 
les  artîégés  du  rempart,  &  aufli- 
tôt  on  drertbit  les  échelles.  Mais 
ils  étoient  fouvent  précipités  du 
haut  en  bas. 

Les  Afllégeans  fe  fervoient  aurti 
d'autres  moyens  pour  emporter 
une  Place.  C'étoient  la  harpe  ,  ou 
pont  à  cordes  ;  Vexofire  ,  ou  pont 
à  couliflès  ,  &  le  tollenon ,  ou  baf- 
cule. 

La  harpe  étoit  une  efpece  de 
pont  levis  ,  ainfi  appelle  de  fa  ref- 
femblance  avec  Pmftrument  de  ce 
nom.  Ce  pont  de  membrures  ap- 
fliqué  perpendiculairement  contre 


M  A 


537 


la  tour  ,  avoit ,  comme  la  harpe  , 
des  cordes  qui  l'abairtbient  fur  le 
mur  par  le  moyen  des  poulies  ,  & 
aurtî- tôt  des  Soldats  fortoient  de 
la  tour  pour  fe  jetter  fur  les  rem- 
parts par  ce  partage. 

Vexofire  étoit  ce  même  pont 
dont  on  a  parlé  plus  haut ,  qu'on 
pouflbit  en  avant  du  corps  de  la 
tour  fur  la  muraille. 

Le  tollenon  étoit  une  bafeuîe 
faite  avec  deux  grandes  pièces  de 
bois  ,  l'une  plantée  bien  avant  en 
terre  ,  &  l'autre  qui  étoit  plus  lon- 
gue ,  attachée  en  travers  au  fom» 
met  de  la  première ,  &  dans  un 
tel  point  d'équilibre  ,  qu'en  ahaif- 
fant  une  de  fes  extrémités  l'autre 
s'élevoit.  On  attachoit  à  l'un  des 
bouts  de  cette  poutre  une  efpece. 
de  cairtè  d'ofier  ou  de  bois  ,  où 
l'on  mettoit  une  poignée  de  Sol- 
dats ,  &  en  abairtànt  l'autre  bout 
on  les  élevoit  ,  &  on  les  portoit 
fur  les  murailles. 

Aux  machines  d'attaque  dont  on 
vient  de  parler  ,  les  Afïiégés  en 
oppofoient  d'autres  ,  qui  étoient 
l*s  balijles ,  les  onagres  ,  lesfcor- 
pions  ,  les  arbalètes  ,  les  fuftiba' 
les  ,  les  frondes  6-  les  flèches. 

La  balifie  fe  bandoit  avec  des 
cordes  de  nerfs  ,  &  plus  elle  étoit 
longue  ,  plus  elle  pouflbit  loin  les 
traits,  fur-tout  fi  elle  étoit  faite 
félon  les  proportions  de  l'art,  & 
fervie  par  d'habiles  gens  qui  en 
avoient  étudié  auparavant  la  por- 
tée ;  elle  perçoit  tout  ce  qu'elle 
frappoit. 

L'ufage  de  V onagre  étoit  de  jet- 
ter des  pierres  ,  &  félon  qu'il  étoit 
grand  ,  &  que  ks  cordes  de  nerfs 
étoient  groflès  ,  il  pouflbit  des 
corps  plus  ou  moins  pefans  ,  mais 
avec  une  violence  comparable  à 
celle  de  la  foudre.  Ces  deux  ma- 
chines étoient  les  plus  terribles  de 
toutes,  Par  rapport  à  l'onagre  t  les 


5J8 


M  A 


rruiftes  qu'il  Pançoit  étoient  d'un 
poids  à  écrafer ,  non  -  feulement 
ks  hommes  &  les  chevaux ,  mais 
à  brifer  auffi  les  machines  des  en- 
nemis. 

Ce  que  les  Anciens  appelloier.t 
manubalifie  ,  s'étoit  appelle  aupa- 
ravant feorpion  ,  parce  que  cette 
machine  tuoir  avec  des  dards  min- 
ces &  déliés.  Le  fujlibale  ,  L'ar- 
balète &  la  fronde  étoient  des  ar- 
mes dont  même  on  n'a  perdu  Pu- 
fage  parmi  nous  que  depuis  l'in- 
vention de  la  poudre  ,  &  plufieurs 
Peuples  d'Orient  s'en  fervent  en- 
core. 

Pour  réfifter  aux  béliers  &  aux 
faulx  ,  les  affiégés  fai'oient  def- 
cendre  avec  des  cordes  des  ma- 
telas ,  des  couvertures  de  laine  le 
long  de  la  muraille  ,  aux  endroits 
où  le  bélier  battoit  en  brèche  pour 
en  amortir  la  violence.  D'autres 
faififïbient  les  béliers  avec  des 
nœuds  coulans  ,  les  tiroient  obli- 
quement du  haut  du  mur  à  force 
de  bras ,  &  les  renverfoient  avec 
leurs  tortues. 

Plufieurs  attachoient  à  des  cor- 
des un  fer  dentelé  ,  fait  en  ma- 
nière de  pince  ,  qu'on,  appelloit 
loup  ,  avec  lequel  ils  accrochoient 
le  béiier ,  le  renverfoient ,  ou  le 
fufpendoient  ,  de  façon  qu'il  ne 
pouvoit  plus  agir. 

Quelquefois  les    aftégés  rou- 
loient   du  haut  des  murs  des  co- 
lonnes &  des  mafTes  de  pierre  ou 
de  marbre  fur  les  béliers  pour  les 
rompre.  Si  malgré  cela  ,  le  bélier 
ouvroit  la  muraille  »  &  y  faifoit 
brèche  ,  ce  qui  arrivoit  fouvent  « 
h  feule  refiburce  qui    reftoit  aux 
afiîégés  étoit  de  démolir  les  mai- 
ions  ,  de  conftruire  un  autre  mur 
€i  dedans  ,  &  de  tâcher  de  faire 
périr  les  ennemis  fur  le  rempart, 
i'jkemreprenoient  de  forcer. 
Pour  meure  le  feu  aux  tours 
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mobiles  ,  les  afliégés  faifoient  une 
fortie  avec  des  troupes  d'élite  ,  & 
après  avoir  repouflë  l'ennemi ,  ils 
arrachoientles  cuirs  qui  couvraient 
la  tour  ,  &  y  mettoient  le  feu  : 
mais  fi  la  garnifon  n'ofoit  pas  rif- 
quer  une  fortie  ,  on  lançoit  avec 
de  grandes  baliites  des  marteaux 
ou  des  phalariques  ,  qui  perçoient 
les  peaux  &  les  couvertures  ,  & 
portoient  le  feu  dans  le  bois. 

Les  marteaux  étoient  une  forte 
de  flèches  ardentes  qui  mettoient 
le  feu  par-tout  où  elles  pouvoienc 
s'attacher, 

La  phalarique  étoit  une  efpece 
de  lance  armée  ,  qu'on  entortil- 
loit  d'étoupes  pleines  de  foufre» 
de  bitume  ,  de  réfine  ,  &  d'huile 
incendiaire.  Ce  trait  lancé  par  les 
baliftes  perçoit  les  couvertures  des 
tours ,  s'attachoit  au  corps  de  la 
machine  ,  &  la  brûloit  fouvent. 

On  faififibit  encore  les  momens 
que  les  afïiégeans  n'étoient  point 
fur  leurs  gardes  :  on  defeendoit 
avec  des  cordes  des  hommes  qui 
portoient  de  la  lumière  dans  des 
lanternes  ,  &  on  les  remontoit  de 
même ,  après  qu'ils  avoient  mis 
le  feu  aux  machines. 

Les  affiégés  pour  n'être  poinc 
commandés  &  écrafés  par  une  ma- 
chine fupérieure  aux  remparts  ,  ex- 
hauflbient  encore  la  partie  du  mur 
où  la  tour  s'efforçoit  d'approcher  , 
fit  cela  fe  faifoit  par  une  maçon- 
nerie de  pierre  &  de  ciment  ,  de 
terre  détrempée  ou  de  brique  ,  ou 
enfin  par  une  charpente. 

Ces  tours  redoutables  cefibient 
de  Pêtre  dès  qu'elles  fe  trouvoient 
inférieures  aux  défenfes  qu'on  leur 
oppofoit,  Mais  fouvent  les  afiîé- 
geans  renfermoient  dans  la  gran- 
de tour  une  autre  petite  tour  qu'on 
ne  voyoit  pas  ,  &  que  l'on  fai- 
foit monter  avec  des  cordes  ,  8s 
<k$  poulies  lorfqu'il  en  étoit  tera*. 
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Bile  sVlevoit  tout  d'un  coup  au- 
deflus  îles  défenfes ,  &  les  Soldats 
qui  y  étoicnt  fe  jettoient  dans  la 
Place. 

Quelquefois  les  affiégés  préfcn- 
toient  au  devant  d'une  tour  qui  s'a- 
vançoit ,  de  très  -  longues  poutres 
revêtues  de  fer  ,  pour  l'éloigner 
des  murailles.  Au  fiége  de  Rho- 
des ,  dit  Végece  ,  les  affiégeans 
ayant  conftruit  une  tour  mobile  , 
fupérieure  de  beaucoup  &  aux  rem- 
parts &  à  toutes  les  tours  de  la 
Place  ,  un  Ingénieur  imagina  un 
moyen  de  la  rendre  inutile. 

Il  ouvrit  pendant  la  nuit  une 
galerie  fouterraine  ,  (  c'étoit  la 
mine  des  Anciens  ),  qui  palîbit  par 
deflbus  le  mur  de  la  Place  ,  &  la 
pouffa  fous  le  chemin  où,  la  tour 
devoit  paffèr  le  lendemain  pour 
approcher  des  murailles.  Les  en- 
nemis ,  qui  ne  foupçonnoient  rien 
de  l'artifice ,  conduifirent  la  tour 
jufques  fur  l'endroit  qui  étoit  mi- 
né. Le  fouterrain  fondit  auffi-tôt 
fous  le  poids  de  cette  maffe  énor- 
me ,  qui  s'y  enfonça  de  manière 
qu'il  ne  fut  pas  pofîible  de  l'en  re- 
tirer. On  fut  obligé  de  laiflèr  là  la 
tour  ,  ce  qui  fauva  la  Place. 

Il  cft  parlé  dans  les  ilécles  an- 
térieures ,  où  toutes  ces  machines 
étoient  en  ufage ,  du  cheval  de 
bois  rendu  fi  célèbre  par  l'Enéide 
de  Virgile  ,  &  qui  caufa  la  prife  de 
Troye.  Ce  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
bélier.  Ce  bélier ,  la  balifte  &  la 
catapulte ,  fur-tout  cette  dernière  , 
avoient  un  auflî  grand  &  plus  fur- 
prenant  effet  que  notre  canon» 

Le  feu  grégeois  ,  dont  depuis 
bien  des  fiécles  le  fecret  a  été  per- 
du ,  ce  feu  inextinguible  étoit  plus 
terrible  que  celui  du  canon.  Il  fe 
lançoit  de  loin  avec  des  machi- 
nes convenables  ,  foit  fur  une 
\Viik ,  pour  la  réduire  en  cendres . 
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foit  fur  des  troupes  pour  les  con- 
fumer. 

Le  canon  cependant  a  fait  dif- 
paroîtie  toutes  ces  machinez.  Il 
pourroit  lui- même t  dit  un  Au- 
teur ,  difparoître  à  fon  tour ,  fi  on 
faifoit  attention  fur  3a  bonté  dont 
étoient  les  machines  de  guerre  en 
ufage  avant  l'invention  des  armes 
à  feu.  Il  en  coûtoit  peu  tant  pour 
les  conftruire  &  pour  ks  mettre 
en  jeu  ,  que  pour  les  tranfporter. 
Elles  fe  montoient  &  démontoient 
facilement. 

Le  canon  eft  bien  d'une  autre 
dépenfc.  Son  gouvernement  jette 
dans  de  grands  embarras ,  dont  il 
ne  dédommage  peut  être  pas  a  fiez 
par  fon  utilité.  Mais  M.  de  Fon- 
tenelle  n'eft  pas  de  ce  fentiment. 

Ce  qui  rend  la  guerre  plus  cour- 
te &  plus  décifive  ,  la  rend  auffi 
moins  meurtrière  :  il  a  dû  périr 
beaucoup  plus  d'hommes  pendant 
la  durée  des  longs  fiéges  dont 
l'Antiquité  fait  mention  ,  qu'il 
n'en  périt  aujourd'hui  dans  nos 
fiéges ,  qui  font  incomparablement 
plus  courts. 

MACHINES  infernales.  L'idée 
âes  machines  infernales  eft  attri- 
buée à  la  France  ;  mais  l'inven- 
tion n'en  eft  pas  nouvelle.  Celui 
qui  les  mit  le  premier  en  ufage 
fut  Frédéric  Jambelli ,  Ingénieur 
Italien  3  durant  le  fiége  qu'Alexan- 
dre de  Parme  mit  devant  Anvers. 
Le  Prince  d'Orange  s'effc  fervi 
d'une  machine  infernale  pour  brû- 
ler &  bombarder  le  Havre.  Les 
Anglois  &  les  Hollandois  eurent 
auffi  deffein  de  ruiner  Saint- Malo 
avec  une  machine  infernale.  Le 
vaifîèau  &  la  groflè  bombe  prépa- 
rés pour  ruiner  le  port  d'Alger 
fous  le  règne  de  Louis  XIV.  eft 
la  première  de  ces  machines  qui 
ait  été  conftruite  de  notre  tems  , 
&  qui  paraît  avoir  donné  l'idée 
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aux  ennemis  de  la  France  de  s'en 
fervir  dans  les  dernières  guerres 
de  ce  Prince  ,  contre  nos  Villes 
maritimes. 

*  L'Auteur  des  Oeuvres  Mili- 
taires ,  Tôm.  XXII.  pag.  222.  en 
parlant  des  machines  infernales, dit 
eue  s'il  étoit  dans  le  cas  de  faire 
exécuter  un  fi  terrible  pétard  ,  fur- 
tout  pour  détruire  des  ponts  ,  il 
aimeroit  mieux  qu'il  fut  tout  fim- 
piement  d'un  aiïèmblage  de  for- 
tes pièces  de  bois  ,  jointes  Tune 
contre  l'autre  ,  foit  en  forme  d'un 
ceuf  ou  en  cône  renverfé  ,  &  bien 
exactement  entortillé  de  cordages; 
méthode  qui  lui  paroît  auffi  bonne 
&  la  plus  aifée  à  exécuter  fur  le 
champ. 

Pour  brûler  &  rompre  des  ponts 
de  bois  ,  ajoute-t-il ,  &  même  pour 
faire  fauter  ceux  qui  font  en  ar- 
ches ,  cela  peut  fe  faire  avec  tou- 
tes fortes  de  bateaux  remplis  de 
toutes  fortes  d'artifices  ,  joints  à 
«les  bombes  ,  pétards  »  &c.  Il  étoit 
très- facile  dé  cor.ftruire  ces  ma- 
chines infernales  fur  des  radeaux 
par  le  moyen  de  deux  ou  trois 
milliers  de  poudre  ,  &  même  d'un 
dépôt  plus  confidérable  ,  qui  pût 
fe  renfermer  dans  un  affèmblage 
de  pièces  de  bois  jointives  ,  te- 
nant la  figure  d'un  cône  renverfé  , 
&  parfaitement  entouré  depuis  le 
bas  jufqu'au  haut  de  cordages  , 
l'un  par-de/Tus  l'autre  ,  comme  cin- 
quenelles  ,  combleaux,  ou  autres  , 
avec  de  grandes  barres  en  travers 
fur  ces  flottes  ,  ou  bien  des  pièces 
de  bois  perpendiculaires  ,  en  ma- 
nière de  mâts  ,  afin  que  venant 

paffer  aux  arches  .  elles  s'arrê- 
tent de  façon  que  les  artifices  & 
autres  dépôts  fe  trouvent  deflbus 
3<  pont.  Nota  ,  dit  l'Auteur  ,  qu'a- 
vant d'abandonner  ces  machines 
au  coulant  de  l'eau  ,  il  en  faut 
bien  comparer  les  mèches ,  pour 
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que  le  feu  ne  foit  pas  porté  à  poudra 
avant  qu'elles  foient  arrivées  à  l'en- 
droit qu'on  fe  propofe  de  détruire. 
MACHINES  à  mater  :  Ce  font 
des  machinée  qui  fervent  à  pofer  les 
mâts  dans  les  vai/ïèaux.  On  les 
place  fur  un  ponton  ,  &  elles  font 
faites  à  peu  près  comme  une  grue, 
ou  comme  un  engin.  En  quelques 
endroits  on  fe  fert  d'un  ponton  , 
avec  un  mât ,  un  vindas  ,  &  un 
cabeftan  ,  &  de  feps  de  driffe. 
Dans  les  atteliers  de  fabrique  des 
mâts  ,  on  fe  fert  d'une  chèvre 
commune  pour  mater  les  petits 
bâtimens  ,  mais  pour  mater  les 
grands  vaiffèaux  ,  on  en  a  d'ex» 
traordinaires  ,  qui  ont  fept,  dix  & 
quatorze  palmes  d'épaiflèur.  Pour 
mater  en  mer ,  où  l'on  n'a  point 
de  chèvre  ,  on  fait  faire  une  au- 
tre machine  de  deux  pièces  de  bois 
qu'on  fait  croifer  vers  le  haut. 

*  MACHINISTE  :  C'eft  celui 
qui  fait  ou  invente  des  machines 
pour  augmenter  les  forces  humai- 
nes. Il  faut  qu'il  foit  fçavant  dans 
les  mathématiques  &  dans  la  mé- 
chanique  ,  autrement  il  ne  par- 
viendra point  à  calculer  exacte- 
ment les  puifTances  agi/Tantes  & 
réfiftantes  qui  fe  rencontrent  dans 
les  machines  qu'il  imaginera. 

*  MAÇON  :  C'eft  celui  qui  en- 
treprend &  conftruit  un  bâtiment. 
On  donne  auffi  ce  nom  aux  corn» 
pagnons  qui  travaillent  en  mortier 
ou  en  plâtre. 

*  MAÇONNERIE  ,  fe  dit  de 
l'art  de  maçonner  ,  &  de  l'ouvrage 
même  du  Maçon. 

Toutes  les  efpeces  de  maçonne- 
rie fe  réduifent  aujourd'hui  aux 
cinq  fuivantes  : 

Maçonnerie  en  liaifon ;  c'eft  une 
conftruétion  de  quartiers  de  pierres 
de  taille  ,  pofés  en  recouvrement 
les  uns  fur  les  autres. 

Mdçomurie  de  Iriaut  :  G'eft 


M  A 

une  conftri.£tion  de  briques  pofées 
en  Jiailon  ,  &  proprement  join- 
toyées, c'eft-à-dire  cimentées  avec 
du  plâtre  &  de  la  chaux. 

Maçonnerie  de  moëlons  :  Ceft 
une  conftruétion  de  moëlons  bien 
^quarris  ,  bien  appareillés  ,  &  pi- 
qués dans  leurs  paremens  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  leur  côté  apparent. 

Maçonnerie  de  limojlnage  :  Ceft 
une  conltruclion  de  moëlons  bruts, 
dre/îés  au  cordeau ,  fans  appa- 
reil ,  c'eft  -  à  -  dire  fans  être  tail- 
lés. Voyei  UMOSINAGE. 

Maçonnerie  de  blocage  :  Ceft 
*inc  conftru&ion  de  cailloux ,  & 
de  rocailles  ,  qu'on  lie  avec  le 
mortier. 

*  MADIER  :  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  à  pluiieurs  pièces  de 
bois  qui  font  clouées  à  d'égales 
diftances  fur  la  carène  d'une  ga- 
lère. 

MADRIER  :  Ceft  une  grotte 
planche  dont  on  couvre  ordinai- 
rement la  bouche  du  pétard  ,  après 
qu'il  eft  chargé ,  &  qui  s'applique 
avec  le  pétard  contre  les  portes  , 
ou  autres  endroits  que  Ton  veut 
brifer.  Il  y  a  des  madriers  qui  font 
faits  avec  des  planches  plus  lon- 
gues que  les  madriers  des  pétards , 
&  qui  font  revêtus  de  fer  blanc  , 
&  chargés  de  terre ,  contre  ks 
feux  d'artiîïces.  Les  travailleurs  les 
mettent  fur  les  iappes  &  fur  les 
logemens  où  il  eft  befoin  de  fe 
couvrir  par  en -haut.  Dans  ces 
occasions ,  on  fe  fert  quelquefois 
de  claie. 

MAESTR  AL ,  ou  Nord  -  Ouefl. 
On  appelle  Maeftral  dans  la  Mé- 
diterranée ,  une  forte  de  vent  nom- 
mé Nord-Oueit  dans  la  marine  du 
Ponant.  Ce  vent  ,  qu'on  appelle 
autrement  Galliego  ,  foufïie  entre 
l'Occident  &  le  Septentrion ,  &  eft 
•ppofé  à  Siroc© ,  qui  eft  Sud- Eft  , 
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fur  l'Océan.  Ce  terme  eft  Proven- 
çal. 

MAESTR  A  USER  :  Ceft  quand 
le  bout  de  l'aiguille  aimantée  fe 
retire  du  Nord  vers  le  Ncrd-Oueft, 
c'eft-à  -  dire  ,  vers  l'Occident  ,  ce 
qui  fait  appeJier  variation  Occi- 
dentale. On  dit  alors  fur  la  Médi- 
terranée que  la  bouflble  maefirali- 
fe  y  à  caufe  que  le  rhumb  de  vent , 
qui  eft  entre  le  Septentrion  & 
TOccident ,  eft  nommé  maefiral  , 
&  par  les  Indiens  maeftro. 

*  MAGASIN  d'attelier  :  Ceft 
un  hangar  fermé  en  manière  de 
barraque  ,  où  un  Entrepreneur  fait 
ferrer  tous ,  les  équipages  d'un  as- 
telier  ,  comme  échelles  ,  doifes  , 
cordages ,  outils  ,  &c.  &  y  entre- 
tient un  homme  pour  y  travailler , 
&  les  tenir  en  ordre.  Il  y  a  dans 
ks  grands  atteliers  àes  magajins 
particuliers  de  charpemerie  ,  de 
tuiles  ,  d'ardoifes  ,  &  de  lattes  pour 
ks  couvertures ,  de  ferrurerie  ,  de 
gros  &  de  menus  fers  ,  de  me- 
nuiferie  ,  vitrerie  ,  &c.  où  l'on 
tient  féparément  autant  ce  qui  pro- 
vient des  démolitions  ♦  que  ce  qui 
eft  neuf  ;  &  des  gens  en  font  char- 
gés par  compte  pour  en  avoir  foin 
&  les  diiiribuer. 
_  MAGASIN  général  de  la  ma- 
rine :  Ceft  en  France  celui  où  le 
diftribuent  ks  choies  néceïïàires 
pour  ks  arméniens  àes  vaiflèaux 
du  Roi.  Magafin  particulier  :  Ceft 
celui  qui  renferme  les  agrès  &  les 
apparaux  d'un  vaitfèau  feulement. 
Magajin  de  provijlon  G»  de  vic- 
tuailles :  Ce  font  des  bâtimens  ou 
il  y  a  des  munitions  de  réferve  , 
qui  fuivent  une  armée  navale.  Les 
flûtes  fervent  ordinairement  de 
magajin. 

MAGASIN  d'approvifionne- 
ment.  11  y  a  deux  fortes  de  maga- 
sins y  magajin  des  vivres  ,  &  ma- 
gajin d'ariilUris, 
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MAGASINS  des  vivres.  Ils! 
font  coriftrutts  proche  des  rem- 
parts dans  les  lieux  bas  ,  à  quel- 
que diftance  les  uns  des  autres  ; 
ils  doivent  avoir  plufieurs  étages  , 
afin  que  les  diverfes  efpcces  de 
grains  foient  féparés  les  uns  des 
autres  ,  &  avoir  l'entrée  6c  la  for- 
tie  libre  pour  recevoir  les  grains  , 
&  les  envoyer  aux  moulins  ,  & 
les  diftnbuer  pour  en  faire  du 
pain. 

Ces  magafins  doivent  être  en 
plusieurs  lieux  ,  qui  foient  voifins 
de  l'armée,  &  les  plus  commodes 
pour  y  voiturer  les  provisions  par 
eau  ,  par  charrois  &  par  bêtes  .de 
fomme.  Il  feroit  bon  que  celles-ci 
fi! fient  doubles  ,  afin  que  les  unes 
arrivant  au  camp  ,  les  autres  en 
repartiflènt  pour  aller  recharger. 

Il  faut  rafraîchir  fouvcnt  les 
magafins  de  nouvelles  provilîons  , 
les  pourvoir  de  moulins  à  vent,  à 
eau ,  à  bêtes  8c  à  bras  ,  &  de  fours 
pour  cuire  le  pain. 

Une  régie  générale  pour  les  772a- 
gafins ,  c'eft  de  n'en  jamais  pren- 
dre d'humides  ;  car  il  faut  crain- 
dre dans  ceux  qui  paroilTent  les 
plus  fecs  ,  &  fur  le  moindre  foup- 
çon  ,  ne  point  épargner  d'acheter 
dçs  planches ,  ou  prendre  des  fa- 
gots léchés  au  four  pour  mettre 
fous  les  facs.  11  arrive  de  grandes 
pertes  quand  on  n'a  pas  cette  pré- 
caution ,  &  l'on  doit  fçavoir  que 
quand  le  grain  &  la  farine  ont 
loufFert  par  l'humidité  ,  ils  per- 
dent beaucoup  de  ce  feu  qui  en 
eit  l'ame  ,  particulièrement  la  fa- 
rine ,  qui  ne  lsmble  plus  qu'une 
mafiè  de  terre. 

Une  choie  qui  fert  encore  beau- 
coup à  la  coniérvation  des  grains, 
c'eft  de  tenir  les  magafins  fort 
nets  ,  &  d'avoir  des  inventions 
pour  empêcher  les  pigeons  ,  les 
fouris  ,  les  calendre»  >  &  les  au- 
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très  infectes  de  leur  faire  du  tort» 
Quand  les  fenêtres  fe  peuvent  fer- 
mer avec  des  jaloufies  ,  Ats  latte* 
croifées  ,  ou  de  bonnes  toiles  clai- 
res ,  les  pigeons  &  les  moineaux 
ne  peuvent  entrer. 

Le  meilleur  moyen  pour  dé- 
truire les  fouris  ,  c'eft  félon  l'Au- 
teur du  Munitionnaire  des  armées 
de  France  ,  de  fe  fervir  de  pots 
de  terre  vernis  en  dedans  ,  hauts 
d'un  pied  ou  environ,  fur  neuf  ou 
dix  pouces  de  diamètre  par  l'ou- 
verture ,  obfervant  que  le  ventre 
foit  plus  large  de  deux  ou  trois 
pouces. 

Ces  pots  doivent  avoir  àes  an- 
fes  qui  fervent  à  les  porter ,  &  on 
y  attache  une  bafcule  pofée  fur 
l'ouverture  ,  au  milieu  d'une  plan- 
che trouée  en  manière  de  lunette  > 
de  la  largeur  d'une  afïîéte  de  bois  , 
laquelle  y  eft  attachée  avec  deux 
grofTes  épingles  fans  tête  ,  ou  fil 
d'archal ,  qui  fervent  à  faire  la  baf- 
cule ,  qu'on  place  jufte  au  niveau 
du  cadre  ,  où  il  ne  doit  y  avoir 
pour  toute  diftance  entre-deux  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  le  mouve- 
ment aifé  de  la  bafcule. 

On  met  le  lard  ,  la  noix  grillée  , 
ou  autre  appas  au  milieu  du  rond  , 
on  verfe  de  l'eau  à  demi ,  ou  au 
tiers  dans  ces  pets  ,  &  on  les  en- 
fonce dans  les  tas  de  bled  ou  de 
farine  jufqu'à  la  bouche  ,  afin  que 
les  fouris  aillent  de  plein  pied 
commodément  à  l'appas.  Il  s'y  en 
prendra  un  grand  nombre  ,  fans 
autre  foin  que  de  griller  l'appas 
de  tems  en  tems  ,  fe  fervant  tou- 
jours de  celui  qu'on  verra  le  meil- 
leur pour  les  attirer  ,  &  l'on  chan- 
ge auffi  l'eau  quand  il  eft  nécef- 
faire. 

Les  calendres  font  grand  tort 
au  grain  en  le  perçant  ,  &  con- 
sommant le  dedans:  ces  petits  ani- 
maux multiplient  beaucoup  ,  &  du 
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moment  qu'il  y  en  a  eu  dans  un 
maçafin  ,  il  elt  comme  impoflible 
de  l'en  garantir.  On  nomme  ce- 
pendant ainfi  une  certaine  herbe , 
qui  a  la  vertu  de  les  mettre  en 
fuite.  Quant  aux  mittes  &  aux 
perce-oreiliesqui  le  mettent  dans  la 
farine  ,  eiies  y  font  peu  de  tort. 

Le  foin  qu'on  doit  avoir  des 
couvertures  des  magafins  eft  im- 
portant. Il  faut  s'y  promener  dans 
les  tems  de  pluie  pour  conildérer 
où  Peau  pourra  tomber  ,  &  faire 
raccommoder  les  endroits  au  plu- 
lot. 

Les  magasins  qui  appartiennent 
au  Roi  font  réparés  par  les  gens 
qui  ont  entrepris  l'entretien  des 
cafemes  &  des  magafins  de  la 
Place;  mais  ceux  qui  font  fournis 
aux  Entrepreneurs  par  les  Magif- 
trats  des  Villes  ,  font  réparés  à 
leurs  dépens. 

Quoique  les  couvertures  foient 
bonnes  ,  la  neige  ne  laifîè  pas  que 
de  s'infinuer  au  travers  des  tuiles  , 
de  manière  que  lorfqu'il  en  tombe 
il  eft  bon  de  faire  un  tour  dans 
les  magafins  ,  au  moins  une  fois 
par  jour  ,  pour  l'enlever  avant 
qu'elle  puifie  fondre.  Quand  il  n'en 
tombe  qu'en  certains  endroits  , 
fans  qu'en  puifTe  l'éviter  ,  on  étend 
des  facs  particulièrement  fur  les 
farines. 

Les  grains  dans  les  magafins  fe 
placent  de  deux  façons  ,  entachés 
&  défachés.  Les  grains  enfachés 
font  rangés  en  pile.  Us  y  doivent 
refter  peu  de  tems.  On  les  porte 
iî  l'on  peut  jufqu'à  la  voûte ,  les 
plaçant  dès  le  pied  par  efeaiiers 
pour  y  monter  commodément. 
Mais  cela  ne  fe  pratique  que  fur 
un  terrein  ferme  ,  eu  fur  de  for- 
tes voûtes ,  ptenant  garde  à  bien 
aflurer  les  piles. 

Lorfque  les  fecs  y  doivent  de- 
meurer quelque  tems ,  on  ne  les 
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met  que  huit  l'un  fur  l'autre  au 
plus  ,  pour  qu'ils  ne  s'échauffent 
point,  &  on  les  change  de  fitua- 
tion  tous  les  quinze  jours  en  Eté 
&  tous  les  mois  en  Hyver.  Il  faut 
qu'il  y  ait  toujours  une  allée  entre 
deux  rangées  de  facs  pour  paffèr 
une  perlonne  ,  afin  qu'on  puific 
les  Yifitcr  aifément. 

Il  y  a  des  manières  de  civières 
roulantes  en  forme  de  brouettes  , 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  tous 
ies  mouvemens  des  lacs  qu'il  con- 
vient de  faire  dans  les  magafins  ; 
outre  la  facilité  &  la  diligence 
qu'on  y  trouve  ,  c'eft  qu'on  ne 
traîne  point  les  facs  ,  ce  qui  les 
ufe  beaucoup. 

Un  bled  vieux  peut  refter  fis 
mois  enfaché  fans  danger  ,  en  ob- 
fervant  ce  qu'on  vient  de  dire  ; 
mais  un  bled  nouveau  qui  a  tou- 
jours de  l'humidité  ,  ne  peut  y 
refter  qu'un  mois  au  plus  ,  encore 
pendant  ce  tems-là  ,  il  faut  chan- 
ger les  piles  toutes  les  femaines  , 
enfuite  le  défacher ,  &  le  répan- 
dre à  un  pied  de  h  .ut  feulement, 
fi  on  a  de  la  place  ;  mais  fi  on 
l'entaflè  à  plus  d'un  pied  &  demi 
ou  deux  ,  il  faut  le  remuer  plus 
fouvent  à  proportion  de  la  hau- 
teur ,  &  les  magafins  doivent  tou- 
jours fe  trouver  fecs. 

On  étend  les  bleds  &  les  fari- 
nes pour  l'ordinaire  dans  toute  la 
longueur  du  magafin.  Mais  à  l'é- 
gard de  la  largeur ,  on  la  règle 
toujours  fuivant  le  terrein,  à  fix, 
neuf,  douze  ,  quinze  ,  ou  dix  huit 
pieds  ,  afin  que  l'orfqu'on  n'a  pas 
tenu  compte  au  jufte  des  grains  & 
des  farines  qu'on  aura  défachés  , 
on  pui/Iè  fçavoir  en  les  toifant  le 
nombre  de  fecs  de  deux  cens  livres 
qu'il  y  aura  dans  chaque  fac. 

Quand  on  fait  le  remuage ,  on 
ne  met  point  les  bleds  plus  haut 
de  deux  pieds  &  demi  »  &  ks  fa- 
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&  l'on  doit  |  ment  &  un  de  feigle.  Les  méteil* 
obferver  de  ne  charger  les  plan-     'ont  maigres  quand   il  n'y  a  pas 


rints,  de  trois  pieds 


chers  que  fuivant  la  force  des  bâ- 
timens  &  la  néceflîté. 

On  crible  les  bleds  extrêmement 
poudreux  ,  graveleux  ,  &.  remplis 
d'ivraie.  Le  criblage  purge  le  grain 
des  immondices  qui  gâtent  la  fa- 
rine ,  lui  donnant  mauvais  goût , 
&  l'empêchant  de  rendre  autant 
de  pain  qu'elle  feroit.  On  obferve 
la  même  choie  à  l'égard  des  grains 
moifis  &  germes  qui  peuvent  arri- 
ver par  les  convois  ,  &  qui  pour 
l'ordinaire  ne  le  font  qu'autour  des 
facs. 

Il  y  a  des  bleds  fujets  à  deve- 
nir verreux,  foit  par  la  qualité  par- 
ticulière qu'ils  contra&ent  dans  de 
certaines  années  par  l'intempérie 
de  l'air  ou  autrement ,  foit  par  la 
charpente  du  magijin  dont  le  bois 
ayant  été  coupé  en  mauvaife  lune 
devient  vermoulu ,  foit  enfin  parce 
que  ces  bleds  étant  battus  d'abord 
après  la  moifïbn  ,  on  les  met  à 
trop  de  hauteur  dans  le  magajîn. 
Lorfqu'un  bled  eft  verreux  ou  ca- 
lendré  ,  il  faut  l'ewvoyer  au  mou- 
lin ,  il  n'y  a  que  ce  remède. 

Quand  il  arrive  des  ble;.s  mouil- 
lés par  un  convoi ,  on  les  défache 
auffi-tôt  dans  un  maga(in  qu'on 
réferve  exptès  pour  ces  accidens  , 
on  les  remue  fouvent,eu  égard  aux 
faifons  ,  &  on  ne  les  étend  qu'à 
un  pied  &  demi  de  haut  au  pius. 
On  doit  tourner  fouvent  le  bled 
en  Juin  &  en  Juillet ,  lorfque  la 
moiffon  eft  en  fleur  ;  car  le  bîed 
comme  le  vin  travaille  dans  leur 
faifon  ,  &  les  farines  &  les  avoi- 
nes de  même. 


allez  de  froment.  On  doit  les  amé- 
liorer avant  que  de  les  donner  à 
la  meule. 

On  choifit  des  magafins  pour 
les  farines  comme'  pour  les  grains  , 
&  Ton  s'y  comporte  de  même  ,  à 
l'exception  qu'on  ne  remue  jamais 
les  farines  lorfqu'il  fait  du  vent. 
On  garnit  les  fenêtres  de  ces  ma» 
gafins  de  toiles  ou  de  vieux  facs, 
afin  que  le  vent  n'y  faflè  point  de 
tort ,  &  on  ne  les  ouvre  que  dans 
le  beau  tems.  Les  farines  mouil- 
lées pendant  un  convoi  doivent 
être  données  aux  Boulangers  de  la 
munition  pour  être  confommées 
au  plutôt. 

S'il  n'y  a  point  de  travail  éta- 
bli ,  on  les  defache  ;  mais  aupa- 
ravant on  les  laille  repofer  pen- 
dant un  jour  ou  deux ,  afin  que 
celle  qui  eft  détrempée  ,  s'attache 
aux  facs ,  de  manière  qu'en  les  vui- 
dant  e\\e  ne  puiflè  tomber  avec  la 
féche  »  parce  qu'elle  pourroit  l'ai- 
grir. On  retourne  enfuite  les  facs  , 
on  les  fecoue  ,  on  les  grate  fur 
une  grande  toile  faite  exprès  ,  Se 
mile  dans  un  bout  du  magajin  , 
fur  laquelle  cette  farine  doit  être 
étendue  &  remuée  fouvent  ,  afin. 
qu'elle  feche  p.omptement  ;  &  à 
mefure  qu'elle  feche ,  on  doit  eu 
écraler  les  morceaux  ou  grumeaux; 
par  ce  foin  il  n'y  a  rien  de  perdu 
ni  de  gâté. 

Il  n'y  a  point  de  grain  qui  aie 
un  plus  grand  principe  de  chaleur 
que    le  bled  ,  &  cela  fe  connoît 

I  lorfqu'il  eft  converti  en  farine.  Si 
pendant  l'Eté  on  laiflè  des  facs  en 


On  a  des  magajlns  à  part  pour  I  piles  les  uns  fur  les  autres  l'efpace 


le  méteil.  Le  méteil  de  la  muni 
tion  eft  moitié  froment,  &  moitié 
feigle.  Mais  il  faut  que  le  grain 
de  feigle  foit  très-bon  :  autrement 


en  don  mettre  deux  tiers  de  fro-  |  trouve  brûlés,  &  la  farine  pétrifiée 

ei 


de  quinze  jours  feulement  ,  le 
feu  s'y  prend  d'une  fi  grande  force, 
qu'il  eft  impoffibie  de  tenir  la  main 
entre  les  facs,  &  fouyent  on  les1 
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tn  trois  femaines.  Voilà  la  perte 
que  les  Commis  négligens  caufent 
aux  Entrepreneurs. 

Lorfqu'on  reçoit  des  farines  de 
cette  manière  ,  on  les  défache  , 
on  les  crible  pour  en  tirer  les  mot- 
tes ,  qui  font  dures  comme  la 
pierre  ;  on  les  écrafe  avec  de  pe- 
tits mai:iets  ,  après  avoir  ôté  les 
morceaux  bruns  &  pourris  q  u'on 
nomme  marrons  ;  enfuite  on  les 
mêle  avec  de  bonne  farine  de  pur 
froment,  pour  les  rendre  dignes 
d'être  employées.  L'expérience  fait 
connoître  qu'une  farine  ne  prend 
jamais  l'eau  deux  fois  :  mais  quand 
elle  eft  jointe  avec  de  la  meil- 
leure ,  elle  fe  trouve  en  état  de 
foifonner. 

Ces  farines  doivent  être  remuées 
de  dix  jours  en  dix  jours  pendant 
un  mois  ;  &  celles  qui  viennent 
du  moulin  doivent  être  défachées 
pour  leur  faiie  perdre  leur  cha- 
leur ,  &  remuées  tous  le  quatre  à 
cinq  jours  pendant  trois  femaines, 
enfuite  on  les  entache  :  on  met  les 
facs  fur  le  cul  pour  leur  donner 
de  l'air  ,  on  en  ouvre  la  gueule,  & 
fl  l'on  veut ,  on  paffe  un  gros  ba- 
con rond  &  poli  à  travers  la  fa- 
rine ,  qui  laiffe  fon  trou  du  haut 
en  bas. 

MAGASINS  d'artillerie  î  Us 
doivent  être  dans  les  lieux  plus 
fecs  &  plus  refièrrés  ,  particuliè- 
rement la  chambre  où  l'on  doit 
mettre  les  fabriques  de  poudre  ; 
car  la  poudre  ne  doit  pas  être  ré- 
pandue à  terre  comme  du  bled  , 
non  -  feulement  parce  qu'elle  s'a- 
molliroit ,  mais  parce  que  tout  fon 
nitre  s'évaporeroit ,  &  qu'elle  per- 
droit  toute  fa  force.  Les  magajins 
d'artillerie  font  en  la  puilîànce  du 
Gouverneur  d'une  Place. 

Il  y  a  dans  ces  mdgafins  quan- 
tité de  falles  ,  avec  plufieurs  atte- 
liers  ,  pour  y  fufpendre  tes  coife- 
Tome  II. 
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lets  ,  cuiraflès  ,  hallebardes  ,  &c. 
car  pour  les  moufquets,  carabines  , 
fufiis  &  piitolets  ,  ils  fe  rangent 
les  uns  fur  les  autres.  Les  falljes  oîi 
l'on  met  les  cordages ,  mèches  , 
toiles  cirées ,  cuivre }  étain  ,  plomb, 
&  tous  les  autres  uftenfiles  qui  fer- 
vent pour  l'attaque  &  pour  la  dé- 
fie nié  des  Places  ,  doivent  être  en- 
tre lés  iailes-d'armes,  &  celles  des 
feux  d'artifices  où  l'on  renferme 
les  bombes  ,  grenades ,  pétards  & 
toute  composition  pour  le  feu. 

On  met  les  balles  à  canon  dans 
les  cours  ,  toutes  celles  de  même 
calibre  enfemble  ,  féparées  les  unes 
des  autres  par  de  petites  murail- 
les ,  fur  lefquelles  on  peut  écrire 
le  nom  du  calibre  pour  éviter  la 
confufion. 

Quand  les  arfenaux  font  grands 
&  commodes  ,  on  y  fait  les  pou- 
dres. Mais  leur  principal  ufage  eft 
d'y  fondre  l'artillerie ,  d'y  forger 
toute  la  ferrure  ,  auffi  bien  que  d'y 
faire  àss  affûts. 

Les  Gardes  -  magafins  tiennent 
un  contrôle  de  ce  qui  cil  dans  i'ar- 
fenal  dont  on  leur  confie  la  garde  ; 
ils  ont  foin  que  rien  ne  s'y  gâte  » 
&  qu'aucune  perfonne  inconnue 
n'entré  &  ne  vifite  les  arfenaux. 

On  garde  un  grand  ordre  &  un 
grand  arrangement  dans  les  ?nâga- 
fins  d'anillerie  ,  parce  qu'outre 
qu'il  en  arriveroit  de  terribles  ac* 
cidensj  on  ne  pourroir  qu'à  peine 
reconnoître  les  munitions  ,  quand 
il  faut  s'en  fervir  dans  les  Places, 
ou  les  tranfporter  ailleurs. 

Les  magafins  à  poudre  font  con- 
flruits  de  la  manière  qui  fuit  : 

Les  planchers  ou  aires  font  gar- 
nis deffous  entre  les  folives  de 
huit  pouces  au  moins  de  charbon , 
le  deffus  de  bonnes  planches  bien 
jointes,  &  bien  chevillées  de  bois. 

Le  contour  des  murailles  ,  pur* 
ticulierenient  û  elles  font  nouvel* 
Mm 
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lement  faites  ,  doit  être  Iambriflè* 
&  revêtu  jufqu'à  la  naiftànce  du 
ceintre  ,  en  forte  que  l'humidité 
ne  puiflè  pénétrer ,  ni  deflus ,  ni 
par  les  côtés. 

Chaque  chantier  doit  être  fait 
d'autant  de  poutrelles  de  bois  de 
chêne  de  douze  pieds  de  long  , 
&  de  huit  à  neuf  pouces  d'écar- 
xiffage  ,  qu'il  en  convient  pour  la 
longueur  du  magajin  ,  en  les  dou- 
blant pour  la  folide  affife  des  ton- 
nes. 

Il  eft  eshau/Ié  de  huit  pouces 
du  plancher  ,  obfervant  de  caler 
le  chantier  de  fix  pieds  en  fiV 
pieds  ,  en  forte  que  les  poutrelles 
ne  fouffrent  point  fous  le  poids 
des  tonnes  de  poudre  ,  qu'on  en- 
gerbe  de  quatre  de  hauteur  au  plus. 

On  doit  iaifler  dans  le  milieu 
du  magafin  ,  &  aux  deux  extré- 
mités ,  quatre  pieds  d'efpace  pour 
Jes  mouvemens  qu'il  convient  d'y 
Faire ,  &  un  pied  &  demi ,  non- 
feulement  pour  les  lambris  du  con- 
tour ,  &  le  rang  de  poudre  qui 
l'approche  ,  mais  entre  tous  les 
autres  ,  s'il  eft  poffible  ,  en  forte 
«ju'on  puiilè  paflèr  en  chaque  rang. 

Chaque  magafin  régulier  a  à  cha- 
que extrémité  une  fenêtre  dans 
l'épaifleur  du  mur  ,  chacune  a 
deux  venteaux,  un  dans  œuvre  ,  & 
l'autre  dehors.  Celui-ci  eft  de  ma- 
driers de  deux  ou  trois  pouces  d'é- 
pais couvert  de  fer  de  tôie  bien 
joint,  fermant  en  dedans  par  deux 
gros  verroux.  L'autre  n'eft  que  de 
madriers  de  deux  pouces ,  &  fe 
ferme  comme  celui  des  dedans  , 
mais  n'eft  point  couvert  de  fer. 

Deux  échelles  font  nécefiàires 
flans  chaque  pareil  magafin  pour 
les  fenêtres  qu'il  faut  ouvrir ,  foit 
pour  les  mouvemens  ,  foit  pen- 
dant fix  ou  fept  heures  des  beaux 
jours  qu'il  fait  aux  mois  de  Juin  , 
juillet  &  Août  >  rien  ne  contri- 


MA 

buant  davantage  à  la  confervatio*. 
des  poudres. 

Outre  la  fentinelîe  ordinaire  qui 
eft  toujours  un  Factionnaire  fans 
mèche  ,  qui  eft  mité  à  la  porte  des 
magafins  à  poudre  ,  il  y  en  a  une 
féconde  derrière  les  magafms  fur 
le  rempart ,  lorfque  l'on  ouvre  les 
fenêtres. 

Il  y  a  deux  portes  à  chaque  ma- 
gafin. La  première  eft  de  ma- 
driers à  l'ordinaire  de  bon  boig 
de  chêne  fort  fec  ,  aufH-bien  que 
les  venteaux.  Elle  eft  couverte  de 
fer  en  tôle  bien  joint  &  bien 
cloué.  Cette  première  porte  n'a 
qu'une  ferrure.  La  féconde  qui  eft 
de;  madriers  de  même  épaiiTeur  de 
deux  à  trois  pouces  en  a  deux  , 
elle  eft  fendue  ,  &  s'ouvre  en 
deux  en  dedans  le  magafin.  Ces 
trois  ferrures  ont  chacune  leur  clef. 
11  y  en  a  même  quatre  quelque- 
fois; une  pour  le  Gouverneur  ;  la 
féconde  pour  le  Commandant  de 
l'artillerie  ;  la  troifieme  pour  le 
Contrôleur  quand  il  s'en  trouve 
un  de  réfidence  j  &  la  quatrième 
pour  le  Garde. 

La  bonne  fituation  d'un  maga' 
fin  à  poudre  doit  être  dans  un  lieu 
écarté  des  maifons  ou  corps  de 
cafernes  ,  &  avoir  pour  afpeft  le 
Midi  ou  le  Levant  au  moins. 

Les  voûtes ,  pour  être  à  l'épreuve 
des  bombes  ordinaires  ,  doivent 
être  de  trois  pieds  d'épais  de  ma» 
çonnerie  &  de  cinq  de  terre  def- 
fus,  quand  les  magafins  fe  trou- 
vent dans  des  fouterrains  :  autre- 
ment ces  trois  pieds  de  maçonne- 
rie fuffifent  avec  le  comble  à  l'or- 
dinaire ;  mais  pour  réfifter  aux 
bombes  de  cinq  cens  ,  on  leur 
donne  une  bien  plus  grande  épaif- 
feur. 

Il  y  a  peu  de  magafins  dans  le- 
Royaume  ,  où  toutes  ces  précau» 
tions  ne  foient  obfervées  ,  autant 
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tjue  lès  lieux  le  peuvent  permettre. 

Outre  les  magafins  principaux  , 
il  doit  y  avoirjencore  un  petit  ma- 
gajin  appelle  d'entrepôt ,  pour  fer- 
vir  aux  distributions  journalières  , 
afin  de  n'être  point  obligé  d'ou- 
vrir toujours  les  grands  magafins. 
.  MAHONNE  :  C'eft  une  fone 
de  GaleafTe  dont  les  Turcs  fe  fer- 
vent ,  elle  eft  plus  petite ,  &  moins 
Forte  que  les  Galeaflès  de  Venife. 

MAIGRE  ,  bois  maigres  :  Les 
Charpentiers  difent  qu'une  pièce 
de  bois  eft  trop  maigre ,  pour  dire 
qu'on  en  a  trop  ôté  en  la  taillant , 
&  qu'elle  lai/Iè  du  vuide  à  l'endroit 
qu'elle  doit  remplir  ,  comme  lorf- 
qu'un  tenon  ne  remplit  pas  la  mor- 
taife. 

*  M  A  I  G  R  E  ,  fe  dit  aufii  en 
maçonnerie  de  toute  pierre  trop 
coupée  ,  &  plus  petite  que  l'endroit 
qu'elle  doit  occuper  ,  &  qui  par 
conféquent  laiiîè  les  joints  trop 
ouverts. 

MAILLE  :  C'eft  un  menu  cor- 
dage ,  ou  ligne  ,  qui  fait  plufieurs 
boucles  au  haut  d'une  bonnette  , 
&  qui  fert  à  la  joindre  à  la  voile. 
Mailles  font  aufîi  hs  diftances 
qu'il  y  a  entre  les  membres  d'un 
vaiflèau. 

MAILLET  :  Us  François  fe 
font  fervis  de  cette  arme  dans  les 
combats. 

En  13  51.  à  la  bataille  des 
Trente  ,  û  fameufe  dans  l'Hiftoire 
de  Bretagne  ,  ainfi  nommée  du 
nombre  des  combattans,qui  étoient 
trente  de  chaque  côté  ,  les  uns  du 
parti  de  Charles  de  Blois  ,  &  du 
Roi  de  France  ,  &  les  autres  du 
parti  du  Comte  de  Montfort  &  du 
Roi  d'Angleterre  ,  on  fe  fervit  du 
maillet. 

La  populace  de  Paris  fous  Char- 
les VI.  força  V  Arfenal ,  &  en  tira 
quantité  de  maillets  dont  ils  s'ar- 
ttierent  pour  a/Tommèr  tes  Corn- 
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mis  des  douanes ,  ce  qui  lear  fit 
donner  le  nom  de  Mailloiins. 

Du  tems  de  Louis  XII.  les  Ar- 
chers Anglois  avoient  encore  des 
maillets  pour  arme. 

Enfin  outre  l'épiée  &  la  lance  , 
les  Chevaliers  &  les  Ecuyers  fe 
fervoient  à  leur  fantaifie  de  toutes 
fortes  d'inftrumens  pour  armes. 

MAILLET:  C'eft  une  efpece 
de  marteau  de  bois  qui  a  deux  tê- 
tes. Us  Charpentiers  en  ont  de 
gros  &  de  médiocres.  Le  gros 
maillet  ,  ou  la  mailloche  ,  eft  ce- 
lui dont  on  fe  fert  pour  l'ouvrage 
le  plus  fort  &  le  plus  rude.  Mail- 
let de  calfas  ,  c'eft  un  mail  em- 
manché fort  court ,  qui  fert  pour 
calfater.  Il  a  la  maiîe  fort  longue 
&  menue  ,  avec  une  mortaife  à 
jour  de  chaque  côté.  Ses  têtes  font 
reliées  de  cercles  de  fer. 

*  MAILLOTIN  ,  vieux  mot  qui 
fignifioit  une  arme  ancienne  , 
qu'on  portoit  pour  enfoncer  les 
cafques  &  les  cuirafTés.  Il  y  a  eu 
une  faction  en  France  qu'on  ap- 
pelioit  les  Maillotins ,  c'eft  ce  <£ue 
j'ai  dit  ci-deiîùs. 

MAIN  armée  :  On  dit  entrer 
à  main  armée  dans  un  Pays  ,  c'eft- 
à-dire,  y  entrer  par  force  avec  des 
gens  de  guerre. 

M  AIN- AVANT,  en  terme  de 
marine  :  C'eft  une  eipece  de  com- 
mandement pour  faire  paflèr  al- 
ternativement les  maihs  des  tra- 
vailleurs l'une  devant  l'autre  en 
tirant  une  longue  corde ,  ce  qui 
avance  le  travail.  Main  -  avant , 
monter  main-avant  ,  c'eft  monter 
fans  échelle ,  monter  aux  hunes  le 
long  des  manœuvres  fans  enflé- 
chures  ,  mais  feulementfpar  adrefiè 
de  mains  &  de  jambes. 

MAIN  :  C'eft  fur  mer  une  ef- 
pece de  petite  fourche  de  fer  , 
dont  on.  fe  féft  à  tenir  le  fil  de 
M  m  i j 
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carret  dans  l'auge  ,  iorfqu'on  le 
goudronne. 

'  MAIN  -CHAUDE  ,  jouer  à  la 
main  -  chaude  ,  terme  de  marine  : 
C'eit  un  divertuTement  des  gens 
de  l'équipage  ,  qui  fe  mettent  dis 
ou  douze  enfemble  ,  &  en  pren- 
nent un  au  fort  ,  qui  eft  obligé  de 
-fe  pencher,  &  d'appuyer  la  tête 
contre  le  grand  mât ,  mettant  fur 
le  dos  une  de  ks  mains  ouverte. 
Ses  compagnons  viennent  par  der« 
riere  ,  l'un  après  l'autre  ,  frapper 
de  toute  leur  force  du  plat  de  la 
main  fur  la  fienne  ,  &  continuent 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  deviné  celui 
qui  l'a  frappé ,  &  pour  lors  celui- 
là  fe  met  à  la  place  du  premier. 

MAJOR  ,  cft  un  Officier  con- 
fidérable ,  qui  a  autant  de  diffé- 
rentes prérogatives  attachées  à  fa 
charge  ,  qu'il  y  a  de  différen- 
tes fortes  de  Majors  dans  le  Ser- 
vice. Il  y  a  Major  général  d'u- 
ne armée  ,  Major  de  chaque  bri- 
gade d'une  armée  ,  foit  de  Cava- 
lerie ,  foit  d'Infanterie  ,  Major 
■  d'un  régiment  de  Cavalerie,M<i;or 
d'un  régiment  d'Infanterie  ,  Ma- 
jor d'une  Place  de  guerre  ,  &  Ma- 
jor des  quatre  compagnies  des 
Gardes  du  Corps. 

MAJOR  général  de  V Armée  : 
C'eft  un  O.ficier  qui  réfout  &  con- 
certe avec  les  autres  Majors  de 
l'armée  ,  les  troupes  qui  doivent 
monter  les  gardes  ,  celles  qui  doi- 
vent aller  en  parti ,  compofer  les 
détachemens  ,  ou  efeorter  les  con- 
vois. Ses  fonctions  exigent  un 
exercice  continuel ,  parce  qu'il  eft 
obligé  de  veiller  à  tous  les  éve- 
nemens  d'une  armée.  Il  a  entrée 
à  toute  heure  chez  le  Général  ,  & 
eft  logé  près  de  fon  quartier.  Tous 
lesfoirs  il  va  prendre  l'ordre  du 
Général  ;  il  écrit  ce  qu'il  ordonne 
fur  des  tablettes  ,  afin  de  n'y  rien 
changer  j    il  le  donne  en  fuite  à 
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chaque  Major  de  brigade.,  a,#rt 
qu'il  règle  les  gardes  ,  les  con- 
vois, les  partis  &  les  détacliemcns. 
Il  tient  un  état  de  chaque  bri- 
gade ,  de  chaque  régiment  en  par- 
ticulier ,  &  un  rôle  de  tous  les 
Officiers  généraux  ,  Meftres  de 
camp,  Colonels  &  Majors  ,  fuî- 
vant  leur  ancienneté  ,  6c  le  rang 
de  leur  régiment.  Le  jour  du  com- 
bat il  reçoit  du  Général  le  plaa 
de  fon  armée  ,,  la  difpoiition  de  la 
Cavalerie  ,  de  rinfanterie  ,  de 
l'Artillerie  ,  à.  l'ordre  que  toutes 
les  troupes  doivent  tenir.  ^11  fe 
trouve  tous  les  matins  à  la  tête  du 
camp  ,  pour  voir  monter  &  det- 
cendre  les  gardes.  Il  a  chez  lui  un 
Sergent  d'Ordonnance  par  chaque 
brigade  ,  pour  porter  les  ordres 
quand  il  furvient  quelque  chofe  de 
nouveau.  Dans  un  fiége  il  avertit 
les  Cofps  qui  doivent  monter  la 
tranchée  ,  fournit  les  Travailleurs, 
les  faifeurs  de  gabions  ,  6»c.  Le 
Major  des  Gardes  -  Françoifes  , 
quand  ce  régiment  eit  dans  une 
armée  ,  eft  de  droit  Major  géné- 
ral. En  fon  ablence  le  Major 
du  plus  ancien  régiment  en  fait 
la  fonction.  Cette  charge  ne  don- 
ne point  de  rang  parmi  les  Offi- 
ciers généraux  ;  mais  celui  qui  la 
poflède  a  toujours  quelque  grade  , 
foit  de  Brigadier  ,  de  Maréchal  de 
camp  ,  ou  de  Lieutenant  général. 

MAJOR  général  de  Vlnfanteri» 
Françoife  :  Cette  charge  a  été  créée 
fous  François  I.  en  1 5 1 5.  alors  on 
lui  donnoit  le  titre  de  Sergent 
Major  ,    ce  qui  revient  au  même. 

*  M  AJ  O  R  général  des  Dra- 
gons,  Les  fonctions  du  Maréchal 
général  des  logis  de  la  Cavalerie  , 
&  du  Major  général  des  Dragons 
dans  leurs  Corps  font  les  mêmes 
que  celles  du  Major  général  dans 
l'Infanterie  ,  à  l'exception  feule- 
ment que  ceux-ci ,  comme  il  y  a 
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irlans  chaque  armée  un  Comman- 
dant de  la  Cavalerie  &  un  des 
Dragons  ,  doivent  rendre  compte 
à  ces  Commandans  de  tout  ce  qui 
fepa fie  dans  leurs  Corps  refpec- 
tifs  :  il  y  a  cependant  une  efpece 
de  fuhordination  du  Major  géné- 
ral des  Dragons  au  Maréchal  des 
logis  de  la  Cavalerie  :  c'eft  que 
comme  il  ne  fort  gueres  de  Cava- 
lerie fans  Dragons  ,  le  Major  gé- 
néral de  Dragons  prend  d'ordi- 
naire le  détail  du  Maréchal  des 
logis  de  la  Cavalerie  pour  ce  qui 
regarde  fon  Corps ,  dont  il  fait  en- 
fuite  le  détail  particulier  avec  les 
Majors  de  brigade  des  Dragons. 
Le  Major  général  des  Dragons 
n'eft  pas  couché  fur  l'état  de  l'ar- 
mée. C'eft  le  Major  le  plus  an- 
cien ,  qui  en  fait  les  fondrions ,  & 
il .  n'a  que  la  paye  de  Major  de 
brigade.  Sa  fonction  eft  de  don- 
ner le  mot  aux  Majors  de  brigade 
de  ce  Corps  ,  comme  ceux-ci  le 
donnent  aux  Majors  ,'particuliers 
des  régimens. 

'  *  MAJOR  de  brigade.  Le  Ma- 
jôr  dn  plus"  ancien  des  régimens, 
qui  forment  une  brigade  fait  la 
charge  de  Major  de  -brigade.  S'il 
ctoit  employé  à  un  fervice  ",  qui 
l'empêchât  de  faire'  lés  fonctions 
de-cette  charge,  celui  du  régi- 
ment plus  ancien  entre  les  autres 
fetoit  Major  de  la  brigade.  Les 
Majors  de  brigade  ,  font  dans  les 
régVmens  de  leur  brigade  le  même 
détail  que  le  Major  général  fait 
dans  toute  l'armée.  '  Ils  tiennent 
un  rôle  des  régimens  deieurs  bri- 
gades ,  des  Commandans  ,  .des 
Majors,  Aides-Majors  ,  &  des  au- 
tres Officiers.  Ils  doivent  connaî- 
tre   le  fort  &  le  foible  de  chaque 

régiment ,  &  fon  ancienneté. 

Ifs  vont  à  l'ordre  chez  le  Major 
général  à  l'heure  qu'il  leur  a  indi- 
quée pour  y  écrire  rordre,ainfi  que 
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les  détails,  qui  concernent  leur  bri~ 
gade  :  ils  en  vont  faire  lecture  à 
leur  Brigadier  ,  ils  lui  donnent  Je  ' 
mot  &  reçoivent  fes  ordres  ,  s'il 
en  a  à  donner.  Les  Majors  de  bri- 
gade ne  '  peuvent  être  comman- 
dés pour  aucun  détachement  :  ils 
ne  marchent  qu'avec  leur  régi- 
ment :  lorfque  le  Brigadier  eft  de 
fervice  ,  un  Major  particulier  de 
la  brigade  marche  avec  lui. 

Les  Majors  de  brigade  font  de 
piquet  à  tour  de  rôle.  Pendant  les  „ 
vingt-quatre  heures  qu'ils  en  font , 
ils  doivent  afTembler  les  gardes  & 
détachemens ,  obfervant  de  met- 
tre les  troupes  commandées  en 
bataille  ,  comme  les  brigades  font 
campées  ,  &  la  féconde  ligne  à  la 
gauche  de  la  première  ;  ils  don- 
nent à  la  garde  montante  ,  à  cha- 
cun des  Officiers  de  jour  &  au 
Brigadier  de  piquet  un  état  des 
poftes  ,  avec  le  nom  des  brigades 
qui^y  montent  la  garde. 

Les  jours  de  marche  ,  ils  fui- 
vent  le  Maréchal  de  camp  de  jour. 
A  mefure  qu'on  pofte  les  grandes 
gardes  de  ".leurs  Corps  ,  ils  mar- 
quent fur  un  état  le  'lieu  ,  où  cha- 
cune eft  portée  &  '  le  nom  de  la  ' 
brigade!,  ils  en  donnent  la  copie  au 
Maréchal  de  camp  &  au  Major  gé-  ' 
néral.  La  charge  dé  Major  de  bri- 
gade a  peu  d'appointémens  ,  &  ce 
n'èft  qu'une  marque  de  diftinction. 

*  MAJOR  d'un  régiment  de  Ca- 
valerie :  Sa  fonction  eft  de  faire 
les  logemehs,  de  pofer,  &  de  re. 
lever  les  gardes  ,  de  faire  les  dé- 
tachemens ,  d'alier  prendre  l'or- 
dre du  Major  de  brigade  ,  de  le 
porter  au  Commandant  ,  de  le 
donner  aux  Maréchaux  des  logis 
des  compagnies  ,  'de  veiller  à  la 
difeipline  de  la  troupe  ,  à  fon 
paiement  &  à  fa  fubfiftance.  C'eft 
.  lui  qui  faitrinfpeftion  des  gardes 
[  &  des  détachemens  ,  avant  quHls 
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aillent  à  leur  rendez-vous.  11  va 
chique  jour,  quand  l'armée  eft 
campée,  prendre  l'ordre  du  Major 
de  brigade  ,  qu'il  porte  à  fon  Mef- 
tre  de  camp  ,  &  qu'il  donne  en- 
fuite  aux  Maréchaux  des  logis.  Il 
charge  en  même  tems  TAide-Ma- 
jbr  de  le  porter  au  Lieutenant-Co- 
lonel. Le  Majqr  commande  le 
régiment ,  ou  un  efcadrondans  un 
jour  d'affaire  ,  félon  fon  rang  d'an- 
cienneté de  Capitaine. 

MAJOR  d'un  régiment  d* In- 
fanterie :  Les  Majors  des  régi- 
mens  d'Infanterie  ,  qui  font  ap- 
pelles Sergcns-Mafors  dans  leurs 
brevets ,  n'ont  point  de  compa- 
gnie ,  parce  ,qu'ils  font  chargés 
d'un  trop  grand  détail  ,  &  qu'ils 
pourraient  avoir  trop  d'attention 
pour  leur  compagnie  ,  &  détour- 
ner à  leur  profit  particulier  ce 
qui  regarde  le  régiment  en  gé- 
néral. 

Les  fondions  d'un  Major  con- 
liftent  à  aller  prendre  tous  les  foirs 
l'ordre  de  celui  qui  commande. 
Quand  le  régiment  eft  en  Corps 
crarmée  ,  ilje  va  prendre  du  Ma- 
jor général  ,  Aes>  Majors  de  briga- 
de ,  &  le  rapporte  eufuite  au  Co- 
lonel ,  au  Lieutenant-Colonel  . 
&  aux  Sergens  ,  qu'il  aflèmble  ;  il 
fait  les  détachemens  pour  les  ef- 
cortes  des  convois  ,  pour  les  gar- 
des &.  pour  les  partis  ;  il  fe  trouve 
aux  rendez-vous  pour  les  recevoir 
&  les  faire  marcher  ;  il  donne  Tor- 
dre de  la  marche  à  l'heure  du  dé- 
part ;  il  avertit  les  Capitaines , 
fait  fortir  les  drapeaux  du  quartier, 
dre/Te  le  bataillon  ,  &  le  fait  mar- 
cher ;  il  fait  auiîi  le  logement  du 
régiment. 

Si  c'eft  en  campagne  ,  en  Corps 
d'armée  ,  il  distribue  à  chaque 
compagnie  le  terrein  qui  lui  eft 
deftiné  ,  fait  pofer  les.  armes  des 
Soldats  en  âifceaux ,  &  pofte  la  1 
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garde  à  !a  tête  du  bataillon.  Si  le 
régiment  loge  feul  dans  un  quar- 
tier ,  le  Major  fe  retranche  ou  fe  , 
barricade  avec  des  charriots  ,  pofe 
des  Corps  de  gardes  autour  du  lo- 
gement ,  &  des  Sentinelles  dans 
tous  les  lieux  par  où  Ton  pourroit 
en  approcher  ;  il  en  doit  mettre 
pour  plus  grande  fureté  hors  des 
retranchemens. 

Quand  on  donne  Tallarme  au 
camp  ,  le  Major  doit  fe  rendre 
à  la  Place  d'armes  du  régiment  , 
y  faire  prendre  diligemment  les 
armes  aux  Soldats  former  fon  ba- 
taillon, &  envoyer  avertir  le  Co- 
lonel ,  &  le  Général  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  ,  afin  qu'il  prenne  les  me- 
fures. 

Aucune  compagnie  ne  doit  en- 
trer ,  ni  fortir  de  fon  polie  ,  fans 
lapermiffion  du  Major. 

Le  Major  tient  un  rôle  des  Of- 
ficiers &  des  compagnies  ;  il  va 
chez  le  Tréforier  recevoir  l'argent; 
il  le  diftribue  ausc  Capitaines  ;  il 
fait  l'inventaire  de  l'équipage  de» 
Officiers  après  leur  mort  ,  &  il  le 
fait  vendre  à  Tencan  au  foa  du 
Tambour.  Il  en  a  le  fol  pour  li- 
vre ,  &  Tépée  ,  Tefpor.ron  &  le 
hauiTe-col  lui, appartiennent. 

Les  Majors  des  régimens  font 
aufïï  chargés. à  farinée  de  la  diftri- 
burion  du  pain  ,  &,  ils  étudient  ks 
moyens  d'éviter  la  confiifion  dans 
tout'  ce  qui  en  dépend. 

Ceux  qui  ont, le  plus  d'ordre  font 
diftribuer  le  pain  à  leur  troupe  , 
compagnie  par  compagnie  ,  ce  que 
le  Commis  du  Parc  leur  accorde, 
quoiqu'il  ne  foit  obligé  de  payer 
un  régiment  que  tout  à  la  fois  , 
par,  exemple  ,  fix  mille  rations  r 
s'il  en  doit  recevoir  autant ,  par  la 
revue  ,  pour  quatre  jours  ;  mais 
auffice  ieroit  plus  de  peine  aux 
Officiers  pour  répartir  une  û  gran- 
de quantité, 
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D\in  autre  côté  ,  les  Majors 
des  régimens  voulant  foulager  les 
Commis  du  Parc  dans  cette  occa- 
sion,leur  apportent  leurs  billets  de 
diftribution  tout  faits  ,  &  même  il 
y  a  des  régimens  qui  en  ont  d'im- 
primés ,  afin  d'avoir  plutôt  fait 
quand  il  n'y  a  que  les  quantités  à 
remplir. 

Après  que  Tordre  pour  toucher 
le  pain  eft  compté  au  bas  de  l'état, 
le  Major  donne  en  échange  fon  re- 
çu au  Commis ,  mais  il  prend  bien 
garde  de  ne  pas  mettre  le  nombre 
des  rations  en  chiffre  ,  il  faut  qu'il 
(bit  écrit  tout  au  long,  &  fans  ra- 
ture :  s'il  arrive  qu'il  foit  obligé 
d'en  faire,  il  l'approuve  à  côté. 
Jamais  il  ne  manque  de  donner 
de  reçu  :  cet  a&e  de  bonne- foi  ne 
doit  point  fe  remettre ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 

Les  Majors  les  plus  foigneux 
comptent  avec  le  Commis  tous 
les  mois  ,  &  retirent  leurs  billets 
particuliers  pour  en  faire  un  géné- 
ral. Ce  compte  fert  à  tout  évene- 
nement  :  il  met  l'affaire  en  règle  , 
&  un  régiment  quand  il  a  fait  fon 
décompte  ,  fe  trouve  en  état  de 
quitter  l'armée,  &  d'aller  dans 
une  autre  Province  ,  en  cas  qu'il 
reçoive  un  ordre. 

Dans  le  Confeil  de  guerre  ,  le 
Major  donne  fes  concluions  com- 
me Procureur  du  Roi.  Le  jour 
d'une  bataille  ,  il  eft  à  cheval  ,  & 
fe  trouve  tantôt  à  la  queue ,  tantôt 
à  la  tête ,  pour  faire  exécuter  les 
ordres  qu'il  reçoit.  11  a  la  paie  de 
Capitaine  ,  fans  les  revenans- 
bons  de  fon  emploi. 

*  Tout  Ma/ or  ,  foitd'Infanterie, 
de  Cavalerie  ,  ou  de  Dragons 
tient  du  jour  de  la  date  de  la  com- 
rniffion  de  Capitaine  ,  rang  avec 
ceux  de  fon  régiment  &  comman- 
de après  tous  les  Capitaines^  reçus 
après  lui. 
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La  charge  de  Major  étoit  dans 
les  bandes,  ce  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui dans  les  régimens.  Il  y  avoit 
des  bandes  quelquefois  auflî  nom- 
breufes  qu'un  bataillon  d'Infante- 
rie. 

Sous  Henri  I  I.  les  Majors 
avoient  intendance  fur  plufieurs 
compagnies  ,  &  n'avoienr  point 
aufli  de  compagnie  particulière  , 
afin  de  fe  donner  tout  entiers  au 
détail  dont  ils  étoient  chargés. 

Il  y  a  eu  des  Majors  avant  ce 
tems-là  ,  mais  fous  d'autres  noms,, 
parce  qu'on  ne  pouvoit  s'enpafTer 
pour  le  règlement  &  la  fubfiftance 
des  Corps. 

Dans  une  bataille  Je   Major  n'a. 
point  de  pofte  fixe. Il  doit  être, 
autant  que  faire  fe  peut,  au  centre 
du  bataillon  près  du  Colonel  pour 
recevoir  &  faire  exécuter  (es  or- 
dres ,fe  portant  avec  une  activité 
extrême  par-tout  où  le  plus  pref- 
fantbefoin  le  demande,  tant  pour 
rallier    le  bataillon  ,  que  pour  le 
faire  réformer  ,  &  le  remener  à  la 
charge  ,  foit  pour  prendre  un    ba- 
taillon ennemi  en  flanc  ,  en  le  dé- 
bordant avec  une   compagnie  de 
Grenadiers  ,  un  Piquet  ,   ou  une 
manche  ,  manœuvre  qui  fait  abfo- 
ment  plier  le  bataillon  ,  qui  eft 
pris  en  flanc  ;  foit  pour  éviter  que, 
l'ennemi  ne  déborde  le  fien  ,  par 
la  même    manœuvre  ,  en  lui  op- 
pofant  une  force  égale  :  enfin  poux 
faire  faire  tous  les  mouvemens  que 
fon   habileté  'ui  fuggere  avec   l'ap-, 
probation  de    fon  Commandant  , 
tant    pour  attaquer ,  tque  pour  fa 
défendre. 

Certains  Colonels,  qui  n'ont  pas 
une  expérience  confommée  ,  quoi* 
que  remplis  de  valeur  ,  font  très- 
heureux  ,  quand  dans  les  occa- 
fions  épineufes ,  ils  peuvent  être 
aidés  par  un  Major  ,  qui  fçait 
prendre  fon  parti  fans  héfitefr 
M  m  iv 
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Ainfi  un  bon  Major  jaloux  de  fa 
gloire  ,  zélé  pour  .'c  bien  du  fer- 
vice  &  l'honneur  de  Ton  régiment, 
doit  fuppléer  aux  chofes  auxquel- 
les fon  Commandant  pourroit 
manquer  ,  d'autant  plus  qu'étant  à 
cheval ,  il  peut  mieux  qu'un  autre 
voir  ce  qui  fe  pafle  ,  &  préve- 
nir ou  réparer  le  défordre.  Si  le 
régiment  a  plufieurs  bataillons  ,  il 
doit  avoir  l'œil  à  tous  ,  pour  les 
faire  manœuvrer  également ,  après 
avoir  chargé  les  Aides-Majors  des 
autres  bataillons  de  fe  régler  fur  les 
mouvemens  qu'il  fait  faire  au 
premier. 

MAJOR  d'une  Place  de  guerre  , 
ëft  le  troifieme  Officier  qui  y  com- 
mande en  l'abfence  du  Gouver- 
neur &  du  Lieutenant  de  Roi  , 
quand  il  eft  le  plus  ancien  Offi- 
cier ,  ou  qu'il  a  une  commiffion 
expreffè  pour  y  commander.  La 
fonction  d'un  Major  de  Place  eft 
de  faire  monter  la  garde  ,  de  tirer 
les  portes  ,  les  rondes  ,  de  régler 
lès  Sentinelles  ,  d'aller  prendre 
Tordre  ,  de  le  diftrihuer  aux  Ma- 
réchaux des  logis  8c  aux  Sergens 
de  la  garnifon  ,  de  faire  la  ronde- 
major  ,  de  vifiter  les  Corps  de 
garde  ,  les  éfeouades  ,  les  armes 
des  Soldats,  de  diftfibuer  les  mu- 
nitions., de  faire  ouvrir  &  fermer 
Tes  portes  ,  de  rendre  tous  ies  jours 
compte  au  Gouverneur  de  tout  ce 
qui  s'eft  fait  dans  la  Place. 

C'eft  lui  encore  qui  figne  les 
extraits  des  revues  de  Commifiàire 
avec  le  Gouverneur  de  la  Place: 
&  dans  les  Confeils  de  guerre  af- 
femblés  pour  le  jugement  des  Sol- 
dats criminels  ,  les  Majors  des 
Places  donnent- -des  conclufions 
préférablement  &  à  l'exclufion 
des  Majors  des  ïégimens  qui  fe 
trouvent  dans  les  même»  Places. 

MAJOR  des  quatre  compagnies 
4t$  Qardes  du  Ççrfs  ,  eft  un  Offi- 
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cier  confulérabre  ;  qui  eft  retu 
Lieutenant  dans  les  mêmes  com- 
pagnies i  &  qui  a  droit  d'ancien- 
neté fur  les  Lieuténans  reçus  après 
lui.  Voyer  GARDES  du  Corps. 

MAJOR  fur  un  vaijfeau  de 
guerre ,  eft  un  Officier  chargé  du 
foin  de  faire  aflemblcr  à  l'heure 
accoutumée  les  Soldats  gardiens' 
pour  monter  la  garde  ,  &  il  doit, 
être  toujours  préfent  ,  lorfqu'elle 
eft  relevée  ,  pour  indiquer  les  pof- 
tes.  I!  doit  vifiter  une  fois  le  jour 
le  Corps  de  garde  ,  &  rendre 
comDte  de  tout   au  Commandant. 

MAJORDOME  ,  eft  un  Offi- 
cier de  galère  qui  a  foin  des  vi- 
vres. 

*  Le  titre  de  Majordome  s'eft 
donné  autrefois  dans  les  mailons 
des  Princes  ,  &  dans  les  Cours  à 
trois  fortes  d'Officiers.  i°.  Au 
maître- d'Hôtel ,  au  grand  Maître 
de  la  maifon  du  Prince  ,  à  l'Of- 
ficier qui  avoit  foin  de  tout  ce  qui 
concerne  la  table  &  les  vivres. 
2e.  On  a  appelle  Majordome  ce- 
lui qu'on  nomme  autrement  Maî« 
tre  du  Palais  ,  Major  PaUtii  ; 
(Econome  ,  QZconomus  ;  Domefti- 
que  y  Domejiicus  ;  &  dans  le  Bas- 
Empiré  Grec  Mega  Domejiicus  , 
&  que  nous  pourrions  appeller  In- 
tendant. 3°.  Celui  qu'un  Prince 
chargeoit  de  toutes  les  affaires  do 
l'Etat  ;  tant  des  étrangères  ,  que 
des  affaires  du  dedans  ,  &  tant  de 
celles  de  la  paix  que  de  celles  de  la 
guerre  ,  un  premier  Minifhe,  qu'on 
a  nommé  autrefois  Préfet  du  Pa- 
lais ,  Préfet  de  la  Cour  ,  Comte 
du  Palais  &  Préfet  du  Prétoire. 
On  trouve  plufieurs  exemples  de 
Majordomes  aux  deux  premiers 
fens  dans  les  anciennes  Cours  de 
Bourgogne  ,  de  Neuftrie  &  d'Auf- 
trafie  ,  auffi-bien  qu'en  France  & 
en  Angleterre.  Charles  Martel  eft 
appelle  Majardome  dans  nos  viens 
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Hiftoriefis.  Le  titre  de  Majordo- 
me fe  changea  enfuite  en  celui  de 
Sénéchal  ,  parce  que  la  même 
perfonne  ,  par  exemple ,  Thibaud 
Comte  de  Blois,  fe  trouve  nommé 
tantôt  Majordome  ,  &  tantôt  Sé- 
néchal. Il  le  pourroit  faire  néan- 
moins que  ce  fuffent  deux  charges 
différentes  ,  dont  la  même  per- 
fonne fut  pourvue. 

*  MAIRAIN  :  On  donne  ce 
nom  à  de  petites  planches  de  bois 
de  chêne  refendu  ,  dont  on  fait 
des  panneaux  &  d'autres  ouvrages 
de  menuiferie  :  &  aux  petites  piè- 
ces de  bois  dont  fe  font  les  ton- 
neaux. 

*  MAIRE  :  Cétoit  autrefois  la 
première  dignité  du  Royaume. 
Charles  Martel  étoit  Maire  du  Pa- 
lais. Cétoit  d'abord  le  grand  Mar- 
tre de  la  Maifon  du  Roi ,  qui  avoit 
le  commandement  fur  tous  les 
Officiers  domeftiques  ,  il  fut  ap- 
pelle Maire  du  Palais  par  abré- 
viation ,  au-licu  de  Maître  du 
Talais.  Cétoit  un  nom  emprunté 
des  Empereurs  Romains  ,  qui 
avoient  un  Maître  du  Palais.  Du 
Tiller  pag.  i»  prétend  que  ce 
mot  vient  de  mer ,  qui  veut  dire 
Préfet.  Il  n'avoit  d'abord  que  la 
Surintendance  de  la  Maifon  du 
Roi.  Cétoit  prefque  la  même  cho- 
fe  que  le  grand  Maître  de  la  Mai- 
fon du  Roi  d'aujourd'hui.  La  gran- 
deur des  Maires  commença  à  s'ac- 
croître fous  Je  règne  de  Clotaire 
II.  Ils  s'agrandirent  encore  plus 
par  la  foiblefie  des  derniers  Rois 
de  la  deuxième  race,  en  for^e  qu'ils 
regloient  la  dépenfe  du  Roi  ,  & 
dirigeoient  toutes  les  affaires  : 
Pépin  réunit  cette  charge  à  la 
Royauté  :  il  ne  la  fupprima  pour- 
tant pas  abfolument.  Il  en  rédui- 
fït  les  fonctions  fur  le  pied  de 
l'ancien  établiifèment  ,  mais  ils 
reprirent  bien  -  tôt  leur  autorité 
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dans  ladécadtnce  de  la  dcnxiéme 
race.  Comme  ils  avoient  le  ma- 
niement des  affaires  delà  guerre  , 
de  la  Juitice  £i\des  finances,  il  ne 
leur  fut  pas  diffic-rle  de  s'élever 
au-deffus  des  antres  Officiers  de  la' 
Couronne.  Ils  commandoient  aux 
Ducs  &  aux  Comtes  ,  qui  étoient 
les  Gouverneurs  des  Provinces. 
Ceft  pourquoi  on  les  appella  Ducs 
des  Ducs  ou  Amplement  Ducs  de 
France.  Hugue  Capet  étoit  lui-mê- 
me Duc  de  France  ,  quand  il  fe 
fît  proclamer  Roi  ;  mais  les  Rois 
de  la  troisième  race  ayant  com- 
pris combien  il  étoit  dangereux  de 
confier  une  fi  grande  autorité  à 
une  feule  perfonne,  abolirent  l'of- 
fice de  Maire  du  Palais  ,  ou  Duc 
de  France ,  ils  en  partagèrent  les 
fondions  ,  &  créèrent  les  quatre 
grands  Officiers  de  la  Couronne. 
Ils  donnèrent  le  commandement 
des  armées  au  Connétable  :  l'ad» 
miniftration  de  lajuftice  au  Chan- 
celier :  le  maniement  des  finances 
au  grand  Tréforier  ,  &  l'inten- 
dance de  la  Maifon  du  Roi  au 
Sénéchal  ,  qui  s'eft  depuis  appelle 
le  gnand  Maître. 

MAISON  du  Roi.  Ce  n'eft  que 
fous  Louis  XIV.  qu'on  a  parlé  de 
la  Maifon  du  Roi  ,  comme  d'un 
Corps  féparé  dans  les  troupes  ;  & 
on  entend  par  la  Maifon  du  Roi 
le?  Gardes  du  Corps  *  les  Gendar- 
mes ,  les  Chevaux  -  Légers  ,  les 
Moufquetaires  ,  la  Gendarmerie  , 
les  Grenadiers  à  cheval ,  les  ré- 
gimens  dus  Gardes-Françoifes  & 
Suiflès  ,  &  les  cent-  Snifïès. 

Je  parle  dans  fort  lieu  des  trou- 
pes qui  compofent  la  Maifon  du 
Roi.  L'Auteur  du  Commentaire 
fur  les  Enfeignes  me  fournit  le 
moyen  d'en  donner  l'origine. 
Chaque  Roi  qui  inftituoit  une  nou- 

ivelle   Milice ,    pour  la  mettre  en 
confidérauon ,  ne  fe   contentoit 
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pas  d'avoir  une  compagnie  don* 
il  reftoit  Capitaine  ,  il  mettoit 
cette  même  compagnie  dans  fa 
Garde. 

Quand  la  nouvelle  Gendarme- 
rie parut  ,  Charles  VII.  mit  pref- 
qu'auffi-tôt  dans  fa  Garde  les  deux 
compagnies  de  cette  Milice  ,  dont 
il  s'étoit  réfervé  d'être  Capitaine; 
&  par  un  autre  arrangement  fait 
par  le  même  Prince  ,  une  autre 
Milice  ,  des  Chevaux  -  Légers  , 
ayant  paru  ,  deux  compagnies  de 
cette  Milice  augmentèrent  la  Gar- 
de Royale  ,  fous  les  noms  à'Ar- 
thers  François  du  Corps  ,  & 
&  Archers  Ecoffois  auffi  du  Corps. 

Henri  IV.  ayant  mis  une  com- 
pagnie de  Gendarmes  dans  fa  Gar- 
dée ,  en  mit  auffi  une  de  Chevaux- 
Légers.  Sous  ,1e  même  Roi  ,  la 
Milice  des  Carabins  s'étant  aug- 
mentée ,  Louis  XIII.  ne  manqua 
pas  de  mettre  une  compagnie  de 
cette  Milice  dans  fa  Garde.  Les 
Carabins  de  la  Garde  font  deve- 
nus Moufquetaires  ,  &  fubfiftent 
encore  fous  ce  dernier  nom. 

La  Milice  des  Dragons  n'a  point 
fourni  de  Gardes  aux  Rois  ,  par- 
ce qu'elle  eit  trop  femblable  à  cel- 
le des  Carabins.  Auffi  les  Mouf- 
quetaires font-ils  regardés  comme 
ies  Dragons  de  la  Maifon  du  Roi. 

Ce  n'eit  pas  dans  les  Milices 
feules  de  Cavalerie  que  les  Rois 
fe  font  choifi  des  Gardes  ;  ils  en 
o.m  pris  dans  les  Milices  d'Infan- 
terie. L'Infanterie  Françoife  a 
fourni  les  Grenadiers  à  cheval  , 
qui  font  joints  à  la  Maifon  du  Roi 
à  l'armée.  Elle  a  auffi  fourni  le 
régiment  des  Gardes  à  pied ,  & 
T Infanterie  Suiflè.a  auffi  fourni  , 
outre  un  régiment  des  Gardes  à 
pied  ,  une  compagnie  de  cent  Hal- 
lebardiers,  qui  ont  titre  de  Gardes 
du  Corps. 

*  MAISON   meurtrière  ;  An- 
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ciennement  on  appelloit  ainfi  une 
cafemate. 

*  MAÎTRE  :  Chez  les  Romains 
on  donnoit  le  nom  de  Maître  à 
plufieurs  Officiers.  Le  Maître  du 
Peuple ,  c'étoit  le  Dictateur  ;  le 
Maître  de  Cavalerie  ,  c'étoit  le 
Co/onel  général  de  la  Cavalerie. 
Dans  les  armées  il  étoit  le  pre- 
mier Officier  après  le  Dictateur  , 
parce  que  ,  quand  le  Dictateur 
commandoit  l'armée  ,  il  n'y  avoic 
point  dans  l'armée  de  Comman- 
dant fous  le  nom  de  Général. 
Dans  la  fuite  &.  fous  les  Empereurs, 
il  y  eut  des  Maîtres  d'Infanterie; 
l'étendue  prodigieufe  de  l'Empire 
obligea  de  multiplier  ces  charges  , 
&  d'établir  en  Orient  &  en  Oc- 
cident des  Maîtres  de  la  Cavale- 
rie &  des  Maîtres  de  l'Infanterie. 

*  MAÎTRE  des  armes  ,  dans 
l'Empire  Grec  étoit  un  Officier 
au-deffiis  du  Maître  de  la  Milice. 
Il  étoit  comme  le  Contrôleur  de 
ce  qui  regardoit  les  armes. 

*  MAÎTRE  de  la  Milice  ,  Of- 
ficier de  l'Empire  Romain  ,  Chef 
des  troupes  de  l'Empire  ,  comme 
autrefois  le  Connétable  de  France. 
Conftantin  ou  plutôt  Dioclétien 
établit  dans  tout  l'Empire  deux 
Maîtres  de  la  Milice  ,  l'un  pour  la 
Cavalerie  êc  l'autre  pour  l'Infan- 
terie ,  avec  pouvoir  de  régler  tout 
ce  qui  regardoit  les  Soldats,  & 
de  les  faire  punir  ,  quand  ils  au- 
roient  fait  des  fautes.  Dans  la, 
fuite  ces  deux  charges  fe  réunirent 
dans  la  même  perfonne  ,  comme 
on  le  voit  fous  Confiance  l'an 
349.  mais  en  augmentant  leur 
pouvoir,  on  augmenta  auffi  leur 
nombre  ,  &  on  en  fit  un  pour  la,- 
Cour  appelle  Prœfentalis  ,  un  pour 
la  Thrace  ,  un  pour  l'Orient ,  un. 
pour  l'Illyrie  ,  &  un  pour  les 
Gaules.  On  trouve  ces  quatre  MaU 

!  tre  de  la  Milice,  du.  cems  de  Coaf* 
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tance ,  &  on  prétend  que  Théo- 
doSe  premier  en  fit  même  plus  de 
cinq.  Ces  Maîtres  de  la  Mili- 
ce qu'on  appella  enfuite  Com- 
tes t  s'élevèrent  bientôt  au  rang 
des  premiers  Officiers  de  l'Empi- 
re ,  &.  eurent  le  titre  à'iilujires , 
qui  étoit  le  plus  relevé  de  tous  ; 
\e  pouvoir  qui  leur  fut  donné  ne 
fut  qu'un  démembrement  de  celui 
qui  appartenoit  auparavant  au  Pré- 
fet du  Prétoire  ,  qui  par  ce  moyen 
devint  Officier  purement  Civil  , 
«je  judicature  &  de  finance.  Dans 
plufieurs  pays  on  appelle  aujour- 
d'hui Capitaine  général  ou  Gou- 
verneur des  Arats  celui  qui  com- 
mande les  troupes. 

MAÎTRE. Voye?  CAVALIER. 

MAÎTRE  de  vcàgea-a.  ,  ou 
Patron  :  C'eft  un  Officier  Mari- 
nier qui  commande  tout  l'équi- 
page ,  &.  toute  la  manœuvre.  Au* 
trefois  les  Maures  de  vaiffèau  du 
Roi  y  tenoient  taverne  de  vin  , 
d'eau-de-vic  ,  &  de  tabac  ,  ce  qui 
leur  eft  aujourd'hui  défendu  ,  pour 
empêcher  l'équipage  d'y  confumer 
Ses  gages  ,  ou  fa  Solde  ,  ou  les 
hardes.  Aucun  ne  peut  être  r^çu 
Capitaine  ,  Maine  ou  Patron  de 
navire ,  qu'il. n'ait  nayigé  pendant 
cinq  ans  ,  &  n'ait  été  examina; 
publiquement  fur  le  fait  de  la  na- 
vigation ,  8c  trouvé  capable  par 
deux  anciens  Maîtres  ,.  en  préfen- 
ce  des  Officiers  de  l'Amirauté  ,  & 
du  Profeiîèur  en  Hydrographie,  s'il 
yen  a. 

Il  appartient  au  Maître>  d'un, 
vaiflèau  marchand  de  choifir  & 
Jouer  les  Pilotes  ,  contre-Mitres, 
Matelots  &  Compagnons  ;  ce 
qu'il  doit  néanmoins  faire  de  cpn- 
cert  avec  les  Propriétaires  ,  lors- 
qu'il eft  dans  le  lieu  de  leur  de- 
meure. Il  eft  refponfable  de  tou- 
tes les  marchandises  chargées  dans 
fon  bâtiment  *  dont  il  eft  tenu,  de 
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rendre  compte  fur  le  pied  des  con- 
noifTemens.  Il  eft  tenu  d'être  en 
perfonne  dans  Sun  bâtiment  ,  lors- 
qu'il fort  de  quelque  Port,  Havre, 
ou  Rivière.  Il  peut  par  l'avis  des 
Pilotes  &  contre  -  Maîtres  faire 
donner  la  cale  ,  mettte  à  la  boucle, 
&  punir  d'autres  Semblables  pei-* 
nés  tes  Matelots  mutins  ,  ivrognes» 
&  déibbéiilàns  ,  &c.  Lorfqu'or» 
fait  des  voyages  de  long  cours  y 
il  doit  afïèmbler  chaque  jour  àj 
l'heure  de  midi  &  toutes  les  fois, 
qu'il  eft  nécefîàlre  ,  les  Pilote  , 
contrc-iV/ûîrre  &  autres  qu'il  juge 
Experts  au  fait  de  la  navigation  ,, 
&  conférer  avec  eux  ,  les  hauteurs 
prifes  fur  les  routes  faites  &  à  fai- 
re ,  &  fur  leur  eftime.  Il  ne  peut 
abandonner  fon  bâtiment  pendant 
le  voyage,  pour  quelque  danger, 
que  ce  foi:  ,  fans  l'avis  des  prin^ 
cipaux  Officiers  &  Matelots ,  &  ea 
ce  cas  il  eft  tenu  de-  fauver  avec 
lui  l'argent  &  ce  qu'il  peut  des 
marchandées  plus  précieufes  de  fou 
chargement.  Si  le  Maître  fait  fauS». 
fe  route  ,  comme  quelque  larcin  , 
fouffre  qu'il  en  foit  fiit  dans  fon. 
bord  ,  ou  donne  frauduleufernenfc 
lieu,  à  l'altération  ,  ou  confiscation 
des  marchandises  ,  ou  vaifTeau  ,. 
il  doit  être  puni  corporellement. 
Vo-jex  l'Ordonnance    de  1681. 

A  l'égard  des  navires  de  guer- 
re ,  il  eft  défendu  par  l'Ordon- 
nance de  Ï6S9.  aux  Officiers  des 
Sièges  de  l'Amirauté.  *  de  recevoir 
aucuns  Maures  ,  Pilotes  8c  Pilo^ 
tçs  Lamaneurs  ,  qu'ils  ne  l'oient 
âgés  de  vingt-cinq  ans  ,  &  qu'ils 
ivayent  fait  deux  campagnes  de 
trois  mois  chacune  ,  au  moins  fur 
les  vaiflèaux  du  Roi  ,  outre  les 
cinq  années  de  navigation  ,  qu'il 
faut  que  les  Maîtres  ayent  faites. 
Les  Maîtres  doivent  aflîfterà  la 
carène  ,  prendre  foin  de  Parrima- 
ge,  &.    afliette,    être  prélcrw  aa 
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magafm  pour  prendre  leur  pre- 
mière garniture  ,  &  pour  recevoir 
le  rechange  ,  dontils  doivent  don 
ner  un  inventaire  ,  figné  de  leur 
main  au  Capitaine.  En  faifant 
exécuter  les  commandemens  qui 
leur  font  donnés  pour  là  manœu- 
vre ,  ils  ne  doivent  point  y  met- 
tre la  main  ,  mais  obferver  le 
Travail  des  Matelots  ,  afin  d'inf- 
truire  ceux  qui  manquent  par  igno- 
rance s  &  châtier  ceux  qui  ne  font 
pas  leur  devoir  par  pareflè. 

Le  rang  du  Maure  vient  après 
celui  du  Lieutenant.  C'eft  à  lui  de 
bien  faire  nettoyer  le  navire  ,  de 
le  faire  laver  ,  de  le  fuifver  , 
brayer ,  &  goudronner ,  avoir  l'œil 
Air  tous  les  agrès ,  &  faire  mettre 
chaque  chofe_  en  fa  place.  Il  doit  , 
de  même  que  le  Lieutenant,  pren- 
dre garde  comment  fe  fait  le  quart, 
&  fi  le  timonier  ne  mange  point 
fon  fable;  à  quelle  aire  de  vent  on 
court ,  &  quel  eft- 4e  préfage  du 
tems  ,  faire  fon  eftime  ,  &  la 
donner  au  Pilote,  pour  découvrir 
en  quel  lieu  l'on  eft.  Mais  à  l'é- 
gard de  Peftime  on  laiflè  le  Pilo- 
te feul  chargé  de  la  faire  ,  &  de 
la  communiquer  au  Maître,  &  aux 
hauts  Officiers. 

MAÎTRE  d'équipage  ,  eft  un 
Officier  choifi  parmi  les  Matelots 
hs  plus  expérimentés  ,  &  établi 
dans  chaque  arfenal  &  dans  cha- 
que flotte  ,  pour  avoir  le  foin  de 
l'équipement  ,  de  l'armement  & 
du  défarmement  âes  vaifleaux. 

Sa  fonction  eft-  encore  d'avoir 
infpecTrion  fur  Tachât ,  fur  la  conf- 
tru&ion  ,  &  fur  l'équipement,  afin 
que  l'Etat  foi:  bien  iervi  en  toutes 
chofes  ,  &  qu'il  ne  fe  paflè  rien  , 
qui  ne  foit  fufte  ,  tant  dans  le 
payement  des  Ouvriers  ,  que  dans 
l'emploi  de  leurs  journées.  C'eft 
Jui  qui  a  la  earde  àes  matériaux 
du  canon  ,    des   menues  armes  > 


&  de  tous  les  apparaux,  &  autres 
chofes  néceflàires  pour  l'armement 
des  navires  de  guerre  ,  &,  qui  a 
foin  de  tenir  le  tout  en  bori  état  , 
&  prêt  quand  il  le  faut.  Il  doit 
répondre  de  la  délivrance  qu'il  en 
fait ,  &  généralement  il  doit  pren- 
dre foin  de  tout  ce  qui  regard'è  les 
arméniens  de  mer.  C'eft  lui'qui' 
engage  ,  &  qui  fait  aller  les  bâti- 
mens  de  transport,  dont  on  a  b'e- 
foin  pour  tranfporter  les  Soldats  , 
ou  des  munitions  ,  ou  pour  quel- 
que expédition  particulière.  Il  en 
fait  le  marché  ,  &  en  paye  le  fret. 
C'eft  lui  qui  en  fait  les  vivres,  s'il 
en  eft  befoin  ,  félon  les  ordres  , 
que  chacun  des  Maures  en  re- 
çoit du  Collège  fous  lequel  il  eft  , 
fi  c'eft  en  Hollande. 

MAÎTRE  de  grave:  C'eft  ce-' 
lui  qui  ordonne  auxéchafauds  ,  & 
qui  a  foin  "de  faire  fecher  le  poif- 
fon  en  Terre-Neuve. 

MAÎTRE  de  hache ,  eft  un 
Maître  Charpentier  du  vai  fléau  ,' 
qui  doit  être  intelligent  dans  'es 
conftrucrions  ,  gabarits.&  mdo'ubs 
des  vaifleaux.-  Voyez  CHAR- 
PENTIER. 

■MAÎTRE- VALET  Jiir  les  vaif- 
feaux  ,  eft  un  homme  de  l'équipa- 
ge qui  a  foin  de  diftribuer  les  prb- 
vifiorw  de  b'duche.  L'écouti'le  où 
il  fe  pofie  ,  eft  entre  le  grand  mât 
&  l'artimon. 

Il  les  diftribue  au  Cuifinier  ,  fé- 
lon l'ordre  qu'il  en  reçoit  du  Ca- 
pitaine ,  &.  il  diftribue  le  brêuva-' 
ge  aux  Matelots,  Dans  les  navires 
de  guerreHollandois,lesCapitaines 
reçoivent  de  l'Etat  fept  fols  pour  la 
première  cinquantaine  d'hommes, 
•dont  ils  font  montés  ;  fix  fois  & 
demi  par  tête  pour  la  féconde  cin- 
quantaine ,  &.  fix  fols  pour  tout  le 
refte, moyennant  quoi  ils  doivent' 
les  nourrir.  Mais  dans  les  vaif- 
feaux  marchands,  les  affréteurs  & 
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changeurs  font  les  vivres  pour 
leurs  équipages.  Le  Maître-valet 
cit  obligé  de  prendre  garde  que  les 
vivres  ne  le  corrompent ,  &C  doit 
avertir  les  hauts  Officiers  du  vaif- 
feau  de  l'écat  où  ils  font ,  afin  que 
û  l'on  craint  d'en  avoir  faute  ,  on 
diminue  les  rations  peu  à  peu  ,  8c 
qu'on  ne  foit  pas  concaint  de  le 
faire  tout  d'un  coup.  Il  en  fait  la 
diftribution  en  prélence  du  Lieu- 
tenant ,  &  il  y  a  un  Aide  ,  ou  af- 
filiant ,  qu'on  appelle  Maître- va- 
let d'eau  ,  qui  fait  une  partie  de 
fes  fondions  ,  lorfqu'il  ne  peut 
tout  faire. 

MAÎTRE  des  Ports  :  On  appel- 
le ainfi  l'Officier  ,  qui  eft  commis 
pour  lever  les  importions  ,  extrai- 
tes foraines  dans  les  Ports  de  Mer. 
Il  y  a  aufli  des  Maîtres  des  Ports  , 
qui  font  des  Infpefteurs  prenans 
foin  des  Ports  ,  d'y  entretenir  la 
profondeur  néceflàire ,  les  efta- 
cades  ,  &  les  quais  ,  &  d'y  faire 
ranger  les  vailTeaux  afin  qu'ils  ne 
puifiènt  fe  caufer  de  défordres 
les  uns  aux  autres.  L'Ordonnance 
de  1689.  parle  aufli  des  Maîtres 
entretenus  dans  lesPorts,  qui  ont 
infpedïion  fur  le  travail  d'efeoua- 
des,  de  gardiens-Matelots  aux  gar- 
nitures ,  carènes  ,  &  autres  ou- 
vrages.Ils  font  auffi  tenus  de  veiller 
à  la  conservation  ,  8c  amarrage 
des  vailTeaux.  jL 

MAÎTRE  de  quais  :  C'eft  un 
Officier  de  Ville  ,  qui  fait  les  fonc- 
tions de  Capitaine  de  Port  dans 
un  havre.  Il  doit  veiller  à  tout  ce 
qui  concerne  ia  police  des  quais  , 
ports  &  havres  ;  empêcher  que 
de  nuir  on  ne  faflè  du  feu  dans  les 
navires,  barques  ,  8c  bateaux  ;  in- 
diquer les  lieux  propres  pour  chauf- 
fer les  bâtimens  ,  goudronner  les 
vailTeaux.  Il  doit  faire  pofer  ,  & 
entretenir  les  fanaux ,  les  bajjfes  , 
tonnes  ,  &  bouées  ,  aux  endroits 
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nécefiàires,vifuer  une  fois  le  mois, 
&  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  eu 
tempête  ,  les  paflàges  ordinaires 
des  vai fléaux  ,  pour  reconnoître  il 
les  fonds  n'ont  point  changé  ;  cou- 
per en  cas  de  nécelîité  Jes  amarres 
que  les  Maîtres  ou  autres  étanc 
dans  les  vaiflèaux  refuieront  de 
larguer. 

MAÎTRE  Mâceur  :  Il  aflifte  à 
la  recette  des  mâts  ,  a  foin  de  teur 
confervation ,  qu'ils  foient  tou- 
jours aflujettis  lous  l'eau  filée , 
dans  ies  folles,  &  qu'ils  ne  demeu- 
rent pas  expolés  à  la  pluie  &  au 
lbleil.  Il  fait  fervir  les  arbres  du 
Nord  aux  beauprés  8c  mâts  de  hu- 
ne ,  &  autre  mâture  d'une  feule 
pièce.  Il  fait  faire  les  hunes  ,  bar- 
res 8c  chouquets  des  grandeurs  & 
proportions  qu'ils  doivent  avoir  , 
8cc.  Maître  de  chaloupe ,  c'eft  un 
Officier  Marinier,  qui  conduit  la 
chaloupe,  8c  qui  a  en  fa  garde  tous 
les  agrès  :  il  la  fait  embarquer, 
débarquer,  8c  appareiller ,  8c  il  em- 
pêche ,  que  les  Matelots  ne  s'en 
écartent,  lorfqu'ils  vont  à  terre. 

Il  y  a  encore  fur  mer ,  comme 
fur  terre  un  Maître  Canonier  ,  qui 
eft  un  des  principaux  Officiers; 
Mariniers ,  8c  celui  qui  com- 
mande fur  toute  l'artillerie  du  vaif- 
feau.  Il  a  fous  lui  un  fécond  Maî- 
tre Canonier  ,  qui  fait  les  mêmes 
fondions  que  lui  en  Ion  ablence. 

MAITRES  des  ponts  6»  per* 
tuis  ,  font  ceux  ,  qui  réfident  fur 
les  rivières  ,  &  qui  ont  foin  de 
faire  paflèr  les  bateaux  dans  les 
paflàges  difficiles. 

*  MAL  àHarmie  :  C'eft  une  forte 
de  maladie  contagieufe  ,  qui  rè- 
gne dans  une  -armée  ,  &  qui  eft 
caufée  par  les  fatigues  ,  &  par  la. 
mauvaiie  nourriture. 

MAL  de  mer  :  C'eft  un  bon- 
diflèment  de  l'eitomac.,  qui  fait 
aller  par  haut  &  par  bas ,  ceu*. 
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qui  n'ont  pas  encore  pris  l'habitu- 
de de  la  nier.  Mal  de  terre  ,  c'eft 
k  feorbut. 

*  MALADES  ,  Soldats  mala- 
des, Lorfqu'au  départ  d'une  trou- 
pe de  la  garniibn  ,  il  refte  plu- 
iïeurs  Soldats  malades ,  on  laiffe 
un  Sergent  pour  veiller  à  leur 
traitement.  Il  fait  partir  les  pre- 
miers convalcfccns  ,  &  conduit 
les  derniers.  A  regard  de  ceux 
qui  tombent  malades  en  route,  on 
lai  fie  entre  les  mains  du  Direc- 
teur de  l'hôpital  ,  où  ils  font  con- 
duits ,  un  mois  de  leur  folde  ,  fur 
laquelle  il  retient  la  quantité  de 
jours  ,   qu'ils  y  font  reliés. 

Le  Major  doit  prendre  des  Di- 
recteurs un  certificat  du  nombre 
&  delaqua;ité  des  malades  reliés 
dans  les  dirTérens  hôpitaux  ,  afin 
que  ces  Soldats  foient  employés 
dans  la  revue  ,  qui  fe  fera  de  la 
troupe  à  fon  arrivée  dans  la  gar- 
nifon.H  doit  laillèr  aux  Comman- 
dans  des  Places  ,  &  au  défaut  des 
Commandans,aux  Magiftrats,  pour 
chaque  Soldat  malade,un  certificat 
figné  du  Commandant  du  régi- 
ment &  de  lui  :  la  copie  de  la 
joute  doit  être  écrite  au  dos  de 
ce  certificat.  Lorfqu'un  convaïef- 
çent  va  rejoindre  fa  troupe ,  ce 
certificat  Un  eft  remis,  &  l'étape 
fournie  en  conféquence.  Il  doit  de 
plus  biffer  aux  Magiftrats  des  lieux, 
où  fa  troupe  loge  ,  un  état  cou- 
cernant  le  nom  des  Soldats  mala- 
des ♦  &  des  lieux  où  ils  font  ref- 
tés.  Il  en  envoie  des  doubles  à  la 
Cour, 

Le  Directeur  de  l'hôpital  tou- 
che la  folde  affectée  au  grade  des 
malades  ,  jufqu'à  concurrence  du 
prix  de  chaque  journée.  On  ex- 
cepte ce  qui  eft  deftmé  pour  l'en- 
tretien de  leur  linge  &  chauflùre 
&  pour  la  maflè.  Les  régimens 
étrangers  payent  fur  le  même  pied 
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qne  l'Infanterie  Françoife.  Lef 
journées  employées  dans  les  état» 
de  l'hôpital  ,  pour  le  3 1  des  mois , 
qui  font  de  ce  nombre  ,  font 
payées  en  entier  fur  le  compteda 
Roi. 

*  MALANDRES.  Les  Char- 
pentiers donnent  ce  nom  à  cer- 
cains  nceuds  pourris  qui  fe  trou- 
vent dans  le  bois  à  bâtir.  En  toi- 
fant  les  pièces  aux  Marchands  ,  on 
rabat  les  malandres. 

*  MALANDRINS,  nom  que  le 
peuple  donna  fous  Charles  V.  à 
des  brigands  qui  firent  beaucoup 
de  mal.  Ces  Pillards  parurent  dtuS 
fois  en  France  dans  ce  fiecle. 
Cétoient  des  Soldats  licenciés  , 
qui  s'ailèmblerent  ,  &  qui  pil- 
ioient  impunément  les  paflàns  , 
les  Villages  &  les  petites  Villes. 
Les  Pillards  ,  qu'on  nommoit  le* 
Tards  venus  fous  la  fin  du  regnC 
du  Roi  Jean  ,  s'étoient  accoutu- 
més à  l'impunité.  Il  étoit  dange- 
reux de  s'oppofer  à  leur  première 
furie  ,  dit  l'Abbé  de  Choiii.  Ces 
Pillards  à  qui  le  peuple  donna  le 
nom  de  Malandrins  fe  raflèmble- 
rent  en  divers  cantons  â  choifi- 
rent  des  Chefs  ,  &  en  pillant  ob* 
ferverent  quelque  difeipline.  Ils  fe 
mirent  hors  d'état  d'être  actaqués  , 
&  prirent  le  nom  de  grandes  com- 
pagnies: ils  ravageoient  tous  le* 
pays  par  où  ils  paiToient ,  &  n'é- 
pargnoient  ni  lesmaifons  Royales, 
ni  les  Eglifes.  Leurs  principaux 
Chefs  étoient  ,  le  Chevalier  Vert , 
frère  du  Comte  d'Auxerre  ,  Hu- 
gues de  Caurelée ,  Mathieu  de 
Gournar  ,  Hugues  de  Varennes  , 
Gauthier  Huet  &  Robert  Lefcot  , 
cous  Chevaliers. Bertrand  du  Guef- 
c!in  en  délivra  le  Royaume  en 
les  menant  en  Efpagne  en  appa- 
rence contre  les  Maures,  mais  en 
effet  contre  Pierre  le  Cruel.  Hljt* 
de  Charles.  V,  liv.  i.pj£-  s$. 
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MALEBESTE  :  C'eft  une  efpe-  9  de  fer  ou  de  bois   qu'on  fait  en- 


ce  de  hache  à  marteau  ,  dont  le 
côté  du  taillant  eft  fait  comme  un 
calfat  double.  On  s'en  fert  fur  mer 
à  pouïïcr  l'étoupe  dans  les  gran- 
des coutures  des  vaifièaux. 

MALES  ou  femelles  :  Ce  font 
les  pentures  &  les  gonds  ou  char- 
nières qui  entrent  réciproquement 
Tune  dans  l'autre  ,  &  qui  fervem 
pour  tenir  le  gouvernail  d'un  na- 
vire fufpendu  à  l'étambord  ,  &  lui 
donner  le  mouvement. 

*  MALE  -FAÇON  :  C'eft  un  mot 
compofé  qui  le  dit  en  terme 
d'art ,  des  défauts  qui  fc  trouvent 
dans  la  façon  d'un  ouvrage.  Ainfi 
un  Couvreur  qui  emploie  de  la 
tuile  mal  cuite  ,  un  Charpentier 
qui  met  en  œuvre  du  bois  défec- 
tueux, un  Serrurier  qui  emploie 
du  fer  aigre  ou  cendreux ,  j&c. 
font  aceufés  de  maie -façon. 

MALINE  :  On  appelle  ainfi  fur 
mer  un  tems  de  grande  marée  , 
«]ui  arrive  toujours  au  plein  ,  &  au 
défaut  de  la  Lune. 

MAL-SAIN  ,  côte  mal-faine  : 
C'eft  quand  le  fond  n'eft  pas  net , 
&  qu'il  y  a  du  danger. 

*  MALTE.  Voye{  ORDRES 
militaires. 

*  MAMMELLE  ,  en  terme  de 
Sellier ,  les  mammelles  d'une  felle 
font  les  endroits  où  finit  le  garot 
dont  eft  compofé  l'arçon  de  de- 
vant. 

*  MAMMELLIERE  ou  mamme- 
!    liere,  efpece  d'armure,  ou  partie  de 

l'armure  ;  mammilliaria  en  baffe 

I    Latinité.   C'étoit  apparemment  la 

I    partie  de  l'armure  ,  qui  cou vr oit  la 

poitrine  &  les  mammelles.  Etien- 

i  ;   ine  de  laFontaine,Argentier  du  Roi, 

i    parle  entre  autres  chofes  defdeux 

mammellieres  dans  un  compte  de 

'   l'an  1552. 

*  MAMMELON  :  C'eft  une  ex- 
trémité arrondie  de  quelque  pièce 


trer  dans  un  trou  ,  où  elle  doit 
être  mobile.  Ainfi  l'on  dit  Je  mam» 
melon  d'un  gond  pour  dire  la  par- 
tie qui  entre  dans  le  trou  de  la 
penture.  Dans  les  machines  l'on 
nomme  auili  mammelonsks  extré- 
mités d'un  treuil  amenuifées  ,  fur 
lefquellcs  le  treuil  tourne  ,  &  qui 
font  logées  dans  des  trous  ,  qu'on 
appelle  lumières.  Enfin  on  nom- 
me encore  mammelon  dans  les 
éclufes ,  l'extrémité  des  montans 
des  chardonnets,  que  l'on  arron- 
dit pour  l'encaftrer  dans  la  cra- 
paudine  maie. 

*  MAMMELUS ,  Efclaves  Turcs 
&  Circafliens  que  Melicfaheh  avoit 
achetés  des  Tartaresau  nombre  de 
mille.  Il  les  fit  élever  &  drefler 
à  la  guerre  ,  &  en  mit  quelques- 
uns  dans  les  plus  grands  emplois. 
Ils  tuèrent  le  Sultan  Moadam 
en  1250.  irrités  du  traité  qu'il 
avoit  conclu  avec  Saint  Louis  for» 
prifonnier  fans  leur  participation. 
Ce  Moadam  fut  le  dernier  des  Sul- 
tans Aioubites,  auxquels  les  Mam- 
melus  fuccederent.  D'autres  difent 
que  les  Mammelus  étoient  com- 
munément choifis  entre  les  Efcla- 
ves Chrétiens  ,  que  c'étoit  à  peu 
près  la  même  chofe  que  ce  qu'on 
appelle  en  Turquie  Janifïàires.  Ils 
n'étoient  point  mariés.  On  dit  en- 
core que  les  premiers  vinrent  de 
Circaflîe  ,  &  quelques-uns  difent  , 
qu'ils  commencèrent  à  faire  par- 
ler d'eux,  vers  l'an  869.  foye^ 
encore  d'Herbeht,  p.  545  &  fuiv. 

*  MANCELLE  :  C'eft  une  pe* 
tite  chaine  attachée  au  collet  des 
chevaux  de  voiture  ,  &  qui  fe  ter- 
mine par  un  grand  anneau  qui  fe 
met  au  limon. 

MANCHE  d'un  bataillon  :  Ce 
mot  fignifioit  autrefois  un  petit 
Corps  de  quarante  ou  de  foixante 
hommes  ,  qui  félon  les  anciens 
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ordres  des  bataillons  ,  étoient  ti- 
rés du  Corps  d'un  bataillon  &  mis 
en  deux  files  ,  fur  chacune  des 
encoignures  ou  des  angles  des  mê- 
mes bataillons  ;  de  forte  qu'un  ba- 
taillon avoit  quatre  manches  ,  & 
chaque  manche  étoit  couverte  & 
défendue  par  un  peloton  ;  chaque 
peloton  de  foixante-quatre  ou  de 
quatre-vingt-un  hommes  ,  ran- 
gés en  quarré.  Aujourd'hui  le  mot 
de  manche  fignifïe  les  ailes  d'un 
bataillon  ,  qui  dans  le  tems  que 
les  piques  étoient  en  ufage,avoient 
au  centre  des  Piquiers.  Ainfi  il  y 
a  manche  de  main  droite ,  & 
manche  de  main  gauche  ,  chacu- 
ne defquelles  fe  divife  en  demi- 
manches,  en  quarts  de  manches,8z. 
en  demi -quarts  de  manches. 

Un  bataillon  peut  dénier  par 
manche  ,  par  demi-manche  ,  &  par 
toutes  ces  autres  divifions. 

Le  terme  de  manche  a  fans  dou- 
te été  mis  en  ufage  pour  défigner 
pîulieurs  petits  Corps  ,  qui  quoi- 
que joints    enfemble  ,    les  Soldats 

.  des  uns  touchant  les  Suldats  des 
autres  ,  peuvent  néanmoins  fe  fé- 
parer   tout  à    coup  par  des  évolu- 

.  tions  fubites  ,  qui  font  qu'un  de 
ces  petits  Corps  peut  agir,  fans  que 
les  autres  s'ébranlent  ,  chacun 
d'eux  pouvant  fe  mouvoir  fur  un 
plan  particulier  ,  pendant  que  la 
troupe  qu'ils  compofent  ne  chan- 
gera point  de  forme  ,  fi  l'on  veut. 
Les  Grecs  &  les  Romains  ont 

.  dû  avoir  quelque  terme  fynonyme 
au  nôtre  de   manche  >    pour  défi- 

.  gnex  suffi  les  petites  portions  ac- 
cidentelles ,  à  quoi  ils  réduifoient, 
les  uns  leur  Phalange  ,  &  les  au- 
tres leur  Légion  ,  quand  il  étoit 
queftion  de  faire  faire  à  ces  gros 
Corps  des  évolutions  femblables  à 
celles  que  nous  faifons  opérer  à  nos 
babillons  divifés  par  manches» 
M  ANCH  E  d'outil  :  C  eft  un 
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morceau  de  bois  d'une  longùeu? 
&  groffeur  proportionnées  ,  qai 
entre  dans  la  douille ,  ou  ou- 
verture d'un  outil ,  &  qui  eft  at- 
taché avec  des  clous  au  travers 
de  ce  qui  s'appelle  l'œil  de  l'outil. 
Il  y  en  a  de  beaucoup  de  diffé- 
rentes fortes. 

MANCHE  à  eau  ,  terme  de 
marine  :  C'eft  un  long  tuyau  de 
cuir  fait  comme  une  manche  ou- 
verte par  les  deux  bouts ,  ou  com- 
me une  maugere  ,  &  dont  en  fe 
fert  dans  le  fond  de  cale  pour  fai- 
re couler  &  tranfporter  l'eau  ou  les 
liqueurs  d'une  futaille  à  l'autre. 
Ce  qui  fe  fait  en  appliquant  une  des 
ouvertures  de  la  manche  fur  la  fu- 
taille vuide  ,  &  l'autre  ouverture 
fur  la  futaille  pleine  où  l'on  a  mis 
une  pompe  qui  fait  monter  l'eau. 
On  en  agit  ainfi  pour  confervec 
Peftive  &  l'arrimage  d'un  vailTèaa, 
lorfque  le  fond  de  cale  eft  plus 
chargé  en  un  endroit  qu'en  l'au- 
tre. 

MANCHE  de  pompe  :  C'eft  une 
longue  manche  de  toile  goudron- 
née 3  qui  étant  clouée  à  Ja  pompe 
reçoit  l'eau  qu'on  en  fait  fortu  , 
&  la  porte  jufques  hors  du  vaif- 
feau. 

MANCHE ,  eft  auffi  une  lon- 
gueur de  mer  entre  deux  terres, 
il  y  a  des  endroits,  dont  l'on  dit 
Manche  plus  particulièrement  que 
des  autres  ,  comme  la  Manche 
Britannique  ,  la  Manche  de  Bril» 
toi. 

*  MANDARIN  :  C'eft  le  nom 
que  les  Portugais  ont  donné  à  la  ' 
Nobleflè  Chinoiié.  On  diftingue  à 
ia  Chine  neuf  ordres  de  Manda- 
rins ,  qui  portent  différentes  inar- 
ques auxquelles  on  reconnoit  leur  i 
rang,  Il  y  a  des  Mandarins  lettrés, 
qui  l'ont  chargés  de  l'admmiftra- 
tion  de  la  Juitice  ;  &  des  Manda' 
riM  militaires  ,  qui  commandent 
la 
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la  milice.  Cette  Nobleflè  n'eft  pas 
héréditaire.  Tout  Mandarin  eft 
choifi  ,  après  de  longs  examens  , 
pour  Tordre  auquel  il  eft  élevé  ; 
&  les  grandes  Villes  de  l'Empire 
ont  des  Collèges  où  le  font  ks 
études  qui  donnent  droit  d'afpirer 
à  ces  hautes  conditions. 

MANE AGE  :  CVft  une  forte  de 
travail  des  Matelots  qu'on  appelie 
ainfi  ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  avec  les 
mains.  Ceft  la  charge,  &  déchar, 
ge ,  qu'ils  font  obligés  de  faire 
des  planches ,  du  terrem  ,  du  poif- 
fon  tant  verd  que  fec  ,  fans  qu'ils 
en  puiflènt  demander  aucun  fa- 
laire  au  Marchand1. 

*  MANGAN  ,  ancienne  machi- 
ne de  guerre.  Ce  nom  fîgnifïoit  en 
général  une  machine;  mais  on 
Tappliquoiten  particulier  à  la  plus 
forte  &  à  la  plus  violente  des  ma- 
chines de  guerre ,  qui  lançoit  des 
pierres  d'une  groÀèur  extraordi- 
naire ,  &  des  catapultes  mêmes  , 
des  cadavres  d'hommes  &  de  che- 
vaux ,  &  qui  portoit  plus  loin  que 
toutes  ies  autres  machines.  Si  on 
Pappelloit  fronde  ,  ce  n'tft  pas  que 
ce  fût  une  fronde  ,  ou  un  inftru- 
ment  femblable  à  la  fronde  ,  mais 
parce  qu'elle  jettoit  des  traits  ,  des 
fardeaux.  On  la  nommoit  aufîi 
laliflî  ,  parce  qu'elle  lançoit  ,  de 
jjS^AAw  ,  tormeraum,  à  torquendo; 
pour  ia  même  raiibn  petraria , 
ceit-à-dire  pierrier  ,  parce  qu'elle 
lançoit  des  pierres  de  trois  cent 
foixante  livres.  Elle  fervoit  égale- 
mentà  la  défenfe  êc  à  l'attaque  des 
Viiles  ,  &  on  Temployoit  même 
fur  mer. 

On  dit  qu'on  conferveun  man- 
gan  à  Baie. 

*  MANGANELLE  ,  efpece  de 
machine  de  guerre  dont  on  le  fer- 
voit autrefois,  Vo'je?  MANGON- 
NEAU. 

MANGER  du  fable  :  Avoir 
Tome  II. 
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mangé  du  fable  :  Cela  fe  dit  d'un 
Timonier  ,  qui  étant  au  gouver- 
nail a  lecoué  le  fable  de  l'horloge 
pour  le  faire  palier  plus  prompte- 
ment ,  ou  qui  a  tourné  i'horloge  , 
quoique  le  fable  ne  fût  pas  tout 
paiTé. 

MANGER  ,  la  Lune  a  mangé  , 
ou  bien  la  Lune  mangera  :  C'eit-à- 
dire  que  la  Lune  dillipera  les  nua- 
ges ,  dont  on  parle.  Cette  maniè- 
re de  parler  n'eit  pas  du  commun 
des  Matelots  ,  mais  pourtant  fort 
en  ufage.  Manger  ,  être  mangé 
par  ia  mer  ,  c'eft-à-dire  que  la 
mer  étant  extrêmement  agitée  en- 
tre par  les  hauts  dans  le  navire  , 
foit  étant  à  l'ancre  ,  (bit  étant  lous 
voile. 

*  MANGONNEAU  ,  vieux  mot 
qui  fe  difoit  autrefois  des  traits  de 
des  pierres  ,  qui  fe  jettoient  dans 
les  Villes  aïliégées  par  le  moyen 
des  baliftes  &  autres  machines , 
avant  l'invention  de  l'artillerie. 
Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du 
Grec  ft>zyya.iiw  ,  qui  lignifie  ma- 
chine ,  uu  nom  de  l'inltrument  , 
qui  fervoit  à  .jetter.  Cette  ma- 
chine tire  lbn  origine  des  Phœni- 
ciens ,  félon  Itochar  ,  &  étoit  une 
efpece  de  fronde.  Ce  mot  s'ap- 
phquoit  tant  à  la  machiné  qu'aux 
pierres  ,  qui  étoient  lancées  par 
fon  moyen. 

MANIEMENT  des  armes:  C'eft 
l'exercice  que  l'on  enfeigne  aux 
Soldats  pour  leur  donner  les  dif- 
pofitions  de  corps  convenables  à 
toutes  les  actions  de  la  guerre  , 
comme  par  exemple  manier  les 
différentes  armes  ,  fauter ,  mon- 
ter achevai ,  &c.  Mais  parce  qu'on 
n'oblige  pas  le  Soldat  à  apprendre 
celles  qui  font  plus  d'utilité  parti- 
culière ,  que  néceflàires  à  une 
troupe  réglée  ,  on  fe  t'en  ordinai- 
rement du  terme  d'exercice  ,  pour 
fignifîer  ce  que  le  Soldat  doit  pra- 
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tiquer  indifpenfablement  »  c'eft-à- 1 
dire  ,  le  maniement  des  armes  pro-  j 
près  à  la  troupe  où  il  fert  ,  &  les 
différente  mouvemens  par  lefquels 
cette  troupe  doit  fe  former  ,  agir 
&  fc  rompre.  Dans  l'ufage  le  plus 
ordinaire  cette  partie  qui  comprend 
le  fîmple  maniement  des  armes  , 
retient  le  nom  général  d'exercice. 
Mais  ces  différens  mouvemens 
qu'on  peut  faire  pour  former  ou 
transformer  une  troupe  s'appel- 
lent évolutions  ,  &  les  évolutions 
compofent  la  plus  confidérable 
partie  de  l'exercice  de  l'Infanterie. 

Je  renvoie  le  Lecfeur  à  ce  que 
j'ai  dit  fur  l'exercice.  Pour  les  dif- 
férens commandemens  de  l'exer- 
cice ,  ils  font  trop  étendus  pour 
pouvoir  leur  donner  place  ici.  Ce- 
pendant fuivant  l'ordre  alphabé- 
thique  on  trouvera  dans  ce  Dic- 
tionnaire les  principaux  comman- 
demens de  cet  exercice  femés  çà 
&  là.  Je  parlerai  au  mot  SALUT  , 
des  maniemens  du  fponton  &  du 
drapeau. 

Le  fpontort ,  eft  l'arme  des  Offi- 
ciers d'Infanterie  ,  &  c'eft  propre- 
ment une  demi-pique  ,  dont  on  a 
un  peu  allongé  le  fer  ,  qui  eft  auflî 
plus  pointu  que  celui  de  la  pique. 
Sa  longueur  eft  de  fept  à  huit  pieds, 
qui  eft  moitié  des  dernières  piques 
dont  on  s'eftfervi  en  France.  Dans 
les  derniers  tems  on  avoit  réduit 
les  piques  à  treize  pieds  &  demi,  de 
quatorze  ou  quinze  pieds  de  lon- 
gueur qu'elles  avoient  auparavant  : 
il  y  en  avoit  même  eu  autrefois 
de  dix-huit  pieds  ,  &  l'on  tient 
que  celles  des  Grecs  étoient  de 
vingt-quatre  pieds  entre  le  fer  & 
le  talon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
fponton  fe  doit  manier  pour  la 
guerre  ,  de  même  que  la  pique.  On 
trouvera  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut  ,  fous  le  mot  falut  ,  la  ma- 
nière dont  un  Officier  étant  à  la 
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îêre  d'une  troupe  qui  fait  ferme 
doit  faluer  du  fponton  ,  comment 
il  doit  porter  le  fponton  en  mar- 
chant ,  comment  il  doit  pofer  le 
fponton  fur  l'épaule  ,  comment  il 
doit  faluer  en  marchant ,  &  fe 
préfenteravec  fon  fponton  devanE 
l'ennemi.  Il  me  refte  à  parler  ici 
du  maniement  du  .drapeau  &  de 
la  hallebarde. 

Le  drapeau  avoit  autrefois  une 
hampe  beaucoup  plus  courte  qu'à 
prélent ,  &  dont  le  talon  étoit  gros 
&  arrondi.  L'Enfeigne  le  portait 
fur  l'épaule  gauche ,  le  tenant  par  le 
talon  de  la  hampe  vis-à-vis  le  tetton 
gauche  ,  le  bras  droit  tendu  fur  la 
cuifîè.  Quand  on  faluoit  du  dra- 
peau ,  on  joignoit  la  main  droite  à 
un  demi-pied  environ  au-defïus  du 
talon  du  drapeau  :  on  le  poufîoit 
par-deflùs  la  tête:  &  faifant  un 
coupé  à  demi-pied  de  terre  on  le 
remettoit  fur  l'épaule  gauche}ôtant 
en  fuite  le  chapeau  de  la  main  droi- 
te &  ne  faifant  point  d'inclina- 
tion pour  le  Roi.  Le  falut  fe  faifoit 
de  cette  façon  ou  de  pied  ferme. 

Aujourd'hui  la  hampe  étant 
aufli  longue  que  celle  de  la  pique  , 
le  talon  touche  prefque  à  terre  , 
quand  l'enfeigne  porte  fon  dra- 
peau fur  l'épaule  ,  &  il  ne  le  por- 
té de  cette  manière  qu'en  défilant 
par  compagnies.  Car  dès  que  le 
bataillon  a  été  formé  ,  nos  Enfei- 
gnes  portent  à  préfent  le  drapeau, 
le  talon  contre  la  hanche  gauche 
comme  pour  le. combat.  Pour  fa- 
luer du  drapeau  la  plupart  baillent 
fîmplement  la  lance  ,  mais  pour 
le  faire  avec  grâce  il  faut  porter 
la  main  droite  à  la  hampe  afin 
d'avoir  de  la  force  ,  &  faire  un 
coupé  à  demi-pied  de  terre  ,  ce 
qui  étend  le  drapeau  dans  l'air  & 
l'empêche  de  traîner.  En  le  re- 
levant on  le  tient  de  la  main  gau- 
che contre  la  hanche  &  l'on  ôte  Je 
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chapeau  de  la  droite.  Ce  faktt  fe 
fan  de  même  de  pied  ferme  ou  en 
marchant.  L'Enleigne  défendant 
fon  drapeau  le  doit  donc  porter  le 
talon  contre  la  hanche  gauche  & 
empoigne  le  drapeau  avec  la  ham- 
pe. Il  a  l'épée  à  la  main  &  croi- 
féc  fur  cette  hampe ,  &  lorfqu'on  eft 
prêt  à  donner  ,  ii  préfente  la  poin- 
te de  fon  épéeà  la  hauteur  de  l'ef- 
tomac  de  l'ennemi. 

La  hallebarde  fe  manie  pour  îe 
combat  de  même  que  le  fponton. 
On  ne  falue  point  de  la  hallebarde^ 
mais  Amplement  du  chapeau.  Le 
Sergent  planté  fur  la  hallebarde 
doit  la  tenir  comme  on  tient  le 
fponton  ,  mais  la  main  droite  joi- 
gnant le  crochet  qui  eft  au  bas  du 
fer.  La  plupart  des  Sergens  en 
marchant  portent  la  hallebarde 
demi-traînante  comme  le  fponton, 
mais  cela  n'a  pas  de  grâce  ,  parce 
que  la  hampe  eft  trop  courte  pour 
donner  Téquilibre.  Il  faut  donc  la 
porter  la  pointe  &  le  talon  égale- 
ment élevés  ,  ou  même  la  pointe 
un  peu. plus  baflè  ,  comme  les  Ita- 
liens :  ceux  qui  n'ont  pas  pris  gar- 
de à  cela  peuvent  en  faire  l'épreu- 
ve avec  un  bataillon  ,  &  ils  ver- 
ront que  ics  Sergens  marchent  de 
b;en  meilleure  grâce,  quand  ils  ont 
Je  fer  de  la  hallebarde  moins  élevé. 

*  Vcy?x  fur  le  mankment  des 
armes  &  fes  évolutions  ,  les  Elé- 
mens  de  VArt  Militaire  ,  Tom.  t. 
pag,  255  b'fu.iv. 

*  MANIER  à  bout  ,  en  terme 
de  Couvreur  :  C'eft  relever  la  tuile 
ou  l'ardoife  d'une  couverture  ,  & 
y  ajouter  des  lattes  neuves  ,  avec 
les  tuiles  qui  y  manquent ,  faifant 
refervir  les  vieilles.  C'eft^auffi  fur 
uns  forme  neuve  aflèoir  du  vieux 
pavé ,  &  en  remettre  dît  nou- 
veau à  la  place  de  celui  qui  eft 
calfc 


M  A  56$ 

MANIFESTES ,  font  des  cents 
publics  qui  contiennent  les  rai« 
ions  juftilîcatives  pour  la  répara- 
tion des  torts  qu'une  Puiiîànce 
prétend  avoir  reçus  d'une  autre  , 
on  les  prétentions  bien  ou  mal 
fondées  de  l'une  ou  l'autre  Puii- 
fance.  En  un  mot  les  Manifejies 
lont  des  Déclarations  de  guerre. 

Les  Anciens  n'entreprenoient 
jamais  une  guerre ,  qu'ils  ne  l'euf- 
fent  auparavant  dénoncée  dans 
toutes  les  formes  ,  fur-tout  celles 
qui  étoient  jdftes  &  folemnelles  ; 
cela  fe  pratiquoit  avec  beaucoup 
de  cérémonie  ,  &  même  avec  cer- 
taine pompe.  Ils  la  faifoient  dé- 
clarer par  des  Hérauts  d'armes, 
qui  étoient  comme  autrefois  les 
nôtres  en  très -grande  considéra- 
tion ,  &  que  les  Romains  appel- 
aient Fécùux.  Cette  dénoncia- 
tion étoit  fans  doute  précédée  de 
Màmfefics  ;  car  il  ne  faut  pas 
douter  que  ces  fortes  de  pièces 
d'éloquence  ne  fuient  en  ufage 
chez  les  Anciens  ,  comme  elles  le 
font  aujourd'hui  parmi  nous. «On 
ne  trouve  aucun  de  ces  Ecrits  pu- 
blics dans  ks  Hiftoriens  de  l'An- 
tiquité. 

Le  Commentateur  de  Polybe 
croit  qu'ils  fe  fervoient  d'une  au- 
tre méthode  peu  différente  de  la 
nôtre  ,  &  qu'ils  publioient  les  ha- 
rangues de  leurs  Envoyés  ou  Am- 
ba fadeurs  ,  qui  précédoient  la  dé- 
nonciation faite  par  les  Hérauts 
d'armes.  On  trouve  ces  harangues 
dans  prefque  tous  les  Hiftoriens , 
qui  peuvent  être  de  leur  crû ,  mais 
dont  le  fond  eft  vrai  :  ces  fortes 
de  pièces  font  d'un  grand  orne- 
ment dans  PHiftoire.  Sans  dov.te 
que  les  Romains  employoient  tou- 
te là  force  de  leur  plume  pour  jus- 
tifier leurs  guerres  le  mieux  qu'il 
leur  étoit  polfible  ;  &  auffi  'ja- 
mais Peuple  n'eut  plus  befoin  d"a* 
Nn  i) 
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dreilè  &  d'éloquence  pour  en  im- 
pofer. 

*  MANIPULAIRE ,  terme  de 
l'ancienne  Milice  des  Romains. 
C'étoit  le  chef  d'une  petite  troupe 
de  gens  de  guerre  nommée  Manipu- 
lus ;  c'étoit  la  plus  petite  divifion  qui 
fe  fît  des  troupes  :  elle  n'a  été  en 
certain  tems  que  de  dix  hommes. 
Le  Manipulaire  ,  qui  en  étoit  le 
chef,  s'appella  aufîi  Ordinaire.  Le 
Manipulaire  avoit  droit  de  porter 
des  caiiges.  Manipulaire  fe  difoit 
auffi  des  Soldats  qui  compofoient 
la  troupe  appel lée  Manipulus.  L'en- 
feigne  manipulaire  étoit  une  botte 
d'herbe  ou  de  foin  :  c'eft  de -là  que 
venoient  ces  noms  ,  parce  qu'une 
botte  d'herbe  ou  de  foin  s'appelle 
en  Latin  manipulus. 

*  MANIPULE  ,  fignifioit  chez 
les  Romains  une  petite  troupe 
d'Infanterie  ,  laquelle  du  tems  de 
Roinulus  étoit  de  cent  hommes  , 
&  du  tems  des  Confuls  &  des  pre- 
miers Céfars  de  deux  cens.  Le 
manipule  avoit  deux  Centurions 
qyi  le  commandoient,  &  dont  l'un 
étoit  comme  le  Lieutenant  de  i'au- 
tre.  Ces  Centurions  étoient  ce  que 
nos  Capitaines  font  aujourd'hui. 
Chaque  cohorte  éioit  divifée  en 
trois  manipules  ,  &  chaque  mani- 
pule en  deux  centuries.  Le  mani- 
pule n'a  pas  toujours  été  la  même 
chofe  ,  puifque  Varron  &  Végece 
difent  que  c'étoit  le  plus  petit  Corps 
de  troupes  qu'il  y  eût  ,  &  la  di- 
xième partie  d'une  centurie  ;  & 
Spartien  dans  la  Vie  de  Sefennius 
Niger  ,  dit  qu'il  n'étoit  que  de  dix 
Soldats.  Ce  mot  vient  de  mani- 
pulus ,  qui  lignifie  au  propre  une 
poignée  de  foin ,  qu'ils  attachoient 
au  bout  d'une  perche  pour  fe  re- 
connoître  ,  avant  qu'ils  enflent 
pris  les  aigles  pour  enfeignes.  De- 
là vient  que  nous  difons  encore 
en  ce  fens  une  poignée  de  gens. 
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Végece  dit  qu'il  vient  de  manu;  p 
qui  fignifioit  une  troupe  ,  une  poi- 
gnée de  gens  ,  qui  fuivoient  un 
même  étendard  ;  &  Modefte  & 
Varron,  parce  qu'ils  combattoient 
en  fe  donnant  tous  la  main,  ou  tous 
enfemble.  11  paroît  par  ce  que  di- 
fent ces  deux  Auteurs,  que  le  ma* 
nipule  étoit  ce  que  nous  appelions 
juftement  une  chambrée. 

*  MANIPULE  Pyrotechnique, 
fe  dit  à  la  guerre  d'une  certaine 
quantité  de  pétards  de  fer  ,  ou  de 
cuivre  ,  qu'on  peut  jetter  à  la  main 
fur  l'ennemi  :  la  manière  de  les 
faire  eft  enleignée  par  Cafimir  dans 
fon  Livre  de  l'Artillerie. 

MANIPULE  ,  divifion  confian- 
te d'une  Légion  Romaine,  qui  pre* 
noit  fon  nom  de  fon  enfeigne ,  qui 
étoit  d'étoffe  &  pendoit.  C'eft  cette 
forme  qui  difhnguoit  le  manipule 
enfeigne ,  d'avec  l'enfeigne  pnnci» 
pale  de  chaque  légion  ,  qui  étoit 
une  aigle  maflive. 

MANIVELLE  :  C'eft  un  man- 
che replié  deux  fois  à  angles  droits,  , 
&  qui  eft  d'ordinaire  au  bout  de 
la  broche  de  reflieu  d'une  machine 
pour  la  faire  tourner.  La  mani- 
velle d'un  gouvernail  eft  la  pie- 
ce  de  bois  que  le  Timonier  tient 
à  la  main  qui  fait  jouer  le  gouver- 
nail. 

MANNE  :  CVrft  une  efpece  de  i 
corbeille  qui  fert  à  divers  ufagess 
dans  les  vaiflèaux. 

MANŒUVRE,  en  terme  de  t 
marine  ,  ne  fignifie  pas  feulement 
tout  le  cordage  qui  fert  à  tenir  les 
mâts  dans  leur  afliette  ,  &  à  gou» 
verner  les  vergues  ,  les  voiles  8d 
&  l'ancrage  ,  mais  il  fignifie  aaffi ; 
l'ufage  &  le  fervice  de  ces  cor-  ■ 
dages ,  &  le  travail  du  Matelot. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  veulent: 
pas  que  les  cables  &  les  hanfiéres 
foient  compris  fous  le  mot  de  ma" 
nceuvre  »  &  qui  fouriennent  que  ce 
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mot  eft  affe&é  au  funin  qui  fert 
dans  le  vaiflèau  ,  &  non  pas  à 
celui  qui  fert  au-dehors  ,  comme 
la  hanfiére  &  le  cable.  Cependant 
quand  on  parle  de  biter  le  cable  , 
on  dit  que  c'eft  une  manœuvre  qui 
fe  fait  fous  le  pont. 

MANŒUVRE  de  revers.  Voyez 
REVERS. 

MANŒUVRE  de  hune  ,  ou 
GuindereJJe  ,  eft  un  cordage  amar- 
ré au  grand  mât  de  hune  ,  afin 
d'iflèr  &  d'amener  ce  mât  par  la 
force  du  cabeftan  ,  lorfque  le  gros 
tems  y  oblige. 

*  M  A  N  (E  U  V  R  E  ,  en  ma- 
çonnerie :  C'eft  un  homme  qui 
fert  de  Compagnon  Maçon.  Ce 
mot  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  fervent 
à  porter  le  mortier ,  les  moè'lons , 
les  terres  ,  &c.  On  appelle  gou- 
jats les  moindres  Manœuvres  , 
comme  ceux  qui  portent  le  mor- 
tier fur  l'oifeau. 

*  M  A N  Œ  U  VR  E  ,  en  terme 
d'artillerie  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
du  mouvement  que  fe  donnent 
plufieurs  hommes  pour  mettre  une 
pièce  de  canon  ,  ou  un  mortier  , 
fur  fon  aiïut  avec  le  fecours  de  la 
chèvre  ,  ou  de  quelque  autre  ma- 
chine. Et  en  général  on  entend 
par  le  mot  de  manœuvre  ,  le  mé- 
chanifme  par  lequel  on  enlevé  ou 
tranfporte  de  gros  fardeaux.  On 
fe  fert  aufli  de  ce  mot  dans  l'art 
de  bâtir ,  pour  lignifier  le  mouve- 
ment libre  des  Ouvriers   &  des 

|  machines  dans  un  endroit  ferré  ou 
étroit  »  pour  y  pouvoir  travailler, 
comme  dans  une  tranchée  pour  y 
élever  un  mur  d'alignement  au 
cordeau  ,  ou  dans  un  bâtardeau 
pour  fonder  une  pile  de  pont. 
Ceft  pourquoi  il  doit  y  avoir  au 
moins  fix  pieds  d'efpace  entre  le 
bâtardeau  &  la  pile  ,  pour  {ailler 
la  manœuvre  libre. 

•  MANŒUVRE  desvaif- 
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féaux  :  C'eft  l'art  de  foumettre  Ie 
mouvement  du  vaiflèau  à  des  loi* 
conltantes  ,  pour  le  diriger ,  félon 
le  befoin,  le  plus  avantageufement 
qu'il  eft  poffible.  MM.  Bernouilli  , 
le  Chevalier  Renaud  ,  Pitot  ,  Sa- 
verien ,  &c.  ont  écrit  fur  la  ma- 
nœuvre des  vaiflèaux. 

*  Grande  MANŒUVRE  de 
guerre  :  Elle  confifte  ,  dit  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  ,  à  donner  auy 
troupes  tel  arrangement  que  l'In- 
fanterie &  la  Cavalerie  fe  foutient 
nent  l'une  &  l'autre  ;  mais  il  n'ap« 
prouve  point  qu'on  entremêle  des 
pelotons  d'Infanterie  avec  la  Ca- 
valerie ,  parce  que  11  celle-ci  eft 
battue  ,  il  faut  néceflàirement  que 
ces  pelotons  foient  culbutés  ,  & 
paflés  au  fil  de  l'épée  par  la  Ca- 
valerie ennemie.  Voyez  dans  fes 
Rêveries  fa  diflèrtation  fur  la  gran- 
de  Manœuvre  de  guerre  ,  &  le  Sup» 
plêment  à  ces  Rêveries  ,  par  M,  ie 
Baron  d'Efpagnac  ,  pag.  69. 

M  A  N.Œ  U  V  R  E  R  :  C'eft 
gouverner  &  faire  agir  les  cor- 
dages. 

MANŒUVRES  coulantes 
ou  courantes  ,  &  manœuvres  dor» 
mantes.  Les  manœuvres  courantes 
font  les  cordages  qu'on  manœuvre 
à  tout  moment ,  comme  les  bras, 
les  écoutes  ,  les  boulines  ,  les 
cargues  ,  les  couets  ,  &  leurs  fem- 
blables.  Les  manœuvres  dormantes 
font  celles  qu'on  manœuvre  plus 
rarement ,  comme  les  étais  ,  les 
haubans  ,  Pitacle  ,  les  gallaubans , 
&  leurs  femblables. 

MANŒUVRES  de  guerre  ; 
Elles  font  infinies.  Pour  faire pretv 
dre  aux  nouveaux  Soldats  une  idée 
des  manœuvres  de  la  guerre  ,  les 
anciens  Romains  ,  dit  Végece  , 
avoient  établi  un  ufage  qui  s'ob- 
ferva  conftamment  ,  &  qui  fut 
confirmé  par  les  Ordonnances 
d'Augufte  &  d'Adrien. 

$  n  iij 
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C'étoit  de  mener  trois  fois  le 
mois  les  troupes  ,  tant  Cavalerie 
qu'Infanterie  ,  à  la  promenade  ; 
c'eft  le  terme  propre.  On  obli- 
geoit  les  Fantaffins  d'aller  à  dix- 
milles  de  leur  camp  ,  marchant  en 
rang- ,  &  de  revenir  de  même  , 
mais  en  changeant  quelquefois  de 
pas  ,  de  forte  qu'une  partie  du  che- 
min fe  fît  comme  en  courant. 

La  même  loi  étoit  pour  les  Ca- 
valiers armés  &  divifés  par  tur- 
mes  ;  ils  faifoient  autant  de 
chemin  en  exécutant  différens 
mouvemens  de  Cavalerie.  Tantôt 
ils  faifoient  fembiant  de  pourfui- 
vre  ,  tantôt  ils  p'.ioient  pour  re- 
tourner à  lu  charge  avec  plus  d'im- 
pétucfùé. 

Ce  n'étoit  point  feulement  en 
rafe  campagne  qu'on  faiioit  pro- 
mener tes  Cavaliers  &  les  Fantaf- 
fins.  On  les  menoit  auiîî  dans  des 
lieux  inégaux  &  difficiles  ,  où  il  y 
avoit  à  monter  &  à  defeendre  , 
afin  de  les  préparer  à  tous  les  évé- 
nemens  ,  &  de  les  former  à  toutes 
les  manœuvres  que  la  fituation  du 
terrein  peut  exiger. 

Cette  manœuvre  n'a  point  été 
en  ufage  parmi  oous  ;  &  aujour- 
d'hui pour  apprendre  au  Soldat  à 
manœuvrer,  on  ne  lui  fait  faire 
autre  chofe  que  l'exercice.  Les 
évolutions  ,  la  marche  dis  troupes 
contre  l'ennemi  ,  leur  attaque  , 
leur  défenfe  ,  voiià  en  général  les 
manœuvres  de  la  guerre. 

On  dit  d'une  armée  ou  d'un 
Corps  de  troupes  ,  que  fa  manœu- 
vre a  été  belle,  pour  dire  qu'on  a 
bien  agi.  La  même  chofe  fe  dit 
d'un  Générai  ou  d'un  Officier  qui 
a  eu  la  conduite  d'une  entreprise , 
petite  ou  grande.  Tel  &  tel  a  bien 
manœuvré  à  tel  paiîàge  ,  à  tel  en- 
droit ;  mais  tel  &  te!  a  mal  ma- 
nœuvré à  la  défenfe  ou  à  l'attaque 
de  tel  pofte. 
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Ce  mot  manœuvre  vient  du  La- 
tin vianùs  opus  ,  ouvrage  de  main. 

MANŒUVRIER  ,  eft  celui  qui 
entend  bien  la  manœuvre.  On  dit 
d'un  brave  Officier  de  marine,  qu'il 
n'excelle  pas  feulement  pour  le 
commandement  ,  mais  qu'il  eft 
encore  un  des  meilleurs  Manœu- 
vriers qui  foient  fur  mer. 

MANSARDE.  On  nomme 
manfardes  certaines  fenêtres  qu'on 
pratique  dans  un  comble,  que  l'on 
coupe  8c  qu'on  brife  en  cet  en- 
droit ,  fupnloant  au  défaut  du  vé- 
ritable comble  par  un  faux  com- 
ble qui  fait  la  partie  fupérieure  de 
la  manfarie.  Ces  fenêtres  doivent 
leur  nom  &  leur  origine  à  Fran- 
çois Manfard  ,  un  des  plus  célè- 
bres Architectes  de  la  France. 

*  MANTEAU  ,  le  manteau, 
d'une  cheminée  :  C'eft  ce  qu'on 
voit  d'une  cheminée  dans  une 
chambre  ,  comme  les  jambages  , 
le  chambranle  ,  la  gorge  ou  Atti- 
que  ,  la  corniche  ,  &c. 

•  MANTEAU  de  fer  :  C'eft 
la  barre  de  fer  qui  fert  à  tenir  la 
platte-bande  ou  anfe  de  panier  de 
la  fermeture  d'une  cheminée. 

MANTEAUX  :  Ce  font  les 
deux  pièces  d'une  porte  qui  s'ou- 
vre des  deux  côtés  ,  comme  il  y 
en  a  aux  chambres  &.  aux  dunet- 
tes des  vaiiTeaux. 

MANTELETS  :  Les  mantelets 
propres  aux  Sappeurs  font  des  ma- 
chines roulantes  qui  ne  convien- 
nent qu'à  la  fappe.  Pour  faire  des 
mantelets  ,  on  cherche  des  rou- 
lettes de  charrue  à  la  campagne  , 
auxquelles  on  met  un  effieu  de  qua- 
tre à  cinq  pouces  de  diamètre ,  fur 
quatre  à  cinq  pieds  de  long  entre 
les  moyeux.  Au  moyen  de  ces  rou* 
lettes  on  aflèmble  une  queue  four- 
chue de  fept  à  huit  pieds  longs  à 
tenons  &  mortaifes,  dont  les  bouts 
font  arrêtés  dans  des  entailles  (vf 
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l*eflîeu  par  des  chevilles  ou  des 
clous  qui  les  tiennent  fermes.  Les 
deux  bouts  traverfés  fur  Peflieu 
partent  au  travers  du  mantelet ,  qui 
eft  un  aflèmblage  de  madriers  de 
deux  pieds  huit  pouces  «le  haut , 
fur  quatre  de  large  ,  penchant  un 
peu  fur  Peflieu  du  côté  de  la  queue, 
pour  l'empêcher  de  culbuter  en 
avant. 

Les  madriers  qui  compofent  les 
mantelets  ,  font  goujonnés  l'un  à 
l'autre  ,  &  tenus  enfemble  par  deux 
traverfés  de  quatre  pouces  de  large 
&  de  deux  d  épais  ,  auxquelles  ils 
font  cloués  &  chevillés  ,  &  tout 
le  corps  du  mantelet  appuyé  fur 
une  ou  deux  contre --fiches  aflèm- 
blées  dans  'es  traverfés  du  mante' 
let,  par  un  bout  d'une  part  ,  &  fur 
la  queue  de  même  de  l'autre  ,  aux- 
quelles elles  font  fortement  che- 
villées. 

Comme  le  tranfport  en  eft  in- 
commode à  caufe  de  fa  figure  & 
de  fa  pefanteur ,  après  que  toutes 
ies  pièces  ont  été  préparées  &  pré- 
fentées  l'une  à  l'autre  ,  le  mieux 
eft  de  les  marquer  ,  de  les  faire 
porter  toutes  démontées  à  la  tête 
des  fappes  ,  &  de  les  y  faire  mon- 
ter ;  ce  qui  donne  bien  moins 
d'embarras. 

MANTELETS  ,  en  terme  de 
marine  :  Ge  font  les  fenêtres  qui 
ferment  les  fabords  ;  ils  font  at- 
tachés par  le  haut ,  &  battent  fur 
le  feuillet  du  bas  ;  ils  doivent 
être  bien  doublés  &  cloués ,  fort 
ferrés  en  lofange.  La  doublure  en 
doit  être  un  peu  plus  mince  que 
le  de/Tus  ;  on  les  peint  ordinaire- 
ment de  rouge  en  dedans.  On  fait 
de  faux  mantelets  ,  ou  de  faux  fa- 
bords ,  peints  de  blanc  ,  à  quel- 
ques vaiflêaux  marchands  ,  afin  de 
les  faire  paroître  plus  en  état  de 
défenfe. 

•  MANTONET  :  Ceft  le  nom 
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qu'on  donne  à  une  petite  pièce  de 
bois  ,  ou  de  fer  ♦  qu'on  attache 
en  quelque  lieu  ,  &  qui  a  un  cran 
pour  foutenir  quelque  chofe. 

*  MANTURES,  terme  de  ma- 
rine :  On  donne  ce  nom  aux  coups 
de  mer  ,  lorfque  les  vagues  font 
fort  agitées. 

MANUBALISTE  :  Ceft  l'ar- 
balêtre. 

MANUELLE  du  Gouvernail  , 
eft  la  pièce  de  bois  que  le  Timo- 
nier tient  à  la  main ,  &  qui  par 
le  moyen  du  fouflèt  répond  à  la 
barre  ,  &  fait  jouer  le  gouver- 
nail. 

MANUFACTURES  d'armes  t 
Il  y  a  trois  Manufactures  loyales 
d'armes  établies  pour  le  fervice  ; 
l'une  à  Maubeuge  ,  l'autre  à  Char- 
leville  &  à  Nourzon,  &  la  troifieme 
à  S.  Etienne  en  Forez.  Les  Entre- 
preneurs &  les  Ouvriers  font  fous 
les  ordres  du  Directeur  général  des 
Manufactures  d'armes  ,  &  fous  la 
conduite  des  Infpe&eurs  d'artil- 
lerie nommés  par  le  Grand-Maî- 
tre ,  &  des  Contrôleurs  nommés 
par  le  Miniftre  de  la  guerre. 

MAP  PE-M  ONDE  :  Ceft  la 

defeription  ou  ia  délinéation  de  la 
figure  du  Monde  fur  un  plan  ,  ou 
dans  une  carte.  Elle  eft  comprife 
en  deux  cercles  ,  qui  font  les  deux 
hémifpheres ,  &  dont  l'un  contient 
le  Monde  ancien  ,  &  l'autre  le 
nouveau  Monde. 

MAQUILLEUR  :  Ceft  un  ba- 
teau  de  ilmple  tillac ,  dont  on  fe 
fert  pour  la  pêche  du  maquereau. 

MARABOUT,  ou  Metfabout, 
eft  une  voile  de  galère  qui  ne  s'ap- 
pareille que  de  gros  tems. 

MARAIS  falans^  :  Ce  font  de 
certains  endroits  près  des  côtes  de 
la  mer  ,  où  Pon  met  de  Peau  falée 
pour  faire  le  fel.  Les  Marais  fe 
repréfement  dans  les  cartes  pat 
Nn  iv 


$62 


MA 


de  petites  ondes  ,  mélangées  de 
q  îelques  points  &  herbages. 

MARANDER  ,  vaiffeau  qui  fe 
marande,  c'eft  à-dire  qu'il  gouverne 
bien.  Ce  terme  eft  bas  .  &  peu 
d'autres  gens  s'en  fervent  que  ceux 
des  côtes  de  la  Manche. 

M  A  R  A  17  D  E  ,  eft  le  vol  que 
fait  un  Soldat  chez  ie  Payfan.  La 
maraude  eft  défendue ,  &  tout  Sol- 
dat pris  en  maraude  eft  puni  de 
mort. 

MARAUDEUR  ,  eft  un  Soldat 
qui  s'échappe  du  camp  ,  armé  ou 
non  armé  ,  pour  aller  piller  :  il 
eft  puni  de  mort.  Cela  s'appelle  , 
aller  en  maraude  ,  ou  à  la  petite 
guerre.  Tout  Soldat  trouvé  hors 
des  gardes ,  à  la  rigueur  des  Or- 
donnances, eft  pendu. 

*  MARBRE,  pierre  dure  & 
fufceptible  d'un  beau. poli  :  On  en 
compte  une  infinité  d'efpeces  :  voi- 
ci les  principales. 

Le  marbre  blanc  ,  le  marbre 
noir  ,  le  porphyre  ,  qui  eft  d'un 
rouge  foncé  ;  le  ferpentin  ,  qui  eft 
d'un  verd  brun  ;  le  granité  ,  dont 
il  y  a  deux  efpeces  principales  , 
J'une  jaunâtre  tachetée  de  blanc  , 
l'autre  bleuâtre  ,  nuancée  de  gris  ; 
le  jafpe  ,  qui  a  diverfes  couleurs  ; 
le  marbre  Afriquain  ,  en  partie 
rouge  •  brun  ,  avec  des  veines  de 
blanc  fale  ,  en  partie  couleur  de 
chair  ,  avec  quelques  filets  verds  ; 
le  marbre  d'Auvergne  de  couleur 
de  rofe  ,  mêlée  de  violet  ,  de  verd 
&  de  jaune  ;  le  marbre  de  Car- 
rare ,  &c.  Le  dernier  eft  d'un  très- 
beau  blanc  ,  &  c'eft  le  plus  par- 
fait pour  les  ouvrages  de  fculptu- 
re  :  on  le  trouve  fur  la  côte  de 
Gênes ,  &  les  plus  beaux  palais  de 
cette  Ville  ,  juftement  appellée  La 
Superbe  ,  en  font  conftruits. 

En  pariant  des  défauts  du  mar- 
Ire  ,  on  dit  marbre  fier  ;  c'eft  un 
marbre  difficile  à  tailler  t  &  fujet 
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à  s'éclater;  marbre  Jilardeux , c'eft 
celui  qui  a  des  fils  ou  filets  ;  mar- 
bre terrajfeux ,  c'eft  celui  qui  a  des 
tendres  ,  ou  des  parties  terreufes , 
qu'il  faut  remplir  avec  du  maftic. 
On  dit  encore  en  parlant  des  dif- 
férentes façons  du  marbre  ;  mar- 
bre brut ,  c'eft  ie  marbre  tel  qu'il 
fort  de  la  carrière  ;  marbre  dégrof- 
fi  ;  marbre  ébauché  ;  marbre  fini  ; 
marbre  poli. 

On  polit  le  marbre  de  différen- 
tes manières  :  la  plus  commune 
eft  de  le  frotter  avec  le  grès  &  Ja 
pierre  de  Gothlande ,  d'y  pafTer  en- 
fuite  la  pierre  de  ponce  ,  &  de 
le  frotter  à  force  de  bras  avec 
un  tampon  de  iinge  &  de  l'éme- 
ril. 

Quelquefois  au  lieu  de  linge ,  on 
prend  un  morceau  de  plomb ,  qu'on 
pa/Te  &  repaïïè  continuellement  fur 
Témeril  ;  le  marbre  en  acquiert 
un  poli  très-luifant  &  de  longue 
durée ,  mais  ce  travail  eft  fort  long 
&  fort  pénible. 

MARBRE  artificiel  :  C'eft  un 
marbre  factice.  La  compofition  la 
plus  ordinaire  eft  de  gyp  ,  qu'on 
maftique  en  manière  de  ftuc  ,  &, 
qu'on  peint  de  différentes  cou- 
leurs. 

*  MARBRIER  :  C'eft  l'Ouvrier 
qui  feie ,  qui  polit  ,  &  qui  taille 
le  marbre.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre le  Marbrier  avec  le  Sculpteur  ; 
ce  feroit  confondre  le  Tailleur  de 
pierre  avec  l'Architecte. 

*  MARBRIERE  :  C'eft  la  car- 
riere  d'où  l'on  tire  le  marbre. 

MARC,  efpece  de  poids  qui 
fert  à  pefer  les  chofes  précieufes , 
ou  qui  font  en  petit  volume.  Il  eft 
fait  de  cuivre  ,  &  eft  fubdivifé  en 
plufîeurs  petits  poids  qui  s'en- 
chaflènt  l'un  dans  l'autre  ,  &  qui 
vont  toujours  en  diminuant  de  la 
moitié. 
En  France  les  Orfèvres  &  Jouai!? 
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îiers  ne  comptent  le  marc  que  de 
huit  onces  ;  mais  pour  les  grortès 
marchand ifes  &  pour  Icf  muni- 
tions il  eft  de  feize  onces  à  la 
livre. 

Il  doit  y  avoir  des  poids  de 
marc  avec  des  balances  en  tous 
magafins  des  Places  ,  aux  lieux  où 
le  poids  de  table  eft  en  ufage.  On 
réduit  le  poids  de  table  au  poids  de 
marc  ,  tant  en  recevant  qu'en  dé- 
livrant les  munitions. 

MARCASSITE  :  Ceft  le  nom 
d'une  pierre  métallique  qui  paroît 
être  comme  la  femence  ou  la  pre- 
mière matière  de  métal.  Il  s'en 
trouve  dans  toutes  les  mines, mais 
la  plus  eftimée  eft  celle  qu'on  tire 
des  mines  d'or  &  d'argent  ,  & 
qui  contient  ordinairement  quel- 
ques paillettes  de  ces  métaux. 

MARCHANDS.  Il  y  a  des 
Marchands  de  toutes  fortes  d'ef- 
peces  qui  fuivent  les  armées  ,  & 
qui  doivent  être  protégés  dans  le 
camp  ,  à  caufe  des  menus  befoins 
dont  ils  les  foulagent.  On  pour- 
voit à  leur  fureté  ,  tant  pour  join- 
dre l'armée  ,  que  dans  les  mar- 
ches ;  c'eft  un  foin  du  Prévôt  & 
du  Vaguemeftre. 

*  MARCHE  ,  en  architecture  , 
eft  la  partie  d'un  efcalier  fur  la- 
quelle on  pofe  le  pied  ,  &  qui  eft 
comprife  par  fa  hauteur  &  fon  gi- 
ron :  on  la  nomme  aurti  degré. 

MARCHE  des  troupes.  Il  faut 
eonfidérer  dans  la  marche  le  lieu  , 
le  tems  ,  le  foupçon  ,  le  deflèin. 
Les  lieux  font  ferrés  ou  décou- 
verts ,  efearpés  ou  propres  aux  em- 
bufeades ,  unis  ou  pleins  de  mon- 
tagnes ,  avec  un  ou  plusieurs  che- 
mins ,  de  terrein  mou  ou  ferme 
pour  l'artillerie ,  traverfés  de  haies, 
de  bois  ,  de  rivières  ,  de  marais , 
ou  fans  partages. 

La  marche  eft  bien  ordonnée  , 
quand  elle  eft  réglée  fur  le  chemin 
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qu'on  a  à  faire  ,  fur  le  tems  qu'en 
a  pour  le  faire  ,  que  les  troupes 
font  bien  diftinguées  par  batail- 
lons ,  par  efeadrons  ,  artillerie  & 
bagage ,  &  qu'on  a  exactement 
calculé  combien  d'hommes  ,  de 
chevaux  &  de  charrettes  peuvent 
partèr  de  front. 

Un  Cavalier  occupe  cinq  pieds 
de  front ,  &  huit  de  hauteur  ;  un 
Fantaiîin  ,  trois  de  front  ,  &  cinq 
de  hauteur.  On  étend  le  front  de 
la  marche  plus  ou  moins  par  co- 
lonnes ,  par  brigades  ,  par  régi- 
ment ou  par  efeadrons  ,  confor- 
mément à  la  longueur  &  à  la  lar- 
geur des  chemins. 

En  pays  ferré  on  fait  difTérens 
Corps  ,  pour  marcher  l'un  derrière 
l'autre  ,  &  loger  féparément  ;  ou 
bien  on  applanit  les  campagnes 
pour  la  marche  des  troupes ,  tan- 
dis que  l'artillerie  eft  fur  les  grands 
chemins  ayee  des  gardes  d'Infan- 
terie à  côté  ,  &  de  la  Cavalerie  en 
dehors  fur  les  ailes. 

On  envoie  devant  pour  décou. 
vrir ,  pour  le  faifîr  des  défilés ,  des 
bois  ,  des  partages  ,  pour  fe  plan- 
ter devant  un  pofte  des  ennemis 
auprès  duquel  on  doit  partèr  ,  afin 
de  le  tenir  comme  bloqué  juf- 
qu'à  ce  que  toute  l'armée  foit  paf- 
fée. 

On  fait  un  bon  front  d'hommes 
d'élite  ;  on  met  à  la  tête  les  trou- 
pes les  plus  fermes  par  elles-mê- 
mes ,  &  les  plus  difficiles  à  ren- 
verfer. 

On  fortifie  Pavant-garde  &  Par- 
riere-garde  avec  de  l'Infanterie  & 
des  pièces  de  campagne.  On  dis- 
tribue la  bataille  de  manière  que 
le  canon  ,  le  bagage  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  la  Cavalerie  ,  qui 
ne  peut  fervir  de  rien  aux  extré- 
mités ,  foient  tout  ramafiës  dans 
le  milieu. 
Quand  on  a  une  rivière  à  paf- 
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fer.  ,  on  place  l'artillerie  au  bord 
vis  à-vis  du  pofte  que  l'on  veut 
prendre.  Ce  fera  un  grand  avan- 
tage ,  fi  la  rivière  y  tait  un  an- 
gle rentrant ,  &  s'il  y  a  un  gué 
près  de  là. 

A  mefure  que  le  pont  fe  conf- 
truit,  on  fait  avancer  de  la  mouf- 
queterie  pour  tirer  au  -  delà  de 
l'eau. 

Le  pont  achevé  ,  on  y  fait  paf- 
fer  un  Corps  d'Infanterie  ,  de  la 
Cavalerie,  quelques  pièces  de  cam- 
pagne ,  &  des  Pionniers  pour  en 
fortifier  la  tête  ,  &  on  fortifie 
même  celle  d'en  -  deçà  ,  fi  Ton 
craint  pour  Tarriere-garde, 

On  prend  garde,  qu'on  n'ait  pas 
pofté  des  barques  armées,  des  feux 
ou  d'autres  machines  pour  rom- 
pre le  pont  ,  quand  la  moitié  de 
l'armée  eft  paflée. 

Si  l'on  veut  le  conferver ,  il  faut 
en  fortifier  les  deux  bouts ,-  &  y 
mettre  des  gardes  fuffifantes. 

Chaque  Corps  qui  marche  fépa- 
rément ,  comme  l'avant  garde,  le 
Corps  de  bataille  ,  I'arriere-garde, 
chaque  colonne  doit  avoir  des  pel- 
les ,  des  hoyaux  ,  des  Pionniers 
&  des  Guides  pour  accommoder 
les  pafïàges  ,  &  ne  fe  pas  éga- 
rer. 

Voici  les  règles  que  tout  le  mon- 
de doit  obferver  ,  &  tracées  par 
M.  de  Montecuculli. 

Que  perfonne  ne  forte  de  fes 
rangs. 

Que  les  bataillons  ne  fe.  mêlent 
point  aux  troupes  de  Cavalerie. 

Que  ces  troupes  laifTent  entr'el- 
les  une  diftance  d'environ  cent 
pas  ,  afin  qu'elles  ne  foient  point 
fi  éloignées  qu'elles  ne  puiflènt  fe 
prêter  la  main  ,  ni  fi  près  que  l'une 
pouffee  fe  renverfe  fur  l'autre  ,  & 
la  mette  en  défordre. 

En  Eté  il  faut  marcher  de  bon- 
ne heure ,  au  frais  ,  &  hors  des 
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grains  ,  afin  qu'on  puifîe  aifément 
reconnoîtrg  les  avenues  ,  pofer  les 
gardes  ,  envoyer  des  Partis  en  cam- 
pagne ,  drefTer  des  baraques  &  des 
tentes  ,  &  aller  au  fourrage. 

En  Hyver  il  faut  marcher  à  pe- 
tites journées  ,  &  fonger  à  avoir 
du  feu. 

Les  Coureurs  &  les  Partis  s'a- 
vancent moins  la  nuit  que  le  jour. 
On  laiflè  des  Soldats  aux  che- 
mins qui  fe  croifent ,  afin  que  les 
derniers  ne  s'égarent  pas. 

Les  premières  troupes  doivent 
charger  ,  tête  baifTie ,  tout  ce  qu'el- 
les rencontrent. 

Ou  Ton  ne  craint  point  dutout 
l'ennemi  ,  ou  on  le  craint  peu  ,  ou 
on  le  craint  beaucoup. 

Quand  on  ne  craint  rien  ,  cha- 
que Corps  marche  féparément  avec 
fon  bagage  particulier. 

Les  convois  font  commandés 
avec  l'artillerie.  Les  grofTes  pièces 
fe  mettent  fur  des  charrettes. 

Dès  le  foir  d'auparavant  on  don- 
ne à  chaque  Corps  la  marche  &  les 
ordres  par  écrit. 

A  l'heure  marquée  pour  la  mar- 
che ,  le  Maréchal  des  Logis  &  le 
Capitaine  des  Guides  fe  préfentent 
à  Tavant-garde. 

On  applanit  les  retranchemens 
du  camp  pour  marcher  en  grand 
front.  Les  gardes  du  camp  ne  par- 
tent point  que  tout  ne  foit  en  mar- 
che* 

On  envoie  devant  des  Pionniers 
pour  réparer  les  chemins  ,  des  Par- 
tis ,  des  Corps  choifis  ,  àe$  Cou- 
reurs &  Vedettes  pour  découvrir 
devant  ,  derrière  &  fur  les  ailes  ,  ' 
des  Gardes  pour  l'artillerie ,  pour 
le  Général  &  pour  le  bagage ,  pour 
fe  faifir  des  hauteurs  ,  découvrir  les 
embufeades  ,  &  donner  avis  de  ce 
qu'elles  rencontrent. 

On  fait  marcher  à  l'avant-garde 
la  moitié  de  la  Cavalerie  ,  Tin-; 
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fanterie  au  Corps  de  bataille  ,  les  t 
Pionniers ,  &  l'artillerie  légère  , 
précédée  d'un  certain  infiniment 
tait  comme  le  foc  d'une  charrue  , 
pour  frayer  &  marquer  le  chemin 
que  les  charrois  doivent  tenir ,  en- 
fuite  la  groife  artillerie  ,  fon  train, 
le  bagage  général.  A  l'arriere-gar- 
de  on  met  l'autre  moitié  de  la 
Cavalerie  ,  &  le  bagage  de  l'ar- 
mée avec  un  régiment  de  Cava- 
lerie. 

Si  l'armée  n'eft  pas  enfemble  , 
on  donne  par  écrit  le  rendez-vous 
ou  la  Place  d'armes  ,  dans  un  lieu 
commode ,  fur  la  route  qu'on  doit 
tenir.  Ce  lieu  doit  être  fur  ,  afin 
que  l'ennemi  ne  puifîè  s'en  laifir: 
on  le  tient  fecret ,  de  crainte  qu'il 
n'en  foit  averti.  On  fpécifie  l'heure 
&  les  autres  circonitances  :  on 
a  des  Efpions  &  des  Partis  en 
campagne. 

Quand  on  a  quelque  chofe  à 
craindre  ,  on  redouble  les  foins  à 
proportion  que  la  crainte  cil  plus 
ou  moins  grande. 

Il  faut  marcher  dans  le  même 
ordre  qu'on  veut  combattre  »  c'eft- 
à-dire  il  faut  ranger  l'armée  en  ba- 
taille, le  viiage  tourné*  vers  l'en- 
nemi ,  &  la  faire  marcher  par  le 
flanc. 

On  renforce  la  partie  où  l'on 
craint  avec  des  pièces  de  campa- 
gne ,  dts  munitions  ,  des  hovaux, 
des  pelles  ,  des  bêches  ,  de  l'Infan- 
terie &  de  la  Cavalerie ,  comman- 
dées exprès  ,  &  Ton  place  les  ba- 
gages à  l'endroit  le  plus  fur  &  le 
plus  à  couvert. 

L'artillerie  qui  eft  fur  les  affûts 
étant  placée  à  la  tête  ,  &  les  efea- 
drons  poftés  entre  les  bataillons ,' 
formeront  les  deux  premières  li- 
gnes ;  enfuite  fera  le  train  d'ar- 
tillerie en  autant  de  files  que  le 
chemin  le   permettra  }   puis  les 
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charriots  des  vivres  ,  les  bagages  , 
&  enfin  lu  réferve. 

On  fait  faire  halte  aux  troupes 
au-delà  des  pafïàges  ,  jufqu'à  ce 
que  celles  qui  fuivent ,  aient  joint  ; 
&  quand  on  entre  de -là  dans  une 
plaine  ,  il  y  faut  mettre  l'armée 
en  bataille.  Lorfqu'on  trouve  des 
défilés  ,  on  défile  de  nouveau  i 
l'avant-garde  la  première  3  puis  le 
Corps  de  bataille ,  &  enfin  celui 
de  réferve. 

On  couvre  un  flanc  de  la  mar- 
che de  quelques  rivières  ,  de  le- 
vées ,  de  montagnes  ,  de  char- 
riots ,  de  chaînes  ,  de  chevaux 
de  frife  ,  ou  de  quelqu'autre  avan» 
tage  ,  fuivant  la  fnuation  du  pavs, 
&  le  nombre  des  troupes  &.  des 
rangs. 

On  obferve  des  maximes  diffé- 
rentes fuivant  les  différens  defïèins 
qu'en  a.  Quand  on  veut  cacher 
la  marche  ,  on  marche  la  nuit  par 
les  bois  j  les  vallées ,  les  endroits 
couverts  ;  on  évite  les  lieux  ha- 
bités ;  on  ne  bat  que  la  fourdine; 
on  ne  fait  point  de  feux  ,  fi  ce 
n'eft  au  fortir  du  camp  :  auquel  cas 
on  les  laiflê  allumés  ,  pour  faire 
croire  qu'on  y  elt. 

On  envoie  de  la  Cavalerie  de- 
vant pour  arrêter  tous  ceux  qu'on 
rencontre ,  ou  pour  gagner  les  paf- 
fages.  On  fe  met  dans  un  autre 
chemin  que  celui  qu'on  veut  te- 
nir ,  fi  l'on  peut  être  vu  :  on  re- 
prend en  tournant  celui  qu'on  veut 
fuivre.  On  fait  fermer  les  portes 
des  Villes  ou  des  lieux  dont  on 
fort  :  on  prend  garde  qu'il  ne  forte 
quelque  Eipion  en  même  tems  que 
les  troupes. 

On  porte  avec  foi  des  vivres 
pour  le  tems  que  doit  durer  l'ex- 
pédition. On  n'envoie  peint  de 
Coureur  devant ,  quand  on  va  pour 
enlever  un  quartier  ,  pour  fecourir 
une  Place  ,  pour  furprendre  Tcn» 
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tiemi  dans  un  pays  couvert ,  dans 
un  tems  obfcur  ,  où  l'on,  ne  peut 
découvrir  de  loin  ,  &  enfin  toutes 
les  fois  qu'on  eft  déterminé  de  re- 
cevoir avec  réfolution  tout  ce  que 
Ton  peut  rencontrer. 

Quand  on  marche  pour  forcer 
un  paffage  gardé  par  l'ennemi ,  il 
faut  feindre  de  le  vouloir  forcer 
dans  un  endroit  ,  &  paflèr  dans 
un  autre  ;  faire  femblant  de  retour- 
ner fur  fes  pas  ,  ou  de  fc  jetter  au- 
tre part  ,  puis  y  retourner  tout 
d'un  coup  ,  avant  que  l'ennemi  y 
arrive  ;  cacher  des  troupes  auprès 
du  partage  ,  puis  marcher  avec 
toute  l'armée  plus  avant,  &  pen- 
dant que  l'ennemi  côtoie  &  fuit 
la  marche  ,  les  troupes  qu'on  a 
cachées ,  courent  furprende  le  paf- 
fage  ,  &  s'y  portent. 

Quand  on  veut  faire  diligence  , 
il  faut  laiftèr  les  bagages  derrière  , 
envoyer  devant  la  Cavalerie  ,  met- 
tre l'Infanterie  à  cheval  ou  fur  des 
charriots  ,  ou  en  croupe  ;  mener 
à  la  main  des  chevaux  ,  fi  on  le 
peut ,  pour  en  changer ,  à  la  ma- 
nière des  Tartares  ;  marcher  à 
grandes  traites  jour  &  nuit. 

Quand  on  fe  retire  devant  fon 
ennemi  ,  il  le  faut  faire  de  ma- 
nière que  cela  ne  reflemble  pas  à 
une  fuite. 

MARCHE  d'une  armée  qui  veut 
combattre.  Une  armée  ,  félon  M. 
de  Feuquieres  ,  qui  part  de  loin  , 
pour  pouvoir  arriver  fur  le  terrein 
où  eft  l'ennemi ,  marche  de  front: 
fi  elle  ne  le  peut  pas  à  caufe  des 
lieux  qui  ne  feroienr  pas  aflêz  ou- 
verts ,  elle  s'approche  de  fon  en- 
nemi fur  aïïèz  de  colonnes  pour 
pouvoir  fc  trouver  en  bataille  hors 
de  diftance  d'être  chargée  en  co- 
lonne. 

Les  Officiers  généraux  qui  con- 
duifent  les  colonnes  ,  s'obfervent 
foigneufement  les  uns  les  autres, 
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pour  qu'au  moins  leurs  têtes  faf- 
fent  un  front ,  &  que  lorfqu'ils  fe- 
ront arrivés  fur  le  terrein  où  l'ar- 
mée peut  fe  déployer  ,  ce  mou- 
vement fe  faflè  avec  diligence  & 
précaution  ,  &  hors  de  portée  de 
pouvoir  être  chargé  par  l'ennemi 
avant  que  toute  l'armée  foit  placée 
&  en  bataille. 

Le  Général  fe  place  dans  le  lieu 
le  plus  commode  pour  voir  l'effet 
de  la  première  charge ,  afin  de 
pouvoir  envoyer  fes  ordres  ,  foit 
pour  faire  foûtenir  les  troupes  qui 
auront  battu  ,  foit  pour  remplacer 
celles  qui  l'auront  été.  Pour  cela  , 
il  fe  fert  ou  de  troupes  qu'il  aura 
placées  entre  les  deux  lignes  ,  au 
cas  qu'il  le  juge  convenable  ,  ou 
de  celles  de  la  réferve  ,  fuivant 
qu'il  le  juge  à  propos. 

Tous  les  Officiers  généraux,  lors 
de  rapproche  de  l'ennemi ,  font  à 
leurs  poftes  ,  tant  pour  mener  au 
combat  les  troupes  qui  leur  font 
commifes ,  que  pour  remédier  aux 
inconvéniens  qui  peuvent  arriver 
dans  l'étendue  de  leur  comman- 
dement. 

L'arrangement  d'une  armée  prê- 
te à  en  venir  aux  mains  ,  eft  tout 
différent  de  celui  qu'on  lui  donne 
dans  les  marches.  Si  elle  mar- 
choit  dans  une  vafte  plaine  ,  l'ar- 
rangement pourroit  être  le  même  ; 
mais  les  bois  &  les  rivières  ,  les 
Villages  &  les  défilés  qu'on  ren- 
contre ,  obligent  à  féparer  l'armée 
en  différens  Corps  ,  pour  la  faire 
arriver  en  même  tems  à  un  nou- 
veau camp  ,  ou  à  la  vue  de  l'en- 
nemi. 

Ces  marches  font  dangereufes 
quand  l'ennemi  eft  en  campagne  , 
parce  que  les  Corps  peuvent  être 
attaqués  féparément  ;  mais  on 
prend  à  préfent  une  infinité  de 
précautions  qu'on  ne  prenoit  pas 
autrefois  pour  prévenir  les  incoç- 
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vénïens ,  ou  pour  y  remédier.  J'en 
ai  parlé  ci-deflus. 

Les  Maréchaux  des  Logis  de 
l'armée  fçavent  parfaitement ,  fcdu 
moins  doivent  le  fçavoir,  )  la  carte 
du  pays.  Ils  ont  fous  eux  des  Ca- 
pitaines des  Guides  ,  chargés  du 
foin  d'avoir  plufieurs  Guides  du 
pays  dont  on  fc  fert  pour  empê- 
cher que  les  troupes  ne  s'égarent , 
fur- tout  quand  les  marches  fe  font 
pendant  la  nuit. 

Les  Officiers  généraux  ont  des 
cartes  topographiques  très-exaétes. 
Il  y  a  des  Travailleurs  à  la  tête 
des  colonnes  pour  réparer  les  che- 
mins ,  &  pour  faire  des  ouvertu- 
res où  II  en  eft  befoin  pour  don- 
ner libre  paflàge.  On  fait  des  ponts 
avec  une  extrême  promptitude 
pour  le  paflàge  des  rivières.  On 
fait  aller  en  avant  des  Partis  & 
de  gros  détachemens  ,  pour  tenir 
l'ennemi  en  refpeft  ,  &  donner 
avis  de  fes  mouvemens.  Enfin  le 
Général  difpofe  fi  bien  la  marche 
de  fon  armée  ,  qu'un  Corps  puiflè 
être  bientôt  fecouru  d'un  autre  , 
s'il  eft  attaqué  ,  &  chaque  batail- 
lon ne  marche  point  fans  les  Gre- 
nadiers à  la  tête  ,  &  fon  Piquet  à 
la  queue. 

Quand  on  fait  des  marches  for- 
cées pour  prévenir  quelque  deflèin 
de  fon  ennemi  ,  on  a  foin  de 
faire  trouver  des  vivres  dans  les 
lieux  ou  les  troupes  arrivent ,  & 
tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  leur 
foulagcment  dans  ces  fatigantes 
marches. 

Les  grandes  armées  marchent 
ordinairement  fur  trois  colonnes , 
&  fuivant  l'ordre  de  bataille  que 
le  Général  a  fait  dès  le  commen- 
cement de  la  campagne.  Les  trou- 
pes de  la  droite  prennent  le  che- 
min de  la  droite  :  les  troupes  de 
la  gauche  forment  les  colonnes  de 
la  gauche,  L'artillerie  ,  les  vivres 
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&  les  gros  bagages  font  ordinai- 
rement dans  Je  centre. 

Quand  on  marche  vers  l'enne- 
mi ,  l'artillerie  marche  toujours 
dans  le  centre  ,  excepté  quand  il 
en  va  une  brigade  à  la  tête  de  cha- 
que colonne  ,  précédée  de  quel- 
ques troupes  ;  mais  les  gros  baga- 
ges marchent  derrière  ,  couverts 
du  Corps  de  referve. 

Dans  un  pays  coupé  de  défilés 
on  fait  marcher  des  Dragons  à  la 
tête  des  colonnes  ,  avec  un  déta- 
chement eonfîdérable  des  Grena- 
diers. Si  l'ennemi  eft  derrière  foi 
quand  on  décampe  ,  les  bagages  y 
les  vivres  ,  l'artillerie  ,  avec  quel- 
ques efeadrons  pour  leur  fureté  , 
marchent  devant ,  &  les  meilleures 
troupes  ,  avec  une  ou  deux  briga- 
des d'artillerie  ,  font  pour  l'arriére- 
garde. 

Si  l'ennemi  eft  à  côté ,  par  exem- 
ple à  la  droite  de  l'armée  ,  l'artil- 
lerie ,  les  vivres  ,  les  bagages  doi- 
vent marcher  fur  la  gauche  :  fi 
l'ennemi  -eft  fur  la  gauche  ,  tout 
cela  marche  à  la  droite. 

Une  petite  armée  peut  marcher 
fur  une  colonne  ,  l'amilerie  &  les 
bagages  entre  l'avant-garde  &  Par- 
riere-garde  :  û  elle  eft  obligée  de 
fe  mettre  en  bataille ,  les  Dragons 
&  la  Cavalerie  de  l'avant-garde 
font  une  des  ailes  ;  ceux  de  l'ar- 
riere-garde  l'autre  aile  ;  Plnfan- 
terie  le  centre  ,  &  l'artillerie  fe 
place  devant  l'Infanterie. 

Jufqu'au  règne  de  Louis  XIII.  il 
n'eft  point  fait  mention  de  ces 
détails  dans  nos  Hiftoires.  Il  fal- 
loir cependant  qu'on  prît  des  pré- 
cautions pour  ces  fortes  de  mar- 
ches. Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoit  pas 
tant  de  bagages ,  ni  de  û  gros  équi- 
pages  d'artilierie.  Mais  quand  l'en- 
nemi étoit  proche  ,  on  avoit  d'au- 
tres dangers  à  éviter  que  celui  de 
la  perte  du  bagage  &  de  l'artille- 
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rie.  Sans  doute  que  le  Général  y  ' 
pourvoyoit    par  ,un  grand  fecret 
pour    le  campement  ,   &  par  les 
ïtratagêmes  dont  il  fe  1er  voit  pour 
cacher  la  marche  à  Pennemi. 

*  Liiez  la  manière  de  former 
les  troupes  pour  le  .combat  dans 
les  Rêveries  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  ;  &  les  Réflexions  de  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  fur  la  manière 
de  former  l'Infanterie  au  combat  ; 
Supplément  aux  Rêveries  ,  pag. 
19.  Voye?  auflï  les  Œuvres  Mili- 
taires ,  tom.  1.  p.  124. 

*  MARCHE  d'un  bataillon  en 
bataille.  Lorfqu'un  bataillon  mar- 
che en  bataille  ,  les  files  &  les 
rangs  ferrés  ,  les  Officiers  forment 
des  files  dans  les  divifions  vis-à- 
vis  defqueiles  ils  fe  trouvent.  Ils 
portent  le  fponton  haut  ,  appuyé 
contre  Pépaule  droite  ,  la  main  à 
quatre  doigts  du  talon  :  les  Ser- 
gens  portent  de  même  la  hallebar- 
de toutes  les  fois  qu'on  marche 
les  rangs  ferrés  ,  quand  même  ce 
feroit  par  divifions.  Lorfque  les 
rangs  font  ouverts  ,  ils  la  portent 
plate  en  marchant  :  de  pied  fer- 
me ils  la  portent  droite  ,  le  ta- 
lon joignant  le  bord  de  celui  du 
foulier  ,  la  main  droite  élevée  3 
près  des  Gardes  de  la  Lance,  cha- 
cun proportionnément  à  fa  taille  , 
le  bras  tourné  de  façon  que  les  on- 
gles foient  en  arrière. 

Un  Officier  d'Infanterie  ,  pour 
être  bieru  fous  les  armes  ,  tient 
le  fponton  de  la  main  droite  bien 
à  plomb  ,  le  pouce  remontant  le 
long  du  bois ,  le  bras  tendu  à  la 
hauteur  de  l'épaule  ,  la  pointe  du 
pied  droit  environ  deux  pouces 
plus  en  dehors  que  quand  on  eft 
naturellement  fur  les  jambes  ,  le 
fponton  dirigé  fur  ce  pied, le  bras 
gauche  placé  au  long  de  la  cuiflè  , 
fans  le  plier  ni  le  roidir. 
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Pour  marcher  en  partant  &* 
pied  gauche ,  on  baille  la  pointe 
du  fponton  ,  de  manière  qu'ai» 
rroifieme  pas  il  l'oit  de  biais  ,  ou 
demi-droit.  La  main  fe  place  de 
façon  qu'un  faux  équilibre  tienne 
toujours  le  talon  à  quatre  ou  cinq 
pouces  de  terre.  Le  fponron  doit  le 
porter  en  avant  avec  le  pied  gau- 
che &  la  main  gauche  ,  ce  qui  fa- 
cilite de  fuivre  le  mouvement  na- 
turel du  corps. 

Les  Officiers  qui  font  armés  de 
fufil ,  le  portent  fur  le  bras  en  mar- 
chant  de  pied  ferme  ;  ils  le  pla- 
cent comme  un  fponton ,  obser- 
vant que  la  platine  foit  en  de- 
hors. 

MARCHE  d'un  équipage  d'ar- 
tillerie. Quand  toutes  les  troupesi 
commencent  de  s'aiïèmbler  au  pre- 
mier camp  ,  le  Lieutenant  com- 
mandant l'artillerie  va  joindre  le 
Général  de  l'armée  pour  .«'abou- 
cher avec  lui ,  &  prendre  des  me- 
torés  peur  y  faiie  tranfporter  des 
munirions,  comme  poudre,  plomh, 
mèche  &  outils  qui  leur  font  dis- 
tribués ,  afin  que  toutes  les  trou- 
pes aient  de  quoi  tirer  dix  à  douze 
coups  avant  que  d'avancer  du  côté 
de  i'ennemi.  Après  cette  diitii- 
bution  ,  les  chevaux  &  charrettes 
doivent  rejoindre  l'équipage  d'ar- 
tillerie ,  afin  que  tot't  foit  en  eiat 
de  pouvoir  marcher  enfemble  en 
bon  ordre  à  l'armée. 

Le  Lieiuenant  paflè  en  revue 
tous  les  chevaux  de  fon  équipage 
d'artillerie  ,  &  envoie  en  Cour  & 
au  Grand-Maître  un  état  de  ceux 
qu'il  a  fait  marquer  ,  &  de  ceux 
qu'il  a  rebutés.  11  ordonne  au  Ca- 
pitaine général  de  charroi  de  tra* 
vailler  avec  le  Commiflàire  pro- 
vincial du  Parc  aux  billets  d'arre- 
lage  ,  afin  que  les  Capitaines  de 
charroi  fçachent  les  brigades  qu'ils 
auront  à  mener.   Ils  ne   doivent 
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point  abandonner  dans  la  marche 
les  brigades  dont  ils  font  chargés 
par  leurs  billets. 

Toutes  les  munitions  étant  char- 
gées &  attelées  ,  on  les  fait  mar- 
cher par  brigades  pour  l'armée ,  à 
peu  près  dans  Tordre  fuivant. 

Marche  à  la  tête  de  tout  un  équi- 
page d'artillerie  ,  une  charrette 
chargée  d'outils  ,  fçavoir  hoyaux, 
pics-hoyaux  ,  bêches  ,  écoupes  ou 
pelles  de  bois  ferrées  ,  haches  & 
ferpes  ,  avec  quarante  Pionniers  & 
un  Vague-Meftre  pour  montrer  le 
chemin  ,  &  le  rendre  praticable 
dans  les  endroits  où  il  ne  le  fe- 
roit  pas. 

Après  cette  charrette  doivent 
fuivre  quatre  petites  pièces  de  ca- 
non de  quatre ,  montées  fur  leurs 
affûts  ,  &  ayant  leurs  armes  atta- 
chées aux  côtés  ,  toutes  chargées  à 
boulet ,  &  leurs  Canoniers  avec 
chacun  un  boute-feu  allumé ,  deux 
dégorgeoirs ,  &  enfuite  une  char- 
rette d'artillerie  compofée,  chargée 
d'un  baril  de  poudre  ,  d'un  de 
plomb  ,  d'un  paquet  de  mèche  de 
cinquante  livres  ,  d'une  cinquan- 
taine de  boulets  du  calibre  des 
pièces  ,  &  de  cinq  ou  fix  pro- 
longes. 

Le  thréfor  &  le  bagage  royal  » 
quand  il  n'y  a  qu'une  colonne  , 
marchent  ordinairement  après  ce 
petit  équipage. 

Les  pontons  &  ce  qui  leur  ap- 
partient marchent  enfuite* 

Après  doivent  fuivre  la  chèvre 
&  tout  fon  équipage  ,  avec  le  Capi- 
taine des  Ouvriers  ,  &  quelques 
Charpentiers. 

Suivent  les  canons  de  gros  cali- 
bre ,  chargés  fur  leurs  charriots. 

On  fait  fuivre  les  pièces  mon- 
tées fur  leurs  affûts  ,  chacune  fé- 
lon fon  calibre  ,  ayant  leurs  armes 
attachées  aux  côtés» 
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Puis  marchent  les  affûts  des  grof- 
fes  pièces  avec  leurs  armes  atta- 
chées deffiis  ,  &  les  autres  hauts- 
le-pied.  Les  mortiers  vont  après. 

Enfuite  doivent  marcher  Jes 
caillons  du  Garde  du  Parc  ,  du 
Thréfor  ,  du  Maréchal  des  Logis  » 
&  du  Capitaine  des  Ouvriers ,  où. 
lont  contenus  les  outils  à  Ouvriers 
&  à  Mineurs  ,  comme  auffi  les  for. 
es. 

Suivent  les  bagages  du  Général 
de  l'artillerie  &  de  tous  ks  au- 
tres Officiers  de  l'équipage  ,  cha- 
cun félon  fon  rang.  Ceux  du  régi- 
ment Royal  Artilierie  &  de  k>us 
les  Vivandiers  de  l'équipage  ,  s'y 
rencontrent  auffi  ordinairement. 

A  leur  tour  marchent  les  poa- 
dres  ,  les  mèches  ,  les  lacs  à  ter- 
re ,  ks  cordages  ,  les  fufées  à  bom- 
bes &  à  grenades  ,  les  armes  •  à 
l'épreuve  ,  s'il  y  en  a  ,  les  plombs, 
les  grenades  ,  ks  outils  enton- 
nés ,  les  affûts  à  mortier  ,  les 
bombes  ,  les  boulets  ,  chacun  félon 
fon  calibre  ,  les  outils  à  Pionniers., 
auffi  fuivant  llur  ordre  ,  &  les 
charrettes  hams-le-pied. 

Pour  empêcher  l'interruption  de 
cette  marche  ,  le  Commandant  de 
l'artillerie  divife  (es  Officiers  en 
cinq  brigades  ,  dont  les  cinq  plus 
anciens  Provinciaux  font  chefs. 
Les  cinq  brigades  partagent  tout 
l'équipage  ,  &  chacune  amené  au 
parc  Ja  partie  dont  elle  eft  chargée 
cette  journée ,  roulant  entr'elles  » 
&  ayant  alternativement  la  tête  & 
la  queue. 

Ceux  qui  voudront  un  plus  long 
détail  de  la  marche  d'un  équipage 
d'artillerie,  peuvent  confulter  ks 
Mémoires  de  S.  Rémi. 

MARCHE  de  Vannée  Otto- 
mane. La  marche  n'eft  autre  choie 
que  le  mouvement  d'une  armée 
inftruite  dans  l'an   de  la  guerre. 
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On  divife  ce  mouvement  en  trois  : 
le  premier  eft  celui  que  font  les 
troupes  pour  fe  raflembler  au  ren- 
dez-vous ,  foit  en  venant  par  ter* 
re  ,  foit  par  quelque  trajet  de  mer, 
comme  il  arrive  pour  la  jonction 
des  Milices  de  l'Empire  Ottoman 
qui  font  en  Afie  &  en  Europe. 
Cette  marche  des  Soldats,  pour  les 
commodités  qu'ils  cherchent  ,  & 
le  peu  d'ordre  qu'ils  obfervent,  n'eft 
point  un  véritable  mouvement  d'ar* 
mée. 

Le  fécond  eft  cette  marche  ap- 
pellée  Alay ,  que  les  Bâchas  font 
en  arrivant  au  camp  marqué  pour 
le  rendez  -  vous  ,  pour  paflèr  en 
revue  devant  le  Serafquier  ,  le 
Grand  -  Vifir ,  ou  le  Sultan  ,  lorf- 
qu'il  s*y  trouve  ;  ce  que  les  Ja- 
nifDires  font  auflî  en  leur  parti- 
culier. 

Le  troifieme  eft  une  véritable 
marche  militaire  ,  &  c'eft  celle 
que  fait  l'armée  du  premier  cam- 
pement. C'eft  -  là  le  commence- 
ment des  marches  militaires ,  puif- 
qu'après  avoir  qSîtié  un  camp  on 
marche  pour  en  faire  un  autre ,  où 
Ton  lai  (Te  le  premier  pour  y  re- 
tourner ,  après  avoir  tenté  quelque 
expédition  comte  l'ennemi. 

Ceft  une  loi  inviolable  ,  que 
lorfque  le  Sultan  ou  le  Grand-Vifir 
vont  en  campagne  ,  on  déploie 
leurs  belles  tentes  à  fept  &  à  cinq 
queues  de  cheval  dans  les  plaines 
de  Crfnftantinople  &  d'Andrino- 
ple  ,  félon  que  la  Cour  fe  trouve 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  Rési- 
dences Impériales  ;  &  publiant  que 
les  pavillons  du  Sultan ,  ou  ceux  du 
Grand-Vifir  ,  feront  dreflës  ,  tout 
l'Empire  eft  informé  de  la  marche 
du  Grand  -  Seigneur  ou  de  celle  du 
Grand-Vifir. 

Dès  que  ces  pavillons  font  dref- 
fés ,  tous  les  Corp*  de  troupes  qui 
ne  font  point  encore  en  marche , 


MA 

s'y  mettent  ,  &  ceux  qui  y  font 
déjà  le  preflènt  d'arriver  ,  parti- 
culièrement ceux  de  l'Egypte  & 
de  l'Afie  qui  font  éloignés  ,  lorf- 
que la  guerre  eft  en  Hongrie.  Les 
divers  endroits  du  trajet  font  mar- 
qués le  long  des  côtes  de  la  mer 
de  Marmora  ,  de  la  Propontide  & 
de  l'Archipel  ,  afin  que  les  trou- 
pes prennent  le  chemin  royal  de 
Conftantinople ,  d'Andrino;>le ,  de 
Philippopoli,  Sophie ,  Nifïà  &  Bel- 
grade ,  où  étoit ,  dans  le  tems  que 
l'Empire  floriflbit ,  le  rendez-vous 
de  toutes  les  troupes,  excepté  de 
celles  de  Hongrie  &  de  Bofme  , 
qui  (é  raflèmbloient  après  avoir 
pafîë  le  pont  d'Ofek  ,  où  étoit  le 
plus  considérable  de  l'armée  ;  ce 
qu'obferva  Kara-Muftafa  allant  fai- 
re le  fiége  de  Vienne. 

La  féconde  marche  de  l'armée 
Ottomane  eft  une  marche  de  céré- 
monie ;  elle  eft  faite  par  tous  ks 
Corps  ,  &  les  Bâchas  la  font  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  viennent  la  première 
fois  au  camp  du  rendez-vous. 

Pour  la  troifieme  ,  c'eft  un  mou- 
vement véritable  ,  &  qui  doit  por- 
ter le  nom  de  marche  véritable. 
Cette  marche  regarde  quatre  fortes  ' 
de  chofes  ,  l'Infanterie  ,  la  Cava- 
lerie, l'artillerie ,  &  le  bagage ,  qui 
comprend  tous  les  harnois  de  la 
Milice ,  les  provisions  du  Prince ,  & 
les  munitions  de  bouche ,  &  celles 
de  guerre,  comme  poudre ,  boulets 
mèches  ,  pelles  &  pioches. 

Ces  fortes  de  chofes  n'ont  pas 
toujours  leur  marche  difpofée  de  la 
même  manière  ;  elle  change  fuz- 
vant  les  circonftances  des  tems  & 
des  lieux. 

La  marche  militaire  eft  réglée 
par  le  Grand-Vifir  ou  le  Serafquier, 
par  le  moyen  de  certains  billets  , 
parce  que  ks  Turcs  n'ont  com«- 
me  de  donner  l'ordre  de  bouche 
que 
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que  dans  des  affaires  de  peu  de 
conféquence  ,  ou  lorfque  le  teins 
ne  permet  pas  de  l'écrire. 

C'eft  une  maxime  inviolable- 
nient  obfervée  chez  les  Turcs  de 
faire  de  nouveaux  ponts  fur  ks  ri- 
vières &  marais  ,  ou  de  réparer 
les  vieux  ,  &  d'applanir  les  chauf- 
fées ,  combler  les  f'oflés ,  &  couper 
les  arbres  qui  empêcheroient  ou  qui 
retarderoient  le  paflàge.  Ils  font 
de  plus  élever  de  petits  monceaux 
de  terre  qu'ils  appellent  unha  de 
demi  en  demi -lieue  ,  &  même 
plus  fréquemment  ,  fur-tout  dans 
ks  endroits  élevés  ,  &  lorfque  le 
Sultan  marche  ,  on  en  fait  deux  , 
au-lieu  d'un. 

Toute  l'Armée  Ottomane  eft 
fort  attentive  pour  la  marche  •  elle 
fe  levé  même  la  nuit  pour  s'y  dif- 
pofer  ,  &  on  fe  fert  pour  cet  effet 
de  certains  rechauds  attachés  au 
bout  d'un  piquet.  On  n'entend 
pendant  toute  la  marche  ni  tam- 
bours ,  ni  trompettes  ,  ni  tymba- 
ks  ,  à  la  réferve  de  quelques  coups 
de  baguette  que  donnent  rarement 
ks  Tambours  du  Grand-Vifir  ,  & 
qui  font  accompagnés  de  quelques 
faluts  du  Sa!am-Agafî ,  ou  Maître 
des  cérémonies. 

Lorfqu'ils  marchent  dans  un  pays 
ami  &  fur  ,  l'Infanterie  précède 
ordinairement  de  deux  ou  trois 
jours.  El'e  n'obferve  aucun  ordre, 
pi  de  compagnie  ,  ni  de  Corps 
entier  ,  ni  même  de  chemin  , 
mais  elle  marche  à  la  débandade  : 
elle  fe  repofe  où  elle  veut ,  &  ar- 
rive au  camp  tout  en  défordre  & 
par  pelotons  i  cependant  elle  doit 
s'y  trouver  avant  l'heure  marquée 
pour  ks  prières. 

.  La  Cavalerie  vient  enfuite  ,  & 
quoique  le  Général  foit  à  la  tête  , 
elle  ne  marche  pas  pour  cela  avec 
plus  d'ordre  :  elle  fe  repofe  même 
îôus  prétexte  de  ménager  ks  che- 
Tome  IL 
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vaux  t  &  fe  met  peu  en  peine  du 
bon  ordre.  C'eft  ainfi  que  marche 
auîîl  le  bagage  porté  fur  des  char- 
riots  &  bêtes  de  fomme. 

Quand  l'armée  marche  dans  un 
pays  ennemi ,  on  a  pour  maxime 
de  ne  point  partager  l'Infanterie 
en  tant  de  Corps  ,  &  on  la  tient 
ra/Ièmbiée.  On  mêle  la  Capiculy 
avec  la  Seratculy  ;  cependant  avec 
cette  diftinction  ,  que  chaque  Ja- 
ni/îàire  marche  fous  lbn  drapeau  , 
&  que  chaque  Officier  eft  à  fa  com- 
pagnie pour  recevoir  au  plutôt  ks 
ordres  de  fon  chef. 

On  partage  fouvent  la  Cavalerie 
en  deux  ailes ,  &  fouvent  autfi  la 
laiffe-t-on  en  un  feul  Corps.  Cha  » 
cun  marche  fous  fon  étendard. 
Les  Alay-Begs  qui  reçoivent  les 
ordres  par  les  Chiaous  ,  font  à  la 
tête  des  efeadrons  ,  &  ks  Offi- 
ciers auprès  du  Bâcha. 

Le  bagage  marche  derrière  , 
quelquefois  à  la  tête  des  Janiilài- 
res.  Cela  ne  fe  pratique  point  pour 
la  Cavalerie  Topracly  ,  parce  que 
devant  faire  conduire  ks  vivres 
à  l'es  dépens  ,  elle  ne  les  laiflà 
pas  éloigner  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  ;  ce  qui  caufe  beaucoup  de 
défordre. 

On  n'éloigne  point  non  plus 
l'artillerie  de  l'Infanterie  :  cepen- 
dant quand  il  en  eft  befoin  ,  on 
la  met  encore  auprès  de  la  Cava- 
lerie. 

L'armée  Ottomane  ainfi  en  mar- 
che eft  couverte  par  l'avant  &  l'ar- 
riere-garde.  L'avant-garde  eft  forte 
de  quatre,  cinq  ou  fix  mille  che- 
vaux ,  ks  meilleurs  de  l'armée. 
Elle  obéit  à  un  Chef  nommé  CiaU 
cagy-Bafcy  ,  dont  l'emploi  dmfs 
toute  la  campagne.  Elle  devance 
l'armée  de  fix  ,  fept  &  huit  lieues. 
El!e  fe  retire  à  mefure  que  l'en- 
nemi s'éloigne  ;  &  s'il  y  a  des 
Tartares  à  l'armée  ,  ou  des  tro«- 
Oo 
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pes  auxiliaires  des  Rebelles,  on  les 
fait  précéder  l'avant-garde  ,  parce 
qu'ils  courent  de  tous  côtés  ,  pil- 
lant &  faccageant  par-tout  où  ils 
paflènt. 

L'arriere-garde  eft  de  mille  che- 
vaux. Elle  ferme  le  bagage  ,  &  le 
conduit  jufqu'au  camp  ,  avant  que 
de  changer  de  pofte. 

Les  Turcs  marchent  en  campa- 
gne avec  une  promptitude  extrê- 
me ,  &  leurs  marches  font  prefque 
toujours  mafquées. 

*  MARCHER  ,  en  terme  d'é- 
volutions :  C'eft  ,  en  fe  portant 
vers  l'endroit  ordonné  ,  régler  (es 
pas  de  façon  que  U  rang  forme 
toujours  une  ligne  droite.  Quoi- 
qu'on n'avertifle  que  le  dernier  Sol- 
dat de  l'aile  qui  ne  foutient  pas ,  de 
marcher ,  cependant  tous  ceux  du 
rang  doivent  s'ébranler  au  com- 
mandement ,  &  à  proportion  des 
pas  qu'ils  ont  à  faire  ,  pour  être 
toujours  alignés  entr'eux  ,  ayant 
l'œil  fur  l'aile  qui  foutient,  afin  de 
fc  régler  fur  elle ,  &  de  tourner, 
fans  s'éloigner  du  pivot  ,  au  point 
de  converfion.  On  ne  doit  point 
aflujettir  les  Soldats  à  partir  du 
pied  gauche  pour  faire  les  quarts 
de  converfion  :  le  mouvement  na- 
turel de  ceux  qui  doivent  marcher, 
les  fait  toujours  partir  du  pied  qui 
eft  le  plus  éloigné  du  pivot.  C'eft 
ce  que  l'on  doit  leur  demander. 
Voye?  EVOLUTIONS,  EXER- 
CICE ,  &  QUART  D  E 
CONVERSION. 

MARCHES  -particulières  des 
troupes.  De  tout  tems  il  y  a  eu 
des  reglemeas  pour  la  marche  des 
troupes  ,  foit  quand  elles  mar- 
chent en  Corps  ,  ou  qu'elles  mar- 
chent féparément  pour  aller  join- 
dre les  armées  ,  ou  qu'elles  paf- 
fent  d'un  lieu  à  un  autre.  Ces  re- 
glemens  étoient  plus  ou  moins  ob- 
fervés  félon  le  plus  ou  moins  d'ap- 
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plîcatîon  du  Prince ,  &  des  Offi- 
ciers qui  agifîbient  fous  fes  ordres 
pour  l'obfervation  de  la  difcipline 
militaire. 

Louis  le  Grand  ,  à  qui  rien  n'a 
échappé  pour  la  perfection  de  la 
difcipline  militaire ,  eft  le  premier 
qui  ait  le  plus  defcendu  dans  le 
particulier  de  cet  article  de  la  Mi- 
lice ;  &  jamais  les  Romains  n'ont 
obfervé  un  plus  bel  ordre  ,  foit 
dans  les  ?narches  générales ,  foit 
dans  les  marches  particulières  , 
que  celui  qu'on  obferve  aujour- 
d'hui dans  nos  troupes  ,  en  exé- 
cution des  Ordonnances  qui  ont 
été  faites. 

Autrefois  la  Cavalerie  &  l'In- 
fanterie marchoient  enfemble  ; 
mais  on  a  remarqué  que  l'Infan- 
terie &  la  Cavalerie  ne  s'accor- 
doient  pas  bien  enfemble  ,  ni  dans 
les  marches  ,  parce  que  l'une  mar- 
choit  lentement ,  &  l'autre  vite  , 
ni  dans  les  logemens  ,  parce  que 
l'Infanterie  peut  camper  fous  ks 
tentes  dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
point  de  fourrages  ,  &  que  la  Ca- 
valerie ne  le  peut  faire  fans  fe 
ruiner  entièrement ,  ni  même  dans 
la  forme  de  la  conduite  &  du  com- 
mandement, qui  eft  très-différent 
dans  ces  deux  Corps.  Ces  raifons 
ont  fair  juger  qu'il  valoit  mieux 
diftinguer  tout-à-fait  l'Infanterie 
&  la  Cavalerie  en  des  Corps  dif- 
férens ,  &  divifer  encore  ces  Corps 
en  différens  régimens. 

MARCHES  d'armées  ,  6*  ce 
que  les  Soldats  ont  à  faire  quand 
la  générale  ejl  battue.  Lorfque  la 
générale  eft  battue  ,  les  Soldat9 
doivent  détendre  &  plier  leurs  tei> 
tes.  Les  Officiers  font  charger  leurs 
équipages  ,  qui  vont  au  rendez- 
vous  qui  leur  a  été  donné  la  veil- 
le ,  Ht  auffi-tôt  que  Paflèmblée  bat , 
les  Soldats  prennent  leurs  armes, 
&  fe  mettent  en  bataille  fur  1s 
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même  tcrrein  où  ils  Soient  carn-  I 
pés. 

Dès  que  l'ordre  vient  pour  par- 
tir ,  on  s'ébranle  ,  &  l'on  marche 
en  bataille  vingt  ou  trente  pas  hors 
du  camp  :  on  fait  enfuite  un  quart 
de  converfion  par  demi-marche  , 
&  on  fe  met  en  marche  ,  chaque 
bataillon    à   fon  rang.    Tous    les 
jours  de  marches  le  'Major  va  au 
rendez-vous  qui  a  été  donné  pour 
afîembler  le  campement.  Il  y  a  un 
Lieutenant  détaché  avec  trois  Ser- 
gens  pour  aller  marquer  le  camp. 
Lorfque  cette  troupe  eft  arrivée  à 
l'endroit  où  on  doit  camper  ,  le 
Major  de  brigade  partage  aux  Ma- 
jors le  terrein  pour  camper  le  ba- 
taillon ,  &  leur  marque  la  place  du 
premier  faifceau.  Les  Majors  par- 
tagent enfuite  le  terrein  aux  com- 
pagnies de  leur  bataillon  ,  &  mar- 
quent avec   de    petites    branches 
d'arbres,  qu'on  nomme  des  fiches, 
la  place  des  faifceaux  &  des  ten- 
tes ,  des  cuifines  ,  des  tentes  des 
Officiers  ,  &  des  latrines. 

Le  Major  a  un  cordeau  où  les 
diftances  d'un  faifceau  à  l'autre 
font  marquées  ,  au'iîî  -  bien  que  la 
diftance  de  la  première  tente  ou 
front  de  bandiere  aux  faifceaux  , 
à  l'aide  duquel  il  aligne  toutes  les 
tentes.  Quand  le  régiment  eft  prêt 
à  arriver  ,  Je  Lieutenant  du  cam- 
pement va  au-devant ,  pour  le  con- 
duire à  fon  terrein.  Le  Major  le 
met  en  bataille  au-delà  des  fiches, 
détache  les  gardes  qui  lui  font  or- 
données ,  fait  pofer  les  armes,  & 
envoie  ies  Soldats  à  la  paille  , 
donne  à  chaque  Sergent  le  terrein 
pour  camper  fa  compagnie.  Ce- 
pendant le  Piquet  demeure  fous 
les  armes  jufqu'à  ce  que  les  Soldats 
ayent  tendu  les  tentes  ,  &  qu'on 
prenne  les  armes. 

MARCHES-PIEDS  ,  terme  de 
«urine  ,  font  des  cordaees  au-def- 
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fous  &  à  l'arriére  des  vergues  , 
pour  porter  les  Matelots  qui  fer- 
lent &  déferlent  les  voiles  ,  &  qui 
veulent  mettre  &.  ôter  les  boute- 
hors, 

*  MARDELLE  ,  ou  Margelle: 
C'cft  une  pierre  percée  ,  qui  pofée 
à  hauteur  d'appui ,  fait  le  bord  d'un 
puits  :  elle  eft  ordinairement  ron- 
de ,  ou  à  pans  ,  mais  on  la  fait 
ovale  avec  languette  pour  un  puits 
mitoyen. 

M  ARE  AGE  ,  terme  de  mari- 
ne :  C'eft  une  manière  de  louer 
les  Matelots  pour  tout  un  voyage , 
quel  qu'il  puiile  être  ,  même  plus 
long  qu'on  ne  le  projette  ,  &  tou- 
jours pour  le  même  prix  ;  au-lieu 
que  d'ordinaire  les  Matelots  loués 
au  voyage  font  plus  payés  quand* 
le  voyage  eft  plus  long  qu'il  n'a 
été  propofé. 

MARECHAL  de  France  : 
C'eft  une  dignité  éiablie  par  Phi- 
lippe- Augufte  en  1185. 

Le  P.  Daniel  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Milice  Françuife  ,  dit  que 
la  dignité  de  Maréchal  devint  une 
dignité  militaire  ,  avant  que  celle 
de  Connétable  le  fût ,  &  cet  Hifto- 
rien  eft  d'un  fentiment  contraire 
à  l'Auteur  de  fHifioire  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne.  Il  re« 
marque  que  les  quatre  premiers 
Maréchaux  de  France  furent  de 
la  même  famille  ;  fçavoir  Alberic 
Clément,  qu'il  croit  n'avoir  été 
que  Maréchal  du  Roi  de  France, 
&  non  Maréchal  de  France  \  Henri 
fon  frère  ,  Jean  fils  d'Henri  Clé- 
ment ,  &  Henri  II.  du  nom. 

La  dignité  de  Maréchal  de  Fran» 
ce  ne  fut  pas  toujours  à  vie.  Phi- 
lippe de  Valois  fit  quitter  la  di- 
gnité de  Maréchal  de  France  au 
Seigneur  deMoreul,  pour  le  faire 
Gouverneur  du  Roi  Jean  fon  fils  , 
qui  lui  fucceda.  Arnoul  d'Anrire- 
hem  auiïi  quitta  fous  Charles  V. 
Ooij 
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la  dignité  de  Maréchal  de  France  , 
pour  avoir  celle  de  Porte  -  Ori- 
flamme. 

La  raifon  en  étoit  que  ces  gran- 
des charges  étoient  cenfées  in- 
compatibles en  France.  SousPhi- 
lippe-Augufte  il  n'y  eut  qu'un  Ma- 
réchal de  France  ,  quand  le  com- 
mandement dans  les  armées  fut 
attaché  à  cette  dignité.  Sous  S. 
Louis  il  y  en  eut  deux  ;  fous  Char- 
les VII.  il  y  en  eut  davantage  , 
parce  que  Henri  Roi  d'Angleterre 
en  faifoit  de  fon  côté. 

Henri  II.  en  fît  quatre  ;  Fran- 
çois II.  en  créa  un  cinquième  ; 
Charles  IX.  en  ajouta  deux  nou- 
veaux ;  Henri  III.  deux  autres  à 
fon  retour  de  Pologne  :  le  nom- 
bre en  fut  fixé  à  quatre  par  ce 
Prince  ;  mais  Henri  IV.  foit  pour 
récompenfer  les  ferviecs  de  quel- 
ques grands  Seigneurs  ,  foit  pour 
s'accommoder  avec  les  chefs  des 
Ligueurs  ,  fut  contraint  d'en  aug- 
menter le  nombre  ,  qui  fut  très- 
multiplié  fous  le  règne  de  Louis 
■XIII.  &  encore  plus  fous  celui  de 
Louis  XIV. 

Il  y  a  déjà  fort  long-tems  que 
la  dignité  de  Maréchal  de  France 
eft  du  nombre  de  celles  qu'on  ap- 
pelle charges  de  la  Couronne ,  com- 
me le  remarque  l'Auteur  de  l'Hif- 
toire  des  Grands  Officiers. 

Les  Maréchaux  de  France  ont 
un  Tribunal  ,  appelle  la  Conncta- 
llie  y  pour  juger  des  querelles  fur 
le  point  d'honneur  ,  &  diverfes 
autres  chofes  qui  ont  rapport  à  la 
Guerre  &  à  la  Noblefie.  Dans  les 
Provinces  ils  ont  leurs  Subdéle- 
gués  ,  qui  autrefois  étoient  des 
Gentilshommes  de  marque  :  c'é- 
toient  des  commiflions  ,  qui  font 
maintenant  des  charges. 

Sous  Philippe  de  Valois  le  re- 
venu de  la  charge  de  Maréchal  de 
France  école  de  cinq  cens  livres  , , 
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àotit  ils  ne  joui/Toient  que  quand 
ils  en  faifoient  les  fondions  ,  & 
ils  avoient  un  cheval  de  l'écurie 
du  Roi,  quand  ils  alloient  encam* 
pagne  :  mais  aujourd'hui  les  ap- 
pointemens  des  Maréchaux  de 
France  font  beaucoup  plus  confi- 
derables  :  ils  font  de  douze  mille 
livres  ,  même  en  teins  de  paix  ; 
fous  Henri  IV.  ils  avoient  les  mê- 
mes appointemens. 

Quand  ils  commandent  l'armée, 
ils  augmentent ,  puifqu'ils  ont  huit 
mille  livres  par  mois  de  quarante- 
cinq  jours,  Si  que  le  Roi  leur  entre- 
tient un  Secrétaire,  un  Aumônier, 
un  Chirurgien ,  un  Capitaine  des 
Gardes ,  &  leurs  Gardes. 

Les  gens  de  guerre  ont  toujours 
rendu  des  honneurs  aux  Mare" 
chaux  de  France  ;  mais  Louis  XI V. 
en  a  réglé  le  cérémonial.  Quand 
un  Maréchal  de  France  paffe  de- 
vant un  Corps  de  garde  ,  l'Offi- 
cier fait  mettre  les  Soldats  fous 
les  armes ,  &  le  Tambour  bat  aux 
champs. 

Dans  les  Villes  où  ils  fe  trou- 
vent ,  foit  qu'ils  foient  de  fervice 
ou  non  ,  ils  ont  une  garde  de  cin- 
quante hommes  ,  y  compris  deux 
Sergens  &  un  Tambour  ,  com- 
mandés par  un  Capitaine,  un  Lieu- 
tenant ,  un  Sous  -  Lieutenant  ou 
Enfeigne  ,  avec  drapeau.  Dans  un 
camp  les  gardes  de  la  tête  du  camp 
prennent  les  armes  pour  les  Mare' 
chaux  de  France  ,  &  les  Tambours 
battent  aux  champs. 

Quand  un  Maréchal  de  France 
entre  dans  une  Ville  de  guerre  ,  il 
eft  falué  de  plufieurs  volées  de  ca- 
non. Il  n'y  a  que  fous  le  règne 
de  Louis  XIV.  qu'on  eft  parvenu 
à  la  dignité  de  Maréchal  de  Francs 
par  le  fervice  de  mer.  Los  Maré- 
chaux de  Tourviile  ,  de  Château- 
Renaud  ,  &  les  deux  derniers 
Maréchaux  du  nom  &  de  la  mat- 
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fon  d'Eftrées  ,  en  ont  frayé  la 
route. 

I  Les  Maréchaux  de  France  ont 
pour  marque  de  leur  dignité  deux 
bâtons  d'azur ,  iemés  de  fleurs  de 
lys  d'or,  pafTées  en  fautoir  derrière 
Técu  de  leurs  armes.  Ils  font  un 
ferment  entre  les  mains  du  Roi  , 
quand-  ils  font  revêtus  de  cette 
dignité. 

Les  Maréchaux  de  France  » 
grands  Officiers  de  la  Couronne  » 
inftitués  fous  Philippe-Augufte  en 
1185.  dont  PHiftoire  nous  a  con- 
fervé  les  noms  ,  font ,  fuivant  la 
date  de  leur  création  : 

Alberic  Clément  ,  Seigneur  du 
Mez  ,  fous  le  titre  de  Maréchal  de 
France  ,  ou  de  Maréchal  du  Roi 
de  France ,  premier  Militaire ,  Tan 
1185.  Les  précédens  étoient  pre- 
miers &  grands  Officiers  de  la  mai- 
fon  des  Rois ,  non  Militaires,  avant 
Tan  1185. 

Ncvelon  d'Arras ,  fous  le  même 
Roi  $  en  1*02. 

Henri  Clément  ,  Seigneur  du 
Mez  ,  en  1204. 

Robert  de  Coucy  ,  fous  Louis 
VIII.  en  1223. 

Jean  Clément,  Seigneur  du  Mez, 
fils  d'Henri  ,  étant  en  bas  âge  , 
n'exerça  cette  dignité  que  fous 
Louis  VIII.  en  1215.  Gautier  de 
Nemours  fon  oncle  en  fit  les  fonc- 
tions par  commiflion  fous  Philip- 
pe-Augufte ,  en  1209. 

Henri  Clément  II.  Seigneur  du 
Mez  &  d'Argentan  ,  fous  Saint 
Louis  ,  en  1249. 

Henri ,  Seigneur  de  Coufances , 
en  1255. 

Feri  Pafté  ,  Seigneur  de  Chale- 
ranges ,  en  1256. 
.  Guillaume   de  Beaumont  ,  en 

Gautier  ,  Seigneur  de  Nernours, 
m  X2J7» 


M  A 


581 


Raoul  de  Sores  ,  dit  d'EJlrées  , 
en  1270. 

Eric  de  Beaujeu ,  Seigneur  d'Her* 
meet  en  1270. 

Renaud  de  Préfigny  ,  en  1270. 

Lancelot   de    Saint-Maur  ,  en 
1272. 

Ferri  de  Verneuil ,  en  1273. 

Guillaume  Crefpin  3  Seigneur  de 
Néaufle,  en  1283. 

Jean  Sire  d'Harcourt ,  en  1284. 

Raoul  de  Flamenc ,  Seigneur  de 
Cany  ,  en  1285. 

Jean  de  Varennes ,  en  1 287. 

Simon  de  Melun  ,  Seigneur  de 
la  Loupe  ,  en  1293. 

Guy  de  Clermont,  Seigneur  de 
Nèfle ,  en  1295. 

Miles  ,  Seigneur  de  Noyer  &  de 
Vilbertin  ,  en  1301. 

Foucaud  ,  dit  Foulques  ,   Sei- 
gneur de  Merles,  en  1302. 

Jean  de  Corbeil ,  dit  de  Gref  , 
en  130S. 

Jean  de  Beaumont ,  Seigneur  de 
Clichy,  en  1315. 

Renaud  de  Trie  ,  Seigneur  de 
Mareuil,  en  1316. 

Jean  des  Barres  ,  Seigneur  de 
Chaumont ,  en  13 18. 

Matthieu    de  Trie  ,   Seigneur 
d'Arains  ,  en  1320. 

Robert  Bertrand  3  &  B.  de  Bri- 
quebec,  en  1325. 

Ancel  ,  ou  Anceau  ,    Sire  de 
Joinville  ,  en  1338. 

Charles  ,  Sire  de  Montmoren- 
cy ,  en  1343. 

Robert  de  Vaurin  ,  Seigneur  de 
S.  Venant,  en  1345. 

Bernard  ,  Seigneur  de  Moreuil , 
même  année. 

Guy  de    Nèfle  ,  Seigneur   de 
Mello ,  même  année. 

Edouard ,  Seigneur  de  Beaujeu 
&  de  Dombes  ,  en  1347. 

Rogues ,  Seigneur  deHangeft^ 
eni35*.  ^     ... 
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Jean  de  Ctetttiom ,  Seigneur  de  T 
Chantilly  ,  en  1352. 

Arnoul ,  Sire  d'Andrehem  ,  en 

13S2- 
Jean  le  Maigre ,  dit  Bducicaut , 

en  1358' 

Jean  ,  Sire  de  Neuville  ,  même 
année. 

Jean  de  Mauquenchy  de  Blain- 
ville  ,  en  1368. 

Louis  de  Sancerre,  Seigneur  de 
Charenton  ,   en  1369. 

Jean  le  Maingre  ,  Comte  de 
Beaufort  ,  en  1391- 

Jean  ,  Sire  de  Rieux  &  de  Ro- 
cheforr  ,  en  1397. 

Louis  ,  Seigneur  de  Loigny,  en 
1412. 

Jacques  d'Heilly.dit  de  Guyen- 
ne ,  même  année. 

Pierre  de  Rieux  ,  Seigneur  de 
Rochefort,  en  1417. 

Claude  de  Beauvoir  ,  Seigneur 
de  Chatelus,  «en  1418. 

Jean  de  Villiers  ,  Seigneur  de 
rifle-Adam  ,  même  année. 

Jacques  ,  Sire  de  Montberon  , 
en  1420. 

Antoine  de  Vergy  ,  Comte  de 
Dammartin  ,  en  14a». 

Jean  de  la  Heaume  ,  Comte  de 
ïrtomrcvel-,  même  année. 

Gilbert  Motier ,  Seigneur  de  la 
Fayette  ,  en  14*3  • 

Amaury  ,  Seigneur  de  Severac, 

Jean  de  Bnoflè  ,  Seigneur  de 
"S.  Severe  ,  en  14-24. 

Gilles  de  Laval  ,  Seigneur  de 
frets  ,  en  1429. 

André  de  Laval  ,  Seigneur  de 
Lohtac  ,  &c.  en  1439. 

Philippe  de  Culant  ,  Seigneur 
de  Jaloignes.,jen  1441. 

Jean  ,  Sire  de  Taibot ,  Comte 
t\ç  Schreubury  ,  même  année. 

Jean  ,  dit  Poton  ,  Seigneur  de 
SainttaiUesy  en  1454. 
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Jean-Bapulte  d'Armagnac  ,  dit 
VEfcun  y  en  1 46 1 . 

Joachim  Rouault ,  Seigneur  de 
Gamaches  ,  même  année. 

Volfard  de  Borfelle  ,  Comte  de 
Boucan  ,  en  1464. 

Pierre  de  Rohan  ,  Seigneur  de 
Gié  ,  en  1475. 

Philippe  de  Crevecceur   ,    Sei- 
gneur de  Cordes  ,  en  1483. 

Jean  ,  Seigneur  de  Baudricourt, 
de  Choifeul  ,  en  1488. 

Jean-Jacques  Tnvulce ,  Marquis 
de  Vigene ,  en  1499. 

Charles  d'Amboife  ,    Seigneur 
de  Chaumont  ,  en  15 10. 

Jacques  de    Cbabannes  ,   Sei- 
gneur de  la  Paliiïè  ,  en  15 15. 

Robert  Stuart ,  Comte  de  Beau- 
mont  ,  même  année. 

Odet ,  Comte  de  Foix  ,    Sei- 
gneur de  Lautrec ,  même  année. 

Gafpard  de  Coligny  ,  Seigneur 
d'Andelot ,  en  15 16. 
-    Anne    de   Montmorency  ,   ea 
1522. 

Thomas  de  Foix  ,   Seigneur  de 
Lefcun  ,  même  année. 

Théodore  Trivulce  ,  Comte  de 
Coria  ,  en  1 5  27. 

Robert  de  la  Marck  ,  Duc  de 
Bouillon  ,  même  année. 

René  ,  Seigneur  de  Motcjan  de 
Silté,  en  1^38. 

Claude  d'Annebaut ,  Baron  de 
Rets ,  même  année. 

Odard  ,  Seigneur  du  Biez  &  de 
Vendôme,  en  154-2. 

Antoine  de  Lettes  ,  Seigneur  de 
Montpezat ,  en  1543. 

Jean  Caraccioli ,  Prince  de  Mel- 
phes,eni544. 

Robert  de  la  Marck  ,  IV.  Due 
de  Bouillon  ,  en  1 547. 

Jacques  d'Albon  ,    Marquis  de 
Froniac ,  même  année. 

Charles   de  Cofle  ,   Comte  tî« 
BruTac,  en  2550.  * 
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Pierre  Strozzi ,  Seigneur  d'Eper- 
nay,  en  1554. 

Paul  de  la  Barthe ,  Seigneur  de 
Thermes  ,  en  1555. 

François  ,  Duc  de  Montmoren- 
cy ,  en  i559. 

.   Imbert  de  la  Platiere  ,  Seigneur 
de  Bourdilles  ,  en  1562. 

François  de  Scepeaux  ,  Seigneur 
de  Vieilville  ,  même  année. 

Henri  de   Montmorency  ,    en 
1566. 

Anus  de  Cofle  ,  Comte  de  Se- 
condigny  ,  en  1567. 

Honorât  de  Savoye  ,  Marquis  de 
Villars  ,  en  1571. 

Gafpard  de  Saux  ,  Seigneur  de 
Tavannes  ,  même  année. 

Albert  deGondy ,  Duc  de  Rets, 
en  1574. 

Roger  de  S.  Lary ,  Seigneur  de 
Bellegarde  ,  même  année. 

Blaife  de  Montluc  ,  même  an- 
née. 

Armand  de  Gontaut ,  Baron  de 
Biron  ,   en  1576. 

Jacques  Goyon  ,  Sire  de  Mati- 
gnon ,  en  1 579. 

Jean  d'Aumont ,  Comte  de  Châ- 
teauroux,  même  année. 

Guillaume ,  Vicomte  de  Joyeu- 
fe  ,  en  1583, 

Henri  de  la  Tour,Vicomte  d'Au- 
vergne, en  159*. 

Charles  de  Gontaud  ,    Duc  de 
JSiron  ,  en  1594. 

Claude  de  la  Chaftre  ,  Seigneur 
4e  Maifonfort ,  même  année. 

Charles  de  Coflë  ,  Duc  de  Brif- 
ifac  ,  même  année. 

Jean  de  Montluc  ,  Seigneur  de 
•Balagny ,  même  année. 

Jean  de  Beaumanoir ,  Marquis 
èe  Lavardin  ,  en  1595. 

Henri  de  Joyeufe  ,  Comte  de 
Jîouchage  ,  en  1596. 

Alfonfe  Corfe^,  dit  à'Ornano  » 
jnèoae  année, 
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Urbain  de  Laval  ,  Marquis  de 
Sablé  ,  même  année. 

Guillaume  de  Hautemer,  Comte 
de  Grancey  ,  même  année. 

François  de  Bonne  ,  Duc  de 
Lefdiguieres  ,  en  1 608. 

Concino  Concini  ,  Marquis 
d'Ancre,  en  16 14. 

Gilles  de  Souvré  ,  Marquis  de 
Courtenvaux  ,  en  1615. 

Antoine  de  Roquelaure  de  La- 
verdenx  ,  même  année. 

Louis  de  la  Châtre  ,  Baron  de 
Maifonfort ,  en  1616. 

Pons  de  Laufieres  de  Themines, 
même  année. 

François  de  la  Grange  de  Mon- 
tigny  ,  même  année. 

Nicolas  de  l'Hôpital ,  Duc  de 
Vitry,  en  1617. 

Charles  de  Choifeul  ,  Marquis 
de  Praflin  ,  en  1619. 

Jean  -  François  de  la  Guiche  , 
Comte  de  la  Paliflè  ,  même  an- 
née. 

Honoré  d'Albert ,  Duc  de  Chaul- 
nes  ,  même  année. 

François  d'Efparbez ,  Vicomte 
d'Aubeterre  ,  en  1620. 

Charles  ,  Sire  de  Créquy  de  Ca» 
naple  ,  en  1621. 

Gafpard  de  Coligny  ,  Seigneur 
de  Châtillon,  en  1622. 

Jacques  de  Caumont  ,  Duc  de 
la  Force  ,  même  année. 

François  de  Baflbmpierre  ,  mê- 
me année. 

Henri  de  Schomberg ,  Comte  de 
Nantes  ,  en  1625, 

François-Annibal  Duc  d'Ef- 
trées  ,  en  1626. 

Jean-Baptifte  d'Ornano ,  Comte 
de  Montlaur ,  même  année. 

Timoléon  d'E  fpinay  ,  Seigneur 
de  S.  Luc  ,  en  1628. 

Louis  de  Marillac  »  Comte  de 
Beaumont,  en  x6*9« 

Henri ,  Duc  de  Montmorencj  £ 

poiv; 
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Antoine  Coiffier  Ruzé,  Marquis 
d\Effiat,  en  165 1. 

Urbain  de  Maillé ,  Marquis  île 
Brezé,  en  1632. 

Maximilien   de  Bethune  ,  Duc 
de  Sully  ,  en  1634. 

Charles   de  Schomberg  ,    Duc 
d'Halluin  ,  en  1637. 

Charles  de  la  Porte  ,  Duc  de  la 
Meilleraye,  en  1639. 

Antoine  ,  Duc  de  Gramont ,  en 
1642, 

Jean-Baptifte  Budes  ,  Comte  de 
Guébriant ,  même  année. 

Philippe  de  la  Motte  -  Houdan- 
court ,  même  année. 

François  de   l'Hôpital  ,  Comte 
de  Rofnay  ,  en  1643. 

Henri  de  la  Tour ,  Vicomte  de 
Turenne  ,  même  année. 

Jean  de  Gaffion  ,  même  année. 
Céfar ,  Duc  de  Choifeul ,  Comte 
du  Pleflis  ,  en  1645. 

Jofias  ,  Comte  de  Rantzau ,  mê- 
me année. 

Nicolas    de  Neuville  ,  Duc  de 
Villeroy  ,  en  1646. 

Antoine  d'Aumont  de  Roche- 
baron  ,  en  1651. 

Jacques    d'Eftampes  ,   Marquis 
de  la  Ferté  ,  même  année. 

Charles   de   Monchy  ,  Marquis 
d'Hoquincourt ,  même  année. 

Henri  de  S.  Nectaire  ,  Duc  de 
Ja  Ferté  ,  même  année. 

Jacques  Rouxel,  Comte  deGran- 
cey  ,  même  année. 

Armant  de  Caumont  ,  Duc  de 
la  Force  ,  en  1652. 

Louis  Foucault ,  Comte  du  Dau- 
gnon ,  en  1653. 

Céfar-Phœbusd'Albret,  Comte 
de  Mioiïèns  ,  même  année. 

Philippe  de  Cierambault  ,  mê- 
me année. 

Jacques  ,  Marquis  de  Caftelnau , 
en  1658. 

Jean  de  Schullemberg  ,  Comte 
fjê  Mondejeu ,  mf me  année. 
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Abrraham  de  Fabert  ,  Marquis 
d'Eftemay  ,  même  année. 

François  de  Créquy,  Marquis  de 
Marines  ,  en  1668. 

Bernard  Gigaut ,  Marquis  de  Bel- 
Iefonds  ,  même  année. 

Louis  de  Crevant ,  Duc  d'Hu- 
mieres ,  même  année. 

Godefroy  ,  Comte  d'Eftrades  , 
en  1675. 

Philippe  de  Montault ,  Duc  de 
Benac  ,  même  année. 

Frideric  -  Armand  ,  Comte  de 
Schomberg  ,  même  année. 

Jacques-Henri  de  Durfort,  Duc 
de  Duras  ,  même  année. 

Louis  -  Viftor  ,  Duc  de  Morte- 
mart ,  même  année. 

François  d'AubufTon  ,  Duc  de 
Roannez  ,  même  année. 

François -Henri ,  Duc  de  Lu- 
xembourg ,  même  année. 

Henri -Louis  ,  Marquis  de  Ro- 
chefort ,  même  année. 

Guy-Aldonce  de  Durfort ,  Duc 
de  Lorges  ,  en  1676. 

Jean  ,  Comte  d'Eftrées  &  de 
Tourbes  ,  en  1681. 

Claude  de  Choifeul  ,  Marquis 
de  Francieres  3  en  1693. 

Jean  -  Armand  ,  Marquis  de 
Joyeufe  ,  même  année. 

Louis-François  ,  Duc  de  Bou- 
flers  ,  même  année. 

Anne  -  Hilarion  de  Cotentin  » 
Comte  de  Tourville  *  même  an» 
née. 

Anne-Jules  ,  Duc  de  Noailles , 
même  année. 

Nicolas  de  Catinat ,  Seigneur  de 
S.  Gratien  ,  même  année. 

François  de  Neuville  ,  Duc  de 
Villeroi ,  même  année. 

Louis-Hector ,  Duc  de  Villars  , 
en  1702. 

Noël  Bouton  ,  Marquis  de  Cha- 
milly  ,  en  1703. 
François  -  Louis  de  Rou/Telet  i 
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Marquis  de  Château-Renaud  ,  mê- 
me année. 

Sébaftien  le  Preftre  ,  Seigneur 
de  Vauban  ,  même  année. 

Conrad  de  Rofen  ,  Comte  de 
Bolveilier  ,  même  année. 

René  de  Froulay  ,  Comte  de 
Teflë  ,  même  année. 

Nicolas-Augufte  de  la  Baume  , 
Marquis  de  Montrevel ,  même  an- 
née. 

Camille  d'Hoftun ,  Duc  de  Tal- 
lard  ,  même  année. 

Henri ,  Duc  d'Harcourt  ,  même 
année. 

Ferdinand ,  Comte  de  Marchin , 
même  année. 

Nicolas  Chalon  Dublé  ,  Marquis 
d'Heuxelles ,  même  année. 

M.  le  Duc  d'Eftrées  ,  même 
année. 

Jacques  Filtz-James  ,  Duc  de 
Berwick  ,  en  1706. 

Cbarles-Augufte  de  Matignon  , 
en  1708. 

Pierre  de  Montefquiou  d'Arta- 
gnan  ,  en  1709. 

Jacques  Bazin  ,  Comte  de  Be- 
zons  ,  même  année. 

Viclor  Maurice  ,  Comte  de  Bro- 
glie,  en  1724. 

Jacques- Léonor  RouKel  ,  Comte 
de  Medavy  ,  même  année. 

Louis  d'Aubuflbn  ,  Duc  de  la 
Feuillade  ,  même  année. 

Antoine  ,  Duc  de  Gramont  , 
même  année. 

N.  Duc  de  Roquelaure  ,  même 
année. 

N.  Comte  du  Bourg  ,  même 
année. 

Yves,  Marquis  d'Alegre  ,  mê- 
me année. 

Alain-Emmanuel  ,  Marquis  de 
Coetlogon  ,  en  1730. 

N.  Duc  de  Biron  ,  en  1734. 

N.  le  Marquis  de  Puyfégqr.  >  mê« 
jne  année. 
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N.  le  Marquis  d'Asfeld ,  même 
année. 

M.  le  Duc  de  Noailles  ,  même 
année. 

M.  le  Prince  de  Tingry-Mont* 
morenci ,  même  année. 

M.  le  Marquis  de  Cojgny ,  mê- 
me année. 

M.  le  Comte  de  Broglie  ,  même 
année. 

M.  le  Duc  de  Brancas  ,  en 
1741. 

M.  le  Duc  de  Chaulne ,  même 
année. 

M.  le  Marquis  de  Nangis  ,  mê- 
me année. 

M.  le  Duc  d'Ifenghien  ,  même 
année. 

M.  le  Duc  de  Duras  ,  même 
année. 

M.  le  Marquis  de  Maillebois  , 
même  année. 

M.  le  Comte  de  Belie-Ifle ,  mê- 
me année. 

M.  le  Comte  de  Saxe  ,  en  1744. 

M.  Andrault  de  Langeron ,  en 
1745. 

M.Teftu  de  Balincourt,  en  1746. 

M.  le  Marquis  de  la  Farre  , 
même  année. 

M.  le  Duc  d'Harcourt  ,  même 
année. 

M.  le  Comte  de  Lowendbal ,  en 

1747- 

M.  de  Laval-Montmorency  ,  mê- 
me année. 

M.  de  Clermont-Tonnerre,  mê« 
me  année. 

M.  de  ia  Mothe-Houdancourt , 
même  année. 

M.  le  Duc  de  Richelieu  ,  174S. 

24  Février  17  57. 

M.  le  Marquis  de  Senne&erre. 
M.  le  Marquis  de  la  Tour-Mau* 
bourg. 

M.  IeJVIarquis  de  Lautrec, 
Mi  le  Duc  de  Biron, 
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M.  le  Duc  de  Luxembourg. 
M.  le  Comte  d'Eftrées. 
Milord  Clare  ,  Comte  de  Tho- 
mond. 

M.  le  Duc  de  Mirepoix. 
MARECHAL  de  camp  ,  eft  un 
Officier  général  dont  le  rang  &  la 
fonction  fuivent  immédiatement , 
la  charge  de  Lieutenant  général  : 
c'eft  à  lui  de  loger  toute  l'armée  , 
d'être  prêt  à  tous  les  mouvemens , 
le  premier  à  monter  à  cheval  ,  le 
dernier  à  en  defcendre.  Tous  les 
jours  il  prend  Tordre  du  Général. 
Lorfque  l'armée  doit  décamper  , 
ie  Maréchal  de  camp  qui  eft  de 
jour,  va  la  veille  du  départ  avec 
le  Maréchal  général  des  logis  ,  re- 
cevoir les  ordres  de  la  route  &  du 
campement.  Il  avertit  l'cfcadron 
qui  doit  entrer  en  garde  la'  nuit 
fuivante  ,  de  fe  tenir  prêt  pour 
le  lendemain  ;  &  avant  le  jour 
il  part  avec  les  Maréchaux  des 
Logis  de .  tous  les  régimens  ,  de 
ceux  de  l'artillerie  &  des  vivres , 
pour  aller  marquer  le  camp  au  lieu 
deftiné. 

Son  attention  doit  être  d'envoyer 
des  Coureurs  devant  &  fur  les  ai- 
les y  pour  découvrir  fi  les  ennemis 
n'auroient  point  prévenu  le  deffèin 
du  campement  ;  &  s'il  arrive  quel- 
que allarme  ,  il  fait  avertir  le  Gé- 
néral ,  afin  qu'il  puifîè  mettre  fes 
troupes  en  état  de  défenfe.  Quand 
il  eft  arrivé  au  lieu  du  campe- 
ment ,  il  pofe  la  grande  garde  , 
autant  que  faire  fe  peut ,  à  la  vue 
du  camp  ,  environ  à  une  portée 
des  Carabins  ,  laifiànt  faire  le  dé- 
partement du  terrein  au  Maréchal 
«les  Logis  ,  qui  le  diftribue  aux 
Maréchaux  des  Logis  de  chaque 
régiment ,  qui  en  font  à  leur  tour 
une  répartition  à  chaque  compa- 
gnie. Il  va  enfuite  rendre  compte 
au  Général  de  l'état  du  camp  ,  & 
reçoit  les  oidres  pour  tes  garde^  , 
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les  convois  ,  les  efeortes  &  les 
Partis  ,  qu'il  diftribue  aux  Majors 
des  brigades. 

Un  Maréchal  de  camp  com- 
mande à  la  gauche  ,  quand  il  y  a 
deux  attaques  ,  &  roule  comme  les 
Lieutenans  généraux.  Ses  appoin- 
temens  pour  la  campagne  montent 
à  près  de  5000  livres  ,  y  compris 
le  pain  de  munition.  Les  Mare- 
chaux  de  camp  ont  été  créés  fous 
Henri  IV.  en  1 598.  mais  il  eft  cer- 
tain que  de  tous  tems  il  y  a  eu  dans 
les  armées  un  ,  ou  plufieurs  Offi- 
ciers chargés  de  ces  fondions 

C'étoit  une  néceffité  de  marquer 
un  camp  pour  les  troupes  ,  quand 
elles  arrivoient  en  quelque  lieu  , 
de  les  y  ranger ,  &  d'afîîgner  à 
chaque  Corps  fa  place  dans  les  can> 
pemens.  Autrefois  les  Maréchaux 
de  France  faifoient  eux  -  mêmes 
cette  fonction  fous  le  Connéta- 
ble. 

Sous  François  I.  il  y  avoitdans 
les  armées  des  Officiers  qui  por- 
toient  le  titre  de  Maréchal  de 
camp  ,  mais  il  n'eft  pas  certain 
fi  avant  deux  cens  ans  ,  &  même 
depuis  ,  c'étoit  une  charge  &  un 
titre  permanent  ,  ou  une  (impie 
commiffion  que  le  Roi ,  ou  le  Gé- 
néral donnoit  pendant  une  cam- 
pagne. Il  paroît  que  jufqu'à  Henri 
IV.  ce  ne  fut  qu'une  commiffion  : 
fou 5  fon  règne  il  n'y  avoir  qu'un 
Maréchal  de  camp  dans  une  ar- 
mée qui  fous  lui  avoit  des  Lieu- 
tenans ,  ou  des  Aides  ,  qui  dans 
la  fuite  prirent  le  titre  de  Mare* 
chaux  de  camp  ;  mais  ils  ne  com- 
mandoient  qu'en  vertu  des  ordres 
dont  ils  étoient  porteurs  de  la 
part  du  Maréchal  de  camp  géné- 
ral. 

Ainfi  à  en  juger  par  un  état  de 
la  France  de  1598.  fous  Henri 
IV.  il  n'y  avoit  qu'un  Maréchal 
de  com2  en  titre  d'office.  Avant 
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la  création  de  Lieutenant  général ,  |  attributs  de  cette  charge  ;  eIk_éioi* 
le  Maréchal  de  camp  étoit  le  pre- 
mier Officier  après  le  Général.  On 
multiplia  les  Maréchaux  de  camp 
fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII. 
&  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV.  &  cette  multiplication 
commença  avec  celle  des  Lieute- 
nans  généraux.    Les    Maréchaux 


de  Camp  ,  à  proportion  de  leur 
rang  ,  ont  auffi  des  honneurs  mi- 
litaires ,  réglé  par  les  Ordonnan- 
ces. Si  un  Maréchal  de  camp 
commande  en  chef  dans  une  Pro- 
vince par  ordre  de  Sa  Majefté ,  il 
a  pour  fa  garde  quinze  hommes 
commandés  par  un  Sergent  fans 
Tambour.  S'il  eft  Gouverneur  de 
Place  ,  l'Officier  de  garde  ,  lors- 
qu'il pafîè  ,  fait  mettre  fa  garde 
en  haie  ,  &  le  fufil  fur  l'épaule. 
S'il  commande  en  chef  un  Corps 
de  troupes  ,  il  a  pour  fa  garde 
trente  hommes  avec  un  Tambour , 
commandés  par  un  Officier  ,  & 
le  Tambour  appelle  quand  il  paflè. 
Le  grade  de  Maréchal  de  camp 
eft  aujourd'hui  une  charge  dont 
l'Officier  eft  pourvu  par  brevet  ; 
dans  ce  brevet  il  eft  qualifié  de 
charge. 

MARÉCHAL  général  des  camps 
<&•  armées  du  Roi.  Ce  n'eft  que 
dans  le  dernier  fiécle  ,  &  celui- 
ci  ,  que  l'on  trouve  des  Maré- 
chaux de  France  ,  qui  ont  porté 
le  titre  de  Maréchal  général  des 
camps  6*  armées  du  Roi.  On  en 
compte  jufqu'à  préfent  cinq ,  qui 
ont  été  décorés  de  cette  dignité  : 
fçavoir  ,  Meilleurs  le  Maréchal- 
Duc  de  Biron,  fécond  du  nom; 
le  Maréchal-Duc  de  Lefdiguieres  ; 
le  Maréchal-Vicomte  de  Turen- 
ne  ;  le  Maréchal-Duc  de  Villars  , 
&  le  Maréchal-Comte  de  Saxe, 
en  l'année  1 7^5 .  Les  Auteurs 
•■ne  s'accordent  pas  entr'euxfur  les 


jointe  à  celle  de  Maréchal  de  Fran" 
ce  ;  &  celui  qui  en  étoit  pourvu  , 
avoit  dans  un  fiége  le  commande- 
ment ,  &  toute  la  direction  du 
iîége  ;  mais  fi  un  Maréchal  géné- 
ral des  camps  6*  armées  étoit  le 
cadet  d'un  autre  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  qui  fe  trouvoit  au  même  fiége, 
celui-ci  en  certains  points  gardoit 
le  rang  &  les  prérogatives  que  fon 
ancienneté  lui  donnoit  ;  &  quand 
le  Connétable  étoit  dans  la  même 
armée  ,  le  Maréchal  général  des 
camps  n'agilïbit  que  par  fes  or- 
dres ,  &  même  ne  faifoit  point 
Çts  fonctions,  dit  THiftorien  de 
la  Milice  Françoife  d'après  l'Au- 
teur de  la  vie  du  Maréchal  de  Lef- 
diguieres. 

Louis  XIV.  au  fujet  de  cette 
charge  ,  ordonna  en  167a.  que  M. 
de  Turenne  ne  rouleroit  point  avec 
les  autres  Maréchaux  de  France  , 
&  qu'il  les  commanderoit  tous  au 
camp  près  de  Naflàu  fur  la  Lone  , 
où  les  Maréchaux  de  Créoui  ,  & 
d'Humiercs  l'ervirent  en  effet  fous 
fes  ordres  ,  comme  il  paroît  par 
une  Lettre  du  Roi  écrite  à  M.  de 
Turenne,&  rapportée  par  le  P.Da- 
niel. Selon  cet  Auteur  ,  la  charge 
de  Maréchal  général  des  camps  6» 
armées  n'étoit  qu'un  grade  qui  pou- 
voit  difpofer  à  la  dignité  de  Con- 
nétable ,  fi  le  Roi  eut  eu  envie  de 
la  rétablir.  Voilà  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  fur  la  charge  de  Maré- 
chal général  des  camps  6»  armées , 
fans  pouvoir  rien  décider. 

MARÉCHAL  général  des  logis 
de  Varmée.  Il  a  le  foin  du  cam- 
pement ,  &  dirige  les  marches  de 
l'armée.  Il  doit  connoître  parfai- 
tement le  pays  ,  afin  de  prendre 
de  juftes  mefures  pour  que  rien 
ne  puiffe  retarder  la  marche  de 
l'armée,  faifant  conduire  ce  qui 
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€ft  néce/Taire  pour  élargir  les  dé- 
filés ,  paflèr  les  ruiflèaux ,  les  ri- 
vières ,  &  les  lieux  marécageux, 
îl  va  marquer  le  camp  avec  le 
Maréchal  de  camp  qui  eft  de  jour  , 
<jui  lui  laiflè  enfuite  le  détail  de 
la  diftribution  de  tous  les  quar- 
tiers s  choififlant  le  quartier  du 
Roi ,  où  il  marque  les  logemens 
des  Officiers  généraux  ,  &  de  ceux 
qui  ont  droit  de  loger  près  d'eux. 
Avant  Louis  XIV.  les  Maréchaux 
«le  camp  faifoient  les  départemens 
<lu  camp  pour  l'armée  ,  aidés  des 
Majors  &  des  Maréchaux  des  lo- 
gis des  régimens. 

f  *  C'eft  M,  le  Maréchal  de  Puy- 
fégur,  à  ce  qu'il  nous  apprend  lui- 
même  dans  fon  Art  de  la  guerre  , 
qui  le  premier  a  fait  valoir  cette 
charge  dans  l'armée  Françoife.  I! 
en  fut  pourvu  en  1690.  à  l'armée 
«iu  Maréchal  d'Humieres  ,  n'étant 
<$u'Aide-Major  du  régiment  du  Roi; 
l'emploi  du  Maréchal  général  des 
logis  de  l'année  étant  regardé  dans 
les  troupes  ,  en  ce  tems-là  ,  com- 
me inférieur  à  celui  de  Major  gé- 
néral ,  que  le  Major  du  même  ré- 
giment ,  Je  plus  ancien  de  cette 
armée  ,  fut  chargé  d'exercer,  com- 
me cela  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui. 

*  M.  de  Puyfégur  fît  voir ,  exer- 
çant cet  emploi  dans  nombre  de 
campagnes  ,  jufqu'où  les  fonctions 
qui  y  font  relatives  peuvent  s'é- 
tendre, quand  on  a  des  talens  ;  & 
J'ufage  à  l'égard  de  cette  charge  , 
dit.il,  mérite  d'être  changé,  & 
que  les  Officiers  généraux  défor- 
mais en  foient  chargés  ,  vu  qu'elles 
font  celles  du  Général  même  s'il 
pouvoit ,  fans  trop  s'expofer  ,  les 
faire  en  perfonne.  D'ailleurs,quand 
les  Officiers  généraux  viennent  à 
commander  en  chef,  comment, 
dit -il,  fans  tes  avoir  remplies , 
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pourroient-ils  être  formés  à  cet 
grandes  parties  qui  font  absolu- 
ment elîèntielles  au  commande- 
ment ? 

MARÉCHAL  de  bataille  :  C'eft 
un  Officier  dont  Ja  charge  eft  fup- 
primée  ,  à  l'exception  de  celle  qui 
eft  dans  le  régiment  des  Gardes  , 
encore  ne  s'exerce-t-elle  pas  ;  mais 
parce  qu'elle  a  été  créée  en  titre 
d'Office  ,  on  en  donne  les  appoin- 
terons &  le  titre  à  un  Officier. 
Les  Maréchaux  de  camp  ,  &  les 
Majors  généraux  font  la  charge  du 
Maréchal  de  bataille.  Il  indiquait 
aux  Maréchaux  des  logis  les  pof- 
tes  ,  où  il  falloit  mettre  les  Corps 
de  garde  d'un  campement  ;  il 
concertoit  avec  le  Maréchal  de 
camp  ,  qui  étoit  de  jour ,  l'ordre 
de  la  marche  de  l'armée  ,  &  avoit 
foin  de  ranger  une  armée  en  ba* 
taille  ,  lorfque  l'occafion  s'en  pré- 
fentoit. 

La  charge  de  Maréchal  de  ba- 
taille a  été  créée  par  Louis  XIII. 
le  Chevalier  de  la  Valiere  tué  au 
fiége  de  Lerida  en  1647.  étoit  en 
1643.  Maréchal  de  bataille  dans 
l'armée  du  Duc  d'Anguien  ,  affié- 
géant  Thionville.  Dans  l'armée 
du  Grand-Prince  de  Condé ,  quand 
il  fit  lever  le  fiége  de  Lerida  ,  il 
y  avoit  trois  Maréchaux  de  ba- 
taille ,  Sainte  Colombe  ,  S.  Mar- 
tin &  Jumeaux.  Le  dernier  qui  a 
eu  l'emploi  de  Maréchal  de  ba~ 
taille ,  étoit  le  Sieur  de  Fouge- 
rais,  qui  en  exerçoitles  fondions 
fous  ce  titre  dans  les  fréquentes 
revues  que  Louis  XIV.  faifoit  de 
(es  troupes  en  1666. 

MARÉCHAL  général  des  logis 
de  la  Cavalerie  :  Cette  charge  a 
été  créée  fous  Charles  IX.  en  1 594. 
&  les  Maréchaux  généraux  des  lo- 
gis des  camps  &  armées  du  Roi 
ont  été  créés  par  Louis  XIV.  en 
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I644.  avec  les  Officiers  -  Four- 
riers. Le  Maréchal  général  des 
logis  n'elt  chargé  que  du  détail  de 
la  Cavalerie  en  chef. 

MARÉCHAL  des  logis  dans  la 
Cavalerie  :  Il  y  a  un  Maréchal 
des  logis  par  compagnie  :  dans 
l'Infanterie  il  y  en  a  un  par  ré- 
giment. Chaque  compagnie  des 
Gendarmes  a  deux  Maréchaux  des 
logis  ;  chaque  compagnie  des  Che- 
vaux-Légers en  a  auflî  deux  ;  & 
chaque  compagnie  de  Moufquetai- 
res  en  a  huit. 

Le  foin  d'une  compagnie  de 
Cavalerie  roule  fur  le  Maréchal 
des  logis.  Sa  fonction  eft  de  te- 
nir un  rôle  des  Cavaliers  ,  &  de 
leurs  logemens  ,  de  vifîter  fouvent 
les  écuries  ,  de  faire  panfer  les 
chevaux  en  fa  préfence,  d'exami- 
ner les  harnois ,  pour  voir  fi  rien 
ne  manque  aux  felles  &  aux  bri- 
des ,  de  veiller  à  ce  que  le  Cavalier 
ne  vende  le  foin  &  l'avoine  de 
fon  cheval  ;  il  prend  foin  des  ar- 
mes &  des  munitions  ,  pofe  les 
Corps  de  garde  où  on  lui  a  ordon- 
né, &  les  vifite  fouvent. 

Dans  la  marche  ,  fa  place  eft 
à  la  queue  de  la  compagnie  ,  pour 
empêcher  les  Cavaliers  de  quitter 
leur  rang  &  de  relier  derrière.  Il 
fe  trouve  tous  les  foirs  au  cercle  , 
où  le  Sergent  donne  l'ordre ,  & 
le  mot  :  il  le  porte  enfuite  à  fon 
Capitaine  &  aux  Officiers  de  fa 
compagnie.  En  garnifonil  eft  char- 
gé de  prendre  les  vivres  chez  le 
Munitionnaire  pour  les  délivrer 
aux  Brigadiers  ,  qui  les  distribuent 
aux  Cavaliers.  A  l'armée  il  diftri- 
bue  aux  Fourriers  les  quartiers  de 
chaque  compagnie  ;  il  va  tous  les 
jours  chez  le  Maréchal  des  logis 
de  l'armée  prendre  l'ordre  ,  &  le 
porter  au  Colonel. 

Il  accompagne  les  Maréchaux 
de  camp ,  lorfqu'ils  marchent  pour 
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les  campemens  de  l'armée.  Quand 
le  quartier  du  régiment  eft  mar- 
qué ,  le  Maréchal  des  logis  or- 
donne les  logemens  du  Colonel  , 
du  Lieutenant- Colonel  ,  du  Ma- 
jor ,  &  il  fait  autant  de  quartiers 
qu'il  y  a  de  compagnies.  Ils  font 
tirés  au  fort  par  les  Fourriers  ,  qui 
marquent  les  logemens  des  Offi- 
ciers de  chaque  compagnie.  Les 
Maréchaux  des  logis  font  fort  an- 
ciens dans  les  troupes  de  France  , 
tantôt  fous  ce  nom  de  Maréchal , 
&  tantôt  fois  celui  de  Fourrier. 

MARÉCHAL  des  logis  de  lar- 
tillerie.  Il  fert  dans  l'armée  où  il 
eft  envoyé  par  le  Grand  -  Maître 
fous  les  ordres  de  celui  qui  y  com- 
mande l'artillerie.  Il  marque  dans 
les  campemens  aux  Officiers  & 
troupes  d'artillerie  les  lieux  qui 
leur  font  deftinés  ,  &  pofe  lui- 
même  les  Sentinelles  pour  préve- 
nir les  défordres  &  accidens  qu 
peuvent  arriver  aux  parcs  ,  &  il  a 
foin  de  fe  faire  donner  des  en- 
droits pour  les  fourrages  &  équi- 
pages ,  &  ceux  des  Officiers  pro- 
portionnés au  nombre  àes  chevaux 
dont  Je  Commandant  lui  fait  re- 
mettre un  état. 

MARÉCHAL  des  logis  pour 
les  vivres.  Il  y  a  une  elpece  de 
Maréchal  des  logis  pour  les  vi- 
vres i  s'il  n'en  a  pas  le  nom ,  il 
en  fait  du  moins  ks  fonctions. 
Pour  remplir  ce  poire ,  ce  doit  être 
un  Commis  prudent ,  &  qui  ait 
fervi ,  attendu  qu'il  doit  avoir  quel- 
que pratique  des  logemens. 

Le  jour  qu'on  décampe  3  il  part 
dès  le  matin  avec  l'avant  -  garde  , 
&  joignant  les  Maréchaux  des  lo- 
gis de  l'armée  ,  il  va  au  quartier 
général  avec  le  Fourrier ,  qui  mar- 
que les  maifons  pour  les  Géné- 
raux ,  &  il  retienr  celle  qui  lui  eft 
donnée  pour  les  vivres. 

Mais  il  fait  en  forte  de  l'avoir 
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près  d'une  grange ,  &  quand  cela 
fe  peut ,  il  doit  plutôt  choifir  une 
grange  qu'une  maifon ,  parce  que 
du  moment  que  les  équipages  font 
arrivés  ,  on  y  décharge  le  pain  qui 
périclite  ,  &  qu'on  ne  peut  diftri- 
buer  fuôt.  On  peut  le  fauver  par 
cette  précaution  :  cela  s'entend 
quand  on  efpere  demeurer  quelque 
tems  dans  un  camp  :  car  quand 
on  ne  peut  pas  faire  autrement  , 
il  vaut  mieux  mettere  le  pain  à 
couvert  que  les  hommes.  Quand 
on  ne  peut  avoir  des  maifons  on 
fait  drefler  des  tentes. 

Ce  Commis  ,  ou  Maréchal  des 
logis  mené  toujours  quelque  autre 
Commis  avec  lui  pour  prendre 
garde  ,  (bit  à  la  maifon ,  ioit  à  la 
grange  ,  qu'on  lui  aura  marquée  , 
&  pour  ne  point  laiflèr  enlever 
par  les  Soldats  le  bois  ,  le  four- 
rage &  les  autres  chofes  qui  peu- 
vent s'y  trouver.  Après  cet  éta- 
blifièment  il  va  joindre  le  Maré- 
chal des  logis ,  qui  trace  le  camp , 
&  il  apprend  ou  les  équipages  des 
vivres  doivent  camper. 

Quand  il  en  efi  informé  ,  il 
marche  au-devant  d'eux,  lorfqu'ils 
ne  font  qu'à  un  quart  de  lieue  du 
camp  :  il  montre  au  Capitaine  gé- 
néral le  terrein  qu'ils  doivent  oc- 
cuper ,  &  fe  mettant  enfuite  à  la 
tête  du  trélbr  ,  &  de  l'équipage  du 
Dire&eur  des  vivres  ,  il  les  con- 
duit à  la  maifon  qui  leur  eft  mar- 
quée. 

MARÉCHAUSSÉES  de 
France  :  11  y  a  trente-une  compa- 
gnies à  cheval  de  Maréchauffées  , 
dont  les  Cavaliers  ont  les  Invali- 
des après  vingt  ans  de  fervice  , 
comme  faifant  Corps  de  la  Gen- 
darmerie. 

Elles  ont  été  établies  dans  les 
Généralités  &Provinres  du  Royau- 
me pour  la  fureté  publique.  Elles 
font  compofées  de  Prévôts  gêné- 
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raux  particuliers  ,  de  Lieutenans  » 
Exempts  ,  Brigadiers  ,  Sous  -  Bri- 
gadiers &  Cavaliers. 

Les  Marcchaufîées  furent  créées 
fous  Philippe  I.  En  1060.  elles  fu- 
rent fupprimées  ,  &  ont  été  réta- 
blies par  l'Edit  du  mois  de  Mars 
1720.  fur  le  pied  ,  &  du  Corps  de 
la  Gendarmerie  de  France. 

Les  Prévôts  généraux  ,  Prévôts 
particuliers  ,  &  Lieutenans  àts 
Mar  échauffée  s  font  en  charge  ,  £c 
en  titre  d'office  ,  &  choifis  entre 
les  anciens  Officiers  des  troupes 
du  Roi ,  comme,  perfonnes  capa- 
bles &  expérimentées  au  fait  des 
armes.  Us  font  fous  le  commande- 
ment de  nos  Seigneurs  les  Maré- 
chaux de  France. 

*  Le  Roi  accorde  aux  Prévôts 
généraux  &  aux  Lieutenans  le  ti- 
tre d'Ecuyer  ,  tant  qu'ils  polîfdcm 
lefdites  charges.  Les  Cavaliers  de 
Maréchauffées  font  punis  comme 
déferteurs,  s'ils  quittent  leurs  trou- 
pes fans  congé.  Par  arrêt  du  Con- 
feil  d'Etat  du  Roi  du  8  Janvier 
1724.  il  eft  ordonné  que  les  Pré- 
vôts ,  &  leurs  Lieutenans  ,  foient 
reçus  en  la  Connétablie  de  France; 
qu'ils  prêtent  ferment  aux  Par!e- 
mens  &.  autres  Cours  fupérieures  , 
fans  que  pourraifon  de  ce  ils  puif- 
fent  être  fournis  à  la  Jurifdiction 
defdites  Cours  en  aucuns  cas  :  fauf 
aux  Procureurs  généraux  à  infor- 
mer le  chef  de  Ja  juftice  ,  &  le 
Miniftre  de  la  guerre,  de  leurs  pré- 
varications. 

Les  Prévôts  &  autres  Officiers 
doivent  obéir  aux  premiers  Préfi- 
dens  &.  aux  Procureurs  généraux 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  bien 
de  la  Juftice  &  de  la  Police  géné- 
rale ,  tant  dans  les  Villes  de  réfî- 
dence  des  Cours  ,    que  dehors. 

Lors  de  la  rentrée  des  Cours  , 
le  Prévôt  ,  ou  autre  Officier  qui 
commande ,  eft  tenu  de  faire  trou» 
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Ver  à  cette  cérémonie  ,  à  l'heure 
qui  lui  aura  été  indiquée  par  le 
premier  Préfident  ,  ou  celui  qui 
préfidera  la  compagnie  ,  un  Lieu- 
tenant avec  un  nombre  de  Cava- 
liers convenable  pour  accompa- 
gner le  Corps  des  Officiers  des 
compagnies  ,  &  obvier  à  tous  dé- 
fordres.  Il  y  a  dans  chaque  réfi- 
dence  des  Prévôts  &  Lieutenans, 
un  Aflèflèur  ,  un  Procureur  du  Roi 
&  un  Greffier. 

L'uniforme  eft  :  habit  bleu  de 
Roi ,  paremens  &  doublure  écar- 
late  ;  vefte  couleur  de  chamois  , 
doublée  de  ferge  blanche  ;  furtout 
bleu,  doublé  de  ferge  rouge  ,  bou- 
tons argentés  placés  de  trois  en 
trois  ;  manches  de  Cavaliers  gar- 
nies de  fix  gances  d'argent  à 
queues  :  celles  de  Brigadiers  & 
Sous  -  Brigadiers  avec  un  galon 
d'argent  large  d'un  pouce  ;  man- 
teau de  drap  bleu ,  paremens  rou- 
ges, chapeau  bordé  d'argent.  Il 
n'y  a  que  les  fimples  Cavaliers  qui 
portent  la  bandoulière. 

Indépendamment  des  trente-une 
compagnies .  des  Maréchauffées  de 
France  ,  il  y  a  une  compagnie  , 
dite  de  la  Connétablie  ,  Gendar- 
merie ,  Maréchauffées  de  France , 
camps  &  armées  du  Roi  ;  une 
compagnie  du  Prévôt  général  de 
Tlfle  de  France,  &  une  du  Pré- 
vôt général  des  monnoies.  On 
rapporte  la  création  de  la  première 
compagnie  à  la  féconde  Race  :  la 
deuxième  fut  créée  par  François  I. 
la  troifîeme  par  Louis  XIII.  Il  y 
a  dans  les  principales  Villes  du 
Royaume  des  troupes  prépofées 
pour  y  maintenir  la  tranquillité,  & 
compofées  d'ordinaire  d'Officiers 
&  de  Soldats  qui  ont  fervi.  Celles 
de  Paris  forment  trois  compa- 
gnies :  celle  du  Lieutenant  Crimi- 
nel de  Robe-courte,  que  Charles 
IX,  mit  du  Corps  de  la  Gendar- 


M  A         15?i 

fnerîe  :  la  compagnie  d'ordonnan- 
ce du  Guet  à  cheval  ,  &  la  com- 
pagnie du  Guet  à  pied  ,  fousdivi- 
fée  en  deux  compagnies  ,  dont 
une  pour  la  garde  des  Quais.  Lés 
compagnies  du  Guet  font  dans  le 
département  du  Secrétaire  d'Etat , 
ayant  le  département  de  Paris. 
Il  paroît  que  le  Guet  de  nuit  fut 
établi  dans  les  principales  Villes 
du  Royaume  par  Clotaire  II.  Le 
Chevalier  du  Guet  étoit  connu 
fous  Saint  Louis  fous  le  titre  de 
Milés-Gueti. 

M  A  R  É  E ,  ou  flux  6*  reflux  i 
C'eft  un  mouvement  de  la  mer  , 
qui  fe  remarque  fur  la  plupart  des 
côtes,  en  trois  différentes  fortes 
de  tems ,  à  fçavoir  quatre  fois  cha- 
que jour  dé  l'année  ,  pendant  les 
vingt-quatre  heures  qui  compofem 
le  jour  ;  quatre  fois  particulière- 
ment chaque  mois ,  &  quatre  fais 
particulièrement  chaque  année.  Car 
chaque  jour  les  eaux  pouflènt  & 
montent  à  fa  côte  pendant  fîx  heu- 
res ,  &  refoulent  &  s'en  retour- 
nent pendant  les  fis  autres  heures. 
Puis  alternativement  les  hautes 
eaux  ,  &  les  baflès  eaux  recom- 
mencent ,  chacune  pendant  leurs 
fix  heures  ,  &  achèvent  ce  mouve- 
ment en  vingt-quatre  heures ,  & 
quarante-huit  minutes. 

Mais  le  mouvement  de  chaque 
jour  augmente  &  diminue  fenfl» 
b!ement  quatre  fois  le  mois.  Car 
environ  la  nouvelle  Lune  ,  les  ma- 
rées augmentent ,  &  ont  leurs  baf- 
fes eaux  vers  le  premier  quartier  , 
c'eft-à-dire  environ  fon  feptîeme 
ou  huitième  jour.  Elles  ont  ks 
hautes  eaux  dans  la  pleine-Lune  , 
ce  qui  arrive  environ  le  quator- 
zième jour  après  la  nouvelle  ;  & 
vers  le  fécond  quartier  ,  c'eft-à- 
dire  environ  le  vingt-unième  jour 
de  la  Lune  ,  elles  ont  encore  leurs 
baflès  eaux,  ou  leur  diminution, 
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Mais  environ  le  vingt  -  huitième 
jour  ,  qui  eft  à  peu  près  la  nou- 
velle Lune  ,  les  marées  augmen- 
tent encore ,  &  continuent  dans 
cet  ordre. 

Il  y  a  quaue  Lunes  de  l'année, 
où  ce  mouvement  eft  particuliè- 
rement considérable.  Aux  nouvel- 
les &  pleines  Lunes  des  Equi- 
noxes  ,  c'eft-à-dire  en  Mars  &  en 
Septembre ,  les  hautes  eaux  font 
plus  grandes  que  dans  les  autres 
Lunes  de  l'année  ,  &  particuliè- 
rement en  Septembre  ;  &  tout  au 
contraire  l'£be  ou  le  juflant  n'eft 
jamais  grand  que  dans  les  nouvel- 
les &  pleines  Lunes  des  folftices , 
qui  arrivent  en  Juin  &  en  Dé- 
cembre ,  &  particulièrement  au 
foiftice  d'Hyvcr  qui  arrive  en  Dé- 
cembre. 

Marée  qui  foutient  :  G'eft  une 
expreflîon  qui  fe  dit  d'un  vaiflèau  , 
qui  faifant  route  au  plus  près  du 
vent  ,  &  ayant  le  courant  de  la 
marée  favorable  ,  fe  trouve  foute- 
nu  par  la  marée  contre  les  lames 
que'pouflè  le  vent ,  en  forte  que  le 
vaiflèau  va  plus  facilement  où  il 
veut  aller.  Vent  &  marée  ;  marée 
qui  fuit  le  vent  :  C'eft  quand  on  a 
le  vent  &  le  courant  de  l'eau  fa- 
vorables. Port  propre  pour  entrer 
&  fortir  de  toutes  marées:  Cela  le 
dit  d'un  Heu  où  l'on  peut  entrer 
&  d'où  l'on  peut  fortir  en  quelque 
état  que  foit  la  mer  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  y  ait  maline  ou  non.  Marée 
de  douze  heures  :  Ce  font  les  ma- 
rées Nord  &  Sud  ,  c'eft-à  dire  des 
marées  dont  les  havres  ,  les  rades , 
ou  les  terres  font  en  oppofition 
avec  la  Lune  ,  lorfqu'elle  paflè  par 
cette  aire  de  vent.  L'on  s'explique 
de  la  même  manière  à  l'égard 
<\c$  autres  aires  de  vent  en  aug- 
mentant quarante  -  huit  minutes  , 
allant  du  Nord  à  l'Elt,  &  du  Sud 
à  l'Oueft,  Marée ,  contre-marée  ; 


M  A 

Ce  font  deux  marées  qui  fe  wtW 
contrent  en  venant  chacune  d'un 
côté  ,  &  qui  forment  fouvent  des 
courans  rapides  &  dangereux  qu'on 
appelle  des  ras.  Changement  ou 
retour  de  marée  :  C'eft  un  nouveau 
flux. 

MARGUERITES  :  Ce  font  de 
certains  nœuds  que  l'on  fait  fur 
une  manœuvre  pour  agir  avec  plus 
de  force. 

*  MARIAGE  ,  Les  Cavaliers , 
Dragons  &  Soldats  qui  fe  marient 
fans  permifTion  ,  font  déchus  de 
leur  ancienneté  dans  les  compa- 
gnies dont  ils  font.  Ils  ne  peuvent 
plus  avoir  de  préférence  pour  leur 
congé  que  fur  leurs  camarades 
qui  y  font  entrés  dequis  leur  ma- 
riage :  ceux  qui  ne  fe  font  enga- 
gés que  pour  un  tems  limité  ,  & 
qui  pendant  ce  tems  viennent  à 
fe  marier,  ne  peuvent  plus  comp- 
ter leur  engagement  que  du  jour 
de  leur  mariage  ,  attendu  que  les 
befoins  de  leurs  femmes  &  enfans 
les  empêchent  de  s'appliquer,  com- 
me ils  dcvroiem ,  à  bien  fervir,  & 
qu'ils  rendent  leur  logement  fort  à 
charge. 

Il  eft  défendu  à  tous  Prêtres  & 
Curés  ,  même  à  ceux  dont  les  Pa- 
roifiès  qu'ils  défervent  ,  font  li- 
tuées  dans  les  Diocèfes  étrangers  , 
de  célébrer  aucun  mariage  entre  des 
Officiers  &  Soldats  des  troupes  de 
S.  M.  ou  autres  ,  de  quelque  quali- 
té &  condition  qu'ils  foient  ,  & 
des  filles  &  femmes  domiciliées , 
fi  ce  n'eft  en  obfervant  ce  qui  eft 
prefcrit  par  les  règles  de  PEglife, 
&  par  les  Ordonnances  du  Royau- 
me ,  à  peine  d'être  punis  comme 
fauteurs  &  complices  du  crime  de 
rapt. 

Il  eft  défendu  fous  les  mêmes 
peines  à  tous  Prêtres  &  Curés  de 
l'étendue  des  Gouvernemens  des 
Places  de  marier  les  Officiers  fans 
le 
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le  confentemeru  de  l'Infpec"reur  fï- 
gné  en  bonne  forme.  Les  Officiers 
qui  fe  marient  dans  leur  garnifon 
ou  à  dix  lieues  aux  environs  ,  fans 
le  confentement  de  l'Infpe&eur 
général  de  leur  département,  font- 
cafles. 

Il  eft  défendu  fous  les  mêmes 
peines  aux  Aumôniers  des  régi- 
mens  de  célébrer  aucun  mariage 
entre  les  Soldats  &  les  filles  ,  ou 
femmes  domiciliées  dans  les  Villes 
de  leur  garnifon  ou  des  environs. 

MARIN  :  Ceft  ce  qui  vient  de 
la  mer  ou  qui  appartient  à  la  mer. 
Marin  ,  avoir  le  pied  marin  ,  c'eit 
être  accoutumé  à  naviger  ,  c'cft 
aimer  la  navigation  &  être  en- 
durci à  l'air  &  aux  fatigues  de  la 
mer. 

*  MARIN  :  On  appelle  Marin 
Un  homme  de  mer,  ce  qui  eit  dif- 
férent de  Marinier ,  qui  ne  fe  dit 
que  d'un  Matelot. 

MARINE,  là  marine  :  Ceft  le 
Corps  qui  compofe  la  marine.  Offi- 
ciers de  marine  ,  ce  font  les  Offi- 
ciers du  Corps  de  la  marine.  Nou- 
velle marine  ,  Officiers  de  la  nou- 
velle marine,  ce  font  ceux  qui  font 
entrés  dans  le  Corps  de  la  marine 
avec  commiffion  du  Roi.  Vieille 
marine ,  ce  font  ceux  qui  ont  eu 
leurs  premières  commiffions  de 
M.  de  Vendôme  &  de  Btaufort, 

Si  les  anciens  font  au-deflbus 
des  modernes  dans  certaines  fcien- 
ces  ,  c'eft  (ans  doute  dans  la  ma- 
rine. Ils  y  étoient  très-ignorans  , 
&  prefque  au-delà  de  ce  que  l'on 
peut  imaginer.  Le  plus  mauvais 
de  nos  Matelots  en  fçait  infini- 
ment plus  que  le  plus  habile  de 
leurs  Pilotes.  L'invention  de  la 
bouflble  ne  fait  rien  à  la  conftruc- 
tion  ;  &  malgré  tout  ce  que  les 
Antiquaires  en  difent ,  ils  y  étoient 
très-mal-habiies.  Leurs  voiles  leur 
fervoient  peu  ,  ils  les  abbatcoient 
Tome  II, 
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pour  peu  que  le  vent  leur  tut  con- 
traire ,  &  tout  vent  leur  étoit  in- 
différent à  moins  qu'ils  ne  l'euf- 
fent  en  poupe.  On  ne  voit  aucun 
exemple  qu'ils  louvoyaffènt  ,  ou 
qu'ils  pinçaiTent  le  vent.  Ces  for- 
tes de  manœuvres  leur  étoient  tout 
à  fait  inconnues.  Cependant  ces 
anciens ,  fi  ignorans  dans  la  conf- 
truclion  ,  &  dans  l'art  de  naviger  , 
ont  fait  des  voyages  fi  longs  &  fi 
périlleux,  qu'il  femble  moralement 
impoflible  que  la  conftruction  de 
leurs  vaiffeaux  ne  fût  femblable  à 
la  nôtre  ,  ou  fort  approchante  à 
l'égard  du  ventre. 

Les  Romains ,  différens  des  Rho- 
diens  ,  des  Phéniciens  &  des  Car- 
thaginois ,  n'avoient  aucune  théo- 
rie ,  &  encore  moins  de  pratique 
dans  l'art  de  naviger.  Ceft  une 
chofe  tout-à-fait  furprenante  de 
voir  le  nombre  de  flottes  qu'ils 
perdirent  par  les  tempêtes  dans  la 
première  guerre  Punique  ,  lorfque 
les  Carthaginois  ,  qui  ks  éprou- 
voient  en  même  tems  .  ne  périf- 
foient  pas.  Mais  comment  Rome 
a-t-elle  pu  relever  fî  fouvent  fa 
marine ,  ruinée  ,  &L  réduite  à  rien 
par  des  naufrages  les  plus  épou- 
vantables &  les  plus  affreux  ,  dont 
on  ait  ouï  parler.  Cependant  les 
expédiens  que  les  Romains  em- 
ployèrent pour  drcfîèr  de  nouvel- 
les flottes  ,  font  tout  ce  que  l'on 
peut  imaginer  île  plus  fage  ,  &  de 
plus  fênfé  ,  &  de  moins  à  charge 
à  la  République. 

Les  Athéniens  menacés  par  les 
Perles  ,  fuivant  l'avis  de  Thémif- 
tocle,  fe  rendirent  maîtres  de  la 
mer  ;  en  faifant  équiper  une  flotte 
fans  que  l'Etat  en  fouffrh  ,  car  il 
n'y  eut  que  les  riches  qui  contri- 
buèrent à  cette  dépenfe.  Cette  flotte 
fut  le  falut  ,  la  gloire  &  l'opulence 
de  la  République  ,  qui  fe  maintint 
un  très-long'tems  dans  une  grande 
Pp 
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puiflànce ,  &  fe  rendit  Ci  redouta- 
ble ,  qu'elle  fît  peur  à  Philippe , 
tout  Philippe  qu'il  étoit.  Mais  fi 
les  Athéniens  fe  rendirent  redou- 
tables par  l'avis  d'un  feul  homme  , 
les  Romains  fuivirent  le  même 
avis  ,  &  s'en  trouvèrent  auflî  bien 
qu'eux. 

*  Clovis  &  fes  premiers  Suc- 
ceflèurs  régnèrent  à  la  tête  de  leurs 
armées  ,  toujours  occupés  d'éten- 
dre &  de  foutenir  leurs  conquêtes 
contre  les  Romains  &  leurs  au- 
tres voifins,  jaloux  de  cette  nou- 
velle puiflànce.  Us  négligèrent  la 
marine  ,  parce  qu'elle  étoit  inutile 
à  leurs  projets .  S'il  fe  faifoit  alors 
quelque  commerce  ,  ce  n'étoit  que 
de  cap  en  cap  ,  d'anfe  en  anfe , 
&  cela  encore  avec  de  très  -petits 
&  très  -  foibles  vaiflèaux  :  de  forte 
que  la.  marine  de  ce  tems  ne  mé- 
rite ni  notre  attention  ni  nos  re- 
cherches. 

Au  commencement  de  la  fé- 
conde Race ,  la  France  fut  inquié- 
tée fur  l'Océan  par  les  courfes  des 
Anglois  &  des  Danois  ;  &  fur  la 
Méditerranée  par  celle  des  Sarra- 
fîns  y  qui  exerçoient  mille  barba- 
ries ,  &  laiflbient  par-tout  des  tra- 
ces de  leur  férocité.  Tant  de  dé- 
fordres  qui  renaiflbient  chaque 
jour  engagèrent  Charlemagne  à 
prendre  des  mefures  pour  en  dé- 
fendre (es  Peuples.  Ce  Prince  en- 
core plus  grand  par  (es  vues  fu- 
périeures  que  par  fes  conquêtes  , 
fie  des  réglemens  très-étendus  fur 
la  marine ,  fe  fît  rendre  compte 
de  l'état  où  fe  trouvoient  les  ports 
du  Royaume  ,  ordonna  qu'on  net- 
toyât les  anciens  ,  &  qu'on  en  ou- 
vrit de  nouveaux.  Il  s'attacha  à 
force  de  bienfaits ,  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  gens  expérimentés 
fur  mer  ,  &  il  fe  fervit  de  leur 
mimftere  pour  bâtir  un  grand  nom- 
bre de  vaiflèaux,  qui  dévoient  être 
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en  tout  tems  équipés  &  armés. 
Cet  établiflèment  lui  paroifTant  né- 
ceflaire  &  propre  à  influer  fur  le 
repos  &  la  dignité  de  l'Etat ,  il 
n'épargna  ni  foins  ni  dépenfes 
pour  le  foutenir ,  &  ne  dédaigna 
pas  de  faire  lui-même  les  fonc- 
tions d'Amiral. 

Il  fixa  le  principal  établiflèment 
de  fa  marine  à  Boulogne ,  &  y 
releva  l'ancien  phare  que  le  tems 
avoir  détruit.  Pour  ménager  une 
efpece  de  communication  lur  tou- 
tes les  côtes  de  fon  Royaume ,  il 
fît  bâtir  de  diftance  en  diftance 
de  petites  tours  ,  où  il  y  avoit  la 
nuit  des  Sentinelles  ,  qui  fe  ré- 
pondoient  les  unes  aux  autres.  Ces 
Sentinelles  étoient  détachées  des 
Corps  de  garde  qui  défendoient 
l'approche  des  côtes  ,  &  veilloienc 
aux  defeentes  que  les  étrangers  fe 
propofoient  fouvent  d'y  faire. 

Un  autre  deflèin  encore  avan- 
tageux à  la  marine  que  forma  Char- 
iemagne  devenu  Empereur ,  ce  fut 
de  joindre  le  Danube  au  Rhin  ,  & 
de  frayer  ainfi  un  paflàge  de  l'O- 
céan à  la  mer  Noire.  Il  employa 
à  cet  ouvrage  plusieurs  Architectes 
&  plufieurs  Ingénieurs  qui  fondè- 
rent le  terrein  ,  &  tracèrent  un  ca- 
nal ,  dont  on  aflure  qu'il  fe  voyoit 
encore  quelques  deflèins  au  com- 
mencement du  dernier  fiécle. 

Ce  Prince  laiflà  un  fils  qui  ne 
connut  ni  ce  qu'il  pouvoit ,  ni  ce 
qu'il  devoit  faire.  Ses  autres  fuc- 
cefleurs  n'eurent  ni  plus  de  taîens 
ni  plus  d'élévation  d'efprjt  ,  ni 
plus  de  bonheur  à  la  guerre.  Tout 
ianguiflbit ,  tout  fe  ruinoit  entre 
leurs  mains.  Les  travaux  que  Char- 
lemagne n'avoit  pu  qu'ébaucher  , 
s'interrompirent  &  réitèrent  im- 
parfaits :  les  courfes  des  Barbares 
recommencèrent  :  enhardis  par  no- 
tre défaillance ,  ils  nous  attaquè- 
rent de  toutes  pans.  Nos  foibkç 
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.Rois  multiplièrent  alors  les  Or- 
donnances pour  recommander  la 
garde  des  côtes  »  &  obligèrent 
les  maritimes  à  veiller  à  la  dé- 
fenfe  commune  ;  mais  rien  n'é- 
toit  exécuté.  On  faifoit  des  régle- 
mens  utiles  ,  &  peribnne  n'obéif- 
foit. 

Dans  cette  décadence  la  marine 
fut  enfin  tout  à  fan  oubliée  en 
France  ;•  on  ne  recommença  d'y 
fongerquelorfque  fous  la  troifieme 
race ,  l'ardeur  des  Croifades  s'é- 
tant  emparée  des  efprits ,  on  re- 
connut qu'elle  étoit  absolument  né- 
ceifaire  pour  ces  pieufes  expédi- 
tions. Mais  faute  de  l'avoir  fou- 
tenue  antérieurement ,  on  fut  obli- 
gé de  recourir  aux  Vénitiens  ,  aux 
Génois  8c  aux  Caftilîans  ,  &  de 
leur  emprunter  à  grand  prix  des 
vaiffeaux.  Le  nombre  confidérable 
de  psrlbnnes  de  diu  motion  qui 
paiîbient  ks  mers  ,  le  train  &.  les 
équipages  dont  elles  a  voient  be- 
foin  ,  tirèrent  un  peu  nos  Rois  de 
raiTbupiiïèment  où  ils  étoient  fur 
la  marine. 

On  conftruifît  alors  par  leurs 
ordres  quelques  navires  à  Mar- 
feille  ,  on  en  raflembla  d'autres 
fur  les  côtes  de  Provence  &  de 
Languedoc  ,  on  fe  fervit  même 
pour  cela  de  manières  dures  & 
violentes  ,  en  ôrant  aux  particu- 
liers tes  bâtimens  qui  leur  appar- 
t:noient  ,  &  en  fufpendam  tout 
commerce.  Mais  des  armemens 
faits  ainfi  fans  choix  &.  fans  pré- 
cautions ne  pouvoient  guères  avoir 
de  fuccès.  Le  baïard  feul  décidoit 
du  nombre  des  vaiflèaux  ,  de  la 
manière  de  les  agréer  ,  &  de  la 
route  qu'il  falloir  tenir  :  de-là  vin- 
rent tant  de  relâches  inutiles  , 
tant  de  projets  avortés  ,  tant  de 
naufrages. 

Aux  Croifades  fuccéderem  les 
longues  querelles  des  François  avec 
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les  Anglois  ,  caufées  par  le  fécond 
mariage  d'Eleonore  de  Guyenne  , 
que  le  Roi  d'Angleterre  époufa 
après  qu'elle  eut  été  répudiée  par 
Louis  le  Jeune.  De  ce  mariage 
fuivit  bien-tôt  la  guerre  la  pius 
fanglante  que  les  François  Se  les 
Anglois  aient  jamais  eiïïiyée  :  com- 
me ils  s'attaquoient  les  uns  les  au- 
tres fans  ménagtmens  &  cher- 
choient  toutes  les  occasions  de  fe 
nuire  ,  il  y  eut  entre  eux  plusieurs 
combats  de  mer ,  qui  furent  une 
école  où  ils  devinrent  habiles  & 
expérimentés. 

Louis  le  Jeune  ,    qui  faute  de 
politique  fut  la  fource  de  ces  dif- 
fenfions  ,  comprit  combien  la  ma- 
rine lui  étoit  nécefïàire  ,  &  tra- 
vailla à  la  renouveller  fur  le  plan 
que  Charlemagne  en  avoir  tracé  ; 
mais  les  malheurs,  dont  fon  règne 
fut  terni ,  &  plus  encore  fon  in- 
conftance  naturelle  ,  ne  lui  permi- 
rent pas  d'y  marre   la   dernière 
main.  Il  la  laiiTà  xrès-foible  à  (es 
fucceffeurs  ,  qui  ne  purent  ou  ne 
fçurent    pas  la  rendre  plus   puif- 
fante.  Charles  V.  dit  le  Sage  3  per- 
fuadé  que  pour  arrêter  les  efforts 
des  Anglois  ,  il   falloit  être  plus 
puiflànt  qu'eux  fur  mer  ,  mit  touç 
en  œuvre  pour  foutenir  une  flotte, 
&  il  fut  fécondé  dans  ces  vues 
par  Jean  de  Vienne  ,  Seigneur  de 
Coucy ,  qui  exereoit  la  charge  d'A- 
miral. Mais  alors  l'art  de  la  navi- 
gation étoit  pour  nous  dans  fon, 
enfance  :  la  fabrique  &  la  manœu- 
vre des  vaiilèaux  étoient  bien  loin 
de  la  perfection  dont  on  s'eft  ap» 
proche  pendant  le  dernier  règne  , 
&  à  laquelle   on  parviendra  fans 
doute  de  nos  jours. 

L'envie  de  s'emparer  des  ri- 
chefïès  d'Italie  ,  jointe  à  dés  con- 
feils  peu  prudens  ,  engagea  Char- 
les VIIÏ.  Louis  XII.  &  François  1* 
à  faire  valoir  leurs  prétentions  fur 
Ppij 
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le  Duché  de  Milan  ,  &  le  Royau- 
me de  Naples.  Dans  ces  guerres 
ils  remarquèrent  qu'il  leur  étoit 
d'une  néceflhé  indilpenfable  d'a- 
voir des  vaiflèaux  ;  &  comme  ils 
en  manquoient  >  iis  eurent  recours 
à  la  Republique  de  Gênes  ,  &  ils 
prirent  encore  d'autorité  les  na- 
vires qui  fervoient  aux  Marchands 
de  Provence  &  de  Bifcaye.  Il  n'y 
avoit  alors  dans  le  Royaume  au- 
cun arfenal  de  marine.  Louis  XII. 
obligea  les  principales  Villes  de 
fon  Royaume  à  lui  fournir  une 
flotte  &  à  l'entretenir  en  tems  de 
guerre.  Paris  fut  compris  dans 
cette  taxe  pour  un  bâtiment  de 
huit  cens  tonneaux  ,  ce  qui  mit 
toute  la  Ville  en  allarmes  ,  &  le 
Prévôt  des  Marchands  &  des  Eche- 
vins  en  portèrent  au  Roi  des  plain- 
tes fi  touchantes  ,  qu'ils  obtinrent 
de  ne  fournir  qu'un  bâtiment  de 
quatre  cens  tonneaux. 

Il  y  a  apparence  qu'on  auroit 
dès-lors  travaillé  férieufement  à 
établir  une  marine ,  fans  les  trou- 
bles qui  furvinrent ,  d'autant  plus 
que  ce  fut  vers  ce  tems  que  fe  fît 
la  découverte  du  nouveau  Monde 
à  laquelle  il  n'étoit  pas  poffible  d'a- 
voir part  fans  vaiflèaux.  Malgré  ce 
nouveau  motif  de  plus,  notre  ma- 
rine fembla  deftinée  à  une  lan- 
gueur éternelle  jufqu'au  règne  de 
Louis  XIII. 

Alors  le  génie  aftif  &  fécond 
du  Cardinal  de  Richelieu  fçut  la 
tirer  de  fon  anéantiflèment  ;  la 
charge  de  Grand-Maître  ,  chef  & 
Surintendant  général  de  la  navi- 
gation &  commerce  de  France  , 
dont  ce  Miniftre  fut  pourvu  ,  lui 
procura  les  moyens  d'exécuter  tout 
ce  qu'il  crut  utile. à  fes  vues  fur 
cet  objet.  Sur -tout  il  s'attacha  à 
rafTembler  des  bois  de  conftruc- 
tion ,  à  bâtir  des  magafins  &  ache- 
ter un  grand  nombre  de  vai/Teaus , 


MA' 

&  par-là  il  nous  mit  en  état ,  fui- 
vant  le  defîêin  qu'il  avoit  formé 
de  difputer  aux  Angiois  un  Empire 
qu'ils  commençoient  à  ufurper. 

Le    long  &  brillant   règne  de 
Louis  XIV.    fournit    à  la  marine 
tous  les  moyens  poffibles  de  lé  dif- 
ringuer  :  aufli  fe  fit-elle  redouter 
&  refpefter  le  pavillon   François 
dans  toutes  les  parties  du  Monde 
connu.  Sous  Louis  XV.  elle  reçoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens  ,  par  le  zélé  ,  la  fagacité  & 
l'application  de  ceux  à  qui  l'admi- 
niftration  en  cft  confiée.  La  rivalité 
&  l'ambition  de  nos  voifîns  nous 
font  plus  que  jamais  appercevoir 
de  la  néceflité  d'étendre  cette  partie 
de  nos  forces ,  du  befoin  que  nous 
en  avons  ,    &  de  la  facilité  que 
nous  aurions  à  les   rendre  fupé- 
rieures.  En  effet  qui  pourroit  avec 
autant   de  fondement  que  nous  , 
prétendre  à  l'empire  des  mers   ? 
La  bonté  &  la  commodité  de  nos 
ports  fur  l'Océan  &  fur  la  Médi- 
terranée ,  la  fureté  de  nos  côtes 
qui  fe  défendent  prefque  d'elles- 
mêmes  ,    l'abondance   des  maté- 
riaux   propres   à    la   marine,  que 
nous  trouvons  chez  nous,  nos  ref- 
fources  infinies  en  tout  genre  ,  Je 
nombre  inépuifable  d'hommes  qui 
brûlent  de  fe  fignaler  ,   l'ordre  & 
la  police  de  notre  marine  ,  dont 
les    difiérens   ufages  ,    les  'iégle- 
mens ,  les  emplois  &  les  travaux 
font   difpofés  de  façon  qu'ils    fc 
prêtent    mutuellement  la    main  ; 
tout ,  en  un  mot  «    femble  nous 
inviter  à  tirer  cet  avantage  de  no- 
tre fituation. 

'Le  fervice  de  la  marine  eft  d'un 
détail  confidérable.  Monfeigneur 
le  Duc  de  Penthievre  Grand  Ami- 
ral de  France ,  a*  le  commande- 
ment général  des  troupes  fur  mer. 
Auprès  de  l'Amiral  réfide  toujours 
le  Secrétaire  général  de  la  marint* 
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ÏI  y  a  deux  Vice- Amiraux  :  le  pre- 
mier commande  fous  l'autorité  & 
en  l'abfence  de  l'Amiral  dans  tous 
les  Ports  &  dans  l'étendue  de  la 
mer  Océane  ;  le  fécond  a  le  même 
commandement  fur  la  mer  Médi- 
terranée. 

Il  y  a  des  Lieutenans  généraux 
des  armées  navales  du  Roi ,  qui 
commandent  fuivant  leur  ancien- 
neté, en  rabfence  du  Vice- Ami- 
ral ,  dans  les  Ports  de  leur  dépar- 
tement ;  des  Chefs  d'ef-adres  qui 
commandent  en  l'abfence  des  Lieu- 
tenans gérîéraux  ;  après  les  Chefs 
d'efeadres  font  les  Capitaines  de 
vaifleaux  qui  roulent  avec  les  Co- 
lonels ,  lorfqu'ils  fervent  fur  terre. 
Outre  ces  Officiers  ,  il  y  a  des  Ca- 
pitaines d'artillerie ,  des  Capitai- 
nes de  frégates  ,  des  Lieutenans 
de  vaifleaux  ,  des  Lieutenans  d'ar- 
tillerie ,  des  Capitaines  de  brûlots , 
des  Enfeignes  de  vaiflèau  ,  des 
Sous-Lieutenans  de  frégates  ,  des 
Capitaines  de  flûtes ,  &  des  Aides 
d'artillerie.  Le  nombre  de  tous 
les  Officiers  n'eft  pas  fixe  :  le  Roi , 
quand  il  le  juge  à  propos  les  aug- 
mente. Plufieurs  Officiers  géné- 
raux de  la  marine  font  parvenus 
au  bâton  de  Maréchal  de  France , 
êc  le  dernier  étoit  feu  M.  le  Ma- 
réchal d'Eftrées  ,  qui  étoit  Vice- 
Amiral. 

Les  Officiers  de  la  marine  ,  pour 
ce  qui  concerne  la  Juflice  ,  Police 
&  Finance ,  font  fept  Intendans  , 
qui  ont  chacun  leur  département , 
&  trois  Intendans  de  Colonies  , 
établis  au  Canada  ,  aux  Ifles  ,  & 
à  S.  Domingue.  Les  Commifluires 
généraux  font  au  nombre  de  fix  , 
&  les  Commiflàires  ordinaires  en- 
viron au  nombre  de  foixante.  Il  y 
a  de  plus  deux  petits  Commiflài- 
res. Les  autres  Officiers  font  les 
Gardes  -  Magafms  ,  les  Commis 
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principaux  des  claflès  ,  les  Com- 
mis ordinaires  des  claflès  ,  Se  les 
Ecrivains.  Il  y  a  trois  Contrôleurs 
généraux  de  la  marine  ,  des  galè- 
res ,  &  des  fortifications  des  Pla- 
ces maritimes  ;  fix  Capitaines  de 
Port ,  un  à  chaque  Arfenal  pour 
les  vaifleaux  ,  &  un  au  Port  Louis. 

Le  Roi  entretient  des  compa- 
gnies  franches  d'Infanterie  dans 
la  marine  ,  commandées  par  des 
Lieutenans  de  vaiflèau  ,  qui  en  font 
Capitaines  ,*&  par  des  Enfeignes, 
qui  en  font  Lieutenans.  Les  Tré- 
foriers  généraux  de  la  marine  font 
au  nombre  de  deux.  En  1686. 
Louis  XIV.  établit  à  Breft,  à  Ro- 
chefort  &  à  Toulon  ,  des  Com- 
munautés pour  i'inftru&ion  de 
vingt  Prêtres  féculiers  ,  deftinés  a 
fervir  d' Aumôniers  fur  les  vaif- 
feaux.  Dans  ces  mêmes  Ports  ,  il 
y  a  des  compagnies  de  Gardes- 
Marine  ,  tous  Gentilshommes  , 
commandés  par  des  Capitaines  de 
vaiflèau. 

L'Amiral  a  auffi  une  compagnie 
nommée  la  compagnie  des  Gen- 
tilshommes ,  Gardes  du  pavillon 
Amiral.  Les  fonctions  de  ces  Gar- 
des font  de  fervir  dans  les  ports  , 
&  fur  mer  près  de  la  perfonne  de 
l'Amiral  de  France.  *  Ils  font  au 
nombre  de  cinq  cens  ou  environ  , 
commandés  par  des  Officiers  qui 
font  en  même  tems  Officiers  de 
vaifleaux.  La  compagnie  des  Gar- 
des du  pavillon  eft  partagée  en 
deux  détachemens  égaux  ,  dont 
l'un  à  Toulon  &  l'autre  à  Breft. 

L'uniforme  de  cette  compagnie: 
Habit  bleu ,  paremens  ,  vefte  ,  cu- 
lotte &  bas  rouges  ,  avec  bn  bordé 
d'or  aux  manches  en  bottes  & 
aux  poches  en  travers ,  boutons  de 
cuivre  doré  ,  chapeau  bordé  dor  , 
plumet  blanc  &  cocarde  blanche. 
Les  Gardes  de  la  marine  foi* 
P  p  iij 
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ment  trois  compagnies ,  dont  une 
dans  chacun  des  trois  grands  Ports, 
Toulon  ,  Breft  &  Rochefort.  Leur 
uniforme  eft  :  Habit  bleu  ,  pare- 
mens  ,  vefte ,  culotre  &,  bas  rou- 
ges ,  manches  coupées ,  poches  en 
travers  ,  boutons  êe  cuivre  doré  , 
chapeau  bordé  d'or,  plumet  blanc 
&  cocarde  blanche. 

Ces  deux  Corps  de  jeunes  Gen- 
tilshommes font  la  pépinière  des 
Officiers  de  la  marine.  Leur  de- 
voir ,  foit  à  la  mer ,  foit  à  terre, 
eft  de  s'inftruire.  Ils  vont  pour  cet 
effet  aux  falles  tous  les  jours ,  deux 
heures  le  matin  &  autant  le  foir. 
Là,  leurs  Officiers  leur  apprennent 
l'exercice  du  fufi!  ,  &  les  mouve- 
mens  de  la  tactique  militaire  :  ils 
y  trouvent  des  Maîtres  de  Mathé- 
matiques ,  de  pilotau,  de  manœu- 
vre ,  de  couftruclion  ,  de  cano- 
nage  ,  de  deïïèin  ,  d'armes  &  de 
danfe  ,  &  fur-tout  on  s'attache  à 
iormer  leurs  mœu>s. 

11  y  a  de  plus  cent  compagnies 
franches  de  la  marine  de  cent  hom- 
mes chacune  ,  commandées  par 
un  Capitaine  ,  pris  parmi  les  Lieu- 
tenans  de  vaifTeaux ,  &  par  deux 
Lieutenans  ,  pris  parmi  les  Enfei- 
gnes  :  ces  troupes  font  cafernées 
à  Breft  &  à  Rochefort.  Uniforme  : 
Kabit  &  paremens  blancs  ,  dou- 
blure bleue ,  petit  collet  blanc  bou- 
tonné ,  boutons  de  cuivre  plats  , 
manches  en  bottes  ,  pattes  en  tra- 
vers ,  vefte  ,  culotte  &  bas  bleus , 
chapeau  bordé  d'or  ,  cocarde  noi- 
re. Les  Capitaines  d'armes  ont 
les  manches  &  les  poches  bordées 
d'or  fin^vec  des  brandebourgs  fur 
les  manches  ;  les  Sergens  de  mê- 
me fans  brandebourgs. 

MARINIER  :  C'eft  un  homme 
qui  va  à  la  mer ,  &  qui  fert  à  la 
conduite  ou  à  la  manœuvre  d'un 
Hiiïènn»  Autrefois  on  a  dit  maro- 
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nier.  Marinier  fe  dit  auflî  en  par- 
ticulier de  ceux  qui  conduisent  les 
grands  bateaux  fur  les  rivières. 

MARITIME:  On  appelle  pla- 
ces maritimes  qui  font  fituées  au 
bord  de  la  mer.  On  dit  forces  ma- 
ritimes ,  les  forces  maritimes  d'un 
Etat ,  l'art  maritime ,  exploits  ma- 
ritimes. 

*  M  A  R  N  E  ,  pierre  groflè  , 
molle  &  blanchâtre  ,  dont  on  fait 
la  chaux. 

i  La  carrière  d'où  l'on  tire  la 
marne  s'appelle  marniere^ ,  &  Pou- 
vrier  qui  la  tire  mamerôn.  • 

MARNOîS  ,  bateaux mArnois  : 
Ce  font  des  bateaux  de  médiocre 
grandeur  qui  viennent  de  Brie  ,  & 
de  Champagne  jufques  à  Paris  fur 
la  Marne  &  fur  la  Seine.  Il  y  en 
a  qui  font  longs  de  douze  toifes  , 
&  larges  de  feize  pieds  en  fond  , 
&  qui  ont  le  bord  haut  de  quatre 
pieds. 

MARON  :  C'eft  une  pièce  de 
cuivre  de  la  grandeur  d'un  écu  , 
qui  marque  les  heures  ,  auxquelles 
les  Officiers  doivent  commencer 
leurs  rondes.  Les  Sergens  les  ti- 
rent au  fort  dans  un  fac  que  tient 
le  Major,  pour  les  Officiers  de  leurs 
compagnies.  Sur  chaque  maron 
eft  gravé  ronde  de  dix  heures  ,  de 
dix  heures  6*  demie  ,  &  ainfi  de 
fuite  fur  chacun  pour  toutes  les 
heures  &  demi-heures  de  la  nuit. 

Ces  pièces  font  numérotées  i.  2. 
&c.  jufqu'à  la  dernière  ronde ,  en 
forte ,  par  exemple  ,  que  celui  qui 
doit  faire  celle  de  dix  heures  a  au- 
tant de  marons  numérotés  10.  10. 
qu'il  y  a  de  Corps  de  garde  dans 
le  circuit  qu'il  doit  faire.  Ainfi 
quand  il  arrive  au  premier  ,  après 
avoir  donné  le  mot  au  Caporal , 
qui  le  doit  recevoir  Pépée  nue  à 
la  main  ,  &  la  pointe  près  de 
l'eftomac  de  celui  qui  le  lui  donne  » 


MA 

îl  lui  remet  le  maron  cotté  r. 

Ces  marons  étant  percés  dans  le 
milieu ,  le  Caporal  enfile  celui  qui 
lui  eft  remis  avec  une  aiguille  de 
fer ,  qui  le  conduit  dans  une  ef- 
pece  de  tronc ,  qu'on  appelle  boëte 
aux  rondes.  Cette  boëte  ,  dont  le 
Major  a  la  clef,  eft  porrée  le  len- 
demain chez  lui  ,  &  ainfî  il  lui 
eft  aifé  de  connoitre  lorfqu'il  l'ou- 
vre ,  fi  les  rondes  ont  été  fidèle- 
ment faites  ,  &  les  marons  don- 
nés &  reçus  ,  en  voyant  fi  les 
marons  font  enfilés  de  fuite.  Cette 
invention  eft  fort  bonne  pour  em- 
pêcher que  l'Officier  &  le  Caporal 
ne  manquent  à  leur  devoir. 

*  MARON  d'artifice  :  Un  ma- 
ron d'artifice  eft  fait  avec  un  pa- 
rallelograme  de  carton  ,  dont  un 
des  côtés  eft  à  l'autre  comme  trois 
à  cinq  ,  pour  que  l'on  puiffè  y  for- 
mer quinze  quarrés  égaux  entre 
eux  ,  trois  fur  une  face  &  cinq 
fur  l'autre  :  on  les  plie  enfuite  en 
forme  de  dez  à  jouer  ou  de  cube , 
que  l'on  remplit  de  poudre.  Ils 
fervent  à  garnir  les  fufées  pour 
faire  une  belle  efeopeterie.  Leur 
effet  eft  particulièrement  beau  dans 
les  grandes  caillés  lorfque  l'on  en 
garnit  une  partie  des  fufées  qui 
les  compofent. 

MARQUES:  On  appelle  en 
terme  de  marine  de  certaines  con- 
rioiflànces  qui  font  fur  la  terre , 
comme  montagnes  ,  clochers  , 
moulins  à  vent ,  arbres  ,  &c.  qui 
fervent  aux  Pilotes  à  reconnoître 
les  dangers  &  les  paiïès.  Marques 
font  auffi  les  tonnes  &  les  bailles  , 
qu'on  met  en  mer  pour  faire  aufli 
reconnoître  les  dangers  &  les 
pafies. 

*  MARQUETTERIE.  On  fait 
avec  des  bois  de  différentes  tein- 
tes des  ouvrages  de  mirquetterie 
qui  imitent  fort  bien  la  Peinture  , 
&  qui  repréfentem  des  bâtimens , 
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des  perfpe£tives  ,  des  figures  mê- 
mes. 

On  refend  ,  on  feie  ces  bois 
par  feuilles  ,  de  l'épaifîèur  d'une 
ligne  ou  deux.  Les  ouvriers  en 
marquetterie  aflèmblent  ces  diffé- 
rentes pièces  fur  un  deffein  tout 
préparé  :  ils  en  forment  les  prin- 
cipales parties  de  leurs  figures  , 
en  coupant  les  bois  félon  le  profil 
du  deffein.  Quant  aux  petits  or- 
nemens  ,  &  aux  chofes  plus  déli- 
cates ,  ils  les  defîînent  à  part ,  & 
les  pofent  dans  des  vuides  qu'ils 
ménagent  adroitement. 

Les  gens  du  métier  appellent  ce 
genre  de  peindre ,  la  peinture  en 
bois. 

MARQUISE  :  C'eft  une  tente 
de  groflè  toile ,  comme  du  cou- 
til ,  que  l'on  met  par-deffus  une 
autre  plus  précieufe  ,  que  l'on  veut 
mettre  à  l'abri  des  injures  du 
tems. 

*  MARQUISE,  forte  de 
fufée  volante.  Voye?  FUSÉE 
volante. 

MARSILIANE  :  Ceft  un  bâ- 
timent à  poupe  quarrée  ,  dont  fe 
fervent  les  Vénitiens  pour  navi- 
ger  dans  le  Golfe  de  Venife  ,  & 
le  long  des  côtes  de  Dalmatie.  Il 
a  le  devant  fort  gros  ,  &  porte- 
jufqu'à  quatre  mâts.  Les  petites 
marjlLianes  n'ont  point  d'artimon , 
&  les  plus  grandes  ont  quatre 
mâts ,  &  portent  quatorze  à  quin- 
ze mille  quintaux,  ce  qui  eft  en- 
viron fept  cens  tonneaux. 

MARTEAU  iïarbaleflrille  : 
C'eft  un  traverfier  de  l'arbalète  , 
ou  bâton  de  Jacob.  Les  marteaux 
font  de  pièces  de  bois  plates  ,  & 
qui  ont  de  longueur  ,  trois  ,  fix  , 
neuf  &  douze  pouces.  Elles  font 
percées  d'un  trou  quarré  par  le  mi- 
lieu ,  afin  d'y  paffer  la  flèche  de 
l'arbalète.  A  l'un  des  bouts  de  ces 
marteaux  eft  placée  une  pinnujc  » 
PpiT 
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qui  fait  trouver  Phorifon  qu'on  ap- 
pelle fenfible.  L'autre  marteau  fert 
à  faire  ombre  ,  quand  on  veut 
prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Les 
deux  ou  trois  premiers  morceaux 
s'appellent  auflï  curfeùrs  ,  &  ceux 
qui  les  nomment  ainil ,  donnent 
au  petit  marteau  amplement  le 
nom  de  marteau.  Grand  marteau 
iïarbaleftrille  :  C'eft  le  marteau 
dont  on  fe  fert ,  lorfque  le  Soleil 
n'eft  pas  élpigné  du  Zénith.  Moyen 
marteau  :  C'efl  celui  qui  fert  lorf- 
qu'on  n'eft  ni  trop  près  du  Soleil  , 
ni  trop  près  des  Pôles.  Troifkme 
marteau  :  Il  y  a  des  arbalètes  qui 
n'ont  que  trois  marteaux  ,  le  grand 
le  moyen  &  le  petit ,  &  il  y  en 
a  aufli  qui  ont  quatre  marteaux. 
Petit  marteau  :  C'eft  celui  duquel 
on  fe  fert  lorfqu'on  eft  éloigné  du 
Soleil.  Marteau  de  pompe  :  C'eft 
un  marteau  tout  de  fer  &  de 
moyenne  groïïèur  ,  où  il  y  a  un 
tire -clou  au  bout  du  manche  , 
comme  auffi  à  l'un  des  côtés  de 
la  tête. 

MARTEAU  :  C'eft  un  inftru- 
ment  de  fer  qui  fert  à  battre ,  & 
qui  eft  nécefîàire  à  prefque  tous 
les  Ouvriers  II  eft  compofé  d'une 
tête  &  d'un  manche  ,  &  l'œil  eft 
le  trou  où  l'on  fourre  le  manche. 
Marteau  à  dents  :  C'eft  un  mar- 
teau fourchu  ,  qui  fert  à  arracher 
des  clous  quand  on  conftruit ,  ou 
qu'on  radoube  un  bâtiment.  En 
général  ,  le  marteau  eft  d'ufage 
dans  l'artillerie  de  mer  &  de  ter- 
re ,  &  pour  la  conftrucnon  des 
vaifTeaux. 

M  ARTICLES,  que  quel- 
ques Matelots  appellent  chions  de 
marticles  ;  font  de  petites  cordes 
difpofées  par  branches,  ou  pattes  , 
en  façon  de  fourches  qui  viennent 
aboutir  à  des  poulies  ,  appelîées 
çraignées.  La  vergue  d'artimon  , 
oui  n'a  point  de  balancées,  eft 
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portée  à  leur  défaut  par  <\es  mar- 
ticles qui  prennent  Je  bout  d'en 
haut  de  la  vergue  ,  &  fe  terminent 
à  des  araignées  pour  aller  répon- 
dre par  d'autres  cordes  au  chou- 
quet  du  perroquet  d'artimon.  L'é- 
tai  du  tourmentin  vient  finir  par 
des  marticles  ,  fur  Pétai  de  mi- 
fene. 

MARTINETS,  ou  cargues- 
points  ,  terme  de  marine.  Voye? 
CARGUES. 

MASCARET  :  C'eft  un  reflux 
violent  de  la  mer  dans  la  rivière 
de  Dordogne  ,  où  elle  remonte 
avec  une  grande  impétuofité.  C'c-ft 
la  même  chofe  que  ce  qu'on  ap- 
pelle la  barre  fur  la  rivière  de 
Seine  ,  &  en  général  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  première  pointe 
du  flot  qui  fait  remonter  le  cou. 
rant  des  rivières  vers  leurs  four- 
ces. 

MASQUER:  Dans  l'invef- 
tiflèment  d'une  Place  ,  on  envoie 
des  détachemens  pour  mafquer  les 
avenues  ,ou  les  portes  d'une  Vi  le, 
afin  que  perfonne  n'en  forte  ,  mais 
cela  ne  s'appelle  pas  proprement 
mafquer  ,  félon  que  je  viens  de 
m'en  inftruire.  On  ne  dit  point 
mafquer  une  Ville  ,  mais  mafquer 
les  portes  &  les  avenues  d'une 
Ville  :  ctla  fe  fait  quand  une  ar- 
mée eft  en  marche  ;  &  alors  pour 
qu'elle  nefoit  pas  inquiétée  dans 
fa  marche  ,  on  envoie  des  Gre- 
nadiers fur  les  avenues  &  aux  por- 
tes des  Villes  ennemies ,  auprès 
defquelles  elle  pafTe ,  &  cela  s'ap- 
pelle mafquer. 

♦MASQUER  un  paffage  : 
C'eft  placer  des  troupes  près  d'un 
endroit  où  l'ennemi  eft  obligé  de 
paffer  ,  ou  d'où  l'on  fuppofe  qu'il 
puiflè  venir. 

*  MASSE ,  terme  pour  expli- 
quer Penfemble  ou  la  grandeur 
d'un  édifice,  Maffe  de  lois  eft  un 
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?*"os  marteau  de  bois  dont  on  fe 
fert  pour  frapper  les  piquets  dans 
tes  ouvrages  de  fafcinages  ,  & 
pour  paver  les  grilles  a  pierres 
feches.  Maffe  de  carrière  ,  fe  dit 
d'un  tas  de  plufieurs  lits  de  pierre 
les  uns  fur  les  autres  ,  dans  une 
carrière.  Maffe  eft  encore  un  gros 
marteau  ou  maillet  de  fer  ,  dont 
fe  fervent  les  Charpentiers  dans 
la  conftru&ion  des  navires.  Maffe 
eft  auffi  une  pièce  de  bois  longue 
de  quarante-deux  pieds  ,  qui  fert 
à  tourner  le  gouvernail  d'un  ba- 
teau foncet. 

MASSE  :  Outre  la  folde  réglée 
par  le  Roi  pour  les  Sergens ,  Ca- 
poraux ,  Anfpeffades ,  Soldats  & 
Tambours  ,  qui  leur  eft  payée  fans 
aticune  retenue  ,  au  moyen  de 
quoi  ils  doivent  s'entretenir  de 
linge  &  de  chauffure  ,  il  eft  don- 
né vingt  deniers  par  jour  pour 
chaque  Sergent ,  dix  deniers  pour 
chacun  des  autres  ,  qui  forment 
une  maffe  toujours  complette  pour 
chaque  bataillon,  fans  avoir  égard 
aux  hommes  qui  pourroient  man- 
quer dans  les  compagnies  ,  la- 
quelle demeure  entre  les  mains  du 
Tréforier ,  qui  en  donne  fa  recon- 
noiffancc  à  la  fin  de  chaque  mois 
au  Major ,  ou  autre  Officier  char- 
gé du  détail  du  régiment,  &  cette 
maffe  eft  employée  à  l'habillement 
defdits  régimens  ou  bataillons  , 
&  remife  fur  la  main  -  levée  des 
Directeurs  ou  Infpedteurs  Géné- 
raux. 

Cette  maffe  qui  refte  entre  les 
mains  du  Major ,  &  qu'on  deftine 
pour  les  recrues,  &  les  répara- 
tions du  régiment ,  ne  peut  y  être 
employée  que  du  confentement  àes 
Colonel ,  Commandans  des  batail- 
lons, Lieutenans-Colonels  ,  &  au- 
tres anciens  Capitaines  du  régi- 
ment. Pour  cet  effet  le  Major  fait 
afièmbler    les    Commandans    du 
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Corps  ,  &  les  plus  anciens  Capi- 
taines du  régiment,  pour  leur  dire 
le  nombre  ,  &  la  qualité  des  répa- 
rations ,  qu'il  trouve  à  propos  de 
faire  ,  arîn  de  délibérer  entre  eux 
ou  elles  fe  feront,  quel  Capitaine 
fera  chargé  de  cette  commiflïon  , 
ce  qu'on  lui  payera  pour  les  frais 
de  foii  voyage  :  alors  le  Major 
doit  rendre  compte  des  dettes  du 
régiment  ,  de  l'emploi  des  der- 
nières maffe  s ,  &  de  celles  qui  peu- 
vent être  encore  entre  fes  mains  , 
afin  de  pouvoir  faire  un  arran- 
gement jufte  ,  tant  fur  les  maffes 
que  fur  l'uftenfile  pour  régler  le 
payement  des  réparations.  Le 
Major  peut  donner  les  avis  là-dei- 
fus  avec  la  déférence  due  à  (es 
fupérieurs ,  pour  porter  les  uns  & 
les  autres  à  faire  tout  ce  qu'il  y 
aura  de  meilleur  pour  le  bien  du 
fervice  &  l'embelliflèment  du  régi- 
ment ,  obfervant  de  faire  de  fon 
mieux  pour  les  empêcher  de  s'en- 
detter mal- à -propos.  Il  doit  faire 
un  état  de  ce  qui  fera  arrêté  là- 
deflîis  ,  fur  lequel  il  foit  bien  net- 
tement expliqué  l'emploi  fait,  &  à 
faire,  des  maffes  ;  comme  aufîi  de 
l'uftenfile  ;  ce  qu'il  doit  faire  figner 
du  Commandant ,  &  de  deux  ou 
trois  des  plus  anciens  Capitaines  , 
afin  qu'il  puiffe  le  fervir  de  déchar- 
ge ,  &  que  l'on  ne  puiffe  le  recher- 
cher ni  l'inquiéter  en  nulle  façon 
la-deffus.  Ces  précautions  mettent 
tout  le  monde  en  régie  ,  &  évi- 
tent bien  des  difcufîions  qui  peu- 
vent naître  dans  les  Corps  par  la 
faute  des  Officiers  Majors  ,  qui 
n'ont  pas  tenu  un  allez  grand  or- 
dre dans  les  affaires  dont  ils  font 
chargés.  D'ailleurs  l'Infpedteur  ve- 
nant à  faire  fa  revue  ,  il  trouve  le 
régiment  tout  arrangé  ,  qui  fe  pré- 
pare ,  (  fi  c'eft  à  la  fin  d'une  cam- 
pagne ),  à  travailler  à  fon*rétablif- 
fement  ;  &  il  faut  lui  rendre  comp- 
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te  des  mtfures  que  Ton  prend  pour 
recruter  chaque  compagnie  ,  & 
pour  faire  les  réparations  que  l'on 
a  réfolu  d'y  faire. 

MASSE  du  régiment  Royal 
artillerie.  Outre  la  folde  de  ce  ré- 
giment ,  dont  je  parlerai  au  mot 
de  paye  ,  il  eft  payé ,  comme  dans 
les  autres  régimens  d'Infanterie 
Françoife,  vingt  deniers  par  jour 
pour  chaque  Sergtnt  ,  &  chacun 
des  trois  Maîtres  -  Ouvriers  dans 
les  compagnies  d'Ouvriers  ,  &  dix 
deniers  pour  chaque  Caporal ,  Anf- 
.peflàde  ,  Canonier ,  Bombardier  , 
Sappeur3  Mineur ,  fous-Maître  Ou- 
vrier ,  Apprentif ,  Cadet ,  Fufi- 
lier  &  Tambour  ,  qui  forment  une 
maffe  toujours  complette ,  laquelle 
eft  délivrée  fur  la  main-levée  du 
Directeur  général  des  écoles  d'ar- 
tillerie ,  &  employée  à  l'habille- 
ment defdits  bataillons  &  compa- 
gnies. 

MASSE  des  compagnies  fran- 
ches d'Infanterie.  Outre  la  folde 
des  Sergens ,  il  eft  payé  pour  cha- 
cun vingt  deniers  :  &  pour  chaque 
Soldat  dix  deniers ,  pour  compo- 
fer  une  maffe  toujours  complette  , 
deftinée  à  l'habillement  defdites 
compagnies  ,  laquelle  eft  délivrée 
fur  la  main-levée  du  Directeur  ou 
Infpe&eur  général. 

MASSE  de  la  Cavalerie  6»  des 
Dragons.  Outre  la  folde  qui  eft 
payée  aux  Cavaliers  &  Dragons  , 
il  eft  donné  dix  deniers  par  jour 
pour  chaque  Brigadier ,  Cavalier  , 
Carabinier  ,  Hufïàrd  ,  Dragon  , 
Trompette ,  Tymbalier ,  Tambour, 
dont  !e  fonds  refte  entre  les  mains 
du  Tréforier  ,  pour  compofer  une 
maffe  toujours  complette  ,  deftinée 
à  l'habillement  defdites  troupes  , 
de  laquelle  le  Tréforier  donne  fa 
reconnoiflànce,  à  la  fin  de  chaque 
mois  ,  à  l'Officier  chargé  du  détail 
«iefdits  régimens  >  brigades  ou  corn- 
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pagnies  franches  de  Dragons ,  pour 
être  payée  fur  la  main  -  levée  du 
Directeur  ou  Infpecteur  général 
dans  le  département  duquel  ils  fe 
trouvent ,  vKée  des  Colonels  gé-^ 
néraux  de  la  Cavalerie  &  des  Dra- 
gons. 

*  MASSE  d'armes  :  Arme 
d'haft  ,  dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois à  la  guerre  ,  &  qui  eft  à  pre- 
fent  hors  d'ufage.  Elle  avoit  com- 
me une  grofTe  tête  de  fer  au  bout 
d'un  bâton. 

*  MASSELOTTE  :  On  nomme 
ain/i ,  en  terme  de  fondeur  ,  l'ex- 
cédant de  la  matière  qui  fe  trouve 
au  bout  de  la  volée  des  canons  & 
des  mortiers ,  après  qu'ils  ont  été 
coulés  ,  &  que  l'on  feie  au  bour- 
relet de  la  pièce  pour  lui  donner 
ia  forme  requife. 

*  MASSICOT  :  C'eft  de  la  ce» 
rufe  brûlée  8c  calcinée.  Mafficot 
blanc  i  mafficot  citron  ,  mafficot 
doré.  Le  degré  de  cuiflbn  &dc 
calcination  détermine  la  couleur 
du  mafficot. 

Le  mafficot  eft  une  couleur  ter- 
reftre  &  graflè  ,  fort  difficile  à 
manier. 

*  MASSIF  :  Le  mafiif,  en  ter. 
me  d'Artift:ier ,  eft  une  baguette 
fort  courte  qui  fert  à  charger  dans 
un  cartouche  la  compofition  qui 
excède  la  broche ,  que  l'on  appelle 
auffi  le  m.i.Jjîf,  parce  qu'elle  n'eft 
point  percée  ,  ni  cette  baguette 
par  conféquent. 

*  M  A  S  S  I  F  ,  fe  dit  auffi  de 
certains  afïèmb'ages  de  maçonne- 
rie :  Maffif  de  pierre  ;  majjîf  de 
tîipïloA;  majjif  de  blocage.  Voyez 
MAÇONNERIE. 

MASSUE  :  Il  eft  fait  mention 
de  la  maffue  dans  tous  nos  Hifto- 
riens  :  Cé;oit  un  bâton  gros  com- 
me le  bras  d'un  homme  ordinaire» 
long  de  deux  pieds  &  demi.  II  y 
avoit  des  majfues  armées  différera»- 
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ment  ;  mais  félon  celles  que  Ton 
voit  dans  quelques  endroits  ,  com- 
me au  cabinet  d'armes  de  Chan- 
tilly ,  à  l'Abbaye  de  Roncevaux  , 
ces  majfues  pour  la  plupart  avoient 
un  gros  anneau  à  un  bout  ,  pour 
y  attacher  un  chaînon  ou  un  cor- 
don fort ,  afin  qne  cette  arme  n'é- 
chappât pas  de  la  main  :  à  l'autre 
bout  du  bâton  étoient  trois  chaî- 
nons ,  auxquels  étoit  attachée  une 
boule.  La  boule  étoit  de  fer  & 
ronde  ,  ou  d'un  autre  métal  :  elle 
pouvoit  être  du  poids  de  huit  li^ 
vres  ,  avec  quoi  il  étoit  facile  d'af- 
fommer  un  homme  armé  ,  quel- 
que bonnes  que  fuiîènt  fcs  armes , 
quand  le  bras  qui  portoit  le  coup , 
étoit  puifîant.  Il  n'y  a  point  d'hom- 
me de  ce  tems  allez  fort  pour  ma- 
nier une  telle  arme.  Alors  on 
exerçoit  dès  la  plus  tendre  jeu- 
nefïè  les  enfans  à  porter  à  la  main 
des  poids  fort  pefans  ,  ce  qui  leur 
fortifîoit  les  bras  ,  &  par  l'habi- 
tude, ils  y  acqnéroient  une  force 
extraordinaire  ;  ce  qu'on  ne  fait 
plus  depuis  plufieurs  fîécles. 

•MASTIC:  C'eft  une  efpece 
de  cimenr  &  de  mortier  dont  on 
fe  fcrt  pour  fermer  les  jointures 
des  marbres  ,  pour  boucher  les 
ouvertures  des  tuyaux  de  grès  , 
pour  remplir  les  défauts  du  bois  , 
&  pour  divers  autres  ufages. 

Le  maftie  qu'on  emploie  poUt 
jointoyer  les  marbres  eft  une  com- 
poficion  de  brique  pulvérifée  ,  de 
poix  refîne  &  de  cire  :  l'on  y  mêle 
quelquefois  des  couleurs ,  afin  que 
les  jointures  foient  moins  fenfî- 
bles ,  &  imitent  la  couleur  du  mar- 
bre. Maftiquer  eft  le  verbe. 

*  MA  STIC:  C'eft  encore  le 
nom  d'une  gemme  qui  fort  du 
lentifque  ,  &  qui  fe  nomme  aufïi 
bntifquc. 

Le  lentifque ,  eft  un  arbrifîèau 
toujours  verd ,  dont  les  feuilles 
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ont  de  petites  veines  rouges  ,  8c 
qui  donne  par  incilîon  ce  maftie 
naturel.  Le  lentifque  eft  commun 
en  Italie  &  dans  les  Ifles  de  l'Ar- 
chipel. Le  majlic  blanc  eft  le  plus 
eftimé  ,  &  nous  vient  de  rifle  de 
Chio.  Celui  d'Egypte  eft  noir  ,  ou 
du  moins  le  maftie  noir  fe  nomme 
maftie  d'Egypte.  On  donne  auflî 
le  nom  de  maftie  à  différentes 
fortes  de  colles  ,  ou  de  compor- 
tions qui  fervent  à  joindre  un  corps 
avec  un  autre. 

*  MASULIT:  C'eft  le  nom 
d'une  forte  de  chaloupe  Indienne  , 
calfatée  de  moufle. 

*  MASURES.  On  nomme  ainfî 
les  ruines  des  moindres  bâtimens 
qui  ne  valent  point  la  peine  d'être 
relevés. 

MÂT  :  C'eft  un  arbre  ,  ou  une 
longue  pièce  de  bois  qui  porte  ver- 
gue, voile  &  manœuvre.  Il  y  a 
ordinairement  quatre  mâts  dans 
les  grands  vaiiîeaux  >  &  chacun 
d'eux  eft  divifé  en  deux  ou  trois 
parties  ,  ou  brifures  ,  chacune  des- 
quelles porte  auflî  le  nom  de  mât. 
Ces  parties  fe  diftinguent  vers  le 
tenon  ,  depuis  les  barres  de  hunes 
jufqu'aux  chouquets  ,  qui  font  les 
endroits  où  chaque  arbre  eft  af- 
femblé  avec  l'autre  ;  car  le  chou* 
quet  affermit  la  brifure  par  en  haut, 
&  par  en  bas  elle  eft  liée  &  en- 
tretenue par  une  clef;  c'eft-à-dire 
par  une  grofîe  cheville  ,  qui  eft  de 
fer  3  &  forgée  ordinairement  à 
quatre  pans. 

Par  ces  afîèmbJages  Je  grand  mit 
eft  compofé  de  trois  arbres  ou  de 
trois  parties  ,  chacune  defqueîles 
porte  le  nom  de  mit  :  car  la  par- 
tie comprife  depuis  la  carlingue  , 
jufqu'à  la  première  hune  ,  s'appelle 
particulièrement  le  grand  mit.  La 
partie  qui  fuit  &  qui  eft  comprife 
entre  la  première  &  la  féconde 
hune ,  s'appelle  le  grand  mât  it 
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hune  ,  ou  le  grand  hunier.  L'autre 
partie  qui  s'élève  au-deïïùs  fe  nom- 
me mât  du  grand  perroquet.  Le 
mât  de  mifene  fe  divife  auffi  en 
trois  autres  parties ,  qui  prennent 
chacune  le  nom  de  mât.  Pour  l'ar- 
timon &  le  beaupré ,  ils  ne  font 
compofés  chacun  que  de  deux  par- 
ties. 

Les  mâts  ne  font  jamais  à  plomb 
fur  !c  tillac  ,  ils  penchent  un  peu 
vers  J'arriére  »  pour  mieux  réfifter 
à  la  poufTée  de  la  voile  ,  qui  prend 
le  vent  du  côté  de  la  poupe.  Tou- 
tes ces  brifures  ,  ou  parties  de 
mâts  s'arborent  diverfement ,  fé- 
lon la  diverfité  des  mers  &  des 
Nations  ;  de  forte  que  le  tenon  des 
mâts  fupérieurs  eft  quelquefois  à 
l'avant  du  tenon  des  mâts  infé- 
rieurs, quelquefois  à  l'arriére.  Dans 
nos  conftruétions  du  Ponant  ,  ce 
tenon  des  mâts  fupérieurs  eft  d'or- 
dinaire à  l'avant.  Quand  les  vaif- 
feaux  doivent  demeurer  long-tems 
dans  un  port  ,  on  amené  leurs 
mâts  de  hune  &  leurs  perroquets, 
&  on  les  met  dans  l'eau  falée  , 
pour  les  conferver,  &  empêcher 
qu'ils  ne  fe  courbent. 

A  MÂT  ET  A  CORDE. 
Se  mettre  à  mât  6*  à  corde  ,  ou 
fe  mettre  à  fec  ,  c'eft  ferler  tou- 
tes les  voiles  &  laifler  aller  le* 
vai/Teau  à  la  dérive. 

MÂT  DE  FOULE  ,  ou  d'ar- 
timon.  Voyez  ARTIMON. 

MÂT  GEMELLÉ  ,  jumelle,  ou 
ûffâté  i  c'eft  à  dire  fortifié  par  des 
jumelles  ,  ou  pièces  de  bois ,  qui 
empêchent  qu'il  n'éclate  &  ne  rom- 
pe ;  car  chaque  mât ,  ou  plutôt 
chaque  brifure  de  mât ,  depuis  fon 
pied  jufqu'à  fa  hune ,  eft  toujours 
d'une  feule  pièce  de  bois  ,  &  cette 
pièce ,  ou  ce  tronc  s'appelle  la  mè- 
che. Mais  parce  que  cette  mèche 
n'a  pas  toujours  fa  grofleur  pro- 
portionnée  à  &  hauteur ,  en  la 
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fortifie  par  des  jumelles  ou  des 
clamps  ,  qui  l'environnent  ;  &  pour 
les  mieux  renforcer ,  on  roule  en- 
core des  cables  à  l'entour ,  de  dif- 
tance  en  diftance. 

*  MAT.  On  le  dit  de  certain 
nés  couleurs  épaiflès  difficiles  à 
manier  ;  la  terre  d'ombre  &  le 
mafficot,  font  des  couleurs  mattes. 

M  A  T  A  F I  O  NS  :  Ce  font  de 
petites  cordes  qui  font  comme  des 
aiguillettes  ,  on  s'en  fert  pour  at- 
tacher les  moindres  pièces  d'un 
vaiflèau. 

MATÉ  :  Vaiiïèau  maté  en  ca- 
ravelle ,  pour  dire  qu'il  n'a  point 
de  hune  ,  mais  feulement  quatre 
mâts.  Vaiflèau  maté  en  chande- 
lier; quand  il  a  (es  mâts  fort  droits 
&  à  plomb.  Mité,  en  frégate  ; 
quand  il  a  fes  mâts  arqués  en 
avant.  Maté  en  galère  ;  l'orfqu'un 
vaiflèau  n'a  que  deux  mâts  ,  fans 
avoir  de  mât  de  hune.  Maté  en 
heu  ,  quand  dans  fon  milieu  il  n'a 
qu'un  mât  qui  lui  fert  auflî  de 
mât  de  hune  avec  une  vergue  , 
qui  ne  s'appareille  que  d'un  bord. 
Maté  en  fourche  ,  ou  à  corne  , 
voyef  l'article  fuivant.  Maté  en 
femaque  :  C'eft  un  mât  au  pied 
duquel  il  y  a  un  boute  -  hors  ,  ou 
balefton  ,  qui  prend  la  voile  de 
travers  par  fon  milieu. 

MATÉ  EN  FOURCHE. 
Bâtiment  maté  en  fourche  ,  c'eft- 
à-dire,qui  ,  à  demi-hauteur  de  fon 
mât  ,  porte  une  corne  pofée  en 
faillie  fur  l'arriére  ,  &  fur  laquelle 
il  y  a  une  voile  appareillée  ,  de 
forte  que  la  corne  eft  proprement 
une  vergue.  Cette  forte  de  mâture 
eft  propre  aux  yachs  ,  aux  quai- 
ches  ,  aux  boyers  ,  ou  bâtirnens  de 
charge  des  Flamands,  &  à  de  fem- 
blables  bâtirnens. 

*  MATELOT  ,  eft  un  homme 
de  mer  ,  employé  à  la  conduite 
d'un  vaiflèau,  Il  y  a  un  ewôie^ 
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tnent  général  fait  dans  les  Pro- 
vinces maritimes  du  Royaume  des 
Maîtres ,  Pilotes  ,  Contre-Maîtres  , 
Canoniers  ,  Charpentiers  ,  Offi- 
ciers ,  Mariniers  ,  Matelots  ,  & 
autres  gens  de  mer. 

Les  Provinces  font  divifées  en 
divers  départemens  ,  en  chacun 
desquels  il  y  a  un  Commiflaire  qui 
tient  le  rôle  des  Officiers  mari- 
niers ,  Matelots  &  gens  de  mer. 
Les  Officiers  mariniers  &  Mate- 
lots font  divifés  par  claffes  ;  fça- 
voir  dans  les  Provinces  de  Guyen- 
ne ,  Bretagne  ,  Normandie  ,  Pi- 
cardie &.  Pays  conquis ,  en  quatre 
claflès  ;  &  dans  les  Provinces  de 
Poitou  ,  Saintonge  ,  pays  d'Aunis  , 
Ifles  de  Ré  &  d'Oleron  ,  rivière 
de  Charente  ,  Languedoc  &  Pro- 
vence, en  trois  claflès  ;  ce  qui  for- 
me fept  claflès. 

Chaque  clalTe  doit  fervir  alter- 
nativement de  trois  ou  quatre' an- 
nées Tune  ,  fuivant  la  divifion 
qui  en  eft  faite  ,  &  le  fervice 
commence  au  premier  Janvier  de 
chaque  année.  Les  Officiers  mari- 
niers &  Matelots  doivent  toujours 
porter  fur  eux  les  bulletins  qui 
leur  font  délivrés  par  les  Commif- 
faires. 

Il  eft  défendu  aux  Matelots  de 
s'engager  pour  aucune  navigation  , 
à  moins  qu'ils  n'aient  été  enrôlés, 
&  n'aient  retiré  leur  bulletin.  Dé- 
fenies  aux  Capitaines  &  Maîtres 
des  navires  de  les  employer ,  à 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amen- 
de pour  la  première  fois  ,  &  peine 
corporelle  pour  la  féconde. 

Ceux  des  claflès  qui  ne  font 
point  dans  leur  année  de  fervice  , 
peuvent  s'engager  avec  les  Mar- 
chands &  les  Navigateurs  particu- 
liers :  mais  il  eft  défendu  aux  Maî- 
tres de  navires  d'engager  aucuns 
Matelots  l'année  de  leur  fervice  , 
eu  pour  aucun  voyage  long ,  qui 
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puiflè  empêcher  leur  retour  pour 
ce  tems  :  &  à  cet  effet  le  rôle  de 
leur  équipage  ,  où  l'année  de  la 
clalTe  du  fervice  de  chaque  Mate- 
lot eft  marquée  ,  doit  être  vifé 
par  le  Commiftaire  ou  Commis 
aux  claflès  établi  dans  chaque  dé- 
partement. 

Il  y  a  trois  compagnies  de  Bom- 
bardiers de  cinquante  hommes  , 
pris  &  choiiis  parmi  les  Matelots, 
Il  y  en  a  une  à  Breft ,  une  à  Tou- 
lon ,  &  une  à  Rochefort.  Ces 
compagnies  ont  été  inftituées  pour 
former  les  Matelots  qui  y  paflènt 
dans  toutes  les  manœuvres  de  l'ar- 
tillerie ,  afin  que  l'Etat  ait  tou- 
jours un  nombre  fuffifant  d'hom- 
mes entendus  pour  exécuter  les 
mortiers  fur  ks  galiotes,  lors  des 
bombardemens  maritimes ,  ou  pour 
être  employés  fur  les  vaiflèaux  de 
Sa  Majefté  à  titre  d'Aides  ,  de  fé- 
conds ou  Maîtres  Canoniers ,  fui-» 
vant  leurs  talens  :  Se  auflî  afin  de 
peupler  ,  lorfqu'ils  ont  rempli  le 
tems  de  leur  engagement ,  les  cô- 
tes de  Sujets  bien  difeipiinés  ,  & 
bien  rompus  à  toutes  les  manœu- 
vres de  leur  profeflion.  Ces  enga- 
gemens  font  de  dix  ans  ,  mais 
Jorfque  leurs  Officiers  les  trouvent 
fuffifamment  inftruits  ,  ils  peuvent 
les  congédier  au  bout  de  fix. 

Quand  il  manque  un  Bombar- 
dier ,  le  Commiflaire  général  d'ar- 
tillerie demande  à  l'Intendant  du 
département  un  Matelot  pour  le 
remplacer ,  &  ce  Matelot  qui  doit 
être  âgé  de  dix-huit  à  trente  ans  , 
doit  être  choifi  dans  toutes  les 
claflès  reflbrtiflàntes  à  cette  même 
Intendance  ,  &  ne  peut  être  reçu 
qu'avec  l'approbation  du  Commif- 
laire générai  de  l'artillerie.  Telles 
font  les  Ordonnances  du  24  Juin 

1733- 

Les  cinq  compagnies  de  Cano» 
niers  ont  été  créées  fur  le  même 
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modèle  ,  &  à  peu  près  dans  les  J 
mêmes  vues.  Il  y  en  a  une  de  | 
cent  hommes  dans  chacun  des 
grands  ports  ,  Breft  ,  Toulon  & 
Rochefort  ;  deux  de  trente  ,  dont 
Tune  à  Calais,  &  l'autre  au  Hayre. 
Ils  font  aufïi  choifis  parmi  les  Ma- 
telots. Le  tems  de  leur  école  n'eft 
ordinairement  que  de  huit  mois  : 
mais  quand  on  leur  connoît  aflèz 
de  capacité  pour  en  faire  efpérer 
qu'ils  pourront  devenir  un  jour 
maîtres  Canoniers ,  ils  y  reftent 
un  an  ;  Ordonnance  du  1 5  Avril 
i6Sy.  Il  y  a  encore  les  Milices- 
gardes  -  côtes-  Voyez  au  mot  MI- 
LICE. 

MATELOT  :  Vaiffeau  Matelot. 
Il  y  a  àes  vaiffeaux  Matelots  de 
deux  fortes  :  car  en  de  certaines 
armées  navales,  onaflbcieles  vaif- 
feaux de  guerre,  deux  à  deux  ,  de  la 
même  façon  qu'on  amatelote  les 
gens  de  l'équipage  ,  deux  à  deux- 
dans  chaque  bord.  Ainfi  deux  vaif- 
feaux portés  l'un  auprès  de  l'au- 
tre ,  pour  le  combat  ,  font  auflî 
réciproquement  les  vaiffeaux  Ma- 
telots l'un  de  l'autre ,  deftinés  à 
ié  fecourir  mutuellement.  Mais  il 
y  a  du  danger  &  des  conséquen- 
ces à  quitter  fon  pofte  ,  fous  pré- 
texte de  fecourir  fon  vaijfeau  Ma- 
telot, &  cette  forte  d'atfbciation 
de  vaiffeaux  Matelots  n'eft  pas 
reçue  dans  toutes  les  armées  na- 
vales. 

La  féconde  efpece  de  vaiffeaux 
Matelots ,  ou  de  vaiilèaux  féconds , 
ïublifte  dans  toutes  les  flottes  des 
vaiilèaux  de  guerre  ,  mais  elle  n'a 
lieu  que  pour  les  Officiers  géné- 
raux ,  qui  portent  pavillon  ;  car 
l'Amiral ,  le  Vice-Amiral ,  le  Lieu- 
tenant général,  le  Contre-Amiral, 
le  Chef  d'efcadre  ,  &  le  Comman- 
dant d'une  diviilon  ,  ont  chacun 
deux  vaiilèaux  ,  l'un  à  leur  avant , 
&  l'autre  à  leur  arrière, deftinés  à 


M  A 

les  fecourir;  &  Pun  s'appelle  Ma- 
telot de  l'avant ,  &  l'autre  Mate' 
lot  de  l'arriére,  Quek]uefois,quand 
i'Amiral  tient  la  mer ,  il  n'y  a  que 
lui ,  qui  par  prérogative  ait  deux 
vaifièaux  féconds,  <k  les  autres  pa- 
villons n'en  ont  que  chacun  un. 

MATÈREAU  ,  ou  materel.  Ce 
mot  lignifie  quelquefois  le  mât  de 
mifene  ,  quelquefois  un  bout  de 
mât  rompu. 

*  MATERIAUX  ,  on  pronon- 
ce  matereaux.  On  le  dit  de  toutes 
les  matières  qui  entrent  dans  les 
conftrudtions ,  comme  la  pierre  , 
le  plâtre  ,  le  bois  ,  le  fer ,  &c. 
On  ne  le  dit  jamais  qu'au  pluriel. 

MATELOTAGE  :  Ceft  le  fa- 
laire  des  Matelot». 

*  MATHEMATIQUES  :  Ceft 
un  mot  grec  qui  fignifîe  en  lui- 
même  toutes  fortes  de  feiences  , 
mais  qu'on  a  reftreint  à  ceil.s  qui 
régardent  les  nombres  &  les  quan- 
tités. On  en  fait  des  divi.'ions  & 
des  fubdivifions  qui  peuvent  être 
réduites  en  général  aux  Mathéma- 
tiques fpeculative s  ,  &  aux  Mathé- 
matiques pratique s  ,  dont  les  par- 
ties demandent  chacune  une  ex- 
plication particulière. 

*  M  A  T  R  A  S  :  Ceft  le  nom 
d'une  ancienne  forte  de  dard ,  qui 
n'ayant  pas  la  tête  aflèz  pointue 
pour  percer  ,  ne  faifoit  que  des 
meurtriflùres* 

*  MATRICES  :  On  appelle 
matrices  les  cinq  principales  cou- 
leurs qui  entrent  dans  les  teintu- 
res ,  à  fça.oir  ,  le  blanc,  le  jaune, 
le  rouge  ,  le  bieu  &.  le  noir.  Ce 
terme  n'eft  guères  ufïté.  que  chez 
les  Teinturiers  &  dans  l'Impri- 
merie. 

*  MATTONS,  mot  tiré  dç 
l'Italien ,  qui  fignifîe  brique  ,  dans 
fon  origine  ,  &  qui  fe  du  des  gros 
quarrés  de  brique  qui  fervent  à 
paver. 
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MÂTURE:  C'eft  en  général 
tous  les  mâts  d'un  vaiflèau.  On 
«dit  :  ce  vaiflèau  a  une  belle  mâ- 
ture. 

MAUGERES  ou  MAUGES  , 
en  terme  de  marine ,  font  des 
boudes  de  cuir  ou  de  toiie  gou- 
dronnée ,  longues  d'un  pied  ,  «Se 
<}ui  reffemblent  à  des  manches  ou- 
vertes par  les  deux  bouts,  pour 
mettre  à  chaque  daillon  ou  dalot , 
&  fervir  à  l'écoulement  des  eaux  , 
qui  font  fur  les  tillacs  ,  fans  que 
l'eau  ,  qui  eft  en  dehors  ,  piaffe 
entrer  par  la  maugere  ,  parce  que 
les  vagues  applatiflènt  la  maugere 
contre  le  bordage. 

*  MAXIMUM  &  MINIMUM 
Les  Géomètres  appellent  ainfi  fart 
de  trouver  ,  dans  la  géométrie  fu- 
blime  ,  la  plus  grande  &  la  moin- 
dre quantité  ,  c'eft-à-dire  la  plus 
grande  &  la  moindre  ordonnée 
d'une  courbe  ,  qui  peut  représen- 
ter telle  quantité  que  l'on  veut. 

MAY  ,  c'elt  un  grand  efpace 
de  bois  grillé  par  le  fond  ,  où  fur 
les  vaiflèaux  l'on  met  égoutter  le 
cordage  ,  loriqu'il  eft  nouvelle- 
ment forti  du  goudron. 

*  MÉCHANIQUE.  La  feience 
des  mèchaniques  fi  utile  aux  Ar- 
chitectes ,  a  pour  objet  les  forces- 
mouvantes,  qu'elle  multiplie  avec 
le  fecours  du  levier  ,  de  la  roue , 
de  la  vis  ,  des  moufles  ,  de  la  ba- 
lance &  des  autres  inftrumcns. 

MECHE  :  Ceft  un  bout  de  cor- 
de allumé  ,  qui  fert  pour  mettre  le 
feu  au  canon  ,  aux  artifices  &  aux 
moufquets.  On  s'en  fert  auiïi  fur 
mer  pour  mettre  le  feu  aux  bru- 
lots.  La  mèche  fe  fait  de  vieux 
x cordages  battus  que  l'on  fait  bouil- 
lir avec  du  fouffre  ,  &  du  falpêtre  , 
&  qu'on  remet  encorde  groffiere 
après  l'avoir  faitfécher.  On  comp- 
te cinquante  livres  de  mèche  par 
mois  ,    pour  l'entretien  des  mê- 
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ches  ,  &  bâtons  à  mèche  dan3  un 
vaiflèau  ,  &.  on  compte  que  chaque 
livre  dt  mèche  doit  brûler  trois  fois 
vingt- quatre  heures.  Mèche  ,  fim- 
pie  mèche  ,  c'eft  de  méchant  lin- 
ge biûlé  propre  à  prendre  feulorf- 
qu'on  bat  le  fufîl. 

MECHE  de  villebrequin  :  C'eft 
le  fer  qui  fert  à  percer ,  c'eft-à- 
dire  la  partie  du  villebrequin  ,  qui 
eft  attachée  au  fût. 

MECHE  d'une  corde  :  C'eft  le 
touron  fil  de  carret  qu'on  mêle  au 
milieu  des  autres  tourons  pour 
rendre  la  corde  ronde.  On  dit  auf- 
fi  ame. 

MECHE  de  mât  :  Cela  fe  dit  de 
chaque  pièce  de  bois  depuis  fon 
pied ,  jufqu'à  la  hune.  Mèche  de 
mât ,  c'eft  auffi  la  principale  pie- 
ce  ,  &  celle  qui  eft  au  milieu  d'un 
mât ,  lorfqu'il  eft  compolé  de  plu- 
fieurs  pièces.  Mèche  du  gouver* 
nail ,  c'eft  la  première  pièce  de 
bois  qui  en  fait  le  corps. 

*  MECHE  commune  :  La  mèche 
dont  on  fe  iert  pour  mettre  le  feu 
aux  canons  «Se  aux  mortiers,eft  une 
corde  grofîè comme  le  doigt,  fai- 
te d'étoupe  de  chanvre  filé  ,  peu 
torfe  «Se  couverte  de  gros  chanvre  > 
avec  lequel  on  la  ferre  bien. 

On  connoit  la  bonne  mèche  , 
Iorfqu'elle  fait  un  charbon  dur  qui 
fe  termine  en  pointe  ,  &  qui  ré- 
fifte  lorfqu'on  le  preflè  contre 
quelque  choie.  Un  bout  de  qua- 
tre à  cinq  pouces  doit  durer  une 
heure. 

MÉDECIN.  Dans  chaque  hô- 
pital militaire  ,  il  y  a  un  Méde- 
cin ,  nommé  par  le  Roi ,  qui  par 
un  règlement  de  Louis  XV.  pour 
les  hôpitaux  du  20  Décembre 
1718.  doit  vifiter  les  malades  dans 
la  matinée,  pour  leur  ordonner  les 
remèdes  «Si  autres  befoins.  Il  fait 
écrire  par  l'Apothicaire  ,  à  la  mar- 
ge  du  mémoire  de  fa  vifite  ,  le 
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numéro  du  lit ,  le  nom  du  mala- 
de ,  les  remèdes  &  les  faignées  à 
faire  ;  l'aliment  y  eft  pareillement 
marqué  au  bout  de  la  ligne  ,  par 
une  lettre  alphabétique  ,  qui  dé- 
figne  le  régime  de  vivre  de  cha- 
que malade  ou  ble/îé. 

C'eft  au  Médecin  &  au  Chirur- 
gien Majors  de  régler  ce  régime  , 
fans  que  perfonne  puifièou  doive 
s'y  oppofer  ,  pas  même  les  Offi- 
ciers des  troupes  ,  ni  autres.  Dans 
fes  vifites  ,  il  eft  fuivi  d'un  Gar- 
çon Chirurgien  ,  &  de  l'Infirmier 
de  garde  ,  qui  l'un  &  l'autre  re- 
çoivent fes  ordres  ,  concernant  les 
malades. 

Pour  prévenir  les  maladies  con- 
tagieuses ,  il  fait  mettre  dans  l'en- 
droit qui  convient  ,  ceux  qui  en 
font  attaqués.  En  faifant  fa  vi- 
fne  y  il  doit  avoir  devant  les  yeux 
le  ca'ier  de  celle  du  jour  précè- 
dent, afin  d'oblerver  plus  iûrement 
fi  le  malade  a  été  traité  ,  tant  pour 
les  alimens  ,  que  pour  les  remèdes. 
Il  a  droit  de  vjfiter  l'apothicaire- 
rie  ,  au  moins  tous  les  deux  ou 
trois  mois  ,  &  de  faire  jetter  les 
remèdes  corrompus  &  gâtés.  Il 
peut  fe  trouver  aux  grandes  opéra- 
tions de  chirurgie  toutes  les  fois 
que  le  Chirurgien  Major  l'en  fait 
avertir.  Enfin  fur  tous  les  autres 
devoirs  d'un  Médecin  d'Hôpital 
militaire  ,  on  peut  conlulter  les 
articles  du  Règlement  ci-delTus 
cité. 

*  MEDIONNER  ,  terme  d'art  , 
fur-iout  des  bâtimens  ,  qui  s'em- 
ployé  pour  compenfer  l'ouvrage  ; 
comme  lorfque  dans  les  réparations 
d'un  vieux  mur  on  en  compte  plu- 
sieurs toifes  fur  le  pied  d'un  ouvrage 
neuf»  cela  s'appelle  medionner. 

*  MEGGHETER1ARQUE  : 
C'étoit  à  la  Cour  de  Conftantino- 
ple  le  premier  Officier  des  cohor- 
tes Palatines  ,  que   l'on  appelloit 
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Heteriennes  de  Éra/piÇ ,  allié  par- 
ce qu'elles  étoient  composées  de 
Soldats  levés  chez  les  Peuples  al- 
liés. 

*  MELANDRES  :  Avant  que 
les  Gazon neurs  puiiTent  pofer  le 
gazon  à  queue  ,  il  faut  qu'on  leur 
prépare  la  place  de  niveau  ,  de  la 
largeur  que  peut  occuper  Je  gazon , 
qui  eft  de  douze  à  quinze  pouces  , 
&  qui  s'appelle  melandre  ,  &  Jorf- 
qu'ils  ont  pofé  un  rang  de  gazon  , 
il  faut  leur  préparer  une  melan- 
dre nouvelle  delTus ,  en  conti- 
nuant ainfi  julqu'au  haut  de  l'é'é- 
vation  du  gazon. 

*  MÊLÉE  :  On  dit  d'un  Gé- 
néral habile  ,  qu'il  conferva  fa 
tranquillité  ,  au  milieu  du  combat 
&  dans  l'horreur  de  la  mêlée. 

*  MÊLER:  mélange.  On 
mêle  les  couleurs  :  on  fait  des  mé- 
langes de  couleurs.  Une  feule  cou- 
leur eft  fouvent  le  compofé  de 
plufieurs  mélanges  :  en  mêlant  les 
couleurs  ,  il  faut  prendre  garde  de 
les  trop  tourmenter. 

*  MEMBRES  :  On  donne  ce 
nom  en  général  dans  l'architecture 
civile  à  toutes  les  petites  parties  , 
&  à  tous  les  ornemens  ,  qui  dé- 
pendent des  ordres. 

MEMBRES  d'un  vaijfeau.  Le 
membre  dans  un  vai/Teau  eft  toute 
groire  pièce  de  bois  ,  qui  eft  né- 
ce/Taire  pour  le  conftruire  ,  com- 
me  varangues  ,  allonges ,  genoux , 
&c. 

*  MEMBRURES,  pièces  de  bois 
ordinairement  de  trois  pouces  fur 
fept  de  gro/Teur ,  qui  fervent  à  for- 
mer les  bâtifiès  de  la  plus  forte 
menuiferie,  comme  celles  des  por- 
tes cocheres ,  &  à  en  recevoir  les 
panneaux  à  rainure  &  à  languette. 

*  MENEAUX  :  Ce  font  dans 
les  croifées  ,  les  montans  &  les 
traveries  de  bois  ,  de  fer  ou  de 
pierres  ,  qui  fervent  à  féparer  les 
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Jours  &  les  guichets.  On  nomme  S  à  la  mer ,  eft  fe  mettre  au  large 
faux   meneaux  ,  ceux  qui  n'étant  *  de    la  terre.    Tenir  la  mer  ,   c'eft 

pas  aikmblés  avec  le  dormant  de 


la  crôilée, s'ouvrent  avec  le  guichet. 

*  MENSOLE.  On  appelle  men- 
Joie  ,  ou  clef,    la  pierre  qui  eit  au 

milieu  d'une  voûte  ,  &  qui  iert  en 
quelque  forte  à  la  Fermer ,  ibit 
qu'elle  ibit  en  faillie  ou  non. 

*  MENTONNETS  :  Ce  font  des 
boffages  par  entailles  d'environ 
«Jeux  pieds  .  qu'on  laiffe  au  bout 
des  racinaux  d'un  pilot  ,  pour  ar- 
ïêter  les  plates-formes  ou  madriers, 
qu'on  arrache  en  fuite  avec  des  clou? . 

*  MENUISERIE.  La  menuise- 
rie eft  l'art  de  travailler  &  d'af- 
iemblerle  bois  pour  les  menus  ou- 
vrages ;  c'eft  ce  qui  la  diftingue 
■de  la  charpenterie ,  qui  ne  tra- 
vaille que  pour  de  grandes  fabri- 
ques.] 

Menuiferie  dormante  :  C'eft  un 
affemblage  de  panneaux  immo- 
biles comme  ceux  de  lambris ,  à 
la  différence  des  autres  ouvrages 
mobiles  ,  comme  les  chaffis  de?  fe- 
nêtres ,  les  portes  &  les  autres  fer- 
metures. 

Menuiferie  de  placage  :  Ce  font 
des  feuilles  de  bens  ,  ou  pièces  de 
rapport  plaquées  par  compartimens 
fur  un.  bois  ordinaire,  comme  le 
pratiquent  les  Ebéniftes.  Voyej; 
MARQUETERIE. 

*  MEPLAT.  On  dit  fer  méplat, 
bois  méplat;  c'elt  une  pièce  de 
bois  ou  de  fer  qui  ayant  pius  d'é- 
pa-ilïèur  d'un  côté  que  de  l'autre  , 
n'eft  pas  bien  plate. 

'MER  ,  eit  un  grand  amas  d'eaux 
falées  &  navigables  ,  qui  couvrent 
2a  plus  grande  partie  du  globe  ter- 
reftre. 

Mettre  à  la  mer  ou  faire  voile  , 
c'eft  partir  &  faire  fa  route.  Met- 
tre à  la  mer  ,  lignifie  quelquefois 
mettre  fur  l'eau,  ou  mettre  à  Peau. 
Mettre  à  la  mer  ,  ou  porter  le  cap  I 
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courir  en  haute  mer  ,  loin  du  Port 
&  de  la  rade.  Coups  de  mer  ou 
mantures  ,  font  des  agitations 
violentes  des  lames  que  le  venc 
pouffe.  La  mer  monte  ,  c'eft  le 
commencement  du  Ilot.  La  mer 
refoule  ,-  c'eft  l'ebe  ou  le  juffanr. 
Il  n'y  a  plus  de  mer  ,  c'eft-à-dire 
il  fait  caiine.  Tems  de  mer  :  c'eft 
un  orage. 

MER.1DIEN.  Premier  méridien: 
C'eft  un  grand  cercle  qu'on  imagi- 
ne être  décrit  fur  le  globe  terreftre, 
pour  établir  &  fixer  un  terme  , 
d'où  l'on  puiffe  commencer  à 
compter  la  longitude  terreftre,  & 
conclure  eniuite  ,  combien  un  lieu 
ou  un  parage  eft  plus  ou  moins 
Oriental  qu'un  autre.  Mais  par  des 
intérêts  d'Etat  ,  chaque  Nation  a 
fait  palier  ce  méridien  félon  fon 
gré,  par  différtns  endroits  delà 
terre  ,  prétendent  par-là  ah'ùrer  ks 
découvertes  &  fes.  conquêtes  dans 
le  nouveau  Monde  ,  &  en  exclure 
les  autres   Nations. 

Les  François  ont  établi  ce  pre- 
mier méridien  dans  la  partie  ia  plus 
Occidentale  d'une  Ille  deCanaries, 
appeliée  Iile  de  Fer  ;  ce  qui  eft 
fuivi  par  les  Géographes  de  Fran- 
ce. Mais  dans  ks  voyages  de  long 
cours  ,  la  plupart  des  Pilotes  com- 
mencent à  compter  leur  longitu- 
de par  le  Port  d'où  iis  partent  ; 
(e  propofant  en  cela  plus  de  com- 
modité &  de  facilité  pour  le 
pointage  des  cartes  mannes  ,  & 
plus  de  certitude  dans  leurs  eltimes, 

MERLIN,  lupn  ,  bitord  :  Ce 
font  des  termes  de  Coidier  ,  pour 
diftinguer  les  différentes  grofkurs, 
&  le  pius  ou  moins  de  fîiailè  ,  qui 
entre  dans  chaque  petit  cordon. 
Ces  menus  cordages  fervent  à 
amarrer  &  à  renforcer  des  m:« 
nceuvres.  Le  luzm  krt  à  faire  dts 
Q4 
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enflechures.  Il  eft  plus  gros  que  lé 
merlin.  Le  merlin   fert  de  rabans. 

MERLON  ,  eft  la  partie  du  pa- 
rapet ,  comprife  entre  les  deux 
embrafures  d'une  batterie.  Ordi- 
nairement la  longueur  du  merlon 
eft  de  neuf  pieds  ,  du  côté  des 
pièces  ,  &  de  fix  pieds  du  côté 
de  la  campagne.  Sa  hauteur  eft 
aufi  de  fix  pieds  ,  &  fon  épaifTeur 
de  dix-huit. 

MESTRE  -  DE  -  CAMP  ,  eft  le 
chef  d'un  régiment  de  Cava:erie  , 
qui  commande  à  tous  les  Capitai- 
nes ,  &  marche  à  leur  tête  Je  jour 
du  combat.  On  appelle  Mejlre s  de- 
Camp  les  Commandans  des  régi- 
mens  de  Cavalerie  ,  parce  que 
dans  la  Cavalerie  ,  il  y  a  un  Colo- 
nel général.  L'attention  d'un  Mef- 
tre-de-Camp  ,  doit  être  que  les 
compagnies  foient  complettes,  que 
les  Cavaliers  lôient  bien  fournis 
d'armes  ,  &  des  autres  cho'es  qui 
leur  font  néceflâires  ,  que  les  che- 
vaux foient  bons  &  de  la  taille 
qu'il  les  faut  ;  il  ordonne  les  gar- 
des ,  les  fait  changer  &  relever. 
Des  gens  de  guerre  donnent  le 
nom  de  Colonel  au  chef  d'un  régi- 
ment de  Cavalerie. 

Sous  Louis  XIII.  on  eût  parlé 
fort  improprement  de  donner  le 
nom  de  Colonel  à  un  Mefire-de- 
Camp.  Lés"  Mefir  es- de-Camp  au- 
trefois avoient  d'autres  fonctions  , 
que  celles  d'aujourd1hui  :  leur  em- 
ploi étoit  d'affîgner  dans  un  camp 
les  quartiers  aux  bandes  ou  com- 
pagnies ,  qui  compofent  un  Corps 
de  troupes  ,  après  avoir  pris  l'or- 
dre du  Marécbal-de-Camp.  Sous 
François  1.  plufieurs  bandes  dans 
une  armée  ,  mifes  en  Corps  , 
étoient  commandées  par  un  Offi- 
cier ,  qui  portoit  le  titre  de  Maré- 
chal-de-Camp  ;  mais  quand  Fran- 
çois I .  eut  inftitué  les  Légions  , 
ceux  qui  les  commandoieni ,  eu- 
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rent  le  titre  de  Colonel. 

Comme  Henri  II.  mit  fur  pied 
quelques  régimens  d'Infanterie  , 
en  créant  auffi  des  Légions,  les 
chefs  de  quelques-uns  de  ces  ré- 
gimens eurent  le  titre  de  Colonel  , 
&  fous  Charles  IX.  en  1568.  ce 
titre  leur  fut  ôté  ,  &  ils  eurent 
celui  de  Mefire-de-Camp  :  ainfi  le 
titre  de  M ejtre- de-Camp  fut  affec- 
té aux  chefs  des  régimens  d'In- 
fanterie ,  comme  à  ceux  des  ré- 
gimens de  Cavalerie. 

Mais  il  faut  fçavoir  que  de- 
puis Henri  II.  qu'il  y  a  eu  des 
Mefires-de-Camp  ,  ces  fortes  d'Of- 
ficiers faifoient  dans  les  armées 
toutes  les  fonctions  que  font  au- 
jourd'hui les  Lieutenans  généraux, 
les  Maréchaux-dc-Camp  ,  les  Bri- 
gadiers d'armée ,  les  Sergens  Ma- 
jors de  bataille.  Ils  étoient  même 
Commiflàires  aux  grandes  revues  i 
c'eft  à-dire  Infpefteurs. 

Mais  comme  ile  ne  faifoient 
ces  fondions  que  par  commiflion, 
ou  pour  une  campagne  feulement , 
c'eft  de-là  qu'ils  ne  prenoient  que 
rarement  les  titres  qu'ils  auroient 
eu  droit  de  prendre  ,  s'ils  avoient 
eu  des  brevets  d'hérédité  de  ces 
titres. 

Je  penfe  qu'ils  auroient  choiiï 
de  porter  par  préférence  à  leur 
titre  réel  de  Mefire-de-Camp,  ceux 
de  leur  commiffion ,  s'ils  eufl'ent  pu 
prévoir  que  ce  qu'ils  n'exerçoient 
qu'accidentellement  ,  deviendroit 
par  la  fuite  des  grades  plus  excel- 
lens  que  ceux  dont  ils  étoient  revê- 
tus. Ainfi  la  commiffion  de  Maré- 
chal de  camp,  donnée  à  un  de  ces 
Mefires-de-camp  ,  n'étant  qu'une 
choie  paflàgere ,  ce  n'eft  donc  que 
par  hafard  que  dans  un  récit  hifto- 
rique  ,  il  eft  qualifié  de  Maréchal- 
de-camp  ,  puifqu'il  ne  l'étoit  que 
pendant  fix  mois  ,  &  qu'au  bout 
de  ce  tems  *  il  ne  iui  reftou  d'au- 
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tre  qualité  que  la  (îenne  ordinaire 
de  Meflre-de-Camp, 

Quand  la  charge  de  Colonel  gé- 
néral de  l'Infanterie  Françoife  fut 
fupprimée  par  Louis  XIV.  les 
Commandans  des  régimens  d'In- 
fanterie reprirent  le  titre  de  Colo- 
nel ,  &  celui  de  Meftre-de  Camp 
refta  à  ceux  delà  Cavalerie  ;  nom 
qui  ne  convient  pas  mieux  aux 
Commandans  des  régimens  de 
Cavalerie  ,  qu'aux  Commandans 
des  régimens  d'Infanterie ,  puifque 
la  fonction  de  départir  les  camps, 
&  les  logemens  des  compagnies 
dans  le  campement  ,  n'eit  plus  la 
fonction  de  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Mejîre  s-de-Camp.  Il  y  a 
des  Mejîre  s-de-Camp  en  pied,nont 
le  régiment  eft  fur  pied  ,  des  MeJ- 
tres-de-Camp  réformés  ,  dont  le 
régiment  fa  été  réformé  ,  &  des 
Mejlres -de-Camp  de  commilïion  , 
c'eft-à-dire ,  qui  en  ont  la  com- 
milïion ,  fans  avoir ,  ou  fans  avoir 
eu  de  régimens. 

MESTRE-DE-CAMP  général , 
eft  la  féconde  charge  de  la  Cava- 
lerie ,  qui  a  la  même  autorité  &  la 
même  infpe&ion  fur  la  Cavalerie 
que  le  Colonel  général  en  fon  ab- 
fence.  Cette  charge  a  été  créée  fous 
Henri  II.  en  1552.  Ceux  qui  ont 
été  Mefires-de-camp  généraux  de 
la  Cavalerie  Légère  ,  font  ; 

Delguilly  ,  en  155a. 

DeSanfac  ,  en  1555. 

De  la  Guiche  ,  en  1 561. 

De  la  Valette,  en  1568. 

DeSagonnc,  en  1587. 

D'Anglure  ,  en  1592. 

De  Vitry  ,  en  1604. 

De  Montigny  ,  en  irfi*. 

Delà  Rochefoucault ,  en  1618. 

De  Beauvilliers  ,  en  16*1. 

Delà  Curée  ,  en  1625. 

De  laTrimouille  ,   en  1627. 

De  Sourdis  ,  en  1630. 

De  Prailin,  en  {641. 


De  Gaflion  ,  en  1648. 

De  Clerambault ,  en  1650. 

DeBu/Ty  Rabutin  ,  en  165}, 

Le  Duc  de  Coiflin  ,   en   1665. 

Chevalier  de  Founlle,  en  i66j>. 

De  Reynel,  en  1674. 

De  la  Cordonnière  ,  en  1676. 

De  Montclar ,    en  1677. 

De  Rofen  ,  en  1690. 

De  Montperoux  ,  en  1703. 

Delà  Valliere  ,  en  17 14. 

M.  le  Duc  de  Châtillon,en  1716e 

M.  le  Marquis  de  Clermont 
Tonnere  Mejîre- de-Camp  général 
de  laCavalene  Légere,depuis  1736. 

Le  Marquis  de  Caftries,  en  1757. 

MESTRE-DE-CAMP  générai 
des  Dragons.  Cette  charge  a  été 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1684. 
Ceux  qui  l'ont  pofTedée  jufqu'à  pré« 
lent ,  font  : 

Le  Comte  de  Te/Té  ,  en  1684. 

Le  Comte  de  Mailly  ,  en  1692. 

Le  Duc  de  Guiche,    en    1696. 

Le  Marquis  d'Hautcfeuille  ,  en 
1703. 

Le  Comte  de  Belle-ifle,en  1703. 

M.  le  Duc  de  Chevreufe  ,  de- 
puis le  14  Juin  1736. 

Le  Duc  de  Coigny  ,  en  1755» 

MESTRE  ,  eft  un  mot  Orien- 
tal ou  Levantin  ,  pour  dire  le 
grand  mât  ;  Ils  difent  auffi  arbre 
de  mejîre. 

*  MESURE  ,  quantité  prife  ou 
donnée  pour  proportionner  une 
fuperficie ,  ou  un  corps  ,  &  le* 
comparer  avec  d'autres.  Prendre 
des  mefures  ,  c'eft  rapporter  fur  le 
papier  celles  qu'on  levé  fur  les  lieux 
avec  quelques  inftrumens  ;  &  don- 
ner des  mefures ,  c'eit  régler  la 
proportion  de  ce  que  l'on  deftine 
par  rapport  à  l'ufage  d^u  lieu  ,  & 
à  la  connoi/ïànce  qu'on  en  a. 

*  MESURE  ,  en  géométrie  ; 
C'eft  une  quantité  continue  ,  donc 
on  fe  lert  pour  en  mefurer  une  au- 
tre homogène,  &  plus  grande ,  afin 
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de  fçavoir  combien  la  petite  me- 
fure eft  contenue  de  fois  dans 
une  plus  grande  ,  pour  en  déter- 
inmtrle  contenu.  Cette  pente  me- 
fort  eit  une  ligne  ,  comme  une 
toile  courante  ,  un  pied  ,  ou  un 
pouce  courant ,  quand  ce  que  Ton 
veut  mefurer  eit  une  longueur  ; 
cette  mefure  eit  un  plan  ,  comme 
une  toile  quarrée  ,  un  pied  ou  un 
pouce  quarré,  quand  on  veut  me- 
furer des  luperfîcits  ;  enfin  teite 
mefure  eit  un  folide  ,  comme  une 
toile,  un  pied  ,  ou  un  pouce  cube, 
quand  on  veut  me.urer  des  corps. 

*  MESURE  d  un  angle  ,  tit  un 
arc  de  cercle  décrit  à  volonté  de 
la  pointe  de  l'ange,  comme  cen- 
tre ,  &  terminé  par  les  deux  cô- 
tés ,  de  forte  qu'autant  de  degrés 
&  de  minutes  que  contiendra  cet 
arc,  aufli  d'autant  de  degrés  & 
de  minutes  iera  l'angle  »  qui  le 
mefure. 

*  MESURE  itinéraire  ,  eft  le 
nom  que  l'on  donne  en  général  à 
l'éloignement  d'une  Viiie  à  une 
autre,  mefure  par  lieues  ,  par 
milles  &  p3r  ftades.  La  lieue  com- 
mune contient  deux  milles  d'Ita- 
lie ,  le  mille  huit  ftades  ,  &  la 
ftade  cent  vingt-cinq  pas  géomé 
niques  ,  c'dt-àdne  cent  quatre 
coifes. 

MESURES  à  poudre/om  celles 
dont  fe  fervent  tes  Canoniers  , 
pour  charger  leurs  pièces.  Ces  me- 
fures  doivent  être  de  fer  blanc  , 
comme  celles  dont  on  mefure  le 
fel  ,  fçavoir  d'une  once  ,  de  deux, 
de  trois  ,  de  quatre  ,  de  huit  qui 
font  la  demi- livre  ;  &  enfin  de 
feize  onces  ,  qui  font  la  livre. 

Cette  quantité  de  mefures  peut 
fuffire  pour  toutes  fortes  de  pièces  : 
car  s'il  s'agit  de  charger  d'une  on- 
ce ,  vous  aurez  la  mefure  ;  fi  de 
deux,vous  l'avez  aulîi  ;  de  trois,  de 
m«ne  ;  de  quatre,  vous  l'avez  en- 
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core  ;  fi  de  cinq  ,  ajoutez-y  un  5 
quatre  ;  fi  de  fix,  ajoutez-y  ceux  à 
quatre  ;  fi  de  fept ,  ajoutez  *rois  à 
quatre. 

La  mefure  de  huit  onces  fait  la 
demi  livre  ,qui  répetét  deux  fois  , 
fait  la  hvte  ;  trois  font  la  livre  & 
il  mit ,  ik  quatre  fois  ,  font  deux 
livres  li  vaut  mieux  néanmoins 
avoir  quelques  mefures  de  plus  , 
pour  ne  point  tâtonnei,&  les  faire 
toutes  exactement  numéroter. 

MÉTAL  ,  en  entend  ordinaiie- 
ment  par  le  mot  métal  du  cuivre 
méange,  qui  «.ft  propre  pour  la 
fonte  ;  avec  le  cuivre  roiette  ,  qui 
eit  le  p. us  preueux  ,  on  met  de 
l'étann  d  Ai  gleterre  ,  du  laiton  , 
autrement  tu.vre  jaune  ,  &  des 
tronçons  de  vieilles  pièces  de  ca« 
non. 

*  MÉTOPE  ,  en  architecture  ; 
CMl  Telpace  quarré  qui  eft  entre 
les  tng  ypr.ts  de  la  frite  Dorique, 
ou  à  l'extrémité  de  chaque  entre- 
voux  des  lolives  d'un  plancher, 
dont  les  tng;yphes  repréfentent  les 
bo».ts.  Dem. -métope  :  c'eft  l'tfpace 
un  peu  moindre  que  la  moitié  d'un 
métope  à  l'encoignure  de  la  fnfe 
Dorique. 

METTRE  lelinguet:En  terme 
de  manne  ,  c'eft  mettre  la  pièce 
de  bois  nommée  linguet  ,  on  élin- 
guet,  contre  une  des  fufées ,  ou 
taquets  du  cabtftan  ,  pour  i'empê- 
therde  dériver,  ou  retourner  en 
arrière.  Mettre  une  ancre  en  place, 
c'eft  l'amarrer  dans  la  place  où  elle 
doit  être  au  côté  de  l'avant  du 
vai  fléau.  Mettre  un  navire  à  l'eau, 
c'tft  le  mettre  à  'a  mer  de  delTus 
les  chantiers,  où  il  étoit.  Mettre 
à  la  voile  ,  c'eft  partir  du  Port. 
Mettre  à  terre  ,  c'eft  defeendre  du 
monde  ou  autre  chofe  du  vaiiïèau 
à  terre.  Mettre  un  vaiflèau  à  flot , 
c'eft  le  faire  flotter  fur  l'eau  ,  afin 
qu'il   puiiîe     naviger.  Mettre    k 
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bord  ,  c'eft  tirer  ou  porter  dans  le 
vaiflèau.  On  dit  encore  mettre  le 
feu  au  canon  ,  mettre  le  feu  aux 
poudres  ,  &c. 

MEULE  à  émoudre:  C'eft  une 
pierre  ,  qui  fert  à  aiçuifer  les  fers 
deftinés  à  trancher  &  à  couper.  11 
n'y  a  point  d'Ouvrier  ,  Charpen- 
tier &  autres  ,  qui  n'en  ait 
pour  la  conftru£tion  des  affûts  , 
vaiflèaux  ,  &c. 

•MEULIERE  ,  fe  dit  de  tout 
■noilon  de  roche  ,  maifait  & 
de  trous  ,  comme  le  tuf  ,  mais 
beaucoup  plus  dur. 

MEURTRIERES  :  Ce  font  des 
trous  ,  ou  petites  ouvertures  ,  par 
où  l'on  peut  tirer  fur  l'ennemi.  I!  y 
a  des  meurtrières  dans  les  Châ- 
teaux ,  Forts  ,  Citadelles  ,  comme 
aux  vaifîèaux  armés  en  guerre. 

MÉZANÏN,  terme  de  marine  , 
arbre  de  méfanin  ,  voile  de  mèf  a- 
nin  :  c'eft  un  troifieme  mât ,  & 
une  troifieme  voile  ,  que  l'on  met 
quelquefois  dans  une  galère  ,  en 
tre  l'arbre  de  meftre  &  !a  poupe. 
MEZZANCE  ,  terme  de  mari- 
ne ,  ou  miege  dune  galère  ,  eft  la 
chambre  du  Comité. 

MIDI  :  C'eft  le  Sud  ,  ou  le  Pô- 
|Ie  Auftral  de  toutes   les  parties  du 
Monde  ,  qui  font  de  ce  côté-là. 

MI  L  I Q  E  ,  terme  «qui  fert  à 
î'exprefllon  de  différentes  choies. 
Tous  Militaites  compofent  des 
Milices  ,  ce  qui  fmnela  Milice  gé- 
nérale d'un  Etat.  Chaque  Claflè 
Militaire  forme  une  Milice  par- 
ticulière. Nous  appelions  Miliciens 
les  Payfans  dont  on  fe  fert  pour 
remplacer  les  vrais  Militaires,  pen- 
dant que  ceux-ci  font  la  guerre. 

L'ufage  d'avoir  dans  un  Etat  une 
Milice  Citoyenne  a  pu  faire  pen- 
fer  aux  François  ,  après  leur  éta- 
biiflement  dans  les  Gaules  ,  &  en 
inftituant  les  Fiefs  ,  d'avoir  nne 
Milice  toujours  prêce  pour  le  Ser- 
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vice  de  l'Etat  ;  c'eft  auflî  ce  qui  a 
porté  nos  anciens  ,  depuis  qu'on 
ne  s'eft  plus  fervi  ]ue  rarement  de 
la  NoHeflè  ,  ni  en  ban  ,  ni  en  ar- 
rière ban  ,  à  fe  fervir  en  fa  place 
d'une  Milice  d'Infanterie  fournie 
par  les  Paroifles  de  plat-Pays,  la- 
quelle Milice  n'eft  pour  demeurer 
fur  pied  ,  que  tant  que  dure  la  né- 
ceffi:é  qui  a  obligé  de  la  lever  , 
après  quoi  elle  eft  licenciée  de  mê- 
me que  rétoit  la  Milice  Bourgeoife 
de  Rome. 

Les  premières  Milices  furent  le* 
vées  dans  les  Provinces  du  Royau- 
ine  pour  le  Service  de  nos  Rois  : 
fous  Charles  VII.  dit  le  Victorieux, 
en  1422.  Les  premiers  Chefs  , 
Capitaines  &  Commandans  de 
Milice  ,  dits  Francs-Archers  de  la 
Ville  ,  Prévôté  &  Vicomte  de  Pa- 
ris ,  firent  créés  en  1440.  Yves 
ou  Yvon  de  Carnazaret ,  Ecuyer 
&  Gouverneur  de  Charles  VII.  & 
après  lui  ks  deux  enfans  ,  furent 
Capitaines  &  Commandans  de 
Milice. 

Notre  Milice  d'à  préfent  a  quel- 
que rapport  avec  la  Milice  des 
Communes ,  qui  a  fubfifté  jufqu'à 
Charles  VII.  Cette  Milice  des 
Communes  fournie  par  les  Villes, 
ne  fervoit  qu'une  campagne;  cha- 
que année  il  en  falloit  lever  une 
nouvelle  ,  &  après  fon  licencie* 
ment.il  ne  rcftoit  plus  d'autre  In- 
fanterie dans  le  Royaume  ,  que 
des  Soldats  étrangers  que  les  Rois 
,  prenoient  à  leur  folde. 

Ainfi  la  Milice  eft  fort  ancien- 
ne. Louis  XV.  en  a  fait  lever  une 
en  1743.  dans  toutes  les  Villes  de 
fon  Royaume,  fans  que  Paris  ait 
éfé  excepté.  On  dit  que  c'eft  la 
première  fois  qu'on  l'ait  fait  tirer 
dans  cette  Capitale  ,  qui  pour  fon 
contingent  a  fourni  deux  mille 
hommes.  Ceci  cependant  n'eftpas 
fans  exemple. 
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Sans  remonter  à  des  tems  plus 
recirés  ,  Louis  XIII.  en  1638. 
voulant  faire  une  levée  de  trois 
mille  hommes  de  pied  ,  s'adrefla 
à  la  Ville  de  Paris  ,  laquelle  man- 
da auiïi  tôt  aux  Colonels  des  quar- 
tiers de  faire  recherche  de  ceux  qui 
voudroient  s'enrôler ,  &.  elle  four- 
nit ce  contingent. 

Pour  les  Milices  que  Ton  tire  au- 
jourd'hui ,  le  Roi  leur  fournit  tout, 
&  elles  font  payées  fur  le  pied  des 
autres  troupes  d'Infanterie ,  à  com- 
mencer du  jour  qu'elles  font  afTem- 
bléés  en  bataillons. 

Les  Milices  font  pour  garder  les 
Places  en  teins  de  guerre. 

Cette  Infanterie  tient  fon  ori- 
gine des  mêmes  raifons  ,  qui  font 
convoquer  le  ban  &  l'arriere-ban. 
Les  premières  Milices  qui  furent 
levées  fous  le  précédent  règne  , 
furent  miles  d'abord  en  régiment , 
&  chaque  régiment  portoit  le  nom 
de  fon  Colonel,  auquel  on  ajou- 
toit  celui  de  Milice  d'une  telle 
Province.  Ces  Colonels  &  autres 
Officie  rs  ,  furent  choifîs  entre  les 
Gentilshommes  &  autres  ,  qui , 
après  avoit  fervi  dans  les  troupes  , 
s'étoient  retirés  dans  leurs  Provin- 
ces fans  emploi. 

On  a  vu  ces  régimens  fervir 
avec  beaucoup  de  diftintlion  en 
nombre  d'occafions  ,  notamment 
à  la  bataille  de  la  Marfaille  ,  où 
douze  de  ces  régimens  qui  ne  fai- 
foient  que  fortir  de  leurs  Provinces, 
combanoient  avec  autant  de  va- 
leur ,  de  fermeté  &  de  conduite  , 
qu'auroient  pu  faire  de  vieilles 
troupes.  Il  yen  avoit  auffi  au  pre- 
mier fiége  de  Barcelonne  ,qui  fer- 
voient  avec  la  même  ardeur. 

A  préfent  on  leur  donne  pour 
Chefs  des  Officiers  réformés  d'In- 
fanterie ,  &  non  d'autres  ,  de  for- 
te que  de  l'une  ou  de  l'autre  façon 
ess  troupes  ne  font  nouvelles  qu'eu 
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égard  aux  Soldats  feulement;  enco- 
re il  y  en  a  beaucoup  qui  lé  trou- 
vent  avoir  fervi ,  &  qu'on  prend 
par  préférence  pou*  remplir  les 
places  de  Sergens  ,  Caporaux  & 
Anfpeffades:  c'eit  pourquoi  ,  vu  la 
valeur  que  les  Milices  ont  fait  & 
font  encore  voir  dans  toutes  ks 
occafions  où  on  les  emploie,  011 
ne  doit  pas  dire  que  le  ban  à  pied 
eft  d'un  foible  fecours. 

Les  bataillons  de  Milices  tien- 
nent rang  avec  les  régimens  réglés 
du  jour  de  leur  création  ,  &  par 
une  Ordonnance  du  10  Août  16 10. 
commandent  à  tous  ceux  qui  font 
levés  après  eux. 

Ces  bataillons  font  compofés  de 
huit  compagnies  de  Fufiliers  de 
chacune  quatre-vingt-cinq  hommes 
depuis  l'Ordonnance  du  1  Novem. 
1757.  d'une  compagnie  de  Grena- 
diers ,  &.  d'une  compagnie  de 
Grenadiers  poftiches.  De  ces  deux 
Compagnies  de  Grenadiers  on  a 
formé  onze  régimens  de  Grena- 
diers Royaux ,  compofés  chacun  de 
dix  compagnies  de  Grenadiers  ,  & 
d'autant  de  Grenadiers  poftiches. 

Outre  les  troupes  réglées  &  les 
Milices  ,  pinfieurs  Provinces  en 
entretiennent  d'autres  formés  de 
leurs  habitans  ,  qui  font  employés 
à  la  défenfe  de  leurs  Places. 

Il  y  a  les  troupes  Boulonnoifes  , 
qui  compofenr  fix  régimens  d'In* 
fanterie  de  treize  compagnies  cha- 
cun ,  dont  une  de  Grenadiers  de 
quarante-cinq  hommes  ,  &  douze 
de  Fufiliers  de  quarante  hommes. 
Cette  Province  entretient  de  plus 
de  la  Cavalerie  &  des  Dragons. 
Toutes  'ces  troupes  font  com- 
mandées par  la   Ncbleffe  du  Pays. 

Par  l'Ordonnance  du  1  Mai 
iy<6.  cinquante-cinq  compagnies 
ordinaires  de  Roiufillon,  de  Con- 
fiant &  de  Cerdagne  ont  été  le* 
vées  pour  fervir  à  la  garde  des 
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Places  de  ladite  Province ,  dont 
vingt  compagnies  à  cinquante  hom- 
mes chacune ,  qui  compofent  les 
deux  bataillons  du  régiment  de 
Perpignan ,  à  raifon  de  dix  com- 
pagnies par  bataillon  ,  &  trente- 
quatre  compagnies  de  quarante 
hommes  formant  trois  bataillons  , 
lefquelles  compagnies  font  diftri- 
buées  dans  plusieurs  Places  de  cet- 
te Province  ,  &  une  compagnie 
de  cinquante  hommes  tenant  gar- 
nifon  au  Château  de  Salces.  Ce 
font  les  mêmes  Officiers  qu'aux 
régimens  ordinaires. 

Par  TOrdonnance  du  13  Avril 
1756.  il  a  été  levé  des  bataillons 
de  Milices  Béarnoifes  ,  Gramon- 
toifes  &  des  pays  de  Navarre  ,  de 
Labour  &  de  Soulé  ,  compofés  de 
treize  compagnies  ,  dont  une  de 
Grenadiers  de  quarante-cinq  hom- 
mes ,  &  douze  de  Fufiliers  de  qua- 
rante hommes  ,  chaque  bataillon 
commandé  par  un  Lieutenant- 
Coionel  &  un  Aide-Major. 

Il, y  a  dans  les  Mes  Sainte-Mar- 
guerite ,  &  Saint-Honorat ,  une 
Milice  dont  M.  de  Montboiffier 
eft  Capitaine  ,  &  qui  porte  fon 
nom.  Elle  eft  compofée  d'un  Ca- 
pitaine ,  de  deux  Lieutenans  ,  de 
deux  Sergens,  d'un  Caporal,  d'un 
Anfpeflàde  ,  de  trente  Soldats  & 
d'un  Tambour. 

*  MILICES  gardes -cotes.  Pour 
la  défenfe  des  Pays  maritimes  , 
on  a  levé  une  Milice  garde-côtes. 
Cette  Milice  eft  compofée  de  tous 
les  habitans  non  dallés  des  Paroif- 
fes  à  portée  des  côtes  ,  depuis 
Page  de  feize  ans  jufqu'à  foixante. 
CesParoiffes  font  exemptes  de  four- 
nir des  hommes  pour  les  Milices 
de  terre. 

Chaque  Province  maritime  ,  fui- 
vant fon  étendue  a  un  ou  plufieurs 
Intpe&eurs  généraux  ,  lefquels  ont 
la   direction.,  &  le  commande- 


ment  général  des  Capitaineries  de 
leur  département  ,  fous  l'autorité 
du  Gouverneur  général  ,  &  du 
Commandant  général  dans  cette 
Province. 

Les  Provinces  font  divifées  en 
plus  ou  en  moins  de  Capitaine- 
ries ,  commandées  chacune  ,  par 
un  Capitaine  général  ,  un  Major 
&  un  Aide-Major.  Chaque  Capi- 
tainerie comprend  plus  ou  moins 
de  Paroiflès  ;  &  fuivant  (es  ha- 
bitans ,  elle  fournit  des  compa- 
gnies détachées  de  cinquante  hom- 
mes ,  commandées  par  un  Capi- 
taine &  un  Lieutenant ,  &  com- 
pofées  de  deux  Sergens  ,  trois  Ca- 
poraux ,  trois  Anfpeffades  ,  un 
Tambour  &  quarante-un  Fufiliers, 
defquels  vingt-cinq  font  affectés 
au  fervicedu  canon  ;  les  cinq  pre- 
miers font  nommés  Canoniers 
Chefs  &  les  vingt  autres  Aides- 
Canoniers.  Les  hommes  une  fois 
incorporés  dans  ces  compagnies 
détachées  ,  ne  peuvent  pendant 
cinq  ans  ,  s'abfenter  plus  de  huit 
jours  de  leurs  Paroiffes  fans  une 
permiffion  par  écrit  des  Capitaines, 
fous  peine  de  fervir  fix  ans  au  lieu 
de  cinq  :  ils  doivent  toujours  être 
prêts  à  fervir  fous  les  ordres  de 
leurs  Supérieurs  ,  fuivant  l'exigen- 
ce des  cas. 

Chaque  Paroiflè  ayant  fourni  le 
nombre  d'hommes  qu'elle  eft 
obligée  de  fournir,  pour  former  les 
compagnies  détachées,  ce  qui  refte 
dans  ladite  Paroiflè  forme  une 
compagnie  du  guet  pour  l'obferva- 
tion  ,  commandée  par  un  Capi- 
taine ,  un  ou  plufieurs  Lieutenans  ; 
lequel  fervice  d'obfervation  n'a 
lieu  qu'en  tems  de  guerre. 

Hors  les  tems  des  revues ,  & 
lorfqu'il  n'y  a  point  de  fervice  4 
faire  ,  les  Miliciens  vaquent  fans 
trouble  ,  &  fans  empêchement  3, 
,  leurs  occupations  ordinaires. 
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Cette  Milice  dépend  du  Mînif- 
tre  de  la  Manne.  Les  commiffions 
d.s  Officiers  onr  befoin  de  l'atta- 
che de  PAmirai  de  France. 

Les  Infpe6teurs  généraux  ont 
rang  de  Colonels  ;  les  Capitaines 
généraux  ,de  Lieutenans-Colonels  ; 
lesMajors,dc  Capitaines  ;  les  Ai- 
des-Majors, de  Lieutenans  d'In- 
fanterie. 

*  MILITAIRE,  qui  appartient 
à  la  Milice,  à  la  guerre.  L'art  mi- 
litaire eft,  la  feience  de  la  guerre. 
De  tous  teins  les  hommes  font  con- 
venus de  fe  dépouiller  &  de  s'égor- 
ger les  uns  les  autres,  &  pour  le 
faire  plus  ingénieufement  &  avec 
plus  de  fureté  ,  ils  ont  inventé  des 
règles  qu'on  appelle  P  Art  militaire. 
On  a  attaché  de  la  gloire  à  la  pra- 
tique des  loix  militaires  ,  &  de  fîe- 
cle  en  ficelé  ,  on  a  enchéri  fur  la 
manière  de  fe  détruire  récipro- 
quement. M.  de  Turenne  s'étoit 
fait  une  efpece  de  morale  militai- 
re. On  appelle  exploits  militaires 
les  expéditions  ,  ou  faits  d'armes. 
Les  exercices  ou  les  évolutions 
militaires  font  les  différentes 
manières  de  ranger ,  de  difpofer  5 
&  de  Faire  agir  les  Soldats. 

L'architeclure  militaire  ,  c'eft 
l'art  de  fortifier.  Une  expédition 
militaire  ,  eft  cel'e  qui  fe  fait  bruf- 
cjuement.  Les  Romains  appelaient 
colonne  militaire  ,  une  colonne 
fur  'aquelle  étoit  gravé  le  dénom- 
brement des  troupes  d'une  armée 
Romaine  par  Légions  félon  leur 
rang  pour  conferver  la  mémoire 
du  nombre  des  Soldats  qu'on  avoit 
employés  à  quelque  expédition. 
Militaire  eft  aufli  pris  fubftantive- 
ment  pour  lignifier  un  homme  de 
guerre  ,  foit  Officier  ou  Soldat. 

*  MILLE  :  C'eft  une  mefure 
d'efpace  ,  par  laquelle  on  exprime 
la  diftance  d'un  lieu  à  un  autre. 
Comme  la  longueur  du  mille  n'eft  1 
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pas  égale  dans  les  différentes  na- 
tions ,  on  a  pris  foin  de  les  ré- 
duire en  pieds  Romains  ,  c'eft- à- 
dire  de  douze  pouces.  Voici  cette 
réduction  ,  telle  qu'on  la  trouve 
dans  les  Auteurs  Allemands  & 
Anglois. 

Italie.    .....     .    .    5000 

Angleterre 5454 

Eco/Te 6000 

Suéde 30000 

Mofcovie    .     .     .     .    .3750 

Pologne 19850 

Lithuanie 18500 

f  grand  mille  25000 

Allemagne  <  moyen  .   .  22500 

£  petit  ....  i  2000 

France 5250 

Efpagne 7090 

Bourgogne 6000 

Flandre 6666 

Hollande 8000 

Perfe 1S75O 

Egypte 25000 

MINE,  eft  une  ouverture  dans 
le  mur  ,  ou  dans  les  terres  ,  qui  fe 
continue  en  façon  de  canal  ou  d'al- 
lée ,  large  environ  de  quatre  pieds 
enquarré. 

Le  travail  àes  mines  autrefois 
confiftoii  à  fapper  la  muraille  ou 
une  tour  ,  à  Pétançonner  avec  des 
bois  de  bout  ;  &  quand  l'ouvrage 
étoit  achevé  ,  on  enduifoit  les 
étançons  de  poix  réfine  ,  &  d'au- 
tres matières  combuftibîes. 

Phiiippe-Augufte  eut  foin  d'a- 
voir grand  nombre  de  Mineurs  ha- 
biles. Les  mines  de  fon  tems 
étoient  beaucoup  plus  hautes  & 
&  plus  larges  que  celles  d'au- 
jourd'hui. Ces  fortes  de  mines  du- 
rèrent encore  jufqu'au  règne  de 
Louis  XII.  en  1503.  lorfque  les 
François  perdirent  Naples  pour  la 
féconde  fois. 

L'invention  de  la  poudre  nous 
a  mis  en  état  de  porter  plus  loin 
nos  connoiffances  dans  Part  des. 
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mines  ,  &  de  rendre  un  fi^ge  pour 
ainfi  dire  éternel  :  car  fi  dans  nos 
défenfes  nous  mettions  toute  no- 
tre attention  à  nous  rendre  Maî- 
tres du  deflôus  ,  les  aflîégtans  ne 
le  feroient  jamais  du  deflùs.  Cette 
réflexion  eft  de  M.  le  Chevalier 
Folard, 

Il  n'y  a  gueres  plus  de  deux  fie 
clés  que  les  mines  dont  nous  nous 
fervons  font  inventées.  La  premiè- 
re parut  au  ûége  du  Château  de 
TOeuf  fous  Louis  XII.  Ce  n'eft 
pas  Pierre  de  Navarre  qui  eft  l'in- 
venteur des  mines  ,  comme  on 
le  débite  ,  il  ne  les  a  que  perfec- 
tionnées. Servant  dans  Tlnfante- 
rie  Génoife  ,  il  fe  trouva  au  fiége 
de  Serefavelïa  contre  les  Floren- 
tins ,  où  un  Ingénieur  fit  l'eflài  de 
ce  fecretfous  la  muraille  du  Châ- 
teau. Pierre  de  Navarre  réfléchit 
beaucoup  fur  cette  invention  ,  & 
l'employa  fi  heureufement  contre 
les  Châteaux  de  Naples  ,  qu'il  mit 
par  ce  moyen  les  Efpagnols  en 
poflcffion  de  cette  importante  con- 
quête. 

Depuis  ce  tems-là  on  s'eft  fervi 
de  cette  efpece  de  mine  ,  &  on  a 
abandonné  l'ancienne.  Les  Ingé- 
nieurs ont  rafiné  en  cette  matière, 
comme  en  toute  autre  de  cette 
nature  ;  de-là  font  venus  les  four- 
neaux &  les  fougaflès.  Les  affié- 
geans  ,  comme  les  afliégés  fe  fer- 
vent de  mines  ,  les  uns  contre  les 
autres  :  c'eft  même  un  excellent 
moyen  à  un  Gouverneur  pour  pro- 
longer un  fiége. 

Les  mines  font  également  avan- 
tageufes  aux  affiégeans  &  aux  aflié- 
gés. Celles  des  afiîégeans  ,  comme 
celles  des  afllégés  qui  vont  aux  Mi- 
neurs pour  leur  couper|route,  font 
une  preuve  de  cette  vérité  ;  &  les 
réfiftances  qui  fe  font  par  ce  tra- 
vail font  les  plus  belles  ,  les  plus 
longues  &  les  plus  fçayantes,  Il 
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n'y  a  qu'à  tenir  bon  de/îôus  pour 
être  aflaré  de/Tus. 

Les  anciens  étoient  très-ex- 
perts dans  cecte  façon  de  faire  la 
guerre.  Mais  grâce  à  l'invention 
de  la  poudre  nous  allons  plus  loin 
qu'eux.  Ils  avoient  comme  nous 
leurs  réfiftances  foûterraines.  Les 
Turcs  ont  été  les  premiers  qui 
ayent  enchéri  fur  les  anciens  , 
mais  contre  les  loix  de  la  bonne 
guerre  qui  ne  permettent  pas  de 
peftiferer  une  mine  de  vapeurs  & 
de  fumées  empoifonnées  ,  com- 
me ils  s'en  fervirent  au  fiége  de 
Candie. 

On  ne  fait  pas  tant  de  cérémo- 
nie aujourd'hui  ,  il  fuffir  de  jetter 
une  bombe  dans  la  galerie  pour 
expulfer  tous  ceux  qui  y  font  , 
s'ils  n'aiment  mieux  être  étouffés 
par  la  fumée  ;  car  comme  on  ref- 
pire  à  peine  dans  ces  endroits  fou- 
terrains  ,  parce  qu'on  y  manque 
d'air  ,  on  a  divers  moyens  pour 
le  faire  circuler  par  le  moyen  d'un 
faueiflôn  qui  va  jufques  dans  le 
fond  de  la  galerie  jufqu'où  les  Mi- 
neurs travaillent  ;  encore  y  refpi- 
rer.t-i!s  avec  peine,  ce  qui  fait  que 
la  fumée  y  refte  un  très-long-tems 
fans  fortir  &  fe  difiiper,  &  fouvent 
trois  ou  quatre  jours. 

Ce  fut  par  les  mines  que  les 
Vénitiens  fe  défendirent  fi  long- 
tems  dans  Candie. 

Les  mines  ne  font  pas  toutes  de 
la  même  efpece ,  on  les  fait  diffé- 
remment félon  l'effet  que  i'on  veut 
qu'elles  produifenr. 

Il  y  en  a  de  directes  ,  de  dou- 
bles ,  ou  ce  qui  revient  au  même  , 
de  façonnées  en  T. Il  y  en  a  en- 
core de  triples  ou  treflees  ,  &  ces 
différentes  formes  ne  font  pas  les 
feules  auxquelles  on  puiffe  les  ré- 
duire- Par  exemple  ,  on  en  pour- 
rait faire  de  quadruples  ,  de  quin- 
tuples^ peut-êiie  eiicçie  au-d*là  5 
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mais  elles  feroient  bien  moins 
bonnes  que  les  autres.  C'eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  ne  s'avife  gue- 
res  d'en  faire  de  pareilles  dans  les 
iléges  ,  ainfi  je  ne  parlerai  que  de 
celles  qui  font  le  plus  en  ufage. 

La  mine  direcïe  n'a  en  tout 
qu'une  feule  chambre  &  une  gale- 
rie. Sa  chambre  fe  pratique  ordi- 
nairement à  la  racine  des  contre- 
forts ,  &  a  befoin  d'une  plus  gran- 
de quantité  de  poudre,  qu'on  n'en 
donne  aux  mines  feuillées. 

La  mine  double  ou  figurée  en 
T.  eft  celle  qui  au-delà  du  revête- 
ment ,  fe  partage  en  deux  bran- 
ches égales  jufqu'à  la  racine  des 
contre -forts  voifins^où  l'on  pla- 
ce les  fourneaux. 

On  appelle  mine  triple  ou  tre- 
fiée ,  celle  qui  outre  deux  cham- 
bres différentes  ,  en  a  encore  une 
autre  ,  qui  du  centre  paffè  plus  loin 
derrière  les  contre-forts. 

Telles  font  les  mines  dont  on  fe 
fert  communément.  Celle  de  la 
troiiiéme  efpece  produit  d'excel- 
lens  effets  ,  lorfqu'elle  réuflît  ;  car 
elle  ouvre  un  grand  efpace  de  ter- 
rein  ,  &  caufe  une  excavation  con- 
lidérable.  Difons-en  quelques  mots, 
avant  que  de  paffer  à  leur  con- 
duite. 

De  ces  trois  fourneaux  ,  celui 
du  milieu  doit  être  le  plus  chargé 
de  poudre  ;  mais  il  eft  important 
de  bien  prendre  garde  qu'aucun  ne 
s'étouffe.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  il  faut  leur  donner  un  mê- 
me degré  d'égalité,  &  les  mettre 
dans  la  plus  grande  jufteflè  qu'il 
ferapoffible.  Toutes  fortes  de  figu- 
res ne  leur  font  pas  également  pro- 
pres ,  les  rondes  &  les  quarrées 
font  préférables  à  toute  autre.  On 
en  doit  exactement  applanir  le 
fond  ,  en  rehauflèr  un  peu  la  voû- 
te ,  &  les  mettre  dans  un  état  de 
propreté. 


M  I 

Les  guéries  en  veulent  être  brî- 
fées  en  deux  ou  trois  endroits  ; 
c'eft-à-dire  qu'il  faut  leur  faire  des 
coudes  en  forme  quarrée  ;  car  fi 
on  les  pouflbit  en  lignes  droites  , 
on  s'ôteroit  le  moyen  de  les  bou* 
cher  commodément.  Leur  ferme, 
ture  n'eft  pas  une  chofe  qui  puiile 
paroîcre  indifférente  ;  au  contrai- 
re ,  elle  eft  fi  eflentielle  que  pour 
la  rendre  folide  ,  on  ne  peut  né- 
gliger d'y  faire  des  feuillures  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  large  ,  fur 
autant  de  profondeur. 

Ces  galeries  ne  doivent  pas  être 
au  même  niveau  des  chambres. 
Celles-ci  auront  toujours  un  pied 
ou  un  pied  &  demi  d'enfoncement 
de  plus  ,  à  moins  que  le  fond  du 
terrein  ne  fût  de  nature  à  ne  le  pas 
permettre.  Une  précaution  eflen- 
tielle dans  leur  difpofition  ,  eft  de 
ne  jamais  les  pratiquer  qu'aflez 
loin  de  Peau  ,  de  crainte  que  la 
poudre  ne  fouffrû  un  excès  d'hu- 
midité. 

C'étoit  autrefois  la  coutume  de 
charger  les  mines  ,  en  plaçant  dans 
la  chambre  une  certaine  quantité 
de  tonneaux  ,  dont  on  cnlevoit  les 
chapes  ,  &dont  on  rompoit  quel- 
ques douves  pour  y  mettre  de  la 
poudre  entre-deux  Cette  méthode 
a  été  abrogée.  Voye?  CHARGE 
des  mines. 

La  manière  moderne ,  comme 
on  l'a  vu  à  l'article  ci-deffus  in- 
diqué ,  l'emporte  de  beaucoup  fur 
les  autres  ,  tant  parce  qu'elle  tient 
la  poudre  dans  fon  état  naturel  , 
que  parce  qu'elle  s'allume  promp- 
tement ,  &  agit  d'une  force  plus 
égale. 

Comme  il  eft  de  l'intérêt  que  la 
mine  foit  bien  chargée  ,  on  en  con- 
'  fie  ordinairement  le  foin  à  un  Offi- 
cier de  Mineurs  ,  ou  à  quelque  Su- 
balterne. 11  lui  appartient  auffi  de 
,  mener  la  faucille. 
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ïl  y  a  un  moyen  facile  de  fai- 
te fautec  plufieurs  fois  un  même 
terrein  ,  qu'on  rtouve  dans  un  pe- 
tit écrit  imprimé  à  la  fin  du  troi- 
sième Livre  du  Polybe  du  Cheva- 
lier Folard. 

MINES  à  la  manière  des  Turcs  : 
Les  Turcs  ont  appris  Part  de  mi- 
ner pendant  le  long  fîége  de  Can- 
die par  l'habileté  de  quantité  d'Ou- 
vriers qu'ils  ont  pour  les  mines 
difperfés  par  tout  l'Empire  ,  & 
même  de  quelques  Maçons  Armé- 
niens. La  Porte  a  coutume  jde  les 
diftinguer  par  des  privilèges  aux- 
quels elle  joint  une  afTez  forte 
paie. 

Les  Turcs  pour  mefurer  la  dif 
tance  d'une  muraille  qu'ils  veulent 
détruire  ,  fe  fervent  d'un  Mineur 
capable  &  entreprenant,  qui  avec 
une  pierre  attachée  à  une  ficelle  , 
fe  rend  de  nuit  à  l'endroit  où  Ton 
a  réfolu  pendant  le  jour  de  faire 
la  première  ouverture  de  la  gale- 
rie. Ce  Mineur  met  ventre  à  terre 
ou  refte  debout ,  &  jette  cette 
pierre  jufqu'aupied  de  la  muraille; 
enfuite  coupant  le  refte  de  la  cor- 
de ,  il  traîne  l'autre  dans  le  re- 
tranchement voifin  où  il  la  me- 
fure  ,  &  calcule  par-là  la  quantité 
de  pieds  que  doit  avoir  la  galerie 
de  la  mine. 

Pour  diriger  leurs  galeries  ,  les 
Mineurs  Turcs  fe  fervent  rarement 
d'aiguille  aimantée.  Ils  font  les 
mines  dans  un  réduit  en  demi-cer- 
cle ,  avec  des  balles  le  long  de  la 
galerie.  Au  commencement ,  com- 
me dans  le  milieu  ,  ils  font  tom- 
ber un  poids  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  befoin  de  regarder  fi  la  gale- 
rie aboutit  en  droiture  au  point  ar- 
rêté, en  mettant  une  chandelle 
allumée  au  bout. 

La  forme  de  ieur  galerie  cft  ron- 
de dans  la  partie  fupéiieure  ,  &  un 
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peu  plus  haute  que  la  moitié  de  la 
taille  d'un  homme  ,  parce  qu'ils 
creufent  les  jambes  en  croix.  11$ 
la  tiennent  étroite  autant  qu'ils 
peuvent  ,  tirant  les  manequins 
pour  la  vuider  avec  des  cordes. 
Il  leur  eft  fort  incommode  de  char- 
ger une  mine  dans  une  galerie  fi 
étroite  ,  mais  aufîi  ils  en  efperent 
toujours  un  très-bon  fuccès  ,  par- 
ce qu'ils  n'ont  point  une  fi  grande 
ouverture  aboucher  avec  les  facs  à 
terre  &  à  laine. 

Pour  éventer  les  galeries  ils  per- 
cent la  voûte  avec  une  tarriere 
obliquement  tout  autour. 

La  forme  du  fuurneau  que  les 
Turcs  appellent  afna,  ou  tréibr  eft 
en  demi-cercle. 

Pour  charger  leurs  mines  ,  ils 
étendent  une  toile  fur  Je  terrein 
même  du  fourrneau  fur  laquelle  ils 
renverfent  la  poudre  fans  la  pref- 
fer ,  &  ils  mettent  un  grl  de  bois 
au-defïùs  de  la  même  largeur  du 
fourneau. 

Pour  fermer  l'embouchure  du 
fourneau  ,  ils  fe  fervent  de  deux 
pièces  de  bois  appellées  oluk.  Cel- 
le qui  eft  défions  a  un  trou  pour 
paflèr  le  fauciflùn  appelle  fetil  , 
plein  de  matière  combuftible.  On 
remplir  la  galerie  avec  des  facs  à 
laine  &  à  terre  ,  &  on  les  entre- 
lace de  fis  en  fîx  pieds  avec  des 
poutres  mifes  de  chaque  côté  de 
la  galerie  qu'on  nomme  mertek. 

MINEURS  ,  font  des  gens  def? 
tinés  au  travail  des  mines  ,  &  qui 
forment  une  compagnie  ,  dans  le 
régiment  des  FufiJiers.  Ce  régi- 
ment eft  entretenu  pour  Je  fervice 
de  l'artillerie. 

Quand  un  Mineur  travaille  ,  il 
eft  couvert  d'un  en  pot  en  forme 
de  capuchon  ,  pour  défendre  (es 
yeux  de  Péboulement  des  terres. 
Sa  capacité  principale  eft  de  fça- 
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voir  fe  conduire  pour  la  conftruc- 
tion  de  fa  mine  fur  tana'uredu 
terrein  qu'il  trouve  ;  parce  que  la 
différence  du  terrein  empare  une 
différence  dans  la  conftruétton  %. 
la  capacité  de  la  mine,  &  par  con- 
féquenr  dans  la  manière  de  la  crm- 
ger  ,  fusant  l'effet  que  Ton  défire 
quVIe  £'flè. 

Le  Logement  du  Min°ur  au 
corps  de  !a  Placé  peut  fe  faire  de 
deux  manières  différentes.  La  pre- 
mière &  la  plus  ancienne  eft  de 
ic  fervir  de  gros  madriers  ,  que 
î*on  appuie  contre  Je  mur  ,  &  qirç 
Tan  bouche  bien  du  côt*du  flanc 
avec  des  gabions  pleins  de  terre  , 
pour  empêcher  d'être  vu. 

La  féconde  plus  nouvelle  ,  plus 
prompte  ,  &  en  même-tems  plus 
certaine  ,  eft  de  placer  à  droite  & 
à  gauche  des  defcentes  ,  vis-à-vis 
Pendroït  où  on  veut  attacher  le 
Mineur  ,  une  ou  deux  pièces  de 
batterie  ,  avec  lefquelles  on  per- 
ce &  enfonce  le  mur  jufqu'a  la  ter- 
re. De  ces  deux  manières  la  pre- 
mière eft  la  plus  fujette  aux  in- 
convéniens  ;  on  ne  doit  jamais 
la  fuivre  que  lorfque  la  néceflîté 
la  rend  nécefîaire.  En  voici  les 
raifons. 

I.  C'eftque  la  manœuvre  en  eft 
beaucoup  plus  longue  que  celle  de 
l'autre  ,  parce  qu'il  faut  première- 
ment que  les  ponts  ayent  joint  le 
pied  du  mur  ,  avant  que  l'on  en 
puiffe  venir  à  l'effet. 

II.  Que  les  madriers  dont  eft 
eompofé  ce  logement  courront  à 
toute  heure  rifque  d'êrre  rompus 
par  les  bombes  ,  &  par  la  quanti- 
té  de  pierres  que  l'ennemi  y  jettera 
de  haut  en  bas. 

III.  Que  la  pièce  de  réfervequi 
fera  au  flanc  ,  les  menacera  incef- 
iamment  du  même  danger. 

IV.  Que  le  fcu  d^enhaut  auquel 


M  I 

le  logement  fera  expofé ,  l'embrafe- 
ra ,  &  en  fera  déserter  le  Mineur , 
ou  le  détruira. 

En  fe  ftrvant  de  la  féconde  ma- 
nière ,  on  a  l'avantage  : 

I.  Que  par  !e  moyen  des  piè- 
ces on  peut  travailler  à  l'avance- 
ment du  trou  du  Mineur  ,  i\ès  le 
momenr  même  que  l'on  commen- 
ce le  paffage  di\  fofîe. 

Ir.  Que  le  Mineur  n'a  à  crain- 
dre ni  les  pierres  ,  ni  les  bombes, 
&  encore  moins  la  pièce  de  réftr- 
ve  ,  p':ifque  de  prime-abord  il  eft 
îoi'é  cinq  ou  fix  pieds  avant  dans 
le  mur  ,  d'où  il  a  encore  la  com- 
modité de  détourner  avec  une 
fourche  de  fer  tout  le  feu  que  Pen- 
nemi  peut  lui  jetter  au-devant  du 
trou. 

III.  S'il  y  a  des  contre-mines 
dans  l'épatfleur  du  mur  ,  ces  pie- 
ces  fervent  encore  à  les  rendre 
inuti"es  ,  ce  qui  feroit  très-difnci- 
le  de  pouvoir  faire  autrement. 

IV.  Enfin  outre  les  fervices  que 
ces  pièces  rendent  ,  elles  en  ren- 
dent encore  un  autre  ,  qui  n'eft  pas 
de  moindre  importance,  puitque  , 
après  que  la  mine  a  joué  ,  on  peut 
les  employer  pour  battre  en  brè- 
che. 

Toutes  ces  confédérations  doi- 
vent engager  à  ne  jamais  faire  le 
log  ment  du  Mineur  avec  Aes  ma- 
driers ,  à  moins  qu'on  ne  foit  ab- 
foîument  réduit  à  Pimpuiflànce  de 
prendre  un  autre  parti.  Rarement 
on  fe  trouve  dans  ce  ras ,  parce 
qu'il  y  a  peu  de  bords  de  foliés  iî 
élevés  que  les  pièces  qui  y  feront 
en  batterie  ne  puifllnt  plonger 
jufqu'au  pied  du  mur  ,  ou  à  quatre 
ou  cinq  pieds  au  deflus  ,  de  forte 
que  les  ordures  qui  feront  jettées 
d'enhaut  n'embarrafïèront  point 
extrêmement  le  trou  du  Mineur. 

11  faut  toujours  l'attacher  ans 


M  I 

deux  tiers,  ou  a  a  moitié  de  la  fa- 
ce ,  s'il  eft  poffible  ,  afin  de  cou- 
per le  derrière  du  retranchement. 
Mais  11  on  foupçonne  une  contre- 
mine  dans  J'epaiiltrur  du  revête- 
ment ,  on  fe  hâte  de  le  battre  &  de 
le  rompre  en  deux  endroits  un  peu 
éloignés  l'un  de  l'autre  ,  entre  .'ef 
quels  on  fa.t  le  trou  du  Mineur. 

Dès  que  l'ouverture  efr.  de  la 
lo  gueur  de  cinq  ou  fix  pieds  , 
fans  attendre  que  le  pont  an  tout-à 
fait  joint  l'ouvrage  que  Ton  atta- 
que ,  on  y  fait  palier  un  Mineur 
fur  un  petit  bateau  chargé  de  ce 
qui  lui  cit  néceiTaire  ,  pour  le  tems 
qu'il  a  à  y  travailler.  Ii  doit  s'oc- 
cuper inceiîàmment  à  tirer  les  dé- 
combres du  irou  ,  &  à  faire  place 
pour  un  ou  deux  de  fes  camarades 
qu'on  y  enverra  auffi-iôc  qu'il  y  au- 
ra allez  d'efpace  pour  les  mètre  à 
couvert. 

Si  les  Mineurs  rencontrent  ceux 
de  l'ennemi  ,  &  qu'ils  ks  enten- 
dent travailler  ,  ils  les  efquivent , 
s'il  eft  poffible.  S'ils  ne  peuvent  y 
téuffir  ,il  les  laiiTenr  percer  les  pre- 
miers ,  &  par  le  même  trou  qu'ils 
ont  faits ,  ils  palTcnt  le  bout  d'un 
moufqueton  ou  d'un  piftolet  ,  qu'- 
ils tirent  dans  leur  galerie.  Après 
y  avoir  lâché  cinq  ou  fix  coups  de 
lune  ,  ils  en  bouchent  le  trou  pour 
empêcher  la  ft.mée  d'en  forrir. 
Quand  ils  n'auroient  d'autre  mal 
que  d'être  enfumés  ,  cela  feul  eft 
capable  cîe  les  chailêrde  la  mine. 

Nos  Mineurs  ne  doivent  pas  s'en 
tenir-là.  Us  doivent  tenter  de  per- 
cer la  contre-mine  ,  &  de  s'en 
rendre  tout-à- fait  les  maîtres.  S'ils 
le  deviennent ,  on  peut  choifir  de 
deux  chofes  l'une  ,  ou  de  s'y  re- 
trancher ,  ou  de  la  faire  crever  par 
une  fougaflè. 

La  defenfe  la  plus  commune  , 
&  en  même  tems  la  plus  terrible 
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contre  l'attachement  du  Mineur  , 
c'eft  le  feu  qui  fe  jette  du  haut  du 
baition  attaqué.  Ce  feu  eft  ordi- 
nairement accompagné  d'une  nuée 
de  groiles"  pierres  ,  de  bombes  , 
de  grenades  ,  d'une  infinité  de 
faicmes  goudronnées  ;  &  d'autres 
iemblables  inventions,  qui  non- 
feulement  biûlent  ks  Mineurs  * 
ou  les  chaflcntde  leur  trou  ,  mais 
encore  qui  embraient  jufqu'au  fond 
des  foliés  ,  8c  en  coniument  fou- 
vent  les  épaulemens  :  on  n'y  peuc 
remédier  qu'avec  beaucoup  de 
perte. 

Quand  le  Mineur  entre  dans  le 
irou  que  le  canon  a  commencé  ,  il 
ouvre  d'abord  julqu'à  quatre  ou 
cinq  pieds  en  quarré  ,  &  ayantpé- 
nétré  toute  I'épaiikur  du  mur  juf- 
qu'à  terre  ,  il  fouille  vers  la  gau* 
che  derrière  le  mur  jufqu  a  ciix-huic 
ou  vingt  pieds  ,  plus  ou  moins  fé- 
lon le  beioin  ,  au  bout  defquels  iï 
fait  une  chambre  de  mine  ou  four» 
neau ,  qui  tient  deux  ou  trois 
pieds  dans  le  mur  ,  fuivant  font 
épaiflèur. 

Il  approfondit  cette  chambre  de 
deux  pieds  en  quarré ,  afin  qu'elle 
puiflè  contenir  quatre  ou  cinq  cens 
livres  de  poudre  :  en  même  tems 
qu'il  poulie  le  rameau  vers  la  gau- 
che ,  il  en  conduit  un  autre  vera 
la  droite  avec  une  féconde  cham- 
bre de  mine  ,  enfuite  il  fait  une 
ligne  droite  d'un  enfoncement  de 
douze  pieds  ,  au  bout  duquel  fouil- 
lant adroite  &  à  gauche  de  huis 
pieds  ,  il  y  fait  à  chaque  bout  une 
chambre  qu'il  remplit  de  poudre 
comme  ks  deux  autres  à  cent  h> 
vre  de  moins  ;  quand  ces  rameaux 
Se  ces  chambres  font  faits  ,  il  y 
place  la  quantité  de  poudre  né- 
ceilàire. 

Quand  ces  chambres  font  pleines 
fans  aucun  vuide,  il  poulie  de  bons 
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madriers  deiTus  ,  afin  de  couvrir  la 
poudre  ,  il  en  met  d'autres  en  croix 
par-defTus  ,  enfin  il  foutient  le  ref- 
te  de  la  chambre  avec  un  madrier 
porté  par  des  étançons  qui  arc- 
boutcnt ,  les  uns  inclinant  du  côté 
extérieur  du  mur,  les  autres  du 
côté  intérieur. 

A  mefure  qu'il  remplit  le  vuide 
des  chambres  &  des  rameaux  ,  il 
met  en  le  relevant  le  bout  du  fau- 
cilîbn  à  la  chambre  de  la  mine 
qu'il  fait  régner  d'une  chambre  à 
Tau  ire  ,  &  tout  le  long  <\es  ra- 
meaux avec  une  telle  proportion  , 
que  le  iauciûon  puifîè  mettre  le 
feu  dans  le  même  tems  à  toutes 
les  chambres  ,  afin  que  la  mine 
pui/Te  avoir   totalement  fon  effet. 

Les  outils  de  Mineurs  font  le 
greîet  ,  pic  à  tête ,  feuille  de  (au- 
ge ,  pic  à  hoyau  ,  pelle  ferrée  , 
tarriere  de  plufieurs  façons  ,  oi- 
feau  ,  poinçon  ,  cifeau  plat ,  maf- 
fe  de  fer  ,  maillet ,  pince ,  fonde 
pour  les  terres  ,  pince  en  pied  de 
biche  ,  pince  à  taion  ,  aiguille  , 
tampon  ,  petite  pince  à  main  , 
grande  pince  ,  bêche, lochet  à  faire 
des  rigoles  ,  gargouches.  Tous  ces 
différens  inftrumens  fe  trouvent 
gravés  dans  M.  de  Vauban. 
fc.  M 1  N I S  T  R  E  de  la  guerre.  La 
dignité  de  Miniftre  &  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  ,  fut  créée  fous 
Henri  IL  en  1549- 

M.  le  Marquis  de  Breteuil  nom- 
mé par  le  Roi  le  16  Février  1740. 
&  mort  en  i742-  a  eu  Pour  Suc- 
ceiièur  M.  le  Comte  d'Argenfon , 
retiré  au  mois  de  Février  1757. 

M1NOT  :  C'efiune  longue  pie- 
ce  de  bois  au  bout  de  laquelle  eft 
im  crampon  de  f^r  dont  les  Mate- 
lots fe  fervent  quand  on  levé  l'an- 
cre ,  pour  la  tenir  éloignée  du  bor- 
da^e  du  vaifleau  ,  afin  d'empêcher 
qu'elle  ne  l'endommage  quand  on 
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veut  la  guinder  en  haut.  Il  n'y  a 
que  les  gros  vaiiîeaux  qui  ont  des 
minots.  Les  Hollandois  ne  s'en 
fervent  pas ,  ils  tiennent  leurs  bof- 
foirs  aflèz  longs  pour  que  l'ancre 
ne  touche  pas  à  l'avant  du  7aiilèau 
quand  on  la  levé.  Les  vaifTcaox  de 
cinq  à  ilx  cens  tonneaux ,  &.  au- 
defTbus ,  n'ont  point  de  minot. 

MINUTE  :  C'eft  une  mefure 
de  tems  qui  vaut  foixante  fécon- 
des ,  &  dans  une  heure  il  y  a  foi- 
xante minutes.  En  terme  de  géo- 
métrie &  d'aftronomie  ,  minuu 
eft  la  foixantieme  partie  d'un  de- 
gré ,  lequel  degré  n'eft  qu'une  des 
parties  d'un  cercle  qui  lé  divife  en 
trois  cens  foixante  degrés.  Suivant 
cela  on  dit  que  l'élévation  du  Pôle 
à  Paris  eft  de  quarante-huit  degrés 
cinquante  minutes  ,  &  à  Amfter- 
dam  de  cinquante  -  deux  degrés 
quarante  minutes. 

*  MIQUELETS  :  On  appelle 
ainfi  une  certaine  Milice  à  pied  , 
ou  les  Payfans  armés  qui  vivent 
dans  les  Pyrenés  ,  &  qui  portent 
des  carabines  à  rouet,  des  piftolets 
de  ceinture,  &  des  dagues  à  leurs 
côtés.  Ils  figurent  dans  les  armées 
de  ces  pays-là  fur  le  ton  àes  Croa- 
tes ,  &  des  Pandoures  dans  celles 
d'Autriche  ,  &  des  Cofaques  & 
Calmouks  dans  les  armées  de 
Rufîie  ,  mais  ces  derniers  ne  fer- 
vent qu'à  cheval. 

MIRE.  Pour  ne  fe  point  trom- 
per à  la  mire  du  canon  ,  il  y  a 
des  fronteaux  de  mire ,  qui  font 
des  morceaux  de  bois  de  quatre 
pouces  d'épaiflcur ,  d'un  pied  de 
haut ,  de  deux  pieds  &  demi  de 
long  ,  que  l'on  met  fur  la  pièce 
de  canon  quand  on  veut  la  pointer 
jufte. 

Il  y  a  aufîî  des  coins  de  mire  , 
qui  font  d'autres  morceaux  de  bois 
qui  fervent  à  haufTer  ou  à  bailler 
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la  pièce.  On  s'en  fert  auflî  pour 
les  mortiers. 

MIRER  ,  la  terre  fe  mire  ; 
c'eft-  à  -  dire  que  les  vapeurs  font 
paroître  les  terres  de  telle  maniè- 
re ,  qu'il  femble  qu'elles  fuient  éle- 
vées fur  de  bas  nuages. 

MIROIR  :  C'eft  une  cartouche 
de  menuiiérie  placée  à.  un  vaifTeau 
au-de/Tus  de  la  voûte  à  l'arriére. 
On  charge  le  miroir  des  armes  du 
Prince  ,  &  on  y  met  quelquefois 
la  figure  dont  le  vaifTeau  a  tiré 
fon  nom. 

M  I  S  E  N  E  :  Mât  de  mifene  , 
mât  de  bourcet ,  mât  d'avant ,  ma- 
terel  ,  matereau  ,  ou  trinquet  : 
C'eft  le  mât  qui  eft  entre  le  beau- 
pré &  le  grand  mât.  Pour  expri- 
mer fa  voile  ,  on  dit  Amplement 
la  mifene. 

*  MISERICORDE  :  C'eft  le 
nom  d'un  petit  poignard  dont  les 
anciens  Chevaliers  étoient  armés , 
&  qui  leur  fervoit  à  tuer  leur  en- 
nemi ,  après  l'avoir  renverfé  ,  s'il 
ne  crioit  pas  miféritorde. 

MITRAILLE  ,  vieux  fers  , 
comme  tête  de  clous  ,  &  autres 
menues  ferrailles  ,  dont  on  charge 
les  canons  ou  pierriers. 

*  MOBILE  ,  en  terme  de  mé- 
chanique  ,  fe  dit  d'un  corps  qui  eft 
mû.  Tout  mobile  ,  en  tombant , 
augmente  fon  mouvement  en  cer- 
taine proportion  réglée.  Un  mo- 
bile imprime  une  partie  de  fon 
mouvement  à  un  mobile  qu'il 
rencontre. 

MODELE  :  G'eft  un  patron 
artificiel  qu'on  fait  de  bois  ,  ou 
d'autres  matières  ,  avec  toutes  fes 
proportions  ,  afin  de  conduire  plus 
furement  un  grand  ouvrage.  On 
fait  des  modèles  pour  la  conftruc- 
tion  des  vaiflèaux  qu'on  appelle 
gabarits  »  ferfes  ou  calibres. 

*  MODELER  ,  terme  de  fculp- 
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ture  :  C'eft  faire  un  modèle  de  cire 
ou  de  terre  cuite. 

*  MODILLONS  :  Ce  font  de 
petites  confoles  renverfées  fur  les 
plafonds  des  corniches  Ioniques  , 
Corinthiennes  ,  &  compofîtes  , 
qui  doivent  répondre  fur  le  milieu 
des  colonnes.  Ils  font  particuliè- 
rement affectés  à  l'ordre  Corin- 
thien ,  où  ils  font  toujours  taillés 
de  fculpture  avec  enroulement.  Les 
Ioniques  &  les  compofites  n'en 
ont  point,  fi  ce  n'eft  quelquefois 
une  feuille  d'eau  par-defTus. 

*  MODULE  ,  petite  mefure  qui 
fert  dans  l'architecTiure  pour  en 
mefurer  les  parties.  Le  module  fe 
prend  ordinairement  du  diamètre 
inférieur  des  colonnes  ou  des  pi« 
laftres.  Vignole  prend  pour  mo» 
dule  le  demi-diametre  de  la  co- 
lonne ,&  il  divife  ce  demi-diame- 
tre en  douze  parties  pour  les  or- 
dres Tofcan  &  Dorique,  &  en  dix- 
huit  pour  les  trois  autres  ordres. 

*  M  O  I  E  :  C'eft  une  veine 
tendre  qu'on  trouve  dans  les  pier- 
res les  plus  dures  ,  &  qui  fait 
quelquefois  qu'elles  fe  fendent  d'el- 
les mêmes  ,  quand  elles  font  hors 
de  la  carrière.  Lorfqu'on  feie  une 
pierre  en  plufieurs  feuilles  ,  on  a 
l'attention  de  la  feier  aux  endroits 
où  fe  trouvent  ces  fortes  de  vei- 
nes :  c'eft  ce  que  les  Ouvriers  ap- 
pellent moyery  c'eft-à-dire  couper 
la  pierre  félon  fa  moie  ,  ou  félon 
fon  lit  de  carrière. 

MOÎENNE.  On  donnoit 
autrefois  ce  nom  à  une  pièce  de 
canon  ,  que  nous  connoiuons  pré- 
fentement  fous  le  calibre  de  quatre 
livres ,  &  qui  eft  longue  de  dix 
pieds. 

*  M  O I  L  O  N  :  Pierre  à  bâtir  , 
qu'on  nomme  auffi  blocage,  &  qui 
eft  la  moindre  qu'on  tire  des  car- 
rières. Elle   s'emploie  ordinaire 
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ment  fans  être  façonnée ,  fur-tout 
pour  les  fondemens  des  édifices  , 
&  pour  garnir  ies  gros  murs.  Celé 
qu'on  taille  &  qu'on  façonne  ,  s'ap- 
pelle moilon  en  coupe,  moilon plat, 
moilon  gifant ,  moilon  piqué  ,  moi- 
ton  d'appareil. 

*  Le  moilon  encoupé  eft  celui 
qui  eft  poié  de  cant,  ou  de  champ, 
dans  la  conftruction  des  voûtes. 
Le  moilon  piqué  eft  celui  qui  , 
après  avoir  été  éboufiné  ,  eft  pi- 
qué au  vif"  avec  la  pointe  du 
marteau.  Le  moilon  d'appareil ,  eft 
celui  qui  eft  équarri  comme  un 
petit  carreau  de  pierre  qui  doit 
îervir  en  parement  dans  un  mur 
de  face. 

MOINEAU  :  On  a  donné  ce 
nom  à  un  petit  baftion  piat  élevé 
devant  une  courtine  exceiïivement 
longue  ,  &  terminée  à  l'ordinaire 
par  deux  autres  baftions ,  qui  étant 
hors  de  portée  ont  befoin  d'être 
défendus  par  ce  baftion  plat.  Quel- 
quefois il  eft  attaché  à  la  courti- 
ne ,  quelquefois  il  en  eft  féparé 
par  un  foflë. 

MOIS  de  gages  :  Ce"  font  les 
gages  des  Matelots. 

*  MOIS  Romains  :  On  appelle 
ainfi  en  Allemagne  une  taxe  que 
les  Empereurs  lèvent  dans  les  né- 
ceiïités  prenantes  ,  &  qui  eft  une 
fuite  de  l'ancien  ufage  qu'ils  avoient 
de  faire  payer  la  dépenfe  de  leur 
voyage  aux  Sujets  de  l'Empire  , 
lorfqu'ils  alloient  fe  faire  couron- 
ner à  R.ome. 

.  Un  mois  Romain  pour  tous  les 
Cercles  enlémbie ,  monte  en  ar- 
gent à  la  fomme  de  quatre-vingt- 
trois  mille  neuf  cens  foixante-qua- 
tre  florins  d'Allemagne  ;  ou  ,  en 
troupes  ,  à  deux  mille  fis  cens 
quatre-vingt-un  Cavaliers,  &à 
douze  mille  fept  cens  quatre-vingt- 
quinze  Fantaliins. 
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MOÏSE  :  C'eft  un  terme  di 
charpenterie  qui  lignifie  un  lien 
de  bois  qui  affermit  &  lie  les  pie- 
ces  de  bois  qui  font  à  plomb  ou 
inclinées  dans  un  engin  ,  un 
gruau  ,  une  grue  ,  une  machine  , 
ou  un  pont. 

MOLE  de  port  :  C'eft  une  jet- 
tée  de  grofTes  pierres  dans  la  mer 
en  forme  de  digue,  qu'on  fait  dans 
les  ports  contre  Pimpétuofité  ans 
vagues ,  &  pour  empêcher  que  les 
vailTeaux  ennemis  n'y  entrent  : 
ou  bien  c'eft  une  muraille  circu- 
laire ou  angulaire  ,  faite  dans  la 
mer ,  qui  enferme  un  port  propre 
à  mettre  les  vaiflèaux. 

M  O  L  E  R  en  poupe  ,  terme  de 
marine  ,  ou  pouger  :  C'eft  faire 
vent  arrière  ,  ou  prendre  le  vent 
en  poupe. 

^  MOLIR  une  corde ,  c'eft-à-d ire 
lâcher  une  corde ,  afin  qu'elle  ne 
foit  pas  fi  roide. 

*  MOMENT  ,  ou  infiant ,  félon 
les  Mathématiciens,  eft  une  partie 
indivifible  du  tems,de  ia  manière 
qu'un  point  mathématique  peut  être 
confidéré  à  l'égard  de  la  ligne  , 
car  de  même  qu'on  peut  tracer  une 
ligne  par  un  mouvement  continu  , 
la  durée  d'un  écoulement  continu 
de  plufieurs  momens  compofe  le 
tems. 

MONDER  ;  mondé  ,  orge  mon- 
dé,  bled  mondé  de  plufieurs  fortes 
de  gruau  :  C'eft  du  bled  dont  on 
ôte  l'écorce  ,  foit  qu'il  foit  con- 
caflë  ,  ou  qu'il  demeure  en  fon 
entier.  Potage  de  bled  mondé  ,  ce 
font  les  potages  que  les  Hollandois 
donnent  aux  équipages  de  leurs 
vaiflèaux  &  dans  la  plupart  des 
navires  de  guerre.  On  leur  en  ferc 
vingt  3c  une  fuis  par  femaine  , 
c'eft-à-dire  trois  fois  par  jour  t 
au  matin  ,  à  midi  ,  &  au  foir  ; 
cela  leur  fert  comme  d'avant-mets, 
&  les  rafraîchit.  Plus  les  bleds 
mandés 
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mendés  ,  &  les  légumes  font  bien 
renfermés  ,  &  mieux  ils  fe  gar- 
dent ,  moyennant  qu'on  les  ait 
pris  bien  fecs.  11  n'eft  pas  befom 
de  leur  donner  de  l'air  &  de  les 
remuer ,  pendant  que  les  tonneaux 
n'ont  point  été  ouverts  ;  mais  de- 
puis qu'ils  le  font  une  fois  ,  il  faut 
remuer  le  bled  fouvent  ,  &  lui 
faire  prendre  Pair  ,  ou  bien  il 
court  rifque  de  fe  gâter. 

*  MONOMACHIE  :  C'eft  un 
mot  Grec  compofé  ,  qui  fignifie 
combat  lîngulier ,  ou  d"un  feul  con- 
tre un  feul.  On  donne  ce  nom  aux 
duels. 

MONSON,  ou  moufon  ,  mot 
Arabe  qui  lignifie  vent  de  faifon  , 
ou  vent  réglé.  Les  monfens  régnent 
en  certains  parages  cinq  ou  ilx 
mois  de  fuite  fans  varier ,  &  puis 
foufflent  cinq  ou  fix  autres  mois 
d'un  côté  oppofé. 

MONTAGNES.  La  guerre  des 
montagnes  eft  une  des  plus  gran- 
des &  des  plus  fçavantes.  Les  mon- 
tagnes fe  rencontrent  par-tout  ou 
prefque  par-tout  où  l'on  fait  la  guer- 
re. M.  le  Chevalier  Folard  a  trai- 
té avec  beaucoup  de  foin  &  de 
méthode  cette  partie  de  la  guerre 
des  montagnes  ,  où  il  y  a  à  crain- 
dre d'être  enfermé.  C'eft  chez  lui 
que  je  puife  ce  que  ie  vais  dire 
fur  cet  article  ,  mais  le  plus  fuc- 
cin&ement  qu'il  me  fera  poflîble. 

On  peut  tomber  ,  dit  il ,  en  par- 
lant de  cette  guerre  des  montagnest 
dans  des  pièges  par  des  mouve- 
mens  fins  &  rufés  que  fait  un  en- 
nemi habile  pour  nous  y  précipi- 
ter. Quoique  ces  fortes  de  mal- 
heurs foient  toujours  .honteux ,  ils 
le  font  infiniment  moins  que  lors- 
qu'on s'y  précipite  foi-même  com- 
me Euripidas,  puifqu'il  dépend  de 
nous  de  n'y  point  tomber  ,  ,ëc 
d'éviter  même  les  pièges  qu'on 
peut  nous  tendre.  Mais  tout  cela 
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f  dépend  de  la  conno;fl[ànce  du  pays 
où  l'on  tranlporte  '  la  guerre  ,  & 
cette  connoiflànce  ne  pouvant  être 
toujours  en  nous  ,  on  peut  l'ac- 
quérir en  confultant  les  gens  du 
pays  ,  &  il  n'y  faut  jamais  entrée 
fans  en  avoir  un  bon  nombre. 

Il  ne  fuffit  pas  d'entrer  dans  une 
vallée  ,  &  d'être  maître  des  hau- 
teurs :  à  mefure  qu'on  avance  ,  il 
faut  fçavoir  ii  l'ennemi  3  après 
avoir  quitté  un  palîàge  pour  aller 
à  l'autre  ,  ne  peut  pas  gagner  le 
chemin  que  nous  prenons  ,  par. 
d'autres  vallées  ou  par  le  revers 
des  autres  montagnes  ,  pour  s'em- 
parer des  pas  ou  des  chemins  que 
nous  avons  abandonnés  pour  allée 
à  lui ,  ou  pour  l'empêcher  d'entrer 
plus  avant  dans  le  pays.  Il  y  a 
d'ailleurs  des  vallées  qui  n'ont  pas 
d'ifTue  ,  ou  qui  fe  reffèrrent  fi  fort, 
à  mefure  que  l'on  y  avance  ,  qu'on 
fe  trouve  quelquefois  pris  pour  du- 
pe ,  ou  obligé  d'y  défiler  un  à  un 
pour  gagner  une  autre  vallée  ,  ou 
quelque  pailàge  important  pour  y. 
arrêter  l'ennemi. 

Quand  il  s'agit  d'une  retraite  , 
ou  de  traverfer  un  pays  ,  comme 
fit  Annibal  dans  les  Alpes  ,  on 
fe  foucie  fort  peu  du  pays  qu'on 
lai/Te  derrière  foi  ;  mais  lorlqu'il 
s'agit  d'aller  au-devant  de  l'enne- 
mi ,  &  de  lui  difputer  l'entrée 
d'une  vallée  ,  il  eft  belbin  de  fe 
précautionner  fur  les  derrières  ,  & 
d'occuper  tous  les  paflàges  ,  de 
peur  qu'il  ne  vienne  par  des  che- 
mins de  revers  ,  dont  les  monta* 
gnes  les  plus  difficiles  ne  man- 
quent jamais.  On  ne  peut  pren- 
dre pour  cela  trop  de  précautions, 
car  ce  qui  eft  impraticable  à  une 
armée  ,  ne  l'eft  pas  à  un  Corps  de 
troupes  de  quatre  à  cinq  cens  hom« 
mes. 

Il  n'y  a  rien  qui  prête  plus  à  la 
rufe  &  à  l'artifice,  que  le  pays  de* 
Ri 
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montagnes ,  ni  rien  qiAm  habile 
Général  d'armée  ne  puiffe  faire 
pour  réufïir  dans  fes  entreprises  , 
quelque  foihle  qu'il  puiffe  être  ; 
mais  tout  dépend  de  la  connoif 
fance  du  pays.  Mmmnol  qui  re- 
mit les  affaires  du  Roi  de  Bour- 
gogne contre  les  Lombards  ,  & 
qui  étoit  le  plus  grand  homme  de 
guerre  qu'eût  alors  l'Empire  Fran- 
çois ,  réuffit  parfaitement  dans 
cette  guerre  de  montagnes.  Serto- 
tius  ,  un  des  plus  grands  Capitai- 
nes qut  eût  paru  avant  Céfar  ,  ex- 
Celloit  particulièrement  dans  la 
guerre  des  montagnes  \  &  M.  le 
Prince  de  Conti  dans  fa  campagne 
«Je  1744.  dans  le  Piémont  a  fait 
connoître  fes  talens  dans  cette 
partie  de  la  guerre  :  ks  François 
fous  fes  ordres  y  ont  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Coni,  comme  Ta 
été  Démont ,  eût  été  le  fruit  de 
fes  conquêtes  ,  fi  la  faifon  n'eût 
pas  été  fi  avancée. 

MONTANT  :  C'eft  une  pièce 
de  bois  dreffée  de  bout.  Ainfi  les 
pièces  de  bois  qui  font  de  bout  aux 
fenêtres  fur  lesquelles  portent  les 
battans  des  chaffis  ,  font  des  mon- 
tans ,  &  les  montans  des  cloifons 
font  des  efpeces  de  pilaftres  longs 
&  étroits  ,  qui  fervent  à  féparer  & 
à  fortifier  les  communications  des 
cloifons.  Les  montans  font  auffi 
«les  pièces  de  bois  perpendiculai- 
res ,  qui  font  retenues  par  des 
arcs-boutans  dans  les  machines. 
Dans  un  vaiffeau  on  appel'e  mon- 
tans toutes  les  pièces  de  bois  droi- 
tes qui  font  employées  aux  cui- 
fines  ,  aux  foutes  &  autres  ouvra- 
ges du  dedans.  Montans  de  vou- 
tis  »  ou  du  revers  d'arcajje  ,  ce 
font  de  petites  pièces  d'appui  en 
revers  qui  font  faillie  à  l'arriére, 
qui  foutiennent  le  haut  de  la  poupe 
avec  tous  fes  ornemens.  Montant 
du  Imn,  de  pavillon  ,   eft  une  t 
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pièce  de  bois  droite  à  laquelle  eft 
une  tête  de  Maure  ,  où  pafiè  le 
bâton  ou  la  t,aule  d'enfeigne  de 
poupe. 

MONTÉ  ,  vaiffeau  monté  de 
cinquante  pièces  de  canon  :  Ter- 
me pour  exprimer  les  pièces  qui 
Tont  dans  un  vaiffeau. 

*  MONTÉE,  hauteur,  élévation. 
Montée  d'une  voûte  ,  c'eft  la  hau- 
teur d'une  voûte  depuis  fa  pre- 
mière retombée  ,  ou  fa  naiffunce  , 
julqu'au  de/Tous  de  la  clef.  Moins 
une  voûte  a  de  montée  ,  plus  elle 
eft  hardie. 

Montée  d'un  pont ,  c'eft  la  hau- 
teur d'un  pont  considérée  depuis 
le  rez-  de  -chauffée  de  fa  culée  , 
c'eft-à-dire  du  maffif  de  pierre  qui 
arc-boute  &  foutient  fa  première 
arche  ,  Jufqu'au  couronnement  de 
la  maîueffe  arche  ,  où  eft  la  plu9 
grande  élévation.  Pour  qu'un  pont 
foie  d'un  accès  facile  ,  il  faut  lui 
donner  le  moins  de  montée  qu'il 
eft  poffible  ,  &  tâcher  que  cette 
montée  ne  foit  point  trop  rude. 

*  MONTÉE  de  vouloir  ou  de 
claveau  ,  eft  la  hauteur  d'un  pan- 
neau de  tête  d'un  vouffoir  ,  ou 
d'un  claveau  ,  confidérée  depuis 
la  douelle  jufqu'à  fon  couronne- 
ment. Les  claveaux  ordinaires  des 
portes  &  croifées  doivent ,  fi  leur 
plate-bande  eft  arrafée  ,  avoir  au 
moins  quinze  pouces  de  montée  , 
pris  à  plomb  ,  &  non  pas  fuivant 
leur  coupe. 

*  MONTER  ,  en  maçonnerie  : 
C'eft  élever  avec  des  machines  les 
matériaux  taillés  du  chantier  fur 
le  tas  ;  &  c'eft  en  charpenterie  & 
en  menuiferie  affembier  des  ou- 
vrages préparés  ,  &  les  monter  en 
place.  Remonter  ,  fe  dit  pour  raf- 
fembler  les  pièces  de  quelques  ma- 
chines ,  ou  de  quelque  vieux  com- 
ble ,  ou  pan  de  bois  ,  dont  on 
fait  reffervir  les  pièces» 
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MONTER    la  tranchée.  Lorf- 
«ju'un  régiment  cft  commandé  pour 
monter  la   tranchée  ,    on  difpofe 
chaque  bataillon  de  cinquante  hom- 
mes chacun  ,  dont  deux  Sergens 
commandés  par  un  Capitaine ,  un 
Lieutenant  en  pied  ,  &  un  Lieu- 
tenant en  fécond  ,  à   l'exception 
de  la  compagnie  des  Grenadiers  , 
qui  doit   toujours  faire  Corps  fé- 
paré  ,  &  être  fur  la  droite  de  tout. 
Après  elle  on  met  le  premier  Pi- 
quet à  marcher ,  enfuite  les  autres 
Piquets,  &  fi  à  la  fin  il  refte  quel- 
ques Officiers  ,  Sergens  &  Soldats 
furnuméraires  ,  on    les   diftribue 
clans  chaque  Piquet  ;  de  forte  que 
s*il  arrive  qu'une  partie  du  batail- 
lon foit  maltraitée  par  une  fortie 
de  l'ennemi  ou  par  l'effet  des  mi- 
nes ,  la  perte  devient  à  peu  près 
égale  ,  les  Soldats  de  chaque  com- 
pagnie étant  entremêlés  ;  au-lieu 
que  fi  les  compagnies  reftoient  en- 
tières ,  il  s'en  trouveroit  quelques- 
unes  abfolument  détruites  ,   pen- 
dant que  les  autres  n'auroient  rien 
fouffert.  D'ailleurs  ,   un  bataillon 
ainfi  difpofé  par  divifîon  eft  dans 
Tordre  convenable    pour   pouvoir 
faire  tous  les  mouvemens  nécef- 
faires  ,    tant  pour  attaquer  ,  que 
pour  s'oppofer  aux  forties  de  l'en- 
nemi ;  &  s'il  arnvcit   qu'on   eût 
befoin  d'un  ou  de  plufieurs  Piquets, 
ils  le  trouveront  tous  formés  des 
premiers  Officiers ,  Sergens  &  Sol- 
dats  à  marcher.   Ainfi  l'on  peut 
s'en  fervir  à  l'inftant  fans  incon- 
vénient ;  au-lieu  qu'il  faut  un  tems 
infini  pour  aflèmbler  un  détache- 
ment ,  fi  l'on  veut  le  Former  dans 
Ja  tranchée  ,  tant  par  l'embarras 
qui  s'y  rencontre  le  plus  fouvent , 
que  par  l'étendue  du  terrein  que 
les    dernières   compagnies   occu- 
pent. On  place  les  drapeaux  dans 
le  centre  du  bataillon  avec  les  Ser- 
gen*  &  Caporaux  /chargés  de  fou* 
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tenir  les  Enfeignes  &  Lieutenans 
en  fécond  qui  les  portent  ;  comme 
aufiî  les  Lieutenans  &  Sergens  def- 
tinés  pour  être  aux  côtés  du  Co- 
lonel ,  des  Commandans  des  ba- 
taillons ,  &  des  Capitaines  qui 
mènent  les  ailes  ,  de  même  que 
pour  un  jour  de  combat. 

MONTER  un  vaiffeau  :  C'eft 
être  embarqué  dans  un  vaifîèau. 

MONTER  au  vent ,  ou  gagner 
le  vent.   Voyez  VENT. 

MONTER,  eft  paffer  d'une 
charge  à  une  plus  grande  ;  par 
exemple  ,  de  Cornette  ou  d'Enfei- 
gne  devenir  Lieutenant,  de  Lieu- 
tenant Capitaine  ,  de  Cpitaine 
d'une  dernière  compagnie  monter 
à  la  première  y  &  ainfi  des  au- 
tres. 

MONT-JOIE-  SAINT-DENIS  , 
étoit  le  cri  d'armes  des  François, 
qui  commença  fous  le  règne  de 
Louis  le  Gros. 

Bien  Aes  Auteurs  ont  voulu  ex- 
pliquer le  mot  de  ?nont-joie  ,  qui 
dans  l'acclamation  militaire  des 
François  précedoit  le  nom  du 
Patron.  Du  Cange  &  Cafeneuve 
font  ceux  qui  ont  le  mieux  penfé 
fur  la  vraie  fignification  de  ce 
mot  mont-joie  ,  en  difant  qu'il  eft 
fait  pour  expliquer  en  vieux  Fran- 
çois un  lieu  élevé.  Mais  M.  Bene- 
ton  ,  Auteur  du  Commentaire  fur 
les  Enfeignes ,  nous  en  donne  une 
ample  &  cuneufe  explication. 

Quand  un  Chef  de  guerre  ,  dit- 
il  3  mouroit  au  milieu  de  fon  camp, 
Je  corps  étoit  mis  d'abord  dans 
une  foflè  avec  toutes  les  cérémo- 
nies qui  s'obfervoient  en  pareil 
cas  ;  enfuite  chaque  Soldat  por- 
toit  de  la  terre  pour  recouvrir  la 
fofle  ,  &  cela  formoit  une  petite 
éminence  ,  qui  devenoit  haute  à 
proportion  que  l'armée  qui  enter- 
roit  ,  étoit  pius  ou  moins  nom- 
bre ufe, 
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La  Suéde,  l'Allemagne,  la  Flan- 
dre ,  &  même  la  France  ,  font 
des  pays  encore  remplis  de  mon- 
ticules artificiels  ,  qui  s'anpel- 
loient  de  différens  noms  ,  emr'au- 
tres  de  celui  de  mont-joie  :  on  les 
nomme  encore  des  tombes.  L'in- 
tention de  ceux  qui  les  ont  Lits 
a  été  de  les  faire  fervir  à  marquer 
un  lieu  digne  d'être  connu  ,  tant 
par  ce  qu'il  contient  *  que  par  ce 
qui  eft  arrivé  autour  de  lui. 

Les  Romains  conftruifoient  au/fi 
des  mottes  de  terre  fur  les  tom- 
beaux des  perfonnes  confidérabies; 
ils  les  nommoient  aggeres.  Vir- 
gile dit  dans  un  des  Livres  de  fon 
Enéide  ,  Aggtrt  compofuo  tumu- 
li  ;  &  dans  un  autre  ,  Terreno 
ex  aggere  bufium.  Les  phares  qui 
font  fur  les  bords  de  la  mer  ,  & 
toute  autre  marque  propre  à  fixer 
Ja  polition  de  quelque  lieu  ,  font 
des  monts-joie. 

Les  Anciens  ,  dans  Pefpérance 
d'une  autre  vie  ,  fouhaitoient  à 
leurs  morts  qu'ils  repofaflent  en 
paix  &  en  joie  '■>  ce  qu'ils  expri- 
moient  par  le  terme  x*^ «•  Ainfi 
un  tombeau  en  montagne  étoit  un 
mont-joie  ,  &  un  témoignage  que 
les  Anciens  fe  faifoient  gloire  de 
rehdre  avec  éclat  les  honneurs 
de  la  fépulture  aux  illuftres  d'en- 
tr'eux. 

Quant  aux  monts-joie  des  Gau- 
les ,  il  eft  certain  qu'on  en  élevoit 
toujours  fur  les  fépultures  des  per- 
fonnes de  considération  ;  mais  le 
travail  fur  cela  étoit  proportionné 
à  la  puifTarce  de  ceux  pour  qui 
on  les  failoit.  Les  hauts  monts-joie, 
foit  de  terre,  foit  de  pierre  ,  étoient 
pour  les  Souverains.  Pour  les  au- 
tres perfonnes  ,  on  fe  contentoit 
de  marquer  leur  fépulture  par  une 
groflè  pierre ,  ou  par  une  enceinte 
de  pieux, 
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Les  premiers  Chrétiens  ,  qui 
vivoient  dans  la  fimplicité  ,  & 
au  milieu  des  perfécutions ,  mar- 
quoient  leurs  tombeaux  le  moins 
vifiblement  qu'ils  pouvoient.  Mais 
on  n'oublia  pas  de  mettre  une 
marque  dans  le  champ  qui  conte- 
noit  les  corps  de  S.  Denis  &  de 
(es  deux  Compagnons.  Elle  fut 
fuffifante  pour  le  deïïèm  qu'avoient 
ceux  qui  la  polerent ,  qui  étoit  de 
renfermer  les  corps  des  Martyrs 
dans  un  Oratoire  ,  lorfquc  la  chofe 
fe  pourroit  faire  avec  fureté. 

La  chofe  fe  fit  ,  &  nos  Rois 
nouveaux  Chrétiens  fe  firent  un 
mérite  de  fe  rendre  les  gardiens 
de  l'Eglife  de  S.  Denis  ,  de  même 
qu'ils  l'étoient  déjà  de  celle  de 
S.  Martin.  S'ils  ne  déclarèrent  pas 
ce  Saint  pour  leur  premier  Patron  , 
ceux  de  la  troifieme  Race  non- 
feulement  le  firent ,  mais.encore 
ils  voulurent  que  leur  cri  de  guerre 
rendît  témoignage  de  ce  choix  , 
&  pour  cela  ils  crièrent  ,  Mont* 
joie-Saint  Denis  ,  comme  s'ils  euf- 
fent  voulu  dire  :  Nous  avons  la. 
garde  du  tombeau  de  S.  Denis  ; 
ces  paroles  témoignent  la  joie  que 
nous  rejfentons  de  cet  avantage  , 
(y  nous  efperons  qu'elles  ferviront 
à  ranimer  la  piété  6»  la  valeur  de 
nos  Soldats  dans  les  dangers  de 
la  guerre. 

Voilà  en  abrégé  l'explication  que 
nous  donne  du  mot  mont  -joie 
l'Auteur  ci  -  defTus  cité.  Ce  cri  & 
les  autres  ont  commencé  fous 
Charles  VIL  à  n'être  plus  fi  fré- 
^uens  ,  &  ont  entièrement  cefié 
à  Henri  IV.  Voyei  C  R  I  d'ar- 
mes. 

MONT-PAGNOTTE  ,  ou 
Pofie  des  invulnérables  :  C'eft  une 
hauteur  que  l'on  choifit  hors  de  la 
portée  du  canon  d'une  Ville  affiégée, 
&  où  fe  viennent  placer  les  Curieux 
du  camp  qui  veulent  voir  fans  dan- 
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ger  le  feu  des  attaques  ,  &  l'état 
tiu  fiége. 

M  ONTRE  :  Ce  mot  fignifie 
également  la  revue  d'un  Corps  de 
troupes  ,  &  la  folde  qu'on  lui  paye 
fur  le  pied  des  hommes  de  la  re- 
vue ,  &  qu'on  lui  fournit  quelque- 
fois fans  faire  de  revue.  Autre- 
fois on  fail'oit  montre  de  mois  en 
mois  ;  mais  comme  on  vit  le 
mauvais  ménage  des  Soldats ,  qui 
touchoient  beaucoup  d'argent  à  la 
fois ,  &  le  diflipoient  aufli  tout  d'un 
coup  ,  &  languifToient  tout  le  refte 
du  mois  ,  pour  remédier  à  ce  dé- 
tordre ,  on  trouva  à  propos  de 
leur  donner  moins  d'argent  à  la 
fois  ,  &  de  leur  en  faire  toucher 
plus  fouvent.  Les  montres  furent 
moins  fréquentes  ,  les  Soldats  Ri- 
rent payés  tous  les  dix  jours  ,  par 
forme  de  prêt  &  par  avance  :  au- 
jourd'hui on  les  paye  tous  les  cinq 
jours. 

MONTURE  ,  armement ,  équi- 
pement d'un  vaiffeau  :  Ce  font  les 
hommes  &  les  canons  dont  un 
vaiflèau  eft  armé.  La  monture  or- 
donnée par  les  Rég'emens  pour 
les  vaifleaux  deftinés  pour  la  Mé- 
diterranée ,  doit  être  pour  le  moins 
de  vingt-quatre  pièces  de  petit  ca- 
non ,  dont  les  plus  petits  doivent 
être  de  cinq  livres  de  balle  avec 
cinquante  hommes  ,  y  compris 
deux  ou  trois  Mouflfes  ,  &  encore 
n'en  doit-il  point  partir  fans  être 
en  compagnie  d'un  autre  pour  le 
moins  également  armé  ,  &  cela 
eu  égard  aux  vaifleaux  qui  char- 
gent à  cueillette.  Pour  ceux  qui 
font  entièrement  chargés  par  les 
Particuliers,  leur  monture  doit  être 
proportionnée  à  leur  grandeur  ; 
fçavoir  ,  un  vaiflèau  du  port  de 
cent  laftes  doit  être  monté  de  dix 
petits  canons  &  de  vingt  hom- 
mes :  un  vaiflèau  de  cent  cin- 
quante ,  de  douze  petits  canons  & 
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de  vingt-quatre  hommes  :  un  vaif- 
feau  de  deux  cens  laites ,  de  qua" 
torze  petits  canons  &  de  trente- 
deux' hommes  ,  tous  les  canons 
étant  au  moins  de  quatre  lnres 
de  balle.  Il  en  doit  être  de  même 
de  tous  les  autres  vaifleaux  qui  par* 
tent  des  Provinces  -  Unies  pour  la 
France  ,  l'Angleterre  ,  l'Irlande  , 
Terre  -  Neuve  ,  &  autres  lieux  , 
lorfqu'ils  doivent  paflèr  la  Man- 
che. 

MONTURE  ,  ou  affût  de  feie  : 
C'cft  le  bois  &  la  corde  qui  tien- 
nent une  feie. 

*  MONUMENT  :  On  appelle 
monument  tout  ouvrage  d'archi- 
tecture &  de  fculpture  fait  pour 
conferver  la  mémoire  des  hom- 
mes illuftres  ,  ou  des  grands  évé- 
nemens ,  comme  un  maufolée,  une 
pyramide  »  un  arc  de  triomphe  , 
&c. 

Les  premiers  monumens  que  les 
hommes  aient  érigés  ,  n'étoienc 
autre  chofe  que  des  monceaux  de 
terre  ,  ou  des  pierres  entaflées  , 
tantôt  dans  une  campagne  pour 
conferver  la  mémoire  d'un  grand 
événement ,  comme  d'une  vic- 
toire ,  tantôt  fur  un  tombeau  pour 
honorer  un  Particulier.  Les  An- 
ciens Suédois  &  les  Goths  ont 
été  foigneux  d'élever  ces  fortes 
de  monumens.  Les  Provinces  de 
la  Suéde  ,  &  fur-tout  celles  des 
deux  Gothies  ,  en  fourmillent  ;  & 
l'on  peut  dire  à  ce  fujet  ce  que 
Ciceron  a  dit  de  la  Ville  d'Athè- 
nes ,  que  par-tout  où  l'on  paflè  » 
on  marche  fur  THiftoire, 

Quand  l'ufage  des  lettres  &  des 
caractères  fut  connu  ,  on  mit  fur 
les  pierres  des  inscriptions  &  des 
hiéroglyphes.  Ces  monumens  grof- 
fiers  fe  font  perfectionnés  peu  à 
peu.  Les  maulblées  ,  les  obélif- 
ques  ,  les  ftatues  &  les  pyrami- 
des leur  ont  fuccédé. 
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MOQUE  :  C'eft  une  efpece  de 
moufle  ,  percée  en  rond  par  le  mi- 
lieu ,  &  qui  n'a  point  de  poulie. 
Moque  de  Jlvadiere  ,  c'eft  la  .mo- 
que où  pafle  l'écoute  de  la  fiva- 
diere.  Moques  du  grand  haï ,  ce 
font  deux  grands  caps  de  mou- 
ton ,  qui  font  fort  longs  &  pref- 
que  quarrés  en  groflèur ,  dont  l'un 
eft  mis  au  bout  de  Tétai ,  &  l'au- 
tre au  bout  de  fon  collier.  Il  y  a 
une  ride  qui  leur  fervant  de  lièvre, 
fait  qu'ils  peuvent  fe  joindre  ,  en- 
forte  qu'ils  ne  font  qu'un  même 
corps ,  ou  une  même  manœuvre. 
Moques  de  trelingage  ,  ce  font  des 
cfpeces  de  caps  de  mouron  où  paf- 
feht  les  lignes  de  trelingage  des 
'étais  des  vai/îèaux  François,  les 
vaiiTèaux  Hollandois  n'ayant  point 
de  pareils  trelingages. 

MOQUES  ,  terme  de  marine  , 
font  des  pattes  ou  branches  des 
boulines  de  perroquet  ,  &  qui 
n'ayant  point  de  poulies  ,  ne  cou- 
rent point  comme  font  les  autres 
pattes  qui  ont  des  poulies. 

*  MORAILLE  :  C'eft  un  inf- 
iniment de  fer  ,  compofé  de  deux 
branches  qui  fervent  à  ferrer  le  nez 
d'un  cheval  indocile  ,  pour  le  ren- 
dre traitable  tandis  qu'on  lui  fait 
quelque  opération  ,  telle  que  de  le 
ferrer,  ou  de  lui  mettre  le  feu ,  &c. 

*  MORCES'  :  On  appelle  ainfi 
les  pavés  qui  commencent  un  re- 
vers ,  &  font  des  efpects  de  har- 
pes pour  faire  liaifon  avec  les  au- 
tres pavés. 

*  MORDARET  :  On  donne 
ce  nom  à  une  forte  de  grand  clou 
de  cuivre  doré  ,  à  deux  pointes , 
^u'on  met  fur  les  harnois  des  che- 
vaux ,  8c  fur  les  gouttières  des  car- 
ro/îes. 

^  MORDRE  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  fe  dit  de  la  patte  de  l'ancre  , 
Jorlqu'elle  tombe  fur  Je  ftnd  ,  & 
qu'eiiety  enfonce. 
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*  M OREAU  :  C'eft  le  nor* 
d'une  efpece  de  fac  ou  de  panièc 
de  corde ,  dans  lefquels  ks  Bâtiers 
donnent  du  foin  à  leurs  mulets 
pendant  qu'ils  marchent. 

*  MORESQUES  :  Peintures 
faites  à  la  manière  des  Maures  , 
qui  confident  en  divers  grotefques 
&  ouvrages  de  compartiment. 

*  MORION ,  ancienne  armu- 
re 3^  pot  que  le  Soldat  mettoit  fur 
fa  tê;e  pour  fa  défenfe.  Le  morion 
étoit  pour  les  gens  de  pied  ,  com- 
me le  heaume  pour  les  Cavaliers 
pefamment  armés. 

*  MORION  ,  eft  auflî  un  châ- 
timent qu'on  donnoit  aux  Soldats 
dans  ks  Corps  de  garde  pour  de 
légères  fautes  :  c'étoient  quelques 
coups  qu'on  leur  donnoit  fur  les 
fefîes  avec  la  croffè  du  moufquet , 
ou  la  hampe  de  la  hallebarde.  Ce 
châtiment  n'eft  point  ufné  ,  du 
moins  dans  les  troupes  de  France. 

MORNE,  une  morne  :  C'eft 
le  nom  que  nos  François  de  l'A- 
mérique donnent  à  un  cap  élevé  , 
ou  à  une  petite  montagne  qui  s'a- 
vance en  mer.  Deux  mornes  ,  ou 
petites  montagnes  ,  font  les  deux 
pointes  de  la  pafle. 

MORTAISE  :  C'eft  une  entaiî- 
lure  faite  à  une  pièce  de  bois  de 
menuiferie  ou  de  charpenterie  , 
pour  y  afîèmbler  une  autre  pièce 
avec  des  tenons.  Cette  entaillure 
fe  fait  en  longueur ,  &  eft  creufée 
quarrément  de  certaine  profon- 
deur. Mortaife  de  gouvernail ,  c'eft 
le  trou  quarré  qu'on  fait  dans  la 
tête  du  gouvernail  ,  afin  d'y  paf- 
fer  la  barre.  Mortaife  du  mât  de 
hune  ,  c'eft  le  trou  qui  fe  fait  dans 
le  pied  du  mât  de  hune  pour  paf- 
fer  la  clef.  Mortaife  de  poulie  % 
c'eft  le  vuide  du  moufle  où  Ton 
met  le  rouet. 

MORT-D'EAU,  ou  morts- eau: 
C'eft  le  tenis  que  la  mer  monte 
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ipcu  |  ce  qui  arrive  entre  la  nou- 
velle &  la  pleine  Lune  ,  &  entre 
îa  pleine  Lune  &  la  nouvelle  , 
c'eft-à-dire  le  7  &  le  a»  de  la 
Lune.  On  appelé  aulfi  morte-eau 
le  plu*  bas  de  l'eau  ,  quand  elle  eft 
entre  la  fin  du  reflux  &  le  com- 
mencement du  flux. 

MORTES  -  PAYES  ,  font  des 
troupes  entretenues  pour  la  garde 
ordinaire  d'une  Place  de  guerre. 
Les  troupes  d'Infanterie  qui  font 
en  garnifon  dans  des  Citadelles 
ou  Places  de  guerre ,  où  il  y  a  pour 
garnifon  ordinaire  des  mortes- 
payes  ,  ont  la  droite  fur  ces  mor- 
tes -payes  ,  &  le  choix  des  loge- 
ment à  leur  exclufion. 

MORTIER  ,  eft  un  gros  canon 
court  ,  propre  à  jetter  des  bom- 
bes ,  des  carcaffes  ,  ou  des  pier- 
res &  des  cailloux  :  il  eft  monté 
fur  un  affût  porté  par  des  roues 
fort  bafîès.  La  matière  du  mortier 
eft  la  même  que  celle  du  canon  ; 
mais  fa  forme  &  fa  grandeur  font 
tout  à-fait  différentes  ,  fans  parler 
4e  leur  longueur  &  de  leur  épaif- 
feur.  La  chambre  eft  aulfi  diffé- 
rente ;  elle  eft  faite  ordinaire- 
ment d'une  manière  cylindrique  , 
*îont  le  fond  eft  un  peu  arrondi  ; 
mais  il  y  en  a  d'une  autre  in- 
vention ,  qu'on  nomme  i  VEfpa- 
gnoLe  ,  qui  font  concaves  ,  rondes , 
en  forme  de  poire. 

Une  batterie  à  mortiers  n'eft 
point  différente  d'une  batterie  à 
canon  ,  fi  ce  n'eft  que  ion  épau- 
kment  n'a  pas  befoin  d'embrafure 
pour  tirer.  La  plate-forme  fur  la- 
quelle on  pofe  un  mortier  ,  eft 
plutôt  d'une  figure  rectangle  ,  que 
4e  toute  autre  forme.  Les  mor- 
tiers ont  aulfi  leurs  magafins.  Cinq 
Soldats  Bombardiers  ,  ou  autres  , 
font  nécelîàires  pour  le  fer  vice  du 
mortier. 

L'occupation  des  batteries  de 
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mortiers  eft  de  démonter  Je  canon 
de  la  Place  ,  de  bouleverfer  les 
ouvrages  extérieurs  &  les  batteries 
des  ennemis  fur  les  battions  ;  à 
quoi  ils  font  plus  utilement  em- 
ployés ,  qu'à  ruiner  les  édifices  , 
quand  c'eft  une  Place  de  guerre 
qu'on  attaque  ,  dans  laquelle  la 
garnifon  eft  la  maîtrefîe. 

Le  premier  Prince  qui  a  mul- 
tiplié l'ufage  des  mortiers ,  a  été 
M.  l'Evéque  de  Munfter  en  1672. 
au  îiége  de  Grol  ,  où  M.  de  Lu- 
xembourg commandoit  fon  armée 
&  celle  de  M.  l'Electeur  de  Co- 
logne. Ce  même  Prince  a  aufîi 
introduit  l'ufage  des  carcaflès. 

Les  grands  mortiers  jettent  de» 
bombes  de  quatre  ou  fix  cens  pe- 
fant.  Ils  fervent  contre  les  batte- 
ries ,  redoutes  ,  magafins  ,  baf- 
tions  ,  &  autres  ouvrages  étroit» 
de  l'ennemi.  Ils  ruinent  les  gale» 
ries  ,  maifons,  couvertures  &  pla- 
tes-formes de  l'artillerie.  Us  jet- 
tent une  pluie  &  une  grêle  de 
feu. 

Les  petits  mortiers  qui  jettent 
cenr  livres  de  pierre  ,  fervent  à 
tirer  des  grenades  plus  loin  qu'à 
l'ordinaire  :  mais  en  ce  cas  les 
grenades  -  doivent  être  faites  de 
manière  qu'elles  puiflènt  réfifter  à 
la  poudre  qui  les  cha/îè. 

Les  Hollandois  ont  de  petits 
mortiers  portatifs  à  grenades  ,  & 
ils  en  tirent  une  fort  grande  quan- 
tité :  mais  cela  demande  trop  de 
fervice  &  de  dépenfe  ,  &  ils  ne 
font  pas  d'un  grand  effet. 

Les  mortiers  à  bombes  à  l'an- 
cienne manière  ont  fïx  ,  fept,  huit, 
neuf,  dix  ,  onze  ,  douze  &  dix- 
huit  pouces  de  diamètre  à  leuf 
bouche,  &  contiennent  dans  leurs 
chamfres  deux  ,  trois  ,  quatre  , 
cinq  ,  fix  &  douze  livres  de  pou- 
dre. 
La  chambre  ou  fe  met  la  poudra 
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eft  en  cylindre  ,  c'eft-à-dire  de 
même  largeur  par-tout ,  «Se  le  fond 
en  eit  un  peu  arrondi. 

Ceux  de  la  nouvelle  invention  , 
eu  à  l'Efpagnole  ,  ont  une  cham- 
bre concave.  De  ces  derniers  il  y 
en  a  qui  ont  douze  pouces  &  de- 
mi à  la  bouche  ,  «Se  qui  contien- 
nent dans  leurs  chambres  dix-huit 
livres  de  poudre  ;  d'autres  douze 
livres,  &  d'autres  huit  'ivres.  Voici 
les  proportions  des  mortiers  «Se  des 
bombes  de  toutes  fortes. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  dix-fept  pouces  dix  lignes  de 
diamètre  ,  a  j'ame  de  vingt  -  fept 
pouces  &  demi  de  long  ,  &  de 
diamètre  dix  -  huit  pouces  quatre 
lignes.  Il  a  d'épaiïïèur  entre  le 
bourrelet  &  le  petit  renfort  trois 
pouces  &  demi  ;  fon  petit  ren- 
fort a  trois  pouces  &  demi  d'é- 
paiflèur  ,  fon  grand  a  quatre  pou 
ces  ,  &  l'entrée  de  fa  chambre  en 
a  cinq  &  demi  de  diamètre  :  la 
chambre  en  forme  de  poire  a  trei- 
ze pouces  de  longueur  ,  &  fept 
pouces  &  demi  de  diamètre  à  fon 
plus  large  ;  &  auffi  fept  pouces  & 
demi  d'épai/Ièur  de  métal  autour , 
&  contient  douze  iivres  de  pou- 
dre. 

Les  tourillons  du  mortier  ont 
trente  deux  pouces  de  long  d'un 
bout  à  l'autre  ,  &  neuf  de  dia- 
mètre. 

Le  mortier  a  de  hauteur  quatre 
pieds  quatre  pouces. 

La  bombe  a  dix-fept  pouces  dix 
lignes  de  diamètre  ,  deux  pouces 
d'épaiffeur  par-tour ,  excepté  le  cu- 
lot ,  qui  a  deux  pouces  dix  lignes; 
fa  lumière  eft  de  vingt  lignes  d'ou- 
verture dedans  &  dehors.  La  bom- 
be contient  quarante  -  huit  livres 
de  poudre ,  &  pefe  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-dix livres  ,  &  un  peu 
plus. 

Ua  mortier  concave    dont  la 
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chambre  contient  dix  -huit  livres 
de  poudre,  a  l'ame  de  douze  pou- 
ces &  demi  de  diamètre ,  &  de 
dix-huit  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur. Il  a  d'épaiflèur  entre  le 
bourrelet  &  fon  renfort  trois  pou- 
ces «Se  demi  ,  &  fon  renfort  a  qua- 
tre pouces  «Se  demi  d'épaifTeur. 

Sa  chambre  a  neuf  pouces  fept 
lignes  de  diamètre  à  fon  plus  lar- 
ge. La  portion  de  cette  chambre 
par  en-haut  a  fix  pouces  de  diamè- 
tre ,  &  de  hauteur  quatre  pouces  ; 
la  portion  d'en  -  bas  deux  pouces 
&  demi  ,  «Se  l'épaiflèur  du  métal 
d'alentour  de  la  chambre  a  fix  pou- 
ces neuf  lignes. 

Les  tourillons  ont  d'un  bout  à 
l'autre  trente  -  un  pouces  «Se  demi 
de  long  ,  «Se  huit  pouces  de  dia- 
mètre. Le  mortier  a  de  hauteur 
trois  pieds  cinq  pouces  quatre  li- 
gnes. Il  jette  une  bombe  de  onze 
pouces  quatre  lignes  de  diamètre  , 
qui  a  un  pouce  quatre  lignes  d'é- 
paiflèur par-tout ,  hors  à  fon  culot, 
qui  a  un  pouce  huit  lignes. 

Sa  lumière  a  feize  lignes  d'où» 
verture  par  -  de/Tus  &  par-dedans. 
La  bombe  contient  quinze  livres 
de  poudre  ,  «Se  pefe  cent  trente  li- 
vres ou  environ. 

Un  mortier  concave  dont  la 
chambre  contient  douze  livres  de 
poudre  ,  a  l'ame  de  douze  pou- 
ces fix  lignes  de  diamètre  ,  «Se  de 
dix-fept  pouces  fix  lignes  de  lon- 
gueur. 

Il  a  d'épaiflèur  entre  Ton  bour- 
relet «Se  fon  renfort,  deux  pouces 
«Se  demi. 

Son  renfort  a  d'épaiïïèur  trois 
pouces. 

Sa  chambre  a  de  diamètre  à  fou 
plus  large  neuf  pouces  fix  lignes. 

La  portion  de  cette  chambre  pat 
en-haut  a  cinq  pouces  quatre  lignes 
de  diamètre  ,  «Se  de  hauteur  trois 
pouces  fu  lignes» 
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*T.a  portion  d'en-bas  a  deux  pou- 
ces. 

L'éi>aifleur  du  métal  à  l'enrour 
«le  la  chambre  a  fix  pouces. 

Les  tourillons  ont  d'un  bout  à 
l'autre  trente  pouces  de  long  ,  & 
fept  de  diamètre. 

Le  mortier  a  de  hauteur  en  tout 
trois  pieds  deux  pouces. 

Il  jette  une  bombe  de  onze  pou 
ces  huit  lignes  de  diamètre  ,  qui 
a  un  pouce  quatre  lignes  d'épaif- 
feur  par-tout  ,  hors  à  l'on  culot , 
qui  a  un  pouce  huit  lignes. 

Sa  lumière  a  leize  lignes  d'ou- 
verture par-deflùs  &  par-dedans. 

La  bombe  contient  quinze  livres 
de  poudre  ,  &  pelé  cent  trente 
livres. 

Un  mortier  qui  a  la  chambre 
concave  contenant  huit  livres  de 
poudre  ,  doit  jetter  une  bombe  de 
onze  pouces  huit  lignes. 

Il  eft  de  douze  pouces  &  demi 
de  diamètre. 

Il  a  l'ame  de  dix-huit  pouces  de 
longuer. 

Epaifièur  à  la  volée  ,  deux  pou- 
ces &.  demi. 

Son  renfort ,  de  fix  pouces  de 
long  ,  &  de  trois  pouces  d'épaif- 
feur. 

Sa  chambre  concave  a  huit  pou- 
ces huit  lignes  de  longueur  ,  & 
fept  pouces  de  diamètre. 

Epaiflèur  du  métal  ,  autour  de 
cinq  pouces. 

Ses  tourillons  de  trente  pouces 
de  long  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  de 
fept  pouces  de  diamètre. 

La  chambre  concave  contient 
huit  livres  de  poudre. 

Il  jette  une  bombe  pareille  à 
celle  du  précédent  mortier. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  onze  pouces  huit  lignes,  a  l'ame 
de  douze  pouces  de  diamètre ,  & 
de  dix-huit  de  long, 
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Il  a  d'épaiflèur  au  collet  deux 
pouces. 

Au  renfort  deux  pouces  &  demi. 

Sa  chambre  a  de  longueur  neuf 
pouces  &  demi. 

Son  diamètre  eft  de  cinq  pouces 
&  un  quart. 

Epaiflèur  du  métal  autour  de  la 
chambre ,  quatre  pouces. 

La  chambre  contient  fis  livres 
de  poudre. 

Les  tourillons  ont  de  long  d'un 
bout  à  l'autre  vingt-huit  pouces  : 
le  diamètre  eft  de  huit  pouces. 

La  chambre  pareille  à  celle  du 
mortier  ci-devant. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  huit  pouces  de  diamètre  ,  a 
l'ame  de  douze  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  de  huit  pouces  quatre 
lignes  ds diamètre. 

Il  a  d'épaiflèur  à  fa  volée  un 
pouce  quatre  lignes. 

Son  renfort  a  quatre  pouces  huit 
lignes  de  long  ,  &  un  pouce  huit 
lignes  d'épaiflèur. 

Sa  chambre  a  de  longueur  fix 
pouces  ,  Se  de  diamètre  deux  pou- 
ces huit  lignes. 

La  chambre  a  deux  pouces  huit 
lignes  d'épaiflèur  du  métal ,  &  de- 
puis le  fond  jufqu'au  derrière  de  la 
culafTe  du  mortier  cinq  pouces1  qua- 
tre lignes  ,  &  tient  une  livre  trois 
quarts  de  poudre. 

Les  tourillons  ont  de  longueur 
dix-huit  pouces  huit  lignes  ,  &  de 
diamètre  quatre  pouces  huit  li- 
gnes. 

La  bombe  de  huit  pouces  de 
diamètre  a  dix  lignes  d'épaiflèur 
par-tout  ,  hors  au  culot  ,  qui  en 
a  treize.  Sa  lumière  a  un  pouce 
de  diamètre  par-deflus  &  par- 
dedans. 

La  chambre  tient  quatre  livres 
de  poudre  ,  &  cette  bombe  pefe 
quarante  livres. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombç 
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de  fis.  pouces  ,  a  l'ame  de  fis  pou- 
ces &  un  quart  de  diamecre  ,  & 
de  longueur  neuf  pouces.  11  a 
d'épaiueur  à  fa  volée  un  pouce. 

Son  renfort  a  un  pouce  &  un 
^uart  d'épaifîèur ,  &  trois  pouces 
&  demi  de  longueur. 

Sa  chambre  a  quatre  pouces  & 
demi  de  longueur,  &  deux  pouces 
de  diamètre. 

L'épaiflèur  du  métal  eft  de  deux 
pouces,  &  depuis  le  fond  de  la 
chambre  jufqu'au  derrière  de  la 
culaflè  du  mortier ,  de  quatre  pou- 
ces d'épaiffeur. 

Il  y  a  des  mortiers  de  neuf 
pouces  deux  lignes  de  diamètre  , 
dont  la  bombe  eft  de  neuf  pou- 
ces : 

Des  miniers  de  huit  pouces 
deux  lignes  ,  dont  la  bombe  eft  de 
huit  pouces  : 

Des  mortiers  dont  la  coupe  eft 
de  neuf  pouces  deux  lignes  avec 
la  bombe. 

Les  mortiers  ordinaires  font 
bons  pour  bombarder  une  Place 
de  près  ,  portant  la  bombe  de  qua- 
rante-cinq degrés  d'élévation  ,  & 
à  fept  cens  toifes  de  diftance.  La 
chambre  chargée  de  cinq  ou  fix 
livres  de  poudre  ,  qui  eft  la  plus 
grande  charge  &  la  plus  longue 
portée. 

Plus  on  eft  près  d'une  Place  , 
moins  il  faut  de  poudre. 

Les  mortiers  à  chambre  concave 
de  même  diamètre  ,  c'eft-à  dire 
de  douze  &  douze  pouces  &  demi, 
pointés  à  quarante-cinq  degrés  , 
font  bons  pour  bombarder  les  P  a- 
ces  de  loin.  Ils  portent  leurs  bom- 
bes depuis  douze  cens  jufqu'à  dix- 
huit  cens  toifes. 

Ceux  dont  la  chambre  contient 
huit  livres  de  poudre  ,  portent  !a 
bombe  à  douze  cen<?  toi1  es  ,  &  pè- 
lent deux  mille  livres. 
Ceux  de  douze  livres  de  poudre 
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portent  quatorze  cens  toifes,  &  psd 
fent  deux  mille  cinq  cens  livres. 

Ceux  de  dix-huit  livres  de  pou- 
dre portent  dix  -  huit  cens  toifes  , 
&  pefent  cinq  mille  libres. 

Outre  tous  ces  mortiers  ,  il  y  en 
a  de  petits  qui  ne  fervent  qu'à 
éprouver  ou  à  faire  connoitre  la 
portée  de  la  force  des  poudres  : 
il  y  en  a  dans  tous  les  départe- 
mens.' 

Suivant  l'explication  d'un  de  ces 
petits  mortiers  que  nous  en  a  don- 
née M.  de  Saint  -  Rémi  dans  (es 
xMémoires  ,  &  dont  on  voit  la 
figure  dans  le  Tome  I.  p.  230.  ils 
ont  fept  pouces  trois  quarts  de  li- 
gnes de  diamètre.  La  longueur  de 
l'ame  a  huit  pouces  dix  lignes.  La 
longueur  ou  la  profondeur  de  la 
chamhre  a  deux  pouces  cinq  li- 
?nes.  La  lumière  eft  éloignée  du 
fond  d'une  ligne  :  le  diamètre  par 
le  dehors  du  mortier  à  la  volée  a 
huit  pouces  dix  lignes.  Le  diamè- 
tre par  le  dehors  du  mortier  ,  à 
l'endroit  de  la  chambre  ,  a  quatre 
pouces  huit  lignes  &  demie.  Le 
diametre  de  la  lumière  a  une  ligne 
&  demie.  L'épaiffeur  du  métal  à 
la  bouche  ,  fans  comprendre  le 
cor  Ion  ,  eft  de  dix  lignes.  La  lon- 
gueur de  la  femelle  de  fonte  du 
mortier  eft  de  feize  pouces.  La 
longueur  de  la  femelle  eft  de  neuf 
pouces.  L'épaiflèur  de  la  femelle 
d'un  pouce  fix  lignes.  Le  diametre 
du  boulet  eft  de  foixante  livres 
fept  pouces. 

Ce  mortier  eft  fondu  avec  fa 
femelle  ,  de  manière  qu'il  fe  trou- 
ve pointé  jufte  à  quarante  degrés. 
Cette  femelle  eft  encaftrée  dms 
un  madrier  ,  &  attachée  bien  fer- 
me par  les  quatre  coins  avec  au- 
tant de  boulons  arrêtés  par  des  cla- 
vettes ,  à  l'endroit  ou  font  placés 
les  boulons. 

Il  y  a  deux  bandes  de  fer  qui 
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gaffent  par-deflbus  le  marier,  & 
le  viennent  embraffer  jufques  par- 
deflus.  Les  quatre  boulons  font 
pafTés  dans  les  bandes  de  fer. 

Quand  les  pièces  font  rangées 
à  la  droite  &  à  la  gauche  de  la 
cour  de  l'arfenal  3  ou  d'une  Cita- 
delle ,  on  place  les  mortiers  au 
bout  de  la  cour  en  entrant ,  fai- 
fant  face  à  l'entrée  ,  montés  fur 
leurs  affûts  de  fer  ,  quand  ils  en 
ont. 

Pour  les  affûts  de  bois  ,  on  les 
met  fous  des  couverts. 

J'ai  parlé  au  mot  ARMES 
■pour  fervir  Les  pièces  ,  des  inftru- 
mens  nécefTaires  aux  mortiers ,  j'y 
renvoie  le  Lecteur. 

*  M.  Belidor  a  donné  un  Traité 
fur  la  manière  de  tirer  les  bombes 
avec  précifion  ,  qui  a  pour  titre 
le  Bombardier  François  ,  auquel 
on  peut  avoir  recours  pour  ce  qui 
concerne  les  mortiers  &  leur  fer- 
vice.  Voyei  auffi  les  Mémoires  d'ar- 
tillerie de  Suriray  de  SaintRemi, 
dernière  édition  ,  en  trois  volu- 
mes in-40.  la  Théorie  de  V Artil- 
lerie ,  par  M.  Dulacq  ,  zn-40.  &  le 
Traité  d'Artillerie  de  M.  le  Blond, 

MORTIER  :  C'eft  une  corn- 
pofition  de  chaux  &  de  fable  ,  ou 
de  chaux  &  de  ciment ,  pour  liai- 
fonner  &  -iointoyer  les  pierres, 

Mortier  gras  ,  c'eft  un  mortier 
où  la  chaux  domine.  Mortier  de 
bronze,  mortier  de  porphyre. 

MORTS.  Après  une  bataille  ou 
un  combat  ,  on  a  foin  de  les  faire 
enterrer.  Sur  mer  les  morts  font 
enfevelis  &  coufus  dans  la  couver- 
ture de  leur  lit ,  &  jettes  à  la  mer 
à  ftribord  ;  &  pour  la  cérémonie 
de  leurs  funérailles  on  tire  un  coup 
de  canon.  C'eft  un  deshonneur 
parmi  les  gens  de  mer  de  jetter 
les  morts  à  bas-bord  :  on  ne  jette 
par  ce  côté-là  que  les  charognes 
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des  bêtes  qui  meurent  à  bord  ,  & 
l'on  met  encore  une  grande  diffé- 
rence pour  le  déshonneur  entre 
ceux  qui  ont  la  cale  du  bout  de  la 
vergue  à  bas  bord  ou  à  ftribord, 
Mais  s'il  eft  proche  de  terre  ,  & 
qu'on  puiffe  enterrer  le  mort ,  orç 
ne  regarde  point  fi  on  le  defeendj 
du  vaifïèau  à  bas-bord  ou  à  ftri- 
bord. Ceux  qui  expirent  de  nuit 
font  jettes  à  la  mer  au  matin  après 
la  prière  ,  &  ceux  qui  expirent  dp 
jour ,  y  font  jettes  après  la  prière 
du  foir. 

*  MOSAÏQUE  ,  terme  d'ar- 
chite&ure  :  Ouvrage  compofé  de 
petites  pièces  de  rapport  diverfi» 
fiées  de  couleur,  &  arrangées  par 
compartimens  fur  un  fond  de  pier- 
re ou  de  marbre. 

MOT,  eft  le  nom  d'un  Saint 
&  d'une  Ville  que  donne  chaque 
jour  le  Général.  Il  y  a  encore  le 
mot  de  ralliement ,  dont  on  fe  fert 
dans  une  attaque  ,  patrouille  ,  &c. 
de  nuit  ,  afin  que  ceux  du  même 
Parti  puiffent  fe  diftinguer.  Il  eft 
à  la  fantaifie  de  celui  qui  com- 
mande. 

Ce  mot ,  ou  le  nom  d'un  Saint 
&  d'une  Ville  ,  fe  donnent  auffi 
tous  les  jours  par  le  Gouverneur 
ou  par  le  principal  Commandant  , 
peur  s'afîiirer  contre  les  furprifes  , 
&  empêcher  l'ennemi ,  ou  un  traî- 
tre ,  d'aller  &  de  venir  pour  des 
communications  dangéreufes.  Le 
Gouverneur  d'une  Place  ,  le  Lieute- 
nant de  Roi ,  ou  le  Major ,  faifanç 
leurs  rondes  ,  l'Officier  principal 
qui  commande  dans  chaque  Corps 
de  garde  ,  les  doit  venir  recevoir  , 
leur  porter  l'ordre  &  le  mot.  Les 
Commandans  des  Citadelles  &  des 
Châteaux  font  obligés  d'envoyer 
prendre  l'ordre  &  le  mot ,  chaque 
jour  ,  de  l'Officier  commandant 
daas  M  Ville  ,  à  laquelle  la  Cita^ 
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tic  lie  ,  le  Château  ,  ou  le  Fort ,  eft 
attaché. 

Voici  une  remarque  que  M.  le 
Chevalier  Folard  fait  fur  ce  mot  : 
elle  eft  curieufe. 

Le  mot  ,  (  dans  une  bataille  )  , 
dit-il  ,  eft  capable  d'animer  les 
troupes  ,  &  de  les  remplir  d'efpé- 
rance.  Je  m'étonne  qu'on  l'accom- 
pagne toujours  du  nom  de  quelque 
Saint.  J'aimerois  mieux  donner 
pour  mot  ,  dans  une  bataille  ,  les 
noms  dp  quelques  grands  Capitai- 
nes ,  anciens  &  modernes  ,  ac- 
compagnés de  quelqu'une  de  leurs 
belles  aérions.  Le  Général  même 
peut  donner  les  Tiennes. 

Le  nom  d'un  Céfar  ,  d'un  Aie- 
sandre  ,  d'un  Annibal  ,  d'un  Ser- 
torius  ,  d'un  Guftave  ,  d'un  Henri 
IV.  d'un  Turenne  ,  &  d'un  nom- 
bre infini  d'autres  ,  font  capables 
d"*animer  les  troupes  dans  les  ac- 
tions où  l'on  cherche  à  attaquer 
ou  à  fe  défendre  ,  &  à  s'entr'égor- 
ger  mutuellement.  De  tous  les 
noms  de  Saints  ou  de  Saintes 
«ju'on  peut  faire  courir  dans  une 
armée  ,  le  meilleur  eft  ,  ce  me 
femble  ,  celui  de  Notre  -  Dame 
de  Frappe-fort.  Il  n'eft  pas  nou« 
veau. 

A  la  bataille  de  Malplaquet  le 
Commandant  d'un  bataillon  du 
régiment  de  Navarre  ,  le  fourra 
dans  fa  harangue  :  Allons  ,  mes 
amis  ,  leur  difoit-il  ,  marchons  à 
ces  MeJJieurs  ,  (y  recommandons- 
nous  de  bon  cœur  a  Notre-Dame 
de  Frappe -fort  ;  c'eft  la  Patrone 
du  régiment  ;  elle  fait  les  plus 
grands  miracles  :  ayons  -  y  con- 
fiance ;  elle  nefçauroit  nous  man- 
quer :  combien  de  fois  V avons-nous 
éprouvé  ? 

Si  la  guerre  revient  jamais  , 
continue  notre  Auteur,  qu'on  s'en 
iouvienne.  Le  mot  doit  être  gai  & 
fteifant  ;  il  eft  d'un  effet  admi- 
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rable  ,  que  le  Général  n'en  ait 
point  d'autre  en  bouche.  Cela  mar- 
que le  mépris  qu'il  fait  de  foa 
ennemi  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  &  il  porte  ce  mépris  dans 
le  coeur  de  (es  Soldats. 

*  M  O  T  de  ralliement.  Voyez 
ci-defliis  MOT. 

♦MOTIONS  militaires  :  Ce 
terme  ,  félon  M.  le  Maréchal  de 
Puyfégur  ,  renferme  la  même  idée 
que  celui  ^Evolutions  ;  mais  ce 
dernier  ne  le  fatisfailant  pas  ,  il 
a  voulu  donner  un  nom  nouveau 
à  des  mouvemens  de  troupes  qu'il 
établit  fur  des  •  principes  nou- 
veaux, 

•MOUCHETTE  :Les  Ou- 
vriers appellent  ainfi  le  larmiec 
d'une  corniche  ,  &  lorfqu'il  eft  re- 
fouillé &  creufé  par-deflbus  en  ma- 
nière de  canal  ,  il  fe  nomme  mou- 
chette  pendante. 

MOUCHETTES:  C'eft  une 
cfpece  de  rabot  dont  le  fer  &  le 
fut  font  caves  pour  faire  &  pouf- 
fer un  quart  de  rond. 

*  MOUFLE  :  C'eft  en  mécha- 
nique  un  inftrument  compofé  de 
deux  ou  plufieurs  poulies  enchaf- 
fées  féparément ,  &  retenues  avec 
un  boulon  dans  une  main  de  bois, 
de  fer  ou  de  bronze  ,  appellée 
écharpe  ou  chipe  ;  ce  qui  eft  pro« 
prement  la  moufle ,  dont  la  mul- 
tiplication des  poulies  augmente 
confidérablcment  les  forces  mou- 
vantes ,  &  qui  par  le  moyen  des 
cables  attachés  aux  machines  ferî 
à  enlever  les  plus  pefans  far- 
deaux. 

MOUILLAGE,  ou  ancrage  , 
en  terme  de  marine  ,  eft  un  en- 
droit de  mer  propre  à  donner  fond 
ou  à  jetter  l'ancre. 

MOUILLER  ,  ou  mouiller  une 
ancre  ,  toucher  ,  ou  donner  fond  , 
mettre  fur  le  fer  ,  rendre  le  bord  i 
C'eft  jeuer.  l'ancre, 
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MOULE  ,  cit  ordinairement  un 
creux  qui  fert  à  former  une  figure 
parle  métal  qu'on  y  coule.  Il  y  a 
des  moules  à  canon  ,  à  mortier , 
à  boulets  ,  à  bombes  ,  &  à  faire 
des  balles  de  plomb. 

Les  moules  à  canon  ,  &c.  fe 
font  avec  de  la  terre  »  de  la  fiente 
de  cheval ,  &  de  la  bourre  ,  &  fe 
recuifent  au  feu.  La  fonte  fe  coule 
dans  ces  moules. 

*  MOULE  de  fufée  volante  : 
C'eft  un  tuyau  de  bois  tourné ,  & 
orné,  fi  l'on  veut ,  de  moulures  , 
qui  fert  à  foutenir  le  cartouche 
lorfqu'on  le  charge  ,  pour  l'empê- 
cher de  fe  rider  &  de  crever  fous 
l'effort  des  coups  de  maillet  :  il 
fert  auffi  à  régler  le  maflif. 

MOULIN  :  Ceft  une  machine 
agitée  &  mife  en  mouvement  par 
quelque  force  extérieure  ,  &  qui 
caufe  une  forte  impreffion  aux 
corps  qui  font  cxpofés  à  fon  choc. 
On  appelle  ainfi  principalement 
les  machines  qui  lervent  à  mou- 
dre les  grains.  Il  y  a  trois  fortes 
de  moulins  qui  prennent  leur  dé- 
nomination de  leur  force  motri- 
ce :  ce  font  les  moulins  à  eau  , 
les  moulins  à  vent ,  &  les  moulins 
à  animaux.  On  a  depuis  quelque 
eems  inventé  une  quatrième  forte 
de  moulins  ,  qui  agiflènt  par  le 
moyen  du  feu.  Voye?  à  ce  fujet 
Y  Architecture  hydraulique  de  M. 
Belidor ,  première  Partie  ,  où  l'on 
trouve  des  defcriptions  de  toutes 
les  fortes  de  moulins  qui  aient  été 
exécutés  julqu'à  prêtent. 

Il  n'y  a  point  de  Place  de  guerre 
&  de  Citadelle  où  il  n'y  ait  des 
moulins  à  eau  &  à  vent.  Mais 
lorfque  dans  les  fiéges  les  eaux 
font  coupées  ,  &  qu'on  abbat  à 
coups  de  canon  ceux  qui  font  à 
vent ,  une.  Ville  feroit  à  plaindre  il 
elle  n'avoit  pas  dç$  moulins 
autre  invention, 
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>laindre  il 
lins  d'une  ! 


On  y  tient  des  moulins  à  bras  , 
mais  ils  font  plus  propres  à  nour* 
rir  une  famille  ,  qu'une  nombreufe 
garnilon  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
moudre  que  très-peu  de  grain  à  la 
fois.  Sous  le  miniftere  de  M.  de 
Louvois  on  fit  en  fa  préfence  l'é- 
preuve d'un  moulin  d'une  fort  belle 
invention. 

Ce  moulin  étoit  de  figure  ronde, 
tout  de  fer.  La  roue  qui  écrafoit 
le  grain  ,  étoit  d'acier  trempé  ;  ce 
qui  faifoit  qu'elle  ne  pouvoit  s'ufer 
que  par  un  fervice  continuel  de 
plusieurs  années. 

Il  n'avoit  pas  plus  de  feize  pou- 
ces de  diamètre  ,  &  ne  pefoit 
qu'environ  cent  livres  ,  ce  qui  le 
rendoit  portatif.  Un  homme  le 
faifoit  marcher  avec  une  mani- 
velle ,  &  il  mouloit  en  vingt-qua- 
tre heures  de  quoi  nourrir  cinq 
cens  hommes. 

Ce  moulin  avoit  cela  de  com- 
mode ,  qu'ayant  les  qualités  des 
plus  grands  ,  il  en  poflëdoit  en- 
core d'autres  dont  les  moulins  à 
bras  ,  à  eau  &  à  vent  ,  font  pri« 
vés.  Il  rendoit  la  farine  groïïè  ou 
menue ,  félon  qu'on  le  fouhaitoit  ; 
il  ne  s'échauffoit  point  ,  quelque 
mouvement  violent  qu'on  lui  pue 
donner. 

Les  moulins  à  caffé  font  de  vé- 
ritables modèles  pour  en  faire  de 
plus  grands  :  ils  rendent  très-fin  , 
parce  que  les  meules  font  de  très» 
bon  acier.  Depuis  l'invention  de 
ces  petits  moulins  on  a  vu  d'ha- 
biles Ouvriers  perfectionner  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  &  faire  des 
meules  de  dix-huit  pouces  ,  dont 
les  moulins  pouvoient  s'attacher 
dans  un  camp  au  premier  arbre , 
&  qui  marchoient  avec  un  balan- 
cier fans  force.  Ces  fortes  de  mou- 
lins font  d'une  grande  utilité,  lorf- 
qu'on  n'a  pas  la  commodité  des 
autres» 
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Mais  pour  revenir  aux  moulins 
ordinaires  ,  un  Garde-magafin  ne 
doit  faire  moudre  que  fur  l'ordre 
du  Commis  général  ;  &  pour  être 
toujours  prêt  à  exécuter  cet  ordre  , 
il  doit  fçavoir  le  nombre  de  mou- 
lins qui  font  aux  environs  de  fon 
magafin  ,  quelle  eft  la  bonté  de 
leurs  meules  ,  combien  ils  peuvent 
moudre  de  facs  en  vingt  -  quatre 
heures. 

L'Ordonnance  du  Roi  eft  ,  que 
les  Meuniers  viennent  prendre  les 
grains  du  Munnionnairc  dans  les 
magafins  ,  &  y  apportent  les  fa- 
rines au  même  poids  qu'ils  ont 
reçu  les  grains  ,  fans  qu'ils  puif- 
fent  prendre  d'autre  droit  pour 
leur  mouture  que  quatre  pour  cent, 
«qui  font  évalués  prefque  par-tout 
à  quatre  fols  pour  cent  livres  pe- 
fant. 

On  ne  fouffre  point  que  les 
Meuniers  fc  payent  en  grain  ,  at- 
tendu que  le  nombre  des  bleds 
«ieftinés  pour  la  fubfîftance  des 
troupes  ne  peut  être  diminué  pour 
quelque  raifon  que  ce  foit. 

Il  y  a  des  Commis  prépofés  à 
la  vifite  des  moulins  ,  qui  ont  un 
petit  régiitre  qui  fert  de  contrôle 
pour  le  nombre  des  facs  qui  en- 
trent dans  les  moulins  ,  &  ks  fa- 
rines qui  en  fortent. 

Outre  ces  foins  ,  ce  Commis  & 
les  Boulangers  de  garde  doivent 
obferver  exactement  dans  leurs 
vifites  fi  le  bled  qui  eft  dans  la 
trémie  ,  eft  celui  du  Munition- 
ïiaire  ;  &  pour  découvrir  encore 
une  friponnerie  dont  on  a  l'expé- 
rience ,  ils  doivent  regarder  fi  le 
canal  par  où  la  farine  s'écoule  de 
la  meule  à  la  trémie  ,  n'eft  point 
troué  pjr-deffous  en  -  dedans  la 
conftrujrion  de  la  charpente  du 
moulin ,  &  eu  le  Meunier  peut  pla- 
cer un  tonneau  pour  recevoir  de 


M  O 

la  bonne  farine  ,  &  en  fuppdfef 
de  mauvaife. 

Quand  des  Meuniers  font  con- 
vaincus de  cette  friponnerie  ,  ils 
font  féverement  punis. 

Au  défaut  des  moulins  à  eau  & 
à  vent  ,  on  doit  avoir  dans  les 
Places  des  moulins  à  bras  &  à 
cheval. 

Les  moulins  à  bras  qu'on  voit 
à  Parfenal  de  Paris  ,  font  montés 
fur  un  banc  de  bois  en  forme  de 
chevalet  ou  tréteau  d'environ  deux 
pieds  &  demi  de  hauteur  ,  &  long 
de  quatre  pieds  ,  fermé  par  en-bas 
avec  de  petits  ais  de  fapin  ,  pour 
pouvoir  mettre  des  pierres  ou  bou- 
lets ,  afin  de  donner  un  poids  à 
ces  moulins  ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  tombent  quand  on  les  fait  tra- 
vailler. Il  faut  une  caiffe  de  bois 
d'environ  deux  boiflèaux  pour  re- 
cevoir la  farine. 

Le  corps  de  ces  moulins  à  bras 
doit  être  pofé  fur  un  fond  de  bois 
de  chêne  attaché  avec  quatre  vis 
en  bois  ;  &  aux  deux  extrémités 
du  fond  il  doit  y  avoir  deux  grol- 
ks  vis  en  bois  pour  arrêter  le  mou- 
lin fur  le  banc  par  le  moyen  d'une 
clef  à  \is. 

Les  meules  du  moulin  ont  de- 
puis cinq  pouces  julqu'à  fis  de  cir- 
conférence ,  &  font  d'acier. 

L'arbre  du  moulin  eft  de  qua- 
torze à  quinze  pouces  de  long  , 
dont  la  manivelle  eft  placée  à 
droite  du  côté  où  il  y  a  deux  petits 
vis ,  qui  fervent  à  faire  moudre 
ou  plus  fin  ,  ou  pius  gros  ,  en  les 
tournant  à  droite  pour  faire  la 
farine  fine  ,  &  à  gauche  pour  la 
faire  grofiè. 

De  l'autre  côté  de  l'arbre  il  y 
a  un  balancier  compof^  de  deux 
tringles,  où  aux  quatre  extrémités 
il  y  a  des  boulets  de  fer  fondu  du 
poids  d'environ  trois  livres  &  de- 
mie chacun  ,  &  les  tringles  font 
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Hc  fix  pïeds  de  long  chacune." 

La  trémie  eft  pofée  fur  le  mou- 
lin ,  auffi  de  bois  de  noyer  ,  & 
contient  environ  un  demi-boif- 
feau  de  bled  ;  elle  eft  retenue  avec 
une  vis  qui  la  fait  tenir  au  corps 
du  moulin. 

Pour  monter  deux  tringles  à  ces 
moulins  à  bras  ,  il  y  a  des  chiffres 
fur  le  poids  des  balanciers  ,  & 
dans  les  trémies  du  moulin. 

On  pofe  le  balancier  à  gauche 
du  moulin  ,  du  côté  par  où  entre 
le  bled  de  dedans  de  la  trémie  , 
&  on  prend  une  des  deux  tringles 
dont  le  chiffre  eft  de  même  que 
dans  la  trémie  ,  où  il  fe  trouve 
trois  petits  coups  de  pointeau  ,  ou 
poinçon  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
comme  trois  pointes  marquées  à 
côté  du  trou  quarré  de  la  tringle  , 
dont  il  doit  en  avoir  un  marqué 
d'un  côté  ,  &  les  deux  autres  de 
l'autre.  11  faut  expofer  le  côté  ,  & 
il  n'y  a  qu'un  coup  de  poinçon 
ou  pointeau  fur  le  bout  de  l'arbre 
du  moulin  ,  &  Jes  deux  autres 
coups  le  trouvant  à  découvert  vers 
le  bout  de  l'arbre  ,  il  faut  pren- 
dre l'autre  tringle  ,  &  mettre  le 
côté  où  les  deux  coups  de  poin- 
teau font  auffi  marqués  ,  fur  les 
deux  autres  qui  font  fur  la  pre- 
mière pofée  ,  Se  enfuite  y  mettre 
la  clavette  le  plus  fort  que  l'on 
peut. 

Quant  aux  deux  vis  qui  fervent 
à  faire  moudre  fin  ou  gros  pen- 
dant le  tems  qu'on  les  tourne  ,  il 
faut  faire  un  peu  tourner  à  re- 
bours le  moulin  ,  parce  que  il  l'on 
pouflbit  trop  les  vis  ,  les  roues  du 
moulin  s'accrocheroient  enfemble , 
&  rendroient  le  moulin  trop  dif- 
ficile à  tourner. 

Pour  les  moulins  à  cheval ,  tels 
que  ce  font  ceux  qu'on  voit  au  Ha- 
vre ,  ils  font  compofés  d'une  tête 
ils  cheyre  à  deux  poulies ,  qui  fert 
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à  lever  &  à  bailler  la  meule  qui 
eft  fous  la  trémie  ,  d'une  cage 
dans  laquelle  la  farine  tombe  , 
d'un  plancher  fait  de  bois  de  bor- 
dage  de  deux  pouces  d'épaiilèur  , 
loutenu  par  des  fommiers  de  huit 
pouces  en  quarré  ,  d'une  traverfc 
foutenue  par  quatre  verges  de  fer 
où  les  chevaux  font  attelés  ,  d'une 
verge  de  fer  ,  d'un  pivot  fur  lequel 
la  grande  roue  tourne  ,  d'une  tré- 
mie ,  &  de  ce  qui  contient  la 
meule. 

MOULINET  :  C'eftuntour 
qui  eft  traverfé  &  tourné  par  deux 
leviers  ,  &  qui  s'applique  aux  en- 
gins ,  gruaux  ,  grues  ,  cabtftans  & 
autres  machines  pour  tirer  ks  cor- 
dages &  élever  les  fardeaux.  Mou? 
linu  y  eft  auffi  une  noix  de  bois 
en  manière  d'olive  ,  qu'on  mec 
dans  le  hulot  d'un  gouvernail 
de  navire  ,  &  au  travers  de  la- 
quelle la  manivelle  paiTe.  Afon/i- 
net  à  bittord  ,  c'eft  un  tour  ,  ou 
touret ,  qu'on  a  dans  un  vaiilèau 
pour  faire  du  bittord, 

*  MOULINS  i  bras  portatifs. 
Le  Sieur  de  Lavault ,  dont  on  a 
parlé  à  l'article  des  Fours  de  fer 
roulans  ,  vient  encore  depuis  peu 
de  perfectionner  des  moulins  4 
bras  ,  qui  font  au  point  de  faire 
dans  la  feizieme  partie  d'un  tour 
de  cylindre  la  farine  extrêmemens 
fine  ,  &  le  fon  fi  menu  ,  qu'on  ns 
peut  en  diftinguer  les  parties. 

Ces  moulins  font  portatifs  :  on 
en  peut  voiturer  dix  dans  une  voi« 
lure  ;  &  la  force  de  la  manivelle 
ayant  été  radoucie  ,  la  manœuvre 
en  eft  très-aifée. 

*  MOULURES.  On  appelle 
moulures  certains  petits  ornemens 
en  faillie  au  -  delà  du  nud  d'une 
muraille  ,  ou  d'un  lambris  de  me. 
nuiferie,  dont  l'ailcmblage  com- 
pote les  corniches  ,  chambranles  f 
&  autres  membres  d'architedtuje. 
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Moulures  couronnées ,  ce  font  cel-  ' 
les  qui  font  accompagnées  &  com- 
me couronnées  d'un  filet.  Moulu- 
res Jimples ,  ce  font  les  moulures 
qui  n'ont  d'autre  ornement  que  la 
grâce  de  leur  contour.  Moulures 
quarrées  ,  moulures  rondes  ,  mou- 
lures mixtes  ,  c'eft-à-dire  en  partie 
rondes  ,  &  en  partie  quarrées. 

MOURGON  :  C'eft  le  nom  que 
Ton  donne  fur  la  mer  Méditerra- 
née à  celui  qui  plonge  dans  la  mer, 
afin  de  chercher  ce  qui  tombe  des 
galères.  Le  terme  dont  on  fe  fert 
fur  l'Océan  eft  Plongeur. 

MOUSQUET  ,  eft  une  arme  à 
feu  ,  dont  le  calibre  de  balle  eft 
de  vingt  à  la  livre  ;  fa  longueur 
eft  de  trois  p:eds  huit  pouces  de- 
puis la  lumière  du  baîïinet  jufqu'à 
l'extrémité  du  canon.  La  longueur 
de  la  ligne  de  défenfe  eft  limitée 
dans  la  fortification  par  la  portée 
ordinaire  du  moufquet  ,  qui  eft  à 
peu  près  de  cent  vingt  toiles  ,  & 
prefque  toute  l'architcâure  mili- 
taire roule  fur  cette  même  mefure 
pour  la  longueur  de  la  défenfe  , 
comme  la  même  architecture  roule 
fur  l'effet  du  canon  pour  l'épaiffeur 
des  remparts  &  des  parapets.  Ainfi 
une  Place  eft  défeclueufe  ,  iorf- 
qu'entre  les  parties  flanquantes  & 
les  flanquées  ,  la  diftance  excède 
la  portée  du  moufquet. 

On  a  fouvent  agité  fi  la  défenfe 
^ui  vient  de  cette  arme  à  feu  , 
n'a  pas  des  avantages  confidérablcs 
fur  la  défenfe  qui  vient  du  canon  ; 
car  il  eft  certain  qu'un  grand  nom- 
bre de  Soldats  peuvent  être  armés 
en  même  tems  d'un  nombre  pro- 
portionné de  moufquets,  qui  font 
feu  fans  relâche  ,  &  avec  beaucoup 
moins  de  frais  &  moins  d'embar- 
ras que  le  canon  ,  &  même  avec 
plus  de  certitude.  Mais  la  défenfe 
du  canon  a  au îfi  îes  avantages ,  & 
quand  il  eft  chargé  à  cartouche ,  & 
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que  fept  ou  huit  pièces  chargée» 
de  menue  ferraille  font  logées 
dans  des  flancs  ,  &  tirées  à  pro- 
pos ,  elles  font  beaucoup  plus  d'e- 
xécution qu'une  grêle  de  moufque* 
tade  ;  cependant  la  ligne  de  dé- 
fenfe eft  établie  fur  la  portée  du 
moufquet.  Les  Mofcovites  ont  in- 
venté le  moufquet  »  les  Arabes 
la  carabine  ,  les  Italiens  le  pifto- 
let,  &  depuis  1630.  fous  Louis 
XIII.  les  François  ont  inventé  le 
fufil  ,  qui  eft  le  dernier  effort  de 
l'artillerie. 

Après  les  arquebufes  font  venusi 
les  moufquets  '  on  en  fçavoit  faire 
dès  le  tems  de  François  I.  Les 
Efpagnols  du  tems  de  Philippe  II. 
en  firent  faire  d'un  très- gros  cali- 
bre ,  &  tels  qu'un  Fantaffin  fort 
3c  vigoureux  pouvoit  porter  :  ils 
étoient  fi  pefans  qu'on  ne  pouvoit 
les  coucher  en  joue  ,  fans  l'aide  de 
bâtons  ferrés  &  pointus  par  le  bout 
d'en  bas ,  qu'on  fichoit  en  terre  ; 
&  au  bout  d'en  haut  de  ce  bâton 
étou  une  fourchette  qui  fervoit 
comme  d'affût  pour  foutenir  le 
bout  du  moufquet  ;  on  en  faifoit 
ufage  dans  les  lièges  ,  dans  les  ba- 
tailles &  deffus  les  murailles.  Ces 
moufquets  portoient  très  loin  ,  & 
par  la  groffeur  de  la  balle  faifoient 
de  terribles  bleffures.  A  caufe  de 
leur  pefanteur  ,  on  a  celfé  de  s'en 
fervir  en  campagne  ;  on  les  met 
encore  en  ufage  dans  les  fiéges. 

M.  le  Maréchal  de  Vaubàn  ima- 
gina une  efpece  de  moufquet-fufil  , 
qui  a  un  chien  &  une  batterie 
comme  les  fufils  ,  laquelle  batterie 
fe  découvre  pour  recevoir  le  feu 
de  la  mèche  qui  peut  être  compaf» 
fée  &  mife  au  chien  ou  ferpentin , 
placé  h  l'autre  extrémité  de  la  pla- 
tine ,  pour  s'en  fervir  en  cas  que 
le  chien  portant  la  pierre  vînt  à 
manquer. 
Les  moufquets  des  Turcs  font 
plus 
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plus  lorrgs  que  ceux  des  Allemands  J 
&  les  nôtres  >  &.  plus  petits  de  ca- 
libre. Ceux  qui  les  portent  n'ont 
point  de  bandoulière  ,  81  de  four- 
niment ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  met- 
tent plus  de  tems  à  recharger. 
Comme  la  trempe  de  leur  fer  eft 
excellente ,  leurs  moufquets  le  char- 
gent d'autant  de  poudre  que  pefe 
la  balle.  Ils  portent  plus  loin  & 
font  plus  d'effet  que  les  nôtres.  Le 
Soldat  ne  fe  fert  point  de  four- 
chette &  par  conféquent  tire  moins 
jufte. 

Les  moufquets  ordinaires  font 
du  calibre  de  vingt  balles  de  plomb 
à  la  livre ,  &  ils  reçoivent  des  bal- 
les de  vingt  -  deux  à  vingt-quatre  , 
qui  eft  le  calibre  ,  que  l'on  appelle 
France.  Ces  fortes  de  moufquets 
font  néceflàires  aux  Fantaffins  pour 
les  iléges  &  les  tranchées ,  où  i! 
fe  fait  un  feu  continuel.  Ils  font 
de  trois  pieds  huit  pouces  de  cali- 
bre de  canon  ,  &  avec  leurs  fûts 
ou  montures  ,  de  cinq  pieds,  tous 
montés  de  bois  de  noyer  ,  les  uns 
plus  achevés  que  les  autres ,  parce 
qu'il  y  a  des  régimens  qui  font  cu- 
rieux d'avoir  des  armes  fines  & 
propres  ,  en  obfervant  particuliè- 
rement que  les  canons  fuient  à  fé- 
preuve  ,  polis  ,  nets  en  dedans  , 
&  bien  encuhffés.  Leur  portée  eft 
de  cent  vingt  jufqu'à  cent  cin- 
quante toi.fes. 

L'équipage  du  moufquet  eft  le 
talon  qui  eft;  au  bout  de  la  çroilè  , 
un  écufïbn  qui  embraflè  la  clef  des 
portes-baguettes  ,  la  fous-garde  ,  & 
le  collet  qui  eft  à  l'extrémité  du 
fut  du  moufquet. 

MOUSQUETAIRES  :  I!  y  a 
deux  compagnies  de  Moufquetai- 
res ,  tous  choifis  entre  la  jeune 
Nobleffe.  La  première  compagnie 
de  ce  Corps  fut  créée  par  le  Roi 
Louis  XIII.  en  1622.  Elle  fut  for- 
mée d'une  ainre  compagnie  qu'on 
Tome  H, 
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appelîoit  les  Carabins  de  S.  M. 
Comme  le  Roi  s'en  fît  en  même 
tems  Capitaine  ,  celui  qui  com- 
mandoit  n'eut  dès-lors  que  le  titre 
de  Capitaine  -  Lieutenant,  Cette 
compagnie  demeura  fur  ce  pied  juf- 
qu'en  1646.  qu'elle  fut  caffee  & 
anéantie  fous  le  miniftere  ,  &  à 
Tinftigation  du  Cardinal  Mazann  , 
qui  l'avoit  prife  en  averfion  pour 
iWs  rai  ions  qui  lui  étoient  perfon- 
nelles.  Louis  XIV.  la  rétablit  en 
1657.  fous  le  même  titre,  &  la 
compofa  de  cent  cinquante  Mouf- 
quetaires.  Il  leur  donna  pour 
Chefs  un  Capitaine  -  Lieutenant , 
un  Sous-Lieutenant ,  un  Enfeigne 
&  deux  Maréchaux  des  logis. 

La  féconde  compagnie   fut   au 
commencement  de  fa  création  at- 
tachée à  la  garde  de  la  perfonne 
du  Cardinal  Mazarin.     Les  Offi- 
ciers   tenoient    néanmoins    leurs 
commiiîions  du  Roi.  Leurs  fonc- 
tions ,  de    même    que  celles   des 
'Moufquetaires,  n'ayant  ainfi  été  ré- 
glées que  pour  des  raifons  qu'on 
peut  voir  dans  i'Hifîoire  du  pré- 
cédent  règne  ,    cette   compagnie 
fut  retirée  de  cet  état  en  1660. 
&  mife  au  nombre  des  troupes  def- 
tinées  à  garder    la  perfonne    de 
Sa  Majefté.  Après  ce  changement, 
elle  demeura  à  pied  jufqu'en  1663. 
Alors  Sa  Majéfté    la  fit  monter 
pour  aller  à   l'expédition  de  Mar-» 
l'ai ,  qui  s'exécuta  la  même  année. 
Le  Roi  fe  fit  Capitaine  de  cette 
compagnie  ,  comme  il  l'étoit  de  la 
première ,  &  depuis  ce  tems  il  n'y 
a  eu  de  différence  entre  cts  deux 
compagnies  que  pour  le  pas  feule- 
ment ,   que   la  première  a  fur  la 
féconde.   Elles  furent  dès  Tannée 
1665.   entretenues  fur  le  pied  de 
trois  cens  Moufquetaires  chacune, 
non    compris    les    Officiers.    En 
166S.  le  feu  Pvoi  réduifit  ce  nom- 
bre à  celui  de  deux  cens  cinquante 
Sf 
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Sui  a  encore  été  réduit  depuis  à 
Celui  qu'on  verra  ci-après. 

Ces  compagnies  ayant  été  infti- 
tuées  pour  îervir  à  pied  &  à  che- 
val ,  tant  pour  la  garde  de  S.  M. 
que  dans  les  opérations  de  guerre  , 
elles  avoient  au  commencement 
de  leur  création  des  Tambours  &. 
àes  Fifres,  pour  le  bruit  de  guerre, 
en  fervant  à  pied  ,  &  des  Trom- 
pettes lorlqu'ils  fervoient  à  cheval. 
Mais  en  1665.  les  Trompettes  & 
Fifres  leur  furent  ôtés  ,  &  on  leur 
fubititua  des  Hautbois.  Ainfi  Ton 
vit  pour  la  première  fois  des  Tam- 
bours battre  à  cheval.  Cela  parut 
fort  extraordinaire.  11  eft  vrai  qu'il 
paroît  par  quelques  Mémoires  que 
les  anciens  Arquebuiiers  à  cheval 
avoient  des  Tambours,  mais  com- 
me ils  avoient  auffi  des  Trompet- 
tes ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  leur 
fervice  étant  le  même  que  celui 
des  Moufquetaires,  &  des  Dragons 
d'aujourd'hui ,  ils  fe  fervoient  de 
ces  inftrumens,  fuivant  l'ufage  au-, 
quel  on  les  employoit  ,  c'eft-à- 
dire,  des  Tambours  ,  quand  ils 
fervoient  à  pied  ,  &  des  Trompet- 
tes quand  ilsétoientà  cheval.  Sui- 
vant ce  préjugé,  qui  eft  très-natu- 
rel, les  Moufquetaires  du  Roi  font 
donc  les  premiers  qui  aient  eu  des 
Tambours  battans  à  cheval. 

Chacune  de  ces  deux  compa- 
gnies eft  compofée  à  prêtent  d'un 
Capitaine-Lieutenant ,  deux  Sous- 
Lieutenans  ,  deux  Enfeignes ,  deux 
Cornettes  ,  deux  Aides-Majors  , 
huit  Maréchaux  des  logis  ,  quatre 
Brigadiers  ,  feize  Sous-Brigadiers , 
fix  Portes-Erendards,un  Porte-Dra- 
peau ,cent  quatre-vingts  Moufque- 
taires ,  fix  Tambours  ,  quatre  Haut- 
bois ,  un  Commi flaire  à  la  con- 
duite ,  un  Aumônier  ,  un  Four- 
rier ,  un  Chirurgien  ,  un  Apothi- 
caire ,  un  Maréchal  ferrant  ;  un 
Sellier ,  trois  Tréforiers. 
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Cette  troupe  a  été  inftituée  i 
non-feulement  pour  garder  la  per- 
lbnne  de  Sa  Majefté  à  pied  &  à 
cheval  ,  &  pour  fervir  dans  les 
occafions  de  guerre  ,  mais  auflï 
pour  être  l'école  militaire  des  jeu- 
nes Seigneurs  &  de  la  Nobleflè  du 
Royaume  ,  de  forte  qu'elle  a  l'a- 
vantage de  voir  que  pîufieurs  grands 
Princes  ,  prefque  tous  les  Officiers 
généraux  ,  &  même  des  Maréchaux 
de  France, y  ont  reçu  les  premiers 
élémens  militaires.  Dans  les  inf- 
trutrions  qu'on  y  donne  ,  l'on  y 
acquiert  la  fcience  à  un  fi  haut  de- 
gré de  perfection  ,  que  pîufieurs 
grands  Seigneurs  s'y  font  enrôler, 
&  même  des  fils  de  France  ,  com- 
me on  l'a  vu  dans  la  perfonne  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  depuis  Dauphin.  Ce  Prince 
par  une  confidération  pour  ce 
Corps  ,  digne  d'être  remarquée  , 
voulut  paroître  dans  les  rangs  des 
deux  compagnies  alternativement, 
afin  qu'elles  partageaflent  égale- 
ment cet  honneur ,  &  pour  mar- 
quer par-là  qu'il  n'y  avoit  aucune 
différence  entr'elles.  Pour  cet  effet 
il  avoit  un  uniforme  de  chaque 
compagnie  qu'il  portoit  conforme 
à  celui  de  la  compagnie  dans  la- 
quelle il  fe  mettoit  fous  les  armes. 

Les  Moufquetaires  dès  leur  inf- 
titution  eurent  des  cafaques  à  peu 
près  telles  qu'ils  en  ont  à  préfenr. 
Comme  il  n'y  avoit  alors  que  les 
feules  troupes  deftinées  à  garder 
la  perfonne  du  Roi ,  qui  euflènt 
une  efpece  d'uniformité  qui  pût 
les  faire  connoître  ,  ces  cafaques 
formèrent  tout  l'uniforme  des 
Moujquetaires,  D'ailleurs  ils  pou- 
voient  tous  s'habiller  chacun  fui- 
vant fon  goût ,  pourvu  qu'ils  por- 
taient dans  le  fervice  les  marques 
du  Corps  dont  ils  étoient. 

Les  croix  blanches  qui  paroif- 
fent  encore  fur  les  cafaques  &  fu% 
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breveftes  des  Moufquetaires  ,  tï- 
frent  leur  origine  de  ce  que  la  Ca- 
valerie portoit  anciennement  pour 
fe  reconnoître  aux  combats  ,  des 
croix  blanches  bordées  devant  & 
derrière  leurs  hoquetons  ,  &  pein- 
tes de  même  fur  leurs  cuiraflès. 

L'uniformité  n'a  été  établie  dans 
ces  compagnies  ,  telie  qu'elle  y  eft 
aujourd'hui  ,  qu'en  1673.  Outre 
l'uniformité  dans  les  habits  ,  les 
Moufquetaires  étoient  obligés  au- 
trefois de  porter  leurs  cafaques 
dans  leurs  fondrions  à  pied,&  mê- 
me dans  les  attaques  des  Places 
où  on  les  employoir ,  on  ne  leur 
permettoit  pas  de  les  quitter.  Le 
Roi  s'étant  apperçu  de  l'embarras 
que  cet  ajuftement  leur  avoir  caufé, 
dans  celles  qu'ils  firent  au  fiége  de 
Courtray ,  S.  M.  ordonna  qu'au 
lieu  de  cafaques  ils  porteroient  à 
favenir  des  fubreveftes  ,  telles 
qu'ils  en  ont  aujourd'hui ,  &  leur 
lai/la  néanmoins  la  même  cafaque 
pour  leur  fervir  de  manteau.  Ces 
cafaques  &  ces  fubrev  elles  leur  font 
données  gratis  par  le  Roi. 

Les  Officiers  &  Moufquetaires  , 
s'habillent,  montent  ,  s'arment  & 
s'équipent  de  tout  généralement  à 
leurs  dépens.  Leur  habillement  eft 
de  drap  écarlate  ,  avec  les  pare- 
mens  ,  &  la  vefte  de  même.  Ceux 
de  la  première  compagnie  portent 
cet  habillement  avec  un  bord  ,  les 
boutons  &  les  boutonnières  d'or , 
&  ceux  de  la  féconde  ont  les 
mêmes  ornemens  en  argent.  La 
même  différence  s'obferve  pour  le 
bord  du  chapeau  ,  qu'ils  portent 
avec  un  plumet  blanc ,  &  pour  les 
bords  des  houflès  &  chaperons  des 
chevaux. 

Ils  ont  le  fufil  à  prefent  à  la 
Dragonne  ,  au  heu  de  moulquet 
qu'ils  avoient  autrefois  ,  deu>;  pif- 
loiets  à  l'arçon  de  la  feile  ,  une 
épée  convenable  pour  le  fervice  à 
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pied  &  à  cheval  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
peu  moins  pelante  que  les  labres 
de  la  Cavalede.  Les  Brigadiers  & 
ies  Sous-Brigadiers  font  armés  de 
même.  Les  Maréchaux  àts  logis 
portent  feuiement  l'épée  &  les  pif- 
tolets  dans  les  fondions  à  che- 
val :  mais  dans  les  fondrions  à 
pied  ils  portent  une  hallebarde  » 
chacun  pour  s'en  fervir  à  peu  près 
comme  les  Sergens  d'Infanterie. 

Les  cafaques  &  fubreveftes  font 
de  drap  bleu  garnies  de  galon  d'ar- 
gent. Celles  des  Maréchaux  des  lo- 
gis ,  Brigadiers  ou  Sous-Brigadiers 
font  de  même  plus  ou  moins  gar- 
nies de  galons ,  fuivant  leur  di- 
gnité. Les  croix  blanches  qui  font 
devant  &  derrière  ces  ajuftemens 
font  accompagnées  de  flammes 
dans  les  coins  ou  angles  rentrans. 
Les  flammes  font  rouges  pour  la 
première  compagnie  ,  la  féconde 
les  porte  jaunes.  L'habillement 
des  Officiers  principaux  ,  qu'on  ap- 
pelle dans  ces  compagnies  Officiers 
à  haufle-col,  eft  en  broderie  éga- 
lement d'or  ou  d'argent ,  fuivant 
la  compagnie  dont  ils  font.  Les 
chevaux  de  la  première  compagnie 
font  de  poil  blanc  ou  gris  pom- 
melé ,  ceux  de  la  féconde  font  de 
poil  noir. 

Ils  ont  dans  chaque  compagnie 
un  drapeau  &  des  étendards.  Amfi 
quand  ils  fervent  à  pied  le  dra- 
peau eft  déployé  &  les  étendards 
font  plies  ,  &  lorfqu'ils  fervent  à 
cheval  les  étendards  font  déployés, 
&  le  drapeau  eft  plié.  Les  éten- 
dards de  la  première  compagnie 
ont  pour  devife  une  bombe  qui 
tombe  fur  une  Ville  ,  avec  ces 
mots  :  qub  ruit  &  lethum.  Ceux 
de  la  féconde  compagnie  ont  pour 
devife  un  trou/Teau  de  flèche  avec 
ces  mots  :  alterius  Jovis  altéra 
tela.  Leurs  drapeaux  font  de  la 
livrée  du  Roi. 

S  fij 
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Le  Roi  a  fait  bâtir  deux  Hôtels 
à  Paris  ,  conitrims  en  forme  de 
Caiemts  ,  l'un  fitué  au  Fauxbourg 
S.  Germain  pour  la  première  com- 
pagnie ,  &■  l'autre  dans  celui    de 
S.  Antoine  pour  la  féconde  corn 
pagnie.    Tous   les  Officiers  fubal- 
temes   &  les  Mousquetaires  doi- 
vent loger  dans  ces  Hôtels  ,  &  s'y 
retirer   tous    les  foirs ,    à  moins 
qu'ils  n'en  foient  difpenfés  par  la 
permiïTion  de  leur  Capitaine  Lieu- 
tenant.    Les  chevaux  y  font  aulli 
logés  dans  ;es  écuries  qu'on  y  a 
conftruites.    Un   détachement  de 
Mousquetaires  y  monte  ia  garde  , 
pour  veiller  à  ce  qu'ils  foient  pan- 
fés  &  foignés  exactement  comme 
il   convient.  Ce  détachement  eft 
commandé  par    un   Brigadier    ou 
Sous  -  Brigadier  ,  &  aucun  Mouf- 
quetaire  n'eft  exempt  de  ce  fervice. 
Ceft  dans  ces  Hôtels  que   cha- 
que compagnie  y  exerce  toutes  les 
évolutions  ,  loit  à  pied  ,  foit  à  che- 
val. Perfonne  de  la  troupe  ne  doit 
manquer  de  s'y  trouver.  Si  quel- 
qu'un y  manquoit   fans  raifons  lé- 
gitimes ,  le  châtiment  fuivroit  de 
près  ,  &  fa  parefie  ou  négligence 
feroit  fur  le  champ  punie  par  une 
longue  &  dure  pnfon.  Mais  l'ému- 
lation eft  fi  générale  dans  le  Corps 
que  chacun  s'y  trouve  exactement 
&  d'autant  plus  volontiers  qu'ou- 
tre l'expérience  qu'on  y   acquiert , 
ce  n'eft  que  fur  le  compte  que  le 
Capitaine-Lieutenant  rend  au  Roi 
de  l'exactitude  de  chacun  en  par- 
ticulier que  S.  M.  leur  accorde  de 
Pemploi  dans,  fes  troupes  ,  ou  l'a- 
grément  d'y  acheter  des  compa- 
gnies. 

On  envoie  tous  les  matins  un 
Moufquetaire  de  chaque  compagnie 
pour  recevoir  l'ordre  du  Roi,  que 
S.  M.  donne  en  même  tems  aux 
trois  Corps ,  c'eft-à-dire.  aux  Gen- 
darmes ,  aux  Chevaux- Légers ,  &  1 
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i  aux  Moufquetaires  ,  &  ils  fe  meî- 
tent  en  haie  pour  le  recevoir  cha- 
cun à  leur  rang. 

Le  fervice  à  cheval  des  Mouf- 
quetaires n'a  lieu  que  quand -S.  M. 
voyage.  Alors  ils  prennent  leur 
pofte  après  les  Chevaux  Légers. 
JLtur  lervice  à  pied  en  pareil  cas 
eft  le  même  que  celui  du  régiment 
des  Gardes.,  &  ils  n'y  font  ordi- 
nairement employés  qu'en  fon  ab- 
fence.  Les  Moufquetaires  ,  Jorf- 
qu'ils  font  de  garde  à  pied  chez  le 
Roi  ,  ont  bouche  à  la  Cour. 
Les  deux  compagnies  de  Moufque- 
taires font  toujours  toutes  entières 
de  fervice  aupiès  de  Sa  Majefté , 
au  lieu  que  les  autres  troupes  de 
la  Maifon  n'y  fervent  que  par  dé- 
tachemens  &  par  quartier.  Ainfi 
quand  Sa  Majefté  voyage ,  ces  com- 
pagnies la  fuivent  fur  ce  pied. 

Ce  n'eft  pas  feu  ement  pour  la 
théorie  ou  pour  les  exercices  ,  que 
ces  compagnies  font  la  véritable 
école  de  Mars  ,  elles  le  font  aufli 
pour  la  pratique.  Elles  réuflîffent 
dans  cette  dernière  auffi-bien  ,  & 
encore  mieux  que  dans  la  première. 
Je  ne  puis  mieux  exprimer  leuc 
talent  en  ce  genre  ,  qu'en  décla- 
rant que  les  actions  fignalées  de 
la  Maifon  du  Roi  leur  font  ordi- 
naires. 

Les  Moufquetaires ,  comme  les 
autres  Maîtres  de  la  Maifon  du, 
Roi  n'ont ,  aucun  rang  ,  mais  ils 
jouillènt  des  mêmes  privilèges  que 
les  Gardes  du  Corps  ,  Gendarmes 
&  Chevaux-Légers.  Ces  deux  corn» 
pagnies  ne  jouiflènt  cependant  du 
privilège  d'être  commeniaux  de  la 
Maifon  du  Roi  que  depuis  le  16. 
Octobre  1720. 

Il  eft  vrai  que  la  première  com- 
pagnie en  a  voit  joui  dès  fa  pre- 
mière inftitution  ,  jufqu'à  fa  fup- 
preffion.  Mais  elle  ne  put  obtenir 
qu'il  lui  fût  accordé,  lorlqu'elle  fui 


M  O 

établie.  Le  Miniftre  qui  étoit  alors 
en  place  ,  &  qui  avoit  été  le  mo- 
bile de  cette  fuppreflîon ,  ne  voyant 
qu'à  regret  fon  rétabliflèmsnt  , 
s'oppofa  par  conféquent  à  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  être  avantageux. 

Les  Capitaines  en  chef  x  &  les 
Capitainés-Lieutenans  qui  ont  com- 
mandé la  première  compagnie  des 
Moûfquetaires  de  la  Garde  depuis 
fa  création  ,  font  : 

De  Montalart  fous  Louis  XIII. 
en  1622.  &  deux  autres  de  même 
nom  ;  tous  les  trois  en  qualité  de 
Capitaines  en  chef;  le  fécond  en 
1626.  le  troifieme  en  1628. 

Le  Comte  de  Trevillc  ,  premier 
Capitaine-Lieutenant,  fous  Louis 
XIII.  en  1634. 

Philippe  de  Mazaririi  -  Mancini, 
Duc  de  Nevers  ,  fous  Louis  XIV. 
en  1667. 

Claude  de  Batz  de  Caftelmor 
Artagnan  en  1667. 

Louis  de  Fourbin  en  1673. 

Louis  de  Melun  de  Maupertuis 
en  1684. 

Le  Comte  d'Artagnanen  171 6. 

M.  ie  Comte  d'Avejan  ,  en  Jan- 
vier 1729. 

M.  le  Marquis  de  Tumilhac. 

Les  Capitaines  -  Lieutenans  de 
la  féconde  compagnie  des  Moûf- 
quetaires de  la  Garde  depuis  fa 
création  ,  font  : 

De  Marfac  ,  Capitaine  en  chef, 
fous  Louis  XIV.  en  1661. 

Colhert  de  Maulevrier  en  1665. 
premier  Capitaine-Lieutenant. 

Le  Comte  de  Montberon  ,  en 
X670. 

De  Jouvelle  en  1674. 

Le  Marquis  de  Vins  en  169a. 

Le  Comte  de  Canillac  en  171 3. 

Le  Marquis  de  Montboiiïier  , 
en  Avril  1729. 

M.  le  Marquis  de  la  Rivière. 

MOUSQUETONS  :  Les  mouf 
quêtons  font  de   pareille  longueur 
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que  les  carabines ,  le  canon  poli 
&  net  en  dedans.  Ceux  des  Gardes 
du  Corps  du  ïloi  font  très  beaux  , 
&  damafquinés  d'or  à  porte-vis  , 
&  pièce  de  pouce  de  relief. 

Les  batteries  font  tournantes 
par  le  moyen  d'un  double  reflbrt 
qui  fait  refter  une  plaque  de  fer 
fur  le  baflinet,  en  forte  que  Ja  bat- 
terie étant  détournée  ne  puifle 
rencontrer  rien  qui  lui  puifïè  faire 
faire  feu. 

MOUSSE  :  C'eft  une  petite 
herbe  grifitre  ,  qui  croît  fur  le 
tronc  &  fur  les  branches  de  quel- 
ques arbres ,  &  quelquefois  fur  la 
terre  &  fur  les  pierres.  La  mouffè 
fe  trouve  au  cèdre  ,  au  tremble  & 
au  chêne.  La  meilleure  moufle  eft 
celle  du  cèdre  ,  &  on  peut  l'em-, 
ployer  à  calfater  les  vaiiïèaux  au 
lieu  d'étoupe.  La  moufle  eft  meil- 
leure que  l'étoupe  à  mettre  entre 
les  planches  ,  parce  qu'elle  ne  fe 
pourrit  pas  fitôt  :  mais  l'étoupe  eft 
meilleure  entre  les  coutures  ,  à 
caufe  de  la  manière  dont  elle  fe 
fîle  de  long.  On  bouche  aufli  fort 
bien  les  fentes  d'un  vai/Ièau  avec 
de  gros  papier  gris ,  parce  qu'il 
s'enfle  ,  quand  il  eft  mouillé  ,  8c 
qu'il  tient  fort  bien  avec  le  gou- 
dron. Il  y  en  a  une  efpece  qui 
croît  dans  l'eau ,  &  l'on  en  trouve 
dans  les  eaux  de  Hollande  ,  mais 
encore  plus  dans  celles  du  Bra- 
ban  t. 

*  Pour  empêcher  abfolument 
l'eau  de  pénétrer  au  travers  des 
radiers  ,  &.  portes  des  éclufes  ,  on 
fe  fert  aufïï  de  mcuffe\on  de  bourre 
qu'on  met  entre  les  doubles  plan- 
ches ,  qui  portent;  le  plancher  fu- 
périeur  des  mêmes  radiers  >  ou 
fous  les  tingues  qui  recouvrent  les 
coutures  àes  portes  ,  après  avoir 
bien  goudronné  les  côtés  des  plan- 
ches entre  lefqueîles  fe  trouve  la 
moujje. 

S  fui 


MOUSSE,  garçon  de  bord  : 
C'eft  un.  jeune  Matelot  qui  1ère  les 
gens  de  Té  juïgagé  ,  &  qui  eft  ap- 
prcnrjf  Matelot.  On  en  met  fur 
les  navires  de  guerre  au  nombre 
defix  pour  chaques  cent  hommes. 
Les  Moules  balayent  le  vaifleau  , 
font  ce  qui  leur  eft  commandé  par 
les  Officiers.  Ce  font  les  Mouffes 
qui  vont  appeller  les  gens  de  l'é 
quipage  ,  quand  quelque  Officier 
veut  parler  à  eux  aux  tems  ex- 
traordinaires. Ils  fervent  ces  mê- 
mes gens  à  table  ;  ils  leur  appor- 
tent les  vivres  &  le  breuvage.  Que 
s'ils  manquent  en  quelque  chofe  , 
ils  font  bien  châtiés  ,  &  font  fi 
peu  épargnés  ,  que  même  autrefois 
&  maintenant  encore  quelques-uns 
pratiquent  de  les  châtier  Une  fois 
la  feuiaine  ,  quoiqu'ils  ne  Payent 
pas  mérité. 

*  MOUTON  :  C'eft  une  groflè 
poutre  de  bois  ,  garnie  de  fer  , 
qu'on  élevé  à  force  de  bras  ,  & 
qu'on  laiflè  retomber  lourdement 
fur  des  pieux  ,  pour  les  ficher  en 
terre  &  les  enfoncer.  On  dit  en- 
foncer un  pieu  à  refus  de  mouton. 

MOUTONNER  ,  la  mer  mou- 
tonne ,  c'eft-  à  -  dire  ,  que  l'écume 
des  lames  blanchit ,  en  forte  que 
les  houles ,  ou  vagues  ,  paroiflè'nt 
comme  des  moutons  ;  ce  qui  ar- 
rive quand  il  y  a  beaucoup  de  mer 
pouflëe  par  un  vent  frais. 

*  MOUVEMENT  ,  en  terme 
de  méchanique  ,  eu.  le  tranfport 
d'un  corps,  continuel  ou  fuceeffif, 
ou  autrement,  c'eft  le  paflàge  d'un 
corps  tranlporté  d'un  lieu  en  un 
autre.  Il  y  a  plusieurs  fortes  de 
mouvemens  :  le  mouvement  abfolu, 
le  mouvement  relatif ,  le  mouve- 
ment uniforme  ,  le  mouvement  ac- 
céléré ,  le  mouvement  retardé ,  le 
mouvement  compofé  %  le  mouve- 
ment de  projection  ,  le  mouvement 
de  vibration ,  &  le  mouvement  d'<?«- 
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dulation.  En  voici  les.  définition* 
d'après  M.  Bslidor. 

Mouvement  abfolu  ,  eft  le  rap- 
port fuceeffif  d'un  corps  à  diffé- 
rens  corps  conildérés  comme  im- 
mobiles. 

Mouvement  relatif:  Changement 
de  lieu  relatif  d'un  corps  quelcon- 
que ,  dont  la  vîteflè  s'eftime  par  la 
quantité  de  Pefpace  .relatif  parcou- 
ru par  ce  mobile. 

Mouvement  égal  ou  uniforme  , 
eft  celui  par  iequel  un  corps  par- 
court des  efpaces  égaux  dans  des 
tems  égaux  ,  comme  eft  le  mouve- 
ment des  corps  céleftes,  lequel  ne 
reçoit  aucune  altération  fenfible. 
Le  mouvement  inégal  eft  celui  par 
lequel  un  corps  ,  qui  eft  en  mou» 
vement ,  augmente  fa  vîteflè  ,  ou 
la  retarde. 

Mouvement  accéléré  ,  s'entend 
d'un  corps  qui  fe  meut  en  tombant 
librement  de  haut  en  bas  ,  &  qui 
acquiert  en  des  tems  égaux  de  fa 
chute  ,  des  degrés  égaux  de  vîteflè; 
c'eft  pourquoi  on  l'appelle  mou- 
vement uniformément  accéléré.  Ga- 
lilée s'eft  apperçu  le  premier  du 
rapport ,  felcn  lequel  les  corps  ac-. 
céleroient  des  tems  différens  ,  ou 
le  rapport  du  chemin  qu'ils  fai- 
foient  en  tombant ,  ayant  démon- 
tré que  les  efpaces  parcourus  étoient 
dans  la  raifon  àçs  quarrés  des 
tems  qu'un  corps  avoit  employés 
à  les  parcourir. 

Mouvement  retardé  ,  eft  celui 
qui  diminue  à  chaque  inftant  :  tel 
eft  le  mouvement  du  corps  projette 
verticalement ,  dont  la  vîteflè  eft 
retardée  à  chaque  inftant  par  la 
réfiftance  de  l'air ,  &  par  fa  pro- 
pre pefanteur. 

Mouvement  compofé  :  G'eft  le 
mouvement  dun  corps  poufîë  par 
deux  puiflànces  différentes.  Un 
corps  c xpofe  à  Pimpulfion  de  deux 
puiflànces,  qui  s'efforcent  de  le 
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Faire  mouvoir  ,  chacune  fuivant 
leur  direction  particulière  ,  fe  dé- 
robe pour  ainfi  dire  à  leur  mutuelle 
impreflion  ,  &  s'échappe  par  une 
direction  commune  aux  deux  ,  il 
a  alors  un  mouvement  compojè. 

Mouvement  de  projection  ,  eft 
celui  qu'acquièrent  les  corps ,  lors- 
que par  Pimpulfion  qu'ils  ont  re- 
çue ,  ils  fe  meuvent  à  travers  l'air , 
eu  tout  autre  fluide.  Une  bombe 
chaflée  hors  du  mortier  par  l'effet 
de  la  poudre  enflammée,  a  un  mou- 
vement de  projection. 

Mouvement  de  vibration  ,  eft 
un  mouvement  circulaire  d'un  corps 
qui  eft  ordinairement  fphérique  , 
qu'on  appelle  pendule  ,  parce  qu'il 
eft  fufpendu  par  un  fil  inflexible , 
&  attaché  à  un  point  fixe  ,  qu'on 
nomme  centre  de  mouvement  ré- 
ciproque ,  parce  que  c'eft  autour 
de  ce  point  que  le  pendule  fe  meut, 
quand  on  l'ôte  du  lieu  le  plus 
bas  ,  qui  eft  celui  de  fon  repos  , 
pour  y  retourner ,  allant  &  venant 
deçà  &  delà.. 

Mouvement  d'ondulation  :  C'eft 
un  mouvement  circulaire  ,  qu'on 
obfcrve  dans  les  corps  liquides  , 
comme  dans  l'eau ,  lorfqu'on  vient 
d'y  jetter  un  corps  pefant ,  qui  fait 
tourner  les  parties  de  l'eau  en 
cercle. 

MOUVEMENT  devant  Venue- 
mi  :  On  évite  autant  que  Ion  peut 
de  faire  des  mouvemens  devant 
l'ennemi  ,  qui  foient  préjudicia- 
bles, ni  aux  Corps  particuliers,  ni 
à  l'armée  entière  ,  que  par  l'ordre 
du  Général.  Quand  on  eft  obligé 
d'en  faire  ,  on  les  doit  faire  avec 
prudence.  Le  plus  dangereux  de 
tous  les  mouvemens  ,  eft  de  fe  re- 
tirer en  préfence  de  l'ennemi.  Lorf- 
«ju'un  régiment  eft  obligé  d'en  ve- 
nir là  ,  le  Major  doit  obferver  avec 
grand  foin  de  faire  faire  tous  les 
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mouvemens  avec  tant  de  juftefle  , 
qu'il  puiflè  s'en  éloigner  fans  rece- 
voir d'échec  ;  c'eft  principalement 
dans  ces  retraites  difficiles  ,  qu'un 
habile  Major  fait  connoître  fa  ca- 
pacité, &  qu'il  peut  acquérir  de 
la  réputation  :  quoique  la  chofe  ne 
roule  pas  abfolument  fur  lui  ,  il  y 
a  bonne  part  en  la  faifant  bien 
exécuter  ,  foit  que  le  régiment  fe 
retire  en  bataille  ,  en  colonne  , 
par  manche  ou  en  bataillon  quarré. 

MOUVEMENS  d'une  armée  : 
Ce  font  les  changemens  de  pofte 
que  fait  une  armée  ,  foit  pour  la 
commodité  du  campement  ,  foit 
pour  engager  l'ennemi  au  combat , 
ou  bien  pour  l'éviter.  Les  mouve- 
mens qui  fe  font  en  préfence  d'une 
armée  ennemie  ,  demandent  une 
prudence  confommée  &  une  par- 
faite connoiflànce  du  terrein. 

*  MOUVEMENS  des  troupes 
fous  les  armes.  Les  troupes  fous 
les  armes  font  des  mouvemens  de 
pied  ferme  &  en  marchant.  On  ap. 
pelle  mouvement  de  pied  ferme 
celui  que  le  Soldat  fait  fans  quitter 
fon  terrein  ,  foit  pour  le  change- 
ment d'afpeâ:  ou  pour  le  manie- 
ment des  armes. 

Il  fe  fait  en  un  ou  plufieurs 
tems. 

II  fe  fait  en  plufieurs  ,  lorfque 
le  fufil,  les  bras  ou  les  jambes 
doivent  pafièr  dans  diverfes  fltua- 
tions  pour  parvenir  à  celle  qui  a 
été  ordonnée  :  les  tems  doivent  être 
bien  feparés  ,  &  chaque  partie  du 
mouvement  bien  animé  ,  c'eft-à- 
dire  ,  faite  avec  vivacité. 

Dans  les  mouvemens  de  pied 
ferme  ,  qui  exigent  les  déplace- 
mens  d'un  pied  ,  la  gauche  doit 
toujours  refter  en  fa  place  :  pour 
le  changement  d'al'pecl: ,  le  corps 
tourne  fur  le  talon  gauche. 

Les  mouvemens  en  marchant  fis 
Sfiv 
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font  en  fe  portant  en  avant  i  ou 
en  tournant  fur  ion  ajie. 

Les  Soldats  de  chaque  rang  doi- 
vent partir  du  pied  gauche  pour 
ru  ircher  en  avar.î  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  les  armes  préfentées.  En 
ce  cas  ils  partent  du  droit ,  parce 
qu'alors  il  eft  en  arrière.  Us  doi- 
vent marcher  lentement  &  régler 
le  mouvement  de  la  marche  ,  de 
manière  que  les  mêmes  pieds  ibient 
à  chaque  pas  en  avant  ou  en  ar- 
rière. 

La  démarche  doit  venir  prin- 
cipalement de  la  hanche  ,  en  forte 
que  le  genou  plie  bien  peu  ,  & 
feulement  iorfque  le  Soldat  levé  le 
pied  pour  le  porter  en  avant.  Le 
mouvement  naturel  demande  que 
Ja  main  droite  s'y  porte  avec  le 
pied  gauche.  Les  mouvemens  qui 
fe  font  en  tournant  fur  une  aile 
font  appelles  quarts  de  conversion. 
Voyez    QUART  de  converjion. 

*  MOUVEMENS  ouverts.  Les 
mouvemtns  ouverts  devant  l'enne- 
mi ne  font  point  praticables  , 
mais  ils  font  auflî  utiles  que  ceux 
de  l'exercice  pour  rendre  le  Soldat 
difpos  y  &  pour  faciliter  l'exécu- 
tion des  manœuvres  que  l'on  peut 
faire  à  la  guerre  ;  les  évolutions 
ferrées  font  peu  différentes  des  ou- 
vertes. 

Toutes  les  fois  qu'une  partie  du 
bataillon  doit  faire  un  mouvement, 
qui  fans  obliger  l'autre  à  rien  , 
change  l'afpect  commun  à  toute  la 
troupe  ,  il  faut  par  un  à  droite  , 
par  un  à  gauche  ,  &  par  un  demi- 
tour  à  droite  3  placer  tout  le  batail- 
lon dans  l'afpeft ,  où  devra  être 
cette  partie  pour  faire  le  mouve- 
ment. L'évolution  a  plus  de  grâce, 
les  défauts  qui  pourroient  fe  trou- 
ver dans  l'exécution  font  moins 
fenfibles  aux  yeux  des  fpec"îateurs, 
la  troupe  paflè,fj  on  le  juge  à  propos 
4  une  autre  manœuvre  ,  fans  être 
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ol'icée  de  revenir  dans  fon  premu  r 
aipect.  Au  lurplus  cette  précaution 
rend  facile  des  mouvemens  qui  ie- 
roient  impo/fibles  fans  elle  :  c'eft 
pourquoi,  il  il  eft  queftion  défaire 
ferrer  les  rangs  fur  le  dernier ,  on 
avertit  celui-ci  de  refier  ferme  ; 
après  avoir  commandé  à  tous  , 
demi-tour  à  droite  ;  de  même  pour 
faire  ferrer  Us  files ,  la  troupe  en- 
tière fait  face  vers  l'endroit  fur 
lequel  elle  doit  fe  ferrer  ,  avant 
que  la  file  qui  ne  doit  bouger  en 
ait  été  avertie  :  &  encore,  iorfque 
par  un  demi-tour  à  droite  l'on  veut 
faire  reprendre  le  rang  aux  Sol- 
dats ,  qui  en  doublant  dans  un 
autre  en  ont  ferré  les  files  ,  on 
fait  ce  commandement  à  ceux  qui 
n'ont  bougé  ,  comme  à  ceux  qui 
ont  doublé  ,  au  moyen  de  quoi 
l'exécution  en  eft  pofïible  ;  &  tout 
au  contraire  ,  s'il  n'y  avoit  que  Its 
Soldats  qui  devroient  reprendre 
leur  rang  ,  qui  agillènt  dans  ce  dg~ 
mi-tour  à  droite. 

Lorfqu'un  même  commande- 
ment oblige  à  deux  mouvemens  dif- 
férens  ,  la  troupe  avertie  la  pre- 
mière ,  doit  faire  le  mouvement 
défigné  :  par  exemple  ,  je  parle  au 
premier  demi-rang  &  au  dernier.... 
à  gauche  6*  à  droite  ,  ferre  f  vos 
jîles  :  le  premier  demi-rang  fait  à 
gauche,  &  le  dernier  à  droite  : 
mais  il  eft  plus  court  &  plus  clair 
de  commander  ainfi  fans  avertif- 
fement  :  Premier  demi  -  rang  ,  à 
gauche,    (y  dernier  demi-rang,  à 

droite  ;  ferref  vos  files 

Marche. 

Toutes  les  fois  que  les  troupes 
n'ont  fait  qu'un  à  droite  ou  qu'un 
à  gauche  ,  ou  bien  l'un  &  i'autre 
par  demi-rang  ,  le  commandement 
de  face  à  la  voix  eft  le  p'us  intcl- 
ligib'e  pour  les  faire  remettre  ; 
bien  entendu  qu'en  ce  cas  l'Offi- 
cier Major  fera  dans  l'afpeâ  op.. 
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fofé  à  cflui  où  i!  veut  qu'elles  re-1 
viennent.  C'eft  auffi  de  tes  termes 
qu'il  doit  fe  fervir  ,  lortque  contre 
la  règle  il  eft  en  dehors  d'un  ba- 
taillon quarré  ,  dont  il  veut  pré- 
fenter  toutes  les  faces  dans  le  mê- 
me afpe£t  ,  afin  de  le  faire  mar- 
cher. 

Quoiqu'un  demi  -  tour  à  droite 
ou  tout  autre  mouvement  qui  met 
une  troupe  dans  Pafped  <Tppofé  à 
celui  de  fa  première  pofition,  chan- 
ge l'es  ailes  ,  fcs  rangs  &,  fes  di- 
visons ,  toutefois  il  faut  leur  par- 
ler comme  fi  elle  étoit  en  bataille 
dans  ion  premier  afpect ,  afin  d'é- 
viter les  ambiguïtés. 

Toutes  les  fois  qu'entre  demi- 
tour  à  droite  ,  ou  à  droite ,  ou  à 
gauche  G*  remette?  -  vous ,  il  le 
trouve  un  ou  plu/leurs  cornmande- 
mens  ,  il  ne  faut  point  fe  fervir 
de  celui  de  reinette?  vous ,  mais 
bien  des  termes  plus  fignificatifs 
de  demi-tour  à  droite  ,  à  gauche , 
ou  face  à  la  voix.  On  ne  doit  em- 
ployer le  commandement  de  demi- 
tour  à  gauche  que  dans  ceux  de 
l'exercice  ,  &  jamais  pour  les  évo- 
lutions ,  afin  d'ôter  l'équivoque  de 
demi ,  &  parce  que  ce  premier  mot 
du  commandement  annonce  tou- 
jours lors  de  l'exercice  un  demi- 
îour  à  droite. 

*  MOUVEMENS  oppofês.  Pour 
la  régularité  des  évolutions  ,  une 
troupe  ne  doit  jamais  reprendre 
fon  terrein  que  par  les  mouvemens 
oppofés  à  ceux  qu'elle  a  faits  pour 
le  quitter  ,  c'eft-à-dire  en  faifant 
faire  au  /dernier  rang  ce  qu'avoir 
fait  le  premier  ,  &  à  gauche  ce 
qu'on  avoit  fait  à  droite  ,  bien  en- 
tendu que  ces  mouvemens  feront 
précédés  d'un  demi-tour  à  droite  , 
&  qu'ils  feront  fuivis  d'un  autre  , 
lorfqu'elle  n'en  aura  point  fait  pour 
quitter  fon  terrein. 
Mais  comme  dans.  les  quarts  de 


M  O  649 

convcrfion  une  aile  du  dernier 
rang  foutient  en  remettant  ainli  la 
divifion  ,  tandis  qu'elle  eft  rompue 
en  faifant  foutenir  celle  du  pre- 
mier, il  arrive  que  la  troupe  perd 
néceflàirement  en  avant ,  &  à  l'aile 
fur  laquelle  elle  a  tourné  d'abord  , 
autant  Je  terrein  qu'en  occupoienc 
fes  derniers  rangs  avant  l'évolu- 
tion. C'eft  pourquoi  ceux  qui  la 
voudroient  remettre  précifément 
fur  le  même  point.fbroiem  av*ant  le 
demi  tour  à  droite  marcher  le  der- 
nier rang  jufques  for  le  terrein  où 
étoit  le  premier.  Après  le  quart 
de  converjlon  ,  le  premier  marche- 
roit  encore  jufques  fur  celui  où  le 
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arrête.  Ceft   ainfî 


qu'on  remet  une  divifion  qui  a 
fait  feule  un  quart  de  converfion  à 
rangs  ferrés  ,  pendant  que  le  refte 
de  la  troupe  eft  refté  en  bataille» 
Voyef  QUART  DE  CONVER- 
SION &  "évolutions. 

*  MOYE  :  C'eft  dans  une  pierre 
dure ,  un  tendre  qui  fuit  fon  lit  de 
carrière  qui  le  fait  déliter  ,  &  qui 
fe  connoit  quand,  la  pierre  ayant, 
été  quelque  tems  hors  de  la  car- 
rière ,  elle  n'a  pu  réfuter  aux  in- 
jures  de  l'eau.  On  dit  moyer  une 
pierre  pour  la  fendre  félon  la  moye 
de  fon  lit. 

*  MOYENNE  :  On  donnoit  au- 
trefois  ce  nom  à  une  pièce  de  ca- 
non ,  que  nous  connoiflbns  à  pré- 
fent ,  fous  le  calibre  de  quatre  li- 
vres ,  &.  qui  eft  longue  de  dix 
pieds. 

*  M  O  Y  E  N  N  E  VILLE  :  C'eft 
celle  où  la  garnifon  eft  à  peu  près 
égale  au  tiers  ou  à  la  moitié  des 
habitans  ,  &  qui  ne  mérite  pas 
d'avoir  une  Citadelie  ,  parce  que 
les  Bourgeois  ne  fçauroient  faire 
des  a/Temblées  féditieufes  fans  être 
découverts  par  les  Soldats  de  la 
garnifon  qui  logent  par  billets  chez 
eux., 
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*  MOYENS  côtés  ,  en  terme  de 
fortification  ,  font  ceux  qui  s'é- 
tendent depuis  quatre-vingt  toifes 
jufau'à  cent  vinçt  :  ceux  -  là  font 
toujours  fortifiés  de  baftions  fur 
leurs  angles.  Les  moyens  cotés  fe 
trouvent  le  plus  fouvent  dans  l'é- 
tendue des  Places  irrégulieres  ,  & 
chacun  d'eux  en  particulier  fe  fub- 
divife  en  petit ,  moyen  &  grand 
côtés.  Tous  les  baftions  qu'on  fait 
fur  les  angles  s'appellent  baftions 
royaux.  Il  y  a  eu  des  Ingénieurs 
qui  ont  donné  le  nom  de  moyens 
royaux  aux  baftions  defqueîs  les 
flancs  font  depuis  quatre-vingt-dix 
toifes  jufqu'à  cent. 

*  MUFLE  ,  terme  d'architec- 
ture :  C'eft  un  ornement  de  fculp- 
ture  qui  repréfente  la  tête  de  quel- 
que animal  ,  comme  celle  d'un 
lion  ,  &  qui  fcrt  de  gargouille  à 
une  cymaife. 

*  MUHLAGIS  :  Ce  font  des 
Cavaliers  Turcs  ,  bons  hommes  de 
cheval,  qui  fervent  d'ordinaire  les 
Beglierbeys.  Ils  ne  font  pas  un 
Corps  confidérable. 

*  MUID,  eft  une  mefure  dont 
on  fe  fert  pour  les  liqueurs ,  princi- 
palement pour  mefurer  l'eau  quand 
on  fait  le  calcul  du  produit  de 
quelque  machine  hydraulique.  Ainfi 
il  eft  bon  de  fçavoir  qu'un  niuid 
contient  huit  pieds  cubes  d'eau  , 
ou  deux  cents  quatre-vingts  pintes 
«le  Paris. 

MULET:  C'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  un  vai/îèau  Portugal  , 
qui  eft  de  moyenne  grandeur.  Ce 
vaiffeau  porte  trois  mâts  avec  des 
voiles  latines. 

*  MULTINOME  ,  terme  d'al- 
gèbre ,  qui  fignifîe  grandeur  com- 
posée de  plufieurs  monômes. 

*  MULTIPLE  d'un  nombre  : 
C'eft  un  nombre  qui  en  contient 
un  autre  plus  petit  plufieurs  fois 
&ns  refte,  Pat  excmple,le  nombre 
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de  vingt -quatre  eft  multiple  de 
fix  ,  parce  qu'il  contient  le  nom- 
bre de  fix  quatre  fois.  Il  eft  auflt 
multiple  de  quatre ,  parce  qu'il  le 
contient  fix  fois. 

♦MULTIPLICANDE: 
Nombre  qui  doit  être  multiplié. 

*  MULTIPLICATEUR: 
Nombre  par  lequel  on  en  multiplie 
un  autre. 

*  MULTIPLICATION: 
Troifieme  règle  de  l'arithmétique  , 
qui  enfeigne  à  multiplier  un  nom- 
bre par  un  autre.  Ce  n'eft  à  pro- 
prement parler  qu'une  addition 
abrégée.  La  preuve  de  la  multipli- 
cation fe  fait  par  la  divijîon. 

*  MULTIPLIER  :  C'eft  ajouter 
un  nombre  à  lui-même  auffi  fou- 
vent  que  l'autre  nombre  contient 
d'unités. 

MUNITION.  Il  y  a  dans 
une  armée  les  munitons  de  bou* 
che  &  de  guerre.  On  entend  par 
munitions  de  bouche  le  pain  ,  le 
fel ,  la  viande  ,  des  légumes  ,  du 
beurre  ,  du  lard ,  du  vin  ,  de  la 
bière  &  de  l'eau-de-vie  ;  &  pour 
les  chevaux, de  l'orge  ,  de  l'avoine, 
du  foin ,  de  la  paille ,  &  de  l'herbe. 
Les  munitions  de  guerre  font  la 
poudre  ,  les  balles  ,  les  boulets  , 
&  la  mèche.  Au  mot  de  fubjîf- 
tance ,  &  fous  leurs  titres  particu- 
liers, on  trouvera  ce  qui  regarde 
les  munitions  de  bouche. 

Quant  aux  munitions  de  guerre  , 
de  chacune  defquelles  je  parle  aufli 
en  leur  lieu  ,  elles  fe  portent  en 
Campagne  fur  des  charrettes  d'artil- 
lerie. On  obferve  au  commence- 
ment de  la  Campagne  de  diftribuer 
à  chaque  Soldat  ou  Cavalier  une 
certaine  quantité  de  coups  à  tirer, 
pour  s'en  fervir  dans  les  occafions 
particulières  où  il  fe  peut  trouver. 
Le  refte  demeure  gardé  au  parc 
de  l'artillerie  ,  lequel  parc  eft  tou- 
jours regarni  par  les  magafins  éu« 
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Mis  dans  les  Places  voifines  ,  à 
mefure  qu'il  s'y  *ait  des  confom- 
mations. 

Il  doit  toujours  y  avoir  dans  le 
parc  une  fufôfance  de  charrettes  , 
qu'on  appelle  compofées  >  les  unes 
de  poudre  &  de  balles ,  les  autres 
de  différentes  efpeces  d'outils  ,  & 
cela  pour  être  envoyées  fuivant 
Jes  ordres  du  Général  à  la  tête  des 
Corps  particuliers ,  qu'on  croit  pou 
voir  en  avoir  befoin  ;  lefquelles 
charrettes  retournent  au  parc ,  fans 
que  leurs  charges  aient  été  dif- 
(jpées  ,  en  cas  qu'on  n'en  ait  pas 
eu  befoin  :  &  fi  on  s'eft  fervi  des 
©utils  des  charrettes  ,  l'ouvrage 
étant  fait ,  ils  doivent  être  foigneu- 
fement  aflèmblés  ,  &  rapportés 
près  des  charrettes  par  les  Sol- 
dats qui  s'en  font  fervis  ,  pour 
être  enfuite  rechargés  &  ramenés 
au  parc. 

Si  on  ne  fait  qu'une  guerre  de 
campagne  ,  les  haches  ,  les  fer- 
pes ,  les  pelles  ,  pics  &  pioches 
fuffifent.  Si  on  fait  un  fiége  ,  la 
nature  &  la  quantité  des  outils  fe 
proportionne  fur  la  grandeur  de 
l'entreprife  &  la  nature  du  terrein, 
dans  lequel  il  faut  travailler. 

Pour  une  Ville  affiégée  elle  ne 
doit  pas  manquer  fur-tout  de  pou- 
dre ,  de  toutes  fortes  d'armes  , 
balles  de  calibre  ,  moufquets  ,  fu- 
fils  de  rempart ,  arquebuiés  à  croc, 
pierres  ,  mèches  ,  canons  &  mor- 
tiers de  différens  calibres ,  avec 
plufieurs  affûts  &  arméniens  de 
rechange  ,  toutes  fortes  de  bois  de 
remontage  ;  &  pour  les  plates- 
formes  il  faut  avoir  des  chèvres  , 
crics  ,  triqueballes  ,  &  traîneaux  , 
leviers  ,  cordages,  boulets  ,  bom- 
bes ,  grenades  ,  feux  d'artifice  , 
toutes  fortes  d'outils  à  remuer  la 
terre ,  outils  tranchans  &  conve- 
nables à  des  Ouvriers  de  toute  ef- 
pece ,  des  forges  complètes  ,  & 
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des  p,en?  propres  à  mettre  tous  ci  s 
outils  en  uf.:ge>',  tant  peur  le  fer 
uue  pour  le  bois. 

On  comprend  encore  dans  tout' 
ceci  un  grand  amas  de  paliffades , 
&  autres  bois  néceffàires  aux  pon- 
tons ,  aux  mines  »  des  chevaux  de 
frife  ,  des  gabions,  desfafcines  de 
différente  groflèur  &  longueur,  des 
hottes  ,  des  paniers  ,  des  facs  à 
terre  ,  &  ballots  de  laine  ,  toutes 
fortes  d'inftrumens  &  uflenfiles 
contre  le  feu  ,  des  moulins  à  bras 
&  à  cheval ,  un  Hôpital  bien  four- 
ni de  lits  ,  bien  fervi  de  Méde- 
cins ,  Chirurgiens  &  Apothicaires, 
&  enfin  bien  pourvu  des  remèdes 
&  médicamens  nécefiàires  à  la 
guérifon  des  blefiés. 

Un  Gouverneur  ,  dont  la  Place 
eft  aflîégée  ,  ou  en  danger  de  l'c* 
tre  ,  doit  faire  attention  à  la  pou- 
dre &  aux  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  Il  doit  lui  -  même  ea 
régler  la  diftribution  ,  &  ne  peint 
foiiffrir  que  perlbnne  y  touche  fans 
fes  ordres. 

Tous  les  matins  il  doit  fe  faire 
rendre  un  compte  exact  de  ce  qu'on 
aura  confommé  la  veille  ,  lur-tout 
de  ce  qui  regarde  la  poudre  &  le 
plomb  ,  qu'il  importe  fort  de  mé- 
nager. Les  moyens  les  plus  iurs 
pour  cette  épargne  ,  font  : 

I.  De  n'employer  ces  munitions 
que  dans  les  néceffités  prefîantes. 

II.  De  les  délivrer  aux  poftes  en 
barils  couverts  de  leurs  chapes  ,  & 
d'une  peau  à  poil ,  ou  fraîche  ,  ou 
tannée.  On  doit  avoir  foin  d'y  po- 
fer  une  fentinellc  ,  avec  ordre  de 
n'en  laifier  approcher  que  ceux  oui 
font  chargés  de  leur  diftribution. 

III.  De  les  diftribuer  aux  Sol- 
dats avec  des  meiures  de  fer  blanc, 
depuis  une  livre  jufqu'à  un  demi 
quarteron  ,  &  de  les  verfer  dans 
leur  fourniement  ,  fans  permettre 
qu'ils  y  touchent  de  la  main» 
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I  V.  De  ne  pas  fouffrir  qu'on 
tire  du  canon  mal-à-propos  ;  ni  de 
groflès  pièces  fans  néceffité  ,  ce 
qui  arrive  prefque  toujours  incon- 
sidérément. 

V.  De  modérer  le  feu  du  ca* 
non  ,  de  la  moufqueterie,  &  des 
bombes ,  particulièrement  pendant 
le  jour ,  lorfque  l'ennemi  n'entre- 
prend rien ,  &  qu'il  n'eft  queftion 
que  de  le  tenir  en  refpecl:. 

VI.  De  prendre  garde  que  les 
Soldats  ne  dérobent  la  poudre  ,  & 
ne  la  répandent  malicieufement. 

VII.  D'avoir  foin  qu'au  troifieme 
jour  d'attaque  ,  on  n'en  donne 
qu'en  petite  quantité  à  ceux  des 
gardes  précédentes ,  qui  ne  doi- 
vent monter  qu'en  biouac,  parce 
qu'il  eft  à  préfumer  qu'ils  en  au- 
ront de  relie. 

VIII.  De  défendre  aux  Soldats 
de  la  diflîper  en  chargeant  à  plei- 
nes mains  ;  ce  qui  eft  allez  ordi- 
naire dans  les  cas  prefTans.  Il  faut 
leur  donner  ou  des  cartouches  , 
ou  de  petites  mefures  ,  qui  faf- 
fentprécifément  la  charge,  &  avoir 
la  même  attention  pour  le  plomb  » 
la  mèche  &  autres  munitions.  Tous 
les  matins  on  doit  commettre  des 
gens  pour  ramaflèr  celles  qui  fe 
trouveront  répandues  dans  les  pof- 
tes  ,  comme  balles  ,  mèches  ,  focs  à 
terre ,  armes  rompues,  outils ,  &c. 

MUNITIOKNAIRE,ou  Entre 
preneur  des  vivres  ,  eft  celui  qui 
fait  fournir  la  fubfiftance  aux  trou- 
pes. Amaury  Bourguignon  ,  de  la 
Ville  de  Niort ,  eft  le  premier  Mu- 
nitionnaire  Se  Entrepreneur  géné- 
ral que  nous  ayons  eu  en  France 
en  1 574.  fous  Henri  III. 

Les  Princes  n'ont  p3S  plutôt 
conçu  le  deflèin  de  lever  des  ar- 
mées ,  &  de  les  faire  marcher  con- 
tre leurs  ennemis  ,  qu'ils  pour- 
voient à  les  faire  fubfifter  dans  les 
lieux  ou  iis  ont  la  penfée  de  les 
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envoyer  ;  pour  cet  effet  il  eft  ne-* 
ceiîàire  qu'ils  aient  des  perfonnes 
qui  entreprennent  de  fournir  la 
fubfiftance  à  ces  armées. 

La  France  où  règne  le  bon  or- 
dre pendant  la  guerre ,  aulîî  bien 
que  pendant  la  paix ,  &  qui  tient 
ce  bonheur  des  foins  de  fon  Mo- 
narque, &  des  confeils  de  (es  Mi- 
niftrts,a  cet  avantage  au-deflus  de 
fes  ennemis  ,  que  fes  troupes  font 
bien  fervies  pour  leur  fubfiftance. 
Les  autres  Nations  n'ayant  pas  l'u- 
fage  des  caillons  auiîî  régulière- 
ment établis  que  les  François  ,  & 
des  magafins  bien  placés  ,  &  four- 
nis de  tout  ce  qui  eft  nécelîaire 
pour  faire  fubfifter  leurs  armées  , 
fouffrent  de  grandes  incommodi- 
tés ,  &  perdent  fouvent  des  occa- 
fions  favorables  &  avantageufes. 

Quoiqu'en  France  on  ait  tant 
de  foin  de  fournir  les  vivres  aux 
armées  ,  on  y  trouve  néanmoins 
très-peu  de  perfonnes  capables  de 
le  bien  faire.  U  faut  avoir  travaillé 
long-tems  dans  les  vivres  pour  les 
bien  régir  ,  &  être  doué  d'un  gé- 
nie particulier  pour  y  réuïTir.  L'ef- 
prit  d'un  Munitinnnaire  doit  être 
d'une  vafte  étendue  pour  prévoir 
&  donner  ordre  à  toutes  les  four- 
nitures qu'il  fait  en  un  même  tems 
e»  plufieurs  endroits  différens. 

11  doit  avoir  une  connoiflànce 
parfaite  des  pays  où  l'on  doit  faire 
la  guerre  ,  des  endroits  d'où  l'on 
doit  tirer  la  quantité  de  grains  , 
dont  on  a  befoin  ,  de  leur  prix  , 
poids  ,  mefure  ,  &  de  leur  conver- 
fion  en  farine  &  en  pain ,  des  voi- 
tures qu'il  faut  pour  les  transporter 
dans  les  magafins  les  plus  avancés, 
de  la  dépenfe  pour  l'achat  des  facs 
&  des  uftenfiies  ,  pour  le  payement 
de  la  quantité  de  Commis  qui  re- 
çoivent des  appointemens  confi- 
dérables  ,  pour  les  faux  frais  ,  dont 
,  une  partie  eft  connue  ,  &  l'aune 
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ne  peut  fe  prévoir. 

Comme  il  eft  de  la  prudence  de 
ne  pas  confier  le  fervice  du  Roi,  & 
des  fommes  confidérables  à  des  fu- 
jets  douteux ,  ou  peu  capables  de 
s'en  bien  acquitter  .  il  eft  de  la 
prudence  d'un  Munitionnaire  de 
connoître  parfaitement  (es  Com- 
mis. Je  fçais  qu'on  eft  quelquefois 
preflé ,  dit  M.  Nodot ,  par  certai- 
nes confidérations  ,  de  donner  de 
Femploi  à  ces  fortes  de  gens  ,  mais 
il  faut  fuivre  encore  dans  cette  oc- 
casion l'exemple  de  feu  M.  Jac- 
quier ,  qui  payoit  des  appointemens 
à  ces  Commis  de  faveur ,  &  ne 
leur  donnoit  aucun  exercice  , 
perfuadé  qu'il  gagneroit  beaucoup 
plus  en  les  payant  pour  ne  rien 
faire  ,  qu'en  les  mettant  en  état  de 
ruiner  les  affaires ,  car  en  fait  de 
tnunition  un  Commis  ignorant  eft 
funefte  à  fes  Maîtres. 

Un  Munitionnaire  doit  donc  étu- 
dier avec  foin  le  caractère  de  tous 
[es  employés  ,  leur  nainance  ,  leurs 
mœurs  ,  les  commiiïions  qu'ils  ont 
exercées  ,  &  de  quelle  manière  ils 
s'en  font  acquittés.  Cette  eonnoif- 
fance  eft  d'autant  plus  néceflàire , 
qu'on  eft  en  ufage  dans  les  vivres 
de  ne  prendre  de  cautions  que  des 
Caifliers. 

Une  des  principales  vues  du 
Munitionnaire  étant  d'établir  fon 
crédit  dans  tous  les  lieux  où  {es 
affaires  s'étendent ,  il  en  cherche 
tes  moyens.  Comme  le  Roi  a  des 
magafîns  de  bled  dans  toutes  les 
Places  de  guerre  ,  on  le  fait  em-  ; 
ployer  par  le  Munitionnaire  ,  afin 
de  ne  pas  lelaiJîèr  vieillir  ,  &  il  en 
remplace  les  mêmes  quantités  , 
quand  le  fien  eft  voiture. 

Les  fournitures  des  vivres  pour 
toutes  les  armées  s'étendent  û  loin 
que  les  Munitionnaire  s  ont  com- 
merce dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume  ,  &  que  ce  commerce 
y  porte  plufieurs   pullions   pour 
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payer  les  achats  &  leurs  voitures; 
ainfi  ils  ont  affaire  à  mille  &  mille 
gens  ,  avec  lefqueîs  ils  peuvenc 
avoir  des  conteftations. 

Il  n'y  a  point  de  Général  d'ar- 
mée qui  ne  foit  perfuadé  de  l'im- 
portance qu'il  y  a  d'avoir  un  habile 
Munitionnaire  pour  faire  fubfifter 
les  troupes.  M.  de  Turenne  ,  qui 
peut  (crvir  d'exemple  a  tous  les  Gé- 
néraux ,  régardoit  M.  Jacquier  com- 
me fon  homme  de  confiance  ,  & 
convenant  avec  lui  de  tout  ce  qui 
fe  préiéntoit  à  faire  pour  la  muni- 
tion ,  il  lui  demandoit  avis  dans 
les  deflèins  qu'il  projettoir. 

En  effet  un  Général  qui  veut  être 
bien  fervi ,  doit  fe  confier  au  Mu- 
nitionnaire pour  ce  qui  refarde  les 
vivres.  Lorfqu'il  en  ufe  ain/i ,  il  eft 
afluré  que  le  Soldat  aura  toujours 
pour  quatre  jours  de  pain  dans  fon 
havrefac  ,  que  la  même  quantité 
fera  dans  les  cai/Tons ,  &  qu'il  s'en 
trouvera  encore  un  bon  nombre  en 
levains ,  en  cas  qu'il  foit  befoin 
de  lever  un  travail  pour  en  établir 
un  autre. 

Quand  un  Munitionnaire  eft  con. 
tinuédans  fon  traité  ,  (  lequel  trai- 
té fe  renouvelle  ordinairement  tous 
les  ans ,  )  il  fonge  à  ks  achats  de 
grains  &  d'avoines,  choififlànf'bien 
le  pays ,  d'où  i)  les  tirera  ,  à  meil- 
leur marché  ,  la  voiture  comprife  , 
car  toute  l'application  du  Muni* 
tionnaire  confifte  à  faire  acheter  à 
bon  marché  ,  &  à  éviter  les  faux 
frais  autant  qu'il  le  peut. 

S'il  eft  obligé  de  quitter  foit  par 
la  paix,  foit  parce  qu'un  autre  aura 
fait  un  meilleur  parti  \  il  fe  com- 
porte à  la  fin  de  la  campagne  tout 
d'une  autre  façon. 

Si  fon  exercice  ceffe  au  moyen 
de  la  paix,  il  dreflè  <\es  procès-ver* 
baux  de  tous  (es  effets  ,  parce  que 
le  Roi  doit  lui  en  rembourfer  la 
valeur ,  fuivant  toutefois  ce  qu'il  en 
eft  dit  dans  fon  Traité,  Les  Imen-  - 
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dans  font  prefque  toujours  commis 
pour  cette  réception.  Ils  en  font 
taire  des  ventes  publiques  en  dé- 
tail ,  ou  bien  on  traite  du  total 
avec  des  Particuliers  par  Tordre  du 
Miniftre. 

S'il  quitte  par  un  nouveau  traité , 
il  s'accommode  de  tous  fes  effets 
avec  Ion  lucccffcur,  &  cela  fe  fait 
de  gré  à  gré  par  convention  en- 
tr'eux  ;  enfuite  ils  donnent  pouvoir 
à  leurs  Commis  d'eftimer  tous  les 
difterens  effets  ;  &  s'ils  ne  con- 
viennent pas  enfemble  de  prix ,  ils 
choififlêm  des  arbitres  par  le  juge- 
ment defquels  ils  paffent. 

Cela  s'entend  feulement  des 
équipages ,  des facs,  des  uitenfiles, 
car  pour  les  grains ,  les  farines  & 
les  avoines  ,  le  nouveau  Munition- 
naire  eft  obligé  de  les  prendre  à  la 
mefure  ou  au  poids  ,  fuivant  le 
prix  porté  furies  régiftres  des  Com- 
mis aux  achats  ;  ayant  égard  auffi 
au::  voitures  qui  pourront  en  avoir 
été  faites  jufques  dans  les  magafins 
de  la  frontière  ,  à  la  convrrfion  en 
farines ,  &  aux  déchets  qu'ils  pour- 
ront avoir  foufferts.  Tout  cela  fe 
fait  pour  l'ordinaire  avec  tant 
d'honnêteté  réciproque,  que  cha- 
cun elt  content.  Enfuite  les  Muni- 
tionnaires  conviennent  du  rem- 
boursement. 

MUNITIONNAIRE  pour  la 
marine ,  eft  celui  qui  fournit  les 
▼aiflèaui:  du  Roi  de  bifeuit ,  de  vin  , 
de  cidre ,  de  bière ,  chair ,  poiffon, 
légumes  ,  comme  riz ,  pois ,  fèves 
&.  autres  provisions ,  qui  fervent  à 
la  fubfiftance  des  équipages.  Il  pla- 
ce (es  vivres  dans  le  fond  de  cale  , 
&  dans  ia  foute  t?U  pain.  Autrefois 
les  Capitaines  avaient  le  foin  de 
nc-.'rrir  les  équipag:s;  aujourd'hui 
c'eft  le  Munitionnaire  ,  qui  a  un 
Commis  fur  chaque  bord. 

*  MUR  ou  muraille  :  C'eft  en 
générai  im  corps  de  maçonnerie 
de  certaine  épaillèur  &  hauieur  , 
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proportionnée  pour  renfermer  H 
féparer  des  lieux  lervans  à  divers 
ulages  dans  les  bâtimens.  Il  y  a 
bien  des  fortes  de  mars. 

Les  Architectes  nomment  mur 
bouclé  y  celui  qui  fait  ventre  avec 
crcvaflè  :  mur  coupé  ,  celui  dans 
lequel  on  fait  une  tranchée  ,  pour 
y  loger  le  bout  des  folives  ,  ou  po- 
teaux de  cloifons  de  leur  épaiJîèur, 
en  bâtiffant ,  ou  après  coup  :  mur 
crenelé  ,  celui  dont  le  chaperon  eft 
coupé  par  créneaux  &  merlons  ,  en 
manière  de  dents  ,  comme  on  en 
voit  aux  vieux  murs  ,  plutôt  par 
ornement ,  ou  marque  d'une  mai- 
fon  feigneurialc  ,  que  pour  fervir  Je 
défenfe  :  mur  crépi  3  celui  qui  étant 
de  moilons  ou  de  briques  elt  re- 
couvert d'un  crépi  :  mur  tfappui , 
petit  mur  d'environ  trois  pieds  de„ 
haut ,  qui  fert  d'appui  ou  garde- 
fou  à  un  pont,  quai ,  terra/Te ,  bal- 
con ,  &c.  ou  de  clôture  à  un  jar- 
din ;  on  le  nomme  auffi  mur  de 
parapet:  mur  dé chauffé,  celui  qui  eft: 
dépéri  ou  ruiné  à  Ion  rez-de-chauf- 
fée  ,  ou  celui  dont  il  paroît  du 
fondement ,  le  rez  -  de  -  chauffée 
étant  plus  bas  qu'il  ne  devroitêtre: 
mur  dégradé  ,  celui  dont  quelques 
moiions  font  arrachés ,  &  les  pe- 
tits blocages  &  le  crépi  tombés  en 
tout  ou  en  partie:  mur  de  parpain  , 
celui  dont  les  affifes  de  pierre  en 
traversent  Pépaifièur  ,  &  qui  iert 
pour  les  échifres  &  pour  porter  les  ■ 
cloifons  ,  pans  de  bois  ,  &c.  mur 
de  pignon  ,  celui  qui  finit  en  poin- 
te ,&  dont  le  comble  forme  un  an- 
gle :  mur  de  décharge  ,  celui  donc 
le  poids  eft  foulage  pur  de?  arcades 
banaées  d'elpace  en  efpace  dans 
la  maçonnerie  :  mur  enduit,  celui 
qui  eft  ravalé  de  mortier  ou  de 
plâtre  dreffé  avec  la  truelle  :  mur 
en  furplomb  ou  deverjé  ,  celui  qui 
panche  en  dehors  ;  on  le  nomme 
auffi  mur  for  jette  :  mur  en  talus  , 
celui  qui  a  une  inclinaiion  fenfible 
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pour  arcbouter  contre  des  terres 
&  réfifter  au  courant  des  eaux  : 
mur  ourdi ,  celui  dont  les  moilons 
&  les  plâtras  font  groflîerement 
maçonnés  :  mur  pendant  ou  cor- 
rompu ,  celui  qui  eft  en  péril  im 
minent  :  mur  planté  ,  celui  qui  eft 
fondé  fur  un  pilotage  ,  ou  fur  une 
grille  de  charpente  :  mur  recoupé  , 
celui  qui  étant  bâti  fur  le  penchant 
d'une  colline  ,  a  ks  affifes  par  re- 
traites &  empattemens,  pour  mieux 
réilfter  à  la  pouffêe  des  terres. 

*  MUR  de  face  ,  s'entend  de 
tous  les  murs  extérieurs  d'une  mai- 
fon  ,  fur  la  rue ,  la  cour  ou  un  jar- 
din. Les  murs  de  face  de  devant 
&  derrière  font  nommés  antérieurs 
6*  pojîérieurs  ,  &  ceux  de  côté,/a- 
téraux.  Il  s'en  fait  de  pierres  de 
taille ,  de  moilons  ,  de  briques  & 
de  cailloux.  Les  gros  murs  font 
ceux  de  face  &  de  refend. 

*  MUR  de  pierres  feches  :  Ef- 
pece  de  contre- mur  qui  fe  fait  à  fec 
&  fans  mortier  ,  entre  les  pié- 
droits dHrne  voûte  ,  &  les  terres 
qui  y  font  adoilees  ,  pour  empê- 
cher l'humidité  ,  &  que  les  murs 
des  foûterrains  ne  fe  pourriflènt. 

*  MUR  en  l'air.  On  appelle  ainfi 
tout  mur  qui  ne  porte  pas  de  fond, 
mais  à  faux  ,  comme  fur  un  arc  , 
,  ©u  fur  une  poutre  en  décharge  , 
&  qui  eft  érigé  fur  un  vuide  pra- 
tiqué pour  quelque  fujettion  en  bâ- 
tiflant  ,  ou  percé  après  coup.  Mur 
en  Valr ,  fe  dit  auffi  d'un  mur  por- 
té fur  des  étais  pour  une  réfec- 
tion par  fous-œuvre. 

*  MUR  mitoyen  ,  ou  mur  com- 
mun ,  eft  celui  qui  eft  également 
fitué  fur  les  limites  de  deux  héri- 
tages qu'il  fépare,  &  eft  conftruit 
aux  frais  communs  de  deux  Pro- 
priétaires ,  &  contre  lequel  on  peut 
tâtir  ,  &  même  le  hauflèr ,  s'il  a 
fuffifamment  de  Pépaifiëur  ,  en 
payant  les  charges  à  fon  voifîn  , 
ç'eft-à-dire  de  lu  toiles  l'une.  Les 
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|  marques  d'un  mur  mitoyen ,  font 
j  des  filets  de  maçonnerie  des  deux 
j  côtés  ,    &.  le   chaperon   à    deux 
égoûts. 

*  MUR  de  chute  ,  en  terme 
d'architecture  hydraulique  :  M  Be- 
lidor  dit  qu'aux  fas  que  l'on  fait 
aux  canaux  de  navigation  pour  fa- 
ciliter la  montée  &  la  defeente 
des  bateaux,  il  y  a  ordinairement 
deux  éclufes  ,  une  en  bas  &  l'au- 
tre en  haut,  &  cette  dernière  eft 
conftruite  à  l'endroit  de  la  chute  9 
qui  caufe  la  différence  des  deux 
niveaux  d'eau.  Or  l'on  nomme  mur 
de  chute  le  corps  de  maçonnerie 
revêtu  de  palplanches,  qui  fou- 
tient  les  terres  de  l'extrémité  du 
canal  fupérieur ,  pareeque  fa  hau- 
teur exprime  fa  chute ,  ou  la  dif- 
férence du  niveau  de  l'éclufe  d'en 
haut  &  de  celle  d'en  bas. 

*  MUR  de  douve  :  C'eft  le  mur 
de  dedans  d'un  réfervoir  ,  qui  eft 
féparé  du  vrai  mur  par  un  corroi 
de  glaife,  de  certaine  largeur ,  & 
fondé  fur  des  racinaux  &  des  pla-> 
tes-formes. 

MURAILLES  revêtement, 
eft  celle  qui  environne  une  Place 
fortifiée.  On  lui  donne  quatre 
pieds  &  demi  au  cordon  ,  c'eft-à- 
dire ,  à  la  hauteur  du  rempart  - 
on  y  ajoute  trois  pieds  pour  re- 
traite ,  avec  le  talus  du  mur,  qui 
eft  différent ,  félon  les  différentes 
hauteurs. 

Quand  la  maçonnerie  du  revê- 
tement eft  bonne,  on  ne  lui  donne 
que  trois  pieds  d'épai/Teur  au  cor- 
don. Le  cordon  fait  la  faillie  ,  il 
eft  de  pierres  taillées  en  rond  par 
dehors:  c'eft  fur  le  cordon  que 
font  pofées  les  guérites. 

Derrière  la  muraille  du  revête, 
ment  eft  le  rempart  planté  d'ar- 
bres ;  les  ormes  font  les  meilleurs, 
leurs  racines  lient  la  terre  :  le  oros 
bois  fert  aux  affûts  des  canons 
&  le  menu  bois  fait  du  fefrinage* 
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C'eft  dans  le  rempart  que  font  les  ! 
contreforts ,  &  les  contremmes  de 
la  Place.  Un  rempart  qui  n'eft  pas 
revêtu  du  côté  de  la  Place  a  au- 
tant de  taîus  que  de  hauteur  :  on 
lie  les  terres  de  fon  parapet  avec 
de  petites  branches  vertes  de  faules 
&  de  racines  de  chiendent  ;  en 
le  conftruifant ,  on  lui  donne  un 
pied  de  hauteur  plus  qu'il  ne  doit 
avoir ,  ainfi  qu'à  tous  les  autres 
parapets  ,  à  caufe  de  l'affaiflàge. 
Veyef  REMPART. 

*  MURAL.  On  appelloit  cou- 
ronne murale  chez  les  anciens  Ro- 
mains ,  une  couronne  d'or  créne- 
lée ,  qu'ils  donnoient  à  ceux  qui 
étoient  montés  les  premiers  fur 
les  murs  d'une  Place  afîîégée  ,  & 
qui  en  avoient  chafîe  l'ennemi. 
Le  Marquis  de  Bafîompierre,  frère 
de  Madame  de  Stainville-Choi- 
feul  ,  portoit  une  couronne  mu- 
rale. 

MU S CU LU S.  Le  mufeuhs 
des  Anciens  étoit  une  véritable 
tortue  ,  fort  haflè  ,  d'une  très-gran- 
de longueur  &  en  comble  aigu  ; 
nous  l'appellerions  aujourd'hui  une 
galerie  de  charpente  :  il  fervoit 
pour  aller  à  la  muraille  ,  &  pour 
la  renverfer  par  la  fappe. 

Le  mufeulus  dont  Céfar  fe  fer- 
vit  au  fiége  de  Marfeiile  ,  étoit 
une  galerie  de  foixante  pieds  de 
long  ,  pour  aller  à  couvert  de  la 
tour ,  jufqu'à  la  muraille  de  la  Ville*. 
On  étendit  pour  ceia  deux  poutres 
de  même  longueur  ,  vis  à-vis  ,  & 
à  quatre  pieds  de  diftance  l'une 
de  l'autre.  On  mit  de/Tus  des  po- 
teaux debout  de  cinq  pieds  de 
hauteur  ,  qui  étoient  aiîèmblés  en 
haut  par  deux  fablieres  qui  foûte- 
noient  le  comble  de  la  galerie  avec 
des  poutres  en  travers  ,  qui  ai- 
loi  ent  d'un  poteau  à  l'autre  ,  à 
chacune  ,  &  au  milieu  defquelles 
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étoit  un  poinçon  auquel  étoient 
attachées  les  contre  -  fiches  ,  qui 
ioûtenoient  le  toit,  qui  étoit corn* 
pofé  de  chevrons  couverts  de  ma- 
driers de  quatre  doigts  d'épaifïtur. 
Ces  madriers  étoient  recouverts 
de  mortier  &  de  brique  ,  contre 
le  danger  du  feu  ,  &  du  cuir  par- 
defïus  ,  de  peur  qu'en  verfant  de 
l'eau  par  en  haut,  on  ne  détrem- 
pât lejmortier  :  &  pour  les  garantir 
contre  les  pierres  &  le  feu  ,  on 
les  couvroit  de  feutre  &  de  man- 
telets  :  puis  tout  à  coup  on  pouf- 
foit  le  mufcule  fur  des  rouleaux 
jufqu'au  mur. 

Le  mufeulus  ne  différoit  de  la 
tortue  ,  qu  en  ce  qu'il  étoit  plus 
bas  &  moins  large.  Il  y  avoit  un 
certain  mufcule  qui  fervoit  à  ap- 
planir  &  battre  les  terres  ,  &  les 
couvrir  de  madriers  ,  pour  prépa- 
rer les  voies  aux  tortues  &  aux 
tours  ambulantes  ,  afin  qu'elles  ne 
trouvaient  point  d'obttacles  ,  & 
on  les  avar.çoit  fur  le  bord  du 
folié  :  elles  étoient  plus  longues 
que  larges  ,  &  égales  à  la  largeur 
du  chemin. 

Céfar  diftingue  fort  fouvent  la 
tortue  du  mufcule  ,  tejiudinilus 
£>  mufeulis,  dit-il  ,  quoique  fou- 
vent  ces  deux  machines  ne  difTé- 
raffent  entre  elles  ,  que  dans  leur 
grofTcur  ;  car  on  empioyoit  quel- 
quefois de  petites  tortues ,  mais 
folides  ,  &  fortes  de  comble  ,  pour 
égaler  la  terre  du  comblement  du 
foiTé. 

*  M  U  S  O I  R  :  CVft  h  partie 
la  plus  avancée  des  éclufes  ,,  ou 
plutôt  c'eft  la  partie  (aillante ,  qui 
forme  la  pointe  des  ailes  des  mê- 
mes éclufes. 

*  MUTULES:  Efpeces  de 
modiiions  quarrés  dans  la  corni- 
che Dorique  ,  qui  répondent  au* 
triglyphes. 


Fin  du  fécond  volume. 


I 


ÏZ'M 


,# 


.V;> 


%m 


